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AVIS 

DU  LIBRAIRE-ÉDITEUR 

PU  COURS  COMPLET  D'AGRICULTURE, 

A  Société  Royale  d'Agriculture  de  Paris ,  compofée  de 
grands  Propriétaires ,  de  Savans  &  de  Cultivateurs ,  ayant 
repris  fès  travaux  avec  une  nouvelle  vigueur  ,  publie  tous 
les  trois  mois  un  volume  où  font  conngnés  les  Mémoires 
de  fes  Membres ,  ceux  de  lès  Correfpoudans  répandus  dans 
les  différentes  Provinces  du  Royaume  &  dans  l'Etranger , 
&  ceux  que  les  divers  Agriculteurs  adreflènt  à  la  Société. 
Cet  Ouvrage  offre  toutes  les  découvertes  qui  fè  font  dans 
les  différentes  branches  de  l'Economie  rurale  &  domeftiquc; 
il  préfenté  des  détails  fur  les  nouvelles  cultures ,  &  l'on  y 
trouve  les  Gravures  néceffaires  pour  l'intelligence  des  Mé- 
moires, lorfque  les  fujets  l'exigent. 

Chargés  de  la  difbibution  de  ces  volumes ,  nous  croyons 
devoir  les  annoncer  à  nos  Soufcripteurs  du  Cours  Complet 
d'Agriculture ,  comme  une  eft)èce  de  Supplément  à  cet 
ouvrage ,  puifqu'on  trouve  réunies  dans  le  Cours  Complet 
toutes  les  connoiflànce  qu'on  a  aâuellement  fur  l'Economie 
rurale  &  domedique ,  &  que  les  Trimeflres  de  la  Société 
"iRoyale  préfentent  les  découvertes  qui  fè  font  tous  les  jours 
dans  le  même  genre. 

Ce  n'en  point  ici  un  Ouvrage  fait  dans  le  cabinet  ;  prefque 
tous  les  Mémoires  qu'il  renferme  font  écrits  par  des  Culti- 
Tateurs.  Les  affemblées  nombreufès  des  Laboureurs ,  tenues 
chaque  mois  dans  diffèrens  cantons ,  mettent  la  Société  à 
même  de  publier  des  obièrvations  pratiques. 

Les  Trimeflres  d'été  &  d'automne  .178^  ont  paru  ;  ceux 
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d'hiver,  de  printemps ,  d'été  &  d'automne  1785,  ne  tar- 
deront pas  à  être  mis  au  jour  ,  &  dans  la  fuite  ils  feront 
publics  régulièrement  dans  leur  faifon. 

Chaque  année, compofée  de  quatre  Trimejh-es ,  &  rendue 
franc  de  port  par  la  polie,  coûtera  9  liv.  ii  fous,  en  fouf- 
crivant  pour  l'année  entière,  &  en  payant  d'avance. 

On  affranchira  la  lettre  &  l'argent. 

.  De  cette  manière  on  peut  foufcrire  dès-à-préfènt  pour 
les  deux  Trimeftres  178^ ,  en  payant  4  liv.  16  fous.  -^  rour 
l'iinncc  1786  ,  que  l'on  donnera  complette  avant  le  mois 
de  mars  prochain  ,  en  payant  9  liv.  12  ^fous.  —  Pour 
l'année  1787 ,  en  payant  également  9  liv.  12.  fous.  —  Et 
cnfuitc  les  renouvellemens  des  loufcriptions  fe  feront  dans 
le  mois  de  janvier  des  années  fuivantes. 

Ceux  qui  ne  voudront  pas  foufcrire  ,  paieront  chaque 
Trimeftre  3  livres. 

s 

Pour  rendre  les  pratiques  utiles  d'Agriculture  çlu 
communes  parmi  les  habitans  des  campagnes ,  la  Société 
fait  auffi  publier  tous  les  ans  un  petit  volume  où  font  ren- 
fermés les  extraits  de  ce  qui  a  paru  de  plus  intérelîant  en 
Economie  rurale  &  domeftique  dans  le  courant  de  l'année. 
Cet  ouvrage  fera  publié  pour  la  première  fois  en  Janvier 
1787,  &  ijaroîtra  dans  la  fuite  à  la  même  époque,  fous 
le  titre  êi Année  Rurale  ;  le  prix  eft  de  i  liv.  10  fous,  & 
rendu  franc  de  port  par  la  polie,  de  i  liv.  î6  fous. 

Il  faut  s'adreflèr  pour  ces  Ouvrages  au  iîeur  Cuchet  ,' 
Libraire  à  Paris,  Ruç  &  Hôtel  Serpente,  &  affranchir  les 
lettres  &  l'argent.  On  foufçrit  aum  chez  tous  les  Libraires* 
de  France  &  de  l'Etranger, 

r 

Nous  croyons  encore  devoir  prévenir  MM.  les  Souforip-^"' 
teurs   du  Ccurs    Complet  d'Agriculture ,  que  M..  l'Abbé 
ÎLozier  donnera  immédiatement  agrès  fon  Ouvrage,  Je 
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Théâtre  d'agriculture  d'OuriÈR  Ds  Serres  ,  çn  im  ou 
deux  volumes  i/149. ,  ornés  de  Planches. 

,  OuvnK  DE  Seiiiie3  mpit  raflemblé  vprsriî.e  commen-r 
cernent  du  fijècle  d^&rnier ,  toutes  les  pratiques.  d'EconpmiQ 
lu^ale  &  domeftique  que  Von  connoilToit;  dé  fon  temps, 
H  publia  cet  écrit  ibus  le  titre  de  Théâtre  d'Agriculture. 
Il  avoit  déjà  paru  avant  1700  plusieurs  éditions  de  ce  livrç 
(lui  fervçit  dès-lors ,  &  qui  mérite  de  fèrvir  encore  au- 
jourd'hui de  guide  rmix 'Agricuitfàirs;  L^Autçur  yadilçofe 
les  matières,  dans  ror,dré  que  doit  naturellenieùt  iiSvjro 
toute  perfoone  qui  veut  exploiter  &  faire  valoir  lîn  tien. 
li  parle  d'après  là  propre  expérience  ,  ayant  été  Cultiva; 
teur  pendant  prefque  toute  fa  vie;  mais  cette  expérience 
étoit  dirigée  par  un  jugement  fain ,  &  éclairée  par  l'appli- 
cation la- n»eHX. entendue, q^'onrBuilïè  faire  à |1' Agriculture , 
d'un  grand  nombre  de ,  ponnoifTancçs  qiii  lui  ,p<irpiflënt 
étrangères.    .       ;  -  '  ;        i    ■  :  ;:..;   ,    :     :  ,'.,    .   ,        • 


Ceft  à  lui  qu'on  eft  redevable  de  la  multiplication  des 
mûriers  dans  les  Généralités  de  Paris,  de  Lyon  &  de  Tours , 
opération  utile  qu'il  entreprit  par  les  ordres  de  Henri  IV. 

Les  grandes  pratiques  d'Economie  rurale,  les  détails 
même  les  plus  mmutieux ,  &  qui  ne  font  pas  toujours  les 
moins  intérelFans,  le  trouvent  dans  cet  Auteur. 

La  plupart  de  ceux  qui  ont  écrit  après  Olivier  de 
Serres  ,  en  le  contentant  de  puifer  dans  fon  Théâtre 
d'Agriculture  CQ  c^'ïjs  ont  donné  de  meilleur,  ont  prouvé 
b  bonne  opinion  qu'ils  avoient  de  cet  Ouvrage  ,  un  des 
plus  complet  que  nous  euflions  en  ce  genre ,  &  depuis 
«quel  il  avoit  été  fait  bien  peu  de  découvertes  vraiment 
BHérelIantes  en  Economie  rurale.  M.  l'Abbé  Rozier ,  dont 
|es  travaux  font  fans  doute  précieux ,  y  a  puifé  lui-même  ; 
2  n'a  pas  manqué  d'en  faire  l'éloge  toutes  les  fois  qu'il  y  a 
eu  recours,  &  h,  après  en  avoir  profité  avec  reconnoif- 
fancc ,  il  défire  en  donner  une  nouvelle  édition  pour  fervir 
as  fuite  à  fon  Ouvrage ,  c'en  a£ûa  de  rendre  un  hommage 
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compîet  an  Père  clc  f Agriculture  en  France;  &  poùf  Âê 
rien  laiflèr  à  défirer  aux  Agriculteurs  de  ce  qui  leur  eft 
utile.  Il  y  ajoutera  dçs  Notes  .,^lbit  pour  éclaircir  quelques 
pa^ges ,  foit  pour  foire  coniioître  les  changemens,  en  bien 
ou  en  mal ,  qui  ont  eu  lieu  en  Agriculture  .depuis  Olivier. 
DE  Serrés  ,  foit  enfin  pour  ne  point  laiflèr  ignorer  les 
connoiflances  que  les  Modernes  ont  acquiiês  oîans  eettç 
£:ieoce. 

Uannonce  que  nous  donnons  de  ce  nouvel  Ouvrage  ; 
comme  foifànt  fuite  au  Cours  d'Agriculture  ,  rfeft  point 
pour  obliger  nos  Soulcripteurs  à  fc  le  procurer  ;  ce  rfeft 
pas  une  continuité  de  foufcription ,  mais  feulement  un  avis 
qui  pourra  intéreflèr  Içs  bons  Agriculteurs. 

if  ou.  M.  PAbb^.  RozxEii  ^  qnî  demeuroit  ci-devant  k  Beziers^  vienf 
^e  fixer  fon  féjour  «  l^on  ,  nu  Majjim.  Les  Perfonnes  qui  font  en> 
correH^ndance  avec  Im  ,  font  priées  de  Jui  écrire  ^  cette  nonvell^ 
A^eflei 
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MuLTIPLrCATION^.5*/^. 
Dans  le  cours  de  cet  ouvrage  &  parti- 
culièrement auxmotsBLÉ,.£HAuLAGE 
&  Froment,  on  a  aflezfait  connoître 
ce  que  les  gens  de  bon  fens  dévoient 
penler  de  cette  multitude  de  fecrets , 
d*arcancs,  qui  ont  ét^  propofés  à  la 
oédulité  putlique  avec  tant  d'em- 
JHofe,  qui  font  tombés  dans  Toubli, 
&  àont ,  de  temps  à  autres,  des  ig^o? 
rans  ou  des  charUtan^^  cherchent  à' 
les  ttrcT.Debpns  engrais ,  de  bons  la- 
bours iaîts  à  propos;  &  fur-tout  une 
année  faFor^le,yodlàles.fçuls  moyens, 
d  obtenir  dés  récolès  abônàantcs. 
Tome   m. 
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'  MURE-MÛrIER,  Arbre  précîeuir, 
originaire  de  la  Chine ,  aujourd'hui  na- 
turalifé  jufqu'en  Hongrie  &  jufqu^en 
Pruflè.  La  propagation  de  cet  arbre  y 
à  des  diilances  ii  éloignées  de  fpn 
pays  primitif,  ne  prouve-t-elle  pas 
ce  quç  j'ai  avancé  au  n^ot  Efpicc  ,  & 
combien  il  efl  ppffible  de  n^^uifalifer  Icss 
plantes  de  proche  en  proche,  par  la 
voie  des  fenvis.  Ceft  ainli  que  le 
tulipier  &  beaucoup  d'autres  arbres 
délicats  font  paryenus ,  dans  nos  cli- 
njats,  àpafler  Thiver  en  pleine  terre  ^ 
&  à  y  végéter  aujourd'hui  ayec  beau- 
coup d'auançe.  Cependant  la  vigne  ^ 
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que  Pon  croît  originaire  delà  Grèce ^ 
le  noyer  indigène  à  l'Europe,  &c., 
n*ont  pu  fupporter  les  hirers  ri- 
goureux, tels  que  celui  de  1709; 
rolivier  y  périt  éjgalement  ,  &  il 
fouftre  beaucoup  ,  lorfque  dans  nos 
provinces  mérimonales  il  fiu-vient  un 
froid  de  cinq  à  fix  degrés ,  pendant 
U  mois  de  février.  Le  mûrier ,  au 
contraire ,  s'eft  tellement  acclimaté  , 
qu'il  brave  les  grands  froids  &  même 
les  rigoureux  hivers  du  Brandebourg. 
On  parviendra  ,  fuivant  toute  ap- 
parence ,  à  le  naturalifer  en  Ruflie  ; 
tes  trois  mois  de  chaleur  qu'on  y 
éprouve  fans  Interruption,  fuffiront  à 
fa  végétation  &  à  l'éducation  (}ù  ver  à 
foie.  Mais  pourquoi  le  mûrier  B*é- 
prouve-t-il  pas  les  mêmes  variations 
que  la  vigne  ^  Tolivier ,  &c.  ?  leur  tronc 
périt  &  fe  renouvelle  par  fes  racines , 
îur  -  tout  celui  de  ce  dernier  ;  un 
tronc  de  noyer  éclata  perpendicu- 
lairement en  1709.76  crois  qu'outre 
la  texture  difFérente  de  ces  arbres  , 
leur  fenfibilité  tient  à  ce  qu'ils  ont  été 
multipliés  principalement  par  boutu- 
res ,  croflettesyé^c.  Les  femis  endur- 
ciflènt  &  acclimatent  infiniment  mieux 
la  plante  que  toutes  les  autres  maniè- 
res. Les  iemis  forment  autant  d'é- 
ducation nouvelles  ;  les  boutures , 
les  marcottes ,  au  contraire,  n^ofirent 
jamais  qu'un  renouvellement  de  la 
«nême  éducation.  Je  ne  préfente  ces 
idées  que  comme  de  (impie  conjec- 
tiuef ,  quoiqu'elles  ne  foient  pas  lans 
yraifemolance  j  mais  l'on  peut  encore 
attribuer  la  fone  vitaUte  du  mûrier 
au  peu  d'aquofîté  de  fon  bois  qui  le 
rend  moins  fufcepcible  des  impref- 
jfions  du  froid.  Quoiqu'il  en  foît, 
f  expérience  prouvent  que  le  mûrier 
cft  l'arbre  qui  peut  le  mieux  pros- 
pérer dai^    les   quatre  parties  dû 
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monde  ;  je  crois  que  c'efl  un  exemple 
unique.  Si  le  caféier  réuffit  aujourd'hui 
fi  bien  dans  toutes  nos  îles  de  l'Amé- 
rique, il  eft  probable  qu'il  y  a  acquis 
cène  indieénité  par  les  femis  &its 
au  jardin  du  roi ,  à  Paris  ;  d'où  il  a 
été  enfuite  tranfportë  en  Amérique* 
(  y^oycz  le  mot  Café  )  Il  en  fera 
peut-être  ainfî  du  cannelier  ,  &  du 
girofBier,  tranfportés  à  l'île  de  France, 
par  les  foins  &  la  vigilance  de  M.  Poi« 
vre  \  &  bientôt  l'Amérique  ne  laiffera 
plus  aux  Hollandois  le  privilège  ex- 
clufîf  de  la  culture  de  ces  arbres  pré- 
çieiuc. 

Il  parolt  démontré  que  les  Chinois 
font  le  premier  peuple  qui  ait  cul- 
tivé le  mûrier  &  élevé  le  ver  à  foie  ; 
de  chez  eux ,  fa  culture  a  pa(fè  en 
Ferfe ,  &  de  -  là  dans  les  îles  de 
l'Archipel.  Sous  l'empereur  Juftinien^ 
des  moines  apportèrent  en  Grèce  les 
femences  du  mûrier ,  &  enfuite  les 
œuSdermfeâe  qu'il  nourrît.  Environ 
vers  l'an  1 540,  on  commença  à  cultir 
ver  cet  arbre  en  Sicile  &  en  Italie  ,  & 
fous  Charles  VII ,  quelques  pieds  en 
furent  tranfportés  en  France.  Plufieurs 
feigiieurs  qui  avoient  fuivi  Charles 
VIII  dan^  les  guerres  d'Italie,  en 
1494,  tranfportèrent  de  Sicile,  ptu« 
fieurs  pieds  en  Provence ,  &  fur-tout 
dans  le  voifinage  de  Montélfmar.  On 
dit  qu'on  y  voit  encore  ces  premiers 
arbres  dans  de  vaftes  emplacemens 
des  jardins  de  fes  maifons  royales. 
Il  en  fit  diffaîbuer  les  arbres  dans 
les  provinces,  te  il  accorda  une 
proteâion  diftinguée  aux  manufac- 
turiers de  foieries  de  Lyon ,  &  de 
Tours.  Henri  II  travailla  à  multiplier 
les  hiûriers;  mais  Henri  lY,  malgré  les 
oppofitions  formelles  de  Sully ,  éta- 
blit des  pépinières.  Sous  Louis  Xill , 
cette  branche    d'agriculture  fot  nc^^ 
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gCgée.  Colbert  qui  faifoit  confifter 
la  profpérité  d'un  état  uniquement 
dans    le    comnterce  ,  comprit  tout 
Tavantage  qu'on  pouvoit  &  qu'on 
Revoit  retirer  du  mûrier  ;  il  rétablit 
les  pépJnières  royales,  fît  diftribuer 
les  pieds  qu'on   en  retiroit ,  &  les 
fit  planter  aux  frais  de  l'état.  Ce  pro- 
cédé généreux,  mais  violent ^  parce 
qu^  attaquoit  le  droit  de  propriété , 
ne  plut  pas  aux  habîtans  Je  la  cam- 
pagne ;   &  de   manière  ou  d'autre , 
ces    plantations    pcriflbient    chaque 
mnée  :  il  fallut  donc  avoir  recours 
a  tm  mo^en  plus  efficace ,  &  fur- 
tout  moms  arbitraire.  On  promît , 
&  on  paya  exaftement  vingt- quatre 
fols    par   pied   d'arbre  qui    fuCfte- 
roit  trois  ans   après  la  plantation  , 
&   ce  moyen  reuflît.    Ce  fut  ainfî 
que  la  Provence ,  le  Languedoc  ,  le 
llvaraîs,  le  Dauphiné,  le  Lyonois  , 
la  Gafcogne,la  Saintonge&  la  Tour- 
Taîne  furent   peuplées    de    mûriers. 
Sons  Louis  XV  ,  des  pépinières  roya- 
les furent  établies   dans  le    Berry  , 
dans  TAngoumois  ,  TOrléanois  ,  le 
Poitou ,  le  Maine  ,  la  Bourgogne  , 
la  Champagne,  la  Franche-Comté, 
&c. ,  &  les  arbres  en  furent  gratui- 
tement diftribucs.  Telle  a  été ,  en 
général ,  la  progreflîon  de  la  culture 
du  mûrier.  11  faut  cependant  obfer- 
ver ,  que  de  Grèce    &  d'Italie ,  le 
mûr/er  paflà  d^pis  les  provinces  méri- 
dîon^es  de  France  êc  de-là  dans  le 
Piémont.  Ces  arbres  furent  négligés 
tt  France,  il  fallut  enfuiie  en  retirer 
ia^aine  du  Piémont.  Quoique  cette 
parée  hiftorique  Se  très-fu  ceinte  foit 
étrangle    au   but  de  cet  ouvrage  , 
fai  peirfè  qu'elle  feroit  plaifîr  au  lec- 
leur  :  il  eô  temps  de  s'occuper  dd 
la  pratique. 
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le  place  dœs  la  quatrième  feâio^ 
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cfe  la  dîx-neuvîème  clalFe,  deftînéeaux 
arbres  à  fleurs  a  chatons,  dont  les  fruits 
font  des  baies  molles  ^  &  il  Tappeile 
morus  fruclu  alho.  Von  -  Linné  le 
nomme  morus  alba  ,  &  le  clafle  dans 
la  dîœtîe-tctrancjrîe. 

Flmrs  à  chaton,  m^les&  f^pmelles, 
/eparées,  mais  fur  le  même  arbre. 
Les  fleurs  mâles  font  compofées  de 
quatre  étamînes  placées  dans  un 
calice  divifé  en  quatre  folioles  ovales 
&  concaves.  Les  fleurs  femelles  font 
compofées  de  deux  piftils  en  forme 
d'alêne ,  placées  dans  un  calice  à 
quatre  folioles  obrondes  9  obtufes , 
&  qui  reftent  adhérentes  au  fruit 
jufqu'à  (a  maturité. 

Fndu  Efpèce  de  baie  ,  nommée 
murt^àit  forme  fjphérique,  alongée, 
compofce  de  petites  baies  formées 
de  calices  &  des  germes  renfles , 
devenus  charnus  &  fucculens  :  c'eft 
de  Tagrégation  de  ces  petites  baies 
qu'efl:  formé  le  fruit  :  chaque  baie 
partielle  contient  une  femence  ovale, 
aiguë. 

FmilUs^  portées  par  d'aflèz  longs 
pétioles ,  (impies ,  entières ,  en  forme 
de  cœur ,  rudes  au  toucher  ,  dentées 
par  leurs  bords,  quelquefois  décou- 
pées en  un  plus  ou  moins  grand  nom- 
bre de  lobes ,  fur-tout  dans  le  mûrier 
non  greffe. 

Racine ,  jaune ,  lîgneufe ,  rameufe , 
très-courante. 

Port.  Arbre  de  la  féconde  grandeur, 
&  auquel  on  ne  permet  pas  de 
prendre  toute  fon  élévation ,  afin  de 
faciliter  la  cueillette  de  fes  feuilles. 
Branches  entrelacées  ,  chiffonnées  ; 
IVcorce  rude  ,  profondément  gercée 
&  épailFe  ;  Paubier  d'un  jaune  tirant 
fur  la  paille  ;  le  vrai  bois  d'un  beau 
jaune ,  dont  la  couleur  devient  plus 
foncée  yti%  le  centre  :  les  fleurs  Ibpt 
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portées  pir  des  péduncules  ,  ellél 
nalifent  des  aiflèlles  des  feuilles  \  les 
feuiiles  alternativement  placées  fur  les 
branches  &  d*un  vert  luilant  en  defllis. 

II.  MURIER  NOIR,<?tt  MURIEK. 
d'Espagne.  Morus  fruclu  nigro. 
ToURNEFoRT.  Morus  nigra.  LlN^ 
Il  diiljre  du  précèdent  par  fes  fliMirs 
nûles ,  portées ,  pour  l'ordinaire ,  fur 
un  pied  ,  &  fes  fleurs  femelles  por- 
tée »  fur  des  pieds  diffcrens.  J'ai  vu  ce- 
>endant  les  unes  &  les  autres  raflem- 
)lées  fur  le  mcme  pied.  Ses  fruits  font 
3e  lucoup  plus  gros,  d'une  forme  plus 
alongée  que  ceux  du  mûrier  blanc  ; 
leurs  Saies rempliesd*unfucde  couleur 
vincufe  j  vive ,  foncée  &  aflez  abon- 
dant. Ses  feuilles  font  du  double  &  dit 
triple  plus  grandes ,  plus  fermes ,  plus 
nerveufcs  y  ordinairement  fans  aucun 
lobe  diftind  ,  &  quelquefois  avec 
l'apparence  de  cinq  lobes. 

On  ne  peut  plus  regarder  aujour- 
d'hui le  mûrier  noir  comme  dan^ 
fon  premier  état  de  nature  ,  il  n'eft 
donc  pas  fur  prenant  qu'il  ne  fuive 
plus  fa  première  loi.  Dans  les  pro- 
vinces du  nord  du  royaume  ,  c'eft 
un  arbre  de  médiocre  groflfeur,  & 
dont  la  végétation  eft  très -lente; 
dans  celles  du  midi ,  il  acquiert  U 
hauteur  des  amandiers  ,  c'eft-à-dire^ 
qu'elle  eft  à  peu-près  le  double  de 
celle  du  nord.  Sa  végétation  y  efl: 
moins  rapide  que  celle  du  mûrier 
blanc  ^  fes  bourgeons  font  courts  & 
ferrés. 

11  y  a  une  variété  de  cet  arbre 
dont  les  feuilles  font  un  peu  moins 
larges ,  &  dont  les  bourgeùrts  (  ifoyc{^ 
ce  mot  )  acquiert  chaque  année  plus 
de  longueur  :  outre  cette  variété,  on 
en  compte  plufieurs  autres  aflez  itw- 
tiles ,  &  dont  il  n'eft  pas  néceifaire 
de  parler. 
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It.  Mûrier  a  papier.  Morus 
pàpyriftra.  LiN.  Il  eft  originaire  du 
Japon  1  arbre  moins  fort  que  les 
deux  prêccdens  ,  à  feuilles  palmées , 
à  fruits  velus ,  à  écorce  grife  &  ve*»- 
lue  fur  les  bourgeons.  Les  Chinois  & 
les  Japonoîs  cultivent  cet  arbre  avec 
foin  \  &  avant  Thiver  ils  en  coupent 
les  bourgeons  de  l'année,  en  enlèvent 
l'écorce ,  &  après  différentes  prépara- 
tions ,  ils  en  fabriquent  leur  papier. 

On  a  acclimate  cet  arbre  en  France, 
&  on  Py  multiplie  aifément  par  bou- 
tures &  par  marcottes  .*  il  y  réulïi- 
Toit  mieux  encore  fi  on  s'occupoit  à 
Je  multiplier  par  femis.  Il  y  a  un 
problème  à  réfoudre  :  cet  arbre  qui 
s'élève  peu  ,  ou  du  moins  qu'on  n*a 
pas  eilcore  vu  fort  élevé  en  France , 
mcrite-t  il  d'y  être  cultivé  ou  comme 
fimple  aibre  d'agrément ,  ou  comme 
objet  d'utilité  ,  relativement  au  parti 
qu'on  peut  tirer  de  fon  écorce  pour 
la  fabrication  du  papier  ?  A  furface 
égale  de  terrain  cultivé  en  mûrier  ^ 
ou  en  chanvre  ,  ou  en  lin  ,  de  quel 
côté  doit  être  l'avantage  ?  Je  penfe 
que  ces  derniers  méritent  la  préfé- 
rence ,  parce  que  outre  Pavantage  de 
donner  des  chiffons  à  la  papeterie  , 
ils  fervent  y  jufqu'à  cet  époque  ,  aux 
vêtemens  de  Thomme  ;  &  rien  en- 
core n'a  pu  remplacer  le  linge.  N'en- 
vions donc  pas  aux  Chinois  &  aux 
Japonoîs  ce  petit  avantage  ,  &  ne 
conlidérons  cet  arbre  que  du  côté  de 
l'agrément  9  pour  figurer  dans  nos* 
bofquets  d'été. 

IV.    MURIER  ROUGE  ^  OU    DE 

Virginie.  Moms  nigra.  Lin.  Les 
chatons  des  fleurs  mâles  font  cylin- 
driques j  de  la  longueur  de  ceux  du 
hulcau  (  y^jy^î  ce  mot  )  ^  fes  feuilles 
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en  forme  de  cœur ,  par-deflbus  très- 
cotonneufes  ,  fouvent  palmées  ,  & 
plus  fouvcnt  encore  à  trois  lobes  5 
î'écorce  en  eft  noirâtre  ;  il  eft  re- 
cherché pour  les  bofquets  d'été ,  à 
caufe  de  fon  feuillage. 

V.  Mûrier  des  Indes.  Morus 
Indica.  LiN.  Comme  la  culture  de 
cet  arbre  exige  la  ferre  chaude ,  Je 
n'en  parlerai  pas  icî ,  il  fuffit  de  l'in- 
diquer. 

VI.  Mûrier  de  Tartarie.  Mo- 
rus  Tartancûé  LiN.  S'il  eft  vrai ,  comme 
l^ont  avancé  plufieurs  écrivains ,  que 
les  vers  nourris  de  feuilles  de  cet  ar- 
bre ,  donnent  la  plus  belle  foie  con- 
nue ^  il  mérite  ^  fans  cotredit ,  que 
1  on  cherche .  par  tous  les  moyens  pof- 
fibles ,  à  s^en  procurer  de  la  graine  ^ 
&  à  en  faire  des  femis  dans  Dt>s  pro-- 
vinces  méridionale  :  c*eft  le  mûrier 
des  environs  d'Afoff.  Ses  feuilles  font 
ovales  ,  oblongues  &  également  par 
les  deux  bouts ,  &  pareillement  den- 
tées en  manière  de  fcie.  Les  pétioles 
&  les  péduncules  des  fleurs  font  longs, 
fon  fruit.refiemble  à  celui  du  mûrier 
noir,N«.  II. 

Vn. Mûrier  des  Teinturiers; 
ou  Bois  de  Campêchb.  Morus  tïnc-^ 
toria.  Lin.  Il  eft  dommage  que  ce 
bel  arbre  qui  s'élève  très -haut,  & 
qui  eft  fi  utile  ,  demande  en  France 
le  fecours  de  la  ferre  chaude.  Ceft 
encore  le  cas  de  dire  qu'il  faudroic 
en  tenter  les  femis  dans  nos  Ifles  de 
l'Amérique  &  dans  nos  provinces 
méridionales.  Poffre  mes  foins  & 
mon  zèle  à  ceux  qui  liront  cet  Ou- 
vrage ,  &  qui  feront  dans  le  cas  de 
me  procurer  des  femences  des  arbres 
vraienunt  utiles ,  &  qui  n'çs^igeat  pas 
la  ferre  chaudc»^ 
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Section    IL 

Des  Efphccs  jardinâtes  du  N^.  I ,  & 
Us  fiuUs  dont  an  va  iouuptr. 

On  a  vu  croître  un  mûrier  fapva- 
geon  dans  une  expoHtion  qui  lui 
convient ,  fur  un  fol  bien  préparé  & 
très-bon  ^  on  a  vu  que  les  feuilles 
étoient  plus  amples  ^  moins  divifées 
en  lobes  &  plus  épaiffes  que  celles 
d*un  mûrier ,  pofé  moins  favorable- 
ment que  celui-ci  ;  on  s^efl  hâté  d\ 
prendre  des  greffes ,  afin  de  per- 
feâionnev  les  pieds  à  feuilles  moins 
belles  &  moins  nourries.  Des  pouffes 
de  ces  greffes  on  eft  fucceflivement 
parvenu  à  avoir  de  la  graine  ;  elle 
a  été  filmée  avec  foin  :  les  petites 
plantes  ou  pourrettes  bien  cultivées 
dans  la  pépinière ,  ont  encore  offert, 
des  pieds  à  feuilles  plus  belles  ;  nou- 
veaux femisl^  nouvelles  greffes  ,  & 
l*bn  eft  enfin  parvenu  à  avoir  de 
beaux  arbres  à  grandes  &  belles 
feuilles  fans  fînuoûtés  :  on  doit  juger 
par -là  combien  chaque  climat,  cha- 
que attention  a  dii  influer  dans  la 
multiplication  des  tfpeus  jardiniircs , 
(  vqyci  ce  mot  )  &  il  en  eft  réfulté 
que  chaque  province  a  eu  &  doit  avoir 
encore  des  dTpëces  de  cette  claffe ,  qui 
leur  font  particulières.  Il  a  fallu  multi^ 
plier  les  dénominations  pour  les  diftin- 
guer ,  &  il  en  eft  réfulté  une  nomen- 
clature inintelligible  pour  tout  culti- 
vateur qui  n*eft  pas  de  cette  province , 
&  même  de  ce  canton.  Par  exemple  ^ 
dans  plufîeurs  de  nos  provinces  ,  on 
appelle  mûrier  d^Efpagne  ,  le  même 
que  dans  d^autres  on  nomme  màrUr 
rqfe  ;  fans  doute  que  la  graine  ,  ou  le> 
premiers  pieds  ont  été  tirés  d'Efpagne, 
tandis  quç  celle  des  rofes  a  été  tirçe 
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d*Italîe  bu  de  Piémont,  &c.  La  cou- 
leur du  fruit  a  encore  établi  de  nou- 
velles dénominations ,  parce  qu'il 
s'eft  établi  des  variétés  :  de  ces  va- 
riétés ,  par  exemple  ,  certains  pieds 
de  mûrier  rofe  ,  fourniffent  des  fruits 
d*un  blanc  de  cire  ,  lors  de  leur  ma. 
turité  ,  tandis  que'  Te  fruit  des  autres 
eft  violet  tendre  ,  &  enfuîte  violet 
foncé  ;  enfin  violet  noir*  Il  feroît , 
abfolument  parlant,  pofliblc  d'établir 
des  différences  aflèz  bien  prononcées 
.  dans  les  efpèces  jardinières  du  pre- 
mier ordre  ;  mais  comment  afligner 
des  caraâères  fpécifiques  à  celles  du 
fécond  ou  du  troifième  ordre  ?  Tous 
les  focours  offerts  par  la  botanique , 
font  en  général  fuperflus  ;  il  ne  refte 
que  le  coup  -  d'œil  guidé  par  l'habi-* 
tude  de  voir  &  de  comparer. 

Le  marier  fauvageon  ,  celui  qui 
n'eft  pas  greffé  vcft  le  type  de  toutes 
les  efpèces  jardinières  cultivées  dans 
le  royaume.  C'eft  le  vrai  chef  de  cette 
famille  qui  fe  fubdivîfe  en  deux  bran- 
ches ;  Tainée  fournit  le  fauvageon 
plus  ou  moins  perfeôionné  par  les  fe^ 
mis;  &  la  cadette  ,  fupérieurement 
ennoblie  par  la  grefiè  ,  chofie  fur  les 
plus  beaux  individus  des  femis ,  donne 
des  feuilles  fans  découpures.  Ain  fi  , 
les  feuilles  découpées  ,  &  à  lobes , 
font  de  la  première  divifion,  &  elles 
proviennent  y  ptmr  ^ordinaire  ,  du 
franc ,  ou  du  franc  greffé  fur  franc  , 
&  à  feuilles  découpées.  Les  feuilles 
entières  ,  épaiflfes  ,  &  dont  la  forme 
approche  de  celle  des  feuilles  du 
rojier ,  ce  qui  fait  qu'on  a  appelé  leurs 
arbres  mûriers  rofes  ,  conftituent  la 
féconde  divifion.  La  dénomination 
de  mûrier  blanc  &  de  mûrier  noir^  eft 
abufivç ,  à  ipoins  qu'on  ne  compare 
ceux  de  cette  famille  avec  l'efpèce  ôç 
les  variétés  du  N^*  !{ ,  dont  la  çoi^-- 
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leor  da  fraie  approche  in  noîr^  &  dont 
celle  des  feuUles  eft  très^foncée  ;  car 
les  nmrieTsféutvMgwnSj  greffes  par  des 
iàutageons ,  &  les  mûriers  nommés 
rofes ,  donnent  chacun  des  fruits  dont 
h  couleur  approche  du  noir  &  des 
fruits  blancs,  dette  diftinâion  de  noir 
&  de  blanc  eft  plus  apparente ,  s'il 
cft  quefiion  de  la  couleur  des  feuilles  ; 
en  effet ,  la  couleur  de  celles  des  f auvar 
geons  eft  moins  foncée  que  celle  des 
rofes  ;  mais  ce  plus  ou  moins  d'in* 
tenfîté  de  couleur  ,  offire  un  (i  grand 
nombre  de  nuances  intermédiaires , 
(\u'il  ne  caraûérife  ni  ne  fépare  exaâe- 
jnent  tme  efpèce  de  jardinière  d^une 
autre    efpèce  ;   cette   différence  de 
couleur  eft  fimplement  indicative  en 
général.   On  penfe  bien  que  cç  qui 
▼ienc  cTêtre  dit ,   fouffire  un  grand 
nombre  de  modifications  ^  foit  rela- 
tnrement  au  climat ,  foit  par  rapport 
au  fol  &  à  la  conduite  de  Tarbrc  ; 
enfin  y  Ton  ne  doit  pas  s'imaginer 
que  les  mûriers  d'un  canton  reflem* 
blent    ftriâement  k  tous    ceux   du 
Toyaame.  La  feule  conclufion  àtirer^ 
eft  que  l'on  doit  nommer  fauvageon 
tout  mûrier  greflTé  ,  ou  non  greff*é , 
dont  les  feuilles  font  découpées ,  & 
marier  rofc  celui  dont  la  feuille  eft  en- 
tière ,  d'un  vert  foncé  ^  &  dont  la 
forme  approche  de  celle  du  rofîer. 

On  objeôera  qu^on  ne  doit  pas 
appeler  fauvageon  un  arbre  greftë  : 
î*en  conviens  ;  mais  dès  que  la  feuille 
eft  très-découpée ,  c^eft  une  preuve 
qu^  n'a  pas  encore  perdu  fon  premier 
caraâère  ^  &  qu'il  tient  de  fon  état 
iaiBvage.  Quoi  qu'il  en  foit,  afin  d'évi- 
ter toute  confiifion,  î'appelerai  dans 
la  fuits  le  mûrier  à  feuilles  minces , 
découpées  &  à  couleur  claire  ,  marier 
fmyagtQn  ;  &  cdui  à  feuillçs  épaiHes, 
amples  ^  d'an  vert  foncé  ^  de  forme 
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ovale  &  entière ,  màritr  rofc.  Je  fais 
que  de  vrais  fauvageons  auxquels  on 
n*a  refufc  ni  engrais  ,  ni  labours ,  & 
qui  ont  été  femés  dans  un  fol  excellent 
&  dans  un  climat  convenable,  peuvent 
donner,  pendant  les  premières  années, 
des  feuilles  femblables  k  celles  du 
marier  rqfe  /  mais  lorfque  la  grande 
force  de  la  végétation  commence  à 
fe  ralentir ,  les  feuilles  ne  tardent  pas 
k  prendre  peu  à  peu  leur  forme  natu- 
relie.  Ces  exceptions  peu  communes 
ne  détruifent  pas  la  règle  générale 
que  j'éublis ,  &  j'ajoute  que  la  greffe 
eft  le  feul  moyen  de  perpétuer  les 
bonnes  efpèces  rofes ,  ou  les  bonnes 
fmivageonnts* 

M.  Conftant  du  Caftelet  publia ,  en 
1760,  un  Traité  fur  les  mûriers  blancs  , 
&  fur  Piducaiion  des  vers  à  foie  , 
imprimé  par  ordre  des  états  de  Pro« 
vence ,  à  Aix  ,  chez  David ,  dans  le* 

3uel  il  divife  les  efpèce  de  mûriers 
ans  l'orire  qui  fuit  ^  &  un  grand 
nombre  de  copiftes  de  provinces  très- 
éloignées  ,  ont  rapponé  la  même  no- 
menclature ,  comme  C  dans  leurs  pro- 
vinces lés  mûriers  avoient  confervé  la 
même  dénomination, 

ce  Mûriers  fauvages.  Il  y  en  a  quatre 
efpèces  :  la  première  elt  celle  qu'on 
appelle  feuilU  rofe.  Ce  mûrier  porte 
un  petit  fruit  blanc  ^  infipide  *,  fa  feuille 
eft  rondelette  ,  femblable  à  celle  du 
rofier,  mais  plus  grande.  La  féconde 
eft  la  feuilU  dork ,  elle  eft  luifante 
&  s'âlonge  fur  le  milieu  ;  le  fruit  en 
eft  de  couleur  purpurine  &  petit.  Le 
troifième,  la  reint bâtarde  ^  fruit  noir, 
feuille  deux  fois  plus  grande  que  celle 
de  la  feuille  rofe ,  dentée  à  fa  circon- 
férence ;  la  dent  de  Pextrémité  fupé- 
rieiue  s'âlonge  plus  que  les  autres. 
La  quatrième  eft  appelée  femelle; 
l'arbre  eft  éfwieux ,  il  pouffe  fon  fruit 
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avant  fa  feuille  qui  a  la  forme  (Ttin 
trèfle. 

<ii  Mûriers  greffes.  La  première  eft  la 
reine  à  feuilles  îuifantes  &  plus  grandes 
qu^aucune  des  fauvages  ;  fon  fruit  eft 
de  couleur  cendrée.  La  féconde  ^  la 
grojfe  reine  ^  à  feuilles  d'un  vert  foncé, 
&  à  fruit  noir. -La  troifième ,  la  feuille 
d^Efpagru  ;  cette  efpèce  eft  exticrae- 
ment  matte  &  groffière  ^  feuilles  fort 
grandes  ,  fruit  blanc  &  très-alongé. 
La  quatrième  ,  la  feuille  de  flocs  ; 
elle  eft  dun  vert  foncé.,  à  peu-près 
femblable  k  la  feuille  d'Ëfpagne ,  mais 
moins  alongée ,  elle  eft  à  bouquets 
fur  fes  tiges  ;  fon  fruit  eft  très-multi- 
plié  ,  &  ne  vient  jamais.au  point  de 
maturité  ». 

Ces  définitions  font  auili  exaâes 
qu'elles  peuvent  l*être  pour  des  ef- 

Î>èces  jardinières  ^  &  eUes  défigneut 
e  véritable  obfervateur  ;  mais  font- 
elles  invariables  ?  c'eft  antre  chofe. 
J'ai  vu  ce  que  l'auteur  apoelle  mûrier 
fauvages  à  jeuilles  rofes  j  donner  des 
fruits  noirs  &  aflez  gros  ;  &  la 
même  fingularité  a  eu  lieu  fur  celui 
qu'il  nomme  feuille  <t£fpagne.  Les 
mûriers  de  la  partie  du  Languedoc 
où  je  me  fuis*  retiré  ,  approchent 
beaucoup  des  efpèces  des  environs 
d'Aix.  J'ai  comparé  les  uns  aux 
autres ,  &  cette  comparaifon  m'a 
fait  reconnoître  beaucoup  d«  va- 
riétés fecondaires  de  ces  efpèces 
qui  (ont  déjà  elles-mêmes  des  va- 
liétcs. 

D'après  ce  qui  vient  d'être  dit ,  il 
eft  démontré  qu'on  ne  peut  établir 
aucune  bonne  nomenclature  pour 
tout  le  .royaume,  &  qu'il  faut  fe 
contenter  de  la  diftinâion  que  j'ai 
établie  entre  le  mûrier  fauvageon  & 
le  mûrier  rofe.  Ce  n  eft  pas  le  cas 
d!çxaminer  ici  fi  la  feuille  du  mûrier 
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greffé  eft  bonne  pour  la  nourriture 
eu  ver  à  foie  ,  ou  meilleure  qiic 
celle  du  mûrier  non  greffe  ;  il  ei^ 
fera  queftion  dans  le  cliapitre  dou^ 
zième  de  cet  article. 

CHAPITRE    IL 

Du  fol  &  de  Cexpofition  qui  convUm 
au  Mûrier* 

Le  point  eftentiel  dans  la  culture 
de  cet  arbre ,  eft  de  lui  faire  pro* 
duire  beaucoup  de  feuilles  &  de  bon* 
nés  feuilles.  Par  bonnes  feuilles  ,  je 
n'entends  pas  les  plus  larges ,  ni  les 
plus  fucculentes ,  niais  celles  dont  les 
fucs  nourriciers  ont  les  qualités  con-- 
venables  à  l'éducation  du  ver  &  à 
la  beauté  de  la  foie  ;  enfin ,  celles 
qui  ne  font  pas«tachées  par  les  brouiU 
lards. 

I.  Le  climat  influe  finguHèrement 
fur  la  qualité  de  la  feuille»  Quoique 
le  mûrier  réuffiflTe  très-bien  depuis  les 
bords  ds  la  Médtterrannée  jufqu'en 
Prufle  ,  la  feuille  eft  abreuvée  & 
nourrie  par  des  fucs  plus  raffinés  dans 
le  midi  que  dans  le  nord  ;  en  un 
mot ,  la  feuille  eft  plus  foyeufe  ,  & 
fon  principe  foyeux  moins  noyédans  le 
véhicule  aqueux.  La  rareté  des  pluies , 
&  la  grande  chaleurfoutenue,  oonifie 
la  sève  de  ces  feuilles ,  comme  celles 
des  raifîns,des  abricots, des  pèches,  &c; 
enfin ,  celle  de  tous  les  arbres  origi^ 
nairës  des  régions  chaudes ,  telle  que 
la  Chine ,  ïa  Perfe  ,  la  Grèce ,  l'Ar- 
ménie, &c.  Il  eft  certain  que  dans  le 
nord  ,  toutes  circonftances  égales  , 
quant  à  la  qualité  de  Tefpèce  de  mû- 
rier ,  les  feuilles  y  feront  plus  amples,  ■ 
plus  juteufes  ,  plus  vertes  ,  pâtre 
que  leur  principe  févèux  eft  préfquç 
entièrement  aqueux.  Il  en  eft  dé  ces 
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fimflles^  comme  du  vin  :  il  eft  «  dans  le  eft  pdlSe ,  la  condenfation  dd  l%umi- 
nord^peo  riche  en  efprii:  ardent  &  en  dké  qui  sVlève  de  la  terre  ^  &  qui 
partie  fiicrée  qui  fe  forme  lors  de  la  fer-  s*unit  à  celle  de  Patmofphère ,  forme 
mentatîon,  La  perfeâion  des  feuilles  le  brouillard  quifurcharge  d^humidité 
des  mûriers  du  nord  ne  doit  donc  ja-  les  feuilles  déjà  développées  ;  le  fo- 
nuis  égaler  celle  des  mûriers  du  midi ,  leil  furvient  tout-a-coup  ,  fa  chaleur 
&  par  conféquent  la  foie  qu^on  en  vive  frappe  fur  PJiumidité  des  feuilles, 
retirera  fera  toujours  inférieure  en  &  leur  épiderme  trop  abreuvé  ,  & 
qualité  ,  relativement  à  Pautre.  dont  les  pores  font  par  conféquent 

II.  \2Expofiùofu  Lorfqae  la  murio^     diftendus ,  eft  plus  ou  moins  brûlé , 
manie  s^eftmanifeftée  en  France  pen«    fuivant  Tintenfîté  de  Thumidité  & 
dant  le  iiède  dernier,  on  a  planté  des     Paâivité  du  foleiL  Le  parenchyme 
mûriers  par-tout  indiftinâenient*  Or,     qui  donne  la  couleur  k  répiderme  , 
fila  diflûice  éloignée  des  climats  a  une     eft  également  altéré  ;  cette  feoillo 
in&uence  fî  décidée  fur  ta  qualité  de  la     ainii  viciée  ,  ne  peut  plus  fervir  à 
&iiiQe ,  rexpofîdon  au  nord ,  ou  aa    la  nourriture  du  ver.  Combien  de 
nûdî ,  au  levant ,  ou  au  couchant  9    cultivateurs  ont  planté  une  multi- 
doit  agir  d^une  manière  moins  pro*     tude  de  mûriers  ,  fans  faire  aucune 
aoncée  ,  à  la  vérité ,  fur  les  feuilles     de  ces  obfervations  !  Qu'ils  ne  foicht 
des  arbres  du  même  canton.  J'ofedire     donc  pas  étonnés  fi  leurs  feuilles  font 
que  la  feuille  des  arbres  plantés  au     fi  fouvent  rouillées ,  &  fi  leur  ré^i- 
nord,  ou  de  ceux  qui  ne  reçoivent    coite  eft  entièrement  perdue.  Oeft  de 
que  foiblement  les  rayons  du  foleil ,    la  bonne  qualité  de  la  feuille;  c*eft  de 
fera  très-aqueufe  &  peu  nourriflante;     la  bonne  expofition  de  Tarbre  ;  enfia 
que  celle  des  arbres  plantés  au  nudi ,     c'eft  de  la  nature  du  fol  que  dépend 
00  au  foleil  levant  jufqu'au  foleil  de    la  Qualité  plus  ou  moins  fupécieure  de 
trois  ou  quatre  heures  ,  &. même  de    la  loie. 

toute  la  j  oumée ,  fera  bien  fupérieure       III  •  Qualité  du  fol.  Si  on  h*a  pour  but 
aux  autres  pour  la  qualité  ;  il  en  eft  de     que  la  vigueur  de  la  végétation  de  Par- 
même  de  celle  dont  les  arbres  font    l>re,  la  grande  abondance  de  belles  &: 
plantés  dans  des  endroits  élevés  &    larges  feuilles  ,  ]e  dird,  choififlei  les 
bien  abrités,  en  comparaifon  de  celle    meilleurs  fonds  ,  tels  que  celui  des 
des  arbres  qui  fe  trouvent  dans  les  bas*-    terres  à  lin ,  à  chanvre  ^  pourvu  qu'ik 
fonds  ,  dans  les  vallons.  DaîHeurs ,  la    aknt  une  grande  profondeur  de  bonne 
-  fitttUe  de  ceuKi  eft  fort  fujette  k  être    terre  ;-  mais  il  en  fera  de  ces  feuilles 
tachée  ou  ronillée.  Cet  accident  eft  eti-    comme  des  raifins ,  ou  de  tels  autres 
core  très-coomiun  près  des  ruifteaux ,     fruits  venus  fur  des  fols  femblables  ; 
wès  des  rivières ,  d'où  il  sVlève  des    ils  feront  noyés  d^eau  ,  n^auront  pref* 
bioatllards  lorfque  le  vent  du  fud  règne    eue  aucune  partie  fucrée  ;  &  leur  grof- 
dam  la  partie  fupérieure  de  Tatmof-    leur  qui  flattera  Poeil,  ne  dédomma-^ 
prière ,  èc  le  vent  du  nord  dans  Pinfé-     géra  pas  du  goût  ^ui  leur  manquera, 
rienre  ;  alors  les  gelées  blanches  pro-    Les  feuilles  de  pareilles  arbres  font  peu 
dutfem  de  terribles  effets  fur  les  jeunes     nourriftantes  ;  le  ver  a  qui  on  les  dimne 
pooflcs ,  far  les  feuilles  encore  ten-     eft  prefquc  toujours  dévoyé;  il  eft  mou, 
dres;  dr  fi  la faifon  des  g^ées  blanches    Uchç ,  f«s  mues  font  pénibles ,  &  il 
Tcm  nu  B 
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-confomme  une  plus  grande  qiiantîté 
de  fcaiHcs  ,  à  moins  que  Tannée  ne 
foit  très-sèche  ;  alors  la  sève  ell  un 
peu  moins  élaborée ,  mais  elle  ne  l*eft 
point  encore  afTci. 

Ce  que  je  dis  des  arbres  plantés 
dans  un  fol  très- fubfl antiel,  s^applf que 
bien  mieux  encore  à  ceux  qui  vcgèlent 
fur  un  fol  aquatique ,  marécageux  ou 
humide;  la  furabondance  d'eau  dans 
la  feuille  qu'on  donne  au  ver,  eil  la 
chofe  la  plus  nuifible  pour  lui.  C*eft 
par  cette  laifon  que  les  fols  crayeux 
&  argileux  ne  Conviennent  en  aucune 
manière  aux  mûriers  ,  parce  que  ces 
terrains  retiennent  trop  l'eau ,  «Se  que 
les  racines  de  ces  arbies  ne  peuvent 
pénétrer  à  travers  le  tiffii  trop  ferré 
de  cette  efpcce  de  fol ,  &  aller  cher- 
cher  la  nourriture  ncceffaire  à  Paîbre. 

Les  terrains  aîgrer  ,  ferrugineux , 
&  tous  ceux  de  ce  genre  qui  ne  per- 
mettent que  difficilement  IVxienlion 
des  racines  ,  ne  font  pas  propres  aux 
plantations  des  mûriers;  cependant  la 
feuille  en  feroit  très-bonne,,  mais  en 
trop  petite  quantité. 

Le$ coteaux  de  nature  calcaire,  les 
rochers  qui  fe  délitent  d'eux-mêmes  , 
&  dont  le  grain  eft  facilement  converti 
en  terre ,  font  les  endroits  à  préférer 
pour  la  fupériorfté  de  la  qualité  de  la 
feuille.  Les  racine^  de  l'arbre  s'éten- 
dent entre  les  fcifli\res  de  c^s  rocîhers, 
y  trouvent ,  à  la  vérité,  peu  de  Hourrf- 
ture,  mais  elle  y  eft  parfaitement  pré- 
parée. Si  le  fol  eft  graveleux ,  fablon- 
neux  ;  fi  à  ces  graviers  &  à  ces  fables 
il  fe  trouve  mêlé  une  certaine  quan- 
tité de  bonne  terre ,  le  mûrier  y  prof- 
pérera  ,  &  fa  feuille  fera  excellente. 
Dans  un  pareil  terrain ,  les  racines  ^'é- 
cendront  au  loin ,  au  grand  avantage 
de  l'arbre.  Cependant  cette  extenfion 
prodigjeufe  des  radnes  prelque  fur  la 
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furface  ,  nVft  pas  ce  qoô  j'approuve 
le  plus.  J*aimerois  mieux  que  le  fol 
eût  beaucoup  de  fond  ,  &  que  les 
racines  s'éterKliffent  mo'ns  ,  parce 
qu'elles  dévorent  les  récoltes  voi- 
fines  qu'on  doit  compter  J^our  quel- 
que chofe  ,  puifque  celle  du  mûrier 
ne  doit  cire  qu'une  récolte  accef-  - 
foire ,  à  moins  que  le  terrain  ne  (bit 
pas  pt  opre  à  d'autres  produâions  ; 
ce  qui  eft  fort  rare.  Pindiquerai  dans 
la^uite  des  moyens  d'empêcher  cette 
extenfion  ruineufe. 

L'on  dit ,  &  on  ne  ccfle  de  répéter 
que  le  mûrier  vient  par-tout  ;  cela  eft 
vrai ,  très-vrai  ;  mais  entre  végéter 
&  profpérer  ,  &  donner  des  feuilles 
convenables  à  la  nourriture  du  ver  , 
c'eft  très-difféicn:.  Dans  des  can- 
tons entiers ,  les  vers  à  foie  rculfiffent 
très  -  rarement  ;  leur  éducation  eft 
déciice,  &  la  hache,  mife  au  pied  de 
l'crbre  ,  n'attend  pas  qu'on  ait  axa- 
miné  férieufement  fi  c^cft  fa  faute  ou 
celle  du  planteur  ;  )'ofe  affirmer  que 
c'eft  prelque  toujours  celle  du  der^ 
nfer.  Lors  de  la  manie  des  mûriers  j 
on  s'cxtafioft  ;  le  cri  général  étoit  : 
pla/uei  des  mnrUrs ,  &  on  a  poufle  la 
folie  jufqu'à  facrifier  à  cette  culture 
des  champs  entiers  qui  donnoiçnt  le 
plus  beau  blé  ,.  même  les  terrains  à 
chcnevières  &l  à  luzerne.  Je  dis  ce 
que  j'ai  vu  ,  &  j'ai  obfervé  ^cû  p<îme- 
temps  que  les  éducations  faîtes  avec 
les  magnifiques  feuilles  de  ces  beaux 
arbres  qui  végétoîentdans  ces  fonds  C 
fubftamiels  ,  nianquoient  prefque  toi>- 
jours  ;  que  les  vers  étoient  mous», 
lâches ,  &'les  cocons  de  peu  de  va- 
leur. La  conftitution  de  l'atlnpfphere 
contribue  beaucoup  k  la;  réuflire  d'un^ 
bonne  éducation  ;  mais  la  qualité 
de  la  feuille  en  eft  la  bafe  h  pla^ 
folide.    Quand  même  on  auroit  une 
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faîfen  îi  fouhaît,  fi  la  feuille  eft'trop 
aqaeafe*^  on  n^aura  jamais  une  belle 
tccolte  de  cocons ,  parce  que  la 
majeare  partie  des  vers  périra  pcu-à- 
pea  par  la  dyflènterie.  Le  fol  &  Tex- 
pofition  conftîtuent  !a  bonne  feuille. 
Les  mûriers  plantés  fur  les  coteaux 
(toutes  autres  circonftances  égales  ), 
remporteront  toujours  par  la  cjualité 
de  la  feuille  fur  ceux  de  la  plaine. 
Quant  à  la  quantité  des  feuilles^ elle 
dépend  de  refpèce  du  mûrier  &  du 
fol. 

Ce  fimple  expofc  démontre  d'où 
dcnve  la  fupciiorité  des  foies;  par 
exemple  j  de  Nanquîn,  d'Italie,  de 
Pîcmont,  de  Provence  ,  du  baS-Lan- 
guedoc,  du  Vivaraîs,  &c.  fur  celles 
da  refte  du  royaume;  le  foleil,  dcTns 
ces  premiers  tmdroits,  eft  plus  aûîf^ 
les  pluies  plus  rares ,  la  fève  y  eft 
mieux  élaborée,  moins  aqueufe,  & 
fes  principes  plus  rapprochés.  Quoi- 
que les  foies  des  provmces  du  rentre 
ou  du  nord  du  royaume  ,  .n'aient 
pas  ce  degré  de  fupériorîté  ,  ni  qu'elles 
puifTent  jamais  l'acquérir  ;  cependant 
on  doit  fîngulîèreiflent  s'attacher  à  la 
qualité  de  la  feuille,  &  a  choîfir  le 
fol  qui  donne  la  meilleure,  puifqu'il 
n'en  coûte  pas  plus  de  ailtiver  un 
bon  arbre  qu'un  mauvais.  Toutes  les 
fois  que  l'on  tend  à  la  quantité ,  on 
manque  toujours  fon  but ,  &  on  ob- 
tient une  foie  de  qualité  médiocre. 

CHAPITRE    III. 

JDes  Semis. 

Pour  faire  de  bons  femîs  ,  il  faut 
avoir  de  bonne  graine  ,  &  une 
terre  conyenable  pour  la  recevoir. 
Examinons  féparément  ces .  trois  ob- 

J€tS. 
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SÊcrroN  pb.e;miere. 

Du  chçîso  de  la  graine. 

Peu  de  perfonnes  apportent  unç 
attention  fcrupuleufe  lin-  ce  choix  , 
parce  qu'elles  font  dans  la  perfuafion 
que  la  greffe  remédiera  à  tout.  Je 
conviens  qu'elle  fait  changer  de  nature 
à  l'arbre,  depuis  le  Heu  de  fon  iwfer- 
tion  jufqu'à  fon  fommet;  maïs  fila 
bafe  en  eft  foible  et  viciée  dès  fa 
îiaiffance ,  la  greffe  ne  la  corrigera 
pas.  La  mauvaife  graine  donne  de 
mailvaife  pourrette  ,  &  une  pourrette 
déféôueufe  produit  rarement  •  de 
"beaux  arbres^  quelques  foins  qu'on 
lui  donne.  Admettons ,  fi  l'on  vèur, 
qu'il  fort  poffible  d'en  tirer  de  bons 
arbres;  mais  n'çft-il  pas  prudent  de 
choifir  le  parti  le  plus  sûr ,  &  d'aban- 
donner celui  qui  n'cft  que  amplement 
probable  ,  fur^tout  quand  les  petites 
attentions  a  avoir  dans  le  choix  de 
la  graine  coûtent  fi  peu. 

Il  convient  de  rejeter  celle  des 
arbres  trop  jeunes  où  trop  vieux , 
des  arbres  plantés  en  terrains  gras  ou 
humides  ,  des  arbres  cariés ,  &  rigou- 
reufement  celle  des  arbres  à  feuilles 
découpées  ,  petites  ou  chifonnées. 

L'amateur  choifira  un  des  meilleurs 
arbrds,  c'eft-à-dire, celui  qui  réunira 
le  plus  grand  nombre  debonnes  qua- 
lités, &  il  ne  le  fera  point  effeuiller. 
La  nature  n'a  rien  fait  en  vain,  elfe 
eft  admirable  jufques  dans  les  plus 
petits  détails ,  &  elle  enchaîne  toutes 
fes  opérations  les  unes  aux  autres.  La 
feuille  eft  la  mère  nourrice  du  bour- 
geon qui  doit  pouffer  l'année  fuivante. 
Elle  eft  la  coiifervatrice  de  la  fleur 
&  tlu  fruit*,  -fur  -  tout  de  ceux  du 
mûrier  qui  ^  ainfi  qu'il  a  été  dit^ 
nûftènt  de  fes  aiftelles.  La  feuille  eft 
B  z 
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donc  nécedaîre  ^  une  belle  ^euraî- 
(bii  &  à  une  belle  fruâiiScation.  On 
dira  que  les  arbres  e&uiUés  donnent 
dés  fruits  dont  tes  graines  germent 
très  -  bien.  Cela  eft-  vrai  :  mais  fî 
l^on  prend  la  peine  d'examiner  les 
fnu'ts  de  Tarbrè  non  effeuillé  ,  on 
Verra  qu^ils  font  plus  gros  &  mieux 
nourris  que  ceux  des  arbres  effeuillés. 
La  graine  fuit  les  mêmes  proportions. 
Que  Pon  regarde  ces  précautions 
comme  minutieufes  ^  j^  confens  ; 
cependant  ^  dans  toutes  les  opérations 
d'agriadture  ,  on  doit  travailler  pour 
le  mieux.  Les  fleuriftes,  pour  de 
£mples  objets  d'agrémens,  donnent  à 
ceiujet ,  de  belles  leçons  aux  culti- 
vateurs. 

Quand  faut  -  il  cueilKr  la  graine? 
La  nature  indique  Téuoque  ^c^ctt  lorf- 
que  le  fruit  tombede  lui-même.  L'em^ 
boitement  par  articulation  de  fon 
péduncule'  avec  Pécorce  de  la  bran- 
che ,  ne  reçoit  plus  les  fucs  nécef^ 
faîres  à  l'entretien  de  la  fynovie,  elle 
fedéfsèche^l'articulàrion  fe  déboite, 
le  fruit  tombe  ,  &  Parbre  a  rempli  fa 
première  deftination,  qui  eftiare- 

Îiroduâion  par  la  graine  ;  enfin  le 
ut  de  la  nature  eft  rempli.  A'  cette 
époque  ,  la  graine  eft  ,.  a  coup  fur  , 
dans  fon  état  de  perfeâion  :  on  peut  ^ 
11  l'on  veut  9  fecouer  légèrement  les 
branches  de  Parbre  après-avoir  étendu 
des  toiles  aù-deflbus ,  ou  fe  con- 
tenter deramaflèr  fur  terre  les  fruits  > 
k  mefure  qu'ils  font  tombés. 

La  baie  eft  mucikgiheufe ,  fucrée 
ftaifez'  r^nplie  de  ce  fuc.  Si  on 
amoncelle  les  baies,  elles  fermentent, 
elles  s'échauf&nt,  &:  de  la  maflè 
il  s'exhale  une  odeur  vineufe. 
€ecte  fermentation  altère  la  grame  ; 
afin  d'éviter  cette  altération  ,  imitons 
b  nature  qui  diflemine  fes  fruits»  £eu- 
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k-peu  le  courant  d'air  &  h  cbateat 
enlèvent  &  font  évapofer  leur  humi«- 
dite;  enfin,  la  pulpe  oeiiécbée  fe  colle 
contre  la  graine  ^  qutUe  préferve  du 
contaâ  extérieur  de  Pair,  afin  de  la 
conferver.  Tel  eft  Pexemple  qu^elle 
nous  donne ,   &  que   nous  devons. 
fuivre.  On  doit ,  après  chaque  cueil* 
lette  de  baies,  les  porter   dans  uti 
lieu  bien  aéré  &  à-Fombre,  lesféparer 
les  uns  des  autres  ,    &  les   laifTer 
aihfi  jufqu'à  ce  que  la  puFpe  foit  bien 
defiféchée  :  alors  on  les  ferre  dans  des 
boîtes  enveloppées  dans- du  papier,  eiv 
lieu  fec&  fermé..  Cette  méthode  n'eftr^ 
pas  celle  de  tous  les  autres  qui  ont 
écrit  fur  ce  fujet.  Ils  confeiilent  d'é- 
crafer  la  pulpe  avec  les  mains  ,  dans 
des  vafes  remplis  d'eau ,  de  l'y  for- 
tement agiter ,  afin  d'en  féparer  la 
graine   qui    doit     fe     prccîpiter  au 
fond  du  vafe.  Alors  on  vide  la  par- 
tie fupérieure  de  l'eau  ,  en  inclinant 
le  vale ,    de   manière  que  tous  les 
débris  s^échappent  avec  Peau  &  que 
la  graine  refte  au  fond.  £n(uîte   on 
met   de   nouvelle    eau  ,   on  répète 
la  première  opération,  jufqu'à  ce  que^ 
la  graine  foit  nette;   après  cela ,  on 
Pécoule  fur  un  linge  où  elle  finit  db 
fécher.  Pourquoi  contrarier  aînfi  le 
vœu  de  la  nature  qui  n'a  pas  rempli 
depulpes  ces  baies,  pour  vous  donner 
le  plaifir  de  les  pétrir. 

Une  autre  méthode  de  conferver 
la  graine  9  &  qui  n'eft  pas  à  négliger^ 
cor^fte  a  la  niéler  &  à  Penfouir  dans 
le  fable  :  elle  y  conferve  mieux  fa 
fraîcheur,  &  elle  eft  k l'abri  du  con-^ 
taâ  immédiat  de  Pair. 

Section    I  ï: 
Quand  &  comment  doitH>n  Janer  ? 
§.  L  Quand  doi:.-  enfemerè  Ici 
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ctfdime  dans  tous  les  points  d'agri-  la  maturité  de  la  graine  y  eft  trop 

cukore ,  une  règle  générale  eft  abu-  retardée  ,  &  les  jeunes   plants  font 

five.  Le  moment  des  femailles  dé-  encore   dans  un   état    trop  herbacé 

pend    de   la   faifon    &    du    climat,  à  l'approche    des  froids.    Une   des 

Relativement    ao    climat  ,  il  y  *  a  caufes    qui  concourt  encore  à  leur 

deux   époques  :  dans  les  provinces  deftrMÔion  ,  eft  la  trop  grande  hu- 

méridionales    du    royaume  ,    telles  midité  de  la  terre  ,  qui  dorne  ])lus 

que  celles  où   Ton   cultive  les  oli-  de   prife  &   augmente   les    fâcheux 

vicTSy  &  oit  les  grenadiers  forment  effets  des  gelées.   Afin  dé  prévenir 

les  haies  &  les  buiflbns  ,  on  peut ,  ces   inconvcniens ,   on  pourroit .  fe* 

&  on  doit  femer  les  graines  auffi*  mer    dans    des    cailles  ,  &  à  Pap- 

tôt  que  la  baie    eft   bien  mûre   &  proche    de   la   mauvaife    faifon  les 

deflechée  ,  c'eft  une   année  de   ga-  renfermer  dans  Porangerie.  Malgré 

gnée  ,  &   la   pourrette  fera  en  état  ces  précautions ,  la  pourrette  feroit- 

d'être  mîfe  en  pépinière  après  rhîver,  elle  aflez  forte  pour   être  mifc  en- 

J'ai  voulu  connoître  jufqu'k  quel  fuite  en  pépinière  ?  Si  elle  n'eft  pas 

point  la  plus  ou  moins  grande  matu*  dans  ce  cas ,  il  vaut  autant  attendre 

rite  de  la  graine  contribuoit  à  la  ger-*  à  femer  après  l*hiv^r. 

minatfon.  Des  baies  dont  la  couleur  Dans  les  provinces  du  centre  Se 

de  maturité  étoit  afièz  clairement'  du    nord     du    royaume  ,   il    con- 

prononcée  ^  &  mifc  en  terre  à  cette  vient  de  femer  dès  qu'on  n^  craint 

époqne,  n'ont   pas  levé  pendant  la  plus    les   fortes   gelées.    Cependant 

ptcmière  année.  Quelques-unes  de  fi,  lorfque   la    graine  germe  ou  a 

ces   baies  ,  aflèi  mûres   pour    être  germé,  enfin  lorfqu^elle  eft  encore 

mangées  ,  ont  germé  dans  une  pro-  tendre ,    fi  Pon  prévoit  des  gelées 

portion  de  quatone  fur  cent  ;  très-  tardives  ,    il    eft    indifpenfable    de 

mûres  &  prêtes  à  tomber  de  Tarbre,  couvrit    tout    le   femis  avec  de    la 

plus  de  la  moitié  a  germé;  la  pulpe  paille  longue  ,   &  de  le  laifler  ,  le 

defiëchée,  toutes  ont  germé  au  bout  moins  quil  fera   poflible  ,  enfeveli 

de  quelques  jours.   Les  expériences  par-deftbus.  Semer  dans  des  caiHes  ^ 

confirment  les    aftertions    avancées  met  à  l'abri    de  ces  inconvéniens  , 

plus   haut.  Les  femis   ont  été  faits  puifqu'on     les    tranfpoite    où    Ton 

dans  une  caiffe  de  neuf  pouces  de  veut.   La  fin  de   février ,  les  mois 

profondeur  ,    &  la   pourrette  y   a  de  mars  ou  d'avril  ,  font  à-peu-près 

pafTé  rhiver  fans  paillaflbn  ni  autre  les  époques   des    femis  fuivant    les 

couverture,  mais  feulement  rappro»  quatre  climats  du  royaume  ,  que  je 

chée    d'un  abri,  qui   cependant  ne  diftingue  par  climats  à  oliviers,  par 

Ta  pas  garantie  de  la  grêle  de  qua-  climats  à  grenadiers  ,   à    vignes  & 

tre  a  cinq  degrés.  Malgré  ce  froid  ,  fans  vignes. 

cette  pourrette,  mîfe  en   pépinière  §.  Il ^. Comment  doit^on  femer  ,>  Je 

après  l'hiver ,  a  parfaitement  réuifi,  répondrai    à   celui    qui    cherche     à 

Je  n'ofe  pas    dire   que  cette  expé-  prefèâionner  fes   opérations,  feme^ 

rienceeûtle  même  fuccès  dans  nos  dans  des  ca/Jfes  ^  donnez-leur  dix  à 

provinces  du  nord  ou  du  centre  du  douze  pouces   de  profondeur ,  une 

r^nme  r  la  r»fon  en  eft  fimple  ;  grandeur  &  une  largeur  telks  que 
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•  deux  hommes  puîffcnt  les  tranf- 
porcer  facilement  d'un  lieu  k  un 
autre,  fuivant  les  befoins  relatifs  aux 
cliniacs. 

Il  eft  plus  économique  &  à  peu 
près  aufîi  expéditif  de  femer  en 
pl/ine  terre  que  dans  des  caifTes  : 
pour  les  femis  du  mois  de  juin  , 
dans  les  provinces  méridionales ,  Je 
préfère  les  caiflts  ,  parce  qu'au 
moyen  de  Tarrofoir  on  les  humefte 
autant  que  Ton  veut ,  tandis  qu*en 
pleine  terre  ,  V irrigation ,  (  voyez  ce 
mot  )  eft  indifpensable  ,  &  cette 
grande  quantité  d'eau  répandue  k  la 
fois  ,  ferre  trop  la  terre  ,  la  durcit 
&  s'oppofe  k  la  levée  des  graines.  Les 
caifles  ofîrent  l'avantage  d'enlever 
la  totalité  des  plants ,  fans  nuire  en 
aucune  manière  aux  racines,  fans  les 
mutiler  niles  meurtrir.  Il  fuffit  d'en 
déclouer  un  feul  coté,  de  lever  U 
maflc  entière  »  &  de  féparer  avec 
îa  main  les  racines  de  chaque  pied , 
des  racines  voifines  ;  enfin  de  l'a*- 
voîr  avec  toutes  Çts  racines.  En 
''pleine  terre  ,  au  contraire  ,  on  eft 
prefque  forcé  de  les  mutiler  ;  d'en 
détruire  le  plus  grand  nombre  lorf- 
qu'on  enlève  le  femis. 

On  objeâera  que  les  caifles  fe- 
ront bientôt  remplies  de  chçvelus  ; 
qu'ils  ny  trouveront  pas  une  nour- 
riture fuffifante  dans  cette  terre  ; 
que  ces  cai/Iès  ne  contiennent  pas 
un  allez  grand  nombre  de  pieds, 
&c. 

Si  la  terre  contribuoit  feule  à  la 
nourriture  des  plantes,  ces  objeâîons 
ferôient  bien  fondées .  Mais  une  groflè 
plante  de  giroflée  ne  pro(|îcre-t-elle 
pas  admirablement  bien  dans  un 
vafç  ;  un  oranger  dans  fa  caifle  , 
&c.  !  L'air  nourrit  les  plantes  tout 
^ytant  que  la  terre  ,  pour  ne  pas 
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dire  pins.  Voye^  le  mot  Amende^ 
MENTj  &  le  dernier  chapitre  du  mot 
CuUute.  Remplillez  ces  caifles  de 
bonne  terre  végétale  &  douce  ^  au 
befoin ,  renouvelez  la  couche  fupé- 
rieure  ;  entre  chaque  pied  ajoutez 
de  nouvelle  terre,  couvrez  le  tout 
avec  du  crottin  de  cheval ,  qui  em- 
pêche en  partie  la  forte  cvapora- 
tion ,  &  ne  foyez  pas  économe 
d'arrofemens.  C'eltavec  des  foins  pa- 
reils que  je  parviens,  malgré  les  cha- 
leurs du  climat  que  j'habite ,  k  avoir 
de  beaux  &  bons  femis  ;  il  faut  ce- 
pendant avouer  que  dans  ces  caiflc9 
je  ne  laiffe  pas  autant  de  pieds  qu'en 
pleine  terre.  Lorfque  les  arrofemens 
ont  trop  délavé  le  crottin ,  je  le  fup- 
plée  par  de  nouveau  qui  ranime  la 

"végétation.  Cette  opération  répétée 
deux  foi.  dans  un  été  ,  eft  fuffilante. 
Des  cafflûs  fupportces  par  des  mor- 
ceaux de  bois,  k  la  hauteur  de  trois 
a  quatre  pouces  au-deflùs  du  fol , 
préiervent  le*s  femis  des  larves  ou 
vers  du  hanneton^  du  moine  ^  du  taupt^ 
grillon  fut-tout  (  %foyt7^  ce  mot  )  qui 

^dévorent  les  racines,  &  qui  ifont^ 
en  peu  de  jours,  périr  tout  un  fe-* 
mis.  Cependant  on  doit  obferver 
attentivement ,  lorfqu'on  fe  fert  des 
caiflbs,  fi  dans  la  terre  dont  on  les 
remplit  il  n'y  a  point  d'œufs  de  ces 
infedes ,  afin  de  les  ôter,  parce 
qu'ils  y-  éclofcnt ,  &  caufent  enfuite 
les  plus  grands  dégâts. 

La  terre  de  la  caifle  doit  être  lé- 
gère &  très  -  fubftantielle  ;  mais  fi 
l'on  pj^éfère  de  femer  dans  un  coin 
du  jardin  ,  dans  une  plate  -  bande  , 
&c. ,  il  eft  eflèntiel  à  la  germinatîort 

-&  à  la  profpénté  du  plant ,  que  la 
terre  ait  la  même  qualité  ;  mais  elle 
demande  k  être  défoncée  k  dix^huîc 
pouces  de  profondeur^  enrichie,  dç 
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terreau  de  vieille  couches  ,  &  pré- 
parée de  longue  main  ;  en  un  mot, 
cdle  qui  cil  rendue  la  plus  légère 
&  la  plus  subftantielle  devient  la 
meilleure. 

On  dira  peut-être  que  ce  début 
d'éducâtion  du  mûrier  le  rendra  en- 
fuite  trop  délicat  fur  le  choix  du 
terrain  qu'il  remplira  un  jour.  Le 
premier  but  dans  le  fcmis  eft  d'a- 
voir beaucoup  de  plants  ,  &  d'ob- 
tenir dans  la  même  année  une  pour- 
rette  capable  c'ctre  mife  en  pépi- 
nière. Si  le  femîs  &  la  végétation 
des  plants  n'ont  pas  bien  réuf]i  , 
c'en  une  année  perdue  ,  &  des  plants 
à  rejeter.  Je  n'aime  point  les  vieux 
femis  ,  &  j'ai  toujours  vu  qu'un  fe- 
rais de  deux  ans  rcuinilbit  très-mal. 

La  longueur  des  planches  ,  des 
tables  y  ou  le  nombre  des  ûllons ,  fî  on 
airofepar  irrtgation ,  eft  indiiîcrente; 
elle  doit  être  proportionnée  à  la  quan- 
tité de  fcmences.  La  largeur  ,  au  con- 
traire ,  de  ces  planches  re  doit  pas 
excéder  trois  pieds ,  afin  de  pouvoir 
fircler  avec  facilité  toutes  les  fois 
qu'il  eft  néceflàire.  Si  Ton  sème  par 
filions  ,  la  graine  doit  erre  jetée  daiis 
une  raie  faîte  fur  la  partie  de  l'ados 
à  laquelle  l'eau  de  la  rigole  ne  monte 

£a^,  fans  quoi  elle  germeroit  mal. 
es  planches  ou  tables  font  préfé- 
rables à  cette  méthode  ,  lorfqu'il  eft 
polUble  de  les  arrofer  à  la  main. 

Chacun  a  fa  manière  de  femer  , 
&  y  attache  .  une  grande  impor- 
tance. Tout  femis  fait  à  la  volée  eft 
^rnîcieux ,  il  ne  lalfle  pas  la  facilité 
ûttrcler  &  de  foutcnir  comm<>dé- 
lUCMla  terre  autour  des  jeunes  pieds. 
11  vaut  beaucoup  mieux  tracer  ,  avec 
un  bâton ,  de  petites  rigoles  de  deux 
pouces  de  profondeur  ,  les  aligner 
au  cerdeau  &  les  recouvrir  d;;:  terre 
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après  le  femis.  La  dîftance  '  entre 
chaque  raie  fera  de  fix  pouces  au  moins, 
&  huit  à  dix  pouces  laiffent  un  ef- 
pace  bien  fuffifant. 

Quelques  perlonnes  imbibent  une 
corde  de  chanvre  ou  de  fpart,  lapaf- 
fcnt  fur  les  graines ,  &  ainfi  chargée, 
Tenfoullffent  dans  une  rigole  &  la  cou- 
vrent de  terre;  c'cft  compliquer  inu- 
tilement Topcration. 

Prefque  tous  les  animaux  mangent 
les  mûres  ,  les  chiens  fur-tout  ^  &C 
dans  moins  d'un  mois  ,  elles  les  en- 
graiffent  cor.fidérablement.Le  raffine- 
nient  a  été  pot;ic  nu  point  de  ramaflèr 
les  excrémens  de  ces  animaux  ,  de  les 
faire  fécher  &  de  les  conferver  lors  des 
femis.  Que  de  foins  dégoûtant  prî$  en 
pure  perte  !  La  première  de  ces  trois 
iréthodes  eft  la  plus  fimple  ,  la  plus 
fûre  &  la  plus  commode. 

J'ai  dit  que  la  pulpe  defféchée  con- 
fervoit-la  graine  ,  &  qu'elle  .y  reftoit 
adhérente.  On  peut  ,jf /'on  veut  ^  la 
laiffer  &  la  répandre  avec  la  graine  , 
elle  ne  produira  ni  bien  ni  mal.  Il 
vaut  cependant  mieux  fouler  cette 
graine  dans  les  mains,  afin  d*en  déta- 
cher le  refte  delà  pulpe,  la  vanner,  paf- 
fer  la  graine  à  l'eau  ,  lorsqu'elle  eft 
bien  nette  ,  &  Yy  hiftcr  léjourner 
pendant  vinge-quati^c  heures.  La  graine 
ainfi  pénétrée  d'eau ,  germe  &  lève 
parfaitement. 

On  a  porté  le  fcrupule  jufqu^à  fi- 
xer la  quantité  de  graine  a  répandre 
fur  une  étendue  dcfignée.  Seiuei  par 
raies  bien  efpacées  ,  femez  épais  ,  & 
vous  ferei  toujours  a  temps  d'enle- 
ver les  pieds  fui  numéraires.  Il  ne  s'a- 
git pas  de  porter  les  chofes  à  Textrc- 
me,  un  grain  près  de  l'iiutre  fuffit  ;  & 
fi  on  étoit  afluré  que  chaque  femencc 
levât  &  vînt  k  bien  ,  je  dirois  :  pla- 
cez ces.  femences  à  un  pouce  de  dif- 
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tance  les  unes  des  entres  ,  parce 
que  c'eft  l*cfp<ice  à  laiiTer  entre  les 
pieds.  Cette  di  (lance  eft  peu  obfer- 
vée  par  les  pcpinicriftes  ;  ils  confcr- 
vent  tout  ce  qui  fort ,  &  tout  lan- 
guît ,  chaque  pied  file ,  s'alonge  fans 
prendre  une  confiftance  convenable, 
iur-tout  n  la  graine  a  été  femée  à  la 
volée  ou  dans  des  raies  trop  rap- 
prochées. 

II  y  a  deux  fortes  de  farclageseflTen- 
nels  ;  le  premier  eft  celui  des  plants 
furnuméraires,  &  le  fécond ,  celui  des 
xnauvaifes  herbes  à  mefure  qu'elles 
végètent  :  pendant  le  premier  far- 
çlage  y  la  main  gauche  ,  les  doigts 
étendus  entre  le;  jeunes  plants  ,  lert 
à  maintenir  la  terre  contre  les  plants 
qu'on  laifllè  en  place,  &  la  droite  ferc 
k  arracher  les  plants  furnuniéraires. 
Ce  farclage  demande  à  être  fait  à 

{>luneurs  reprifes  un  peu  éloignées 
es  unes  des  autres.  On  doit  commen** 
cer  par  les  endroits  les  plus  fourrés,  & 
éclaircir  fuccellivement  jufqu^àce  que 
le-meilleur  pied  refte ,  &  foît  éloigné 
de  fon  voifin  à  la  diftance  d'un  pouce. 
Il  convient  d'arrofer  un  peu  après 
chaque  farclage,  afin  déferrer  la  terre 
contre  les  racines. 

L'expérience  m'a  démontré  que 
les  plants  profpéroîent  à  vue  d'œil, 
lorfquG  l'on  couvroit  l'efpace  vide  de 
chaque  raie  avec  le  cfottin  de  cheval , 
fur-tout  de  l'écurie,  &  qu'au JÎitôt  après 
qu'il  avoit  été  répandu, on  donnoit,  à 
plufieurs  reprifçs,  uneforte  mouillure. 
Cts  crottins ,  mis  a  la  hauteur  d'un 
pouce  ,  ne  brûlent  point  ainfi  qu'on 
le  prétend ,  (î  on  a  foin  d'arroler  & 
d'entretenir  ,  dans  la  terre  ,  une  hu- 
midité convenable  :  il  faut  attendre 
que  les  jeunes  plants  ayent  déjà  quel- 
qxxts  pouces  de  harrtcur ,  &  que  les 
Cfottîns  n'en  touchent  «i  le  pied  ni 
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les  feuilles.  Ces  excrémens  perdront 

f>eu  de  leur  forme  arrondie  ,  malgré 
es  arrofcmens  ;  lorfqu'ils  feront  fecs , 
&  avant  de  les  «emplacci^par  de  nou- 
veaux ,  il  convient  de  les  réduire  en 
pouflière ,  &  alors  de  les  mêler  avec 
la  terre  de  la  fuperficie  lorfqu'on  la 
ferfouira.  Tels  font  les  feuls  foins  que 
les  femis  exigent ,  &  on  doit  au  fur* 
plus  laifler  la  plante  livrée  entière* 
ment  a  elle-même. 

Quant  au  farclage  des  herbes  para- 
fîtes  ,  il  eft  inutile  de  le  recomman- 
der i  perfonne  n'ignore  qu'il  doit 
être  multiplié  fuivant  les  befoins  ^ 
&  qu'une  jeune  plante,  dont  la  vé- 
gétation eft  plus  lente  que  celle  de 
la  plante  voiHne  eft  néceflairement 
étouffée  par  elle. 

CHAPITRE    IV. 

Du  temps  dt  lever  &  de  meure  en  pt^ 
piniire  les  jeunes  plants  ;  de  la  ma-^ 
niïre  de  les  conduire  jusqifau  mO'^ 
ment  de  la  greffe» 

Section  première. 

De  la  levée   &  planiatien   du  femis. 

Le  péplnîérîfte  ouvre  une   tran- 
chée de  la  logeur  d'un  fer  de  bêche  ^ 
dans   un  des  coins  du  fol  où  le  fe« 
mis  a  été   fait  ,  &  de  proche,  en 
proche  il  ne  déterre  pas  ,  mais  il 
arrache  la  jeune  pourrette  ;  cette  ma* 
nière  de  travailler   eft  on  ne  peut 
plus  expéditive  ;  mais  on  ne  peut 
plus  mauvaife  ;  pivot ,  chevelus  ,  ra>» 
cines  latérales  ,  tout  eft    meurtri  , 
endommagé  ,  écorché  ,  brîfé.  Après 
cela  ,  il  rafraîchit  les  racines ,  c*eft- 
à-dire  ,   qu'il   retranche    les    partie ^ 
mutilées ,  &  ne  laiflè  au  pivot  quç 
troîs  à  quatre   pouces  de  longueur. 

Snfuite 
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EfiAife  il  plante  cette  poârrette  avec 
an«  dienue  4  dans  une  terre  défont 
c^  &  iiieDCraRdiUée ,  jufiiu'ii  la  pri>^ 
fondeur  de  huit  à  douze  pouces. 

Cette  méthode  eft  à  •  peu  -  près 
générale  dan^  tout  le  rovaume  ;  ce* 
peudafit  je  ne  faurois  l'approuver  : 
eUe  fuffit  pour  le  pépini^rtfte  ,  qui 
ii*a  d^autre  but  que  de  vendre  des 
aifcres;  mais .  le  véritable  culchrateuf 
qoi  délire  la  perfedfion  ^  &  fur-tout 
qui  craint  que  les  radnes  latérales 
&  fDperficielles  du  mûrier  ne  dé- 
tnrifent  fa  récolte  à  plus  de    trenre 

Îîed  du  tronc  y  opère  d'une  manière 
Jen  dtflërente  ;  il  fait  qu^cn  ne 
doit  efpérer  aucune  vraie  réuflite  , 
qu'en  imitant  la  lianire  ,  cherche  à 
fe  conformer  â  fes  loix  ^  &  à  mena* 
ger  les  rdiburces  qu'elle  prcfente  à 
Thonime  iniiruit.  Sa  manipulation 
devient  l'objet  des  épigrammes  de 
fes  Toiflns  ;  mais  au-deflus  de  leurs 
faux  raisonnemens ,  il  ne  craint  pas 
une  petite  augmentation  de  dépenfe 
dans  la  main  -  d'œuvrc  ;  enfin  y  la 
force  ,  la  beauté  ,  le  produit  8c  la 
durée  de  fes  arbres.  juAifîent  fes  tra- 
vaux* 

Il  a  deux  méthodes  ;  la  pre- 
mière 9  de  planter  k  demeure  k  me- 
fure  qu^tfcrt  la  pourrette  du  femis  ; 
&  la  féconde,  de  fbrmçr  une  pépi^ 
nière* 

Les  catfles,  fiir  les  iavanrages  dcf- 
quelles  j'ai  infifté  l  lui  permettent 
d'avoir  le  jeune  plant  avec  tout  fon 
pivot,  its  iactnes  &  leurs:  eheveUis. 
iV  les  mémtge  tous  avec  le  plus  grand 
foin,  parce<qu'il  fafr  que  la  nature  n'a 
rien  produit  en  vain ,  &  après  avoir 
doucement' fëparé  chaaue  pkm  ^  il 
les  porte ^'rteuçdefHnation*-  m 

Dans  Pendroic  déterminé    pour  > 
reccTotr  l|p  jplast;^   demeurç  ^.uae* 
Tome  VIL 
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folK*  carrée  eft  ouverte  h  deux 
pieds  de  profondeur  fur  trois  k  qua- 
tre de  4âPgeur  ;  le  fond  mêtne  eft 
travaillé  par  un  fort  coup  de  bédie. 
S'I  y  a'dii  gazon  dans  le  voifinage^ 
ou  s  il  peut  en  tranfporter  commo- 
dément ,  il  s'en  fert  pour  garnir  le 
fond  de  la  fofle;  ennn  ,  il  plante  fa 
pcmr^ete  &  difpofe  fes  racines,  fet 
chevelus,  quil  a  confetvçs  daits  leur 
intégrité ,  avec  autant  de  foin  que 
l'amateur  des  vergers  plante  fes  ar- 
bres fruitiers.  Si  le  pivot,  racine  fi 
eflèntielle ,  a  tracé  dans  la  cnifTè  ,  & 
s'y  eft  alongé  de  plus  de  deux  pieis , 
il  fait  avec  une  cheville  un  trou  affe^ 
profond  dans  le  milieu  de  la  foffe 
pour  recevoir  Je  pivot  ;  enfuîce  ,  a 
mefure  qu'il  arrange  les  racines  fe- 
condaires ,  il  les  enterre ,  remplit  U 
fofle,  &  obferve  qu'un  terrain  re- 
mué k  deux  pieds  de  profondeur, 
doit  enfuite  jfe  taflèr  de  deux  pou-  ' 
ces.  Si  ce  cultivateur  habite  un  pays, 
chaud,  on  il  pleut  rarement  pen- 
dant Tété  ,  il  a  foin  ,  à  deux  on 
trois'  pouces  au  -  deflbus  de  la .  fur- 
face  du  fol ,  d'étendre  une  couche  de  ' 
vannes  de  blc,  ou  d'ôrgc,  ou  d'a- 
voine, de  la  recouvrir  de  terre ,  afin 
d  empêcher  la  grande  évaporation  de 
i*humidité  :  enfin  ,  il  ravalle  la  tige 
à  deux  pouces*  Si  le  champ  où  cette 
pourrette  eft  plantée  eft  fournis  au 
parcours  des  troupeaux  ,  il  environne  ' 
avec  des  bit)uflaittes  pîquàt^tes  Tef- 
pîiîTeJ  de  l#lbfle  ,  &  le  ^eimé  arhie 
efi-  en  fureté.-  •  • 

Que  d*objedions  ne  feia^-t-on  piif? 
contre  cette  méthode <  comment  tra- 
vailler le  fol  î  comment  l'-arrofcr  > 
enfin  ,  tous  les  comment  poIliMes  ?  , 
Je  réponds  4  que  dans  les  provinces  ' 
du  centre  &  dji  noBd  du-  royaume  , 
les*    chaleùt^s    foitt     ^ea^    fprtes  , 
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les  pluies  aflez  communes,  &:  par-  fone  du  Cnt^s^  &  an^ec  les  ^îos: 
coDiequent  le  befoia  des  arroremens  iiK&qùés ,  ft  dans  uiid  foâb  voifine^^ 
très- rare  :  détourner  les  brouflàiUe^    un  ai bié  provenu  du*  même  iènns 

pour  ferfouîr  la  terre  ,  3c  les  repla*  qui  aiira  éit  mis  &  drë  d*  la  pépi** 

cer ,  n'cft  une  opération  lû  longue  y  nière,  après  Ju{  avoir  chaque  fois  rau- 

ni  fatigante*  pé  le  pisTot^racouror  les  racines,  &e.. 

Dans  les  provinces  du  midi  Paih  &.  voat   vdrpez ,  ouelques    années 

rofement  devient  plu  néceUàire  te  après  ^leque)  des  deux  offrira  une 

plus  difpendîeux.  Je  denaande ^  jt/y  plus   belle    Tegétation  ,  &  dix  'ans 

arrofe-t-on  pas  les  oraieaun  ,   1^  après  ^  celui,  quii  affamera  le  mieux 

peupliers   blancs  ou    ypréau% ,  les  h  terre  à  une  pins  gtande  diflance., 

oliviers,  pendant  les  deux  premier  Cescd'aprèsdesfàitsfemblables,que 

tes  années  de  Jeur  (^antatioh?   Le  riiomme  (âge  fe  décide  6c  pronon^ 

mûrier  efl  -  il  donc  un  arbre   de  ce ,  tandis  que  la  multitude  tranche 

moindre  valeur  que  les    deux  pre*  d'un  ftul  mot  ;  mais  heureufement 

miers?  Pourquoi  n^auroit-on  donc  pas  fes  décifions  ont  peu  d'autorné.  Oit 

pour  lui   les  mêmes   attentions?   &.  dira  à  cette  multitude  :  tranfportez-' 

pourquoi  craindroit-on  plus  la  dépen*  vous  dans  un  jardin  ,  dans  une  fo- 

ie}  ce  n^eft  pas  la  coutume  y  voilà  le  îét  ;  compares  rarbre  venu  de  graine 

mot  de  Tcnigmc.  D^aillenrs,  la  terre  avec  celui  qui  a  pouffé  fWr  fbuche  ^ 

de  la  fb/Iè  qui  contient  la  poiirrette  Qu   qui  a  été   replanté  iàns    pivot , 

plantée  en  février  ,  eft  déjà  humec-  examinez  &  voyez  celui  auquel  vous 

tée  par  les  pluies   d'hiver  i  elle  le  donnerez  la  préférence. 
fera   encore  par   celles  de  mars  Se        Si  des  circonftances  ne  permettent 

d*avril,&en  multipliant  fur  fa  fur-  pasau  cultivateur  defuivre  la  première 

face  les  balles  de  blé,  elle  peut.,  ab<-  métl^ode  ,  il  fait  défoncer  le  fol  de 

folument  parlant  ^  fe  paffer  d'arro-  la  pépinière  à  deux  pieds  de  profon- 

fenient.  deur.  Lorfque  la  terre  eft  toute  pré- 

Au  moyen  du  procédé  qui  vient  û^étre  parce,  il  ouvre  de  petites  foflès  de 

décrit ,   &    en  I^  fuivant   dans  icas  la  à  1 5  pouces  fur  toute  la  longueur, 

fef  points  ,  on  eli  aifuré  que  le  jeune  il  y    plante  la   pourrecte   avec    les 

arbre  enfoncera  fon  pivot,  pNendant  les  mêmes  foins  'indiqués^  ci^deflus  ;    Cc' 

années  fuivantes,  aufli  profendénient  ainfi  de  rang  onxang  ,  tirés  a«  cor- 

qu^il  trouvera  de  fond;  que  fes  ra«  deau. 

cines  fecondaires  fuivronc  h  même        Le  pépinîécifte  défonce  la  terre'  à 

djreâion;  enfin  que  fes  racines  fe*  la^  profondeur   d'un  fer  de[  héche  y 

condaires    et  latérales    nuiront    pas  (i^oyeçce  mot)  c'eft-à^-dirq  à  loàou 

afiàmer  les  récoltes  à  la  diftance  de  ix  pouces:  tl  coupe  le  pivot  de  là 

dix  toifes ,  lorfqae  1-arbre  auxa  ac-  plante ,  ne  lui  laiflè  que  deçx  à  trois 

quis  une  certaine  gtoflêun  pouces  delongueurj,  ooupe^ en  grande 

Je  prie,  avec  imtance ,  ceux  qui  partie  les   racines  latérales  ,  décrdir 

trouveront  cette  miéthode  fiogulière  la.  pjus  gfande  partie    des.oheveias^î 

&  peut-être  ridicule,  de  faire,  avant  qui  Pembatra^èfoient  ;  enfui:,  ^ec  ' 

de  la  condamner,  l'expérience  foi*  une  cheville,  il  fait  un  «trou  dans  cette 
vante  i  plantez  une  pourrette  à  laJ  te«rei,yplaiKeJa  pôurretoe'^JâD^amo^ 
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cette  même  dieriUe,  il  ferfc  la  terré  certain  que  ces  en;? raïs  occaiîontient 

contre  ^  c'éft-à^dire ,  que  les  racines  une  vésetatton  prodigtcufc  ,  fur-tout 

reftem  etv^aqnetSr  On  dira  que  tous  lorfqu^il  eft  facile  de  largement  arro- 

lespépinîériftesaetravaiUfntpasainfi:  fer  les  arbres.  Comme  le  mûrier  ne 

}e  répondrai  que  fur  cent,:il  y  en  a  doit  pas  être  par  la  fuite  dans  un  tor- 

pliis  de  quatre-v^ngt  qui    opèrent  à  rain  auflî  engraifle,  auffi  fiibftantiel  i' 

la  hâte  y  &  comme  il  a  été  dit.  Mais,-  ri  a  la  plus  grande  peine  à  s^acooutu- 

ajoutera*t-on  ,  3s  ont  de  beaux  ar-  merà  un  fol,ou  pauvre,  ou  médiocre, 

Ivcs.  Cette  vigueur  de  v^étation  tient  ou  d'aflèz  bonne  qualité  ;  c*eft  tout  au 

à  la  qualké  &  à  la  quantité  df engrais ,  p!us  à  la  longue  que  cet  arbre  reprend 

4t  ces  engrais  font  déjà  un  grand  vice  le  deffus.  Le  bon  cultivateur  qui  tra-^ 

de  Péducatîon  de  Parbre^  ce  qui  fera  vaille  pour  hû-méme  ,  &  qui  ne  veut. 

hieotôt.  prouvé.                 ^  pas  vendre  fes  arbres ,  n*îmitera  fûrc* 

Toutef)ourretteqiiin*anra  pas  bien  ment  pas  le  pépiniérifte.  Il  choisira 

▼égété  dans  la  premièi'e  année  du  fe*  un  fol ,  le  défoncera  profondément , 

mis^  foît  par  rinconâance  de  la  fal-  le  travaillera  fouvent  ,  &   bannira' 

foB ,  foit  par  la  négligence  du  culd-  tonte  efpèce  de  fumier  de  fa  pépinière* 

vacetir ,  doit  êtte  reyetce.  Les  pépi«  Si  la  couche  inférieure  de  cette  pre-* 

nîériâes ,  nour  ne  rien  perdre ,  la  re-  niîère  fuperficîeeft  argileufe,  crayeu- 

cèptent  à  flour  de  terre ,  8f  laillenctie'  fe ,  tùffacée ,  &c  /  les  aibres  réuflî- 

femis  }ufqn^à  Tannée  d'après.  On  au-^  rant  mal ,  fnr-teut  fi  Phivhf  y  eft  plu  r 

fOfttortiiefuivrecet^xemple;  toute  vieux.  Les  racines  ne  pourront  pas^ 

pourretté  qui  n*a  pas. au  collet  de  la  s^enfoncer,  pivoter-,  &  elle^  chan-. 

racinelagroflèurdHine plume àécrii^e,  dront  par Thutnidîté furabondante  que' 

eft  trop  foible  pour  être  repbnïée.  retieneent  ces  couches  imperméables 

Ceft  la  rai£bn  pour  laquelle  oti  ne  a  l'eau.  Si ,  au  contraire  ,1a  couche 

doit  négliger  aucun  foin  dans  le'fe-  înférîetirc  eft  gravéîeufe  &  fablon- 

mis,  &  exciter  la  végétation  par  les-  neufe  ,  tt  ces  fubftances  mêlées  ei|, 

eagrais ,  lesarrofemen?^  resnii^tioa  proportions'  nccelfarircs  avec  \à  terte 

des  mauvaises  herbes,  &  les  petits  h*  végétale  ou  httmui  ,  il  eft  démontré* 

bouts  multipliée. :                             ^  que  le«  poHrrettes  réuflîront  à  fou-' 

I     '  :  '     .;  .           '.    •-  I>aft  ,  &  encore  mieux  fi  la  couche" 

:S£*C  T-^l.OW     IL    ;  fiïpéricu«  &  l'inférieure  font   for-; 

^    '                  '  mées  jpar  une  terre,  bonne,  légère* 

J^ifoidtU  p^fmï6tc^         '^  ac  douce/      - 

•  •  ' .      «  '       -       •        •     ' 

Zie8{»épifiimAeiquidemeorenrpt%s  S  JE!  C  t  I  O  K     I  I  L 

des  grandes  yiUés^  ont  «des  graniies-  .  '       ' 

tofiburces  dans  les  engrais  de  toute  '  Dt  'ixKonduitt  dt  la  fourtutt  dans  la  ' 

e^^ celles  font  très- utiles  j!>our  -  '                 pipiniïrt.                  '    '* 
emi^fL  tcès'<n^udiciablesauxa<fbe- 

temn.  Ils  préfèrent  lés  excrémens  fcu-  '  On  a  déjà  vu  de  quelle  manière  on  ^ 

initfiisatDasle6Mtt«s^  edfuîtelaco-  deVoic  planter  la  pourferte  ;  elle  nt  * 

iombinel^ksfinniersdesivoitiiïs^ide^  '  dèn  pas  Tétrei' la  cheviile  ,  comme' 

C  2 


Digitized  by 


Google 


î 


20  MUR 

ip  confcillent  plufieurs  écrivains  y  h 
moins  qu*on  ne  foit  pépiniérifte  ,  ou 
qu^oo  aime  à  brufqaer  tous  les  tra- 
vaux. On  doit  laifler  la  diftance  de 
trois  pieds  en  tous  fens ,  d'un  pied 
il  Pautrc. 

Dans  les  pays  méridionaux  oh  le 
rintemps  cit  fec ,  il  eft'^très-prudent 
le  planter  la  pépinière  k  la  6n  de  no- 
vembre 9  fi  toutefois  les  feuilles  font 
déjà  tombées  du  femis  :  ces  planta- 
tions ptécoces  donnent  le  umps  à 
la  terre  de  fe  tafler  j  de  fe  ferrer 
contré  les  racines  ,  &  aux  fofles 
de  bien  s^imbjber  des  eaux  pluviales. 
Comme  les  hivers  y  font  peu  rigou- 
reux ,  on  n^Mura  rien  k  craindre  des 
eScts  du  froid.  D^aillenrs  un  peu  de 

E aille  ,  ou  des  balles  de  blé  jetées  fur 
^  pieds  y  ^s  garantira.  Il  réfulte  de 
cette  plantation  précoce  ,  que  les  ra^. 
dues  travaillent  en  terre^  même  dans* 
la  faifoo  d'hiver,  parc^  que  les  ge- 
lées ne  pénètrent  pas  ailèx  avant  pont 
arrêter  la  vcgctation,  fie  les  arbres  * 
commencent  à  végéter  quinte  jours 
ou  même  un  mofs  avant  des  arbres - 
femblables ,  en  février  ou  en  mars. 
Tai  fous  les  yeux  la  preuve  de  ce  que 
t*avance.  On  ne  (auroit  fe  figurer  coin- 
bien  cette  végétation  accélérée  ,  in- 
flue fur  la  longueur  &  la  force  de  la 
tige  qui  fe  développe  jufqu*à  Thiver 
futvant. 

Dans  des  provinces  du  centre  8c  du 
nord  du  royaume  ,  il  eft  podible  de 
fuivre  b  même  méthode  y  puifqueles 
grands  froid!»  ne  commencent  ordi- 
nairement qu^à  Noët  ou  aux  Rdis; 
ainfi,  avec  des  précautions  contre  les 
ffelées  y  &  proportionnées k  leur  inten- 
nté,  on  gaeneroit  un  temps  bien  pré- 
cieux. Auerois  faire  une  queftion. 
EA-il  bien  déqiontré  que  les  gelées 
fiiiSbit  périr  la  pounelie  réelwii«ni 
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Umeufe ,  fc  non. herbacée  ,  que  Pon 
plante  avant  Thlver  ?  ie  ne  le  fais  pas 
par  expérience  ;  mais  j*ai  vu  Pannée 
dernière  un  pied  de  pourrette  que  j^oci- 
biim,  &  quirrefia  hors  de  terxe  depuis 
la  fin  de  novembre  julqa'en  février  ^ 
quoiqu*il  fit  epcpoféau  hà!e,  auxpluie- , 
k  des  gelées  de  cinq  degrés ,  il  poufla 
très-bi^n  apcès  avorr  été  planté  en 
février.  J'oierois  donc  dire  que  le 
froid  n'influe  fenfiblement  for  les 
jeunes  arbr^  ,  que  iorfqne  la  lente 
végétation  ^ans  le  femis  n*a  pas  per- 
mis a  la  fiibflince de  la  pmirrette  de 
devenir  lîgncufe ,  c^*a-dtre^qu*elle 
eft  encore  herbactb  &  teodre. 

En  eiièt  ^  k  grand  hrver  de  1709 
n\i  fait  aucun  tort  au;;  mûriers*  Il  en 
eft  donc  de  la  poarretce  comnae  do 
bourgeon  oui  a  poufle  fur  le  mûrier 
après  la  utile  d*été ,  Ôc  qui  eft  ùiipm 
par  les  gelées  d^iutomne  y  parce  qu*il 
n^eft  encore  que  dans  l^état  herbaoéw 
Il  feroît  k  propos  y  dans  nos  provmces 
du  nord  y  de  cotiferver  les  le  mis  qui 
auroient  mal  réufll  dans  la  première 
année,  de  les  conferver  pour  tme  fe*"" 
codde  y  6c  de  les  planter  en  novembre 
de  cette  même  année  ;  alors  les  pieds 
feroient  véritablement  ligneux  9  Se  ne 
craindrotent  pas  la  gelée.  Lorfqo^on  - 
fixe  la  grofleur  d^me  pfnme  ix>ur 
exemple  de  ceHe  que  doit  a^^ir  le 
pourrette ,  c*eft  qu'alors  elle  eft  afln 
ugneufe  ^  &  toat  calibre  en  defibas 
eft  herbacé. 

Je  ne  fixe  y  pour  les  provinces  As 
nord ,  ni  la  fin  de  févtie.  ^  ni  te  co  n-» 
mencement  de  mars  y  comme  époque 
déterminée  de  la  tranfplantation^  Elle 
dépend  de  la  manière  d^étre  de  IVnnée 
&  du  climat  que  Pon  habite.  On  doir  ' 
replanter  lorfqu'on  eft  k-peu-près  lAr 
que  les  grands  froids  font  paflës. 

Pus  U  VxpUk  4t  aucits  royaumes 
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i  température  femblable  «  ÏI  ne  me 
paroit  pas    bien   probable  que    les' 
iemis  aient  le  temps  ^  dans  la  pre- 
mière asnée  ,  de  produire  des  pour- 
retce^  projpîres'à'ia  tranfpkntatidn  ji 
là  chaleur  n^  eîl  pas  aîlez  forte  ni  ^ 
affei  long-temps tou tenue.   Alors  on 
èok  y  être  force  d^^attendre  la  féconde 
année ,  &  de  garantir  leâ  plançohs  de- 
là rigiteur  du  froid.    Cependaht  je 
ne  préfeate  cette  idce  que  comme 
une  aâenion  dont   je  n^ai    pas   U 
preor«. 

La  poûrrette  *  plantée  dans  la  pé- 
pinièîe  ,   ne  demande  plus  quk  être* 
travaillée  de  temps  à. autre,  &  les 
labours  doivent  lai  tenir  fieu  d*en- 

Îpis.  Ceft  le  cas  de  dire  avec  La- 
iontaine  :  Ttavaillt^  toujours  ,  c^ejl  U 
fimds  qui  manque  U  moins.  Quatre , 
cinq  ou  iix  labours  de  diftance  en 
iHftance^  £rmême  plus  encore,  feront  » 
coturohncs  dû  fuccès.  Pans  les  pro- 
vinces du  midî ,  piî  l'eau  d*irngatîon  , 
&  les  pltries  font  tares  i   &  où  la 
eitflevr  çfr  forte  '^  fouWnue ,   cou- 
▼r«  le  fol  avec  des  vannes  do  blé 
après  chaque  labour.  La  bêche  eft, 
Potttil  par  excellence  ,   lorfque  le  fol  ; 
tfeft  pas  pierreux  ;  le  trident ,  s*îl  cft 
cinllouteux  ;  enfin  ,  les  p'ochës  dâns^  \ 
les  pays  où  les  deux  premiers  ne  font  • 
fa>  contins»  *  ' 

Lor/qàe  l'S  fiuil/es  des  arbres  en 
féplntèrejirone tombées  naturellement, 
oo  vifîtera  fa  pépinière ,  &  chaque 
aibre  enriarticuh'er.  Si  quelques-uns 
•m  pouiledeux tiges,  où  fupprimera* 
la  plus  fotbie  avec  iâjirpttuy  \  voyer 
ce  mot)  fans  l^Iflèr  (Vir  la  place  lu 
iics  ^ chicots  ;  enfin  ^  on  fupprimera 
Iss  branches  inférieures  de  la  ti^e  à 
la  frmteur  d'un  pied  &  demi  environ. 
S ,  an  contraire  \  1^  tige  eft  grêle  & 
fiAIr,  fl  ^ëtibuebx  recêper  Parbre 
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à  deu\'  pouces  au-deiEi$  du  fo].  Je* 
demande  que  les  feuilles  foient  tooi*< 
bées  naturellement  ;  car ,  avant  cette, 
époque  >  toute  blefCire  faite  à  l'arbre 
efl  préjudiciable  ,  &  caufe  une  extrait 
vaiation  de  îhty  &  foavent  des  chan- 
cres. Je  (sâ$  que  U  coutume  de  plu-^ 
iieurs  cultivateurs  eft  d^émonder  k» 
jeune  ttge  des  rameaux  inférieurs  à 
mefure  qu*il  en  furvient.  Ces  rameaux 
ont  lieu  par  deux  caufes ,  ou  pat 
l'abondance  de  fève  qui  excède  la- 
végétation  4u  pîe4  9   î^  porte  au» 
boutons  inférieurs  ,  &  les  farce  à 
devenir  à  bourgeons;  ou  p9Ne  que 
la  fève  n'étant  pas  allez  forte  paurj 
$*élever  jafqu?au  fommet  de  U  tîge>. 
elle  fe  jette  fur  les^  boutons  inférieur 
qu'elle  développe.  A'nfi  ces  bourgeons 
naifTcnt  ou  par  excès  de  force  ^  pu 
par.foiblefle.  Lailîex.danslf  pifemiec 
câsfiibfifier  les  bourgeons,  la  nature 
rindique  ^  la  tige  en  acquerra  plu$ . 
de   volume;  dans  le  {ecoHcl)  il  y 
a  peu^  jtfpéxer  d'nne  tige  qui  <:om-. 
mence.  déjà  à  rabougrir  \   c*éft  un 
arl>re  à  arracher  i  l^enuée  de  Thiver* 
On  trouvera  sûrement  alors  fes  ra- 
cines ateaquéeapar.les  vers  du  haiiae* 
ton^  du  moine ,  p^u^  le  laupe-^gtilldn  ^ 
ou  par  la   chancie   à  l'endioit    des 
meurtriflores  qu^elles  âuroi^it  /eçMe^- 
lors  de  la  plantation  de  l'arbre.  Cepen- 
dant il ,  fur  une  tige  bien  venante  , 
on  en  voit  une  féconde^  ou  un  ttop 
fort  bourçeon    qui  PafFamerort  ,  il 
convient  ae  couper  la  tige  furouiné-> 
raîre,  ou  le  bourgeon  qux.&it  l'office 
de  gowrtnand ,    (  'vq^c\  ce  mot  }   & 
de  recouviir  la  plaie  avec  Vongusns 
defaint  Fiacre.  (  Payei  ce  mot) 

Si  ,  après  la  première  année  de 
pépinière ,  la  ree  a'a  pas  une  con- 
fiuance  a^ex  rorce  &  capable  de 
recevoir  la  gre& ,  il  vaut  beaucoup 
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mieux  la  receper  près  de  oerre  ;  cette  alors  on  pourra  l'y.,Uiflèrjufqu*a^çe 

opération  fortifie;  augmente  le  nom-  que  fa  tige  deviénniei  forte  ,  &  on  le 

bre  &  la  twce  des  racines ,  &  il  eft  grefFef a  enfuite  en'plaçc  ^  ^ainG  Jq^L'il , 

rare  qu'a  la  féconde, armée  on  n^ait  lera  dit  ci-après*, 
pas  une  tige  d'une  fuperbe  Venue.  Le        II  eft  rare"  que  4ans  la,  gépint^. 

mofceau  de  la  tige  coupée  eft  planté  lés  tîges  fe  recourbent ,  fur-  tout  fli 


de  tige  doit  aVoîr  lîeù  en  février  ôû    lerré  ;   àlprs  on  donne  un  tuteu^  |i 
en  ra«rsau  plus  tard,  lorfou'îl  ne  gèle    l*arbre  pour  le  refferr.er  fij  le  foute-^ 
plin  ;  te  avàtttf  tjiié  la  levé  foit  en*   nîr ,  &  s'ilpoufte  des  l)rancïles  laté- 
mottveiT!c4it*,  ron'fetatr.ès-bîen'dè'   râles,  on  les  laîffe  fubfifteï  âûij.  de, 
recouvrir  la /^îoiçdré  -  aviïc  *Vbnguaii\  forcer  Ja  tige  à  prendr^^.plus de  grpf-^ 
ikfaiàt  FiacVc'      -    *'         .'  féiir.  ".    '       ,       . 

-H  ^tr*  fo^vent  du'*trôitt  cbopè  ,  : 

pittfttuPs- bourgeon^  qui  formeroient  C  H '  A  P  I  T  R  E     V^ 

a|ita)it  d4  t%es.  On' les  laifle  végétet 

pendant  cjuelques  jours;   enfuite  on     Dp  la, greffe  eU  F  arbre  tn  pipinièrc^  fi- 
les ffipprime  les'  uns  après  les  autres ,  dt  C  arbre  plante  à  demeure» 
&  Ton  conferve  celui  oui  parolt  le  ^  *      . 
ineîlleuri  Cette'  ftrppreflion  doit  être  '       Le  mûrier  eft  fufceptîlpledctantesf. 
facccffive;  il  fàiW  mettre  c]fuelqties  jours    Ic^s  èfpèces  àQ  greffe,  {f^ôye^ch  ixioç}  . 
d*intferValte  .entre  la'  deftfudrpn   de    La'greffeàécuffon  eft  aujourd'huji  la  / 
chacun- de' <:^   bourgeons  naiflatis  ,    feule  employée  dyiç  Fe^  pépànièrps^, 
dati^ta  *c^a!àte  dëfati^er  liplaiîte''  On  grefte  aliifi'âu  J)as  de  la  tkre  4«^ 
t#cp  h  la  fois.  Si ,  Tannée  fuivinte ,  '  Tahnée  i  à  fix  pouces  au  -  defhls  d^v 
latige  eft  encore  trop  fluette  ,  '&  s^îl     "  "  ^      "ans  cette  partie^,  latigen^a- 
fant'  revenir  à  rec'eper  àç  nouveau ,  '                  iîns  fîx  lignes  rde  diamè^xç  ,  , 
i^v«ut  kntxr^i  arraélièr'  ParBre ,'  ou  lï  ^                 e  <ïîx-huit  lignes  de  çirpon*-  - 
on  ie  ^conferiTC  V  de  fera'  fcpiîr' les  V                elle  eft  'trop  foîble  pour  > 
taillis,^  fcc.  Après  deux  ans!  de  pe-  ^                 Mcuflbn^  Quelques  parti€U-*,( 

e  étant 

A  X  ^        ^  i^oiepas.:, 

une  bdfe  végétation,  ofi  doié  lenoti-  11^  laîfTent  fur  ç^tte  partie  piçâiiepi^.^ 
ccr  aux  pépimèrcs,  &r  fe  côitenter  ^  cpanouîr  çiuelqués  ^bputow  \  ^iJis.Jç^ri 
de  faire  ♦enfr  les  pîeds'cî'nh  pays  biï^  retrànchem  peu-à-peu  à  m^rc?fquei 
le 'dihiat  pKrs  tempêté  '  permet  iàix  '  le  jet  dérlà  greffe  fefpr|tifjç^&  gçï;t€5 , 
ai1>res  dé  j[>rendre  (îe^  cigés  4.y°^  partie  excé^nte  de  la.t^.fert  ^i 
belle  veftnc  :  c^tfe  àirerçiôrf  detnànde  '  tuteur  au.jét  tendre  de  là  greffe»  Bar 
cependant  quelque  rnodificarion.  Si ,  ^  cette  petite  Dféç^qupxi^.w  4'e4fe0e; , 
en  foftant  de  la  ^'épfnîèfé  ^  *^*arbre  '  le  jet.  en  J'a/fujettif^ant;  dpucepent  Ôc^* 
doit  étreplamcmï  avoiè  ct£  g^^ffe.,    molknaent.çonj^e^ljî  jl|j^é^^    §^}9i^cl 
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ceavrcfe phiè  "^v^cX^êii^Tii^cpint 
Fiacre:  Cette  mim^ixioii'i^  plrdii 
très-âyarit^eùfe  ,/ftir-tout  "dah$  feç 
cantotis-^xucttés  aux  cqups  de  vents, 
©h  ne  y&ft'ér0âto''qtle'  lôriquiB  la 
fève  cpitûrience  k  être  en  meayer 
ment.^  *      , 

B  èft  rare ,  datîs  les  provinces  du 
mîdî    &  dans  cdles    dji  centre    du 

royaume  ',  que  les  jjrefFeS  ne  donnent  geons ,  Jôrfijli'ifc  ftnt  aflèï  finisi^inue 
pas  d*Drt  ftul  jet ,  une  beile  tîgé.  Si  ^  de  ravaler  ces  mâmes  branches  k 
pat  un  accident  qoelconi^ue  ,  la  t\gp  quelques  boutons  près  ,  ITiivcr  fui* 
li'jcquîerr  pas  une  hauteur'  conveV  vant.  Cependant  ^fide^obftaçles  q^icl- 
Bable  ,  if  ftudta  la  receper  av^nt  la  Conques  ont  enipéché  dégrever.  H, 
pouflê  de Itinnée  fufvante ,  à  uripouce  ftut  en  vetiir  au  rav^len^ent  ;  n^^îs  pn 
au-defllis  dela'grefFe,  A:  fupprimer  i  perdu  une  annoe^  ^  on  à  Ji^isia 
rigonreurementîes  boiitôtîS  quîsVpa-  partie  an-deflbus  de  la  greffe  ^  lé 
noniront  en  deflb'urf^  fnns  quoi  ils  tronc  même  dins-'iè  cas  deprodaîriç^ 
afiàmeroient  la  panîè  dfe  la  grefFe-  beaucoup  pius  de  branches  faqva-. 
On  peut  ëgalemenr  greffer  à  la  georines.  Je  n'entrerai  ici  dans  aucun 
ftcottde  fcvè ;  mais  là  tîge  rie  s*élève  dctaîl  fur  la  manipulation'  de  ces 
jamais  avant  l'hiver  à  là  hauteur  'né- .  greffes ,  fur  les  cîrconftacicesob  elles 
ceflaîre  ,  qui  efè'telle  *dè  cinq,  a  fix!  doivent  être  faites.  Ces  répétitions 
pieds.  De  tels  arbrei^*  feront  utiles  dW'léndroîent  imitilesy  pwîfqiîô  cHa- 
dans  les  plantations  en  buiflonriiers  y  que  objet  eÔ  fpîédîfîè  at  hiàt greffe. 
on  tâ9lîs,<ou  mûriers  nain^.  .     .  Cette  tranÇB;>i)tauqn  d*ime.  c(pèce 

*Sî  &5  cîrconftaîices  quelconques     dan^siine  autre,  eflb'î en  prédeiifc.  & 
liront  pas  permis  de  greffer  dans  la    ràdmimtîon  deviervt    extrême   lorf- 
p^rnière,  a  là  première  oui  la  poûfîe  "  qû'ohrenvinigèdans  tôutesfespartîes. 
après  le  recepage  de  celle-ci,,  on    Ceftle  mpyen  tiiiîque  d'ennoblir  des  ; 
peut  liîflèr  l*â!rfc|re  croître  &  fe  for-     efpèces  che«vesV(J,ô  conferver  &  de  * 
tîfierdans  la  pépinière  jùfqb'à  ce  qu'il     perpénier  les  bpiihésj'nwîs  Ton  doit  \ 
ait  acqnis:  une  gtbfteùr  convenable. 
Alôts  on  le  tra/ïfl[Jante!â  decneùre  ,  , 

(m  arrête  faîi''trOnfc  àpinq,  firf  ou 

fcçt  pieds  dé  hàurèiif  ^'&  on  lui  Taifl^' 

pônfer,' pendant  Tannée  ryîvante,,uri 
cenam  nombre  de  hrandhes.  La  trop  ' 
grabàc '  tjndhtîté  '  tfé  ies  ^faii^di^  ne . ; 
lentpém^stttok'b^  dè'pVrtcfre  une  j 
gfcffi^ur^^n^/etTdWè;  ïâuffi  pendant  | 
le  cours    de  l*été   on  fupprime   lés 
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la  bafe  d*un  arbcc  dut  &  m  voh^e  des  radaet i  iq^i 

alourdie ,  tandis  comoie  pq^  ne,  peut  connoltre  quielU^ 

vemenc  dans  la  p  ferôhç  Iiéurs  proportions  <|  que  Iprfqiiç 

aini^  tour  à,  tour.  Marbré  auri  été  tiré  de  la  pépinière  ^ 

alp^tdpriation  ;  ut  on  ne  risque  jamais  rien  de  èiire  d^ 

deuxfujets.  Cette  fo^es  de  trois .pjeds  de  profondeiir 

▼emenc  dé  la  fève  fur  (Ix  a  fept  de  largeur,  &  de  le$ 

grefi*é,  paroîtroîc  paradoxale  ,  fi  on  faîre.carrée  fenon  pasmm^^  pare^ 

n^avoit  pas  fous  les  yeux  les  belles  qu^'l  y  aura  une  plus  grande. malTe  dp 

expériences  de  M.  Duhamel,  rappor-  terre  remuée, 

tées  au  mot  amandier^  tome  pre'ipier  «  Ceux  qui  veulent  planter  aux  ^yents^ 

page  4^8.  doivent  faire  ouvrir  les  fqflçs  à^n% 

i-  u  A  p  T  T  o  17     \r  j  ^'^^  ^  ^^^  l'automne  ^pôur  ^esplan- 

C  M  A  r  1  1   R  li     VI.  tations.  de  février  ou  de  maç$.  Il  èft 

De  la  traf^pUntation  dt  L'arbn  fait.    ^^^«  7  ^^f  ta««x  que  la  terre  du  Ibl 

reçoive  les  mfluences  de  la  lumière 
&  de  la  chaleur  du  foleil  ;  que  la^ 
terre  jetée  fqr  les  bords  y  £bit  fou- 
mife  fur  une  très-grande  fuperfide  ^ 
ajntî  qu'aux  engrais  météanaue.  (^-  J^i 
mot  Amendement/^  Si  le  fol 
eft  de  médiocre  qualité  ,  $Sl  cft  cailr 
qu^on  lui  donne,  ou  qui  tient  à  de  louteux ,  rocailleux , la  foflj  doit  ct^e 
vieux  préjuges.  plus  grande  fc  plus^  étendue  en  raifoa 

du  peu  de   qualité   du   terrain.  La 
Section   première.  .  ^^j-^g  végétale  oui  couvrait  la  fuper- . 

DtsfofTtsdefiiniaàncci^oirUsMûws    ^""'^  .^^,}^  f^«^  »  denaaiide  à  être. 
tiiés  de  tapipinilre.  ""J^^  /"f,  ^^^  J^f^^^*  ^  f  ^^e  du 

.  deiTôiis  jetée  au:dela.  Cette, t>renruere  . 

Il  eft  très-facile  de  fixer  la  largeur  terre  plus  remplie  ^humus  \  mieux 

&  la  profondeur  des  foflès  pour  les  divîfce,  mieux  travaillée  que  1^ autre  ^ 

arbres  que  Ton  achète  chez  les  pépi-  feivira  à  girnir  les  racines  lors  de  la 

niériftes,  &  qui  font  plantés  fuivant  nlanm^r^n 
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Ces  vttftes  foffcs  ne  font  pas«uffi 
njicel&ires  pour  les  mûriers  nains  & 
pour  ceux  qu*on  deftine  avix  taillis. 
Cependant ,  plus  il  y  aura  de  terre 
travaillée ,  &  mieux  l'arbre  réuffira  & 
proipérera*  Ceft  une  première  dé- 
penfe  une  fois,  faite  pour  toujours  v 
dont  on  fera  enfuîte  amplement  dé- 
dommagé par  le  fuccès.  On  ne  met 
point  aSez  d'importance  dans  la  plan- 
tation d*un  arbre,  &  on  ne  voit  pas 
que  les  replaatacions  en  regarnifiè- 
mens  des  arbres^  qui  meurent ,  font 
plus  coûteufes  que  ne  le  fera  jamais  une 
plantation  bien  &ite  ^  ians  parler  en 
outre  du  temps  perdu  qui  ne  fe  répare 
jamais.  Quoi  de  plus  K|MÉE!9ue  de 
voir  ouvrir  des  creux  iRe^  à  trois 
pieds,  de  largeur,  &  y  planter  un 
arbre  à  racines  écourtées,  comme 
s'il  s'agiflbit  d'un  chou  !  La  foffe 
doit-elle  être  faite  .pour  Tarbre?  ou 
les  racines  de  l'arbre  doivent -elle^ 
être  écoiirtées  pour  la  foffe  ?  Le  bon 
cultivateur  trouve  facilement  la  fo- 
Jution  de  ce  problême.  On  a  de  beaux 
arbres ,  dira^tron^  fans  cet  excédent 
de  dépenfe ,  fans  de  fi  grands  trous  ; 
je  conviens  de  cette  ai&rtion  ;  mais 
ceux  qui  feront  plantés  avec  1^  plus 
^nd  iiQmbre  de  racines  poflible, 
ne  fetont-îls  pas  dix  fgi^  plus  be^ux? 
Dans  un  efpdce  de  tççips  d^nné  %\tffi 
&ront-ils  pas  plus  forts,  plus  yisoi^ 
reux,  &  lurrtout^en  mourra -t-U  Un 
fi  ^rand  nombre  que  dans  les  plan- 
tations faites  à  la  bâte  &  giiidées  p^r 
iaparcimoi^e?  Que  le  plus  incrédule 
des  hoflsmes  fur  ce  fait  failë  une  ou 
^ttx  expériences^  &  il  fe  convaincra 
iie  la  vérité  de  n^es  principes.  ^    , 

La  difiance  d'un  trou  à  un  autfje 
ne  /auroit  être  fixée  :  elle  dép^  de 
U  qualité  du  fol ,  du  climat  £(.  dç  U 
ftfraoatbn  de  l'arbr^,) 
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Lé  mûrier  eft  deftiné  \  border 
les  champs  &  les  grands  chemins  , 
ou  à  couvrir  un  champ;  je  parle 
du  mûrier  à  plein  vent.  Le  fol  eft 
bon ,  médiocre  ou  mauvais ,  fec 
ou  humide.  Six  toifes  font  à  peine 
fuffifantes  dans  un  bon  fond ,  où  les^ 
arbres  font  placés  en  lifière;  quatre 
dans  le  médiocre  ,  &c  trois  dans  le 
mauvais. 

Il  faut  que  la  nature  du  fol  foit 
bien  chétive,  fi  on  facrifie  un  champ 
entier  à  la  culture  du  mùrien  II  vaut 
mieux  alors  le  planter  en  mûrierg 
nains  ou  en  taillis ,  les  pieds  à  la 
difiance  d'iuie  toife  en  tout  fens  pour 
les  taillis,  d'une  toife  &  demie  pour 
les  nains, «&  à  trois  toifes ,  u  let 
arbres  font  à  plein  vent. 

Section    II. 

Da  temps  &  de  la  manière  de  tranf^ 
planter  eu  arbre. 

On  gagné  beaucoup  à  tranfplanter 

de    bonne   heure  ^    Se  on    rifquc 

beaucoup  à  replanter  t^d;  fur- tout 

dans  les  provinces  du  midi;  j'en  ai 

déjà  .dit   les   raifons.   Lorfque    let 

feuilles  font  tombées,  la  fève  ne  ie 

porte  plus  aux  branches;  cependant 

on  voit   encore    fous    lécorce   na 

fuc  épais  ,    couleur    de   lait^  qui 

iuinte  à   la  première   incifion,  & 

^.'intérieur  du  tronc  offre  une   eau 

limpide  &  rouffe.  Il  faut  attendre 

^ue  la  première  foit  rendue  pkts  épaiffe 

par  quelque  froid  ou  par  le  temps , 

6c  que  la  féconde  ne  foit  plus  fen-* 

jQtble.  Le  mûrier ,  dit^on  ,  efl  le  plus 

prj^dent  de  toUs  \t%  arbres ,  parce 

cu'îl  pouffe  fort  tard  ;  c*eft  que  fa 

végiéta.ion -ne  peut  avoir  lieu  que 

lorfque  la  chaleur  de  Tatmofphèreeft 

^  im  yeitwi  point  II  eft  près  d'im 
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mois  plutôt  fctullé  dansle  bas-Langué- 
doc,  dans  la  Provence,  &c.  que  dans 
nos  provinces  du  Nord  ;  cependant 
il  cft  prefqu'aufiitôt  défeuillé  dans 
Tun  &  l'autre  climat.  Il  eft  rare  que 
dans  le  nord  des  gelées  fe  falFent  fentir 
avant  le  mois  de  novembre,  &  les 
gelées  blanches  font  très-communes 
au  midi  vers  cette  époque ,  fur-tout 
dans  les  cantons  qui  ont  pour  abri 
des  chaînes  de  montagnes.  Cette 
crainte  des  premiers  froids  eft  un  refte 
dTiabitude  du  pays  originaire,  qui  eft 
beaucoup  plus  chaud  que  celui  où 
il  a  été  tranfplanté.  Cette  chiite  des 
feuilles  annonce  que  quinze  jours  ou 
trois  femaines  après,  le  cours  des dif- 
férens  fluides  dans  le  tront  de  Tarbre, 
fera  arrêté,  &  qu'on  pourra  le  tranf- 
planter.  Cependant  on  remarquera 
encore  que  le  fuc  laiteux  eft  viuble , 
&  qu'il  ne  le  fera  pas  après  lliiver; 
malgré  cela  ^  on  ne  court  aucun  rifque 
de  planter  k  la  fin  de  novembre.  ^ 

Le  mûrier  èft  peut-être  celui  de 
tous  les  arlM-es  qui  fe  prête  le  plus 
aux  caprices  de  Thomme.  Tai  vu 
îians  le  Lyonriois  des  mûriers  de  trois 
^  quatre  pouces  de  diamètre ,  être 
plantés  pendant  la  féconde  fève ,  & 
reprendre  dans  une  balme  très-sèche. 
Ils  ne  donnèrent  pas ,  il  eft  vrai ,  des 
feuilles  avant  Thiver,  raafc  leur  vé- 
gétation fut  très-forte  Tannée  fuS- 
vante ,  quoique  leur  plantation  n'eût 
pas  été  mieux  foignee  que  celle  des 
'arbres  les  plus  communs.  Cesexem«- 
pies  ne  font  pas  rares  dans  les  pro- 
vinces méridionales.  On  y  plante  le 
mûrier  en  tout  temps ,  «  principa"- 
lement  au  renouvellement  des  detùc 
fèves.  Cette  tranfplantation  fçrQÎt- 
elle  -avanfageufe  dans  \ts  ProviûWs 
du  nord  ?  Je  l'ignore. 

U  y  a  une  difproportîon   éfon- 
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liante  entre  la  grofleur  &  la  hauteiur 
des  arbres  dans  une  pépinière.  La 
caufe  fe  préfente  d'elle-même.  On  a 
fuppofé  qu'en  levant  le  femis  on  21 
rejeté  tous  les  plants  dont  la  grofleiu? 
n'excédoit  pas  ime  plume  à  écrire. 
Les  plants  préfi^rés  ont  donc  tous  à* 
peu-près  la  même  grofleur  ,  &  la» 
diftérence  qui  fe  trouva  alors  entre- 
eux ,  relativement  à  la  grofleiu-,  n'eft 
pas  en  proportion  à  celle  qid  fubfiftera 
lorfque  le  temps  de  la  tranfplantatioa 
viendra.  En  effet ,  on  trouve  dans 
une  pépinière ,  au  commencement 
de  la  troifième  année,  quelques  cen- 
taines de  pieds  propres  à  être  replan* 
tés  ;  un  t^^  la  quatrième ,  un  autre 
tiers  à  la  cincftiième,  &  ce  qui  refte 
eft  appelé  nbue  de  pépinière.  Ces- 
différences  démontrent  (toutes  cîr- 
conftances  égales)  que  les  pourrettes 
dont  on  a  le  plus  morcelé,  écourté  ^ 
châtré  le  pivot ,  les  racines  &  les 
chevehis,  ont  eu  plus  de  peine  à  re- 
prendre ,  à  poufler  de  nouvelles  ra* 
cines,  de  nouveaux  chevelus  ,  &c. 
Mais  fi  cette  pourrette  a  été  plantée 
avec  les  foins  &  les  attentions  indi- 
qués, on  ne  remarquera  certainement 
pas  cette  différence  frappante  de  grof- 
feur,  &  tous  les  arbres  de  la  pépi- 
nière feront  en  état  d'être  replantés 
à  la  troifième  année,  parce  que  leur 
tronc  aura  au  moins  trois  pouces  de 
diamètre.  Le  pépiniérifte  ne  trouve 
pas  ion  compte  dans  cette  uniformité;: 
il  vend  fes- arbres  en  détail ,-  faifon 

Kr  faifon;  mais  elle  fera  toute  a. 
vantage  du  cultivateur  qui  fe  dif^- 
pofe  à  de  grandes  plantations. 

On  a  le  plus  grand  tort  de  pfanter 
dèis  arides  dont  h  bafe  du  tronc  n*a 
que  douze  à  dîx-huif  lignes  de  dia- 
mètre ;  comme  les  canaux  féveùx 
font  encore  peu  ferrés,  il  moiite 
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^uc<Hip  de  fève ,  &  ib  pouûent 
tu  (bfflinet  de  fortes  branches.  On 
admire  leur  végétation ,  (ans  obfer* 
rer  que  ces  branches  ne  feront  bien- 
tôt plus  proportionnées  à  la  force 
du  tronc,  &  ou'ài  la  féconde  ou  à  la 
troifième  année ,  elles  ne  recevront 
pas  une  quantité  de  fucs  proportion- 
nés à  leurs  befoins ,  qu'elles  lancuî-^ 
ront,  ou  enfin  qu'on  fera  forcé  de 
les  charger  de  [daies  en  les  ravalant. 
En  outre,  ces  arbres  fluets  demandent 
des  tuteurs  pour  les  foutenîr,  &  c'eft 
une  augmentation  de  dépenfe.  Les  pé< 
piniériftes  ne  tiendront  pas  ce  lan- 
ptg^ ,  ils  vous  feront  admirer  la  beauté 
de  ricorce,  des  feuilles,  &c.;  ils 
veulent  vendre ,  voilà  le  point. 

N'achetez  &  ne  plantez  donc  que 
des  arbres  de  fort  calibre,  où  de 
trois  à  quatre  pouces  de  diamètre  ; 
cependant  ne  vous  trompez  pas  en 
prenant  des  plants  vieux  en  pépmière  ; 
vous  les  reconnoîtrez  à  leur  écorce 

Siiltre  &  chargée  d'écailles  qui  fe 
tachent  fans  peine  de  Tépiderme. 
Loriqu'on  les  étètera ,  on  verra  une 
couleur  brune,  régner  prefquc  fur 
toute  la  partie  ligneufe ,  figne  carac- 
tériftiqae  de  véuifté  dans  la  pépi- 
mère» 

Après  avoir  choifi  Parbre  qu'il 
défîre,  l'acheteur  le  fait  étôter  dans 
la  pépinière ,  &  les  ouvriers  ,  armes 
cTuoe  bêche  ou  d  une  pioche,  enlèvent 
la  terre  tout  autour  du  tronc ,  &  à 
la  moins  grande  diftance  qu'ils  peu- 
vent ,  afin  de  ne  pas  endommager  les 
racines  de  Farbre  roifin.  Avec  le  tran- 
àant  de  la  bêche,  ou  avec  la  ferpe , 
ils  coupent  les  grofles  racines,  & 
lorfque  après  avoir  déraciné  l'arbre  , 
elles  ont  huit  à  dix  pouces  de  Ion* 
gueur ,  ils  croient  avoir  fait  des  mer- 
veilles. Peut-on,  de  botuii^foi,  dire 
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que  c'eft  bien  travailler,  &  que  la 
nature  a  pourvu  l'arbre  de  fortes  ra« 
cines ,  pour  donner  au  pépiniérUle 
le  pkifir  de  les  mutiler  i 

Comme  il  a  eu  grand  foin  de  cou- 
per le  pivot  en  tranfportant  la  pour- 
rette  du  fol  du  femis  dans  celui  de 
la  pépinière,  il  n'eil  pas  obligé  de 
creufer  profondément,  puifquil  ne- 
doit  rencontrer  que  des  racines  laté- 
rales ,  &  prefqu'à  fleur  de  terré  ;  c'eft 

^uffi  ce  qu'il  demande  ;'  il  a  moins 
de  peine,  &  il  ménage  les  pieds  voi- 
fins;  après  cela  on  eil  furpris  de  la 
longue  &c  pénible  reprife  ae  l'arBre 
planté  à  demeure,  fie  de  la  quantité 
de  ceux  qui  meurent  à  la  première 
ou  à  la  féconde  année  ?  Pour  moi , 
je  n'y  vois  rien  que  de  très-naturel , 
&  Je  fuis  même  furpris  qu'il  n'en 
meure  pas  un  plus  grand  nombre. 

Le  cultivateur  raifonnable  adt 
d'une  manière  toute  oppofée;  il  dit: 
je  travaille  pouf  moi,  pour  mes  en- 
fans;  im  petit  furcroît  ce  peine  mo- 
mentanée ,  &  même  de  dépenfe,  fera 
bientôt  oublié;  je  jouirai  plus  vite, 

^  plus  amplement ,  &  je  ferai  bien  dé-^ 
dommage.  Il  commence  par  ouvrir 
une  tranchée  de  trois  pieds  de  pro- 
fondeur^ un  peu  avant  le  fond  d^ 
la  pépinière ,  &  il  jette  la  terre  par 
derrière ,  de  forte  que  le  voilà  libre 
de  manœuvrer.  Enfuite  il  attaque  la 
pépinière  par  la  partie  l?i  plus  bafle 
de  la  foife,  &  il  abat  la  terre  du  def- 
fus.  Dès  qu'il  trouve  des  racines,  il 
les  ménage, les  range  fur  Je  côté,  juA 
qu'à  ce  qu'enfin  il  ioit  parvenu  à  déra- 
ciner Tarbre  tout  entier.  Si  fon  pivot 
a  pénétré  au-delà  de  trois  pieds,  il 
creufc  plus  profondément  dans  cet 
endroit,  &  fait  enforte  de  l'en  re- 
tirer tout  efitier.  Ainfi  les  groffes  & 
les  petites  racines ,  &  tous  les  che- 
D  1 


Digitized  by 


Google 


28 


MUR 


velus  ne  font  point  endommagés.  Les 
aibres  enlevés  de  la  foffe,  &  qu'il  a 
eu  foin  d'étêter  à  la  hauteur  conve- 
nable avant  l'opération ,  font  portés 
tout  de  fuite  près  desjrous  deftinés 
à  les  recevoir ,  &  même  il  a  foin 
de  couvrir  leurs  racines  avec  de  la 
paille ,  afin  de  les  garantir  du  hâle^ 
ou  foleil  y  du  froid ,  &c^  Voilà  donc 
un  arbre  tout  entier  ^  &  dont  les 
racines  ont  toute  leur  étendue.  Si  la 
foffe  qu^on  lui  a  deftinée  n'a  pas  une 
largeur  proportionnée  aux  racines, 
il  augmente  fon  diamètre  fuivant  le 
befoin.  La  longueur  du  pivot  va  fans 
doute  l'embarraffer,  puifque  je  n'ai 
fu|>pofé  la  foffe  creufée  que  de  trois 
pieds  de  profondeur;  le  retranchera- 
t-il  pour  accélérer  le  travail }  Non  ; 
fans  doute;,  mais  armé  d'un  grand  pal 
ou  aiguille  de  fer  ,  il  ouvrira  dans 
le  milieu ,  &  avec  cet  inftrument ,  un 
trou  femblable  à  celui  dans  lequel 
on  plante  le  faule  ou  le  peuplier,  &c. 
&  il  lui  donnera  un  diamètre  &  une 
profondeur  proportionnés  à  la  lon- 
gueur &  à  la  groffeur  du  pivot.  Il 
commencera  enYllit  par  y  placer  le 
pivot ,  il  le  garnira  de  terre  fine  tout 
autour ,  &  il  agira  demêtne  pour  l'ex- 
trémité de  chaque  greffe,  afin  de  la 
forcer  à  piquer  en  terre,  de  manière 
que  toutes  les  racines  &  chevelus 
une  fois  difpofés,.  imitent  la  forme 
d'un  pain  de  lucre  évafé  par  ià  bafe. 
A  mefure  que  chaque  racine  eft  miie 
en  placé,  il  l'affujettit  avec  la  terre 
de  la  fuperfîcie  de  la  foffe,  mife  en 
réferve ,  &  il  finit  par  combler  le 
trou ,  en  difpofant  la  terre  en  plan 
incliné ,  dont  la  partie  la  plus  élevée 
eft  du  coté  du  tronc  ;.  de  cette  ma- 
nière, une  petite  rigoleeft  toute  for- 
mée autour  de  la  foffe ,  elle  reçoit  les 
eaux  pluviales^  les  raffemblent^&  leur 
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permet  de  s'infinuer  entre  la  terre 
remuée  &  celle  qui  ne  Ta  pas  été  , 
&  qui  devient  par-là  plus  perméable 
aux  racines.  Si  au  contraire  les  ra- 
cines ont  été  écourtées,  cette  rigole 
autour  de  la  foffe  eff  inutile  ;  il  vaut 
mieux  la  pratiquer  à  un  pied  &  tout 
autour  du  tronc,  afin  que  ks  racines 
foient  abreuvées. 

En  travaillant  de  cette  manière^ 
on  eft  affwé  que  les  racines  ne  s'éten- 
dront pas  horizontalement ,  &  qu'elles 
ne  parcourront  pas  une  fuperficie 
prodigieufe  entre  deux  terres,  &  on 
ne  fera  pas  enfiiite  dans  le  cas  de  les 
mutiler  avec  la  charrue  lorfqu'on  la- 
boiurera  ce  champ. 

On  objeâera  que  ces  racines  ne 
font  pas  à  cette  profondeur  dans  la 
pépinière,  qu'elles  y  font  plus  ho- 
rizontales; cela  eft  vrai,  lorfqu'on 
a  fupprimé  le  pivot  de  la  pourrette  ; 
mais  fi  on  Ta  ménagé ,  on  verra  très- 
peu  de  racines  latérales  r  le  iàit  eft 
aifé  à  vérifier.  D'ailleurs,  il  faut  que 
les  racines  mères  foient  plantées  affez 
bas  pour  que  la  bêche  ou  tel  autre 
inftrument  ne  puifle  y  atteindre  lorf- 
que  l'on  travaillera  le  pied  de  larbre-. 
L'époque  des  racines  latérales  ne 
viendra  toujours  que  trop  tôt\  lorfr 
que  celles  quî  pivotent  ne  pourront 
plus  s'enfoncer,  foit  par  la  qualité 
du  fol  i  foit  par  défaut  de  nourriture. 
Il  eft  donc  important  d'éloigner  le 
plus  que  Von  peut  la  pouflée  des 
racines  latérale  .. 

Les  arbres  plantés  à  la  manière  or- 
dinaire, &  qu'on  a  étêtés ,  pouffent, 
peu  de  racines,  &  fouvent  elles  ne 
paffem  pas  la  largeur  d^me  foffe  fup- 
pofée  d'un  pied.  Eft-ce  la  foute  do 
l'arbre?  Non,  mais  celle  du  plan- 
teur. Avant  que  l'arbre  commence 
à  pouffer  des  tiges  &  des  racines , 
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il  fâiit  qu'il  fe  remette  des  plaies  feins 
nombre ,  dont  on  l'a  furchargé  à  la 
tête  &  au  pied.  Il  faut  que  ces  plaies 
fe  cicatriient,  qu'il  s'y    forme    de 
nouveaux  bourrelets,  d'où  naîtront 
ks  racines,  tandis  que  l'arbre  planté, 
sdnfi  qu'il  a  été  dit ,  n'a  d'autre  tra- 
vail que  de  faire  adhérer  fes  racines 
à  la  terre  &  à  les  y  coller  ;  enfin  , 
d'en  attirer  l'humidité  féveiife.  Encore 
une  fois ,  comparez  deux  arbres  voi- 
fins  ,  plantés  Tun  fuivant  la  méthode 
ordinaire,  &  l'autre  auquel  on  aura 
laide  &  racines  &  chevelus ,  &  diriger 
vos  opérations  d'après  l'expérience. 
Des  auteiu^  ont  confeillé,  &  cette 
méthode  eftfuivie  dans  plufieurs  can- 
tons des  Cévennes,  de  n'ouvrir  les 
fofles  qu'à  la  profondeur  d'un  pied 
&  demi  fur  une  toife  de  largeur, 
mais  d'en  ouvrir  une  nouvelle  tout 
autour  de  1«  première,  à  la  même  pro- 
fondeur &  (ur  douze  à  dix-huit  pou- 
.  ces  de  largeur.  11  eft  certain  que  par 
ce  travail  on  facilite  l'xetenfion  des 
racines,  &  lorfqu'on  le  continue  juf- 
qu'à  ce  que  la  dernière  foffe  touche 
la  dernière  de  l'arbre  voifin,  toute 
la   partie  inférieure   du   champ  efl 
remplie  de  racines ,  &  les  arbres  ont 
bien  profpéré.  Cependant  il  ne  faut 
pas    croire    que  toutes    les   racineS 
foîent  à  la  profondeur  d'un  pied  & 
demi,  qui  eâ  celui  de  la  foffe,  & 
quand  même  elles  y  feroient ,  il  y 
aura  toujours  un  très-grand  nombre 
de  racines  latérales   fupérieiures ,  & 
Ji  augmentera  beaucoup  dès  que  ces 
premières  racines  rencontreront  celles 
deYarbre  voifin.,  11  faut  que  les  racines 
vivent ,  il  faut  pourvoir  à  la  fubfif- 
tanc^  des  branches,  &c.  Les  racines 
fe  porteront  donc  du  côté  où  elles 
trouveront  le  plus  de  nourriture.  Cette 
méthode  eâ  très  -  coùteufe  &c  très- 
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bonne,  lorfqu'on  n'a  pas  planté  aflez 
profondément ,  &  lorfque  les  arbres 
font  à  racines  ccourtées.  D'ailleurs,  je 
me  récrierai  toujours  lorfque  je  ver- 
rai im  bon  champ  à  froment ,  fâcrifié 
à  la  culture  du  mûrier.  J'accorde  qu'on 
garniffe  les  lifières ,  &  qu'on  borde  les 
grands  chemins  avec  cet  arbre  plus 
lucratif  que  les  ormeaux ,  que  les 
frênes,  &c. 

Si  le  fol  eft  de  qualité  médiocre, 
on  fera  très-bien  de  garnir  le  fond  de 
la  foffe  avec  des  gazonnées,  avec  du 
fumier  bien  confommé  lorfqu'on  le 
pourra  y  ces  fubftances  attireront  les 
racines. 

L'arbre  une  fois  planté,  ilnerefte 
plus  qu'à  couvrir  les  coupures  feites 
aufommetavec  l'onguent  de  S.  Fiacre; 
afin  que  Técorce  recouvre  plus  promp- 
tement  les  plaies ,  &  que  le  hâle  ne 
deffèche  &  n'endommage  pas  l'aubier. 
Tout  le  monde  fait  que  ces  coupures 
doivent  être  feites  ras  l'arbre ,  & 
qu'il  ne  doit  y  refter ,  ni  chicots,  ni 
irrégularités. 

Je  n'infifterai  pas  ici  Inr  la  néceflité 
de  ne  point  enterrer  la  greffe  en  plan* 
tant  1  arbre  ;  c'eft  un  axiome  de  culture 
qui  n'eft  inconnu  à  aucun  bon  jar- 
dinier ,  &  il  fait  en  même  temps  que 
la  terre  s'affaiffe  d'un  pouce  par  pied 
fi  elle  eft  bonne ,  &  beaucoup  plus 
en  raifon  de  fon  peu  de  qualité.  En 
confequence ,  il  a  foin  de  propor- 
tionner la  hauteur  de  la  greffe  au 
deffus  du  fol ,  en  railbn  de  (on  taffe- 
ment.  Jatnais  greffe  enterrée,  n'a  pro- 
duit un  bel  arbre,  ni  de  longue  durée; 
{es  feuilles  ont  toujours  une  teinte 
pâle,  un  air  fouffrant ,  elles  tombent 
très-vite,  &  nuifent  à  la  bonne  édu- 
cation du  ver  à  foie. 

Les  foins  que  demande  la  planta- 
.  tion  des  arbres  à  haute  tige ,  font  les 
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mêmes  pour  les  arbres  nauis,  pour 
les  taillis;  la  feule  dltl'crence  eft  dans 
la  largeur  de  la  foffe  qui  doit  être 
proportionnée  à  l'étendue  de  toutes 
les  racines. 

On  n'eft  point  d'accord  fur  la  hau- 
teur qu'op  doit  laiffer  à  la  tige  des 
arbres  à  plein  vent.  Les  uns  la  veu- 
lent de  cinq  pieds ,  les  autres  de  fix 
à  huit;  il  s'agit  de  s'entendre,  & 
tous  auront  raifon.  Dans  un  champ 
maigre ,  que  l'on  facrifie  en  entier  aux 
mûrier ,  &  dans  lequel  les  troupeaux 
ne  doivent  pas  entrer ,  une  tige  de 
cîjiq  pieds  eft  fuffifante ,  parce  qu'il 
faut  plutôt  confulter  la  facilita  de  la 
aieillette  des  feuilles,  que  les  récoltes 
que  ce  champ  pourroit  abfolument 
parlant  donner. 

Si  le  fol  eft  bon,  s'il  eft  tout 
planté  en  mûriers ,  &c  qu'on  lui 
demande  une  récolte  en  erains ,  ce 
n'eft  pas  trop  de  demander  fept  ,.huit  à 
neuf  pieds  de  tige ,  6c  beaucoup  d'é- 
lévation dans  les  branches,  afin  que 
le  foleil  &  l'air  fe  portent  librement 
fur  les  blés. 

Si  le  fol  eft  bon,  &  qu'il  s'agiflê 
de  border  un  chemin,  l'ordonnance 
établit  que  les  branches  feront  élevées 
à  la  hauteur  de  quinze  pieds,  afin 
de  ne  pas  gêner  la  voie  publique; 
dès  lors,  une  tige  de  fept  à  huit  pieds 
devient  nécefTaire.  Mais  fixer  déci- 
dément ces  différentes  hauteurs,  c'eft 
induire  en  erreur.  La  règle  la  plus 
fure ,  eft  de  proportionner  la  hauteur 
à  la  force  du  pied.  Un  ironc  efflan- 
qué exige  un  tuteur  ;  malgré  cela  , 
il  fe  tourmente  fous  la  pelanteur  de 
fcs  branches. 

Je  reviens  à  la  manière  dont  le 
ailtivateur  éclairé  enlève  (es  arbres 
de  la  pépinière  qui,  à  coup  iiir,  ne 
reflemblera  pas  à  cçUe  des  vendeurs 
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d'arbre?.  Que  fera -t- il  des  pieds, 
dont  le  diamètre  ne  fera  pas  dans  la 
proportion  demandée?  Il  les  deftinera 
a  être  plantés  comme  des  arbres  nains  » 
ou  en  taillis  :  objets  dont  on  va 
s'occuper. 

Tobferveraî,  avant  de  finir  cet 
article ,  que  le  mûrier  eft  encore  un 
des  arbres  qui  fouffi-e  le  moins  de  la 
replantation,  quoique  le  tronc  foit  déjà 
d'une  certaine  groueur.  J*ai  fait  replan- 
ter des  mûriers  âgés  de  plus  de  vingt- 
cinq  ans ,  dont  le  tronc  avoit  depuis 
huit  jufqu'à  dix  pouces  de  diamètre, 
&  dont  la  tige  n'avoit  pas  plus  de 
quatre  à  cinq  pieds  d'épaiflèur.  Fen 
ai  étêté  quelq^ues-uns  ras  le  tronc, 
&  à  d'autres  ]'ai  laifle  la  naiflance 
des  groftes  branches  fur  la  longueur 
d'un  pied.  Ces  arbres  furent  emevés 
avec  le  plus  grand  nombre  de  racines 
&  avec  grand  foin ,  &  arrofés  deux 
fois  dans  la  première  année.  Leurs 
pouffes  ont  été  très-belles  &c  pro^» 
digieufe  à  la  féconde  &  à  la  troifième 
année.  Je  viens  d'en  faire  enterrer 
une  grande  partie,  c'eft-à-dire,  cou- 
vrir de  terre  le  tronc  &  les  branches  ^ 
de  manière  qu'il  ne  fort  de  terre 

3ue  l'extrémité  des  branches.  Ils  font 
ans  cet  état,  depuis  le  commence-» 
ment  de  juillet ,  oc  aujourd'hui  der- 
nier jour  d*oôobre  ,  leurs  feuilles  font 
plus  vertes  que  celles  des  autres.  Ces 
arbres  périront-ils  ?  quand  périront- 
ils  }  1  expérience  en  décidera.  Au 
quinze  avril  1786,  ces  arbres  font 
en  pleines  feuilles,  &  végètent  très- 
bien. 

CHAPITRE    VII. 

Di  la  conduite  du  Marier  à  pUin  vent^ 
nain  &  en  taillis. 

S  on  a  planté  le  mûr  «er  â  la  fin  de 
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TautoiBiie ,  on  doit  donner  le  premier 
labour  en  mars;  pn en  donne  enfuite 
tintou$les^rois  mois^  &  même  plus 
fouvent  fi  on  le  peut  :  ce  trevail  n*eft 
jimaîs  perdiL  Dans  les  provinces  du 
midi^on  fera  très-bien  de  les  arrofer 
une  fois  ou  deux  dansles  deux  étés  qui 
luivent  la  plantation  »  &  fur-tout 
pendant  le  mois  d'août,  temps  auquel 
la  fécherefle  fe  fait  le  plus  fentir. 

SSCTION      PREMIÈRE. 

De  la  taille  du  Mûmr  à  plan  vtm. 

Durant  la  première  année,  cet  arbre 
n exige  aucun  travail  particulier, 
finon  les  labours  dont  on  a  parlé. 
Cependant  on  vifite  de  tetpps  en  temps 
fes  arbres  ,  afin  de  fupprimer  les 
gourmands  qui  s'élancent  quelque- 
fois du  milieu  du  tronc.  Si  au  con- 
traire ,  dans  le  bas  &  fur  la  longueur 
de  la  tige,  le  mûrier  pouffe  de  petites 
branches  fluettes^âc  en  petite  quantité, 
on  peut  les  laifier  jufqu'à  la  ^  de 
Tautomne  r  elles  contribuent  à  la 
grofleur  du  tronc^  &  empêchent  que 
la  fève  ne  fe  porte  avec  trop  de 
véhémence  vers  les  bourgeons*  Si  au 
fommetou  tête  de  l'arbre,  au  milieu 
des  branches  qui  pouffent,  il  en 
paroît  une  beaucoup  plus  forte  & 
plus  attirante  que  les  voifines,  on 
doit  la  retrancher  proprement  ;  elle 
affiime  fes  voifines  oc  devient  un 
véritable  gourmand.  Si  au  contraire, 
plufieurs  branches  d'égale  force  à-peu- 
firès ,  couronnent  la  tête,  il  h\xi  les 
l^er  fubfiiler  fans  y  toucher ,  & 
pouffer  à  leiur  fantaifie.  Ce  n^eft  qu'à 
l'entrée  de  «  'hiver,  pu  après  oii'il  eft 
pfle,  qu'il  onvient  de  ne  laifler  que 
le  nombre  nécefliaire  de  branches, 
par  exe0^>le  trois  ou  quatre  au  plus , 
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&  recouvrir  les  plaies  avec  Yonguent 
defaint  Fiacre. 

On  a  la  raauvaife  habitude  de  choifir , 
lorfqu'il  s'agit  de  créer  la  tête ,  trois 
à  quatre  branches  qui  partent  de  ht 
même  hauteur  fur  le  tronc  :  c'eft-à- 
dire  ,  que  leur,  difpofition  offre 
un  cône  renverfé ,  ou  la  forme  d'un 
entonnoir*  On  ne  fait  pas  attention 

3ue  le  bourrelet  placé  à  l'infertion 
e  la  branche  au  tronc  ,  établit  un 
rebord  tout  autour  ;  quelefommet  de 
ce  tronc^fouventmal  recouvert  parl'é- 
corce^  pendant  les  deux  à  trois  premiè- 
res années,devient  une  efpèce  de  réfer-  ' 
voir  où  Teau  pluviale  relie  fiation- 
naire,  gèle,  établit  un  chancre,  d'où 
réfulte  une  pourriture  qui  dans  la 
fuite  gagnera  infenfiblement  toute  la 
partie  du  tronc,  &  pénétrera  jufqu'aux 
racines.  Telle  eft  l'origine  la  plus 
coramime  de  ces  arbres  caverneiuc, 
oîi  il  ne  refle  plus  que  Técorce.  Les 
chicots  concourent  également  à  pro- 
duire cet  effet.  On  auroit-  pu  pré- 
venir cet  inconvénient  en  couvrant 
les  coupures  avec  Yonguent  de  faint 
Fiacre^  &  en  le  renouvelant  chaque 
année  ;  jufqu'à  ce  que  l'écorce  ait 
entièrement  cicatrifé  la  plaie.  Qu'on 
ne  s'y  méprenne  pas  :  l'écorce  eft  à 
l'arbrece  que  la  peau  eft  à  l'homme^ 
elle  feule  fe  régénère  ,  mais  le 
bois,  mais  la  chair  une  fois  détruits, 
ne  fe  régénèrent  jamais ,  &  la  plaie 
feroit  éternelle,  fi  la  peau  ou  l'écorce 
ne  venoit  à  la  fermer.  Il  vaut  donc 
mieux  iacrifier  la  fymétrie,  &  laifter 
partir  les  branches  d'une  inégale 
hauteur.  Alors  il  n'y  a  plus  d^n- 
tonnoir  proprement  dit  ,  les  eaux 
pluviales  ne  font  plus  retenues,  ni 
raflemblées  dans  un  même  lieu;  enfin 
on  ne  craint  plus  l'effet  des  gelées^ 
ni  le  croupiflement  des  eaux.  Un 
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autre  avantage  de  cette  difpofitîon  dc5 
branches,  eft  de  faciliter  la  monte 
fur  l'arbre  ;  elles  forment  autant 
d'échelons. 

Si  le  tronc  eft  maigre  &  fluet ,  fi 
les  branches  font  foibles ,  ce  qui  eft 
très-ordinaire  fur  de  pareils  troncs, 
on  fera  très-bien,  au  commencement 
de  la  féconde  année,  de  les  ravaler  i  un 
demi-pied,  ou  à  un  pied  fuivant  leur 
force  ;  fi  au  contraire  le  tronc  eft 
fort ,  les  branches  vigoureufes  &c  bien 
difpofées ,  je  ne  vois  pas  la  néceflité 
de  les  ravaler;  les  bourgeons  qu'^elles 
poufferont  à  la  féconde  année,  forme- 
ront la  tête  de  Tarbre.  Cependant 
a  Von  prévoit  que  la  fève  doive  trop 
fe  porter  au  fommct  de  ces  bran- 
ches vigoureufes,  on  peut  les  arrêter 
à-peu-près  dans  l'endroit  où  doivent 
fprtir  les  derniers  bourgeons,  ou  vers 
le  bourgeon  s'il  eft  déjà  formé.  Je 
n'aime  pas  faire  inutilement  des  plaies 
fur  les  arbres. 

Le  point  eflèntîel  d*oîi  dépend  la 
beauté  &c  la  profpérité  de  la  tête 
de  l'arbre  ,  eii  de  çonièrver ,  à  la 
ieconde  année,  &c  dans  toutes  les  fui-' 
vantes ,  un  éouilibrc  parfait  ;  c'eft-à- 
cjire,  faire  enu>rte  que  la  fève  fe  diltri'* 
l^ue  également  dans  toutes  les  bran-» 
ches  ;  car  (î  une  branche  fe  porte  d*un 
<ôté,  elle  attirera  bientôt  à  elle  tout 
le  courant  de  la  fé^e,  &  les  branches 
voifines  infenfibleraent  appauvries, 
languiflènt  &  meurent,  éet  effet  a 
très-fouvent  lieu  ;  lorfque  la  bonne 
qualité  de  la  terre ,  ou  un  foffé  ,  ou 
un  lieu  plus  humide  que  les  autres , 
attirent  les  racines  ;  les  branches  fui- 
vent  pour  t ordinaire  ^  la  direftion  des 
racines.  Si  une  branche  eft  trop 
forte,  &  fa  voifine  trop  foible;  la 
première  demande  une  taille  longue,& 
^  féconde  une  taillç  courte  à  un^  deux 
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ou  trois  yeux  9  fuivant  fa  TÎguëurJ 
Les  jardiniers  qui  facrifient  tout  au 
coup-d'œil,  tiennent  indifféremment 
toutes  les  branches  à  la  même  hau- 
teur, &  ils  appellent  cette  opération 
former  unt  couronne.  Il  ne  s'agit  pas 
ici  ,  d'une  fymétrie  qui  plailë  aux 
ignorans ,  mais  de  la  confervation  de 
1  arbre.  Les  branches  foibles  ainft 
tenues,  refteront  toujours -foibles  , 
&  les  autres  toujours  trop  vigou- 
reufes. Le  cultivateur  inftruit  ravale 
ces  dernières,  afin  de  les  obliger  à 
ppufter  des  bourgeons  qui  fe  met- 
tront enfuite  en  équilibre  avec  les 
autres  branches  ;  &jufqu'à  cette  épo- 
que ,  les  branches  foibles  acquer- 
ront une  bonne  confîftance.  De  ces 
petits  détails  paftbns  à  l'examen  de 
l'objet  en  grand. 

§.  I.  Quand  fauhUudlUr?  Chaque 
pays  fuit  la  coutume  qidy  eft  établie, 
&  la  majeure  partie  de  fes  habîtans 
ne  met  pas  feulement  en  problème 
$'il  eft  poflible  &  avantageux  de 
s'écarter  de  cette  routine.  La  taille 
du  mûrier  eft  fixée  à  trois  ^oque^, 
ou  depuis  la  chute  des  feuilles 
jufqu'à  la  fin  de  l'hiver  ,  o\i  après 
la  récolte  des  feuilles  ,  ou  entin 
un  peu  ayant  le  renouvellement  de 
la  féconde  fève.  La  taille  pratiquée 
à  Tune  des  deux  dernières  époques, 
me  paroît  contrarier  la  loi  de  la 
nature. 

On  fait  que  la  récolte  des  feuilles 
force  la  fève  à  refluer  dans  le  corps 
de  l'arbre ,  dans  les  branches ,  oC 
que  fi  cet  arbre  ne  fe  bâtoit  de 
repouflèr  de  nouvelles  feuilles,  fes 
canaux  feroient  engorgés  au  point 
que  la  fève  s'y  putréneroit,  &  la 
mort  ne  tarderoit  pas  à  être  la  fuite 
de  cette  ftagnation  contre  oatute. 

N'eft-il  dpnc  p9$  évident  que  $ 
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Tba  taille  ï  cette  époone ,  que  (i  on 
fQpprime  des  mhxcs  branches  ,  ou 
nue  quantité  aflêz  conGdérable  des 
blanches  du  fécond  ou  dutrotfième 
ordre  ,  la  fève  concentrée  dans  les 
ndnes  j  dans  le  tronc  ,  dans  les 
blanches  UifTées  fur  Parbre,  s^y  trou- 
ve en  furabondance  ,  &  par  confé* 
qoextelle  eft  gênée  dansfa  circulation. 
En  eflfet  ,  Parbre  dépouillé  de  fes 
fenilles  9  a  perdu  les  poumons  au 
moyen  deiquels  il  afpiroit  pendant 
la  nuit  ,  l^umidité  &  Taîr  atmof- 
phénque,  &  pendant  le  jour^  rtndoit 
àVatmofphère ,  l^umidité  ,  Pair  pur 
te  les  (eaétions  que  la  chaleur  du  Ibleil 
hXmt  monter  desracines  aux  feuilles» 

L'expérience  vient  à  Pappui  de  ces 
aflèrtions.  J*ai  ohfervé ,  foit  en  Italie  ^ 
foit  en  Piémont ,  foit  dans  toutes  les 
provinces  du  royaume  où  le  mûrier 
eft  cultivé  en  grand  ,  que  le  tronc 
decet  arbre  taille  à  cette  époque ,  étoit 
Aargé  de  gouttières  doù  fuintoit 
one  humear  épiflè  ,  vifqueiife  & 
reflemblant  à  de  la  fanie.  )()^  von 
encore  que  cette  humeur  eft  plus 
tenace ,  plus  confiflante  pendant  les 
Rrandcs  chaleurs  ,  qu'elle  eft  p!iis 
flaide ,  (dus  abondante  au  renouvel- 
lement des  deux  fèves  ,  &  après  les 
joors  plovieiix  ;  enfin  qu'elle  eft  moins 
acre  y  moins  cauftique  dans  ces  der* 
tiiets  cas  qne  dans  les  premiers. 

S  on  examine  féparémem  prefque 
tous  les  gros  noAriers-du  bas-Langue- 
doc, ï  peine  en  trouvera- t-on  quel- 
^pcHins  exempts  de  cette  carie  ,  fi 
ctivbres  ne/ont  pas  déjà  caverneux. 

Ui  cavités  au  on  y  rencontre  ^ 
^5  excatatkms  lont  elles-mêmes  des 
témoins  qui  atteflent  Paâion  des  Hiii- 
fe  Vidés  &  fanieux ,  dont  Paâivité 
«orroCve  a  fucceflivement  fait  poor- 
A  la  parue  lîgneufç*  Je  conviens^  que 
Tome  ru. 


mus:  )t| 

ces  tivhé^  p^^ennentquolqueibfsnaif-» 
fanceau  fomroet  du  tronc,  ainfiqué^ 
je  Tai  dit  plus  haut  ^  qu'elles  gagtient 
peu-à-peu  jiifqu'aux  racines  ,  mais 
on  ne  doit  pas  les  confondre  avec 
les  gouttières  fanieufes.  Les  chicots 
(  'y^y^l  c^  inot  )  ,  &  la  difpofition 
delà  naiflance  des  branches  en  forme 
d*entonnoir,produifent  les  ptemières^ 
&  la  taille  d'été  occafionne  les  fécon- 
des. Le  mûrier  taillé  dans  la  faifon 
convenable  ,  &  confomiément  aux 
loix  de  la  nature  ,  végète  ,  poufle, 
fubfifte  ,  vieillit ,  &  ion  tronc  refte 
fain ,  fans  cavité  ni  gouttière. 

La  taille  faite  un  peu  avant  le  lecond 
renouvellement  de laféve,-a^s  fuites 
aufli  fâcheufes  que  la  première  ^  4e 
eUes  font  encore  plus  mulupUées. 

Suppofons ,  à  cette  époque ,  que  la 
févc  monte  en  maflë  eflimée  cent  $ 
que  la  mafTe  des  branches  foie  égale- 
ment de  cent ,  ri*eft-il  pas  évident  que 
fi  par  la  taille  on  fupprime  trente 
ou  quarante  ou  cinquante  de  l'arbre 
en  branches  du  premier  ou  du  fécond 
ordie^t  le  «diamètre  des  canaux  des 
branches  reliantes  fur  Parbre ,  ne 
fera  plus  en  proportion  de  la  maflè 
de  la  févc.  Cependant  cette  fève 
furabondante  eft  forcée  par  Paâion 
du  fbleîl  ,  de  monter  des  racines  aux 
branches  ;  mais  ne  pouvant  y  par* 
venir  dans  fa  totalité  ,  elle  diftend 
peu-k-peu  le  diamètre  des  vaifTeaux  , 
amincit  la  partie  la  plus  foible  de  leur 
fuperfîcie ,  brife  la  réfiftance  qui  s\)p- 
pofe  vainement  à  fon  impétiiofité  , 
perce ,  corrode  Pécorce  ;  enfin  fe  faît 
jour  à  Pextérieur  où  elle  produit  un 
chancre  ,  une  gouttière  qui  i\e  fo  fer- 
mera plus.  On  peut  encore  obferver 
que  la  gouttière  s'étahEt  par  préfé- 
rence j  fur  la  partie  de  Pécorce  qui 
a  été  wtrefois  ou  meurtrie  par  des 

E 


Digitized  by 


Google 


H 


MUR 


coups  ,  ou  par  des  ligatures ,  lorfque 
Tarbre  'Ctoit  jetuie. 

La  carie  eft  TefFec  de  deux  tailles  de 
Vêlé  ,  &  ce  n'eft  pas  le  feul  mal  que 
la  dernière  produit.  Si  depuis  la  der- 
nière époque  ,  la  chaleur  n'eft  pas 
aâivc  &  foutenuc  ,  s^il  funrient  une 
gelée  précoce  ,  ou  des  rofées  blan- 
ches pendant  ^automne ,  elles  atta- 
quent les  bourgeons  nouveaux  ,  en* 
core  tendres,  &  herbacés.  Ici  finît 
leur  végétation  ,  ils  pérîflent  &  fe 
deflechent  fur  pied.  Si  ce  jeune  bour- 
geon n^a  pas  eu  le  temps  avant  le 
froid  ,  de  devenir  ligneux  ,  il  ne  ré- 
fiftera  pas  à  la  rigueur  de  la  faifon  : 
enfin ,  s*il  eft  parvetiu  à  l'état  de  bois 
parfait  9  il  offrira  à  la  vue  une  branche 
chiffonne  ,  qui  déparera  Parbre  ,  & 
abforbera  en  pure  perte  une  partie  de 
la  fève  pendant  les  années  fuivantes. 
Te)  eft  le  fort  de  prefqué  toutes  les 
pouffes  de  mûrier  taillé  vers  la  fé- 
conde fève. 

•  Il  eft  difficile  que  cela  ne  foit  pas; 
en  effet ,  comment  fe  perfuadei  que  la 
fève  fe  ponera  plus  facileipent  à 
former  de  nouvelles  branches  ,  qu*à 
continuer  fà  route  dans  les  vaifleaux 
déjà  établis  ^  &  oii  elle  circule  libre- 
ment depuis  le  retour  de  la  chaleur. 
Les  anciennes  branches  ont  tout  ce 
qu'il  faut  pour  l'attirer  ;  garnies  de 
feuilles,  elles ia  pompent  &  IVpurent 
pour  leur  propre  accroilîèment ,  & 
afin  de  fervir  de'  nourrice  au  bouton 
qui  fe  forme  à  leur  base ,  &  qui  ne 
fe  développera  que  Tannée  d'après. 

Enfin  ,  la  fcve  fuît  fa  route  natu- 
relle ,  &  aucun  obftaclc  ne  l'arrête 
dans  fa  courfe.  L'humble  bourgeon 
au  contraire  ,  craint  de  paroitre  , 
prend  à  la  dérobée  qut:lque  peu  de 
la  fur^bondance  de  la  fcve  ,  végète 
languiffammeot^  &  à  peine  a-t*il  la 
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force  y  avant  l'hiver  ,  d'acquétfr  la 
confiftance  à^auhier.  (  f^oyei  ce  mot) 
L'infpedion  feule  des  pouflês  démon-  ^ 
tre  mieux  ce  que  j'avance  que  tous 
les  raifonnemens. 

Cette  taille  tardive  réuflit  cepen- 
dant quelquefois  dans  nos  provinces 
méridionales  ,  lorfque  la  chaleur  du 
refte  de  l'été  &  de  Tautomt*  eft 
foutenue ,  &  lorfque  les  gelées  ou  les 
rofées  blanches  font  tardives^  malgré 
cela ,  je  ne  faurois  la  confeiller. 

La  véritable  &  feule  époque  de  la 
ta\}le  eft  indiquée  par  la  nature.  Les 
feuilles  tombent ,  donc  la  végétation 
générale  cefie  ,  donc  tous  les  boutons  . 
qui  doivent  former  les  bourgeons  au 
printemps  fuivaot  ,  ont  acquis  leur 
perfeâion.  La  taille  faite  huit  à  quinze 
jours  après  la  chute  complète  des 
feuilles ,  donne  le  temps  à  la  plaie , 
non  pas  de  fe  cicatrifer ,  mais  à  l'é- 
corce  feulement  &  au  bois  de  fe 
durcir  à  la  furperficie ,  &  de  réjfîfter 
aux  intempéries  de  la  mauvaife  faifon 
qui  approche.  V  onguent  de  faint  Fiacre 
appliqué  fur  les  plaies  un  peu  fortes  y 
eft  le  meilleur  prcfervatif. 

,  Tous  les  arbres  quelconque  font 
'  obligés  de  fuivre  la  loi  qui  leur  eft 
particulière  ,  foit  pour  le  dévelop- 
pement ,  ou  pour  la  chute  de  leurs 
feuilles.  Une  chaleur  habituelle  de 
deux  à  trois  dégrés  fuffit  au  dévelop- 
pement des  feuilles  dn  fureau  ;  celle, 
de  quatre  à  cinq  peur  les  faules  , 
les  peupliers  ,  les  amandiers  ,  les 
pcchers,  &c.;cellede  fix  kfept  pour  les 
frênes  &  pour  les  alifiers;  enfin  les 
arbres  les  plus  prudens  ,  tels  que  le 
noyer,  le  châtaignier,  le  mûrier  exi- 
gentune  chaleur  de  huit  a  neuf  dégrés, 
&  la  chute  des  feuilles  de  ces  arbres 
fuit  naturellement  les  mêmes  propor^- 
cbns  ^  à  moins  que  des  accidens  ne 
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tiennent  en  déranger  tordre,  Sî  une 
gelée  hâtive  accélère  la  chute  des  Feuil- 
les ,  il  convient  de  ne  tailler  qu'à  Pé- 
poqiie  fixée  par  la  nature. 

Dès  que  Tarbre  eft  dépouillé  de  fes 
feuilles  y  il  ne  monte  plus  ou  prefque 
plus  de  sève.  Son  tronc ,  fes  bran- 
ches font  engourdis  ;  les  racines  feules 
travaillent  dans  la  terre ,  y  élaborent 
les  fucs  nourriciers  qui  doivent  y  re- 
poncr  la  vie ,  lorfque  Tair  atmofphé- 
rique  aura  repris  le  degré  de  chaleur 
neceiïaire  à  l'afceniion  de  la  sève  ; 
mais  le  froid  pénètre  dans  la  terre 
)u(qu*à  une  certaine  profondeur  ;  les 
racines  font  à  leur  tour  engourdies , 
&  cet  engourdidèment  fuit  la  marche 
du  froid.  On  ne  doit  jamais  perdre 
de  vue ,  que  la  végétation  eft  toujours 
en  raifon  de  la   chaleur  ambiante. 
Ainfî  ,  dès  que  la  sève  ne  fe  por- 
tera plus  aux  branches ,  on  n^aura 
plus  à  craindre  le  reflux  de  la  tranfr 
piracion  dans  la  maflTe  des  humeurs , 
ni  que  la  véhémence  du  fluide  nour- 
ricier Pextravafe  ,  &  forme  des  chan- 
cres Se  des  caries.  La  nature  a  donc 
marqué  elle-même  l'époque  de  la 
taille  du  mûrier. 

§.  1 1.  Comment  faut  -  //  tailler  , 
c*ett-k-dire  ,  comment  faut-- il  forjjur 
&  entretenir  la  t'êu  du  mûrier  f  Tout 
arbre  fuse  un^  loi  conftânte  dans  la 
difpofition  de  fes  branches.  L'arbre 
naturel  qui  n  eft  point  contrarié  par 
b  main  dei'homme,  pouiTe  des  bran- 
ches fuivant  des  angles  réguliers.  Les 
premiers  angles  des  branches  avec  la 
tige ,  font  de  dix  degrés  ^  &:  annon- 
cent fon  enfance.  (  Voyti^  Tome  I. 
flanche  XVILL  Fiptre  2 ç  ,  p.  5  70 ). 
.Cet  atbre  confeive  fa  grande  force 
tant  que'  les  branches  ne  s'écâlrtent 

rs  du  trof  c  par  des  angles  de  trente 
quarante  degrés  i  il  eft  alois  dans 
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l'âge  de  virilité  ;  -cette  vigueur  com- 
mence à  décroître  par  les  angles  de 
cinquante  à  foixante  degrés  i  Parbrc 
languit  à  foixant-dix  ;  à  quatre-vingt 
il  porte  déjà  l'empreinte  facheufe  de 
la  caducité ,  &  il  meurt  avant  que 
fes  branches  foient  parvenues  à  Pan- 
gle  du  quatre  -  vingt  -  dixième  de- 
gré. Ces  divifîons  ne  font  point  arbi- 
traires ,  on  les  trouve  écrites  en  ica- 
raâères  ineâ^açables  dans  le  grand 
livre  de  la  nature  ^  &  c'eft  h  feul 
que  Ton  doit  lire  pour  apprendre 
k  fe  conformer  aux  principes  qu'elle 
diâe. 

Il  ne  s'agit  pas  ici  de  Parbre  en 
efpalier ,  c'eft  un  arbre  contre  nature ,' 
mais  ôe  l'arbre  ou  du  mûrier  à  plein 
vent.  Quelques  arbres  toujours  verts 
ne  Tout  pas  fournis  à  la  loi  dont  on 
vient  de  parler  ,  puifque  leurs  bran- 
ches font  naturellement  parallèles  à 
Phorizon  ,  &  il  feroit  ridicule  de  vou- 
loir les  rappeler  à  Pangle  de  quarante 
ou  de  trente  degrés. 

D'après cetic loi  immuable,  le  but 
de  la  taille  du  mûrier  eft  donc  de  con- 
ferv^r  ou  de  faire  prendre  à  fes  bran- 
ches la  direâion  qui  les  rapproche  le 
plus  de  celle  de  la  virilité  de  Parbre  ^ 
e'eft-à-dire ,  Pangle  de  quarante  à 
quarante -cinq  degrés.  L'expéiience 
prouva  que  cette  uircAion  eft  la  plus 
avantageufef ,  &  qu'elle  perpétue  & 
ménage  la  force  de  l'arbre. 
:  Si  on  biflif  fubfiftcr  la  branche  ver- 
ticale ou  fçmmct  de  la  tige ,  la  sève  y 
afflue  avec  véhémence ,  le  bois  s'em- 
porte ^  &  attire  à  lui  la  plus  grande 
partie  des  fucs  non»  rxiers  ,<&  finit  par 
appauvrir  &  deflecher  les  branches 
inférieuiies  tMjel  efti'arbre  foreûier. 
Toute  broche  perpendiculaire  eft  au 
tnûrier  ce  que  le  gourmand  (  royeçce 
not  )  i  çft  à  A*aibre  ftuîtier  en  cfpa- 
£  z 
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iior  ;.c  eft  la  dcfltttâeur  de  ramre^fi 
©n  n'y  remédie.  -  i  - 

Sî  la  taille  cil  parallèle  j  fuiront  U 
coutuxue  d'une  grande  partie  da  Bas-i 
Languedoc  >  on  aura ,  pendant  quel-^ 
ques  années:^  beaucoup  de  jeune  boi>, 
&  parconféquent  des  feuilles  larges  & 
bien  nourries  ;  mais  Parbre  s'épuife  , 
&  oo  eft  contraint  à  revenir  fouvent 
à  4q  fortes  tailles. 

P^  le  parallélifme  des  hranches 
mères ,  elles  parviennent  a  Tangle  de 
quatre-v  ingt  a  quatre-vingt-dix  dtgrës, 
ligne  de  décrépitude,  ou  tout  au  moins 
de  foufFrance.  Prodîgieufement  alon- 

Sées  &  furcbargces  de  bourgeons  & 
,  e  feuilles  ^  elles  s'inclinent  vers  la 
terre  ,  lartçu.'flent ,  &  le  peu  de  vi- 
gueur qui  l^ur  refte  ^  fe  coofùmc  à 
pouflèr  des  branches  cIûfFonnes.  * 

Une  nouvelle  taille  dans  ce  cas  ^ 
devient  indifpenfable  :  on  fera  bientôt 
forcé  *à  recourir  à  une  autre  plus  forte 
que  les  précédentes;  L'aibre  s'exce- 
nue  &  arrive  à  la  complète  décrépi-* 
tude^long-ten^s  ayaat.rcpoquefikée 
par  la  nature.. 

Le  mûrier  ^  au  contraue  ,.dont  toutes 
Jes  branches  auront  à-peu-près  été  diri- 
gées fur  des  angles  de  quarante  a  cin- 
quante degrés  ^ne  s'épuiferont  pas  en- 
bois  gourmands  j  leur  végétation  fui- 
rra  une  marche  uniforme,  la  trône 
s'élèvera^  &  groâtra  en  raifon  de  U 
iForce  &  de  l'étendue  de  fcs  brandies  ^ 
de  manière  que  chaque  partie  reftera 
en  proportion  avec  le  tout  ^&  le  tout 
avec  fes  parties. 

Dans  la  taille  horizontale^  aifecon-^ 
^aire  ^  les  mères  branchés  font  peu 
nombreufes  ^  &  les  branches  perpen*-^ 
dicuUires  ^  qu^ellcspoufllènt ,  tiïèsrixuil^ 
tipliécs;  mais  eomsie  chaque  Douvelte 
branche  en  pouffe  de  noureiles  fur  le 
côté  9  dès  la  féconde  année  ^  ces  dect 
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rûèrcs  nVpnc  plus  ni  affe*  de»  nourrir 
lure ,  ni  aifeî  d'efpace  pour  s'étendre  > 
Tariiure  appelle  Thomme  àfonLcours  ;» 
il  faut  le  couronner  fi  on  veut  le  ra- 
jeunir ,  ou  être  fen*  ceflê  le  fer  à. 
la  maiîn ,  ce  qui  Tépuife. 

On  a  trop  facrifié  àUfacile  cueil- 
lette de  la  feuille  v  ces  têtes  d'àrbrcs 
foiu  appbties  en  manière  de  parafol  ; 
leurs  branches*  s'ctendent  au  loin  ;  6c 
Ton  ne  peut  plus  femetau-defibus  qitc 
des  graintpour  fourrage ,  encore  faut* 
il  les  moiflbnner,  qu'ils  foitnt  ou  ne 
foicnr  pas  au  point  convenable,  avant 
la  récolte  de  la  feuille. 

Le  mûrier  ^  dont  les  branches  fe* 
ronc  i^  l'angle  de  quarante  à  cinquante 
degrés ,  s'élèvera  plu^  que  le  mûriet 
taillé  parallèlement.  Le  nombre  des 
branches  du  premier  &  dw  fécond  or* 
dre  ,  fera  plu^  mtikîplié.»  &  car  con- 
lequent  ^  la  pcrfonne  prépolée  à  U. 
récolte  delà  feui.le  ^trouvera  un  plus 
grand  nombre  de  points  d^àppoi^ 
contre  leiquels  elle  affujettira  fon 
échelle  ;  dès-lors  la.  facilité  de  la  ré- 
colte des  feuilles  de  viendra  égale.  Vïl 
mûrier  livré  à  lui-même  ^  depuis  le 
moment  de  fa  plantatioe  ,  fburniroit 
plus  de  feuilles  ,  puifqu'il  ^uroit  plus 
de  fur  face;  &  cet  avantage  eu  encore 
plus  marqué  fur  celui  dont  les  bran-» 
chesfontàPan^  déclarante  àqua^ 
rante-cicu]  degrés.  .      . 

Ce  paralléiiime  des  mères  bran* 
ches établit focementla  cavité ,  dont 
on  a  parlé  ,  &  oii  fe  tafiemblent  les 
eau%  fur  le  pivot  de  Tarbre*  En  effirt  ^ 
je  n^al  jamais  vu  aucun  de  ces  gros 
mûriers  qui  ne  fàt  cnremeux  ;  ceft 
d'aiUfîurs.  une .  perte  .téelle  du  .tronc 

3^i  ne  peut  plus  fisrvir  à  faire  dei^ 
ouves  4e  tonneaux  ^9  bbjet  (l  càer  6c 
fi  précieux  tdans  ces  pays  peu  boiies^ 
Ce3  fatales  cavités  ibnt  trèMaces  dans^ 
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Psrfire  ,  for   lequel  les  branches  ne  trnnfplantc  e  en  GaUce  ,  oii  n  n'y  a 
partent  pas  toutes  de   la   cîrconfc-  pas   de    inûrîefs  noirs  ,   n'^y   a  pas 
rence   du  fommet   do  tronc,  mais  réuffi ,  tandis  que  ccHe  de  Gienada 
dont  la  bafe  eft  placée  à  quelque  dif-  y  a  eu  de  plus  heureux  fuccès  ,  par- 
tance de.;  unes  aux  autres.  Dès-lors,  ce  que  les  vers  s'y  élèvent  avec  des 
2  n*y  a  p'u&  de  ftagnation  d^ean ,  dVc*  feuilles  homogènes  à  celles  du  pays.  5> 
cuniularion  de  poulBère ,  dés-lors  la  II  eft  clair  que  la  taille  particulière 
tranfpîration  n'eft  plus  arrêtée  dans  k  chaque  endroit^  tient  à  l'habitude- 
cette  partie ,  aiûfi  ^  il  nVnréfuIteni  &  non  aux   principes.  Je  n*aî  cefTé 
chancre  ,  ni  pourriture.  de  répéter  qu'il  n*y  avoit  aucune  lof 
»  Il  eft  confiant  que  la  taille  des  mû-  générale  pour  tous  les   pays  ;   cela^ 
tiers   a   plutôt  été   établie  dans  les  eft  vrai,  quant  à  ce  qui  concerne  les- 
d^rens  cantons  ^  diaprés  Tkabitude,  époques  de  tailler,  de  fetner,  &c.. 
que  fur  les  principes  de  la  végéta-  qui  font  foumifes  aux  climats ,  mais^ 
tion.  En  Efpagne  ,  dans  le  royairme  les  lois  de  la  végétation  font  par-tout 
de  Valence ,  les  cultivateurs  font  en-  les  mêmes  ,    la   nature .  n*â    qu'une 
forte  que   les  branches  s'étendent  le  marche  uniforme  :  elle  ne  doit  donc 
plus  horiiontalement  qu'il  eft  poflible  jamais  être  violée  dans  aucun  endtoit. 
afin  de  donner  une  plus  grande  facî*        D'après  ce    qui    vient  d'dtre  dît 
litc,  p©ur  ramafTer   la    feuille  ;  &  dans  cette  Seâion^ fans  confîdérer  (t 
s'il  manque  à  i'arbre  quelque  -  unes  telle  au  telle    taille   contribue  k  la 
de  ces  branches ,  ils  eii  gretient  avec  qualité  de  la  feuille,   &  par  confé-^  - 
beaucoup  de  facilité  aux  endroits  où  quent  à  celle  de  la  foie  ;  mais  ei)  mt 
fl  convient  qu'elles  foient.  Les  Va-  regardant  l'arbre  que  comme  arbre, 
kndens  prétendent    que   leup  foie  on  doit  conclure  que  la  taille  hori- 
eft  plus  fine  ^  plus  nette  y  plus  légère  ionta!e    amène  plus    promptement 
que  celle  de  Murde ,  parce  que  les  Varbre  vers  fa  décrépitude ,  mut  au 
Aïurciens  n'émondent  leur  mûriers,  tronc,  &  ôccafionfie  une  perte  très- 
qoe  de  trois  ans  en  trois  ans  ;  cette  confidcrubJe  au  fol  recouvert  par  les 
méthode,  à  cequ'ils  prétendervt,  rend  branches.  I^%  uille  dirigée  vers  Tan- 
la  feuille  plus  dure   &    plus  fUan*  gle  de  45   degrés,  mamtient  l'arbre 
dreufe  ;  m^  cette  conféquence  eft  dans  fa  position  nat4irclle;  il  y  a  an^ 
fauâè,  car  j'ai  obfervé  ,  ajoute  M;  nuellement  moins  de  bois  à  ater  ^St 
Bowles^dans  fon  Hiftoire  Naturelle  la  récaltte  du  ^eflbus  n'eft  prefque 
d'fifpagne,  queleshabttansduroyau-  pâs  endommagée.  Dans  le  premier 
me  de  Grenade  ne   taillent  jamais  cas ,  il  faut  que  TécheUe  du  cueilleur 
tons    mûriers ,^    &  qu'ils    croient,  foit  promenée  fur  toute  la  longueur 
wxeSois  avec  aflex  de  fondement  ,  des  branches  qiu  font  très-allongées  , 
cpe  leur  foie  eft  la  plus  fine  de  l'Ef--  6c  parallèlement  étendues  ;    dans  le 
jngœ  :  à  k  vérité  les  acbres  de  Gre«  fecoiid ,   L'échelle    ne   fert  prefque 
a^  font  dies  mûriers  noirs  ^  ceux  que  pour  monter  fin:  Tarbre ,.  dont^ 
de  Vaknce  &  de  Murcie  font  des  les  branches  font  tellement  difpofées 
mûriers  Uancs  j  fit  1»  graine  de  ver  que  des  unes   aux  autres  on   par- 
k{oic  ât  ces  deiu^ derniers  endroits ,  Vient  facilement  au  fommet ,  &.  on' 
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cueille  toute  la  feuille.  On  objeftera  premier  qui  l*a  eflayée  en  grand  &  fou 

que  l'on  court  les  rifques  de  tomber  exemple  commence  à  gagner  de  proche 

ds  plus  haut;  en  ce  cas  il  faut  donc  en  proche.  Si  on  n*'avoit  pas  à  redouter 

détruire  les  cerifiers  ,  &  Xels  autres  le  parcours  des  troupeaux  ^  il  fero:t 

arbres   qui  font  au/li  élèves  que  les  très  -  avantageux  de  circonfcrtrc  les 

mûriers.  Je  conviens  que  ces  accîdens  champs  avec  des  haies  femblables  : 

fontfuneftes ,  terribles ,  cependant  ils  outre  les  fervices  eflentiels  que  rend 

ne  font  jamais  que  la  faite  de  Wm-  unehaie(voyf^cemat)bn  auroiticile 

prudence  du  cueill-ur.   Le  bois  du  bénéfice  de  la  feuille;  &  je  réponds  , 

marier  eft  fouple,  peu  ciflant,  dès  d'après  ma  propre  expérience  ^  que 

Îxe  la  branche  a  unç  certaine  force,  chaque  pied  de  mûrier   greffe  par 

a  ruprelfion  des  mûriers,  a  plein  appproche  fur  le   pied  voiiin,  abli 

vent ,  eft  le  feul  moyen  de  remédier  qu^l  eft  dit  au    mot   haie  y  cloroit 

kccs  chute;;   cette  idée  n*oft  point  phis  fùrement  une  poiTeftion,  qu'un 

aufli  bizarre  qu^elle  le  piroît  au  pre-  mur.  Cette  opération  rcuniroit  Inutile 

roier  coup-d'œil  :  ç'elt  ce  qu'il  f4Ut  à  l'agréable.  Revenons  aux  mûriers 

prouver.  pains,  &  écoutons  M.   de  Payan , 

dans  une  lettre  adreflee à  M.  Faujas, 

S  E  C  T  I  G  N     I  L  de  St.  Fond  ,  inférée  dans  fon  ara- 
toire Naturelle  du  Dauphiné. 

De  la  conduite  &  de  la  taitU  du  i>  Les  mûriers  nains  connus  depuis 

Mûrier^  long  -  temps ,  par  quelques  bordures 

cultivées  à  Bignols  en  Languedoc, 
L^expérience  a  prouvé  que  la  pour-  dans  Tinti-ntion  d'avoir  de  la  feuille 
rette  donnoit  de5  feuilles  plus  pré-  'tendre  &  précoce,  furent  traités 
coces  que  les  arbres  K  plein  vent;  très-en  grand  à  Aubenas ,  où  j'en 
que  des  mûriers  en  buiflon  fe  feuil-  fis  faire  des  plantations  inunenfes^ 
loient  également  ^lus  vite,  &  la  né-  il  y  a  environ  trente  ans. 
ceilité  d'avoir  des  feuilles  au  moment  »  Ces  plantations^  encouragées  pat 
que  le  ver  à  foie  vient  d'éclore,  a  le  gouvernement ,  furent  imitées  de 
obligé  de  fe  pourvoir  d'un  certain  proche  en  proche  »  malgré  l^optnîon 
nombre  de  pieds  en  buidbnniers.  Peu-  où  l'onétoit  que  la  mienne  ne  réuf-« 
à^peu  de  tels  arbres  ont  fervi  à  for-»  firoic  jamùs  dans  le  mauvais  fol  oit 
mer  des  aies  ^  autour  des  champs  ,  je  Tavois  établie. 
&  on  a  trouvé  que  leurs  feuiliçs  ^  £)n  effet,  l'obfervation  des  an-i 
étoient  très-utiles  au  premier  &  au  çiens  propriétaires  des  mêmes  pof-« 
fécond  âge  des  vers,  C'eil  dQ-là,  felfions,  qui  avoient  efTayé,  vaine- 
fans  doute ,  qu'on  eft  parvenu  \  l'idée  inent  depuis  foixante  ans ,  d'y  planter 
de  foumettre,  en  France,  les  ar-  des  arbres  à  plein  vent,  auroit  dik 
bres  nains  à  une  culture  résiée;  elle  nie  décourager,  ou  du  moins  m'et^t 
n'eft  pas  nouvelles  aux  ludes  orien^  g^gçr  k  K^e  faire  des  eftais  qu'en  petite 
(aies,  &  fui  van  t  le  rapport  de  quel-  m^is  j'avois  reconnu  dé}à  que  le  mikiec 
ques  voyageurs,  c'eft  la  plus  corn-  nain étoit  d'un  tempérament  tout difr 
mqnç  ;  M.  de  Payan  d^Aubçn^  çi^lç  férent  de  celui  qu  on  élève  en  plôa 
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Teiït,  &  qu'il  dcmandoît  une  culture 
d'un  autre  genre.  Le  fuccÊs  rrpondit 
à  mes  efpérances  ^  &  ma  plantation 
n*a  ceffé,  outre  l'exemple  qu'elle  a 
donné,  .d'être  de  la  plus  grande  uti- 
lité à  tout  le  canton ,  où  les  habitans 
ayant  tous  les*  mêmes  befoins  ,  & 
manquant  fouvent  de  bras  &  de 
feuilles ,  ont  la  reflburce  d'en  trouver 
de  toutes  cueillies.  J'ai  toujours  une 
groflè  chambrée  de  vers  k  foie  tardifs, 
que  je  fais  jeter  fi  la  feuille  vient  k 
manquer  ;  ce  qui  empêche  bien  des 
gens  de  jeter  les  leurs  prêts  à  mon- 
ter. 

»  Les  adverfaires  des  mûriers -nains 
obfervèrent  en  vain  qu'ils  plantoient 
des  arbres  k  plein  vent  pour  leurs 
enâns  ,  &  que  je  plantois  des  nains 
pour  moi  ;  le  fait  efl  que  leurs  arbres 
plantés  à  quatre  toifes  de  diflance , 
font  arri^'cs  au  ncc  plus  ultra  ,  plus 
tard  ,  &  n'ont  pas  autant  duré  que 
mes  nains  plantés  à  neuf  pieds  en^ 
tout  fens  y  puifque  les  premiers  plan- 
tés dans  de  très  -  bon  fonds  font  fur 
leur  déclin  ,  &  qu'il  en  eft  mort  au 
moins  un  dixième,  tandis  que  les 
nains  que  j'ai  du  même  âge  font  dans 
leur  plus  grand  produit,  &  qu'il  en 
eft  mort  deux  ou  trois  fur  cent,  fans 
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compter  qu^l  eft  plus  facile ,  comme 
on  le  verra,  de  renouveler ceux-cî 
en  perdant  tout  au  plus  trois  années 
de  revenu, 

»  Ne  pourroît-on  pas  obferver  que 
les  mûriers  en  plein  vent  ne  réuffiflent 
pas  dans  les  mauvaifes  terres ,  par  le 
peu  de  progrès  qu'y  font  leurs  ra* 
cines,  &  que  le  grand  eflbr  que  pren- 
nent celles-ci  dans  les  meilleurs  fonds, 
produit  un  arbre  vigoureux  en  appa- 
rence ,  mais  dont  la  vie  eft  courte  ^ 
aînfi  que  la  chofe  peut  s'obferver  à 
Âlais  en  Languedoc  ,  où  les*  plus 
beaux  arbres  périffent  fubîtement,  fans 
efpoir  de  pouvoir  les  remplacer  pap 
d'autres  (i). 

»  On  m'alléguoit  encore  que  les 
mûriers  nains  périr  oient  dès  ,que  les 
racines  s'entrelaceroient ,  &  dès  que 
les  fels  qui  conviendroient  aux  mû- 
riers  feroient  épuifcs.  J'appelai  de 
cette  dccifion ,  perfuadé ,  par  des  ey* 
périences ,  que  les  racines  du  mûrier , 
ainfi  que  celles  de  la  vigne ,  fe  ren- 
contrent fans  fe  nuire ,  &  que  l'arbre 
ne  prend  fa  dénomination  de  nain  que 
par  le  peu  d'étendue  de  terre  dont  il 
jouit,  ainfî  que  l'oranger  qui  croit 
en  raifon  de  fa  caiffe,  (i) 

y>  Quant  aux  fcls  qu'on  fuppofe 


(i)  Nett  dt  r Editeur.  Sans  favoir  préciféitient  quelle  eft  Tefpèce  de  fol  dont  veut 
parler  l'auteur ,  fans  connoître  fa  profondeur ,  jofe  croire  que  cette  caducité  précoce  tient 
a  ce  que  L'on  a  fupprimé  le  pivot  de  ces  arbres  en  les  plantant ,  &  que  le  fol  n'a  pa$  afTec  de 
fond  9  même  pour  les  racines  horizontales  ;  «nfin,  û  on  ne  peut  pas  les  remplacer  par 
d'autres ,  c'efl  que  ces  mêmes  racines  n'ont  pas  empefté  le  terrain ,  comme  on  le  dit , 
mais  qu'elles  l'ont  affamé.  Il  en  eft  des  plantations  de  ces  mûriers  comme  des  luzernières; 
lorfque  celles-ci  font  épulfées  ,  on  ne  peut  femer  de  notlveile  luzerne  que  cinq  à  fix  ans 
apré ,  afin  que  les  fucs  nutritifs  de  la  fuperficîe  aient  eu  le  temps  de  pénétrer  Jufqu'à  une 
certaine  protondeur,  afin  d'y  remplacer  ceux  qpe  les  racines  pivotantes  des  iu^irrus  ont 
âb(ûfht%.  (  Voyei  le  mot  Luzernes.  ) 

(a .  Les  racines  font  toujours  en  proportioti  de  la  tête  de  Parbre.  Celles  de  l'ormeau  ,  de 
rérdble  ,  &c.  taillées  en  boule  pour  la  décoration  dbs  jardins,  ne  s'étendent  guère  au-delà 
d'une  toîfe  'y  &  celles  de  l'ormeau ,  livré  à  lui-même ,  parcourent  lui  efpace  de  plus  de  dix 
à  vbgt. 
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ëpuifés  lorfque  Tarbre  tend  a  fa  fin  , 
on  ne  fait  pas  attention  qu^ii  a  cela 
de  commun  avec  tout  ce  qui  périt  de 
vétufté.  Il  vient  à  ia  fin  un  temps  où 
j'abondance  des  fucs  aux  arbres ,  &  le 
çomeflîble  aux  animaux  ,  font  une 
foible  rc<Tburce  pour  empêcher  les 
fibres  charnues  &  ligneufes  de  fe  rap- 
procher &  de  s^oblîtcrer,  au  point 
<jue  le  fang ,  ainfi  que  la  fève ,  cir- 
cule difEciiement  ;  enfin  vient  le 
terme  qui  avoidne  la  mort. 

>>  On  dira  peut  -  être  aue  l'expé- 
rience démontre  qu^un  arbre  planté 
-  à  la  même  place  oii  tin  autre  cft 
«nort ,  pérît  bientôt  ;  J'en  conviens , 
.  mais  ce  n'eft  pas  faute  de  fel ,  c'eft 
parce  que  le  mûrier  ne  peut  fubfîfter 
dès  qu'il  rencontre  les  parties  cada- 
véreufes  ou  racines  de  fon  prcdécef- 
feur.  Ainfi  ,  on  purge  la  terre  de  ces 
dernières,  comme  je  le  fais  lorfque 
je  renouvelle  quelques  parties  de  mes 
plantations  qui  font  bien  plus  belles 
que  la  première  fois  ^  tant  par  le 
choix  des  meilleures  efpèces  que  parce 
que  j'ai  fait  fouiller  la  terre  pour  en 
extraire  toutes  les  racines.  Elle  en 
eft  plus  amiliorce  par  les  travaux, 
par  les  engrais  ,  &  mes  nouvelles 
plantations  produifent  déjà  un  quart 
de  plus  que  les  premières  qui  étoient 
à  une  trop  petire  diftance,  &  que  j'ai 
placées  en  dernière  détermination  à 
neuf  pieds  en  tout  fens* 

9  On  voit  avec  furprife  des  fonds 
produire  annuellement ,  autant  qu'ils 
ont  coûté  d'achat  y  lorfqu'ils  étoient 
de  fi  petite  valeur  que  le  feiglc  y 
prodiiifoit  ordinairement  deux  ,  & 
rarement  trois  pour  un  :  aufli  ce  do- 
maine qui  portoit  a  peine  300  liv.  de 
rente  quitte  ,  produit  tous  les  ans  14. 
à  1 5t>o  quintaux  de  fenîljes,  &  jufqu'à 
xooD   quinuux  de  vin.  -  L'on  y  voit 
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avec  plaifîr  une  allée  en  treillage  feiH 
tenu  par  quatre  cents  piliers  en  ma- 
çonnerie :  cette  avenue  traverfe  mes 
plantations  de  mûriers. 

»  Les  terres  à  feigle  font  fans  con- 
tredit celles  qui  conviennent  le  mieux 
aux  mûriers  ;  le  facrifi^e  eft  d'ailleurs 
bien  moindre  que  dans  celles  à  fro- 
ment. 

»  La  fétérée  étant  ici  de  fix  cents 
toîfes  carrées ,  il  y  entre  trente-fept 
mûriers  à  plein  vent ,  qui ,  à  quatre 
toifes ,  ont  chacun  feize  toifes  car- 
rées .  La  même  fétérée  étant  plantée 
en  mûriers  nains ,  peut  en  contenic 
2673  à  neuf  pieds  de  difiance<|  ce 
qui  fait  environ  huit  pour  un. 

>)  Il  ne  faut  que  cmq  k  Cix  ans  pour 
que  les  arbres  nains  ibient  dans  un 
grand  produit  ;  au  lieu  que  le  mii^ 
riet  à  plein  vent ,  qui  rcfte  médiocre 
dans  un  mauvais  fond,  fur-<out  s'il 
y  eft  établi  en  quinconce ,  ne  par- 
vient à  fon  fort  produit  qu^à  quinze 
ans« 

»  Lorfque  l'on  veut  défricher  le 
fol  deftiné  à  la  plantation  ,  l'on  pré- 
pare convenablement  la  terre  j  en  la 
cultivant  k  la  bêche  à  un  pied  &  demi 
de  profondeur  :  lorfque  le  quinconce 
^  tracé ,  on  fait  le  cr^  ux  d^environ 
un  pied  ou  quinze  pouces ,  &  Ton  y 
plante  le  mûrier  tout  grefië.  Si  fa 
plantation  eft  deftinée  à  être  ailtivée 
à  bras  d'homme,  ce  qui  eft  le  mieux  , 
les  arbres  ne  doivent  avoir  que  quatre^ 

E'eds  d'élévation  hors  de  terre.  J'ob- 
rve  que  le  travail  à  la  main  ne  coûte 
en  fus  de  celui  fait  au  labourage ,  que 
ce  qu'il  y  a  à  économifer  fur.  la  cueil- 
lette de  la  feuille. 

i>  Si  l'on  veut ,  au  contraire,  que  la 
plnntation  puifTe  être  cultivée  à  la 
charrue  ,  les  arbres  doivent  avoir 
iix   pieds  hors  de  tesre.  Dans  les 

deux 
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dewx  cas,  on  préférera  de  greffer  des 
espèces  dont  les  jets  montent  droit, 
ann  de  ne  pas  gêner  la  culture  ;  les 
meilleures  font  la  feuille  rofe  &  la 
mûre  blanche. 

»  La  première  ailture  doit  fe  faire 
en  hiver  ;  je  préfère  la  bêche  à  tout 
autre  inilrument.  Je  paye  fix  deniers 
oar  arbre,  la  moitié  moins  pour  le 
binage  qui  fe  fait  après  avoir  cueilli 
la  feuille  &  nettoyé  les  arbres. 

»  Il  m'en  coûte  environ  lixden'ers 
pour  cueillir  chaque  mûrier ,  qui  pro- 
duit ordinairement  dans  un  champ 
médiocre  ,  dix  à  douze  livres  de 
feuilles,  en  forte  que  toute  culture 
payée,  il  me  relie  environ  cinq  fous 
net  par  arbre;  ce  qui  fait  foixante-fix 
livres  quinze  fous  par  fe'térée ,  produit 
ordinaire  des  prairies  qui  s'arrofent. 

»  La  premièi^î  année  après  la  plan- 
tation, on  recueille  la  feuille  fans 
donner  auame  figure  à  Tarbre  ;  on 
laifle  à  la  féconde  ^  quatre  ou  cinq 
jets  de  la  longueur  aun  pied ,  fans 
recueillir  la  feuille  au-deflbus  du  coup 
de  ferpette ,  cueillant  tout  le  refte. 
Ceft  fur  ces  quatre  ou  cinq  jets  que 
Tannée  fuivante  on  laiiTe  à  chacun 
deux  ou  trois  jets,  &c  ainfi  de  fuite, 
pour  donner  ime  figure  régulière  à 
l'arbre. 

»  Quand  on  s*apperçoît  que  les 

racines  fe  rencontrent  &  que  l'arbre 

maigrit,  on  réforme  les  mauvaifes 

branches ,  comme  fuperflues ,  pour 

réduire  Tarbre  à  une  certaine  aifance^ 

qu'on  entretient  ou  par  des  engrais 

ou  par  une  bonne  culture.  Enfin , 

on  le  couronne  ou  on  le  rabaifie 

feulement,    fuivant   que   fa    force 

1  exige  ,  pour  que  la  feuille  ne  foit 

ni  trop  vigoureufe,ni  trop  maigre. 

L'on  y  trouve ,  l'année  fuivante,  à- 

peu-près  autant  de  feuilles  qu'avant 
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que  l'arbre  fut  couronné;  il  eft,  pour, 
ainfi  dire,  rajeuni,  &  la  feuille  en 
eft  beaucoup  plus  belle  &  plus  aifée 
à  recueillir. 

•  »  Quand  on  ne  veut  pas  cultiver 
inutilement  le  nuuler  qui  ne  produit 
que  peu  les.  premières  années ,  l'on 
peu  femer  iiir  le  champ  &  avec 
choix  ,  afin  de  ne  pas  nuire  à  l'arbre. 
Par  exemple ,  la  première  année,  à^s 

i)ommes  de  terre  après  avoir  fumé 
e  champ  ;  ce  qui  eft  avantageux  à 
l'arbre  qui  tire  fa  portion  de  l'engrais. 
L'on  arrache  en  odobre  ces  pommes 
de  terre,  dont  la  récolte  paye  au-delà 
des  frais  de  culture.  L'annce  fuivante, 
on  peut  y  femer  de  la  vcfcc ,  {voye^ 
ce  mot)  pour  la  couper  en  fourrage, 
fans  attendre  qu'elle  graine,  ce  qui 
feroit  préjudiciable  aux  mûriers;  im- 
médiatement après  avoir  coupé  ce 
fourrage,  il  faut  donner  une  culture 
à  la  terre.  L'on  peut  encore  abfo- 
lument  femer  après  la  wtice^  du  blé 
farrajin ,  ou  blé  noir,  ( vo)  t[  ce  mot) 
dont  la  paille  fervira  à  faire  du  fu- 
mier, tandis  que  le  grain  fera  em- 
ployé à  nourrir  les  beftiaux  dont  le 
fumier  donnera  un  nouvel  engrais 
propre  à  des  pommes  de  terre,  que 
l'on  pourra  femer  dans  les  années 
fuivantes. 

»  Il  faudra  cependant,  après  quel- 
ques années ,  renoncer  à  femer,  à 
eaufe  de  l'ombrage  des  mûriers  :  j'en 
excepte  cependant  les  années  011  l'on 
couronnera  les  arbres.  Au  refte, 
chaque  efpèce  de  terrain  décide  s'il 
eft  bon  de  fe  conduire  ainfi  ou  autre- 
ment; mais  il  ne  faut  abfolument 
jamais  femer  aucune  efpèce  de  grain 
pour  le  laiffer  mûrir. 

3>  Il  eft  peu  d'animaux  qui  ne 
foient  friands  de  la  feuille  de  mû- 
rier; au^Gl  doit-on  faire  cueillir  celle 
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des  nains,  comme  très-fàcîle  en  au- 
tomne ,  &  la  faire  fécher.  J'en  nourris 
aftuellement  quatre-vingt  brebis  ». 

Voilà  donc  la  pofTibilité  &  le  fuccès 
des  mûriers  nains,  démontrés  en  grand; 
il  s'agit  aftiiellement  de  voir  un  fi 
bel  exemple  fe  propager  de  proche 
en   proche,   &    lorfque  ces  arbres 
fuppléeront  en  totalité  les  mûriers  à 
plein  vent ,  la  vie ,  chaque  année  > 
fera  confervée  à  des  individus  qui 
meurent  de  leur  chiite  de  deffus  ces 
arbres ,  ou  qui  en  reftent  eftropiés. 
Ces  arbres  réunifient  tous  les  avan- 
tages; I®.  des  femmes,  des  enfans 
en  rnmaflent  la  feuille  fans  peine, 
lans  rifque,   &  plus   promptement 
que  les  plus  habiles  cueîlleurs  ne  le 
feroient  fur  de  grands  arbres,  z®.  Le 
propriétaire  eft  plutôt  rembourfé  de 
fes  avances,   &  tout  lé  terrain  eft 
mis  à  profit.  3^.  Les  mûriers  naias 
'  greffés  pouflent  aufli  vite  que  la  pour- 
rette  ;  reffburce  précieufe  dans  les 
pays  chauds,  où  l'éducation  des  vers 
ne  réufîît  qu'autant  qu'^elle  eft  avan- 
cée. 4^.  Les  nains  réuflîflent  où  ceux 
à  plein  vent  ne  végètent   qu'avec 
peine.  5°.  Leur  feuille  eft  anflî  bonne 
que  celle  des  autres,  mais  il  faut 
obferver  que  les  feuilles  des  planta- 
tions nouvelles  doivent  être  données 
dans  les  premiers   temps  de  l'édu- 
cation ,  &  réferver  celles  des  vieux 
pieds  ,  pour   Tépoque   de  k  /r^{<r. 
{Vbyci^  le  mot  ver  à  fou). 

M.  TAbbé  de  Sauvages  y  à  qui  Ton 
doit  un  excellent  Traité  fur  l'éduca- 
tion des  vers  à  foie  &  fur  le  mû- 
rier, n'eft  pas  du  même  avis  qiie 
M.  de  Payan  for  le  produit  du  mû- 
rier nain ,  comparé  a  celui  en  plein 
vent.  Voici  comme  il  s'explique. 

M  II  n'eft  pas  douteux  que  dans 
tes  premières  années  de  la  planta- 


M  U  R 

tîon ,  le  champ  aux  mûriefs  naln^ 
ne  rende  beaucoup  plus  de  feuillet 
que  celui  des  mûriers  de  tige  :  mais 
celui-ci  en  revanche,  en  donnera 
beaucoup  plus  que  l'autre,  lorfque 
ceux  des  deux  champs  auront  pris 
leur  entier  accroifTement.  La  raifort 
de  cette  dernière  aflertion  eft  évi- 
dente.   Les    mûriers   nains  doivent 
laiflier  toujours  de  grands  vides  entre 
eux  ;  fi  leurs  branches  qui  s'étendent 
de  côté  fe  touchoient,  le  peu  de 
hauteur  qu'elles  ont  an-deflus  de  terre 
ne  permettront  pas  aux  ouvriers  d'y 
aborder  pour  les  cultures.  D'ailleurs,, 
leur  tête  d'une  taille  déterminée  , 
n'eft  jamais  plus  haute  que  de  cinq 
à  fix  pieds ,  &  ne  peut  donner  de 
feuilles    qu'à    proportion    de    cette 
maffe ,  au  lieu  que  celle  des  mûriers 
de  tige  s'élève  le  plys  fouvCnt  au- 
defifus  de  deux  toifes ,  &  d'ailleurs*^ 
les  branches  desdeirx  liiûriers  voifins^ 
venant  à  fe  toucher  dans  auelcjues 
années,  remplifTent  les  granoes  vides 
qu'elles  laifToient  d'abord  entre  elles  ^^ 
fans  gêner  cependant  les  ouvrier^ 
dans  les  laboitfs  qu'ils  font  par  def* 
fous.  S'il  eft  vrai  que  les  terrains  Içs 
plus  ingrats  foient  propres  aux  mû- 
riers nains ,  il  ne  l'eft  pas  moins  qu'on 
ne  doit  les  y  planter  qu'autant  qu'ils 
feront  à  l'abri  du  bétail  qui  les  brou- 
teroit,  &  que  pour  les  en  garantir 
on  pourra  creafer  tout  autour  des 
foffes   profonds ,  planter  des  haies 
vives ,  &c.  »  C'eft  ainfî  que  parloir 
M.  l'Abbé  de  Sauvages  en  1763  ,  & 
M.  de  Payan  en  1 78 1 ,  après  trente  ans 
d'expérience.  Comme  je  n'ai  jamais 
cultivé  de  mûriers  nains,  fe  ne  puis 
décider  fur  les  avis  oppofés?  mais 
en  jugeant  par  analogie,  &  fur-tout 
d'après  les  fuccès  de  ce  dernier ,  je 
dois  être  de  ion  avis» 
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Section    III. 
Des  Taillis  &  des  haies  de  Mûriers. 

%.  I.  Des  Taillis.  II  eft  poffible  rfe 
confidérer  cet  arbre ,  abftraftion  faite 
de  fa  feiiille ,  quoiqu'elle  puiffe  être 
auffi  facilement  recueillie  que  celle  du 
mûrier  nain ,  &  être  prefqu'auffi  abon- 
dante :  je  n'envifage  ici  que  les  pays 
dénués  de  bois,  ou  les  pays  dont 
les  vignes  font  foutenues  par  des 
échalas  ,  enfin  les  terrains  mon- 
tueux,  rocailleux,  dont  on  ne  fauroit 
tirer  prefqu'aucun  parti,  &  qu'il  faut 
cependant  garnir  d'arbres,  afin  de 
conferver  le  fol  qui  fe  trouve  au- 
deflous.  La  célérité  avec  laquelle  le 
mûrier  végète,  fon  peu  de  délica- 
teflè  fur  le  choix  du  terrain,  cou- 
vriront bientôt  les  frais  des  premiers 
travaux,  &  le  cultivateur  dans  le  plus 
court  efpace  de  lemps  donné,  peut 
voir  une  jolie  verdure  fur  un  lieu 
DU  il  n'appercevoit  autrefois  que  ror 
chers.  Je  n'ai  ceffé  dans  le  cours  de 
cet  Ouvrage,  d'inviter  &  de  preflTer 
les  pères  de  famille ,  qui  aiment 
Uurs  enfans^  de  planter  des  bois  , 
parce  que  lein-  rareté  eu  devenue 
extrême  en  France ,  &  que  le  luxe 
amène  înfenfiblement  leur  deflruc- 
tîon  totale.  Ce  que  j'ai  dit,  je  le  ré- 
pète ,  les  taillis  de  mûriers  équivau- 
dront à  ceux  dont  les  plants  font 
dç  nature  à  être  transformés  en  bois 
de  charpente,  &c. 

Pans  les  provinces  méridionales 
^u  royaume, quelle  quantité  immenfe 
de  terrains  incultes  ,  vulgairement 
appelés  garrigues  &  ailleurs  bruy^^ 
^ont  l'utilité  fc  borne  à  un  fimple 
parcours  de  troupeaux  !  Ne  peut-ojçi 
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pas  les  mettre  en  valeur?  On  ob-. 
jeclera  la  dépenfe  première;  à  cela 
on  oppofera  l'exemple  de  M,  de 
Payan.  Il  ne  s'agit  pas  de  détruire 
dans  une  année  la  vafle  étendue  de 
bruyères  ,  mais  peu-à-peu,  &  fui- 
vant  les  facultés  des  propriétaires. 
On  commence ,  autant  qu'on  le  peut  ^ 
à  les  mettre  en  valeur,  on  les  con- 
vertit en  vignes.  Cette  transforma- 
tion  ne  paroît,  en  aucun  cas,  avan- 
taçeufe,  finon  pour  le  pauvre  parti- 
culier qui  devient  propriétaire  d'une 
portion  de  fol  qu'on  lui  cède  fous 
une  redevance.  Alors  cette  vigne 
lui  fournit  lô  vin  nécefl'aire  de  fa 
confomma'tion.  Mais  dans  ces  pro- 
vinces le  vin  a  fi  peu  de  valeur  par 
fon  abondance  indicide,  que  même 
ce  pauvre  particulier  gagneroit  beau- 
coup  plus  d  acheter  du  vin  que  de 
cultiver  ime  vigne.  Combien  de  fois 
n'a-t-on  pas  vu  ,  même  pendant  la 
paix,  les  6'/')  bouteilles  ne  coûter 
que  II  à  15  livres;  combien  de 
fois  n'eft-on  pas  force  de  laifTer  la 
moitié  de  la  récolte  fur  le  cep,  & 
cependant  la  vigno-mniiie  fiibfifle  plus 
que  jamais.  Si  les  habitans  des  Etats- 
Unis  de  l'Amérique  plantent  des 
vignes,  ce  qu'ils  commencent  à  exé- 
cuter, oii  fera  donc  le  débouché  de 
nos  vins  ?  Cependant  fi  le  fol  de  c^^ 
garigues,  de  ces  bruyères,  convient 
aux  vignes ,  il  conviendra  donc  e'gale- 
ment  aux  mûriers  ?  L'expérience 
prouve  plus  que  la  démonftration  la 
pUis  rigoiu-eufe,  &  que  les  raifon- 
nemens  les  mieux  fuivls.  On  a  cette 
expérience;  que  faut-il  donc  déplus? 
Elle  prouve  qu'il  ne  rçfte  jamais  un 
feul  marier  à  louer;  ç'efldonc  encore 
une  preuve  qu'il  n'y  en  a  pas  aCez  dans 
le  pays,  &  que  tel  qui  ne  feifjic 
aucune  pducation  diss  vers  à  loie^ 
.    F  1 
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s'en  occupera  lorfque  cet  arbre  fera  terre  végétale,  qui,  entraînée  par  les 

plus  abondant.  eaux,  bonifiera  les  champs  qui  lont  au 

rinfifte  fur  Tavantage  des  taillis  de  deffous,  &  on  aiu^,  tous  les  quatre, 

mûriers  par  plufieurs  raifons  :  i®.  une  cinq  à  fix  ans ,  du  bois  de  chauffage 

plus  grande  abondance  de  feuilles  ;  lorlque  l'on  coupera  tous  les  jets  par 

x^.  relativement  aux  bois  de  chaut-  le  pied  ;  ce  qui  formera  la  tête  de 

feg^î  3^.  auxéchalas;  4®.  parce  qi:e  la  fouche,  d'où  s'élèveront ,  dans  le 

leurs  vaftes  fouches  &  leurs  racines  cours  des  a  nnc  es  fui  vantes,  im  grand 

fuperficielles    empêcheront  que   les  nombre    de   tiges  ,  &    qu'on    trai- 

pluies   d'orage    n'entraînent  le   loi.  tera  fucceflivement  comme  celle  des 

C*eft  pour   avoir    mal  -  à  -  propos ,  taillis. 

coupé  tous  les  arbres  dont  croit  couv       Si  on  a  des  terrains  que  l'on  ne 

verte  cette  longue  chaîne  de  mon-  veuille  pas  cultiver  en   grain ,  foit 

tagnes  qui  traverfe  le  Languedoc  de  à  raifon  de  leur  pente  trop  rapide, 

Teft  à  l'oueft,  qu'on  n'y  voit  au  jour- ^  foit  à  caufe  de  leur  peu  de  qualité, 

d'hui  (][ue  le  rocher  le  plus  (ec  &  le  foit  enfin  par  rapport  à  leur   éloi- 

{)lus  aride;  il  en  eft  de  même  dans  gnement  de  la  métairie,  il  convient 

e  refte  du  royaume.  (  Confu/tt  j  le  de  les  facrifier  aux  taillis.  On  ouvre 

mot  Défrichement  ).  des  fofles  à  fix  piedi  de  diilance  en 

Tous  les  arbres  des  pépinières  qui  tous   fens  ,   oii    plante    un   mûrier 

ne  pourront  fervir  aux  plantations  rebut  de  pépinière ,  &  on  le  recèpe 

de  mûriers  à  plein  vent  ou  nains ,  près  de  terre.  Je  préfère  les  pour- 

feront  utiles  dans  les  taillis ,  à  moins  rettes  garnies  de  leurs  pivots  ;  fi  ce 

Sue  le  vice  qui  les  fait  rejeter  ne  pivot  peut  une  fois  gagner  en  nou- 

épende  des  racines.  Dans   ce  cas ,  velle  profondeur,  on  eft  afliiré  d'a- 

c'eft  un  arbre  à  jeter  au  feu.  S'il  eft  voir ,  dans  la  fuite ,  une  tcte  très- 

poflîble  d'ouvrir  une  efpèce  de  foffe  viçoureufe.  Il  faudra,  il  eft  vrai,  tra- 

dans  les  cavités  ,    dans  les  fciflTiires  vaiUer  la  terre  pendant  un  plus  grand 

des  rochers ,  on  la  fera  pour  rece-  nombre  d'années ,  que  pour  les  ar- 

voir  cet  arbre.  Si  le  rocher  ne  pré-  bres  dont  le  collet  des  racines  eft 

fente  que  des  fciflures ,  il  vaut  mieux,  déjà  fort,   mais  la  pourrette  étant 

avec  une  aiguille  ou  pic  de  fer,  ou-  devenue  forte  &  après  fon  premier 

vrir  un  trou  à  une  certaine  profon-  recepage  ,  produira  de  très  -  belles 

deiu-,  y  planter  une  jeune  pourrette  tiges  propres   aux  échalas,    &c.  Si 

avec  fon  pivot  ;  enfin ,  remplir  de  le  local  le  permet ,  on  peut  recueillir 

terre  ce  trou  ,  &  couper  la  petite  la  feuille  des  taillis,  comme  celle  des 

tige  au  niveau  du  fol ,  ce  dernier,  mûriers  nains  ou  à  plein  vent,  après 

une  fois  repris,  profitera  beaucoup  la  féconde  année  de  la  coupe,  & 

plus  que  l'autre ,  &  ainfî  de  fuite  ,  cette  récolte  fubfiftera  pendant  les 

&  autant  qu'on  le  pourra  danstou-.  années  fuivantes,  jufqu'a  ime  nou- 

tes  les   fentes   des  rochers.    Mais,  velle  coupe.   Une  fois  que  les  têtes 

dira-t^on,  ce  feront  des  arbres  per-  font  formées,    l'arbre   ne  demande 
ilus ,  dont  on  n'ira  pas  recueillir  la  "  plus  aucune  culture,  &  chaque  fai- 

feuille;  je  le    veux  bien  :  mais  au  fon  augmente  la  bonté  du  fol  par  la 

moins  ils  ferviront  à  former  de  la  chute  &  la  poiuriturc  des  feuilles  i 
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de  forte  qu'il  eft  très-poflîble,  a  la  toujours  au  haut  des  branches;  dcs- 

longue,  de  convenir  ce  terrain  en  lors    leurs   pieds  fe  dégarniflent.  II 

un  champ  paffable  ,    qui   donnera  faut  planter  la  pourrette  à  dix-huit 

plufteurs    récohes   conlécutives   en  pouces ,  &  la  recèper  aiiffitôt  après 

grain/Cependant  je  préférer  ois,  lorf-  a  deux  yeux  au-deffiis  du  fol:  ces 

que  le  taillis  décline ,  de  le  renou-  deux  yeux  formeront  deux  branches 

vêler  peu-à-peu  par  des  marcottes.  ou  tiges  ;    s'il  n'en  poufle  qu'une 

Si  on  a  planté  des  pourrettes,  on  feule  on  la  recepera  de  nouveau  à 
les  recèpe  après  la  première  &  après  deux  yeux  après  la  chiite  des  pre- 
la  Seconde  année,  afin  de  forcer  le  mières  feuilles.  Auffitôt  qu'on  le 
pied  à  fe  garnir  de  tiges ,  de  la  même  pourra ,  on  inclinera  ces  tiges  en- 
manière  que  les  têtes  de  faule  ou  core  molles ,  vers  Phorizon ,  c'eft* 
d'ofier,  &  on  les  recèpe  encore  au  à-dire ,  au  niveau  &  prefqu'à  fleur  de 
beroin  y  après  la  troifième  année,  terre:  c'eft  de  ces  tiges  que  dépendra 
Cependant  fi  le  pied  ne  poufle  que  à  l'avenir  le  foiure  de  la  haie.  De 
de  petites  branches  chiffonnes  &  en  ces  branches  inclinées  s'élanceront 
quantité,  il  faut  en fupprimer  le  plus  de  nouveaux  bourgeons,  qu'on  in- 
grand nombre  ^  &  ne  lui  en  laifier  clinera  encore  en  les  forçant  de 
que  trois  ou  quatre,  que  Ton  recè-  former  les  uns  avec  les  autres,  des 
pera  par  la  fuite ,  lorfqu'elles  auront  lozanges  très-alongés  par  les  deux 
pris  une  certaine  confiflance.  Ces  di-  bouts,  &  même  en  les  greffent  par 
vers  recèpages  forcent  le  pied  à  approche  au  point  de  leur  réu- 
multiplier ,  enfoncer  &  étendre  fes  nion ,  ainfi  qu  il  a  été  dit  au  mot 
racines*  hait.  Enfin,  on  ne  permettra  jamais 

L'entrée  de  ces  taillis  doit  rigou-  qu'aucune    branche    foit    en  ■  ligne 

reufement  être  défi^nduie  aux  trou-  droite,  parce  qu'elle  âbforberoit peu* 

peaux  9  excepté  pendant  l'hiver  &  à-peu  toute  la  fève  des  branches  in- 

cncore  faut-il  que  la  feuille  tombée  férieures  ,    &  devîjpdroit  un  arbre, 

ait  eu  le    temps  de  fe    defiecher.  Cet  exemple  e(l  frappant  dans    les 

parce  quelle  fert  d'engrais.  Ce  n'eft  haies  de  mûriers  dont  les  tiges  font 

donc  que  depuis  le  mois  de  janvier  .  droites  \  peu-à-peu  le  bas  fe  dégarnit» 

jufqu'au  commencement  de  mars  ou  le  fommet  fe  charge  de  branches  » 

d'avril,  fuivant  le  climat,  que  le  par-  il  faut  receper  ces  haies  par  le  pied 

cours  fera  permis.  Après  les  premières  tous  les  cinq  à  fix  an^.  Au  contrau-e , 

années  ,    la  brebis  y  trouvera  une  en  fupprimant  tout  canal  direâ  de 

herbe  fine  &  abondante.  Je  doute  la  fève  c'eft-à-dire  ,    en    inclinant 

qu'il  exifté  un  genre  de  taillis  dont  chaque  branche,  &   encore  mieux 

raccroiifement  foit  plus  prompt  &  en  la  grefiant  par  approche  avec  la 

de  produit  égal.  plus  voifine  ,    on    eft  affuré   que 

§.  IL    Dts   haics^.  Ce  que  je  dis  cette  baie  fubfiftera  très-long-temps, 

des  taillis  s'applique ,  abfolument  par-  fans  avoir  befoin  d'être  renouvelée, 

iant,  aux  haies  faites  avec  la  poui>  Les  foins  annuels  qu'elles  exigent, 

rette;  mdis  Ik  conduite. n'en- eft  pas  font  d'être    taillées  au  cifeau,  ou 

la  même.  La  végétation  du  mûrier  au   croiflant  ,    ou  à    la  ferpette  , 

eft  très-nâive,  ^  là  fève  fe  porte  après  la  tombée  des  feuilles  &  avant 
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la  fcve  du  mois  d  août  :  ces  haïes 
ne  laiflent  pas  de  donner  un  afTez 
,bon  nombre  de  fiagots  pour  le  four. 
Ceux  qui  veulent  en  cueillir  la  feuille 
pour  la  première  &  même  la  féconde 
époque  de  Téducation  du  ver  à  foie , 
peuvent  conferver  les  pouffes  de  la 
féconde  fève  ,  &  les  tailler  auffitôt 
après  que  la  feuille  a  été  recueillie. 
Après  la  haie  plantée  en  fureau, 
celle  du  mûrier  eft  la  plutôt  venue , 
&  fi  au  lieu  de  pourrette  on  plante 
de  vieux  pieds ,  on  en  jouira  com- 
plètement après  la  troifième  ou  qua- 
trième année  ;  mais  celle-ci  durera 
beaucoup  moins ,  &  fera  plus  diffi- 
i  à  conduire. 

Ces  haies  ne  demandent  d'autre 
travail  que  celui  qu'on  donne  au 
champ.  S'il  eft  poflible  de  les  tra- 
vailler du  côté  oppofé  pendant  la 
première  &  la  féconde  année,  on 
fera  très-bien ,  afin  de  les  débarraffer 
des  mauvaifes  herbes  qui  leur  nuifent 
beaucoup  dans  le  premier  âge.  Il  fera 
impoffible  à  tout  animal ,  à  la  volaille 
même  de  la  traverfer.  La  haie  à  tiges 
droites  n'eiè  u^Ue  que  pour  la  feuille. 

CHAPITRE    VJII. 

ï)c  ta  multiplication  des  Mûriers  par 
marcottes  ^ par  boutures. 

%.  I.  Par  marcottes.  Je  ne  parlerai 
pas  ici  de  la  manière  ds  faire  les 
marçotus  ;  (  voyei  ^^  ^^^  )  J^  ^'^^ 
jamais  employé  cette  méthode,  ni 
piême  je  ne  l'ai  jamais  vu  pratiquer, 
parce  que  le  femis  eft  fi  avantageux , 
&  d'une  feule  fois  il  multiplie  fi  fort 
les  individus,  que  Je  le  crois  préfé- 
rable. Il  eft  dans  Pordre  de  la  na- 
ture que  tous  les  arbres  provignés  ou 
marcottés  prennent  racme,  &  (îirç- 
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ment  le  mikrier  doit  être  un  de  ceux 
qui  réuffit  le  mieux ,  parce  que  les 
boutons  percent  facilement  fon 
écorce.  D  ailleurs  on  a  l'exemple  de 
vieux  pieds  de  mûriers  fucceffivement 
enlevé^  ou  par  des  allufions ,  ou  de 
toute  autre  manière,  &  on  leur  voit 
pouffer  des  racines  dans  toute  la  partie 

3ui  eft  recouverte;  à  plus  forte  raifon 
e  jeunes  branches  couchées  &  pref- 
que  coudées  dans  la  partie  qui  fort 
de  terre,  comme  celle  des  marcottes, 
doivent-elles  plus  fecilement  mettre 
de  nouvelles  racines. 

On  ne  peut  efpérer  de  femblables 
marcottes,  que  des  arbres  nains,  ou 
des  taillis ,  ou  des  haies  ;  car  le  mû- 
rier n'eft  plus  aujourd'hui  affez  pré- 
cieux pour  que  l'on  prenne  la  peine 
de  faire  pafler  une  de  (es  branches 
dans  un  vafe ,  fupporter  ce  vafe  en 
l'air  ,  Ty  maintenir,  Tarrofer,  &c. 
Je  le  répète ,  la  marcotte  ou  provins 
n'eft  utile  que  dans  les  taillis.  , 

§.  IL  Des  boutures.  (  ^oyc^  ce  mot) 
Cet  expédient  eft  d'iuie  utilité  plus 

{jénérale ,  fur-tout  dans  les  pays  oîi 
e  marier  eft  rare,  &  oîi  les  facultés 
dés  particulier^  ne  leur  permettent 
pas  d'acheter  des  arbres  tous  faits. 
Les  boutures  pe  réuftiront  jamais, 
fi  on  n'a  pas  l'abondance  d'eau  nccef- 
faire  aux  arrofemens.  Cette  circonf- 
tance  eft  ,  pour  l'ordinaire  ,  très- 
rare  fur  les  terrains  que  l'on  deftine 
aux  mûriers.  La  bouture  a  encore 
le  défaut  de  ne  fournir  que  des  ra- 
cines horizontales ,  &  je  ne  ceflerai 
de  dire  que  la  durée  d'un  arbre  à 
pivot  eft  au  moins  du  double  de 
celle  du  mûrier  auquel  oo  Ta  fup^ 
primée 

Les  auteiu"s  font  peu  d^ccord  fur 

l'âge  <lu  bois  deftine  à  faire  une  bou« 

.  turc  i  Içs  \\x^  ygulejxt.qu'pUç  ait  (Jcvu^j 
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lesautres,  trois  ou  quatre  ans.  Cepeû-  auxquelles  on  commence  à  cuetllin 

dant  il  eft  de  fait  que  plus  la  branche  Comme  ces  jeunes  arbres  feront  les 

fera  âgée,  Ôc  moins  facilement  elle  premiers  feuilles ,  c'efl  par  eux  que 

pouffera  des  racines.  Un  bon  bour-  doit  commencer  la  récolte ,  afin  de 

geon  de  Tannée  qui  tiendra,  à  fa  bafe,  leur  donner  le  temps  de  faire  des 

à  une  partie  du  bois  de  Tannée  pré*  .  pouffes  longues,  bien  nourries,  & 

cédente,  me  paroît  préférable.  Il  en  devenues  ligneufes  avant  la  chute  des 

eft  de  ces  boutures  comme  des  cro-  feuilles.  Si  la  ncceflîté  oblige  de  lever 

mus  de  la  vigne  ,  (^voyc^  ce  mot)  la  feuille  très-tard,  on  doit  au  moins 

elles  ne  font  jamais  firanches.  D*all-  commencer  par  ceux-ci  Tannée  fuî-^ 

leurs  ce  morceau  de  vieux  bois  forme  vante,  afin  de  leur  donner  le  temps 

déjà  par  hii-mêtoe  le  bourrelet  ;  &  de  fe  remettre.  La  feuille  des  jeunes 

pour  qu'une  racine  pouflTe,  elle  doit  arbres  eft  en  général  trop  aqueufe, 

fortir  d'un  bourrelet.  (  Fqyci  ce  mot),  pas  affez  noiirriffante,  &  indigefte.^ 

On  recèpe  la  bouture  à  deux  pouces  El  le  reffemble  en  ce  point  à  celle  des 

an-defTus  de  terre ,  &  de  temps  a  autre  mûriers  plantés  dans  des  fonds  bas  Ôt 

OH  travaille  &  on  arrofe  le  fol.  Cts  humides. 

deux  méthodes  auxiliaires  rie  valent  De  la  manière  de  aieillir  la  feuille  ^ 

pas  celle  des  femis  ;  au  lieti  de  vingt  dépend  la  confervation  de  la  tête  & 

ou  cent  boutures,  ou  marcottes  qui  la  prçfpérité  ds  Tarbre.  L'on  doit 

donnent  beaucoup  de  peine  &  de-  prendre  la  petite  branche  d'une  main  , 

mandent  beaucoup  de  loin,  les  pre*  &  glifTer  l'autre  de  bas  en  haut.  Si, 

ihières  fur-tout,  le  femis  peut  âon-  au  contraire,  on  prend  de  haut  en 

ncr  jafqu*à  un  millier  d'arores*  bas ,  Teffort  de  la  main  fait  fauter  les 

yeux  ou  boutons,  &  fonvent  leur 

CHAPITRE     IX.  rupture  entraîne  une  partie  de  Té- 

corce;  de  manière  que  Ton  voit  fur 

Quand peut-on  commencera  cueillir  la  la  branche,  plaie  fur  plaie.  On  a  déjà 

feuille  fur  un  arbre  y  &  comment  dit  que  toute  éducation  de  ver  fiip- 

doit-on  la  cueillir^  pofe  que  Ton  a  une  certaine  quantité 

de  mûrier  nains ,  ou  en  cfpalier ,  ou  en 
Il  n*y  a,   à  proprement  parler,  taillis,  afin  d'avoir  de  bonne  heure 
point  d  âge  fixe  ;  la  première  cueil-  une  feuille  nouvelle  &  tendre.  Si , 
lètte  dépend  de  la  force  de  Tarbre.  pour  avoir  phitôt  fait ,  on  arrache  Itf 
Si  fa  tête  tfeft  pas  déjà  bien  formée,  petit  bouquet  de  feuilles  qui  fe  pré- 
îl  eft  clair  qu'en  ramaflant  la  feuille  fenter ,  ou  détruit   entièrement  les 
Cn  détruira  un  grand  nombre  d*yeux  bourgeons  à  venir  ;  &  la  fève  troii- 
ou  boutons  qui  auroient,  dans  Tannée  vant  une  iffue  libre  dans  ceux  qui 
oudans  les  fui  vantes,  fourni  les  bour-  reftent  au  fommet',  s'y  porte  avec 
gcons  nécefTaires  à  la  forme  de  la  violence,  &  il  ne  repoufle  plus  d'yeux: 
tête.  Il  eft  donc  plus  prudent  de  ne  dans  la  partie  inférieure  de  ces  bran- 
pas  accélérer  une  jouifTance  qui  de-  ches;  ce  qui  oblige  à  les  ravaler  beau- 
y\<&at  préjudiciable.  La  troifième  ou  coup  plus  fouvent  qu'on  ne  le  devroirV 
Il  quatrième  année  après  la  plan-  d'où  réfulte  Tépuifement  rapide  dr 
tation^  font  en  général  les  époques  Tefpalicr ,  du  nain  ou  des  taillis.  Le 
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cueilleiir  doit  prendre  feuille  à  feuîUe , 
&  même  laifler  les  deux  les  plus  éle- 
vées du  bouquet,  afin  que  celles-ci 
aident  le  prolongement  de  Tœil  en 
bourgeon. 

Les  cueilleurs  de  feuilles  ont  ordi- 
nairement un  bâton  de  quatre  à  (ix 
pieds  de  longueur,  armé  d'un  petit 
crochet  de  fer  dans  le  bout.  Il  eft 
inconcevable  à  combien  de  cueilleurs 
ce  malheureux  inftrument  a  coûte  la 
vie.  A  peine  en  équilibre  fur  une 
branche ,  ils  veulent  avoir  les  feuilles 
d'ime  branche  fupérieure ,  ils  la  tirent 
avec  leur  crochet.  Si  elle  eft  d'un 
certain  volume,  il  faut  de  la  force 
pour  l'amener;  fouvent  celle  de  l'ou- 
vrier n'eft  pas  fuffifante ,  l'élafticité 
de  la  branche  entraîne  l'ouvrier,  il 
perd  l'équilibre  &  tombe.  Si  la  bran- 
che cède ,  elle  fe  cafTe ,  &  la  tête  de 
l'arbre  eft  défigurée.  Tout  cela  tient 
à  la  négligence  &  à  la  parefl'e  de 
l'ouvrier ,  qui ,  pour  ne  pas  avoir  la 
peine  de  defcendre  de  l'arbre  &  de 
changer  fon  échelle  de  place ,  abîme 
un  arbre,  &  court  le  rifque  de  perdre 
la  vie  en  tombant. 

U  eft  donc  indifpenfable  d'avoir  des 
échelles  proportionnées  à  la  hauteur 
de  l'arbre.  Ces  échelles  très-firaples, 
puîfque  ce  n'eft  qu'une  longue  pièce 
de  bois  ordinairement  de  fapin ,  de 
fix  à  fept  pouces  par  le  bas,  &  de 
quinze  à  vingt  pieds  de  hauteiu: , 
traverfée  par  des  chevilles  de  fix  à 
huit  pouces  de  chaque  côté ,  pèchent 
prefquç  toutes  par  le  bas.  On  fe  con- 
tente de  faire  entrer  dans  une  entaille , 
un  morceau  de  planche  que  l'on  y 
affujettit  ou  avec  de  grands  clous, ou 
^ytc  des  chevilles.  Si  le  pied  du  corps , 
ou  la  mauvaife  pofée  de  cette  échelle 
contre  la  branche  ou  fur  le  fol,  la 
font  tourner  I  il  çfi  biçn  di%ilç  que 


lyf  U  R 

le  aiellleur;  ne  fe  précipite  par  terre» 
Il  vaut  beaucoup  mieux  lupprimer 
cette  planche,  &c  adofTer  contre  le 
pied  de  chaque  côté  un  morceau  de 
Dois  qu*on  'dppelle  Jamhc  ,  &c  qui  s*etï 
écarte  de  dix -huit  à  vingt -quatre 
pouces.  Alors  cette  échelle  a  trois 
points  d'appui;  celui  des  deux  jam- 
bes, &  celui  du  bois  de  l'échelle.  Si 
l'un  manque,  il  en  refte  encore  deux, 
&  l'équilibre  n'eft  pas  détruit.  Au 
mot  Outils  a^ag/icultun ,  on  en  verra 
la  figure.  Je  préfc  rerois  ,  à  tous 
égards ,  l'échelle  à  deux  bras  ;  elle  eft 
plus  folide,  plus  fïire,  moins  fu jette 
à  tourner,  mais  elle  pèfe  davantage.. 
Avec  les  mûriers  nains  &  les  taillis  y 
on  ne  cramt  rien  pour  fa  vie  ;  & 
cette  raifon  majeure  invite  à  donner 
la  préférence  à  leur  culture. 

Doit-on  chaque  année  cueillir  la 
feuille  ?  Prefque  tous  les  cultivateurs 
l'affurent  de  la  manière  la  plus  pofi- 
tive.  C'eft  dans  plufieurs  cas  la  plus 
grande  des  erreurs.  En  effet,  voit-on 
périr  les  arbres  que  i^on  a  eu   de 
trop ,  après  l'éducation  des  vers  J  ou 
que  l'on  n'a  pas  pu  louer?  Il  y  a 
plus;  i'ofe  dire   que  diuS  plufieurs 
circonftances  ,   on   ne   doit   pas  la 
cueillir.  Par  exemple,  fi  la  feuille  a 
été  attaquée  par  la  rouille,  l'arbre 
fouâire  déjà  auez  fans  augmenter  foa 
mal-être.  Si  la  feuille  eft  jaune,  lan- 
guifTante,  c'eft  encore  une   preuve 
que  l'arbre  fouflFre.  Dans  ce  dernier 
cas,  des  labours  &c  des  engrais  répa« 
reront  la  foibleffe  de  l'arbre ,  fi  ion 
mal  tient  à  l'épuifement.  La  natiu*e  , 
en  créant  les  arbres ,  les  a  tous  defli- 
nés  à  la  nourriture  d'une  ou  de  plu- 
fieiu-s  efpèces  d'infeâes  ;  mais  il  eft 
très-extraordinaîrement  rare'que  leur 
nombre  en  foit  affez  multiplie ,  pour 
dé|)ouiller  cçs  arbres  de  toute  leur 

verdiue. 
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règle  ordinaire  ctablip  par  la  Wure>. 
&  un  arbre  n^eft  jamais  aoITi  beau 
Tannée  d après,  que  Ibtfque  les  in- 
feôes  ont  peu  ravage  fes  feuilles.  D'où 
l'on  doit  néceflaîremenif  fconclure  x|ue 
le  mûrier  n'exige  pas ,  comme  chofe 
eflentielle  ,  d'être  effeuillé  chaque 
année.  EffeuîUe-t-on  le  chêne  ,  Tor- 
nieau  ,  &c,  î  Nous  forçons  donc  la 
nature  ^  nos  befoia.  de  luxe  Pexigent  ; 
mais  c'eft  aux  dépens  de  l'arbre.  Un 
mûrier  qui  ne  fera  jamais  taillé,  vivra 
beaucoup  plus  longuement  que  celui 
qui  eft  effimillé  chaque  année  y  il  aura 
on  tronc  plus  fain  ^  &  il  fera  moins 
fujet  aux  maladies. 

A  mefure  que  le  cueilleur  efieuiUe 
un  arbre  ^  il  doit  féparer  les  mûres  ^ 
&  les  jeter  de  côté.  Ce  point  eft  ef- 
fcntîel.  Les  fruits  >exhalent  un  air 
mortd  ou  foce^  (vo^^lemot  Air) 
fr  l'expérience  à  prouvé  que  la  mûre 
en  produifoit  beaucoup  y  &.  plus  en- 
core loi^qu'elle  approchoit  de  fa  par- 
faite maturité^  Il  eft  donc  important 
de  ne  pas  mêler  ces  fruits  avec  les 
feuilles  dans  les  facs  ou  toiles ,  au 
moyen  defqoels  on  les  rapporte  des 
champs.  D'ailleurs  c'eft  en  pure  perte 
augmenter  le  poids  du  fardeau.  Les 
feuiUes  s'approprient  ces  air  empoi<- 
ibnné  ,  &  il  deirient  nuiiible  au  ver 
à  foie.  Nous  entrerons  dans  .de  plus 
grands  détails  au  mot  ver  à  foie. 

Au/Etôtqoeies  charges  de  feuilles 

{ont  arrivées  au^  logis ,  on  doit  vider 

les  lacs,  les  étendre  daas  un  lieu  bien 

aéré,  finir  de  féparer. rigoureufement 

Jes  fruits  j  qu'on  jette  dans  la  bafle-^ 

cour  pour  la  nourriture  de  la  volaille. 

Si  Jes  feuilles  reftent  amoncelées, 

preilëes  ,  ferrées,  elles  s*échauffent , 

iermentent ,  &  caufent  aux  vers  des 

maladies.  dangercttÛDb 

Tonu  VU. 
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JLorfque  l'on  fait  tant- que  de  cueil- 
lir la  feuille,  ii  faut  en  dépouiller 
l'arbre  complètement,  ^i  on  en  laiilè 

Par-ci ,  par4a ,  ou  des  branches  fans 
y  cueillir,  la  (eve  fuit  fans  peine  fou 
cours  ordinaire  ;  elle  fe  porte  toute 
de  ce  côté,  et  ne  nourrit  plus  qu^im- 
parfaitement  la  partie  effeuillée.  C'eft 
un  des  points  ks  plus  eflTentiels  dans 
la  cgeillette  de  U  feuille. 

Loifque  Ton  loue  ou  aSêroie  des 
mûriers,  il  faut  que  ce  foit  en  pré- 
fence.de  deux  témoins,  encore  mieux 
par  écrit,  figné  de  deux  contraâans. 
Après  être  convenu  de  la  fomme , 
on  infère  ces  deux  articles,  i^.  Que 
toute  la  feuille  fera  rigoureufement 
cueillie  ;&  que  fi  elle  ne  l'eft  pas, 
le  bailleur  prendra  des  ouvriers  pour 
dépouiller  celle  qui  reftera ,  aux  frais 
du  preneur,  z*.  Qu^  fi  le  preneur 
cafle  les  branches ,  il  payera  le  dom- 
mage fiiivant  l'eftimation  des  expetts. 
C'est  pouflèr ,  dira-t-on ,  le  rigorifme 
bien  loin.  J'en  conviens,  mais  c'tft 
en  même-temps  ^  le  feul  moyen  de 
)révenir  ces  deux  inconvéniens.  Corn* 
)îen  de  fois  n  ai-je  pas  vu  cafler  vo- 
ontairement  de  grofies  brs^tiches ,  afin 
dele$empotter,oc  mêmefimplement 
pour  avoir  le  plaifir  de  les  brifer, 
parce  que  l'arbre  n'apparteooit  pas  h 
celui  qui  cueilloit?  Avec  un  femblabl^ 
contrat  ,.on  eft  le  mattre  de  pourfuivre 
à  la  rigueur  l'exécution  des  claufes^  ou 
de  faire  la  grâce  que  l'on  veut  ;  mais, 
à  coup  sûr,  ces  mêmes  daufes  rien- 
nent  les  cueilleurs  fur  leurs  gardes, 
&  les  rendent  plus  attentifs*  Dans 
combien  de  provinces  du  royaume 
i^eft-on  pas  forci  de  fuivre  cette 
marche? 

Si,  dans  le  tçmps  de  l'éducation 
des  vers  à  foie,  il  furvient  de  lon«« 
gnes  pluinSj^  on  fait  combien  cettet 

G 


Digitized  by 


Google 


5©  MUR'. 

feuille  mouillée  leiir  eft  niiifîble  ,  Se 
quelle  peine  on  a  pour  Pecendfe^  pour 
la  remuer  dans  la  crainte  qu'elle  ne  s*é- 
cbaoiFe ,  enfin  pour  la  faire  fêcher. 
On  a  propofé  un  expédient  quî  n'eft  ■ 
pas  à  négliger  &  trè>fadle ,  fî  on  a  * 
un  certain  nombre  de  ihûriers  nams« 
11  confifte  à  fe  procurer  des  toiles 
d'une  certaine  étendue ,  par  exemple  ^ 
des  toiles  fcinblables  à 'celles  que  l'on- 
étend  fur  le  fol  lorfqne  Ton  abat  les 
olives.  Au  moyen  de  pludeurs  piquets 
&  des  cordes  néceflaiies ,  on  en  fait 
des  tentes  que  Ton  place  fur  ufn  cei- 
tain  nombre  de  mûriers.  Loifqucceux- 
ci  font  cueillis,  on  diefle  la  tente 
fur  d*autres,'&  ainfi  fuccelfiverocnt 
pendant  les  fours  que  la  pluie  tombe. 
11  y  a  certainement  moins  d'embarraç 
a  élever  Se  chniger  ces  tentes,  qu'à 
sceller  la  feuille  ,  &  on  a  beau  la  fê- 
cher avec  le  plus  grand"  foin ,  elle 
lefte  toujôirrs  de  qualité  inférieure 
pour  la  nourriture  du  ver* 

Dans  l'ouvrage ,  intitulé  le  Gentil-- 
homme  cultivateur ,  le  Eut  fuWant  eft 
coftfigné.  «  On  pratique  cliet  les  Chi- 
nois, une  méthode  particuirère.  l\s 
font  ^  avant  l'hiver ,  proviiion  de 
nourriture  pour  les  vers  qui  ëclofent 
avant  que  les  nnuri^rs  foient  en 
feuilles»  Ils  ateilleni  en  autonfme  les 
feuilles  avant  qu^etks  comaiencent  à 
jaunir.  Ils  les  font  fécb?r  au  foleil  ^ 
les  réduifent  prefqn'en  posdr&,  &'lîes 
confervent  dans  des  pots  de  terre 
bien  bouchés  ,  dont  on  ne  lui/ft  ap-*- 
procher  aucune  fumée.  Cctt  avec 
cettepoudre qu'ils  ftourriflènttes  Vei* 
édos ,  avant  lapoulfe  des  feuilles*  On 
doit  fentîr  combien  cettiî  attention^ 
peut  devenir  avantageufe  dans  ks 
années  oii  lesfeuiHes  ne  font  pômc 
abondantes.  »  Comme  je  n*ai  pas  ré- 
j)été  ce  procède  ,  je  le  donne  tel  qu'il. 


eûtapporté.  L*expéfjenceeii'eflfiM:nfi 
&'neu  coûteufo  ;  ainfi  chaque  par ti-^ 
culier  peut  fe  convaincre  dà  la  coc-  > 
fiance  qu*il  mérite* 

CHAPITRE    X. 

De  Pimondage. 
« 

Emonder  nVft  pas  tailler  ;  mais 
c^eft  après  la  cveillette  {upprimer  tou» 
les  bois^  morts  ^  les  chicots  ,  les  er* 
gots  ,  le  bout  des  branches  caflees  , 
reparer  les  déchirures  ,  &  tout  au 
plus  enlever  quelques  petites  bran- 
dies chiiibnnes  qui  nuirofent'à  Tac- 
croiflement  des  bourgeons ,  ou  quî 
leur  feroient  prendre  une  mauvaife 
direâion.  C^eft  encore  le  cas  (  pour 
le  mûrier  (enltment  )  de  fupprimer 
les  gourmands  inutiles  ,  ou  de  leur 
donner  une  dirrâion  qui  tende  à> 
former  la  tête  de  Paibre.  Cette  opé- 
ration doit  avoir  lieu  anllitot  aprè» 
la  récolte  des  feuilles  ,  &  la  taîlie 
^près  leur  chôte  naturelle  ,  enfin  lorf- 
que  Parbfe  xfeft  plus  en  fève. 

On  ne  fait  pas  aflèz  attention  aux 
onglets  ,  aux  bouts  de  branches ,  atns 
chicots,  lorsque  Ton  taille  les  mûriers 
&  on  peut  dire,  à  la  lettre,  qu'ils  font 
taillés  à  la  ferpe.  Rarcnient  la>  plaie 
eft  lalee  près  du  tronc,  près. de  U 
branche ,  &  la  •  partie  cKcédente ,  ra^ 
boteufe  ,  chargée  d  efqttiilcs  ,  ne!peut. 
être  recouverte  par  l'écoice  ;  le  bois 
potrrrn,  la  pourriture  igagne .  lîimé- 
rieur  de  la. branche  du  nonc  ,  &c<  ;.• 
le  tottt  a  tenu  dans  le  conunenceipent:. 
à-  lia  tfàeot  (  vcyi[  ce  faiot  ).  .f  eft, 
le  cas  pendant  l^émondajge ,  idç  ré^ 
parer  1^  défauts  ou  n^ligvatecde  la 
taille.  ^     .  :    ,  ^  o  •  î . 

Quoique  ^  à  proprement  parler  ^ 
on  ne  doive  pastaMJcD^niAumdanty 
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on  peut  cepehcîarit ,  fi  Pon  voît  des  !es  feuHles^  (voyei  ce  mot  )  &  cette 
poufTes  s'emporter  &  ne  garder  au-  fiippreffion  opère  wn  teflux  de  la 
cune  proportion  avec  les  branches  matière  de  la  tranfpîratîon  dans  la 
voisines  ,  tes  arrêter  .  afin  que  ,  pouf-  fève .,  ce  qnï  la  vicierbit  compldtè- 
fant  des  branches  .  latérales  ,  ell^s  mentfi  eîlé  ri'avoit  pas  encore  iin  peu 
rfdîent  plu^  la  même  impétMonte  de  fa  fortîe  par  les  branches  y  &  fur-tout 
fève  favorifée  par  le  canal  dîreâ.  On     par  les  bourgébni,  Laf  ^tffù  aecélète 

{eût  eilcbre,  fi  la  levé  fe.porteyîfi-     encofjç  les,  poufllj^  ^    l'arbre    celle 
leinent  pVui  d'un  cbié  ou  dans  une     d'être  '  naturef  /  il    devient* 'ti^/7j^^ 
partie  de  Parbre  que  de  ràntre',  tl*îb-     tSd'fa  ci^ll^SHoÂ  elt  ^Hgîne'de  fts 

vaillcr  à  mettre  le  tout  enëquilibffc,  înïiirrhiti?*;  La  tkilfe  chargé  le  tronc 
ou  par  le  raccoutcîflement  ^  ou  par  &  les  "grbfles  bi^héhes;  d'une  'mul- 
la  fouftraâion  de  oitelques  branches,  thud^'de  plàhi/^  qu'on  ta'à  pas  le 
Ceft  toujours  la  taute  de  celui  qui    foîn    de    téciuvrir     avec,  l^ongueru 

a  taillé  Parbre  dans  le  temps,  fi  on  e(l  '  Je  JaikÉ.  H&^  v^fin  d'eiùpécher  le 

oUfgé  lors  de  l'émondage  de  recourir  cbhtaâ:  de.  Pair  avec  la  partie  H** 
à  cet  expédient.  l'ai^bre  vient  rd^é-    gûfei^%''&'^n' aé'fidtf^^^  b  foj- 

prouver  une  fone  crife  par  là  fouftr'ae-  matfon  djî  bouiftelet?  ou  cicatrice ,'  *  k 

don  des  feuilles  ; S'I  hé  faut  p^s  encore  IVbdrdîr  'bii  '  P^èorCe  a  ité  * côttpée. 

l'augmenter  par  une  nouvelle  taille.  'Après,  la  taille'  ïeftent  les  onglets^ 

Tout  payfan  fe  donné  pour  énion-  lei^chfcotsV  &è,  ils  fe  defl^chertt^ 

deur  9  pour  tailleur  de  mi\rier;_Ôii  fe  pourriflètit ,  &  la  [nourriture  ga« 

pourroit  dire  qu'ils  le  deviennent  par  gtièle  Centre  de  la  branche  mère  ou 

mîrade  ,  ou  plutôt  ils  font  &  feront  dii  tronc.  Ajoutez  à  toutes  ces  mau- 

toujours  les  bourreaux  des  arbres.  Vaifes   manipulations  la  taille  géné- 

Une  routine  fans  principe  '  les  gui-  raie  Êuté  après' la  Tecolte  des  feuii- 

de  ;    &    lorfqu^il   ont    enlevé    une  les , .  &  vou^   aurez  un  abrégé  des 

pande  quantité  de  mère^  l)ranches|^  'maux  produits  par  la  main  de  niora* 

ils  difent  ^  voi/â  un  arbrt  Bien  dégagé^  me.',  auxquels  'on  doit   principale* 

&  on  admire  leur  travaiU  Le  proprie-  ment  ajouter   Pécoulement   fanieux 

taire  S:  l'ouvrier  en  faVent  autant  l'un  'du  (ihatKte  formé  par  te  reflux  d'hu- 

que  l'autre^  meur ,  &  par  une  fève  corrompue 

ou  dii  moins  qui/i  corrompt  en  fuiit- 

C  H  A  P  I  T  R  E    X  I.  taiit  par  la  plaie.  Il  y  aurait  lieu  de, 

croire  que   la   févé   afcendante   ne 

Des  maladies  des  Mûriers.  monte  plus  par  la  plaie  ,  mais  que 

cette  plaie  retient  la  fève   defcen- 

L'éducation  des  mûriers  eft  une  des  dante. 
cades  qui  influe  lè  plus  fui;  leur  dépé-        La  toille  &  la  brûlure  des  feuilles 

tiiTement.Onhate  ,  onprefle  leur  vé«  font  des  maladies  accidentelle  s,  paf- 

eétatîon  en  i)r ancres  \  en  feuilles  ;  2c  f^^ères ,  &  dont  les  arbres  fe  relfen* 

kur  épuifement   en  eft  accéléré.  Il  tènt  quelquefois  Tannée  d'après. 
Teil  bien   plus   par  la  cueillette  des        Souvent  les  feuilles  du  mûrier  ,  • 

"feuilles  ^  qui  ^arrêtent' prefque  tout  à  éù  milieu  du  printemps  ou  de  l'été  ^ 

coup  ^  la  refpirition  de  i'arbïé  ^  par  jauniiTent,  tombent  ^  &  l'arbre  meiurt 

'^  G  a 
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.en  peii  de  jours.  Cette  mal  adîç ,  pîîts  .tvaî.  jamais  ctQ  dans  le.  cas  d^c^camîner 

jÇommqnes  pux.  jeunes' arbres  qu*aiix  jco  fait;  iiiaîs  j,e  ne  yols  pas  qu*an 

frieiix  ,  eil  produite  par  deux  cajufçs  en  ait  défigné  la  véritable  c^ufe.  Je 

très.-.oppofées.   La   preraiçre  tient  vais  hafarder  quelques. co.njei3iires. 


.'pîe^  ^,pn.  trouvç  le^  racinef  flétries  ,  [i^-  ç- on  exanîji|c  >fî  la  çquche  infc- 
njiais  çnjfire^\,r^  v^.d.ewç. Fois  cet  /rijçufe  nVft  p^s'  Ârgireuîe    oia    cr^- 

P^rvenues  à 
•trouvept 
lent  hoti- 

pide^  de  cette  tr^nCpiratibn^qui  .^ug-  ;  ^6ni;a!cnie»t  entre  deux  ,  &  pour 
.^|iiiÇ|UÇL^Ïi«eplit4(du  ffp^/Quoîqu^^  /pe^  q«e  1^  lalfofi  .fou  pîwvîeuïe'y 
_en  foît^  ^  peii^e,,  :  " 

^la^^^oueUflipr^^^^^^  ^.,,^^^^  .  .^  V^  ii  :^.r.i  -:  .^  -.-.  *  .;  n 
,,.i^a  /^^^e  ou  ^y^çf  f  U'^i^netpyi  ^  ^ que  jappurnuup  gagne  les  racines , 
'ndj^nip  v^r-h/àn^^on,  eufc  p  Sc^çe^le  '^cjuç  "tô^is  tes  gxtiîé?  du,  chacnp  pé- 
^^ûyhinoejro&  owmeine^^  .s*açttij:he  '  rifTeiat  .jes  uns'  après  les  autres.  Il- 
*â' upe  niêrç^raçjnê',  Parbre,  fouf^^^^^  ^  h'cft ,  guéres  probable  que  la  pôiirri- 
niaisfi  gîuUCi^rs^jajr^eslfjp  régni^^  .ture  fe  propage  par  la"  racine  à^ln 
'an  uicme  ei^ciroit  ^  ce  qui arriye^ Ibi^-  .ari^r^  a  la  racine  d'un  autre  arbre,, 
_vcn.t ,  il:(e  ft^t  linewravai^a^  cpn-    qii'irs'exécu^e  urie  efpèce-  dTnbeulà- 

êlèrablê  dç  f^ye ,  »  &  Tafbr^  >  p^rit.  ^tibn  par  attacheniept ,  car  jetez  dans 
ans  ces,  deux  .c;».s  *|.  ^ifir  çp'rc^uve  ui|e  une  fofle  nopvelle  ,.  ou  vous  voulez 
{cuFe jfois  >  V,^^^  !^  preiiiier ,  qu'^^^nt  ' plantt r 'un  mûricr^dcs  racines  d*autrfV 
feit.  creufer  '&  enlever  prie  grande  '^  mûriers ,  ce}Ies-cî  pourriront  ^  tanilis 
partie  dé  la  terre  qwî  énvironnbît  les  que  Tarbre  ne  ceflera  de  profpcrer. 
racines.^  &  après  avojr  faft  jjeïêr  plu-  r  ÎD'après Pacharnement  qu^)n*à  d^- 
ïïeursTce^iïxd^eaudaiisIafofle^J'arbre  courter  &  de' mutiler  les  racines  4c 
■fe.remît  a[ifn-tôt.  La  piéme  ouverture  Tarbre  qi:e  l^on  plante  ,  îT  eft  ce/t^^n 
fert  à  deponyrir  s*il^y  a  des  inrcâes  que^de^la  pfeanère>^  ^e  Ja.fecvndey 
rongeurs  aiitcKir.  des  i;acînçs\  &  de  &  mêhie  de  la  tro'îiîenie  annëe,  les 
Peau  dans  laquelle  on  a  fait  étemcîfe  nouvelles  racines. i^e  rempliflent  pas 
de  la  chaux,  verKc  dans  le  creux  en  toute  Pctendue"dè  la  TolFe  ,  &  n'ont 
écaite  ces  infeAes.  La  chaux  efl-elle  pas  encore  pénétré  dans  la  terre  voi- 
néceflaire?  Je  ne  puis  Taffirmer^  pnif-  fine.  Ne  fe  peut-il  pas  que  dans  une 
que  de  Peau  fimple\"  ôc  en  quantité  ,  e  le  fol  fe  trquvc  fi 

m'a  procuré  le  même. fnccès.       ^     .     .  ^  r^,^?   plus .  P|iiinij- 

PlufieWs ^  ccrivaiiis   parlent   d^une    •  i'afcenfion^ de  lâ  Içvc  \ 

cfpêcç   dé  maladie   epidcfmîqne  Iq'ui   ^  eft^toutênue    Mifqu'ja 

•ftit  pcrir  tous  les  aibres  cPunc  plyg-    .  lca^du'.lron  atceqfion 

talion,  les  uûs  après  les  ^uucs.  Je   '  3  lesjfculles  âtùrent, 
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de  ratmofphcre  pendant  la  nuît.  Au 
farplus  ,  je  n'ottVe  C£S  raiibnn&mens 
que  comme  de  Anij)le$  probabilités. 
Une  raifon  plus  fatisfaifante  paroit 
dépendre  de  la  qualité  de  la  terre 
qui  eXl  épurfce.  Poferois  prefqu'avan- 
cer  que  lorfque  cette  épidémie  arri- 
ve ,  on  doit  trouver  le  champ  rem-r 
pli  de  racines  jufques  vers  fa  fupcr- 
ficîe  ^  &  (î  on  lui  a  demandé  une  ré* 
coite  en  grains,  on  a  fini  d^affamer 
fa  couche  fupcrieure  ,  qui  feule  fer- 
▼oit  à  nourrir  ces  racines.  Les  îrrî- 
gaticMH  ,  les  engrais ,  font  d^  palliatifs 
au  mal ,  le  vrai  remède  eft  de  dé- 
f/yire  un  arbre  entre  deux» 

Tout  a  fon  terme,  &  la  vieilleffe 
nous  conduit  pas  à  p;i^  à  la.mort.  On 
peut  cependant  retarder  ce  moment 
de  deftrudion  complète  du  mûrier. 
On  a  propofé  de  couronner  cet  arbre 
&  ou    fuit   généralement  cette  mé- 
thode. Il  en  jéfulte  que  Tarbre  eft 
rojeuni  pour  quelque    temps ,  qu'il 
5*épuife  à  donner  de  nouvelles  bran- 
ches; qu'il  faut  venir  à  les  ravaler 
peu  d'années  après;  crrfin^  iTjettre  la 
coignée  au  pied  de  l'arbre.  Le  cou- 
xooncment  complet    eil    au  mûrier 
ce  que  les  grandes  faignées  font  aux 
vieillards;  elles  les  remettent  de  leur 
maladie,  pour   leur  en  occafionner 
une  plus  forte  ,  répuifement.  Il  vaut 
beaucoup  mieux  s'y    prendre    plus 
long-temps  d'avance.,  ravaler  petit, a 
petit  les  mères  branches  ;  à  la  fin  de 
chaque  année  fuppiîmer  la  pins  foîb)e, 
maisjamaisdeux  dans  la  même  année, 
^ii  eft  poflible  de  faire  autrement. 

Le  poînji*  fuquel  on  doit  ravaler 
Jeîgro(Ies)>ranches  ,  çft  indiqué  par 
e/lc^^cêflàjljênâroît  où  elles  ceffent 
d*ètre  faipes^  &/tant  foît  peu  au-def- 
fons.  Gçnx..qu!  aiment  la  fyinétrîp, 
raval^n^  toutes  les  branches  k  la  niêixie 


MU  R  .5:3 

harte.ur ,  comme  i\  toiites  les  IrMX  hc-p 
étoient  également  dcfcdueufes  au  nic- 
me  niveau  !  il  s'agit  ici  de  la  longcr 
vite  de  laibre,  &  rien  de  plus.  Sur  la 
partie  qui  reftera  des  nicrcs  branches, 
on  doit  cgaknient  ravaler  les  pctireci 
fuivant  leur  force  &  lei^r  farté.  Jl  vaUt 
mieux  revenir  à  l'opération  l'.inme 
d'après  ,  que  de  trop  mutiler  l'arbre 
en  pne  feule  fois. 

Lerepiède  palliatif  ou  corroborant 
coniSfte   dans  les  "fréquens  labours  , 
tout  autour   de,  l'arbre  ,  &  à    une 
certaine  dîftance  eu  tronq.  On*  ne 
doit    pas  épargner  les  engrais  ;Jes 
placer  près  de  l'arbre  eft   im  abusr; 
l'origine  des  grolfes  racines,  eft  trop 
dure,  trop  coriace,  elles  abforbenc 
trop  peu   les   principes  de  la  féVe  ; 
il  vaut   mieux    ouvrir    une   fofle  à 
une  toife    &  demie  du  tronc,    hr 
une.    largeur     &     une     profondeur 
d'un  pied  ;    y    enterrer  du    fumier 
déjà  bien   confommé,   &  te    recou- 
vrir! de  terre.  Cette   opération  doit 
être  faite  à  l'entrée  de   l'hiver ,  afin 
que  l'eau  des  pluies  de  cette  faifofi 
délave  cet  engrais ,   &  en  entraîne 
leurs  principe*  aux  racines    placéçs 
en  deîfous  ,  &  à  celles  de  la  ciccoiv- 
férence.  On  a  recommandé  dans  l<js 
papiers    publics    de    déchaufter    les 
vieux   mûriers  qui  pcriflent  pièce  à 
pièce-  Je  ne  vois  dans  cette  opér^- 
'tîon  ,  qu'un  fort  labour  'donné  a  l'ar- 
bre  lorfqu'on  rejeté  la   terre  dans  la 
foÛTe.  La  natj.ire.n'a   pas  établi    les 
racines    pour    refter     découvertes  ; 
c'çft   donc  le  recreufement  qui  a  agi 
comme  labour  ,  &  non  autrement. 
Si  la  maladie  provient  de  la  ûagna- 
tion  des  eaux  prcs  des  racines  ,  -le 
feul  moyen    eft    d'ouvrir   de  Jarges 
&  profondes  foffes  pour  les  y  atirer 
£c  pn  débarrajQLer  les  racÎQes*  S^  .cet 
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expédient  ne  fuffit  pas,  on  doit  re-  tons  d^Efpagne,  de  France,  &  par 

noncer  à   planter  qes  mûriers  dans  les  foins  les  plus  aflidus  6c  les  pins 

un  fol  ^ui  leur  convient  fî  peu.  multipliés  ,    on  narvienne    à   avoir 

Le  rabougrifTement  eft  encore  une  quelque  peu  de  foie  égale  en  beauté 

maladie  du  mûrier.  Elle  dépend  pref-  îi  celles  de  Perfe.  On  citera  cetexem- 

?ue  toujours   de    la   nunière    dont  pie  comme  un  modèle  d'encourage- 

arbre  a  été  planté  ,  dont  il  a  été  ment,*  &  on  fera  très-bien,  parce 

conduit,  &  quelquefois  du   terrain,  que  chaque  partiailier  doit  perfec- 

Dans  cet  état ,  il  femble  rentrer  en  tîonncr  ,  autant  qu'il  lui  eft  poflible, 

lui-même,  fes  poufics  font mefquines,  la  beauté ,  &  par  conféquent  porter 

maigres,  fluettes,  A:  avec  toutes  les  à  un  plus  haut  prix  la  valeur  intrinfèqiie 

marques  de  bmi(ere;fonécorpeécail-  de  fes  récoltes;  mais  jWe  dire  ainr- 

leiife,  raboteufe.  On  aura  beau  faire  niativement   que  la  différence  fera 

&  beau  travailler  au  pied ,  lui  don-  toujours  très-grande  entre  la  foie  du 

lier  des  engrais ,  s'il  eft  depuis  long-  Languedoc ,  de  Provence  ,  &c.  6l 

temps  en  cet  état ,  c'eft  un  arbre  à  celle  de  la  Bourgogne ,  de  la  Chamr» 

arracher  &  à  jeter  au  feu.  pagne ,  &:c. 

Admettons  encore  que  Ton  par* 

CHAPITRE    XIL  vienne  par-tout  k  avoir  des  foies  de 

qualité  fupérieure;  je  demande  pour 

Quelle  efpice  Je /mille  efi  prifirable  qui  fera  le   bénéfice  le   plus  clair» 

quant  à  ta  qualac  detaJoU}  Il  fera  pour  celui  qui  fait  filer  ,  & 

non  pour  le  petit  particulier  qui 
Ce  problème  n'eft  pas  encore  ré-  lui  vend  (ts  cocons.  Ceux  qui  font 
folu  ,  &  ne  le  fera  peut-être  jamais,  métier  de  b  filature  reflemblent  aux 
Il  en  eft  de  la  aii  Jîté  de  la  foie  ,  commîj^nnaires  (  wyei  ce  mot.  ) 
comme  de  celle  des  laines ,  des  vins.  Le  petit  particulier  porte  chez  eux 
&:c.{  elles  tiennent  au  climat,  au  fol  les  cocons,  &  ces  entrepreneurs 
&  à  Tefpèce  qui  fe  ^lait  plus  dans  lui  difent ,  dans  un  mois  ou  deux 
un  lieu  que  dans  un  autre.  On  fent  vous  ferez  payé ,  lorfque  le  prix 
combien  cette  vérité  fondamentale  des  cocoiiS  fera  établi.  Or  ce  prix , 
offre  de  modificatioas ,  de  divîfîons  c*eft  entre  eux  qu'ils  le  fixent ,  fit 
&  de  fous-divifions  à  l'infini.  J^qs  Ken  entendu  ce  qui  n'eft  pas  à  leur 
brebis  efpagnoles ,  à  laine  fine ,  défavantaçe.  Il  en  réfulte  que  le 
dotmeront  -  elles  de  femblable  lai-  petit  paiticulier  qui  a  livré  de  très- 
ne  ,  fi  on  les  tranfporte  en  Flan-  oeaux  cocons ,  nVft  pas  plus  payf 
dres,  &  vice  verfd}  Les  raifins  de  que  celui  qui  a  donné  des  cocons 
Malaga,  de  Madère,  &c.  donneront-  mQÎns  beaux  &  plus  médiocres.  L'é- 
ils  la  même  qualité  de  vin,  tranf-  poquedeia  foire  deBeaucaire,  eft  celle 
portés  en  Hongrie  ou  en  Provence  \  où  le  prix  des  foies  eft  fixé^  &  cette 
&  ainfi  du  refte.  Enfin ,  les  plus  belles  taxe  devient  k-peu-prè?  celle  de  tout 
foiçs  d*Efpagne ,  de  France ,  feront-  le  royaume;  n  elle  v^rie  enfuite  ^ 
elles  jamais  comparables  à  celles  de  cela  tient  au  prix  plus  ou  moins  fort 
Chine ,  de  Perfç,  &c.?  J'admets  ,  fi  des  foies  étrangères  ,  ou  aux  fpccu* 
Yqix  veut ,  que  dans  quelques  can*  lations  de  quelques  gros  financiers* 
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Comme  le  nombre  despartîcuîietsquî  un  tcrr.njn  aquatique  ,  ou  dont  la  cou- 
oefompas  filer,  efttroîsou  quatre  fois  die  inférieure  cft  de  Pargîle  ?  A  coup 
plus  confidérable  que  celui  des  per-  sûr  elle  aura  peu  d^  qualité,  &  rare- 
fonnés  qui  font  filer,  il  importe  donc  ^ent  &  très  -  rarement  les  vers  fe- 
fort  peu  aux  premiers  que  leur  foie  ait  ront  exempts  de  ces  maladies^qui  en 
une  qualité  très-fupérieure ,  &  il  eu  de  détruifent  la  moîrié. 
leur  mtérétd*avoir  le  plus  grand  nom-  La  même  diftinftion  opérée  par 
bre  pofHble  de  bons  cocons  &  bien  le  fol ,  le  clîmat ,  &c. ,  Teft  égale- 
pelàns.  Ceci  pofé ,  voyons  quelle  ef-  ment  paria  greâiei  II  eft  côrtftant 
pèce  de  mûrier  procure  la  foie  la  plus  qu'un  mûrier  fauvageon  ,  c'cft  -  à  - 
fine ,  &  quelle  eipèce  donne  phs  de  dire  ,  qui  n^a  pas  été  greffé  ,  à  feuillb 
foie  de  qualité,  rofe  &  bonne  ,  eft  plus  près  de  la 
Il  eft  de  fait  que  le  mûrier  planté  nature ,  &  par  conféquent  plus  ailî* 
dans  un  fol  léger  ,  fabftantîel  cft  na-  mifce  à  !a  nourriture  du  ver ,  que  la 
turdlement  fec  ;  que  celui  qui  eft  feuille  du  mûrier  greffe  ;  &  l'arbre 
planté  dans  un  fol  rocailleux ,  pier-  fauvageon  vit  beaucoup  plus  long- 
ttui ,  &  qui  a  du  fond  ';  qu^le  mû-  temps  que  Tautre,  Ce  qui  a  fait  don- 
ner qui  croît  fur  le  rocher  caldaire  ,  ner  la  préférence  au  greffé ,  eft  la 
&  dont  les  racines  pénètrent  dans  les  beauté  de  la  feufUe  &  la  fadlité 
fcifrure^^faurni-Tent  une  feuille  moins  de  la  cueillir.  Elle  eft  conftamment 
abondante  en  fucs,  moins  noyée  d'eau,  plus  ample ,  jamais  découpée,  il  en 
mais  que  fes  principes  en  font  mieux  faut  moins  ,  &  un  feul  homme  en 
a/fimilés.  Si  fes  parties  mutritives  plus  ramafle  plus  dans  un  jour ,  qtie  dans 
élaborées.  deux  fur  le  fauvageon.  Elufieurs 
Les  mû riers,  au  contraire,  qui  végè*  écrivains  ,  d'après  le  ténioigna{;e 
tentdans  un  fol  qui  a  beaucoup  de  fond  d'un  auteur  ,  ont  élevé  jufqu'aux  nues 
de  terre  végétale  ,  qui  fournit  un  ex-  les  avantages  du  mûrier  greffé  5 
cellent  champ  à  blé  ,  lin  ou  à  chan*  mais  ils  ii'ont  pas  fait  attention  que 
vre,  donnent  une  feuille  plus  large  ,  cet  autour  âvoit  fes  vues,  lorf- 
plus  épaiiFe  ,  plus  aqueuie.  On  i>e  qu'il  vantoit  le  mûrier  greffe.  Il  fal- 
peut  mieux  comparer  la  qualité  de  loit  fe  débarra^er  de  fes  vaftes  pépi- 
ces  feuilles  qu'à  celle  du  vin  que  Ton  nières. 

retire  des  vignes  qui  y  (ont  plantées  ;  Je  ne  donne  Pexclufion  ni  au  fauva- 

levertrouvefurces  feuillesime  ample  geon,  ni  au  mûrier  greffé.  Ces  deux 

nourriture  ,  mais  une  nourriture  plus  efpèces  ,  au  contraire ,  font  à  cultiver 

poffière.                                             '  avec  foin ,  relativement  au  climat  & 

Il  cft  rare  ,  dans  les  années  plu-  au  but  qu'on  fe  propofe.  Si  on  plante 

veufes ,  de  voir  la  foie  de  belle  qoa-  des  mûriers  pour  en  louer  la  feuille  , 

ttè,ioutescirconftances égales, parce  il  eft^  clair  qu'il  eft  plus  avantageux 

^ûcb  feuille  eft  trop  remplie^à^eau  au.  propriétaire  d'avoir  des  mûriers 

^e^cg:tatîon-  Dèi-lors  fes  fucs  font  greffés;  la  beauté  de  la  feuille  &  fa 

^  élaborés  ,  &c*  *I1  en  eft  ainfi  du  ijuantité  frapperont  celui  qui  loue ,  & 

v/n.  QcUefera  donchabkocllement  la  il  paiera  chèrement  :  fi ,  au  contraire , 

foîeces  vers  nourris  avec  h  feuille  de  le  propriétaire  fe  propofe  de  faire  fi- 

Pdrbre  planté  dans  un  bas^fond  ,  dans  1er  j  s'il  a  un  pliis  giand  bénéfice ,  en 
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préparant  de  U  foie  de  qualité  fuper- 
tine  ;  iî  le  climat  &  le  fol  fécondent 
fes  vues  ,  c'eft  le  cas  de  planter  des 
fauvageons  à  feuilles  rofes.  Les  uns 
ont  donc  eu  raifon  de  vanter  les  mû- 
riers grefFés  ;  &  les  auties ,  ceux  qui 
ne  Tétoient  pas. 

CHAPITRE    XIIL 

Des  propriétés  économiques  &  iTagré" 
ment  des  Aturiers» 

§.  I.  Propriétés  médecinales*  Les 
fruits  mûrs  appaîfent  la  toux ,  &  favo- 
rifent  l'expeâoratioii.  Le  fuc  exprimé 
&  pafle  k  travers  un  linge  ,  donné  en 
gargarifme ,  calme  l*inflammatioades 
amygdales  &  du  voile  du  palais*  Le 
fuc  exprimé  des  fruits ,  ne  diffère  pas 
du  fyrop  de  niûres  ;  mais  comme  on 
ne  peut  pas  le  conferver  auffi  long- 
temps qu'on  le  dcfire ,  on  eft  réduit 
à  le  faire  cuire  avec  du  fucre,  jufou^à 
confidance  de  fyrop  ;  on  le  preicrit 
depuis  demi -once  ,  jufqu^à  deux 
onces  9  feul  ou  en  folation  dans  cinq 
onces  d'eau. 

On  a  regardé  la  feuille  de  m^ier 
comme  vulnéraire ,  appliquée  fur  une 
coupure  aufli-tôt  ou^elle  eft  £dte  ; 
elle  a  fouftrait  la  plaie  au  contaâ  de 
Pair  atmofphérique  :  voilà  tout  fon 
mérite. 

§.  IL  Propriétés  économiques.  L't* 
^orce  de  mûrier  préparée  comme  le 
lin ,  donne  de  la  (oie  ;  cette  propriété 
étoit  connue  très -anciennement ,  & 
cependant  les  papiers  publics  viennent 
d'annoncer  cette  propriété  comme  une 
découverte  nouvelle.  Ecoutons  par- 
ler Olivier  dé  Serre  y  fieur  de  Pra- 
del ,  dans  fou  Théâtre  d'Agriculture  , 
ouvra^ç  précieux  ^  &  qu'on  lit  trop 
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ce  Le  revenu  du  meurier  ^lanc  ne 
confifte  pas  feulement  en  la  feuille  ^ 
pour  en  avoir  la  foie^  mais  aufli  en 
l'efcorce  pour  en  faire  des  toiles  ^ 
grofles  j  moyennes ,  fines  &  déliées  , 
comme  l'on  voudra  ;  par  lefquelles 
commodités  fe  manifelte  le  meurier 
blanc  être  la  plante  la  plus  licbe  &: 
d'ufage  plus  exquis  y  dont  encore 
ayons  eu  coignoiiIànce.'T)e  la  feuille 
du  meurier  ,  de  fon  utilité  ,  de  fon 
emploi  y  de  la  manière  d'en  retirer  la 
foie ,  a  été  ci-devant  difcouru  au  long  : 
ici  ce  fera  del'efcorce  des  branches 
de  tel  arbre  ,  dont  je  vous  repréfen^ 
terai  la  faculté  ,  puifqu'il  a  pieu  au 
Roi  d^  commander  de  donner  au 
public  l'invention  de  la  convertir 
en  cordages ,  toile5 ,  félon  les  épreu* 
ves  que  j'en  ai  préfentées  à  Sa  Ma- 

jefté 

Ainfi  m'en  a-t-il  prins  ,  touchant  la 
coignoiflànce  de  la  faculté  de  l'efcorce 
du  meurier  blanc.  Car  pour  fa  facile 
féparation  d'avec  fon  bois  ,  eilant  en 
fève  f  en  ayant  fait  faire  des  cordes  , 
à  l'imitation  de  celles  de  l'efcorce  de 
tillet  (  tilleuil  )  ,  qu'on  fiiçonne  en 
France ,  mefmes  au  Louvre  en  parifis , 
&  mifes  fécher  au  haut  de  ma  mai-* 
fon, furent  par  le  vent  tettées  dans  I^ 
fbflfé  ,  puis  retirées  de  l'eau  boueufe  , 

Îr  ayant  fcjoumé  quelques  jours  ^  àc 
avees  en  eau  claire  \  après  de  torfes 
&  féchées ,  je  vis  paroître  la  teille 
ou  poil  y  matière  de  la  toile  y  comme 
foie  ou  fin  lin  ;  je  fis  battre  ces  efcor- 
ces-là  à  coup  de  maflûes  pour  en 
féparer  le  defliis,  qui,  s'en  allant  en 
pondère  ^  laiflà  la  matière  douce  Se 
molle  y  laquelle  broyée  y  férancée  ^ 
peignée ,  fe  rendit  propre  k  être  filée  , 
&  enfuite  à  être  tifliie  &  réduire  es 
toile.  Plus  de  trente  ans  aupara- 
V4xit:  y  j'avois  employé  l'efcorce  des 

tçndres 
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teolres  jetons  de  ,qieurier$  blancs, 
à  fier  des  entes  à  écûffon,  au  lieu  de 
ch.io^e ,  dont  comimmément  Ton  Te 
fert  en  déleÔable  fneihage  ». 

»  Voilà  U  preouère  elpreuve  de  la 
valeur  de  Vdforce  du  meurîer  blancV 
leqael  accident  rédigé  en  art,  n'eft 
à  douter,  de  tirer  bon  feryice.au 
Çrmd  profit  de.  foii'  pâffeffeur.  PJlii- 
heurs  plantes  &  arbres 'rendent  aufli 
du  poil;  mais  les  unes  eii  donnant 
petite  quantité,  ou  de  qualité  foible; 
d  n'eft  pas. ainfi  du  meurier  blanc, 
dont  Tabondance  du  branchage,  la 
facilké  de  Tefcorcement ,  la  bonté 
du  poil,  proçéJant  47<^eluî,  rendent 
ce  inefiiage  trèi-aTuré  :  voire , avec 
fort  peûte  dépenfe ,  le  père  dé  fa- 
mille retirera  infinies  coniinodi{;ps  .de 
ce  riche  arbre ,  duquel  la  valeur,  jion 
co^oue  de  nos  anceftres,  a  demeuré 
enterrée  jufqu'à  préfent,  comme  par 
les  yeux  de  Pente-idement ,  il  le  re- 
comoitra  encore  mieux  par  les  çx- 
périences.  Mais  afin  quW  puiffe 
lealre,  de  durée,  ce  mefnage,  c'eft* 
â-dire ,  tirer  du  meurier  Tefcorce  fans 
roiFeîtfer,  ceci  fera  noté  ^  aue  pour 
le  bien  de  la  foie,  il  eft  neceflaire, 
d^efnunder ,  d'eflaguer ,  détefter  les 
meiriers,  incontinent  après  en  avoir 
cuejlila.i^'ille,  pour  la  nourriture 
des  vers,  te*on,  toutes  f:>is,  diftioc- 
tîon«  requîfes.  Les  branches  prove- 
nant de  telles  coupes  ferviront  à 
notre  invention;  parce  qu'eftant  lors 
en  fève  (comme  en  autre  puint^  ne 
faut  jimais^  mettre  la  ferpe  aux  arbres) 
trèîpfacilements'efcorceront-elles,  & 
ce  fera  feire  profit  d*une  chofe  per- 
due; car  aulïï  bien  les  faudroit  je- 
ter au  feu,  meÇmes  toutes  defpou'l- 
lée$  d*efcorce,  ne  bifferont  bien  d'y 
fervir;  6  mieux  Ton  aime,  au  préa- 
bble ,  les  employer  -en  cloifons  de 
Tome  Fli 
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jardins,  vxggj^.  &c.,  oîi  tel  branchage 
e(f  très-propre  pour  fes  durs  pique- 
tons ,  étant  lec  &  de  long  fervice  pour 
la  durée,  ne  oourriffant  de  long- 
ten\j)S  :  d*oîi  hnalement  retiré  pour 
dernière  utilité,  eft  bruflé  a  la  çuinne  ». 
H  Et  parce  que  'es  diverfes  qualités 
des  branches  diverfifient  la  valeur  dts 
efçbrces-,^oi:*,les  plus  fines  proqç- 
dent  Ses  tendres  fummités  des  arbres, 
les  groflîères  des  greffes  branches  en- 
durcies, les  moyennes,  de  celles  qui 
tiennent  Tchtre-deux,  lorsque  Ton 
taillera  les  arbres,  foit  en  les  efmun- 
dant,  eflagant,  ou  éteftant,  le  bran- 
chage en  (èra  afforti,  mettant  à  part, 
en  wifceaux ,  chacune  forte,  afin  que  . 
fans  confus  meflangê,  toutes  les  ef- 
corces  foient  retiras  ,  &  maniées 
félon  leurs  particulières  propricte's- 
Sans  délai,  fes  efcorces  feront  fépa- 
rées  de  leurs  branches,  employant  la 
flçur  de  la  fève,  qui  paffe  toft,  fans 
laquelle  on  ne  peut  ouvrer  en  cet  en- 
droit, &  ayant  emboielç  les  efcorces  , 
chacune  des  trois  fortes  à  part ,  Ton 
les  tiendra  dans  Peau  claire,  ou  trou- 
ble ,  comme  s'accordera ,  trois  ou  qua- 
tre jours,  plus  ou  moins ,  félon  leurs 
qua  îtés  &  les  lieux  oîi  Ton  eft,  dont 
les  effais  limiteront  le  terme.  Mais 
en  quelque  part  qu*on  foit ,  moins 
veulent  tremper  dans Teau,  les  minces 
&  tendres  efc:»rces,  que  les  grofles 
&  fortes  :  retirées  de  l'eau  à  rappro- 
che du  foir,  feront  eftendues  fiur 
rherbe  de  la  prairie ,  pour  y  de- 
meurer toute  la  nuit,  afin  d'y  boire 
les  rofées  du  matin  ;  p^iU  devant  eue 
le  foleil  frappe,  feront  amoncelées 
jufqu^au  retour  de  la  vefpérée  ;  lors 
remifes  au  fereîn ,  de-^â  retliées  du 
fo!eîl  comme  deffus  ,  continuant  cela 
dix  oii  douze  jours  à  la  manière  des 
lins,  &  en  fomme,  jufou'à  ce  que  ' 
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coguoitrez  la  matière  eArtfuffifativv 
mcnr  roule,  par  refpreuve  qiifen  ft- 
rés,  déflechant  St  battant'  une  poi- 
gnée de  chaame  de  ce$  trois  fortes 
d'efcopces ,  remettant  au  fereîn  celles 
qui  ne  feront  pas  affés  appareillées , 
&  en  retirant,  les  autres' comme  le 
recognoîtrés  à  Tlopil  ».. 

Voilà  donc  dette  opération  iipVànéè 
de^nos  joiu-s,  comme  une  précieufe  dé- 
cou  verte,fnîvie^l'y  a  long-temps  dans 
toute  fon  étend^.  L'auteur  ne  pitjpofe 
pas  Rétablir  des  pépinières  dans  la 
vue  de  retirer  la  foie  des  jeunet  bran- 
ches de  la  pourrette,  ni  tiiême  de 
leurs  tiges;  on  le  pourrait  cependant, 
fi  on  attendoit  l'époque  de  la  fçcoûde 
fève, .car  pendant  la  première  y^e  pa- 
reilles coupes  répétées,  chaque  a  wee  ^ 
auroient  bientôt  épiûfô  la  pourrette  : 
d'ailleurs,  les  pouffes  après  la  féconde 
fève ,  feront  peu  conudérables  ,  & 
refteront  herbacées  en  très -grande 
partie ,  fi  le  climat  eft  fujet  à  des  gelées 
précoces,  ou  n'eft  pas  naturellement 
chaud.  Je  conviens  cpe  retirer  de  la 
foie  des  écorces,  feroit  une  économie; 
malgré  cela,  les  loix  phyfiques  de  la 
végetatign  s'oppofent  à.  la  taille  des 
ar&es  pendant  Pété;  c'eft  bien  allez 
de  les  priver  de  leurs  feuilles.  Ne 
""  "î,  en  taillant auflî- 
aturelle  des  feuil- 
11e  il  refte  encore 
tns  les  branches, 
rs  dans  l'eau,  de 
3t  quelques  jours, 
te  fi  on  pourrôit 
les  écorcer.  La  fôparation  de  Técorce 
fera  plus  difficile  que  pendant  la  fève , 
niais  je  ne  la,  regarde  pas  comme 
impoflïble.  La  faiion  aûuelle  ne  me 
permet  pas  de  fkire  cette  expé- 
rience, &c  chaam  peut  la  tenter  ; 
il  en  réfiiltefOÎt  que  Ton  auroir  le 


bénéfice  de  Pécorce,'  Çcqtie-rjrBr^' 
feroir  mertaeé;      '       "     '  ; 

te  fruit  du  mûrief  engralflfe'  très- 

[  promptemenr  la  volaille ,  lesrcpchpns, 

*&  les  feuilles  rafl'epibïées,arirè   leur 

chute  &  mifes  àfédter ,  font  déVorëes 

par  les  troupeaux-  :  ^eft  pour  eux 

une  e^cetteiite  nourriture  d'hîvei;. 

ï^e  bdis  des^ta'Jlls  eft^emplbyé  uti- 
lement^ comme  perches,  à  fouténir 
des  treillages ,  comme  tuteurs  poui* 
le^  arbres j  celui  du  tronc  &  djer.' 
grôffes  branches  fendu  &  fciéc^rr 
planches  dUin  à  deux  pouces  d^épaîf- 
feiu-,  fert  à  la  fabrication  des  vaif- 
feaux  vinaires,  trid  contiennent  de-* 
puis  îiôo  jufqu^'3000  boti teilles  6c 
plus.  Ce  bois  eft  encore  avantageux 
poiu*  Ite  vins  blancs^  il  leur  com- 
munique un  petit  goût  agréable  &' 
approchant  de  celld  (qucTon^aiçelle 
vioitHte.  Dans  les  pays  At  vignobles 
à  echalas\i^erct  mot^,  lonw  oir 
courts ,  on  apprécie  le  boxs  du  mûrier.' 
D  dure  infihîmeht  plus  due  tous  lès- 
bois  blancs,  moins  que  lechéne^  à  . 
la  vérité,  mais  autant  que  cdur  des 
taillis  de  diâtaignîer,  iur-tout  fi  bn\ 
a  la  précaution  de  Fécorcer.  ' 

On  a  dit  que  les  couchettes  feîtes 
de'  bois  de  mûrier ,  ne  font  pas  fu- 
jettes  aux  punaifes,  ni  à  la^^crmineV  / 
le  fait  e(V  faux;  la  propreté  feule^. 
écarte  ces  îhfeftes.  '   ' 

§.  in.  Propriétés  é^àgrimtnu  Eemfl- 
rier  devient  un  ari^re  très-prç^deux  ,' 
dans  les  provinces  méridionales ,  pour 
les  décorations  des  jardins,  puifquè 
la  charmille ,  le  hêtre  ne  fauroienf  ' 
y  croître ,  4ns  être  largement  ar-* 
rofés  ,  &  Peau  y  eft'trop  rare  poiîr   * 
être  confommée  en*  objets  de  pur- ' 
agrément.  Le  mûrier  craint  peu  là' 
fecherefle,  {e%  branches  fe  prêtent'; 
volontiers  à  la  l(bnne  qu*on  veut  leur' 
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,i0aoetp^k  fi  on  raitle&  c^nchvîre, 
â  on  &it  à  pCQpos  'tes  iticliner  & 
ifi^prîflfeQ.ieicaihai  jàkeSt  de  là  (éve, 
on  peut  en  feire  des  berceaux,  agréa»- 
Ues  ,  &  ctes  palîâàâes  femblables 
i  celles  des  charmilles,  &  dont 
les  femUes  feront  à^tm  v^d  pius 
faL 

Le  mûrier  noir  à  gros  fhik  ^  à 
larges  feuiUes  ^  oa  nâsier  vu^aire- 
mmt  ^pelé  Mfpagnt^  p8>ufle  peu 
«  branÂeSi;  on  le  taSle  fans  peine 
à  h  isoxvkat  des  orangers^  oc  ia 
tète  arrofldfe ,  iproduit  un  joli  effet. 
^Qnant  aux  fialifliades  &  tonnettes  ^ 
elles  dttDanëeBt  à  être  «traitées ,  «nfi 
ipll  a  été  jdit  au  mot  haie  :  'fi  on 
veMlekâlBr  de^iior^  fi  on  la^ 
fCNufler  perpendiculaîrefflentideloiigs 
rameaux,  la  palifiade  âc  tonnelle 
feront  faientot  formées  &  couvertes; 
laais  la  fève  enqxxtera  fes  Jnan- 
ches.,  &  tomes  celles  de  «l'intérieur 
iè  deiTécherènt  Le  grand  point  ji^ 
tmnt  imiqae  ^  eA  ée  tirer  toutes  ces 
brandies  près  la  ligne  faerkonta^, 
&  cmiferver  cc^te  direéHon  aux  bour- 
geons <{tti  en  provienduont.  Lorique 
Tune  ou  Faetre  eft  formée,  on  b 
-tûlk  ou  avec  le  croîfEunt,  ou  avec 
1^  dfeaux  nommés  foras  ;  on  «le 
doîc  poiat  AiéîHir  la  feuille  fur*  ces 
palifiâdes  ^^  m  far  ces  tonnelles. 

.^  MUSCADE^MVSCADIEiL  A^bfte 

îndyjir  ma  ikes  Mofaqt»^  &  dont 

fcrifeBce  eft   prefqoe  ctnoonforiie 

^ifliles  pofiefiions  Hoilandoifes  âe 

-CK  contrées.  Petnè-peff  le  ^oUm- 

ilois  t  estiiiié  les  âmes- <^-  four- 

«iient  1^  «épices,  fie  même  il  n'en  a 

.tfon&rvé  qiw  le  nvtnbre  de  pieds 

i-peu-prè»  rdàtif  ^  à  la  co^omma- 

tioo  ou'U  en  fait  dans  le  oofUUnerCie. 

On  4a$.  cependant  ^péier  <{uè  ^, 
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françoîs  ioiiiront  dans  peu  de  ces  ar- 
-bres  pî»écfeux.  M, -Poivre,  ancien  In- 
tendârtt  del-Hlede France, ^demies 
habitîms  le  re^ardoient  tomme  leur 
père,  comme  leur  smi,  eft  eiïfin  pam 
venu  à  force  de  foins  ,&  de  vigilaffiol,. 
à  fe  procurer  un  certain  nonfbrevd^ 
piedé  detmifoadiers,  de  camrelîets^  & 
il  les  a  cuhivés  avec  le  plus  grand  ioit^^ 
jpenfigfntfoti  adminiftrarictfwiaw  clfMe 
île.  U  eft  à  préfumer  que  fes  fucorf. 
feurs  auront  entretenu  Touvmge  de 
intendant  patriote  &  philofopne. 

Lé  fWat  de  cet  ^rbfé  eft  apMlé 
mufcadc^  fie  il  eft  plus  employé  4â^ 
les  cuMîn^s  qrfen  médecine;  <ï5e^en- 
(km  T'huile  eâfentielle  qu'on  en  pé*- 
^tire,>  eft  très-irtîle»,  îopfeue  IVnveïlt 
faire  deâ  onâiotô  fur  Ks  ittMi^pes 
paralyfés. 

MYRIÏ  COmmSf».  TertifBiîfort 
le  plaee^^skliuitièmêieâlMidelii 
Vingt^mième  claffe  des  «lAl-é^  à  êéirt 
en  Tofe ,  dortt  le  <j^ce  «éevteiw  tm 
fruit  à  pépin,  fe  îl  VappeHe  mynus 
commurihitaliàà.  Von-Linnéle  iKàinme 
ntyfihus  eommunis  ^^  \t  da8e  daifft 
Ticofanérie  tClX>1^oèmt. 

Ficur^  compoïKe  de  car^  pélales 
blancs ,  di^ofés  en  rofe ,  oval^ ,  en- 
tiers ,  inférés ,  aiiifi  <î[U^im  grand  r.oifA- 
btt  d'étateînes,  dans  mi  calice  ^n^ 
feule  pièce,  maïs  divifé  en-ciriqpa#- 
«fiés  éigUës  ^  fie  ^  com{Mrend  le  ger- 
me dans  fa  bafé  ; 

^mit}  baie ,  ovd^ ,  toùrtmnée  ^«ta 
ombilit  foralé  p«r  tes  bords  tecaSiiS^  ; 
la  baie  eft  k  fi«ii  loges,  ^  renferft>s 
4e$  'feiiiénées  en  forttie  de  réiii. 

FeuiOis  p^qn'adhérentes  feuk  <!• 
ges,  fimplÀ,  très-entières,  ôvafes, 
marquées  €pun  fiUon  dans  leur  Wfr- 
gueur,  hiifantes,  tmies,  odorantes. 

RâdÉt^hffttAk,  très-4br«iKè«^ 
Ha 
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Foni  arbrlileia  dans  les  pclys  peu 
chauds;  déjà  arbre  foreftier  en  Corfe, 
mais  du  troiiieiTie  çrdre,  &  au  moins 
du  fécond  en  Afie,  en  Âfriqite,  &c 
Les  fleurs  naiâent  des  aîfielles  des 
feuilles,  feules  à  feules,  foutenues 
par  de  petites  péduncules  :  les  teuilles 
oppofées ,  quelquefois  trois  à  trois  \ 
elles  paroiffent  perctes  de  petits  trous 
comme  celles  du  miUc-peretiis.  (  y<cyii 
ce  mot). 

Lieu  i  originaire  de  l'Europe  auf- 
traie,  de  TAlic,  de  TAfrique;  cuhivé 
dans  les  jardins,  en  le  renfermant 
pendant  Tbiver  dans  des  ferres. 

Propriiiis  midUinnîts  ;  feuilles  d'une 
odeur  aromatique ,  d*unc  faveur  lé- 
gèrement auftère  ;  baies  fans  odeur 
&  d'une  faveur  auilére;  fleur  d'uie 
odeur  aromatique  ôc .  ouce.  Les  fleur?, 
les  baies,  les  feuilles  ccnltipent  , 
diminuent  quelquefois  la  di^îrrhce 
par  foibielTe  d'eilofloac  &  des  intef- 
tins.  En  gargariime  elle<;  T^^rtifient  les 
geicives  c^es  vor^utiques.  Les  HeuFS 
iont  plus  aUnugente^  que  les  baie? , 
.&  les  baies  plus  c;i:e  les  fleurs.  On 
en  fait  des  décoôions,  un  extrait 
connu  fous  le  nom  cîe  mynilU ,  qu'on 
donne  jufquà  la  dofe  de  deux  gros, 
fuivant  le  befoin  :  ces  fleurs  &  des 
feuilles  on  retire ,  par  la  diflillation, 
une  eau  aflringente ,  &  dit-»on ,  cof- 
métique. 

Proprittis  économiques»  Les  fleurs , 

les  feuilles,   lécorce,  en  un  mot, 

toutes  les  parties  de  l'arbre  font,  à 

•tous  égards,  préférables  à  l'écorce 

çde  chêne  dans  la  tannerie  des  aiîrs. 

On  fent  très-bien  que  cet  emploi  né 

4ieut  avoir  lieu  que  dans  les  pays  oii 

^cet  arbre  efl  commun  &  où  il  acquiert 

.une  certaine  confiflance Les 

baies  fourniflent  aux  merles  une 
nourriture  fi  appétiflante ,  «qu'ils  de* 
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viennent  gras  à  lard,  &  à  C&tf  épocfirè^ 
leur  goût  eflfi  délicat  c[i:e 'les  gour- 
mets les  préfèrent  à  tout  le  gibier 
connu. 

Propriétés  ti^^griwv.t  &  cuUurt.  Cet 
arbufle,  fi  agréable  dans  nos  jiiroirs, 
ne  Teft  guère  dar  s  les  payv  où  il 
croît  en  grand  arbre.  Il  eft  chargé 
û'une  muîtimce  de  petits  rameaux^ 
cîe  petites  branches  qui  perdent  leurs 
feuilles,  parce  qu'elles  font  étouflées 
par  le  ieuiilage  des  rameaux  fupé* 
rieurs;  ceux-ci  le  font  à  leur  tour, 
de  mai  iicre  que  l'arbre  vu  par-dellous 
jefiemble  aftez  à  un  nid  de  pie.  La 
fei«le  partie  extérieure  eft  verte.  Les 
tonneileis  faites  avec  cet» arbre  ont 
ce  déiaut  ;  on  croit'  être  «environné 
c\\ri!t  paliilac'.e  de  bois  sr»ort,  à 
moins  que  le  cifeau  du  jardinier  ne 
laiiié  preique  pas  étemlre  les  rameaux, 
&  ne  les  tiennent  fans  cetle  rappro- 
chés du  tronc  par  la  taiHe ,  en  ne 
leur  laifiant  que  deux  à  trois  pouces 
d'épaifléur  au  plus.  Comme  les  teuilles 
Jbnt  trcs-ncmbreufes ,  tres-rappro- 
chées  du  tronc,  elles  tapiffent  promp- 
tement  &  fi  ferré,  que  Tépaifieur 
de  deux  ù  trois  pouces  fufiit  pour 
mettre  à  TaLii  du  foleil  le  plus  ar* 
dent. 

n  n'en  efl  pas  ainfi  des  paliffades, 
elles  jibnt  toujours  agréables  à  la  vue, 
parce  qu'on  n*en  voit  queVcxtér:eur. 
EHes  ont  befoin  tt  tuteurs,  ainfi  que 
les  tonnelles  pendant  les  premières  an- 
nées; mais.dès  qu'une  fois  les  tiges  font 
un  peufortes,  les  tuteurs  deviennent  " 
inutiles.  Les  rameaux  extérieurs  pouf- 
fent très -vite,  lorfque  le  climat  te 
le  fol  conviennent  à  l'arbre;  dès-toifs 
ils  occupent  beaucoup  d'elpace ,  ia 
haie,  la  palifTade,  la  tonnelle  s'é- 
paifliffent ,  gagnent  fur  le  devant*^ 
^  le  tout  très-inutilement*^  Le  japr 
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<£mer  dok  donc ^  disque  année,  les 
xeffenrer  &  iie  pas  ie  coatenter  de 
couper  au^lefeus  des  pouffes  de  la 
Ëiîion ,  fi  le  befom  Pexige.  La  partie 
inférieure  du  rameau  qui  pult  alors 
des  bîentaits  de  l'air ,  &  furètent 
de  la  lumière,  fe  charge  de  branches 
oouvelles,  &  je  vide  eft  bientôt  rem- 
place. Uiie  attention  icrupuleufe  que 
doit  avcMr  le  jardinier,  eft  de  ne 
jamais  laîfi'er  pouffer  des  tiges  ou 
branches ,  près  du  collet  de  la  racine , 
ou  qui  s'élancent  de  la  terre.  Si  on 
ne  s'oppofe  à  leurs  progrèa  par  la 
ieftruÔion  totale,  ces  nouveaux  jets 
dévieront  le  cours  de  la  levé,  ne 
Carderont  pas  à  s'en  emparer,  &  nui- 
Yont  beaucoup  au  refte  de  Tarbre; 
mais  fi  le  collet  des  racines  eft  om- 
bragé  comme  dans  les  tonnelles  , 
ians  les  paliffades  épaiffes,  on  n'a 
pas  à  craindre  ces  jets  parafites  ;  s'il 
en  parolt,  ils  font  bientôt  étouffés. 

On   ne  doit  fonger  dans  aucun 
pays  à  multiplier  le  myrte  par  fe* 
mences ,  à  moins  qu'on  ne  puiffe  pas 
s'en  procurer  quelques  pieds;  cet 
arbre  reprend  û  facilement  par  mar- 
cottes éc  par  boutures ,  que  c'eft 
perdre  un  temps  précieitx  que  de 
recourir  aux  femis.  La  marcotte  n*^ 
rien  de  particulier  ;  (  voyt^  ce  mot) 
pour  la  bouture,  on  choifit  les  jeune» 
pouflês  de  l'année  précédente,  on 
les  effeuille  juftju'à  la  moitié,  enfuîte 
tordant  la  partie  inférieure  fans  déta- 
cher l'écorce,  on  applique  un  doigt 
vers  le  milieu  de  la  partie  qui.  doit 
tee  enterrée ,  &  on  l'enfonce  a  nfi 
ïians  la  terre  préparée  à  la  recevoir, 
Le  nombre  6ts  bouture»  fera  pro- 
po/tioonéàU  grandeur  du  pot;  auffi- 
tàt  après  ce  pot  eft  mis  à  1  ombre  & 
arrolé  au  beoiii.  P'afieurs  auteurs 
coofeiOcût  détendre  des  pailldâbus 
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pendant  le  joiu:  poiu*  les  sirantir  du 
haie  ;  cette  précaution  elt  plus  nui* 
fible^  qu'utile ,  il  f uffit  que  la  bouture 
^foit  placée  dans  lui  lieu  découvert 
au  grand  air,  &  oîi  le  foleil  ne 
donne  point. 

On  attend  comnumément  que  Tar- 
bre  fort  en  lève ,  pour  commencer 
Topération  des  boutures;  c^eft  le  plus 
fur,  cependant  j'en  ai  fait  dans  le 
courant  de  l'hiver  £c  elles  ont  rcuftu 
Xa  bouture  refte  en  terre  jufqu'à  la 
fin  de  l'hiver,  &C  à  l'approche  du 
printemps  on  la  lève  uvec  toutes  fes 
racines,  ôc  la  terre  qui  les  envi* 
ronne^  (kni  pour  la  planter  dans  un 
pet,  foit  polur  la  mettre  en  pleine 
terre  fuivant  le  climat.  Si  dans  les 
pays  chauds  on  l'expofe  contre  un 
mur  pour  en  fcârc  des  paliffades,  il 
eft  à  propos  d'empêcher,  pendant  un 
mois  ou  pendant  ux  femaines,  qu'elle 
ne  foit  direâement  frappée  par  les 
rayons  du  foleil;  mais  on  ne  doit 
pas  la  priver  du  courant  d'air  ni  du 
îbleil.  Des  arrofemens  donnés  au  be* 
foin,  quelques  légers  labours,  foat 
|>ar  la  fuite  les  feids  foins  qu'elle  de- 
mande. 

Les  myrtes  placés  dans  des  pots  ou 
des  caiffes,  doivent  être  traités  comme 
les  orangers ,  (  vay.  ce  mot  )  &  comme 
eux ,  être  tranfportés  avant  le  froid 
dans  l'orangerie;  je  demande  s'il  ne 
feroit  pas  poffible  d'acclimater  cet 
arbre  dans  les  provinces. du  centre  & 
du  nord  du  royaume,  au  point  qu'il 
paflSt  les  hivers  en  pleine  terre.  Un 
ïdït  que  depuis  quatre  ans  j'ai  fous  lep 
yeux,  me  porte  à  le  croire. 

En  arrivant  dans  la  province  que 
j'habfte  aÔuellement ,  je  fis  détruire 
une  vieille  haie  de  myrtes;  les  jeune» 
tige^  enracinées  furent  tranfplantf^es 
ailleius.  U  me  reftoit  des  troncs  gros 
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comme  ie  bras ,  plus  ou  ihoim;  ne 
fâchant  i  x}uoi  les  emplo^ ,  je  «le 
ëétepmîntti  à  les  faire  iplaateir  tlans 
lin  fol  §raveIeiiX9  &  fur  lequel  paiTe 
avec  'rapidité  l'eau  de  la  rwière  lois 
de  fes  débordemens.  Pendant  quatre 
hivers  Qonfécutîfs,  ceote  partie  a  ité 
couverte  ^'eau  au  «laoins  pendant 
«deux  mots  9  te  ieê  siyites  seoepés 
ont  été  couverts  d'ceau.  La  £eléç  eâ 
ftiirvenue ,  le  «froid  a  été  de  &  à  fept 
idegrés,  k  glace  ièrroxtles  rameauac^ 
&  oialgré  ces  dgoureufes  épreuves^ 
de  cinq  pieds  il  .en  xefte  encore  deuy 
qui  travaillent  très-bien  ;  le^  autres 
n'avoîent  ^pas  œpris.  Cependant  des 
anciens  myrtes  de  non  jardin  jongt 
«u  le  'ibmmet  des  pouffes  endom*- 
mage  parie  iroid  dost  je  parle.  Coai- 
ment  concilier  ces  Êiits  qui  paroiflent 
^contradiâoires  ? 

JLes  marcoÉtes ,  les  boucui^  peur 
y«nt  fervîr  à  la  mukiplicatîon  des 
layrtes  à  feuilles  panachées;  la  çrtte 
mÛ  plus  Ciire. 

Les  hofaniftes  compteot  jufqu'i 
Uéze  €^)èces  de  myrtes,  bien  .ctiTr 
•éeâes^  <Ac  iiéparées  du  myrte  irom- 
mun  ;  celui  -  ci  produit  beaucoup 
àû  variétés  que  les  \axikmrs  ap^- 
f«Ueot  eipèces. 


iiiN.il  c^àre  de  Uautrepar  Tes  feuilles 
ovales  y  IsLTf^si  les  péduncutes  font 
iplus  Jongs.  Il  k  charge  d'un  moins 
|;rand  nombre  de  rameaux. 

Le  èfyrU  dc.Tareoic..  Mynus  Ta* 
.rmtuaa»  Lw.'Les  feuilles  font  ov^es^ 
-petites;  les  haies  plus  rondes ,  &s 
tpoufles  font  moins  fortes* 

Le  Myrtfi  d^IùUit.  Mynus  ItaUca* 
Lin,  Ses  feuilles  ovales,  en  ibrme 
4e  fer  de  lance  ,  aiguës;  &s  rameaux 
4>lus  droits* 

.  Le  Myrte  <k  Bokicc.  Myrtus  JSoe^ 
tka.  Lin.  Feuilles  larges,  ovales^ 
lancéolées 9  phis  ferrées. 

Le  Myju  Jt  Pimu^al.  Myrtus  L^ 
jîtoiiicà.  Lin.  £euiUes  en  forme  de 
lance,  ovales^  très*aiguës. 

IlA  Myrtt  Belgiqut,  Myrtus  Bti^ica. 
lâN.  A  larges  feuilles,  lancéolées^ 
imoins  aiguës. 

Le  myrte  i  feuilles  pointues.  Myr^^ 
tm  muaoMta^  LiH*  Feuilles  très-^pe* 
^ÈùÊts^  linéaires ,  lancéolées ,  pointaes; 
il  feroit  poffible  d'aster  im  {dus 
^ndiiombce  de  vatiétés,  ou  efpèces 
fatdinmres;  mais^en  général^  eUes  fe 
rapportent  toutes  à  une  de  eelles  jdé* 
£gMes  par  Yon^Limié. 

MjfTlule.  (  yoyt3(^  AiiBsclle). 
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JNAIHf  individu  qjLii  eft  d'une 
Ijai^le  pJUis  petite  q^c  la  tjaille  ordi- 

s'applique  à 

:  aux  plantés. 

e  pl;jnt^,oh 

ivtm  ou  Vk^ 
i^^c^  ici 
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Il  y  a  4eu¥  eipèees  d'aibres  j)«iii^ 
La  première  doit  fou  origine  auy 
loi^  de  k  wtiu^e  que  l'on  a  violées 
len  eoipêchaot^  par  la  ^aille^  uq  ^t^re 
de  s'élever  fiÛ¥afit  fa  loi  perionaellf 
4c  ÎAdi  viduelle  \  vù^Çoiai  \t  pommier  » 
TaMcotter^  ^c.  qui  livrés  i  eux^ 
miâmes ,  ima^nt  de  grands  arbres  ( 
%sm  p  coQttariés  par  |a  ferpette  di| 
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janBnier,  &  parla  di^eâîon  forcée  de 
leurs  brandies  ^  Hs-nefannent  plus  que- 
(fes  dpahcrf ,  des  bufjfbnnitn ,  des^ 
m^tgtp^  ('ATyfifZ  cesf  mots.  )  De  tels 
afbrcs  Iwdroient  fans  ceflfe  a  re- 
prendre fc«ts  premiers  droits ,  c^feft-; 
a^tfire,  i^#él«icer  en  tîi;esr  perpen-- 

vivant  dtt  Jarduîier  ne  ttavailloît 
fins  ceflB  à«  les^  rer?nir  dans^k'  cap*-- 
tnrité.  La-  Jfbrme  de  ees^  àfl*es»  w 
fcnc  coirtre  nature ,  &•  e'feft'  la  rëifonr 
pour  hqiteljè'leiir  taille  devient*  im 
irttfès-diffldle',  &  doW  une  longue 
eiçéQence^'fondëefurfoWêrvation , 
a  waéles  |3TÎndpes  ;  de  forte  qu'entre 
le  jar$nièr&  Fàrbre,  &  entre  PèA 
pifier  &  le  jardinier  y   il  règne , 

nr  ainfi  dire ,  une  guerre  ouverte; 
e  niaîtrifferai ,  dit  le  jardinier  en 
tîfllantfon  arbre;  &  l'arbre  dit  au' 
janfinîcr  v  Multiplie  favamment  mes 
chfflnes ,  ftns  quoi  je  reprendrai  ma 
lihnt^i ,  -ortr  bien  je  périrai  prorap* 
tement  dans  la-  captivité ,  yiâtme 
de  ton  ignorance  d£  de  tes  feu» 
principes! 

Eafeconde  espèce  d^àri^ves  oains^ 
cftun  jeu  de  la  nature,  fi  toutefois 
0!i  peutle  qualifier  aînfi.  Nous  rap- 
pelons jtUy  ou  heureux  hazurd^  ow 
tuàiuu^  prarce  que  nous  ignorons  la 
nwrdxe que  lanature a  ftûvw dtes ce ■ 
prétendu  écart;  mais  je  le  croîs  tout 
3*ffi  naturel  dans  les  arbres  nains^e 
toïs  lësarlM^  quis^^lèwnt  fort  haut. 
0»  ne  cotmoit  encore  que  très-peu 
*W)r»decetteclaflè^tebfowl*à*nan-- 
dîernrin  à  fleur  double,  à  fleur  funple, 
*partontt<ïttenr-4  friû*;  »e  pôdïcr 
''^in'^  toir  doiflJle  ôu  (Impie  j  le» 
pAàmi^' paradis ,  &c.  On  les  mrulli- 
pB^MTÎaig^efti  te  piwadis  éft  fowaé  » 
pif  fef  dhigeofts  clu  pied<les  pafadis, 
^iesarWe^flisins^  iK)yaux  de  ce«te- 
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dafle,  ne  f^euvent  fe  multiplier ainfi; 
ou  du  moinsi  je  n^ài*  jamais  vu  der 
riges^,  fortaiif'dfe  léurs*raeirtes,  ftoimey 
à  être  replantées.  }e  ne  dis  doncpasi 
que  cela  ne  pidflfe  pas  être.  Quantr 
aific  pêdiers  nains,- je  feisr  par  ejppé^ 
rience  que  le»  rtoynux:  de  leitrs  fruits,^ 
mi^  en  terre ,  donnent  die^  pêchers? * 
nains;  ou  du  moins  j'^i  fous  les  yeux' 
unf  flîmbtablfe-  pêcher  dfe'  deux  ans  ^ 
quîn^a  pai  eneoreflewrr,  mais  jui^ 
qu'à*  prêtent  il  eft  en  tôutferablkblèr: 
à  fon  père. 

Ces  petites^  efpèces  natunelleff/dnt. 
très-agréabfes  dans  des  jardins  de  peu 
d^étettdue,  eltes  figurent  très-bien 
dans  de^  valès-,  dan»  les  plates*-' 
bandes,  8fec.  à  oBûft'de*  leur  tt^ 
petite  élévation,  &  de  là  prodîgieufe 
c]uancité  de  flfeurs^  &  de  fruits  dontf 
iîs' ffe  chargent,  le  pêcher  nain  par 
eii:«emple. 

B  eft^inutHe  ^Tentret  ici  dànsr  de 
plus  grands  détaîb  :  coft/ulitz  1er 
mots  Geiusibrs  ,  Pik:H£R^,  Pbm- 
Mi€H» ,.  Qtc.  oii  il  eft'  queftiolft  Et 
ce  s  agréables  viriétés. 

NAPEt.  [J^^iy^zPlancheCjTour- 
nffort  le  nomme  acoaitam  earulemn ,  • 
fm  naftflius  ^  Si  le*  place  dans*  la. 
féconde  ^eôlon  dtj  la^  oftziàme  claft^* 
dés-  ieurs-  anomales*  de  pKifiéitrs 
pièces  irrégulières  ,  dont'  le  pMfl'' 
décent*  un  fruit  k  plufieurs' Jogps;  ' 
Von-4linné  le*  daffe  ^ns-  la  pdljran^  * 
dHe  téwa^nie,  &  le  nomftie  acmitmrt  ' 
napttiuê. 

Flmr^   oompdfte  de'cinq  frittlfes  ' 
inégales')  dont  Fënfemble  repré^nte 
une  eij>èce  de  cafque;  la  ftipérfenre- 
efl?creufée  eomme  im  coquë^bcho^^ 
de  moine  F';  les*  deux  pétàles^  laté- 
rauif  £ ,  repr^ertcetit  lès>  oreîlléftes^^ 
du  cafque^  &  les  deux  intérieur  G> 
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lu  àue..tonnière  ;  U  reprcfciUc  deux 
£le(s  de  même  nature  que  les  pétales 
&  de  même  couleur.  Le  piftil  B  efl 

Sour  Tordinaire  compofé  de  quatre 
l!e>  &  d'autant  de  fiignyates;  les 
étam':nes  C  font  en  grand  nombre 
portées  Tur  le  placenta  ,  recourbées, 
a  leur  fommet,  &  dles  enveloppent 
le  piftil. 

Frtdt  H,  efpèce  de  capfule  repré-. 
Tentée  ouverte  en  I ,  qui  renferme 
pluûeurs  g 'aines  angulaiies  K  , 
no'res  &  chagrinées. 

Feuilles^  grandes,  en  général,  à  cinq 
lobes  y    profodément   décou;x*es  ,^ 
divifées  &  fubdivifées  en  plulkurs 
parties  éirodres  &  nerveuie^. 
Rachu  Â^fibreufe^en  forme  àt  navet. 

Port.  Tig€S  droites  ,  hautes  ce 
qaatre  à  cinq  pieds ,  far  lefquelles 
les  feuilles  font  alternativement  pla- 
cées ou  fans  ordre;  les  fleurs  bleues, 
mais  d'un  bleu  trifte»  font  difpofées 
au  fommet  en  un  long  épi. 

l^'m.  Les  montagnes  alpines  & 
fukalplnes,  où  il  fleurit  en  juin  & 
juillet;  la  plante  ell^^tvace. 

Prjp  iitis.  Toute  la  plante  a  une 
odeur  vîmlcnte,  &  une  laveur  acre; 
la  racine  eft  la  partie  la  plus  dan* 
gereufe;  elle  a  été  reconnue  de  tous 
les  temps  pour  un  poifon  très-aâif, 
pour  un  corrofif,  &c.,  &c.  il  eft 
donc  très-im:>rudent  d'en  faire  aucun 
ufaee.  Quelques  auteurs  opt.  cop* 
fejillé  IVxtrait  de  napel  afin  d'aug- 
menter la  tranfpiration.  Pourquoi 
recourir  à  un  remède  li  dangereimc, 
lorfqu'on  peut  choifif  parmi  un  très- 
^rand  nombre  dont  l'ufage  n'eft 
lamais  accoinpagné  d*acci  riens  }  On 
peut  tout  au  plus  employer  fa  racine, 
mêlée  avec  des  appas,  pour  détruire 
1^  fouris ,  les  loups  ^  autres  atiimaux 
-voraces*  .       ..     . . 
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Cette  plante  eft  pittorefque  dans* 
un  jardin  ,  malgré  le  verd  fombre  de 
fes  fleurs  ;  elle,  y  reiifle  à  toutes 
les  ii:temperies  des  faiion$,  y  vient 
fans  foin  ,  fans  culture.  Cependant 
fi  i'avois  une  lèmblable  -p^ùite  dans 
le  mien,  elle  feroit  bieni^^ ^^^ruite  ; 
un  enfant,  un  homme ^nu^yêcon- 
noiflent  pas  (es  propriétés,  peuvent 
cueillir  Ion  é|M  oe  fleur,  le  porter 
à  la  bouce  ,  &  s'empoifonner  ,  &c. 
fon  attouchement  (eul ,  lon^^ttmps 
contmuê,  caufent,  félon  plufieursau- 
teurs,  unengourdifTement  à  la  main^au  - 
bras ,  une  ftupeur  à  .la  tête^  &c 

.  Si  on  fait  fermenter  cette  plante 
avec  fes  feuilles,  fîeurs  &  racines  ^ 
elle  perd  entièrement  îa  virulence 
&  fa  qualité  vénëneufe.  Alors  les 
cens  de  Tûrt,  accQuttrmés  k  bien  voir, 
a  bien  obièrver ,  devroient  ÊiIre  des 
expériences  afin  ce  confiater  les 
avantages  qu'on  {>ourroit  en  retirer. 
J  oferois  prefque  avancer  que  Ja  fer- 
mentation feule  efl  capable  de  dé- 
truire le  vénéneuib  de  toutes  les  , 
plantes  acres  &  narcotiques  \  j'en  ai 
Texemple  pour  un  aflez  bon  nombre» 

-  NARCISSE.  Tournêfort  le  place  . 
dans  \à  féconde  fedicn  de  la  neu« 
vièroe  clafFe,  &  l'appelle  narciffusi  . 
Von*Lipné  lui  conferve  la  même 
dénomination  ,  &:  le  clafTe  dans 
Thexandriemonogynie.On  en  compte 
iiir  grand  nofnbre  d'efpèfes  ou  de 
variétés ,  cultivées  dans  les  jardins. 
Von-Unné  admet  quatcm  e/pèces 
botaniques  \  les  hoUar.cois  portent 
à  trente  le  nonrbre  des  çfpèces  4^ 
narcifles ,  ou  variétés ,  c'oat'  la  cou» 
leur  eft  le  jaim.e  foncé;  à  dix,  en 
couleur  orangée  \  à  plus  de  quarante, 
les  narciffes  blanb  à  calice  orangé; 
à  huit  ou  dix,  les  blancs  à  calice 
•  citro%. 
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^tron;  à  Gx  les  tontes  blanches;  en- 
fin,  k  près  de  vingt  celles  qui  font 
variées,  panachées,  &c.  Il  eft  à  pré- 
funier  que  dans  un  certain  nombre, 
leur  catalogue  offrira  aux  amateurs 
plus  de  deux  cents  efpèces  ou  variétés. 
G)iDme  ces- couleurs  font  acciden- 
telles ,  il  n'efi  guère  pofEble  de  dé* 
crire  ces  plantes.  Il  &ut  donc  fe  con- 
tenter de  mettre  fous  les  yeux  du 
ledeur  les  caraâères  conftans  des 
rentables  efpèces;  il  leur  fera  enfuice 
fiidle  de  rapprocher  les  variétés  de 
leur  type  ;  car  les  infiniment  petits 
détails  ne  font  pas  du  reiTort  de  cet 
ouvrage* 

Le  caraâère  générique  de  cette 
plante  liliacée ,  eft  d^avoir  fa  corolle 
ou  (es  fleurs  enveloppées ,  non  pas 
dans  un  calice,  mais  dans  un  Jpaifu , 
(vo^r^  ce  mot  )  ,  ou  membrane 
oblongue,  obtufe,  aplatie,  qui  s^oc'* 
vre  par  le  côté  pour  laiflèr  paflèr  la 
fleur.  Sa  corolle  en  forme  deVclochc , 
divifée  en  ûx  parties  ,  qui  femblent 
former  autant  de  pétales ,  mais  réunis 
à  leuc  bafe  ;  les  etamines  au  nombre 
de  fis  très-courtes ,  &  plus  courtes 
que  le  neâaire  ;  le  pif|il ,  en  forme 
de  fil ,  plus  long  que  les  etamines  ; 
le  (ruit  eft  formé  par  une  capfule 
ronde  à  trois  loges ,  renfermant  des 
femcDces  rondes ,  &c  avec  des  appen* 
dices. 

L  Nakctsse  des  Poètes  ,  ori- 
ginaire d'Italie  &  des  provinces  mé- 
ridionales  du  royaume,  hfa/xiffus poe- 
ticusy  Lin.  Ses  pétales  font  blancs, 
amples;  le  neâaire,  couleur  de  pour- 
pre ,  très^ourt  &  cannelé  ;  le  fpate 
ne  renferme  qu*une  fleur;  les  feuilles 
font  en  forme  d*épée.  Par  la  ail- 
nire  on  efl  parvenu  à  fe  procurer 
le  narciflè  des  poètes  à  fleur  double. 

II.  Le  Fauic-Na&ciise  ,  origt- 
Tom  ni. 
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naire'des  bois,  en  Angleterre,  en 
France,  en  Italie,  en  Elpagne,  &c. 
Narciffus  ffcudo^narciffus  ^  LiN.  Les 
feuilKs  font  femhlables  à  celles  d« 
recèdent,  &  un  peu  plus  grandes , 
es  fleurs  font  jaunes  ,  plus  am{)les 
Que  les  première»  ;  leur  neâaire  en 
forme  de  cloche  ,  droit  ^  crépu ,  de 
la  longueur  des  pétales;   il  donne 

rnr  principales  variétés  le  narcille 
fleur  double  &:  fans  calice  ;  le 
narciflè  à  double  ou  à  triple  tube , 
de  couleur  dorée,  &c.  Le  fpatbe  ne 
contient  également  qu'une  feule 
fleur. 

III  Le  Narcisse  a  deux  coup- 
leurs, originaire  de  TEurope  mé- 
ridionale ,  Narcifus  bicohr^  LiN.  Il 
diffère  du  n^.  2  par  fes  pétales  blancs, 
par  fon  neâaire  d\m  jaune  foncé  & 
plus  grand  ;  fon  limbe  eft  ouvert , 
ondulé ,  crénelé,  &  il  eft  de  la  gran- 
deur des  pétales. 

IV.  Le  petit  Narcisse  ,  com- 
mun en  Efpagne  ,  Narcijfus  minor^ 
Lin.  Il  rapproche  beaucoup  du  n^.  x, 
mais  toutes  fes  parties  font  trois  fois 

f^lus  petites  ;  le  fpathe  eft  verdâtre  ; 
es  pétales  diftinâs  entre  eux  par  la 
bafe  ,  lancéolés ,  droits ,  le  bord  du 
neâaire  eft  fendu  en  fix  parties  , 
ondulé  ,  crépu.  Toute  la  fleur  eft 
jaune. 

V.  Le  Narcisse  MUSQui,  éga- 
lement originaire  d*Efpagne.  Harcfjjfus 
mojchatus ,  LiN.  Ce  qui  le  caraâérife 
eft  d'avoir  un  neâaire  cylindrioue, 
tronqué ,  courbé ,  énl  aux  pétales , 
n^ayant  ni  fon  bord  oentelé  ni  crépu  ; 
Todeur  de  la  fleur  approche  de  celle 
du  mufc.  La  fleur  eft  toute  blanche 
ou  toute  jaune. 

VL  Le  Narcisse  a  corbeiixc 
croit  naairellement  dans  l'Europe  mé- 
ridionale ,  au  levaiit  ^  &c.   Narciffm, 
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calatbhms^  LiN.  Le  fpai^^  renferme 
plufîeurs  fleurs  ;  le  neâaire  eft  en 
fbrjne  de«  cloche,  prefque  cannelé, 
égal  aux  pétales  ;  fa  tige  ou  hampe  eft 
fort  élevée. 

VII.  Le  Narcisse  Tazette. 
On  le  trouve  dans  les  prairies  ,  dans 
les  baies  de«  provinces  méridionales , 
en  Efpagn»,  en  Portugal,  &c.  Mtr- 
eiffiis  ta{etta ,  LiN.  Le  fpache  con- 
tient un  très-grand  nombre  de  fleurs; 
le  neâaire  eft  en  forme  de  clgche, 
tronqué  ,  beaucoup  plus  court  que 
les  pétales  ;. la  fleur  eft  d\in  blanc 
fale ,  jaiuie  dans  fon  milieu  ,  & 
fon  odaup,  quoique* forte,  eft  agréa* 
ble.  Les  péduncuies  qui  fupportent 
chaque  fleur,  foin  prefque  triangiH 
laircs.ji  le  tube  de  la  corolle  eft  vert. 
Cette  efpÀce  pi-oduit  un  grand  nom* 
bre  de-  variétés.  Les  unes  ont  le 
centrée  à»  leurs  fleurs  très-feuillées , 
les  autres  ont  les  parties. du  centre 
aufli  étendues  que  les  pétales*  Quant 
à  la  variété  des  couleurs,  il  y  en- a 
de  couleur  de  foufre,  &  à  milieu 
jaune ,  &c. 

VIII.  Le  Narcisse  a  odeur. 
NurcjJJus  odorus*  LiN.  Originaire 
de  TEurope  méridionale.  Le  fpathe 
renferme  plufieors  fleurs  de  couleur 
jaune;  fon  neâaire  eft  en  forme 
de  cloche,  légèiement  divifé  en  fix, 
&  de  moitié  plus  court  que  les  pé- 
tales ;  fes-  fleurs  font  trois  fois  plus 
grandes  que  celles  du  précédent.  Il 
(donne  pour  variété  un  fpathe  k  une 
feule  ou  à  plufieurs  feuilles ,  à  nec- 
taire non  découpé ,  mais  en  place  : 
fofi  orifice  eft  divifé  en  fix  lobes 
obtus. 

IX.  Le  Narcisse  a  trois  exa- 
mines. Naniffiis  triandus.  LiN.  Ori- 
gir^aire  des  ryrénées.  Il  eft  de  la 
grandeur  du  tiarciflê  des.  poètes  \ 
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mais  fes  feuilles  font  de  moitié  plus^ 
étroites  ^  &  creufées  en  gouttière  ^ 
à  Tinftar  de  celles  des  joncs  ;  le 
fpathe  n*a  ordinairement  qu'une  fleur 
entièrement  blanche  ;  les  pétales  font 
ovales  ,  oblongs  ;  le  neâaire  en 
forme  de  cloche  ,  de  moitié  .plus 
court  que  la  corolle  ,  &  dont  les 
bords  font  droits  &  in^alement 
crénelés;  les  élimines  ordinairement 
au  nombre  de  trois  ^  &.  rarement 
a  celui  de  fix  ,  les  anthènes  font 
jaunes  &  plus  courtes  que  le  nec-^ 
taire. 

X.  Le  Narcisse  a  trois  lobes*. 
Naciffiis  trilobus.  LiN.  Originaire  de 
PEurope  méridionale.  Le  fpathe  ren-- 
ferme  pluGeurs  fleurs ,  dont  le  nec- 
taire eft  en  forme  de  cloche ,  prefque 
divifé  en  trois,  cylindrique,  &  de 
moitié  plus  court  que  les  pétales. 

XI.  LE  Narcisse  jonquille, 
ou  Amplement  la  Jonqu  ille.  (  Foyci 
le  mot  JoîTQUlLLE  )  Cet  article  com- 
prend fa  xlefcription  &  les  détails  de 
fa  culture. 

XI I.  Le  Narcisse  tardif.  Nar* 
ciffus  ftrotinus.  LiN.  Originaire  d'Ef- 
pagnc.,  d^Italie  ,  de  Barbarie.  Il  eft 
petit,  bas,  ne  paroît  qu'en  automne* 
Le  fpathe  ne  porte  qu'une  fleur  ;  le 
neâaire,  diviléenfix,  eftJbeaucoup 
plus  court  que  les  pétales^ 

XIII.  Le  Narcisse  a  bulres. 
Narcijfus  bulbocodium*  LiN»  Le  fpathe 
ne  contient  qu'une  fleur;  fon  nec<* 
taire  eft  turbiné ,  plus  grand  que  les 
pétales,  de  couleur  dorée,  &  lafl^uc 
eft  jaune  ;  les  parties  fexuelles  ineli'^ 
nées;  fes  feuilles  étroites,  fembUbles 
à  celles  du  jong;  originaire  d?£f- 
pagne  &  de  Portugal.  .  . . 

XIV.  Le  Narcisse  oriental, 
Narciffus  oritntalus.  LiN.  Le  fpathe 
eft  ordiaairecnem  à  deux  .fleurs.  ^  le 
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néfiafre  en  forme  de  cloche ,  trois 
fois  plus  court  que  les  pétales  dî- 
vifc  en  trois  ,  &  ëchancré  ;  les  pé- 
tiles  font  blancs ,  fon  odeur  eft  forte. 
Il  rapproche  beaucoup  du  narcifTe 
tazette  pour  la  forme.  Cette  efpèce 
a  Fonmi  un  très- grand  nombre  de 
variétés. 

On  cultive  les  narcifles  comme  la 
jonquille.  (  voye^  ce  mot  )  Ils  font 
les  premiers  à  donner  leurs  fleurs 
ail  printemps.  Je  ne  fais  trop  pour- 
quoi la  plus  grande  partie  des  jar- 
diniers lèvent  les  oignons  de  terre 
quand  la  plante  a  fleuri ,  &  après 
quefes  feuilles  font  deflfechées.  Ce- 
pendant ,  je  vois  dans  la  province 
que  j'habite,  le  narcîfle  des  poètes, 
le  faux  narcîfle,  la  jonquille,  &  la 
tatette,  croître  naturellement,  fans 
foins,  fans  culture,  réuflSr  parfaîte- 
incnt,  &la  tazette  înfeâer  nos  prai- 
ries; leurs  oignons  fe  perpétuent  par 
lescayeux,  &  au  printemps  leurs 
feuilles  forment  de  larges  touffes.  Il 
me  paraît  qu'il  en  feroit  de  même  des 
autres  efpèces  ouï  ne  font  pas  mieux 
foignées  dans  leur  pays  natal ,  que 
les  quatre  dont  on  vient  de  parler , 
le  font  dans  notre  province. 

Les  oignons  de  tous  les  narcifles 
irégètént ,  &  produifent  des  fleurs , 
lorfqu'on  les  place  au  fommet  des 
caraffes  remplies  d'eau  y  d*où  on  les 
retire  après  que  la  fleur  eft  paffée. 
Si  on  met  auflitôt  cet  oignon  en 
terre  ,  il  fe  conferve  ,  ne  fleurit  pas 
Vannée  d'après,  mais  îl  s'y  multiplie 
partes  caveax.  En  général,  on  doit 
replanter  les  oignons  qu'on  a  tirés  de 
twre ,  du  moment  que  l'on  s'apper- 
^oit  qu'ils  commencent  à  poofler  leur 
<dard. 

Tontes  ces  efptces  de  n^rdflês 
€garettrti^s4ien  dattsK»  pièces  de 
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gazons,  fur  les  lifières  des  bois,  des 
Dofquets ,  &  dans  les  plates  *  bandes 
des  jardins. 

NARCOTIQUE,  Méoecine 
RURALE.  Médicament  qui  fait  dor- 
mir ,  en  produffant  dans  les  nerfs 
une  efpèce  de  flupeur  qui  émoufle  le 
fentiment,  ou  en  occaflonnant  une 
ivrefle  d'un  genre  pardculier,  qui 
empêche  les  fondions  du  principe  de 
vie. 

QucHque  les  narcotiques  n'agiflent 
point  d'une  manière  uniforme  foc 
tous  les  individus,  il  eft  néanmoins 
prouvé ,  (  &  c'eft  même  l'obferva- 
tion  générale  )  que  quelque  temps 
après  qu'on  en  a  fris  une  certaine 
dofe ,  on  fe  fent  plus  lourd  &  plu» 
pefant  qu'auparavant;  les  fens  ne 
font  pas  afuffi  tendus  ,  leur  adion 
eft  beaucoup  diminuée ,  lafloupif*- 
fement ,  ou  le  fommeil ,  ne  tardent 
pasàfurvenir;]e  pouls  devient  moins 
fort  &  fe  développe  ;  il  acquiert 
plus  de  fouplefl[è  ,  &  devient  plus 
mol  ;  l'excrétion  de  la  falive,  celle 
de  l'urine  eft  diminuée  9  -ou  pour 
mieux  dire ,  eft  fupprimée  ,  tandis 
que  la  peau  devient  moite  :  le  fom*- 
meil  eft  plus  ou  moins  long,  plus 
ou  moins  profond  ,  relativement  à 
l'aâivité  &  à  k  dofe  du  iiarcotique 
adminiftré.  Revenu  de  cet  état  d'af- 
foupiflement,  les  forces  n'en  font 
pas  pour  cela  mieux  réparées  ;  le 
malade  fe  fent  plus  fatigué,  &  (k 
tête  plus  lourde  6c  appefantie;  il  eft 
comme  engourdi ,  &  éprouve  à  la 
région  de  l'eftomac  une  forte  de 
poids  qui  le  travaille  \  ^  enfin  un 
mal-être  qui  le  jette  dans  PlibbatH^ 
-ment  &  la  langueur. 

L'habitude ,  qui  «ft  une  fecotnie 
tiattriT,  le  têmpéçainent  ptrriailiet 
I  % 
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d'i  in.iiadé,  &  certain&s  eriufes  par« 
ticu)ière$  9 .  peuvent  faire  varier  les 
narcotic|ues  dans  leurs  effets;  il  eft 
prouvé  que  chei  certaines  perfonnes  ^ 
ils  rfagiffent  fouvent  qu'après  vingt- 
ÇfiMt  heures ,  &  que  fur  d'autres 
ils  produifent  Its  eifcts  les  plus 
prompts;  que >  bien  loin  quelque- 
fois d'exciter  le  (omPâieil ,  ils  occa- 
fioitnenc  des  fpaf mes ,  de$  infocnnies  , 
des  veilles  opiniâtres ,  la  convulfion  ^ 
dos  crampes,  de  violens  maux  de 
réte,  le  vomillement»  le  délire  »  & 
qa^iquefois  la  frcnëHe  dans  les  tem- 
;>éramefis  vifs  &  ardens ,  &  dont 
i  s  fib  es .  du  cerveau  font  très^tea- 
dues,  i   , 

L'habitude  que  les  malades  ont 
contraclAî^&  l'ufage  babituel  qu'ils 
peuvent  avoir  fait  des  diftérens  nar- 
cotiques, doivent  encore  en  varier 
ks  effets.  Telle  perfonne  accoutumée 
è  l'ufage  journalier  de  l'opium  ^  aura 
befoin  d'une  plub  force,  dofe  pour 
bien  faire  toutes  fes  fonâionî,  que 
tout  autre  qui  n'en  aura  jamais  pris. 
Les  turcs  en  fourniffent  une  preuve 
bien  convaincante;  perfonne  n'ignore 
que  l'opium  eft  pour  eux  d'une 
grande  reflburce,  &  qu'il  eft  très* 
propre  a  Ls  rendre  gais  &  joyeux , 
à  rcvei.ier  leur  courage  ,  •  &  à  les 
animer  aux  combats. 

Les  narcotiques  employés  dans  la 
fupprc(Gon  des  lochirs ,  &  d'urine  , 
occifionnée  par  la  tenfton  ,  i'érc- 
thifmef  le  fpafme  de  certaines  parties, 
^^- fur-tout- du  Tphinâer  delà  vef- 
fie  qui  s'oppofe  à  l'évacuation  de  IV 
rine,  rétabliront  ces  excrétions,  en 
ôtant  la  caufe  qui  les  déterminoû  , 
b.  produiront  en  méme-^temps  des 
effets  diamétralement  oppofés  k  ceux 
qu'ils  produifent  géiiéralement. 

Ce  aeft  .qu'après  avoir  bieo  oh- 
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fervé  tous  ces  dîft'irens  efcts,  qu'on  . 
peut  diftinguer  les  cas  oii  les  narcoti- 
ques font  indiqués,  &  ceux  où  ils  peu- 
vent être  nuifibles;  leur  enploi  exige 
beaucoup  de  précautipn  &  de  pru- 
dence, &  peut  r.yo'r  lieu  dans  les 
maladies  aiguës,  fpafmodîqHwS,  dans 
le;  infomnies  ,  &  les  veille;  opi- 
niâtres ,  dms  l'effervefcen:e  du  fang 
&  des  humeurs  ,  dans  le>  pertes 
confidérabLs  ,  dans  fes  violantes  af- 
fi^dions  de  nerfs ,  dans  l'hcréthitme 
des  foltdes ,  &  h  convulfion  ,  dans 
les  expeôorations  fupprimées  par  la 
tendon  extrême  de  certains  orga- 
nes, dans  les  diarrhées  de  différentes 
efpèces  ,  dans  la  dylTcnterie,  &iCer« 
taines  autres  évacuations  portées  à 
Pextréme. 

Mais  en  général  ils  font  contre-iiw 
diquées  dans  le  commencement  des 
maladies.  Leur  emploi  pourroit  bien 
faire  fubiraumal  une  mctamorpliofe 
capable  d'induire  en  erreur  l^  mé- 
decin; ils  font  aulli  contre  indiqués 
dans  les  affbibliflemens  des  nialaJes  , 
il  vaut  mieux  alor^:  leur  fubftituer 
des  cordiaux  :  ils  Croient  encore 
très-nuifibles  dnns  le  temps  des  éva- 
cuations périodiques  ;  on  les  a  vu 
produire  les  plus  grande  maux,  don-' 
nés.  dans  cette  circonftance.  Lieutaud 
nous  apprend  que  leur  ufage  n'eft 
pas  moins  à  redouter  dms  les  ihu» 
matifme  goutteux ,  parce  qu'ils  font 
quelquefois  un  ohilacle  aux  opéra^ 
tions  par  lefquelles  li  nature  df/Iipe 
communément  la  maladie  ,  &  alors 
celle-ci  devient  &  plus  grave  &  plus 
opmiârre. 

Il  faut ,  avant  d'ordonner  des  nar- 
cotiques, interroger  les  nvilades  lur 
les  c  ffets  qu'  Is  produifent  chez  eux  y 
fuppôfé  qu'ils  en  aient  déjà  ufé  ^ 
fur  l'efpece  qu'on  kur  adonjaé,  4c 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


hm.  vn. 


^ 


Digitized  by 


Google 


N  E  G 

i  qaellc  dofe   od  les  Uiir  a  adml- 
iliftrc, 

Il  faut  toujours  préférer  les  nar- 
cotiques fîmples  aux  compofés  ^  leurs 
eiieis  font  toujours  moins  dange- 
reux; &  conféquemmenc  plus  effi- 
Càcts.  Les  plus  uHtcs  font  le  pavot , 
k  ks  différentes  préparations ,  telles 
que  le  lirop  de  diocode  ,  Topium  , 
le  laudanum  folide. 

Le  laudanum  liquide  de  Sydenham , 
le  nénuphar ,  le  camnhre  ,  les  pilules 
de  cynoglofe  ,  la  liqueur  minérale 
module  d^HofFman ,  le  nître  ,  le  fel 
fédatif  d^Homberg  ,  font  aufli'  des 
mrcotiques  qui  dans  certains  cas 
l'ont  préférables  au  pavot  &  k  fes 
prépirations  ,  quoique  leur  aâion 
(bit  plus  lei)te  ; .  nous  ne  donnerons 
point  la  dofe  de  chacun  de  ces  oar* 
coliques  \  on  confultexa  les  gens  de 
Port^  quand  la  nécellîté  dV  avoir 
recours  le  préfentera.  M.  AMI. 

NATURALISATION    DES 

PLANTES-    (  ConfuIu{\e  mot 
Espèce  ). 

NAVEAU  y  NAVET.  (  Conjutui 
tixàclt  Rave  ). 

NAVETTE,  (huîle  de  )  On  la 
iedre  de  la  graine  d^une  elpèce  dé 
NifuCCo/ifuluice  mot). 

teTAR ,  NECTAIRE.  Dans  la 
Mpce  lignification  du  premier  mot , 
id^Sgne  une  liqueur  agréable  &  pré- 
dtde  ;  les  bounifles  ont  adopté 
fn^&  Taiitre  pour  ,cir2^rlfer  la 
*""^  ^"^ur^  qui  ccmfîéht  ïé  miel , 
ar  dei  abeilles  <&  qu'elles 
Dans  ,1a  capucine  ,  le 
>  mnnndu .  &c.  »  le  neâaiie  eft 
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la  ;  p^rtîe^oîntue ,  pUcée,, , derrière,,  la 
fleur  ;  dans  l^^ncolic^  &c.  cette  poinrçj 
ell  recourbée  V  dans  lafjQur  de  Upaf-^ 
Jio/i^  la  liqueur  eft  renfcirpcc  dans 
Ptfpèce  dé  foucoupe  qui  environne 
le  piftîl  ^  &  qui  eft  recouverte  par 
une  extenfion  du  calice  :  on  y  trouve 
jufqu'à  trois  ou  quatre  gouttes  d'un 
miel  très-parfumé  ,  .dans,  le  jufmin  , 
le  nedaire  elt  au  fond  du  tube  de  la 
âeur  \  dans  la  fleur  du  pécher ,  poi* 
lier ,  pommier  ,  ccrîfier  ,  abricotier  ^ 
&c.  il  eft  au  fond  du  calice  :  on  pour- 
roit  même  prefque  avancer  que  cha- 
que fleur  a  Ion  neâaire  &  fon  miel 
particulier.  Le  cailklait  ^  les  fleurs  de 
chmrJon  , Sarfifhcuts ^  &c,  (  voyc^ct^ 
mots  )  9  en  font  nbond^mdent  pour- 
vues: ce  fuc  végétal  n'eft-îl  pasefTeti- 
iîel  aux  parties  de  la  fruâiÊcation?  Jç 
ferois  tenté  de  le  croire ,  car  je  n'ai 
jamais  pu  le  découvrir  dans  les  fleurs 
aue  la  culture  a  rendu  doubles.  Cepen- 
dant je  ne  propofe  cette  aifertion  que 
con;ime  une  conjeâure. 

Le  mot  77e3tfr  devroît.  "âéiigner  If 
liqueur  ,  &  celui  du  mSalrc ,  le  con- 
tenant de  cette  liqueun 

Le  nedaire  fe  prcfente  fous  plufîcurs 
formes,  telles  que  celles  d'un  filet ^ 
d'une  écaille  ,  d'un  cornet  y  d'ua 
mamelon  ^  d'un  éperon  ;  quelquefois 
ce  font  des  fil  ii»:s,,  des  poils ,  des 
cavités;  enfin ,  Utîftjfouveni  un  Am- 
ple! ptolongemcm  d'un  pétale  ou 
même  un  vrai  pétale. 

NÈFLE.  NÉFLIER  DES  BOIS  ou 
MESLIER.  {royei  Plane,  il.)  Tour- 
ntfort  le  pla.  e  dans  la  neuvième  fec- 
don  de  la  vin  des 

arbrejîi  fleur  t  alice 

dtv"ept  un  fru  TapT. 

p  Ue  mefpilus  ^  lau-- 

rino^  non  ferrât^  Uflç 
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dans  Picofandrîe  pentan^rie  ^  "&  le 
Homme  mtfpilus  germanica. 

Fleur  A ,  en  rofe ,  compofce  de  cinq 
pétales  obronds  ,  concaves  ,  inférés 
dms  un  calice  d'une  feule  pièce  ,  à 
tinq  dentelures  aiguës  B  ,  placées 
entre  chaque  divihon  des  pétales  ; 
les  étamines  au  nombre  de  vingt  ^ 
inférées  au  calice  4  cinq  piftils. 

Fruit.  Baje  ronde,  repréfentée  enC. 
lituée  fur  la  branche  au  milieu  dés  feuil- 
les ,  ainfi  que  la  fleur  ;  elle  eft  cou- 
ronnée par  tes  dentelures  du  calice  ; 
D ,  le  fruit  vu  de  côté  ;  E ,  vu  en  face; 
F  9  coupé  tranfverfalement ,  afi  n  de  dé- 
couvrir  la  fituation  dés  npyaux  ;  G , 
jnoyaux  fépanés  &  de  formeirrégplière. 

Feuilles ,  portées  fur  des  Courts  pé- 
tioles, creuies  en  gouttière,  grandes^ 
en  forme  de  fer  de  lance ,  entières,  81 
cotohneufes ,  blanches  en  defltis  ,  fie 
très-entières. 

Racine ,  ligneufe  ^  rameufe- 

Pore  ;  arbre  dont  le  tronc  eft  ra- 
rement droit  ;  les  tiges  fans  épines  , 
"Br  très-plîantes  ;  le  bois  doux  J  Pé- 
corce  dure  ;  les  fleurs  '  naiflènt  des 
aiflèlles  des  feuilles ,  au  fommet  des 
tiges,&  font  portées  par  de  courts  pé- 
duncules  ;  les  feuilles  font  alternatif 
Vement  placées  fur  les  tiges. 

Lieux  ,  les  liaies  •  les  bois  \  fleurit 
en  avril  À  en  m:ài. 

Propriétés  Le  fruit' appelé  lùfe ,  eft 
d^une  faveur  acerbe  &:  auflère  avant 
fa  maturité.  Il  prend  enfuitc  une  fa- 
veur douce  ,  acre  ^  à  peine  auflère. 
Ce  fruit  eft  trcs-indigefte  pour  les 
eftomacs  délicats  ,  par  la  quantité 
d'air  qu'il  développe  ,  qui  remplit 
les  premières  voies  ,  &  caufe  k>u- 
Veift  ,de$  coliques.  AÎirès  àvôîf  cueil- 
li ce  fruit  de  deffus  l'âbre ,  dn'lè  l^fte 
jnûtir  fut  la  paîilç^  îufqu'ë  te  ju^il 
îflefrîérme  niou-  ^  *  "  ^ 
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Ses  feuilles  font  très-aftrfngentes  ; 
on  les  emploie  en  gargarifme ,  afin* 
de  déterger  les  ulcères  de  la  bouche , 
fie  répercuter  Tinflammation  des^ 
amigdaies  ;  les  amandes  de  noyaux 
partent  pour  être  diurétiques. 

Cet  arbre  donne  deux  principales 
variété»  ;  Tune  k  frgit  très-gros ,;  fié 
Tautre  à  fruit  fans  noyaux.  Ces  deux 
efpèces  font  les  feules  qu^on  doive 
admettre  dans  les  jardins  ;  on  les  per- 
pétue fie  on  les  multiplie  par  la  greffe 
en  fente  fie  en  écuflon,  fur  le  poi- 
rier, le  coignaffier  fie  fur  le  néflier 
fauvage  ;  les  autres  variétés  font  le 
néflier  k  fruit  précoce  fie  à  chair 
délicate  ;  a  petit  fruit ,  fie  à  petit 
fruit  un  peu  alongé. 

Quelques-uns  de  nos  foufcripteufs 
ont  demande  la  repréfentation  de  la 
fleur  fie  du  îrixh  de  Va[iroUer}  elle 
eft  accolée  dans  la  même  pUnche' 
que  celle  du  néflier.  Plufieurs  auteurs 
ont  réuni  au  genre  du  mefpilus ,  Paw 
tepinj  Ca^indier^  &c.  (reyt^ces  mots): 
rai  cru  devoir  imite*  Vaîglç  de  la 
Dotanique ,  fie  rapporter-,  comme 
lui ,  ces  deux  derniers  arbres  au  genre 
des  CrauBgus.  * 

1 1.  Néflier  à  feuilles  dentées  , 
pointues,  en  forme  de  fer  de  lance , 
fie  à  calice  aigus.  Eft-ce  une  ^pèce 
différente ,  ou  une  iimple  variété  du 
premier? 

III  Néflier, ButssoN  ardent 
ou  FYB.AC  ANTE  .Mefjnluspyracamha. 
LiK.  Il  eft  décrit  au  mot  buijfoh  ardent. 

ly.  NÉFLIER.  A  FEUILLES  D'AR- 
BOUSIER.  Mefpilus  arhmifolia.  LiN. 
TPetitarbriflTeau  originaire  dp  Virginie, 
\  ràmeaim  dont*l*ècbrce  eiftçeftdréé^ 
^es'  Feuilles  tfentééi^  en  TÏ^anUre  d^ 
fcTC,  &  feiriblayfes-îi  çdies  dfe  l»aT-f 
-boirfîer^tanc^ohfcs^  càroifixeufes  èh 
'defTousi'li^s  flairs  tliàdies  siu  fom^ 
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netdfs  raipe^uK'i  fhÀ  coimne  ô^lui 
do  forbîer^ 

V.  NÉFtIEIl  ÂlfEl^ANCHIER, 
MtfpUtu  amêianckUr.  LlN«.  Petit  ar- 
bdiSeau  origioabe  de  Provence  ,  de 
Suifle,  &c.àfeiMlleso?âles^.  dentées. 
Lorfqa'ii  eft  encore  jeune  ^  toutes  fcs 
parties  font  .veluts^&  cotonneufes; 
elles  devietmenc  Udès  en  vietilliflâtu. 
Les  dents  du  calice  de  la  fli^uc  font 
plus  longues  que  le  tube. 

VI.  AicELiLKCHifiH  DU  Canada, 
Mtfpilus  Cêmadmfis.  LiN«  S^s  feuilles 
font  ovales^  oblongues  ,  lifles  ^  den- 
tées en  manière  de  icie. 

VU.  Amelanchisb.  des  Alpes. 
Mtfpilus  chamûMntfpUuSé  LlN.  Otiei- 
mire  des  Alpes  ^  des  Pyfénée?  ;  feuilles 
ovales ,  dentées  en  manière  de  fde  , 
liflès  des  deux,  cètés  ^  plifiees;  les 
fleurs  naiffent  desaiilêUesdes  feuilles^ 
raffemblés  en  bouquet  «^  portées  par 
im  pédoncule  velu  ^  moitié  plus  court 
que  les  feuilles;  lee  .feuilles  florales 
loni  plus  longues  que  les  feuilles  ^ 
fr  elles  font  coloréets» 

VIII.  Lb  Cotonaster.  U^pilm 
îÊUma^.  Lin.  Origitiaîre  des  Pyré- 
nées &  des  montagnes  élevées  ;  très- 
petit  arbrîiTeau  à  écorce  noire  ^  poiu-- 
pre^  luifame^  fisuilles  très^entières  ^ 
OTales^  pointues  y  vertes  en  defliis^ 
Uaoche  endeflbus  par  le  duvet  ;  fleurs 
an  nombre  d'une  à  deux  &  à  trois , 
peodiées;  leurs  pétales  très  -  courts 
&  de  la  longueur  feulement  du  calice  ; 
6«cs  y  baies  rouges  &  infipides. 

Toutes  les  efpèces  de  néfliers  que 
iQByientde  décrire;  produifent  un 
jeii  effet  dans  les  bofouets  ;i  on 
pm  les  multiplier  par  le  femis  & 
par  U  greffe ,  ainfî  qu'il  a  été*  dk. 
Ceux  qui  *  défireront  connoitre  lés 
variétés  pacticnlières  de  chaque  éU 
pèce,  n'ont  qu'à  confulter  Roumragc 


^  E  f  ^h 

de*  Miller j,  oiiie  fopjdément  d^^^of 
tionnaire  et^cyclopédique,  UiHûnm^ 
folio. 

NEIGE,  Physique.  II  eft  difficile 
de  Te  ftire  une  idée  exa^e  de  laneige^ 
Ç  o|i  ne! compare  ce  phénomène  aveo 
ceux  de  la  criflaliilation  des  Tels  en 
généra ^  ^  ilr  convient  ds  remonreft 
à  ce  procédé  de  la  nature,  d'étudier 
les  circonftaiKes  qui  le  fuvorifent  & 
de  détruire,  des  niémes  principes-  la  ' 
congélatiqn. particulière  qu'on  (epro- 

{)ofe  d'examiner  ici.  Onfuppofedail- 
eursquela  favante  diflèrtatio^deMi: 
de  Mairap ,  fur  la  glace ,  eft  connue. 

Les  principaux  ^gens,  ou  [duièt 
les  moyens  que  la  nature  emploie  , 
pour  opérer  la  criilallîiktion  des  fels, 
font ,  comme  on  fait ,  l'eau ,  Pair  & 
le  refroidiflèment  ;  ctir  le  repos  qu'on 
loppofe  être  une  circonflancë  f^en-r 
tielle ,  femble  quelquefois  être  '  un 
obihide  :  on  peut  en  effet  obfbrver  , 
en  faifaat  criftallifer  4^  fêla  à^M  un 
appareil  convenable ,  que  les  criftaiisi 
lents  à  fe  former,  <ittand  tout  écoit 
inmiobile ,  paroifiient  au(fi-t6t ,  &  fe 
réunifient  en  une  ma({è.  concrète  par 
uneimpulGonoommuniquée  au  yafe. 

L*eau  entre  oflentieUement  comme 
principe  eonftituant  de  toute  forme 
de  criftaUifation  ;  fi  l'eau  furabonde  y 
il  faut  la  fbufiraire  tm  partie  par 
l'évaporation,  afin  >que  ks  parties 
du  fel  fuftfamment  rapprochées,  s^u- 
niflentle»  unes  aux  autres  6l  forment 
des  criftaux.  Sil'évapesiationeft  pouf* 
fiie  trop*  loin  ,  &  qu'on  en  lève  une 
partie  de  l'eau  àw  criftaUifation,  la 
formel  régulière  des  criflaux  difpa- 
uÀl  auffi  ,66  il  ne  relie  qu'une  efpèce 
dei  poudce  plus  ou  moins  fine  , 
comme  on  peut  facilement  en  faire 
Kexpérience  fut    le  /el  commun  ^ 
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fe  focre,  8cc.  L*aîr  eft  aaflt  un  prin- 
cipe conftituanc  de  toute  criftallifa- 
tion ,  puîfqu*on  ne  peut  opérer  celle-ci 
dans  le  vide  \  un  des  grands  principes 
même  de  la  rafinerîe  du  fucre ,  fui- 
van  t  la  méthode  nouvelle  de  M.  Bou- 
cherie ,  eft  d*expofer  à  Pair  le  fucre 
d'une  qualité  inférieure  ;  c*eft-à-dîre , 
celui  dont  les  criftaux  font  petits  & 
peu  prononcés  :  c'eft  ce  qu^on  pra- 
tique en  verfant  le  (irop  très-rapproché 
dans  de  grands  baquets  qui  préfentent 
une  grande  furface  à  Pair  :  on  aug- 
mente encore  le  point  de  contaâ 
avec  cet  élément  en  remuant  fouvent 
cette  mafle fous  forme  faline  ;  quelques 

5' ours  après  )  û  on  reprend  ce  même 
ucre  &  qu'on  le  foumette  de  nou- 
veau à  Tévaporation  &  aux  autres 
procédés  ordinaires ,  pour  ne  lui  laif- 
fer  que  la  quantité  d'eau  néceffaire , 
on  obtiefit  un  fucre  très-bien  crîf- 
mllîfëy  &  de  la  meilleure  qualité. 
Le  réfroidiflement ,  enfin  ,  eft  une 
ciconftance  eâèntielle  que  perfonne 
lîHgnore. 

On  ne  doute  point ,  depuis  long- 
temps 9  que  toutes  les  efpèces  de 
concrétions  de  Peau,  ne  foient  de 
véritables  criftallifattons  ;  mais  on 
doit  remarquer  que  les  circonf- 
tances  les  plus  fiivorables  fe  réu- 
niflent  pout  }a  formation  de  la  neige  ; 
elle  vient  de  l'eau  des  nuages ,  qui 
eft  dans  une  très  -  grande  divifion , 
&  qui  offre  une  grande  furface  au 
contaâ  de  Pair  Ces  amas  de  va-^ 
peurs  ou  d'exhalaifoni  font^fufpen* 
dues  a  différentes  hauteurs  ,*&  font 
tranfportées  librement  par  les  vents 
dans  Patmofphère;  c'eft  un  réfroi- 
diflement qui  vient  les  faifîr  avant 
qu'elles  fe  foient  réunies  en  groflès 
gouttes.  Rien  ne  manque  au  concouis 
^ec  caufes  propres  aiecondec  lacrif- 
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tallkation;  c'eft  l'eau  elle-même  qui 
entre  comme  principe  conftituant  de 
toutes  forme  de  criirauxfalins,  &  qui 
femble,  à  ce  titre  ^  deyoir  pofl^der 
à  un  deeré  éminent  cette  qualité  ; 
elle  eft  dans  un  état  dé  divifion  ex- 
trême 9  &  par  conféq^ent  elle  pré^ 
fente  une  grande  filrface  à  Pair,  ic 
peut  s'en  pénétrer  pour  prendre  une 
forme  concrète.  Le  réfroidiftement  fe 
conclut  aifément  par  la  faifon  même 
dans  laquelle  paroit  la  neige. 

Le  caraâère  particulier  des  flo^ 
cons  de  neige  aoit  offrir  néceffai-- 
rement  plufieurs  points  de  reftem* 
blance  avec  les  autres  formes  que 
prend  Peau  dans  toute  autre  efpece 
de  congélation.  Les  variétés  dont  ils 
font  fufceptibles  ne  peuvent  venir 
que  de  la  oromptitude  ou  de  la  len- 
teur du  réfroidiflement ,  abfi  aue  des 
autres  caufes  qui  concourent  k  m  crif« 
tallifation.  Ces  flocons  ne  font  quel- 
quefois que  comme  de  petite^  ai- 
guilles ,  quelquefois  ce  font  de  peti- 
tes étoiles  exagonalesqui  fe  terminent 
en  pointes  fort  aigues,&  qui  forment 
en  femble  des  angles  de  foixante  de* 
grés.  Il  arrive  ainfi  que  le  milieu  dtT 
corps  de  Pétoile  eft  plus  épais  &  fe 
termine  en  pointes  aiguës.  M*  Mut 
chembroek  dit  avoir  vu  dans  une 
autre  occaflon  des  flocons  exagones, 
compofcs  de  rayons  fort  minces ,  qui 
étoient  comme  autant  de  .branches 
d'où  il  en  partoit  encore  d'autres  , 
ce  qui  donnoit  à  Penfemble  la  forme 
d'im  arbre.  MM.  Caflini ,  Etafme  , 
fiartoiin  &  d'autres  obfervateurs  ^ 
ont  remaïqué  encore  d'autres  variétés 
accefibires.  Le  paflage  fubit  d*uti^ 
température  moyenne  de  Patmof«- 
phère  à  wn  froid  plus  ou  moins  vif  ^ 
«Idirjiécefiairement influer  fur  la  for- 
sçe^de  la  neige.     . 
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fubffances'  criftaBfl^ëf  .-^itdW|»ii'«n 

"prtmiivé  mféfiWSèht -lëi  cdrîftwi», 
des  circonftances  piWStfâifeifcs^  *paj- 
▼ent  Takérer  plus  ou  moins  ,  &  la 
feire  éloignéf^  (Pîm  'éfet^  parfait  de 
régalante.  C?eft^ce  qui  4  auffi  lieu 
par  rapport  àïa  kéîgei  lés  p^rès 
iiftrs  W  t^ffeaSflffemenr  dMit'-je 
vimà^  patîei^;,  le  '  mownehtefft  de 
f^  qui  pouifB'^liéi  iapeùts  aqUéufes 
au  moment  dé'  leu*  doiîcfédoiî  ,  la 
natore  même  des  aaagcs',  lorrt  autant 
àt  catifcs  qui  pdiyent  s^oppofer  à  Hm 
atangemènt;  Tégulter'  ^es  •  parties  îA- 
tégnmte?  de  Peatt-^  cbmbîn^s  aVéc 
ceflç5  de  Pair;  maîsiés ^îflKrénfces 
«fpSccs  aé'flocoris  <^f  eh'  f^firftent , 
ne  font  jaiaiafs  ro*iftJttdu(bs  dahs  la 
înêmeàèî^e.  U  rfen  tdmbe  que'd'ime 
•tfjïècè  i'^k  'tfah^  ' différons^  jours , 
fwt  Arts  les  différentes  heures  du 
JiBmejoùr.'        •'-      .  :  .     .    • 

Quelle  queTpitU  fotiTie  des  flo- 
Cjms  dé  neige  ,  on  y  retrouve  tûd- 
joÔs  les  premiers  liriéamens  de  la 
fliftalK&tîon  prîmîtîv^e  qoe  Peau  af- 
feôe  dans  la  congélation  en  général, 
(fe  Voit  de  loings  fîkmens  d^au  gla- 
^'e ,  quelquefois  entièrement  repa- 
ie les  mis  des  autresi,  mais  t)rdîri^" 
wnwït  raflemblés  fous  dîlpi'reni  an- 
g^çsdc  foixante  degrés ,  arrangement 
qnî  jjaiôît  tenir  à  une  loffixe.  &  dé- 
ttnnfqe'e  du  paflagp  de  la  fluld^é  'âo 
^«»l  i  ftri  ^tat  cbffcret.      '  '  ''^  , 

^Sifen  tronyela  plgs  grande  .atialo- 
Jîccntre  la  formation  de  îa  nei^e  & 
«De  dés  ct*ftaurTalînrqu'on'prô- 
^^  en  thîrnîè^  i  ^ou  ,que^  la  Aamre 
^p^cçfe-nïêmiBybxi  en  trouve  jauflî 
^h  mâhîèi^abnt  cette  efpèce 
&c<fagélarfbh'ïïè  réad  ft  détruit , 
WmJiafée'àSrefc^eHè  qu^ofarér;rerit  les 

Tome  Fil. 
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^antru 'edftaffîfatioiis'  âsms  ie  même 


cas. 


t»  !  i  La  ^itpm  dtls  ^Is-  crlftalt^s  ^ans 
^iitiePqwntité  d^eaii  Mfvf^^nte.pOBc 
-^Itf  tenir ^h^dMbhition  ,  deviennent 
<-fotubtes  pâr^^  ceito  «ndmô-^u  fi  on 
^I^chau^^  4  les^oriftauif  difparoiflènt. 
^Ôit*  fait  qvSl^en  eft  de  même  de  la 
BfoHte^dé*l?  tiét^  darts  un  air  chaud 
<Otf'  t€^])éiTé.  îa  mêirte  fonte   peut 
*<èrejM*od«itfe  par  une  chute  de  pluie , 
^méme  qtfuhe  quantité  d'eau  fura- 
^béndalîté  produit  la  diflblutîon  des 
fête*  Si  on  &tt'  ftrétt^  i^eshi  de  crîf- 
*tallifation  k  un   fel  quelconque*,  la 
•fifrtnë   de    fes    criftauit  s*eftace   ic 
;dHbaT6tt5  île  niéme    sM    furvient 
«inVettt  tet  Au  |)ltofert  4t  la  ge- 
lée ,  il  fé  produit^  une  eipfece  d'é- 
va|W)ratîon    qui,  fak'difparoître  la 
ndge,  '  * 

La  -glace  ordJimiré-»  eft  1>eaucoup 
plus  peilante  que  la  neige  ;  le  volume 
de  cette  première  ne  farptlTe  que  d*un 
Àixîèihè,  ou  d\in  neuvième  tout  au 
])los ,  celyt  dé  Peau  donk  elle  eft  for- 
mée ;  au  lî^  que  la  neige  qui  vîertt 
de  ieomt»er ,  a  dix  ou  douiefoîs  plus  de 
vohime  que î*eau  qu'elle  fournit  étant 
fondue.  Quelquefois  même  cette  aug- 
mentation eitplus  grande.  M.  Muf- 
'chembroek  ayaiit  mefuré  à  Utrecht 
de  kr  neige  qui  étdt  faîte  comthe 
-èe  petites  étoile? ,  il  la  trouva  vingt- 
^quatre  fols  moins  denfe  que  Peau. 
D'tin  amire  côté  ,  la  neige  ne  fauroit 
^fàrt  le  mêinè  effbrt  que  la   glace 
pourfe  dilater  ;  elle  ne  rompt  point  ^ 
de  vaifFeaux  qui  la  contiennent ,  elle 
"cèdef'k  la  compreffion  ,  &  Ton  peut 
la  réduire  à  un'  voluitie  prefque  égal 
*à  celui  de  la  glace  ordinaire  ;  maïs, 
elle  lie  -pçut  être  fortement  compris- 
mée*  làhs  perdre,  au  moins  en  partie 
fott  opacité  &  ia  blancheur ,   c'eft 
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dans  fa  totalité.  .  ;  ) 

La  bliincbwf  die  i^ineige:  t>f  ut  être 

conçue  ^e  h  i9kai»ièf^  fuivance^ .  ($lle 

renvoie  la  lumière  avec  beaucoup 'de 

foTrce  ^.ijMoiqo^eJle  w. fptt; cf^Jk^Û 

.gl^cè  ,    dont  ch^^^e  :  oahicmlf  .itfft 

«tr^nfparence  iorffii>*on;fiM^m|p^it4e 

f^j;  il.  femWe.  que  (^c^ff^Mt  '^opiihla 

lumîèfe,  bien  |oîn  à*ét^>réfléchîe)  ^ 

ccvroit  plutôt   p^flTef  à'  tta^er^  }^s 

pores  qin  fet  trouvent.  (;ntre^  cp^q^ 

particule.  Cependant  ^dès  quVui  yîe^^t 

à  confidérer  a^ec  attention*  ce;  petits 

efpaees  intermédiaires ,  on  apperçoi ( 

qu^'ls  font  d^ptûe  ^gure  foH  V^^R^^ 

Uère ,  ce. qui  cQBtribue[À  1^  téfletipii 

.  des  rayonsrde.U  lumière  jjl  en  ^  ici 

comme  du  verre  le  plus  tranfpareQt 

que  Ton  réduit  en  poudre  ;  car  il  eft 

aufli  blanc  que  la  neige  ^  &  les  paf- 

.tîes  dont  U.eA'Compo£à  font  auill 

.  tranfparenres  lorfqu^on  les  examine 

(«n  eUes-tnéiHes.. 

La  froideur  de  la  neige  n^a^rien  4^ 
.pai  timlier  es>.^ncra}  ;  la  ueft?e  4c  ja 

f;lacefopt  également  froif]es,loatdans 
luftant  de  leur  formation ,  (bit  après 
"^    qu'elles  fe  font  formées  ,  toutes  les 
circonftances  étant  d^aillenrs  les  iDé- 
mes  ;  mais 
blée  en  tas 

une  température  plus  douce  qu'à  la 
.furface.  On  lit  dans  les  Mémoires  dfi^ 
rAcadémie  dQs  Sciences,  le  détail  des 
expériences  de  M..  Guettard,  qui  teif- 
,dent  à  prouver  qu'il  fait  moins  £rofd 
lous  h  nejge  qu\i  l'air  extérieur  ^  & 
que  plus  le  moncciiu  eft  épais ,  plus  Te 
taermoinètre  qu'on  plonge  au  bas  de 
CLCtc  niade  fe  tientaii-delius  de  zéro. 
C'eûce  qucles  perdrix  femblent  avoir 
appris  de  la  nature.  Ces  oîfeanx  ie 
cachent  en  hiver  fous  h  neige ,  &  on 
les  y  cha(&  avec  des  chiens  drefies. 


^lorfquela  neige  eft  raiTen^ 
i ,  il  paroic  qu'elle  confen^ 


.  geanjt^.  fe  (çnatpp,  de^  cabanes  de 
<;nei^  ou  /Uj|xaâi?f}t  ie&  i)u|ts.  les  plu^ 
^jgrioidef)»  fi|hs^^v4>ifyrieijk  i\  craindj» 
.  4e  leuc  r^eur. . 

j  â  .^  .  .iï    .1.»   rj  .  .  ..j    *^ i^-!    •  . 
r\   ;t'r  '  (^  M^opomii  rurale,  i 

I',  !   'I  .î   ;       '^  ■:      ;    i  '    •    ^  *'. 

^ ,  L'^e£CU)iid*anc^i£nif)]eqmditavoir 

.^déçei^yeçc  du  riicre  dam  la  tieige^  ne 

.  tj-quvsiguèces  plfs  de  4éfenfeui:s)  §c 

^^  oa.nVtvoit  à  ^éguer  qiie,  cer^ 

«fubftânce.faUne^  pour  prouver  l'în- 

;âpeuce  fie  la  neige  fur  la  végétatioq, 

,  la  queftioQ  feroit;)>ient6t  terminée; 

.0)ais;^n,a  des  &its  heauçoup. plus 

pofitifs  >'  déduis  de  1'obfc^ti6n.y  ^ 

;que   la   coospoiî^ion    même  ^e   la 

B^ige  peut  f^irp  j>réfume^.  Qn  ne 

peut  nier  y  e{i  eftet^  que  la  nj^ige, 

comme  ciiilaUira,tion ,  ne  contientie 

beaucoup,  d'air  ,  ^outcenreau  qui  eÀ 

fon  autre  principe  :  or ,  ces  deux  élc^ 

mens  font  les  grands  agêns  de  la  vé* 

.  géution.  Il  eft  'confiant  d'ailleurs  > 

3ue  la  neige  contribue  k  la  fer/4ii|(é 
e  bf^n  des  terres  9  &  à  l'^ccrûi]9e- 
.mexit  d'un  grand  nombîç  de  végé- 
taux. Les  années  oà  il  tonabe  beaa- 
_coup  de  neige  ^ibnt  joujours  aboç- 
.dames  ,  &.  les  monugnes  quç  la 
.neige  couvre  perpétudlémeilt  y  foçc 
.  chargées  k  leur  bafe  ,  fur  leiv  a^o^- 
fement  &  dans  les  prairies  ,  des 
.plantes  les  plus  vertes  &  les  mieiix 
. nouxriesf.  .  .     ., 

On  en  trouve  des  exernple«  frappaf  s 

.dMis,les  montagnes  à^  la  Lapopie. 

Les  bafes  ou  les  pîtrtîes  ini!|tîeures 

_de,gss  ipon^gnes  9  font  couvertes 

.  de  fojéjts  épaifics  ;  lesiparti^s  mayen- 

nes  qui  fyccèdent'à  ces  dernières , 

'  outre  des  collines  u^ues  .   berifTées 

&  fab)onpeufes>  c^r/ent  des  HJ^ûxies 

&  des  vallons  g^  corulenq^i;^'  une 
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terre  grôffière  ^  feanblable  h    colle  * 
des  marécages  t  &  propre  à  la  régé-  < 
tMion.    Cefir-  la   ^ae  coulent    des  ' 
torrens  d!ui&e  eau  froide  qui  provient 
de  la  fonte  des  neiges  :  on  trouve 
encore    au-deflus  ,   d'autres   lieux 
Bonmeux   te   couverts  de  Pefpècé 
de  Udien  dont    fe    aourr^at  les 
rennes:  il  y  a  enfin ^  avant  d'aisirer 
am  fomniers  glacés  de  ces  mon^ 
Oignes  ^  d^antres  lieux  âevés  où  croif* 
feot  auffi  les  plantes  dn  Alpes^ 

Tout  Padoilênient  donc  àa  ces 
montagnes  cpû  eft  compris  emse  les 
fonunets  recouverts  de  neigçs  éter«. 
nelles^  &les  baies  où  croi/Iêncles 
ibrét^,  eft  le  vrai  champ  de  la 
végétation,  de  ce  qu'on  appelle  les 
plantes  alpines  ,  telles  que  font  dii^ 
^rentes  efpèces  ifhiracUum^  Van^ 
gilhpu  ,  le  fonckus  ^  Vcringinum  & 
[rfufieuis  plantes  de  la  dxÛk  de  la 
tétradynamie.  Ces  lieux .  font  .  cou- 
verts de  neige  jufquViu  iblflice  d'é- 
té :  ellefe  fond abrs  parla  chaLeuf 
du  folal  dans  fept  k  nuit  jours.  La 
végétation  eft  fi  prompte ,  que  dans 
la  femaine  luivante  les  campagnes 
fom  couvertes  de  verdare:  il  ne  faut 
pas  plus  de  t^jnips  aux  plantes  .pour 
parvemr.  à  leur  jufle  grandeur^  Huit 
jours  de  plus  îtmfenc  pour  les  faire 
liearir  &  pour  les  porter  au  plus 
liaoc  degré  de  vigueur.  Le  même 
efpace  de  temps.  &it  parvenir  les 
fruîcs  à  leur  pleme  mattirité.  A  peine 
ant-elles  donné  leur  femence  y  que 
les  imîts  très-froides  &  les  neiges 
annoncent  le  retour  de  Phiver^  Aî^ , 
ce  pays  ne  jouit  que  dW  été  d'en- 
viron fix  fanaines  «  fans  ,étre  prc« 
cédé  du  printemps^  ni  fuivi  dçl'au- 
lômne.  Il  ne  peut  y  croître  &  fub- 
iîAer  que  Pefpèce  âe  platMres  qui  ^ 
dans  ce  coun  ioter  raUe»  lom  de  t^turc 
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k  germer f  fleurir,  porjter  des  fruits 
&  les  mànr.  L'hiver  fuit  in^médîa- 
tement  l'été  ^  Se  fait  faccedet  la 
gelée  aux  draleurs  :  il  tombe  au/H- 
tôt  une  grande  quantité  de  neige  qui 
s^  accumula  à  une  grande  hauteur ^ 
eUe  oouvre  la  terre  qiîl  n^efl  point 
encore  glacée,  &  la  défend  du  froid 
rigoureux  qui  doit  fuccéder.  Lqs, 
pjUintes  alpines  ,  quoique  dans  un 
dimat  très-  âpre  »  ne  reçoivent  au- 
cune atteinte  ,  &  leurs  racines  fe 
confervent  fous  la.  t^re.  Ces  animes 
plantes  reçoivent  pl^i^  de  dommage 
d9)  la  gelée  dans  „nos  climats  tempé- 
rés y  parce  .  qpe  fouyent  dans  nos 
jardins ,  elles  ne  font  pas  défendues 
par  une  enveloppe  extérieure  de  nei« 
ge,  &  lesgeléesdela  nuit  lesfont  périr. 
Si  la  neige  ne  fc  fond  pas  lentement 
elle  petit .  nuire  aux  vegéuux  ;  rient 
n'eft  pliv  pernicieux  aux  plantes.  &, 
aux  arbres  que  I4  neigi^  qui, jféjpur- 
nant  fur  la  t^rre^lond  en  partie  1^ 
jour,'  ppqr  fe  g^Ier  de  nouveauMa; 
nuit,  tl  en  eâ  de  même  de  U  neigé 
qui  fuccède  à  de. fortes  gelées  :  on 
voit  fur-tout  les  triftes  fuites.de  cp 
renvetfemcrit  de  Pordre  n.itprel  en 
Laponie,  lorlque  ce  cas  rare  furvient. 
En. général,  les  rennes,  pendant 
rjûv^r,  parcourent  les  neiges,  fit 
y  fubfiftent  fiomme  les  autres  ani- 
1B9IIX  dans  de  gras  pâturages  : 
teur  induftrie  leur  fait  trouver  wt 
deflbus  de  cette  congélation,  Tali* 
QKOt  wi  Içur  convient  ;  la  peau  très»^ 
diir^  *  CH?  leur  m,ufeau  &  4e  leurs 
pied$  fui^t  p9«r  ron)pr^  la  croûte 
glacée, qui  ^ujrre  )a  neige  ,  &  ils 
vont  c?he|d?^i;  au-deffous,  Vefphct 
de  fich^n  qgi  eft  deftiné  à  leur  fer- 
yir  d^.npurritvire.  Mais  s'il  arrive  , 
ce  qui  eft  j^tc ,  que  rhivefr  com-  . 
nitence  par  la  plpie,la  tetrp  fç  cou-^ 
K  X 
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vre  iniftiédîatemétit  d^me  Qro&re  de  ' 
ghice ,  avant  que  h  Nef^e  totnbs  :  ' 
le*  //cAen  fe  trouve  ^ris  aa-defioa^^  ' 
&  le  renne  ne  pbiivam  ypértc'trer^ 
eft  ^prîvë  de   fôff' ftfi'fii:;hi  naturel,- 
&   ne    peit   que    péiir^  faiice  i  de 
fubftance  dans  ces  climats   ftéïilcsi- 
Le  Lapon  ett  alors  e^poféii  perdre- 
une  grande  partie  de  les  troupeaux^* 
&  il  n*a  d^aatres  iisflcHirces  pot(r  lei^ 
faire  (nbiifter,  que  d*abattre  ^aArec- 
la   hache,  les  vieux   pins  qui    font 
couverts  d^one  rftbuflfe  fiJamenTeûfe. 
La  neige  fert  de  couvernire  àla  terre , 
&  entretient   une  >  certaine  -  chalêaf' 
néceflairc  à  là  végécafioB.  ? 

La  neige  peut  être  employé*  ^u 
défaut  de  la  glace ,  pour  préparer 
des  boiflbns  raftafcWlïantes.  Il  paroît 
que  les  anciens  Romains  )  en  uf oient 
aînfi  pendant  l'été ,  ^  ijq'ils  confec- 
voîent  dans  des  éi!pèee^4e  gls^iètes^ 
la  neige  la  plus  pure  qu'on  faifoii  pren<* 
dre  dans  les  montagnes.  On  en  few^oit 
enfuite  à  table,  &  fa-prompte  diifi))6-J 
tiondans  leis boiflbns,  devok  produire 
une  fraîcheuragréable  dur  arrties  grart^ 
des  chaleurs  de  rétc.  Pline  le  naturatif- 
re ,  déclame  contre  cette  coutume,  & 
prétend  qu'il  réfulte  en  général ,  dé 
la  neige  une  boiflbn  très  -  nuir 
fible  ;  mais  de  pareilles  opinions  devi- 
nent fouvent  à  des  {Hréjugés  ou  à 
des  principes  de  phyfique  peu  éxaâs. 
La  raifon  en  effet,  que  ce  natu- 
ralifte  en  donne ,  eft  que  la  neige 
étant  un  corps  folide,  ce  que  l'^au 
avoît*  de  plus  fubtil  s'eft  évaporé* 
Or ,  on  fent  aifément  que-  les  tlotiôns 
qu'on  a  maintenant  ac^uifes  fur  la 
nature  &  la  formation  ^  la  neigé , 
ne  latfle  plus  de  prife  à  de  pareils 
vaifonnemens  :  il  efl  aulli  très-dou**- 
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teiix  C|ti'on  daiVer  aUribuçt;  la.  /orma^ 
tiof)  des  goîtje^à'l^  f^yleboiî&A  de  , 
reao  qui  réfulte  deU  fptited^s  nejges,  . 
&  il  €nit  Béccâ^uremeuc.fti^etiie  le 
concours  de  la  nourrituife  &  de  Pin-; 
flnenoe  de  L'air.  ,  .    ;  .       i  . 

.fifjàn'ne^oitve  mîouxlh  diftf  rente 
oridiîie^e  is  chalétn-  animée. &;  de 
cette  des  autrest  carps:^  que  le  pouvoir 
qu'a.  4a  neige  jfaéme  d'exciter  U  prc-^ 
mière/  pa?  foii  /application  fur  le 
corps  vivant  :  qu^on  frotte  fes  maina 
avec  k  neigé,  -bientôt  après  où  y 
éprouvera  uns  chaleur  vive.  &  pi- 
qtiante  ,'comiiib  pac.imê  efpè^e  de 
réaâian.dcs  forces  de.  la  v^e  qui 
fembtent  repoufler  «ne  [atteinte  nui-r 
ûble.»  Lesieptéinrionaux  nppelle.nt 
ainfi  la  chaleur  k  le^urs  mains  y  à 
leur  nex  &c  à  leurs f oreilles,  après 
s'être  exippfés  à  un  frotd  ai|u„  &  au 
moment  de  rentrer  dans.lcnrs  de-. 
meures;  On  a  empldv^é.dam  les  iiè* 
vré»  malignes,  ôq  peiftilentiieUes^dts 
ftiâiohs  avec  la  oerge  eu.  la  glat^  ^ 
Se  ce  ^mqyexi  èfi  devemt  un  tonique 
ÊiiuiBire  qui  a  rappelé  une  (vie  prête 
à  s'éteindre  :  la  neige  on  toute  autre 
eau ,  dans  un  eut  de  froideur  gla- 
ciale[,  eft  emfdoyée  parles  RufTes 
rnimédialetiieiM:  après  leurs  bains  de 
vapeurs  ;  ils  fe  rouleilt  tout  nods  fur 
eetqs  e%èoe  de  coin^lation  ,  rafer- 
mtflènt  leurs  corps  comme  piar  une 
efpèee  de  trempe  :  ce  paflàge  bruf- 
que  fc  fubit  ne  fait  que  les  rendre 
plus  robnftes ,  &  répercuter:  les  hu- 
meurs qui  s'étoient  portées  à  la  fur- 
âce  du  corps  par  une  chaleur  hu- 
mide ;  leur  peau  étdf  ni'un  couge 
vif  &  pourpré  en  fortane  du  baîa; 
bientôt  parraâionde  Ufi^ige,.elle 
reptendia  blancheur  de  l'atbàtœ*  Ce 
peuple,  en  obfervant  cette  coptume'^ 
le  maintiemfain  &  robufte,  au  lieu 
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40e  If  s  grands  qui  fê  bornent  ati  ks'oçakrîesid'efprKirdcnt^eftriinagc 

tain  de  vapeurs  ,    relient  dans  un  1î  plus  çiraclérifée  de  la  formation 

ctat  de  foiblelfté  La  neîgie,  devient  des   nuages  ,   &    de  leur   ch^te  en 

elle-même  un  remède  conire  ce  mal  pluie  ou  neige.  La  pluie  affede  une 

fi  ordinaire  cçï  hiver  ,  fous  le   nom  torme   ronde    en    tombant  ,    parce 

Smgtluns  ;  Agrîcola  affureque  celles  que,  toutes  fes  parties  fluides  tendent 

même  du  net  ou  des  oreilles  péuven;  à  ft  rapprocher  de  leur   cemre  ;  U 

eue  facilement  guéries  par  Papplica-  figure    de  la  neige  ,  au   contraiie.^ 

don  de  la  neige.  A  B,  rcflemble  k  une  étoile  k  fix  &  quel- 

3uefois  à  douze  pointes,  c'eft  l'cHet 
e  f a  criftaliifatioii  par  le  froid.  Si 

glacées  dans  l^atmofphère  ,  tombent  pludeurs  portions  neigeufes  fe  rcn- 

tnfuite  par   flocons    fur    terre.    La  contrent  dans  leur  chute ,  elles  fe 

neige  eft  une  véritable  criflallifatîon  réuniflènt.;  alors  leurs  figures  font 

de  l'eau  réduite  en  vapeurs.  plus    compliquées  ^    cependant    cet 

Les  nuages    ne  font  autre   cbofe  agrégat  pi éfente  toujours  des  pointes 

qu un  brouillard  plus  ou  moins  épais,  û étoiles ,  &  on  Pappelle /ft?<:{?ii.  Si  , 

ou. une  eau  réduire  en  vapeurs  ,    &:  au   contraire^  la  neige  eft  ballottée 

par  conféquentdunt  les  ptticules  font  dans  l'air ,  fi  chaque  particule  eft  froîf- 

très-délîces  y  &  au  point  qu'elles  font  fée  contre  une  ou  phifieurs  particules 

plus  légères  que  l*air  atmofphérique  voifînes ,  alors  fes  angles  s'émoufTent 

.qui  les  fu|>porte:  fi  plufieurs  de  ces  &  les  grains  de  neige  font  ronds; 

.pardculeslercum'lfênt,  elles  forment  epfin  la  neige  efl  quelquefois  fi  fort 

une  goutteleue  ,  fi  celle-ci  fe  réunit  ballottéedansi'atmol'phère,&  lefiot- 

aune    autre  ^   alors   l'équilibre   eft  temcnt  fi  confidérable ,  qu'elle  tombe 

rompu  ^  &  la  vapeur  réduite  en  eau  alors  comme  une  pouffière,/rès-fine 

ou  en    gouttes  9  tombe,  forme   la  fans  forme  xlétermince  :  Lacaufc  de 

pluie  pendant  l*été ,  &  la  neige  lorf-  ce  dernier  effet  peut  encore  dépendre 

que  le  froid  règne  dans  Patmofphère.  d'une  fi  prompte  congélation  de  la 

llusles  régions fnpérieure  Se  moyenne  vapeur   dans   Tatmofphère  ,    que   la 

font  froiûjs  ^  &  la  .région  terreftre  neige  n  a  pas  le  temps  de  prendre 

cchauîce  jufqu^a  un  certain    point,  une  forme   régulière   en  fe  crilbl- 

&  plus  la  nt.ige  eft  abondante;  parce  Ufant  :  l'on  fait  que  la  criftalKfation 

qie  le  froid  de  la  région  fupétieure  ,  opérée   lentement ,    donne   les  plus 

à  Tinllar  du    réfiîgcrant  d'un  alem-  be.»ux  ciiflaiix,  &  c'eft  même  le  fcwl 

i>ic ,  condenfe  ks   vapeurs  ,  &  les  &   unique    moyen    de    les    obtenir 

oLiige  à  fe  réunir  en  molécules,  &  dans    leur   plus    grande    peifedîon. 

pendant  ce  temps,  la  région  terreftre  La  neige  fondue,  rend  environ  un 

UlTe  évaporer  de    fon   fein  ,  une  douzième    d'eau  ^  ainfi    un    pied  de 

(Aos  grande  mafle  de  vapeurs,  qui  neige  donne    à-peu-prcs   un  pouce 

s'élèvent    à   la    région    moyenne  :  d'eau  ;  il  n'eft  pas  pofllble  d'établir, 

/aoiévaporation, point  de  diftillation,  à  ce  fujet ,  une  proportion  géomé- 

&  aucune    diîlillation   fans  conden*  trique ,  parce  que  la  neige ,  tombée 

(àtion  dé  vapeurs.  Cet  exemple  qu'on  depuis    plufieurs  jours  ,  ou    depuis 

a  iàos  ceÛè  fous  les  yeux  dans  toutes  long-temps,  fe  ta(fe  fur  elle-même  9» 
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&  encore  plus,  lotfqu^elle  etl  tom- 
bée par  flocons  ,  &  pendant  les  grandes 
gelées.  S^il  règne  de  grands  coisrans 
d^air ,  ces  courans  caufent  une  forte 
évaporation  ,  &  les  payfans  difent  : 
U  vent  mangé  la  neige.  Ces  portion- 
Cttles  de  neige  entrsunées  dans  Tat- 
mofphère ,  rendent  le  frotd  phis  pt« 
quant.  Sur  les  hautes  tnonts^es  ^  la 
neige  fond  plus  promptenient  par  un 
temps  nuageux  &  bas,'  que  par  un 
xiel  clair  &  ferein  ,  quoiqu*ati  même 
degré  de  température. 

Il  arrive  ordinairement ,  lorfque 
le  teotps  fe  radoucit,  ^u'il  tombe 
plus  de  neige  qu^auparâvant  ;  cette 
'ObfervatioR  eft  vraie ,  k  la  lettre , 
pour  l'intérieur  des  terres  ;  mais  le 
voififiage  de  la  mer  fait  une  excep"> 
tion ,  &  ^  prouve  que ,  pendant  les 
plus  grands  ftoidç,  il  neige  dans  les 
pays  circonvôisfîns. 

La  blancheur  éclatante  de  la  neige 
fatigue  beaucoup  la  vue  ,  parce  que 
le  blanc  réfléchît  fortement  la  lumière, 
&  il  fuTvsent  des  inflammations  aux 

Îreux'  de  ceux  qui  font  forcés  à  Tavoîr 
one-temps  en  j^erfpeâive ,  &  même 
Î>Iulieurs  en  perdent  la  vue.  Lorfque 
a  terré   efl  couverte  de   neige,  6c 
^  pendant  que  la  lune  l'éclaire ,  on  dé- 
'^couvre  ,  pendant  la  nuit,  à  une  très* 
grande  diflance. 

La  couleur  de  i'atmçfphère,  chargée 
detietge,  èft.  ordinairement  bleuâtre 
pendant  le  jdurj  &  rougeâtre  du 
•  côté  du  foleil  couchant.  Il  ftcige  par 
toute  efpèce  de  vents ,  mais  bien  plus 
lorfque  le  vent  du  fud  ocaipe  la  ré- 
gion fupérieilre  dé  ratmofphèie ,,  & 
le  nord ,  la  région  mférîeure.   ''  '    ' 

La  neige,  au  moment  qu'elle  tombe, 
eft ,  à  mon  avis ,  Veau  la  plus  pure  ; 
parce  qu'en  fe  ctiftallifant  dans  Tat- 
mo^hère,  elle  fe  dégage  de  toutes 
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fes  impuretés  ou  parties  hétérogènes^ 
L'eau  de  mer  gelée ,  eft  très-oonne 
k  boire  ;  fa  criftallifation  Ta  donc  pu- 
rifiée }  La  neige  n'a  plus  les  mêmes 
qualités,  lorfqu'elle  a  féjourné  du-« 
rant  quelques  jours ,  ou  pendant  quel- 
ques mois  fur  la  terre  ;  elle  devient 
un  être  plus  compofé  ;  femblable  kr 
une  éponge ,  elle  fe  pénètre  des  éva- 
porations  qui  s'élèvent  du  fol  fut 
lequel  elle  repofe ,  &  des  vapeurs  & 
du  fel  aérien  de  Tatmofphère  :  ce 
fel ,  au  rapport  du  célèbre  Bergman  ^ 
eft  acide.  La  dîlHllatlon  de  neige  ^ 
prife  au  moment  qu'elle  tombe  dans 
les  campagnes  éloignées  des  villes  ^ 
&:  non  dans  le^  villes  ou  dans  leur  cii^- 
conférence ,  prouve  qu'elle  fbuitift 
)'eau  la  plus  pure;  &  la  même  dif- 
tillation  de  neige  <ombée,  par  exeni-^ 
pie  ,  dans  une  ville,  démontre  com« 
bien  elle  eft  altérée.  -—  Le  fait  fui- 
vant  prouve  cette  aftertion  :  la 
neige  convroit  ,  depuis  quinze 
jours ,  le  fol  des  environs  de  Parts , 
&  je  fus  un  jour  me  promener 
jufqu'à  une  bonne  lieue  de  la 
ville ,  du  côté  du  midi  :  je  pris  de  la 
neige  bien  propre ,  &  la  mis  dans 
ma  bouche; Je  lui  trouvai  l'odeur  & 
le  goût  de  fumée.  Le  lendemain  je 
fus  à  la  même  diftance  du  côté  ou 
nord  ,  &  la  neige  fe  trouva  fans 
goût,  fans  odeur;  elle  en  avoit  un 
peu  à  l'eft  ,  &.  beaucoup  plus  k 
i'oueft,  mais  moins  qu'au  fud.  Ces 
différences  étoient  produites  par  le 
vent  denord-oueft,  qui  rcgnoit  depuis 
long-tenips  ;  Pat mofphci.e  baffe  &  iiei« 
geine ,  &  le  courant  d  air  avotene 
-forcé la  fnmée  des  cheminées  de  la 
ville  de  fe  rabattre,  &  elle  avojl 
communiqué  fon  goût  &  fon  odeur 
à  la  neige  :  on  éprouve,  en  effi^^ 
6c  par  la  roêote  raifon^  dans  des  villes 
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uxiê  cniflon  aux  yeuz^  loif^^ue  Tat- 
mofphère  eft  chargée  de  neige,  & 
que  le  temps  eft  bas.  Cette  acrir 
moiûe,  dans  l'air ,  tient  k  la  fumée 
qui  eft  rabattue^  &  la  ne^e,  en  tocn- 
tant,  fe  Tapproprie  ,  ou  plutôt  la 
fumée  s^attacJbe  à  la  neige  y  parce  que 
celle-ci  eft  plus  fit>i4e  :  j'at  cru  ce^ 
détails  néceuàires  à  rexplicatioti  des 
^&ts  de  la  neige  ,  relativement  à  la 
féœtation. 

La  neige ,  comme  eau  pure ,  ôc  ren- 
due telle  W  fa  ctiilallilation ,  con- 
tribue mouis  z  la  végétation  qu^une 
limple  pluie  d?été,  parce  que  cette  der- 
nière ,  dans  font  état  dé  vapeur,  s'eft 
appropriée  les  émanations  élevées  de 
la  terre  ,  le  fel  aérien  &  unç  portion 
d'air  fixe  qui  flottoîent  dans  ratmof- 
phère.  Ainsi ,  la  neige,  comme  neige, 
nengmîffe  donc  pas  la  une  dans  le 
fens  littéral  du  proverbe.  Il  faut  ce- 
pendant convenir  quVlle  produit  les 
jdus  grands^  effets.    Elle  défend  les 
berbes  des  înjurej  de  Toir ,  &  con- 
ferve  les  racines  des  plantes.   Si  la 
couche  c(^  épaiffe  ,  le  .grand  froid 
jue  peut  la  pénétrer.  Un  thermomètre 
plongé  julqu^u  fond  ,  &  un  autre 
thermomètre  placé  à  fa  iu{gerficfe , 
prouvent  la  différence  d'inteblîté  du 
feoid.    Si  la  couche  eft  très -forte, 
le  froid  intérieur  fera  le  même  que 
celui   qui  exiftoît  dans  la  terre  au 
moment  que  la  neige  eft  tombée  ; 
Reloues  Jpj^rs  après  ,  le  froid  de  la 
.  ^ouciie  JUipérieure  de  la  terre  fera 
^»UF  p/eu-.a-peu  en;  équilibre  avec 
celui  de  la  couche  inférieure  de  la 
n^e  ,     &    fouvent    on     trouvera 
comme    une  efpècc  de   voûce  fous 
cette  couche  de  neige  ,  fi  le  froid 
tk  la  terre  étoit  peu   cônfidérable 
au  moment  de  fa. chute.  U  eft  clair 
^ue  ces  données  fouffreat  beaucoup 
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de  modifications ,  mais  elles  ne  for^ 
pas  moins  réelles.  Il  ne  s'agit  pas  ici 
des  froids  de  Sibéiie  ,  des  glaciè* 
res  ,  &c. ,  maas  de  la  neige  &  du 
froid  des  parties  tempérées  de  r£u- 
rope. 

On  auroit  tort  de  conclure  de  ce 
qui  vient  d'être  dir ,  que  la  neige  eft 
moins  froide  que  la.  elace.  Dans  les 
deux  cas ,  Peau  eft  réeltesqent  glacce, 
&  lotfque  les  circonftances  &Qt  ^a^ 
lés  ,  le  thermomètre  prouve  ^lue  le 
degré  Peft  auffi.  Ce  ji'eft  donc  qu'à 
une  certaine  profondeur  que  la  couché 
inférieure  eft  moins  froide  que  la 
Supérieure. 

Jamais  la  neige,  ne   produit  des 
effets  plus  falutaîres  que  loifqu'elle 
tombe  avant  que  le  fol  foit  engourdi 
par  de  fortes  gelées  ,  &  lor(qu'elle 
refte  long-temps  fur  terre.  Si  la  terre 
a  été  fortement  gelée  avant  la  cliûte^ 
de  la  neige,  ft  elle  a  été  abondante  ,  . 
il   eft  certain  que  le  dégel  laiftèra 
les  racines  des  blés  en  Ijair  ;  &  fi 
après  le  dégel  il  ne  furvient  pas  une 
plpie  douce  qui  refterre  la  terre,  les 
blés  en  fouffriront.  Le  bon  cultiva- 
teur attend  que  la  grande  humidité 
foit  diftipée  ,  que  la  terre  ne  foit  plua 
gelée ,  alors  il  fait  paffer  le  rouleau 
fur  fes  blés ,  ce  oui  vaut  mieux  que 
s'il  fe  fervoît  du  coté  plat  de  la  htrft, 
(  ^^^K,  ^^  "^^^'  )   Cette  opération 
tafte  la  terre ,  &  la  preflè  contre  les 
racines.  S'il   furvient   de  nouvelles 
gelées ,  les  racines  ne  font  pas  en« 
dommagées.  Il  répète  alors  la  même 
opération  ,  il  le  befoin  l'exige.  La 
neige  .&  la  gelée  font  cPexcellcns  la- 
boureurs. Alors  les  exhalaifons  de  la 
terre,  font  retenues^  la  tranfpiration 
des  plantes  nes'évapote  pas,  1  airfix^^ 
\voyt:^  ce  mot)  qui  s'échappe   des 
uns  &  des  antres  eft  retenu ,  &  la 
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neige  s'approprie  le  tout.  C^ft  dan$  gnées.  M-  Àrtnitnot  va  jnfqu^à  dire 

ce  cas  qwe  la  neige  engraifle  réelle-  que  la  neige  des  Alpes  influe  fxrt  lé 

ment  la  terre,  c'eft  -  à-  dire,  qu'en  temp?  qu*îl  &ît  en  Angleterre.   JI  eft 

fondant  elle  loi  rend  ces  matérîau]ç  certain  que  daiis  les  plain,es  -  ntuèiei 

de  la  fève  qui  fe  feroîent  difféminc^  au  pied  des  montagnes  couvertes  de 

fans  elle  dans  le  vague  de  Pair.  Les  neige  ,  on  éprouve   un  froid  trè^* 

deux  effets  généraux  de  la  neige  font  acre,  lorfque  le  vent  pafle  rapîde- 

jdoHc  d*empécher  le  froid  de  pénétrer  ment  fur  cette  neige ,  parce  qu'il  en 

profondément  dans  Ik  terre ,  &  de  enlève  une  partie.  Le  bas  -  Langue- 

s'oppofer  k  la  perte  des  exbalaîfons  doc  offre' un  phénomène 'bien  fin^ 

qui  Vélèvent  de  fon  fein  ;  enfin ,  de  gulier.  Tant  que  la  chaîne  des  mon- 

lui  rendre  &  les  principes  qu*eile  à  tagnes  quile  traverlfe  del'eft'à  Poiieft 

retenus,  ^  ceux  qu'elle  a  abforbcs  eft  chargée  dé  neige,  6û  ne  craîrtt 

de  Patmofphère  par  fa  furfece*exté-  pas  que  Tes  vents  de  fi^d,  de  fud-efl 

rieure.  Onn*a  point  fairaflei  d'atten-  &  fud  -  oueft  ,  régnent.  On  voit  les 

tîon  k  cette  dernière  abforptîon.  Ce-  .  noages  accumulés  fur  la  mer,  &  le 

pendant   je   la    regarde  comme   la  vent  de  mer   faîre  les  plus  grands 

caufe  unique  de  ia  couleur  terne  &  efforts  pour   qu*ils   sVvahcent  vers 

jaunâtre  que    prend  la  neige  lorf-  le  nord  ;  mais  le  vent  de  terre  refte 

qu'elle  commence  k  fondre  ,    fur-  triomphant,  &  Port  jouit  alors  des 

tout  près  des  grandes  vilîes,  &  lorf-  beaux  jours  qui  rendent  ce  climat  fi 

que  le  dégel  furvîent  lentement.  Quoi-  délideux  à  cette  époque  ;  enfin\  tant 

qu'il  en  loit ,  l'expérience  journalière  que  la  neige  tient  fur  les  montagnes  , 

prouve  que  la  neige  eft  très  -  utile  cm  ne  craint  pas  les  dcbot-dem«ns  des 

aiîx  champs,  aux  prairies,  &  même  rivières,  pendant  les  mois  de /wn^r/Tï- 

aux  vigne  >  &  aux  arbies  pendant  les  tre  &  de  décembre.  La  fonte  des  neiges 

grgfftds  froids  11  n*en  eft  pas  aînfî  du  n'a  aucune  part  k  ces  débcu:àémens. 

tronc  &  des  branches  de  plufîcurs  Voyez-en  U  caufe  rapportée  au  toot 

arbres  qui  fuccombent  fous  fon  poids.  Montagne» 

ToKvier ,  fur-  tout ,  &  par  le  verglas  La  rfdge  pofsède  plufîeurs  proprîi- 

dont  elle  les  recouvre,  n  le  dégel  eft  tés,  non  comme  eau  fimple  ,  ifiais 

interrompu.  comme  eau  glacée.    Lorfqn'elle  éft 

L'abondance  déneige,  toutes  cir-  bien  ferrée,  bien  battue,  on  la  cofl- 

conftances  égales  ,  fa  longue  durée  ferve  tout  auffî  long  -  temps  que  là 

fijr  la  terre ,  ibnt  un  pféfage  heureux  ghce ,  dont  elle  a  la  même  degré  de 

d'une  bonne  récolte.  Ce^qqi  a  été  dit  froid.  La  manière  de  la  conferver  ôft 

"plus  haut,  en  expliquie  Fa  xaifon.  Mats  décrite  aU  mot  glacière:  Ses  effets  fiîr 

doit  beaucoup  craindre  les  gelées  &  le  corps  humain  font  les  mêmes  qtte 

les  d^ets  fucceflift  ;  ils  fureiit  la  caufe  ceux  de  la  glace  \  cependa'nt  on  préfère 

des  terribles  effets  des  hivers  de  1 709,  la  neige  lorfqu'il  s'agit  de  friâionntjri'în 

fjiH  &  1740.  riiembregelé.  {yb^$z\tt  mètGLACÈ') 

Les  montagnes  chargées  de  ncîge ,  *      1  ♦ 

ont  une  grande?  influence  fur  Yiut  d'e  NENUFA  H  (?« NYMPHEA  (?i/L'tS 

ratmofphère  dfes  environs,*  *  quel-  *a>ES ÉTANGS oz^VOLANTD^SAïy. 

fjupfpis  n>ême  a  dwS-dtftances'  fort  éioî-  (Acrj^'Z PL  /y  p.  ftjJ.'Tourtîefortle  pla& 
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dansla  quatrième  kSiion  de  la  iixîème 
diSé  des  herbes  à  Heur  de  piuiieurs 
fflèces  ré^lières  6c  en  rofe ,  dont  le 
jriftil  devient  un  fruit  divifé  en  celhi- 
[|S|  &  il  rappelle  nymphaa  alba^  major  ; 
Von-Linne  le  claûe  dians  la  polyandrie 
moi)ûg}'nie9  &C  le  nomme  nympkîza 
Sa. 

FUur.  D  repréfente  le  bouton  de 
la  fleur;  E,  lorfqu'elle  efl  prête  à 
s'épanouir  ;  F ,  la  fleur  épanouie  :  alors 
elle  reâemble  à  un  volant  d'oit  elle 
(ire  ioû  nom.  Elle  eft  compofée  de 
quioie  péfôles  environ  y  difpoies  en 
rofe,  plus  courts  que  le  caHce;  G 
repiéfente  un  de  ces  pétales  fcpirés  ; 
H  Élit  voir  le  calice  d  une  feule  pièce 
dcvifée  en  quatre,  vertes  en  dehors , 
pâles  en  dedans  ;  les  étamioes  font  en 
très -grand  nombre;  len  reprciente 
UTte  fcparée  des  autres ,  8c  K,  la  forme 
du  pi(lil. 

Ffuiiy  refiemblant  à  une  tête  de  p»- 
vot^  ou  baie  couronné ,  il  eiè  partagé 
dans  fa  longueur  en  pUifieurs  k>ges. 
On  le  voit  coupé  tranfverfalenient 
en  M;  N  reprcfente  les  femènces 
obbngues  ,  noirâtres  &  kiifantes. 

FmlU.  Avant  fon  épanouifisment, 
elle  a  la  forme  d\m  vrai  fer  de  lan- 
ce B;  lorfqu'elle  eft  bien  développée, 
elle  fft  en  forme  de  cœur  arrondi; 
C,  très -entière,  charmie,  veinée, 
Aunageant  Feau. 

Racine j  A;  trèsrgrofle,  charnue, 
lorizontale  ,  brune  en  dehocs,  btanr^ 
die  en  deians;  chargée  de  nœuds 
^  (ont  les  anciennes  places  dii  pé- 

^  des  feuilles. 
Pwr.  La  tige  vit  dans  Peau,  cha- 

^  t^  ne  poste  qu'une  fWr  ;  les 
ieiiiJlas  font  couchées  fur  la  furfece 
de  i'cw. 

Lku',  ks  étangs,  les  eau:^  dor* 
Vsiitts.  La  plante  eft  vivace  &  flèur* 
Tome  FIJ. 
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rit  en  mai  &  juin,  fuivant  le  climat. 

Propriétés^  fleurs  infipldes,  inodores, 
d'une  faveur  fade  &  un  peu  auftère  ; 
la  racine  aqueufe,  fade,  vifqueufe. 
Cette  plante  a  été  très  -  célébrée  : 
mérite  •  t  -  elle  la  réputation  dont 
elle  jouit?  Un  examen  bien  réfléchi 
démontre  que  fa  propriété  eft  due 
à  fon  miicllage,  &  à  rien  de  plus. 
L'eau  diûillée  des  fleuri,  ne  prO' 
duit  pas  plus  d'effet  que  l'eau  de 
rivière  diftillée  ou  filtrée.  Il  en  eft 
de  même  de  fa  conferve  oui  doit 
tout  au  fucre  qui  en  eft  la  oafe.  Le 
miel  de  ninufar  n'agit  que  comme  miel 
ordinaire  :  la  racine  a  plus  de  pro-* 
priétés  ;  elle  adoucit  quelquefois  Tar- 
deur  d'urine,  la  colique  néphrétique 
occaiionnée  par  des  graviers ,  la  gc- 
norée  virulente,  effets  dus  à  fon  mu- 
cilage comme  le  Un. 

Le  ninufar  à  fleur  blanche  ou  jau- 
ne produit  le  même  effet. 

Cette  plante  eft  très  -  pittorefque 
dans  les  pièces  d'eati. 

NÉPHRÉTIQUE.  (f^^çREiN). 

NÉPHRÉTIQUE,  (ife/5)  Voyt^ 
Bois. 

NERFS.  (  maladie  des  )  Méde- 
cine RURALE.  Les  nerfs  font  de& 
cordons^  ioxm^  par  Tademblage  de 
plufieurs  filets  qui  viennent  de  1^ 
moelle  alongée ,  renfermée  dans  le 
crâne ,  &  de  celle  qui  eft  contenue 
dans  lie  conduis  des  vertèbres ,  corn- 
munément  appelée  motlU  épinï^^* 

Les  nerft  fe  dîftribuent  dans  toutes 
les  parties  du  corps.  Celles  où  ils 
font  plus  nombreux  &  pUis  à  dé- 
couvert, font  toujours  douées  d'un 
fentiment  plus  vif  &  plus  exquis. 
Perfonn^  aignore  que  le  fiege  du 
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fçntîment  cil  dans  la  fubftance  în-  liqueurs  /biritueufes,  un  régime  de 

ûme  des  nerfs.  On  a  beaucoup  dif-  vie  trop  échauffent,  Tufage  des  mets 

f.uté  pour  favoir  fi  les  nerfs  avoient  falés,  épicés,  &  de  haut  goût,  les 

des  cavités.  Lcwcnhoeck  qui  a  fait  le  paffions  de  ran^e ,  un  tempérament 

premier   cette    découverte ,  étoit  à  vif,  &  très  -  fenfible  î  des  malheurs 

cç  Qu'il  afllire,  venu  à  bout  de  les  &  des  chagrins  de  toute  efpèce,  en 

rendre  fenfibles.  Les  phyficiens  qui  agitant  vivement  les  nerfs,  en  excî-^ 

ont    écrit    a|)rès    lui,    ont     penfc  tent  la  tenfion ,  dérangent  Tordre  de 

3ue  les    nerfîs    ctoient    creux ,   ou  leur  mouvement,  &  ces  différens 

ifpofés  de  manière  à  laiffer  couler  défordres  occafionnent  à  leur  tour 

à  travers    leur  fubftance   un  fluide  le  trouble   des  fonftions   de  Tame. 

fpiritueuxjdontladiftribution  donne  Le  relâchement  &  l'atonie  des  nerfs 

le  mouvement  &  le  fentiment  aux  reconnoifl'ent  des  caufes  différentes  de. 

parties  oii  il  aborde  :  Heirefi  a  adopté  celle-ci  :  ces  deux  affeâions  viennent 

ce  fentiment  ;  le  baron  de  HalUr  ne  toujours  à  la  fuite  de  quelque  longue 

penfe  pas  de  même.  Il  n'admet  point  maladie.    Elles    dépendent    fouvent 

de  tuyaux  vifibles  dans  les  nerfs  ;  d'une   grande    déperdition  de  fubf- 

mals  comme  les  ordres  de  la  volonté  tance.  Les  grandes  plaies  oui  four- 

s'exéaitent  dans  le  moment  même ,  niflènt  une  fuppuration  tres^abon- 

&  comme  le  fentiment  de  la  dou-  dante,  des  ulcères  de  mauvais  ca-r 

leur  fe  porte  avec  une  égale  rapidité ,  raftère ,  de  fréquentes  hémorragies, 

des  extrémité  du  corps  à   la  tête;  ime   diarrhée  coliquative,  &   tout 

il  eft  vraifemblable  que  la  moelle  eft  ce  qui  peut  maigrir  &  defl'écher  le 

formée  de  tuyaux ,  en  fuppo&nt  que  corps ,  peut  exciter  cet  état  de  relâ- 

la  fenfation  oc  le  mouvement  foient  chement  &  d'atonie  extrême ,  dont 

l'effet  d'une  liqueur,  les  malades  ne  fe  relèvent  qu'avec 

Quoi  qu'il  en  foit ,  l'affeâion  des  beaucoup  de  peine ,   &  auquel  ils 

herts  eft   une   maladie    devenus   fi  fuccombent  quelquefois.  Je  dois  faire 

commune  &  fi  ordinaire ,   qu'il  y  obferver  que  la  tenfion  &  l'irritation 

a  bien   peu   de  peribnnes   qui   eh  des  nerfs  font  les  caufes  les  plus  or- 

foient  à  l'abri.  Il  n'y  a  prefque  au-  dinaires  de  cette  affeâion  des  nerfs, 

cune  maladie  où  les  nerfs  ne  foient  connue  fous  le  nom  de  vapeurs  ^  à 

pour  quelque*  chofe;  &  leur  léfion  laquelle  le  fexe  eft  trèsrlujet.   Je 

eft  fouvent  marquée  par  les  fymp-  n'indiquerai  ni  le  traitement  convc-. 

tomes  les  moins  analogues  aux  dé-  nable,  ni  les  difFérens  {ecours  mo« 

fordres  qu'ils  excitent.  raux,  dont  l'application  eft  d'autant 

Les  nerfs  peuvent  être  affeôés,  plus^utile  &néceflaire,  que  cette  ma-r 

ou  par  trop  de  tenfion  &  d'irritation,  ladie  dépend  d'une  caufemorale.  Nous 

ou  par  un  extrême  relâchement ,  qui  renvoyons  le  leâeur  au  mot  vapeurs. 
peut  être  (ubordonné  à  une  infimté        Mais  on   combattra  l'atonie    des 

de  caufes.  ^  nerf^  par  des  remèdes  &  des  moyens 

L'irritation  &  h  trop  grande  ten-  appropriés  aux  caufes  qui  l'auront 

fion  des  nerfs  font  le  plus  fouvent  produite.  On  prefcrira  aux  malades 

çaufées  par  toute  forte  d'excès.  Un  un  bon  régime  de  vie,  &  des  ali- 

ç;iLercice  yiolent,  l'ufage  abufif  des  mens  abondons  en  fuc  nourriçi^.. 
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principalement  aux  perfonnes  qu'une  minuée  y  &  qu'il  y  ait  un  ganglion^ 

grande  déperdition  de  fubil^ce  aura  il  faut  employer  les  topiques  décrits 

letées  dans  un  état  aufli  déplorable,  au  mot  gënglion.  M.  T. 

La  diète  végétale  ^  &  les  remèdes 

toniques,  tels  que  le  quinquina,  le  NERPRUN  ,  eu  NOIR-PRUN. 

petit  chêne,  la  gentiane,  lesmar-  ( ^(t?Tf 2 Planche I, page 63.) On com- 

daux,  &;  Tufage  des  eaux  gazeuTes  prend  fous  le  même  titre  le  nerpmn& 

conviendront  très-bien  au  relâche-  la  graine  ou  ^Az^?€/;red*Âvignon,  par- 

ment  excité  par  une  longue  maladie,  ce  que  cette  dernière  n'en  eft  qu'une 

Le  bon  vin ,  le  café,  la  rôtie  au  variété.  Toumefort  le  nomme  ca-- 

vb  \*  des  alimens  légèrement  aflai-  thamcus  &  le  place  dans  la  première 

fonnés  peuvent  produire*  les  effets  feâion  delà  vinetiémedafle  des  arbres 

les  plus  fàlutaires,  en  remontant  le  à  fleur  d'une  feule  pièce ,  dont  le 

ton  des  nerfs ,  &  en  leur  redonnant  piftil  devient  un  fruit  mou ,  rempli 

ce  degrë  de  force  phyfîque  capable  de  femences  dures.  Von-Linné  lui 

de  ré^lir  en  eux  Tordre  de  leiu^  conferve  la  même  dénomination,  âc 

fondions.  M.  AMI.  le  daffe  dans  la  pentandrie  mono-- 

gynie. 

NERF-FÊRURE.  Médecine  Vé-  Fkur.  A ,  repréfente  la  corolle  vue 

TiRiNAiRE.  Un  coup  quelconque,  de  face;  B,  vue  de  profil;  C,  la 

donné  fur  le  tendon  flechifleur  du  corolle  ouverte.  La  corolle  tient  lieu 

pied  de  devant,  donne  lieu  à  ce  qu'on  de  calice;  elle  eft  en  forme  d'en* 

appelle  nerf-férure  ,  ou  nerf-féru  ,  tonnoir,  rude  au  toucher,  colorée 

ou  tendon  féni.  Cet  accident,  félon  en  dedans  j  divifée  en  quatre  folioles, 

le  degré  de  ks  effets  5  peut  être  plus  Les  fleurs  mâles  féparées  des  fleurs 

ou  moins  dangereux.  Le  cheval  com«  femelles    fur   des   pieds    différens  ; 

mence  à  boiter;  U  furviçit  au  canon  D  repréfente  le  piflil. 

&  aux  parties  voiiines  im  engorge-  Fruit.  E ,  baie  à  deux  loges ,  & 

ment  gui ,  après  avoir  ditfé  quel-  quelquefois  davantage  ;  chaque  loge 

ques    jours   ,    diminue    infenuble-  renferme  une  graine  F,  ovale,  pointue» 

ment;  quelquefois  la  peau  fe  trouve  convexe  extérieurement  :  2<  aplatie 

coi^e ,  &  bien  fouvent  à  la  fuite  intérieurement 

de  la   réfolution   il   paroît  fiu*  la  FcuilUs^  portées  par  des  pétioles 

peau  une  groffeur  reâemblant  à  un  Amples,  entières,  arrondies,  dente- 

ganglion  ,  (voyez  ce  mot)  dont  le  lées  à  leurs  bords,  d'un  vert  bril- 

u^e  eft  dans  la  peau  ou   dans  le  lant. 

timi  cellulaire.  Racine  lieneu(e. 

Curanon.  L'inflammation  diflîpée  Port  ;  arbriifeau  dont  l'écorce  eft 
par  Puiàee  des  fomentations  émoi-  liffe»  le  bois  jaunâtre ,  le$  branches 
iientes,  &  les  cataplafmes  de  même  garnies  d'épines  pointues  ;  les  fleurs 
Jiature,  il  âut  terminer  la  cure  par  naiffent  des  aiffeltes  des  feuilles ,  fou- 
les bains  &  les  friâions  aromatiques  vent  raflemblées;  les  feuilles  le  plus 
faites  d'une  décodlon  de  fauge  ,  de  fouvent  *  alternativement  placées  , 
ûiytHy  de  romarin  y  &c.  Maïs  (i  malgré  quelquefois  oppofées. 
ces  remèdes  l'enflure  ne  paroit  pas  di-*  Litu  ;  nos  provinces  méridionales  i 
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dans  les  haies  &  le  long  des  rivicres  ; 
fleurit  en  raai. 

Ptoprlctés.  Baies  (ans  odeur,  d'une 
faveur  acre  &  glutineufe  ;  elles  font 
purgatives  ,,  hydraffogues.  Le  fuc 
•xprimé  àts  baies ,  edtikoré  avec  du 
miel  ou  avec  du  fuae ,  cil  ifndîqué 
dans  Phydropûiie  de  poitrine  fimple , 
&  rhydropifie  de  matrice.  Il  fait 
évacuer  une  grande  quantité  de  fë- 
rofités ,  mais  il  excite  fouvent  des  co- 
liques. Le  firop  de  nerprim  jouit  des 
mêmes  propriétés.  Le  fuc  c:cprimé 
des  baies  edonne  depuis  une  drachme 
jufqu*à  une  once ,  edulcoré  avec  du 
miel  ou  du  fucre,  &  étendu  dans 
quatre  onces  d'eau.  Pour  l'animal , 
les  baies  à  la  dofe  d'une  poignée ,  & 
leurs  extraits  à  la  dofe  d'une  once. 

Les  baies  de  nerpnm  préparées, 
donnent  la  couleur  que  les  peintres 
appellent  virn  de  ircjfîe.  Ce  n'eft  autre 
chofe  que  le  fuc  épaiifi  des. baies  que 
l'on  fait  évaporer  à  feu  lent,  & 
auquel  on  ajoute  de  l'alun  de  roche 
diflbus  dans  l'eau.  Quand  cette  pré- 
paration a  acquis  la  confiftance  de 
miel ,  on  l'enferme  dans  des  veflîes 
que  l'on  met  lécher  dans  la  che- 
minée. 

Cet  arbufte  oflFre  une  variété  dans 
fon  efpèce,  que  l'on  connoît  fous  k 
dénomination  de  graine  ou  de  gra-- 
mue  d'Avignon  ,  à  caufe  de  l'u/age 
de  fon  fruit  &  du  lieu  de  fa  nai^ 
fance.  Tournefort  la  nomme  rham" 
nus  cathanicus  minor.  Elle  diflFcre 
du  précédent  par  toutes  fes  parties 
^ui  lont  plus  petites ,  &  par  les  dé- 
cmipures  de  la  fleur ,  qui  ne  font 
pas  plus  longues  que  le  tube  ,  tandis 
que  dans  le  nerpnm  ordinaire  les 
découpures  de  la  corolle  font  plus 
longues  que  le  tube.  I.es  baies  de  cette 
variété  foft|  très-connues ,  très-em- 
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ployécs  pour  les  teintures  en  jaune  ; 
on  prépare  avec -elles  la  couleur  ap- 
pelée Jîil  ic  grain.  Malgré  les  pré- 
parations quelconques  à^s  baies, 
elles  donnent  un  jaune  qui  fe  iou- 
fient  très*pe«  ,  &  encore  moins^ 
lorfqu'elîes  font  employées  powr  les" 
verts. 

Le  ner{Mim  Kvré  à  lui-même  dans 
les  baies,  reile  en  arbriffeau;  mis 
femé  de  graine,  foigné  &  élagué  au 
befoin  ,  *  il  sVlève  en  arbre  dep\iis 
dix-huit  à  vingt-quatre  pievis.  On 
pe4.t  alors  l'employer  dans  les  bof- 
quets  d'été,  à  caine  du  beau  vert 
de  fes  feuilles.  Von-Linné  compte 
dix-huit  efpèces  de  rhamnus;  on  pewt 
consulter  (on  ouvrage.  La  plus  grande 
partie  exige  la  ferre  chaude,  ou  au 
moins  l'orangerie. 

NICOTUNE*  {  Voyez Taakc.) 

NIELLE,  eu  BARBICHE,  ou  BAR- 
BE  DE  CAPUCIN  ,  eu  TOUTE- 
ÈPfCE.  ( fVyr2 Planche I,pâgcr6îO- 
Townefort  la  place  d^n«  la  qi^a* 
trième  feâion  de  la  fixième  claïfe 
des  herbes  à  fleurs  de  plufieurs  pièoîs 
régulières  ou  en  fofe,  done  le  piffil 
devient  un  fruit  dîvifé  en  cellutes^, 
&  il  l'appelle  nigella  âfrvênjis  cornuêé. 
Von-Linné  ta  nomme  ni^elU  afftnfis  ^ 
&  la  clafie  dans  la  poiyiamii^ie  peu- 
tagynie* 

Fleurs  compdfée  de  cinq  pétales 
ovales, planes , obtus, ouverts \  Br^ 
préfente  un  des  pétales;  huit  nec- 
taires difbofés  en  rond  ;  E  repré^ 
fente  la  forme  d'un  nedaîre  ;  C  feit 
voir  la  plac«  que  ces  neÔaires  oc- 
cupent par  rapport  aux  parti^H 
fcxuelles;  lesétamines  au  nombre  de 
trente-cinq  piflils  ;  D  reprëfenie 
une  étamine  ^  &  F,  les  cinq  pi(HIs 
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qd  rfcn  forment  qu'im  par  leur  réii^ 
oion. 

Fmiii  G,  capfuki  à  cinq  bgei 
&  à  dix  valtès,  qiii  à'otïtreht  par 
te  haut  y  furmontées  chaciui^  d'urfe 
^ceme,  renferhiant  des  fefttënfces,  I, 
OTOÏdes,  pôkmies,  fteites  &  ahgtt- 
leufes. 

f<»///« ,  jfreftrUê  velues  j  âécou* 
pées  en  petits  fîlafiilen9. 

/îflcmr^fibreirtè,  petite,  bJàfjebâtre. 

iietf,  les  ^^inps;  la  plante  eil 
aimuelle  &  fleurit  en  jutA  &  en 
iuitlet. 

/*<7rr  ;  de  quelques  pouces  de  hau- 
teur dans  les  chanips ,  de  plus  d\m 
pied,  lorfque  là  plante  eft  cttlnvée; 
fes  tiges  font  grêles,  quelquefois  ra- 
meufes;  les  fleur?  naiffent  ati  foftrt- 
inet,&  les  feuilles  font  akéfnative- 
ment  placées  fur  les  tiges. 

pjopriétés*  On  Ta  nomtnce  toute" 
épice^  à  caufe  de  Todeàr  douce  & 
^OQiatique  dé  Céù  femehcés-,  &  de 
leiu'  faveur  acre.  Elles  peuvent ,  en 
Quelque  manière,  fuppléèr  les  éprces 
de  l'hde ,  afu  nàokis  pour  les  habi- 
tons de  la  catnpagne  ; 

Barbiche,  Barbe  de  Capucin. 
?ar  rapport  à  la  forme  de  fil  dts  éta- 
mines  cte  la  fleur,  on  le^  regarde 
Cùiamt  diiurëtiqueè,  ?hcifîves,  antîf- 
paffâodiqties  &  réfolutivés.  Elles  font 
indiquées  dans  la  toux  catarreufe  & 
Tafthmè  pittiîteux  ;  elles  augmentent 
le  cours  Ms  ur&iés ,  rétabliflent  lé 
flttx  méhÛruel  fufpendu  par  imptef- 
lion  des  cot^s  froids. 

lièges  ;  la  dofe  des  feiAences  çuK 
vérifées  ,  eft  depuis  1 5  grains  juf- 
qu'à  deux  drachmes ,  incorporées 
avec  un  firop  ,  ou  délayées  dans 
quatre  onces  d'eau  :  la  dofe,  pour 
les  animaux,  eft  de  deflu-once  mêlée 
avec  du  siieU 
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Cétie  plante  fi  bdfe  dahs  les 
champs,  fert  à  rbrnément  des  jar- 
dins dVté^  lorfcjifelle  eft  bien  culti- 
vée. La  forme  finguKère  de  fa  fleur* 
fa  conlein"  bleue  tirant  un  peu  fur 
le  vert ,  quelquefois  blanche ,  la  fait 
dirtinjgiier.  On  fcme  fa  graine ,  dès 
qu'on  Txé-  craint  plus  lèi  gehéès  tar- 
dives, de  i*hivcr,  chacun  fuivant  lé 
climat  qu'il  habite.  On  peut  replan- 
ter, hi^is  il  vaut  mieux  ftmer  en 
place;  il  faut  cependant  convenir  que 
tètte  éfpèce  n'cft  pas  auflî  agréable 
à  la  vue ,  que  celle  appelée  par  Von- 
Linné  higtlla  damajctnà^  dôht  toutes 
lés  parties  font  jjlus  grafindés ,  &  dont 
leS  fleurs  font  environnées  d'tftie 
enveloppe  feufllée  :  &  on  doit  pré- 
férer celle-ci  à  Tautre,  poiu:  lés 
jardins. 

NIELLE.  (RfALADiÊ  ITES  grains). 
Quelques  écirivàiini  regardent  la  niellé 
Conime  une  maladie  différente  du 
charbon  :  la  nielle,  difent-ils,  ne  laîffe 
jt  répi  ^  que  le  filet  ou  axe ,  au- 
quel Tes  grains  ëtoienc  auparavant  at- 
tachée ^  tandis*  que  dans  le  charbon, 
le  graîh  refté  artafchré  à  l'axe,  il  con- 
ferve  fa  forint,  &  reflue  rempli,  àû 
Kéu  de  farine ,  d'une  niatière  noire 
&  pulvéhiîènté  :  quoiqu'il  .éh  fôk 
de  cette  diiHhûiôn ,  cette  maladie  du 
blé,  de  Forge,  de  Pavoiné  &e.  re- 
coilnott  le  m^me  prindpe;  &  peut- 
être  i/auroit  -  on  pas  faît  cette 
diftihôîon ,  fi  l'on  avoit  fuîVi  l'épi 
depuis  fon  tîéveteppement.  Nauroit- 
on  pas  vtV^.à  fa  première  époque, 
le  ei*ain  déjà  formé  éc  <tharbcnné  ï 
ne  raufoît-on  pas  encore  vu  dans  le 
mênie  état ,  plufieurs  femaines  après? 
S'il  tombe  enfuite ,  s'il  fe  fépare  de 
fon  axe,  cette  féparation  neft-elle 
pas  encore  due  à  fa  parité  défile- 
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cation  &  4a  deflechement  coirp'et 
de  la  fynovie  de  raiticulation  du 
grain  ^  au  fond  de  la  balle?  En  effet, 
la  bafe  du  blé  eft  mamelonnée  dans 
la  partie  par  laquelle  elle^  tient  à  Taxe 
ou  filet  de  Tépi.  (Voyez  Jig.  4,  PL 
JX.  page  187  du  tome  fécond,  au 
mçt  BLÉ;  &  PI.  X.fig.  ig.  GG.) 
On  fe  convaincra  que  c'eft  une  vraie 
articulation  qui  fubMe  tant  que  la 
fynovie ,  qui  fert  de  lien  à  l'emboî- 
tement, n*eft  pas  détruite  ou  def- 
féchëe.  D'après  cela ,  je  regarde  la 
nielle  &  le  charbon,  comme  une 
feule  &  même  maladie ,  puifque  dans 
le  même  champ ,  &  iur  la  même 
toiifFe ,  Qi\  voit  Tcpi  charbonné  avec 
fon  grain  ,  Taxe  de  l'épi  entièrement 
dépouillé  de  grains.  Dira-t-on  qfue 
les  épis  de  la  même  touffe  ont  des 
maladies  différentes?  La  chute  du 
erain  niellé  n*eft  pas  un  caraâère  fuf- 
ftfant  pour  multiplier  la  nomencla- 
ture cfes  maladies  des  crains  ;  fur- 
tout  quand  le  principe  oc  le  réfultat 
font  les  mêmes  ^  c*eft-à-dire ,  la  ma- 
tière farineufe  convertie  en  pouflière 
noire,  complètement  viciée  —  Voyt^ 
ce  qui  a  été  dit  au  mot  Fromcns* 
Tome  5  pa^e  i)6 ,  des  maladies  des 
blés  en  herbe,  &  des  moyens  de  les 
prévenir ,  tels  que  les  Ujpvcs  &  le 
cluiulagc.  (f^qyci  ces  mots),  rajou- 
terai ici  quelques  mots,  fur  ce  der- 
nier article.  Les  leffives  faites  avc« 
des  cendres^  &c  aigidfces  rar  la  chaux 
dans  les  proportions  indiquées ,  font 
excellentes  &  leur  efficacité  efl  confir- 
mée par  les  expériences  de  tous  les  ioiurs 
^  de  tous  les  lieux  ;  mais  dans  pluueiu-s 
endroits,  les  cendres  reviennent  à 
Vn  prix  tj-op  haut ,  à  caule  de  la  cherté 
du  boîsf.  Je  n>e  trouve  dans  ce  cas  ; 
&  depuis  que  Tarticle  chaulage  eâ 
impnmé,   j'^i  voulu   effayer  fi  la 
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chaux  feule  ne  feroit  pas  fuffifante, 
puifqre  dans  Vun  &  Tautre  cas  il 
eft  bien  démontré  que  Valkali^  (wy. 
ce  mot)  de  ces  fubflances ,  eil  le  feul 
principe  qui  agit.  J'ai  pris  de  la  chaux 
récemment  fortie  du  four,  &  je  l'ai  ^ 
faite  éteindre  dans  l'eau.  J'ai  pris  dans 
un  foffë ,  de  la  chaux  anciennement 
éteinte  &  recouverte ,  &  après  avoir 
fëparément  diffous  l'une  oc  l'autre, 
juiqu'à  ce  qu'elles  formaient  un  lait 
afTez  épais,  j'ai  Êiit  verfer  ces  deux 
laits  chacun  dans  im  vaifiTeau  pref^ 
que  rempli  de  grain ,  de  manière  que 
le  lait  le  recouvroit  de  quelques 
pouces  ;  le  grain  s^tA  approprié  une 
partie  de  l'eau,  il  s'eft  renflé,  &  a 
occuppé  toute  la  capacité  du  vaif- 
feau  :  il  a  reflé ,  dans  ce  bain ,  pen- 
dant quatre  à  fix  heures. 

La  chaux,  anciennement  éteinte, 
fe  divife  difficilement  dans  Teau;  on 
nç  peut  bien  l'y  délayer  que  petit- 
à-petit,  en  ajoutant  peu  d*eau  à  la 
fois. 

Le  blé  avant  d'être  mis  au  bain 
avoit  été  auparavant  fortement  la- 
vé &  agité  dans  de  l'eau  coiurante; 
la  même  opération  a  eu  lieu  après 
le  bain  ^  de  manière  que  le  grain  ne 
blancliflbit  plus,  ou  prefque  plus 
Teau.  L'expérience  a  prouvé  que  les. 
deux  bains  ont  eu  le  même  fuccès  ; 
ainfi ,  au  défaut  de  cendres ,  &  fans 
prendre  la  peine  de  faire  une  lefiive , 
on  peut  très-bien  n'employer  que 
la  chaux ,  &  il  eu  aifé  de  s'en  pour- 
voir à  Tavance ,  puifque  la  chaux ,. 
anciennement  éteinte,  produit  l'effet 
qu'on  défire. 

Nielle.  MaLdU  des  nrhm 
&  des  pUnics  :  11  y  a  ici  encoj  e 
confuCon  de  mots  tk  d'idée  :  quel- 
ques auteurs  la  décrivent  comme  la 
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ttmtlli:  (roye{le  mot  FromentjÇ.  133 , 
Tome  r.)  d*autfes  comme  le  blanc i 
enfia,  d'autres,  comme  la  tru'ure. 
(Foyeices  mots).  Lorfqiie  les  taches 
font  livides  &  de  couleur  cannelle , 
c'eft  la  rouille;  fi  elles  font  blanches 
^comme  fur  les  courges ,  les  melons , 
&c.,  c'eft  le  blanc. 

NITRE.  (f^£>ye£  Salpêtre.) 

NŒUD.  Ce  mot  a  plufieurs  ac- 
ceptions en  agriculture  ;  il  fe  dit 
des  protubérances ,  des  faillies  qui 
font  à  la  bafe  de  chaque  bourgeon  ; 
en  ce  fens,  le  bois  de  l'épine  ou 
aubepin  eft  très-noueux ,  ainfi  que 
celui  du  pnmelier ,  &c. ,  c'eft-à-dire 
que,  lonque  l'on  a  coupé  le  bour- 
geon, fans  toucher  au  nœud  qui 
lorme  fon  emboîtement  ou  fon  ar- 
ticulation avec  le  corps  de  l'arbre , 
il  refte  une  boffe,  une  prééminence. 
A  raefure  que  le  tronc  groffit,  la 
boffe  difparoît  \  mais  la  direâion  de 
fes  fibres  refte  dans  le  cœur  de  l'ar- 
bre :  c'eft  poiu-quoi  l'on  dit  encore , 
krfque  le  bois  eft  fur  le  chantier 
pour  être  travaillé*,  ou  pour  être 
fcié  en  planches,  qu'il  a  beaucoup 
de  nœuds.  On  dit  encore  tailler  une 
vîjne,  wtft  branche,  &c. ,  au  pre- 
mier ,  au  fécond  &  au  troîfième 
nœud....  La  paille  d'avoine  a  moins 
de  noeuds  que  celle  du  froment. 

La  taille  d'un  arbre  eft  fuivie 
d'un  grand  nombre  de  noeuds  ou  fail- 
lies tormes  par  le  bourrelet  ;  {voye^ 
ce  mot)  mais  cette  faillie  difparoît 
peu-à-peu ,  à  mefure  que  l'ecorce 
fe  régénère.  Si  au  contraire  on  ac- 
cumule amputations  fur  amputations 
dans  la  même  place,  les  bou^elets  ^ 
slls  fe  forment,  préfentcnt  à  leur 
point  de  léunion  un  véritable  nœud^ 
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fitulusj  défeâueux  à  la  vue  &  nui- 
sible à  l'arbre.  On  eft  aflfuré  qiie  de 
ces  boiu'relets  multipliés  &  rejoints , 
il  pouffera  une  multitude  de  petites 
branches  chiffonnes^  ou  bien  il  fur- 
viendra  une  véritable  loupe  qui  agira 
fur  l'arbre  comme  la  loupe  agit  fur 
le  corps  humain  ;  ce  fera  une  véri- 
table tumeur. 

La  grêle  grofTe  &  qui  tombe  avec 
rapidité  fur  les  branches,  fur  les 
farmens  de  la  vigne,  &c.  meurtrit, 
brife  l'ecorce  ,  occafionne  une  dé- 
perdition de  fève  dans  l'endroit,  jwf- 
qu'à  ce  que  les  bords  de  la  plaie 
foient  cicatrifés,  &  à  la  longue, 
les  cicatrices  forment  faillie  ou  des 
nœuds. 

Lorfque  l'on  voit  ces  nœuds  pren- 
dre trop  d'accroiffement  &  avoir 
quelque  «tendance  à  devenir  loupe  , 
le  plus  fur  eft  de  les  emporter ,  & 
auflîtôt  recouvrir  la  plaie  avec  l'o/?- 
guent  defaintFiacre.  (  f^o^c^  ce  mot  ) . 

NOISETIER,^»  COUDRIER,  px^ 
AVÉLANIER.  Tournefort  le  place 
dans  la  première  feâion  de  la  dix- 
neuvième  clafle  des  arbres  à  fleurs 
mâles  &  femelles ,  f^parées  fur  le 
même  pied ,  &  dont  le  fruit  eft  of- 
feux;  il  l'appelle  eor\tusfanva  Jlvh 
vulgaris  ;  Von-Linné  le  nomme  co- 
rynus  avellana ,  &  le  clafTe  dans  la 
monoécie  polyandrie. 

Fleurs ,  mâles  &  fen^elles  fur^  le 
même  pied  ;  les  mâles  cpmpofées  de 
huit  étamines;  placées  fous  des  écailles 
d'un  chaton  très -long;  les  feuilles 
compofées  de  deux  piftils ,  logés  dans 
un  calice  de  deux  pièces,  coriace, 
déchiré  par  {^s  bords ,  &  auffi  long 
que  le  fruit. 

Fruits  amande  renfermée  dans  une 
noix,  aiguë  à  fon  extrémité ,  &  qui 
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repafe  fur  le  fond  du  ca|ice,  dont 
U  fubilance  eft  épaiffe  &  charnue. 

FmilUs  portées  par  des  pétioles, 
fimples,  entières,  arrondies,  poin- 
tues, dentelées;  les  dentelures  décou-. 
péesi  la  furfi^ce  couverte  d'un  duyet 
veloiité- 

Racine  HgneuTe,  rameufe. 

Pon^  très-grand  arbrîffeau,  pouf* 
iant  bçaucoirp  de  drageons  par  fe^  ra- 
cines. Tiges  rameufes,  droites  ;éçorce 
tachetée ,  couy^te  d*iui  duvet  fur 
les  Jeunes  branches  ;  les  chatons  des 
^eurs  mâles  cylindriques ,  très-alcn-' 
gés ,  naifTent  des  aifTelles  des  feuilles. 
Les  fleurs  femelles  adhérentes  aux 
tiges  loriqu'elles  fopt  d^s  le  bou- 
ton, rameufes  lorfque  le  fruit  eft 
formé;  les  feuilles  alternativement 
placées  fur  les  tiges  ;  les  (Upules 
ovales  &  obtufes. 

Lim^  les  bois,  les  haieS'. 

Le  aoifetier  qui  vient  d'être  dér. 
crit  eft  celui  qui  croît  natu.rellemeal; 
dans  les  bois  de  rÈurope,  &  que 
Von  trouve  mêmç  fur  les  plys  hautes 
montagnes  ;  fon  amande  eft  bjaQchc-, 
&c  elle  eft  pour  Tordinaire  Tananage 
des  enfan^  pu  des  bergers.  Cet  ar- 
bufte  ne  vaut  pas  la  peine  d'être  cul- 
tivé. Cepen4ant,  à  fprcç  de  foins, 
de  femis,  de  plantations,  Thonime 
eft  parvenu  à  lui  faire  produire  de 
belles  variités.  Telle  eft  celle  du  noije- 
titrfrancy  à  fruit  blanc,  coryUs  fa- 
t/va  fruHu  albo  majori  fivh  vulgaris. 

Celui  -  çî  a  donné  encore  plu- 
iîeurs  variétés  ;  l'iMie  à  plu&  gros 
fruit  rond;  l'autre  ^  fruit  rouge  oblongi 
&  à  fruit  rouga  couvert  d'une  pelh**- 
çule  blanche,  On  connj^ît  encore  le 
noîfetier  d'£fpagne  à  gros  fruits  & 
anguleux. 

yà,  fççondç  efpèçe  réelle  du.  noir 
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frtîer  eft  celle  deByzance,  corylusy 
columa.  Lin.  originaire  du  Levant  ; 
fes  fruits  font  ronds  comme  ceux 
du  noifetier  franc  ,  mais  deux  fois 
plus  gros,  cachés  prefqu'entièrement. 
dans  le  calice  qui  \ps  environne , 
&  les  calices  profondément  de'~ 
coupés. 

Culture.  On  peut  dire  qire  le  noi- 
fetier. fe  plaît  par-tout ,  du  nord  au 
midi  de  la  France ,  &  quoiqu'il 
foit  peu  délicat  fur  le  choix  du 
fol ,  il  réuffit  beaucoup  mieux  dans 
les  terrains  légèrement  humides,  6c 
légers. 

Oto  le  multipHe  par  femis,  par 
drageons  çnracinés,  &  par  mar- 
cottes. Ces  dernières  font  celles  qui 
réuffiffent  le  mieux,  &  cjont  la  re- 
prife  eft  la  plus  fûre. 

Quant  au  femis ,  on  conferve  le 
fruit  dans  de  la  terre  ou  du  fable  ftc, 
jufqu'au-  rootnent  de  le  mettre  en 
teice;  le  fol  doit  être  bien  défoncé. 
On  le  diipofe  par  tables  de  longueur 
indéterminée.,  fur  ime  Largeur  qui 
permette  le  fardage  au  befoin ,  c'eft* 
a-dire ,  de  trois  à  quatre  pieds.  On 
ouvre  de  petits  filions,  dans  lefquels 
on  place  les  noifettes  à  fix  ou  huit 
pouces  de  diftance  ;  après  la  feconde  , 
6c  encore  mieux  à  la  fin  te  la  troi« 
iième  année,  on  le  replante  à  de- 
meure, djès  que  les  feuilles  font  tom- 
bées. Il  faut  faifîr  ce  moment  pour 
les  pays  méridionaux ,  fur-tout  parce 
qu'il  exifte  peu  d*arbres  qui  fe  re- 
mettentaiiffi  promptement  en  fève  au 
retour  de  la  moindre  chaleur;  il  y 
fleurit  fouvent  en  décembre,  $c  aiU 
leurs  ea  janvier  de  février ,  Aiivant 
la  faifôn  ;  alors  fa  reprife  eft  plus^ 
difficile  Dans  les  provinces  du  midi  ; 
on.  fera  très-bien  de  Tarrofer  une 
fois  ou  deux  d^o^  Iç  cours  dlç  Tété 
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des  denx  premières  années.  Dans  les 
pays  plus  tempérés  ,  ou  bien  dans 
ceux  où  les  pluîes  font  aflèz  fré- 
cpientes  ,  cette  précaution  devient 
inutile. 

Les  boutures  ou  drageons  font  or- 
dinairement aflèi  communs  aux  pieds 
des  noifeciers  andens.  On  les  en  fé- 
pare  en  leur  laiffant  le  plus  de  ra- 
cines qu'il  eft  pofUble, 

L;5S  marcottes  font  en  état  d'être 
replantées  après  la  première  année. 
La  manière  dont  les  jeunes  tiges 
s'élancent  de  terre  facilite  Topé- 
radon. 

Plufieurs  auteurs  confcillent  de 
couvrir  de  noifetiers  les  coteaux  in- 
grats. Il  vaut  mieux  les  voir  chargés 
de  verdure  que  fans  rien  du  tout  ; 
mais  ne  feroit-il  pas  plus  avanta- 
geux de  femer  du  gland  ou  des 
châtaignes?  Si  j'avois  à  choifir,  je 
préférerois  ces  derniers  ,  à  moins 
qu'une  expérience  coniplctte  ne  prou- 
vât que  ces  femis  ne  réuffiroîent 
pas. 

Le  bois  du  noifetier  eft  flexible. 
Cette  propriété  le  rend  utile  pour 
les  petits  cerceaux ,  pour  l'ufage  des 
vanîers.  Lorfqu'il  a  une  certaine  grof- 
feur,  on  l'emploie  comme  échalas 
dans  les  vignes  tenues  à  une  mé* 
diocre  hauteur.  Son  bois,  fes  fagots 
fervent  a  chauffer  le  four. 

Propriétés.  L'amande  eft  inodore , 
&  a  une  faveur  douce  ;  elle  nourrit 
très- peu  ,  elle  pèfe  à  l'eftomac  , 
&  fe  digère  difficilement  quand 
elle  eft  fraîche  j  sèche  la  pelli- 
cule qui  la  recouvre  ,  excite  un 
picotement  dans  le  goCer  &  la  toux. 
De  l'amande  sèche  on  retire  une 
huile  douce  ,  béchique  &  anodine , 
dont^  la  dofe  eft  depuis  une  once 
prfqu'à  deux. 
Tome  m 
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NOIX  ,  NOYER  COMMUN. 

Tournefort  le  place  dans  la  même 
claffe  &  même  feûion  que  le  précé- 
dent,  &  il  l'appelle  nux  juglanSyJivh 
rcgia  vulgaris,  Von-Linné  le  nomme 
juglans  regia  ,  &  le  claflTe  comme  le 
noifetier. 

P LAir  du  travaiU 

CHAPITRE   PREMIER.   Des  cfpèces  & 

variétés  du  noyer  ,  rage  89 

CHAP.  IL  Des  femis  fi»  de  leur  conduites 

.  jufqu'au  moment  de  la  tranfplantation  ^  9 1 

Des  fens  à  demeure  ,  ç% 

Des  femis  en  pépinière  ,  ibid. 

£>u  choix  des  femencts,  ibid. 

Du  fol  de  pépinière  ,  90 

Des  méthodes  de  femer  ,   ^  ibid. 

De  la  conduite  du  femis  ,  94 

Des  efpèces  de  greffes  propres  au  noyer ^  97 

CHAP.  III.  Delà  tranfplantation  de  Carbre, 

du  fol  qui  lui  convient  ^  loo 

CHAP.  rV.  De  la  taille  &  de  la  conduite 

de  Parhre  après  qu'il  ejl  planté ,  iQ2 

CHAP.  y.  De  la  récolte  du  fruit  ,  &  de 

la  manière  de  le  conferver  ,  j  05 

CHAP.  VI.  De  P  huile  de  noix,  loS 

CHAP.  VII.  Eft 'il  avantageux  de  cultiver 

le  noyer?  lop 

CHAP.  VIII.  Des  propriétés  du  noyer,  112 

CHAPITRE    PREMIER. 
Des  efphes  &  variétés  du  Noyer. 

Fleurs  ,  a  chatons ,  mâles  &  fe- 
melles ,  féparées  fur  le  mééie  pied  ; 
les  fleurs  mâles  composées  de  plu- 
fieurs étamines  &  d'une  efpèce  de 
pétale  divifé  en  ftx,  raflemblées  en 
grand  nombre  fur  un  chaton  oblong, 
formées  d'écaillés  nombreufes  ,  & 
placées  en  recouvrement  les  unes  fur 
les  autres  comme  les  tuiles-  Les  fleurs 
femelles  raflemblées  deux  ou  trois 
enfemblc,  compofées  de  deux  pif- 
tils,  d*unrcalice  qui  couronne  le  çer- 
aic  *  &  d'une  efpèce  de  pétale  divifc 
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en  quatre  comme  le  calice  ,  &  plus  confcrve  très-bîen  ,  &  fournît  beau- 
grand  que  lui.  coup  d'huile ,  &  on  doit  la  préférer  k 

Fruit  ^  à  noyau  ,  recouvert  d'une  toute  autre  pour  femen 
pulpe  charnue , sèche,  nommée  brouy        Le  noyer  a  ffuU  dur  ^  ou  noytr  i 

qui  renfermeun  noyau  ligneux, grand,  angles  ,  nux  jugions  fruBu  ptrduro. 

ovale ,  à  une  feule  loge  ,  dans  lequel  ToURN.  On  appelle  encore  (on  fruit 

on  trouve  pne  amande  divifée  en  qua-  firoct ,  à  caufe  de  la  peine  quW  a 

tre  lobes  fxnueux.  de  le  cafTcr  &  d^cn  retirer  Pamande. 

Ftuillis ,  ailées ,  avec  une  impaire ,  Aufli  il  en  coûte  plus  du  double  pour 

les  folioles  feflîles  ,  entières ,  ovales ,  faire  émonder  le  fruit,  Ceft  le  noyer 

lifTes  ,  légèrement  dentées  ,  prefque  dont  le  bois  eft  le  plus  eftimé ,  qui  eft 

égales.  le  plus  dur  &  le  plus  veine. 

Racine  ,  ligneufc ,  rameufe.  Le  noyer  qui  donne  deux  fois  Van , 

Port  ;  arbre  fuperbe  qui  forme  une  nuxjuslans hifera. C.B.  V. ,  s'il  cxîfte, 

large  tête  ;  Técorce  du  tronc  épaiffe ,  il  eft  bien  rare ,  je  ne  l'ai  jamais  vu, 
cendrée ,  gercée  dans  les  vieux  fujets ,         Le  noyer  tardif.  Nux  Jugions  fruSu 

lifle  fur  les    jeunes   branches  ;  les  ferotino.  C.  B.  P.  ,  ou  noyer  de  la 

chatons  font  cylindriques  &  alongés,  Saint^Jean.  Arbre  très-prccieuK  pour 

ils  na  (Tent  des  aiflelles  des  feuilles ,  les  cantons  où  Ton  craint  les  gelées 

ainfl  que  des  fleurs  femelles.    Les  tardives.   Il    ne  poufle   Tes    feuilles 

feuilles  font  placées  alternativement  qu'au  commencement    de    juin,  il 

fur  les  branches,   les   flipules  dou-  fleurit  à  la  Saint -Jean,  &  fon  fruit 

blés  j  &  tombent.  eft  mûr  prefque  aufli-tot  que  celui  du 

Au  rapport  de  Pline  ,  le  noyer  eft  noyer  commun, 
originaire  de  Peife ,  d*où  il  a  pafte  en        La  Virginie  fournit  deux  efpèces 

Grèce  ,  de  Grèce  en  Italie  ,  &  enfin  réelles  de  noyer  ^  &  il  en  eft  furvenu 

dans  une  très-grande  partie  de  PEu-  un  grand  nombre  de  variétés.  La 

Tope  où  on  Ta  naturalifé.  première  efpèce  eft  le  noyer  blanc  ^ 

On  compte  plufîeurs  belles  &  utiles  jugions  alba.  LiN.  Voici  ce  qu'en  dit 
variétés  de  cet  arbre  ;  de  ce  nombre  m.  Daubenton  ,  dans  le  Diâionnaire 
eft  le  noyer  à  gros  fruit.  Nttx  jugions  Encyclopédique  ^  édition  in-Jolio  ; 
fructu  maximo.  C.  B.  P.  Ses  noix  font  je  ne  l'ai  jamais  vu.  «  Oa  le  nomme 
grofTescommeunœufde  poule  dinde,  Vhichcty.  Ceft  un  petit  arbre  qui  ne 
mais  moins  longues  ,  aflez  volumi-  s'élève  en  France  qu'à  douxe  ou  quinze 
neufes  pour  fervir  d'étui  à  une  paire  pieds.  Il  fait  une  tige  droite  y  fort 
de  gants  de  peau.  L'amande  n'en  eft  mince  &  jette  peu  de  branches  latc- 
pas  aufli  confidérable  que  la  coquille  raies  ,  en  forte  que  fa  tête  eft  fort 
lemble  l'annoncer.  Les  feuilles  de  cet  petite.  Quand  on  touche  les  boutons 
arbre  font  plus  amples  que  celles  du  de  cet  arbre  pendant  l'hiver  ,  ils  r en- 
noyer  commun ,  il  s'élève  pkis  haut ,  dent  une  odeur  douce  ,  aromatique 
il  croît  plus  promptement  ,  &  fon  fort  agréable  ;  fon  écorce  eft  brune 
bois  eft  moins  précieux.  &  d'un  gris  terne  ;  fa  racine  eft  peu 

Le  noyer  mifange  ou  ^  fruit  tendre,  garnie  de  fibres  &  elle  pivote  ;  fa 

Kux  jugions  fru^  tenaa  ,  &  frogili  feuille  reflTerable  à  celle  des  noyers  de 

putomne.  Q.  B.  P.   Son  amande  fe  l'Europe^  mais  elle  eft  dentelée ^d'usi 
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vert  plus  clair  &  jaunâtre  ;  elle  n^a 
pref^ue  point  d*odeur  ;  fon  fruît  eiï 
de  la  grofleur  &  de  la  forme  d^une 

ferîte  châtaigne.  Il  eft  couvert  d'un 
rou  lilTe  ,  brun ,  mînce  &  fcc  ;  la 
coquille  de  la  noix  eft  blanche ,  mince 
&  aflez  tendre.  L*aniande  eft  très- 
blanche  ,  d*un  goût  approchant  de 
celui  de  la  Jàine  ,  fruit  du  hêtre  ou 
fayard ,  (  voye^  ce  mot  )  ,  mais  un 
peu  trop  âpre  pour  ctre  bonne  à 
flunger.  Cet  arbre  eft  très  -  robufte , 
fl  craint  plus  le  chaud  que  le  froid, 
il  ne  lui  faut  qu'un  terram  médiocre , 
pourvu  Qu'il  ait  de  la  profondeur.  Il 
le  plait  lur  les  lieiur  élevés  ,  &:  fur- 
tout  fur  les  coteaux  expofés  au  levant 
&  an  nord  ;  il  fe  foutient  néanmoins , 
en  pays  plat ,  dans  une  terre  franche , 
mais  fon  accroiflement  eft  confxdé- 
rablement  retardé.  Il  réuiHt  très-diffi- 
cilement à  la  tranfplantation,  à  moins 
qu'on  n'ait  eu  la  précaution  de  lui 
couper  de  bonne  heure  le  pivot.  Le 
bois  de  cet  arbre  eft  blanc,  corn- 
paâe  ,  aftez  dur  ,  fort  liant  ».  Le 
caraâère  fpécifique  de  cet  arbre  eft 
d'avoir  fur  un  même  pétiole  fept 
feuilles  en  forme  de  lance  ,  dentées 
ea  manière  de  fcie. 

Ce  noyer  fournit  une  variété  dont 
la  grofleur  du  fruit  approche  de  celle 
d'une  noixmufcade,  &  lui  reflemble. 
Cefi  U  principale  variété,  &  il  feroit 
foperflu  de  ater  les  autres. 

Le  noyer  noir  ,  Jugions  nigra  ; 
finiiUes  ordinairement  au  nombre  de 
qoime  fur  un  même  pétiole  ,  moins 
urnes ,  plus  étroites  ^  plus  pointues 
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que  celles  du  noyer  d'Europe.  Fruît  à 
coque  ,  fî  dure,  qu'elle  exige  le  mar- 
teau pourlacafrcr;lezenede  l'amande 
eft  aufli  ligneux  que  fa  coquille.  Elle 
a  communément  deux  pouces  de  lon- 
gueur ,  &  elle  eft  très-bonne  en  cer- 
neau. Le  brou  frais  a  une  odeur  forte 
de  térébentb'ne.  Ce  noyer  ne  craint 
a'jcnnement  le  froid  ;  il  aime  une 
terre  franche  &  grafle ,  le  fond  des 
vallées ,  les  lieux  un  peu  humides. 
On  appelle  ce  noyer  noir  à  caufe  de 
la  couleur  de  fon  bois  ,  &  de  celle 
que  prend  le  brou  en  fc  fechant. 

Le  noyer  de  Firginic  à  fruit  rond , 
eft  une  variété  de  celui-ci. 

Von-Linné  compte  encore  deux  ef- 
pèces  de  noyers  ,  le  çtndri^  jugions 
cintrca ,  à  onze  folioles  fur  un  même 
pétiole ,  en  forme  de  fer  de  lance , 
&  un  des  côtés  de  leur  bafe  plus 
court  que  l'autre,  &  comme  coupé. 

Le  noyer  à  baies  ,  jugions  baccaea.' 
Les  folioles  au  nombre  de  trois  fur  le 
même  pétiole ,  oblongues  ,  obtueu- 
(es  ;  les  fruits  font  des  baies  de  la 
grofleur  d'une  noix  mufcade  ,  placés 
vers  les  aiflelles  des  feuilles. 

Si  on  excepte  la  première  efpèce  & 
(es  belles  &  bonnes  variétés ,  l'on  peut 
dire  que  les  autres  font  aflez  inutiles 
aux  cultivateurs ,  mais  iU  fatisferont 
les  voeux  de  l'amateur» 

CHAPITRE   IL 

Des  femis  &  de  leur  conduite  jvfqtfém 
moment  de  la  tranfplantoAon  (i  )• 

On  doit  diftinguer  deux  fortes  de 


(  1  )  Note  de  V Editeur.  M.  Duraure ,  cultivateur,  dont  le  zèle  égale  rin|elligence  ; 
a  eu  la  complaiiancc  de  ne  communiquer  ies  obfervations  fur  la  culture  du  noyer  ,  & 
elles  m'oat  été  très-  utiles.  Je  le  prie  d*agréer  ici  Thommage  public  de  ma  recon'-, 
■niflanc». 
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femîs ,  celui  à  demeure ,  &  celui  def- 
tiné  à  la  tranfplantatîon. 

I.  Semis  à  demeure.  Il  faut  environ 
foixance  ans  pour  qu'un  noyer  foit 
dans  fa  grande  force  :  il  eft  rare  que 
celui  qui  le  sème  voie  fa  plus  grande 
élévation  ;  maïs  un  père  de  ramille 
vît  dans  fes  enfans  ,  &  fa  plus  douce 
fatisfaâîon  eft  de  travailler  pour  eux. 
Du  femîs  a  demeure ,  il  refulte  que 
la  noix  enfonce   profondément  fon 
pivot  en  terre  ;  que  la  pouffe  de  la 
tige  gagne  plus  de  dix  ans  en  avance 
fur  la  noix  femée  en  même  -  temps 
dans  la  pépinière ,  &  dont  l'arbre  a 
été  enfuîte  replanté  ;  le  tronc  s'élève 
beaucoup  plus  haut ,  plus  droit ,  &  on 
eft  le  maître  de  rairèter  à  la  hauteur 
qu'on  dcfire,  foit  en  retranchant  fon 
iommet ,  foit  en  élaguant  les  bran- 
ches inférieures.  Tout  le  monde  fart 
à  quel  bon  prix  on  vend  un    beau 
tronc  de  noyer  ,  foit  pour  la  menui- 
ferie ,  foit  pour  la  conftrudion  des 
fortes  machines  ,  &c.  Cet  arbre  mé- 
rite   donc  ,    à  tous  égards  ^  qu'on 
s'occupe  férieufemcnt  de  fa  culture. 
L'hiver  de  1709  en  fit  périr  la  ma- 
jeure partie  tn  France  &  en  Europe  , 
&  les  Hollandois ,  qui  ont  toujours 
les  yeux  ouverts  fur  leurs  intérêts , 
firent  une. fpéculation;  ils  achetèrent 
prefque  tous  ces  arbies ,  &  les  re- 
vendirent enfuîte  très-chèremenr  pen- 
dant un  grand  nombre  d'années.  Au 
moyen  du  femis  à  demeure ,  il  eft 
ponible  de    couvrir  de  verdure  les 
niafles  &  les    chaînes    de  rochers , 
pourvu  qu'ils  préftntent  des  fciffures; 
la  racine  ou  pivot  du  noyer  va  pro- 
tbnvlément  chercher  fa  nourriture , 
&  comme  Ton  travail  &  fes   forts 
font  confmuels  ,  on  a  vu  de  telles 
racines  féparer  des  blocs  ^  des  cou- 
ches de  rochers  d'une  prodigieufe 
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groffeur.  Il  n'eft  pas  à  craindre  que 
les  ouragans  les  plus  furieux  enlèvent 
ces  arbres  à  pivots  ,  comme  ceux 
qui  ont  été  replantés  ,  ils  les  rom- 
pront &  les  briferont  plutôt.  Je  doute 
qu'il  exifte  auam  arbre  dont  le  pi- 
vot s'enfonce  plus  profondément  , 
dès  qu'il  ne  trouve  pas  une  réfif- 
tance  invincible  \  alors  il  donne 
très -peu  de  chevelus  &  de  racines 
latérales.  L'expérience  a  prouvé  que 
le  volume  des  branches  eft  toujours 
en  raifon  de  jcelui  des  racines  ;  il 
n'eft  donc  pas  furprenant  qu'un  pi- 
vot auflî  prodigieux  faffe  un  effort 
incroyable  ,  lorfqu'il  fe  trouve  gêné 
entre  deux  blocs  ,  ou  entre  deux 
couches  9  &  qu'à  la  longue  il  les 
fépare. 

Il  y  a  deux  époques  pour  les  femis  ; 
l'une  ,  aufîi-tôt  que  la  noix  eft  mûre, 
&  l'autre  après  l'hiver  :  cette  opéra- 
tion fera  décrite  ci -après. 

II.  Du  femis  en  pepimire.  L'arbre 
^ui  en  provient ,  eft  moins  aâif  dans 
a  végétation  ,  ainfî  qu'il  a  été  dit , 
que  celui  du  femîs  k  demeure.  Plus 
il  fera  replanté  fouvent  ,  plutôt  il 
donnera  du  fruit ,  &  du  plus  beau 
fruit ,  parce  qu^il  travaillera  moins  en 
bois  ;  alors  fes  racines  latérales  fe 
multiplieront,  &  il  n'aura  plus  de 
canal  direâ  de  la  sève  du  vonc  à  la 
mère  racine  ,  c'eft-à-dire  ,  au  pivot  : 
ainfi  ,  ce  que  l'on  perdra  d'un  côté , 
on  le  gagnera  de  l'autre.  Cependant 
(î  on  doit  peupler  des  coteaux  arides, 
des  rochers  ,  &c. ,  le  femis  à  de- 
meura mérite ,  à  tous  égards  ,  la  pré- 
férence fur  une  rcplantation,  ou  troi? 
au  plus  fuffifent  lorfqu'on  veut  fe  pro- 
curer de  belles  noix. 

IIL  Du  choix  desfemences.  On  ne 
greffe  point  les  noyers^;  cette  affer- 
tion  eft  vraie  2  en  général ,- malgré 
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quelques  eiceptîons.  Il  eft  donc  îndif- 
penfable  de  choiîîr  les  noTX  de  l'ef- 
pèce  la  plus  grofle  \  &  dont  l'amande 
remplira  le  mieux  la  coquille  ,  il  faut 
encore   être  afluré   par  ^expérience 
qu'elle  fournît  beaucoup  d'huile.  D'a- 
près cette  obfervation  ,  on  doit  fen- 
lir  combien  peu  il  eft   prudent   de 
prendre    chez   les   pépiniëriftes  des 
noyers  tout  formés  :  je  conviens  quîls 
ont  Tattention  de  choifir  les  plus  bel- 
le>  noix  ;  mais  il  leur  importe    fort 
peu  qu'elles  donnent  beaucoup  d'hui- 
le ;  c'étoit  cependant  le  point  efTen- 
tiel  pour  le  cultivateur.  Certes  la  noix 
dans  laquelle  on  plie  des  gants  ,  eft 
magnifique  par  fon  volume   exté- 
rieur ,  mais  fon   amande  d'un  tîflii 
lâche  ,  remplît  à  peine   la   moitié 
de    la    coquille  ,    &    fournit    peu 
d'huile.   Le  bon  cultivateur  établira 
loi-même  fa  pépinière ,  &  ne  femera 
que  les  noix  de  l'arbre  qu'il  connoît , 
&   que   l'expérience    lui    a    prouvé 
être  le  plus  produdif  en  fruit  &  en 
huile.  ' 

IV.    Du  fol  de  la  pépîniire.    Le 
noyer  ne  cherche   qu'à  pivoter  ,  il 
aime  donc  un  fol  léger  ,  profondé- 
ment défoncé  ,   afin  de  faciliter  le 
prompt  développement  de  fa  radi- 
cule Se  celui  de  fa  tige  ,  qui  eft  tou- 
jours en  raifon  de  la  première  ;  il  eft 
ioutile  de  chercher  une  terre  trop 
bien  préparée  ;  la  furahondance  de 
nourriture  n'eft  pas  néceffaire  k  cet 
arbre  ;  il  craint  même  les  engrais  ani- 
inaux  ^  la  cendre  eft  ce  qui  lui  con- 
vient le  mieux  ,  &  même  celle  qui  a 
déjà  fervi  pour  les  leffives ,  fi  on  a 
eu  la  précaution  de  la  lalffer  quelque 
temps  expofée  \  l'air ,  dans  uni  Heu  à 
l'abri  de  la  pluie  ;  elle  fe  charge  de 
l'acide  aérien ,  (  voye^  le  mot  Am  AN- 
WtMUMT  )  &  fes  principes  combinés 
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différemment  que  dans  les  premiers, 
n'en  font  pas  moins aâifs  j  d'ailleurs, 
comme  cendre  pure  &  fimple ,  même 
abftraâîon  faite  de  fes  fels ,  comme 

fîouflîère  très-fine  ,  elle  fert  à  divifer 
e  fol  ,  le  rend  plus  meuble  ,  &  par 
conféquent  plus  perméable  aux  ra- 
cines. Il  convient  de  défoncer  ce  fol 
deux  ou  trois  mois  d'avance ,  de  le 
travailler  de  temps  k  autre ,  afin  de 
le  rendre  de  plus  en  plus  meuble. 

V.  Méthodes  du  Jèmis.  Il  y  en  a 
deux;  &  dans  chacune  on  doit  avoir 
grand  foin  de  choifir  les  noix  au 
moment  de  leur  parfaite  maturité  ; 
on  connoît  ce  point  par  les  fentes  ou 
crevaflès  qui  s'opèrent  d'eHes-mêmes 
ftir  le  brou. 

Dans  la  première  méthode  ,  on 
prépare  dans  une  cave ,  ou  dans  un 
lieu  à  couvert  &  k  l'abri  des  gelées  , 
une  courhe  de  fable,  dans  kquellè 
on  place  les  noix  ,  à  fix  pouces  de 
diftancê  les  unes  des  autres ,  &  on 
lés   recouvre    de   deux    pouces    dô 
terre  fine  ;  elles  germeront  pendant 
l'hiver ,  fi'  on  a  eu  le  foin  de  les  arro- 
fer  au  befoin  ;  &  en  mars  ou  plus 
tard ,  fuivant jes  climats ,  c'eft-àrdire  ^ 
lorfque  l'on  ne  craindra  plus  l'effet 
des  gelées ,  on  lés  tirera  de  cette 
couche  pour,  les  tnbfportçr  dans  là 
pépinière.Sf'ôn  lés  âféh^ées'daos  des 
caiffes  ,  l'opération  fera  plus  facile. 
M.  le  Baron  de  Thfchoudi  aflùre  ^ 
d'après  fa  propre  expérience ,  qu'en 
coupant  le  bout  du  germe,  le  noyer 
ne  pivote  plus  ,  qu'il  fe  garnît  de  ra- 
cines latérales;  enfin  ,  qu'il  tfeft  plus 
néceflaire  de  le  replanter  pour  lux  en 
faire  pouffer. 

Dans  la  féconde  méthode  ,  après 
avoir  défoncé  le  terrain ,  on  enfonce 
les  noix  à  deux  pouces  dé"  profon- 
deur y  en  alignement ,  enveloppées 
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dans  leur  brou ,  afin  que  raraertume  fans  labourer  &  fans  femer  ;  de  forte 

de  cette  enreloppe  empêche  les  rats ,  qu'on  a  des  bandes  ou  lîfières  de 

'  les  mulots  d'attaquer  les  noîx  y  dont  grains  de  trois  pieds  de  largeur  ,  & 

ils  font  très-friands  :  k  cet  effet ,  les  que  le  jeune  plan  fe  trouve  avoir 

filions  qui  doivent  les  recevoir  ,  font  un  pied  de  dégagement.   Avec  une 

efpacës  de  deux  pieds  de  diftance  ^  femblable  pépinière  ^  pour  peu  que 

&  chaque  noix  eft  fcparée  de  fes  le  champ  loit  grand  9  il  Y  ^  de  quoi 

voifines  par  un  intervale  de    deux  fournir  tout  un  village.  Si  on  le  dé^ 

pieds.  fire  moins  confidérable  y  on  propor- 

VI.  De  la  conduiu  duftmis.  Lorf^ue  tîonne  l'efpace  k  fes  befoins  ^  ou  bien 

dans  le  courant  de  l'été  on  fera  bien  on  le  conlâcre  tout  enuer  aux  plants 

afluré  que  les  noîx  auront  germé  &  fans  fongcr  aux  récoltes  en  grains, 

feront  (orties  de  terre ,  on  arrachera  Si   on  fuit  l'exemple  de  plufieurs 

un  rang  entier  qui  n'a  été  femé  que  cultivateurs  qui  replantent  tous  les 

par  précaution  ,  de  manière  que  cha-  jeunes  pieds  après  la  première  an* 

que  dge  foit  féparée  des  autres  de  née,  ann  de  leur  fupprime  rie  pivot  ^ 

quatre  pieds  de  diftance  en  tout  fens.  il  eft  inutile  de  laïuer  un  fî  grand 

S  dans  la  raneée  que  l'on  conferve ,  efpace  pour  le  femis  ;  douie  k  dix- 

il  manque  quelques  fujets  ,  on  réfer-  huit  pouces  de  diftance  d'une  noix 

vera  le  même  nombre  ,  &  im  peu  à  l'autre  fuffifent ,  fauf  après  la  pre* 

plus  parmi  les  plus  beaux  de  la  ran-  niière  tranfplantation ,  ou  après  ia  fe- 

{(ée  qui  doit  être  (opprimée  ,  &  on  conde,delesefpacer  de  trois  k  quatre 

es  replantera  dans  les  places  vides ,  pieds  ,  afin  de  leiu:  laifler  la  facilité 

fuivai^t  les  climats  ,  en  novembre  ou  de  croître  avec  aifance  jufqu'au  mo- 

en  mars ,  pu  en  août  ;  ou  bien,  on  ment  où  on  les  tranfplantera  dans  les 

peut  attendre  Tune  de  ces  époques  champs. 

}>our  faire  la  fupprefEon  totale  des  Eft^il  bien  démontré  que  ces  pre- 

umuméraires,  &  en  former  une  nou-  mières  &  fécondes  tranfplantations 

vplle  pépim'ère.              ^  en  pépinières  foîent  fî  avantageufes  ? 

Cette  méthode  mérita  la  préfé-  eft* il   bien   démontré    qu'outre  le 

rencp  fur  la  première  9  en  ce  qu'elle  pivot  il  n'y  ait  pas  aftez  de  chevelus 

eftpluçfimple.  U  paroît' qu'en  opé-  pour  aflurer  la   reprife  'de    l'arbre 

rant  ainfî^  OQ  perd    beaucoup   de  oifqu'on   le  plantera  à  demeure } 

terrain  au  moins  dans  les  premières  L'expérience  prouve  le  contraire  ;  car 

années.  Rien  n'empêche  que  Taimée  dans  beaucoup  de  nos  provinces  on 

qui  fuit  celle  du  femis  «  le  champ  ne  ignore  le  beloin   de  ces  tranfplan- 

(oit  couvert  de  grains.  Il  s'agit  alors  rations.  Je  conviens  que  les  arbres 

de  labourer  avec  la  charnu  appelée  ainfi  traités  ont  beaucoup  plus  de 

iirain ,  (  v$yti  le  mot  CharRUE  )  racines  latérales  &  de  chevelus  ,  que 

avec  ou  fgiis  oreilles  ,  comme  on  la-*  leur  reprife  eft  afiùrée  ;  mais  je  con« 

boureles  vignes  dans  le  Bas-Dauphiné^  viens  auftî  que  pour  peu  que  le  tron- 

laProvence&leLanguedoc9&  cette  çon  du  pivot  qui  refte,  (oit  Mmi 

charrue  n'endommage  point  les  jeu-  de  chevelus  ,  il  reprend  affèx  bien* 

pes  pieds  ;  on  laifle  l'efpace  d'une  Enfin ,  ces  replantations  muItipUées 

raie  ou  fiUpn  dçs  deux  côtés  du  pied  |  retardent  les  progrès  4e  la  api(&pce 
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de  l^arhre.  Les  corbeaux  ,  les  cor- 
sic'lles  ,  &  jiifqu'aux  pies  ,  font  les 
grands  femeurs  des  noyers  dans  les 
campagnes.  Si  leur  bec  n'eft  pas  aflcz 
fort  pour  cafler  la  noix ,  ils  la  laiiTent 
tomber  fur  une  pointe  de  rocher  , 
fur  une  pierre  où  fouvent  fa  coquille 
ne  fe  brifent  point  ,  refaute  ^  &  la 
noix  va  fe  perdre  ^^ns  le  champ, 
dans  la  vigne ,  dans  un  bui/fon,  64c 

Paî  fouvent  fait  replanter  à  de- 
meure    de  pareils  noyers  ,  &  leur 
pîvoc  étoit  conddérable  ;  il  ne  s'agit 
one   de   faire    la    fouile   plus   pro- 
fonde ,   de    bien   ménager  les  che- 
velus 9  &  d'avoir  grand  foin  de  la 
partie  du  pivot  oui  demandoît  d'être 
confervée.  Je  reponds,  d'après  ma 
propre  expérience  ,  que  quoique  la 
reprife  de    ces  arbres  ait   pu    être 
moins  parfaite  dans  la  première  an- 
née que  celle  des  arbres  tranfplantés 
en  pépinières ,  ils  ont  très-bien  réufR , 
&  donne  &  donnent  encore  de  beaux 
fruits  &  en  quantité.   La  prudence 
exige    cependant    qu'on    laifle    fur 
place  l'arbre  ,  élève  de  la  nature   & 
du  hafard  ,  jufqu'à  ce  qu^il  pr oduife 
du  fruit.  Si  la  qualité  &  la  groffeur 
font  bonnes  ,  on  le  tranfplante  ;  fi 
Pune  ou  l'antre  efl  défeâueufe  ,  il 
faut  arracher  l'arbre  &  le  jeter   au 
feu  ,  puifqu'il  va  occuper  inutilement 
un  très-grand  efpace  ,  à  moins  qu'il 
n*ait  végété  fur  un  fol  qu'on  ne  lau- 
roit  deuiner  à  d'autres  produâions. 
Ces  repîantations  dans  les  pépinières , 
font  peut  -  être  néceffaires  dans  les 
provinces  du  nord  du  royaume,  puîf- 
que  plufieurs'  écrivains  ,   d'ailleurs 
très-cftîmables,  les  confeillent;  miîs 
je  le  répète'  d'après  ma  propre  expé- 
rience ,  on  peut  très-bien  c'en  pafler 
dans  celles  du  centre  Se  du   midi 
du  royaume.  Le  cultivateur  choiiira 
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aâuellemcnt  la  méthode  qui  lui  con- 
viendra le  mieux. 

Quelques  écrivains  ont  confeillé 
de  placer  un  carreau  ou  une  brique , 
une  tuile ,  &c.  fous  la  noix  ,  en  la 
femant ,  &  de  la  recouvrir  de  terre , 
afin  que  ce  corps  dur  oblige  le  pi- 
vot à  s'étendre  latéralement  ,  & 
de  ne  pas  s'enfoncer  perpendicu- 
lairement. Cet  expédient  eft.  tout  au 
moins  inutile.  Le  pivot  fuivra  la 
brique  ,  la  tuile  ,  &c.  ;  mais  dès  qu'il 
trouvera  la  terre  du  deffbus  en  s'alon- 
geant ,  il  s'enfoncera  tour  de  fuite 
après  avoir  encore  fait  un  petit 
coude, 

-  J'ai  demandé  que  chaque  plant  fût 
efpacé  de  quatre  pieds  en  tout  fens  ; 
1^.  afin  que  l'arbre  eût  autour  de 
lui  une  plus  grande  circonférence 
d'air  atmofphérique  ;  i®.  afin  de  lui 
laifler  la  liberté  d'étendre  fes  ra- 
maux.  Les  pcpiniérilles  ont  en  gé- 
néral la  mauvaife  habitude  de  plan- 
ter, trop  près ,  dans  la  vue  de  dimî-  ^ 
nuer  le  travail  &  de  ménager  Tef- 
pace  î  auflî  ils  ont  grand  foin  d'éla- 
guer ,  avant  ou  après  le  premier  & 
le  fécond  hiver  ,  les  poufles  laté- 
rales du  tronc.  Il  en  réfulte  que  la 
sève  fe  porte  avec  violence  au  fom- 
met  y  que  la  tige  s'élance  ,  &  il  ne 
refte  plus  cette  proportion  requife 
entre  fa  hauteur  &  fa  groflêur.  Il 
vaut  beaucoup  mieux  attendre  à  la 
troiCème  année  à  commencer  le  pre- 
mier élagage  ,  le  tronc  déjà  fort, 
gagnera  plus  en  hauteur  proportion- 
née entre  la  troifîéme  &  la  quatrième 
année  ,  qu'il  ne  Tauroit  fait ,  fi  l'on 
eût  fuivi  la  méthode  contraire. 

Dans  les  provinces  du  centre  &  du 
midi  du  royaume  où  la  végétation  tft 
forte  ,  commence  de  tonne  heure  & 
finit  tard  y  la  hauteur  des  plants  eft  de 
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quînie  à  dîx-haît  polices  ;  *&  dans 
les  trois  années  fuivantes  ,  fept  à 
huit  pieds  de  hauteur.  H  ne  s'agit  pas 
ici  des  arbres  élancés  par  Pélagage , 
ou  de  ceux  rcgorgeans  de  nourriture 
dans  le  terrain  des  pépinîérittes , 
mais  de  ceux  élevés  en  plein  champ 
&  dans  un  fol  convenable  &  bien 
travaillé. 

Deux  bons  labours  par  an  ^  à  la  bé* 
che  ou  à  la  pioche ,  fuffifent  à  l'édu- 
cation des  noyers  en  pépinières  ;  ce- 
pendant, plus  on  les  multipliera,  & 
mieux  l'arore  s'en  trouvera.  D'ailleurs 
ces  travaux  détruifent  les  herbes  pa- 
rafites,  objet  de  la  plus  grande  impor- 
tance pendant  les  deux  premières  an- 
nées. Outre  que  ces  façons  données 
au  fol ,  le  rendent  plus  fufceptihle  de 
jouir  des  bienfaits  des  météores ,  & 
de  fe  les  approprier  ,  ils  accumulent 
une  plus  grande  mafle  i^air  fixt  , 
(  voyti^  ce  mot)  dont  les  jeunes  plants 
profitent.  On  ne  fait  point  aflex  atten- 
tion à  cette  opération  foutenue  de  la 
nature ,  &  on  ne  voit  communément 
dans  un  labour ,  que  de  la  terre  re- 
muée. Voyei  ce  mot  eflentiel ,  ainfi 
que  celui  amendement  y  &  vous  con- 
noîtrez  alors  comment  les  plantes 
is'emparent  de  Pair  fixe  ,  comment  il 
contribue  à  leur  forte  végétatron  ; 
enfin  ,  comment  il  devient  le  lien  & 
le  metteur  en  œuvre  &  Pajf^mbleur  , 
fi  je  puis  m'exprimer  aînu ,  de  tous 
les  dîfférens  principes  qui  conftituent 
leur  charpente. 

'Oii  peut,  àla troîfièmeannée,  comr 
mencer  à  l'élaguer  par  le  bas,  rendre 
imie  la  plaie  &  la  recouvrir  exaâe- 
ment  avec  Vongtunt  de  faine  Fiacre, 
(  ^9y^i  ce  mot.)  Le  bois  du  jeune 
arbre  eft  tendre  ,  prefque  fpongieux 
&  rempli  de  beaucoup  de  moële  ;  dès- 
lors  les  plaies  qu'on  lui  feît ,  tirent 
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à  conféquence  fi  on  n'a  pas  le  foin  de 
les  garantir  de  l'impreiîîon  de  l'air* 
A  la  quatrième ,  à  la  cinquième  &  k 
la  fixième  ,  on  continue  à  élaguer. 
Il  eft  certain  qu'en  fuivant  cette  mc- 
tliode,  on  a  des  pieds  très-forts.  Les 
branches  baflès  fervent  à  retenir  la 
sève  &  h  fortifier  le  tronc. 

Il  m'importe» fort  peu  que  ces  avis 
ne  foient  pas  conformes  à  la  conduite 
des  pépiniériftes ,  dont  la  démangeai- 
fon  d'avoir  promptement  des  arbres  à 
vendre  ,  leur  iTiet  fans  cefle  la  ferpette 
à  la  main  ;  mais  ils  font  conformes  à 
l'expérience  &  aux  loix  de  la  végéta- 
tion. On  ne  doit  planter  que  des  arbres 
déjà  très -forts ,  c'eft  gagner  du  temps: 
Olivier  de  Serre  dit  :  «  Pour  avance- 
»  ment  d'oeuvre ,  fournîflex-vous  du 
»  plantdenoyerslesplus grosquevous 
y>  pourrez  rencontrer  ,  à  telle  caufe 
»  l'ayant  bien  laifle  mûrir  en  la  baftar- 
>>  diere  ;  ne  tenant  compte  du  min  ce  & 
»  menu  dont  la  foibleffe  ne  peut  don- 
»  ner  efpérance  que  de  tardif  avan- 
»  cernent  ,  ni  rélifter  à  la  vioUnce 
3»  des  vents,  ni  h  l'importunîtc  des 
n  bêtes  ,  qui  fouventes  fois  en  fi  ;  r- 
>5  tant ,  &  broutant  les  jeunes  aibrcs 
»  de  nouveau  plantés;,....  Le  plus 
»  gros  plant  eft  le  meilleur  pour  toft 
»  s'agrandir,  de  la  reprife  duquel  ne 
»  faut  douter  ;  encore  qtie  pour  (a 
»  pefanteur  fallût  quatre  à  manier  un 
3>  feul  arbre  ;  k  la  charge  que  la  fofle 
53  foit  à  grande  fuffifance  en  largeur 
33  &  profondeur  ,  pour  à  l'aife  rece- 
»  voir  fes  racines  ». 

Les  cultivateurs  qui  défirent  ne 
planter  que  dès  arbres  faits,  ne  pas 
avoir  l'embarras  de  placer  des  tuteurs 
aux  plus  jeunes,  peuvent  très -bien 
fupprimer  le  pivot- après  la  première 
année  de  pépinière  fans  avoir  befojn 
d^  replanter;  H  fiifSr^  à  cet  efct ,  de 

découvrir 
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Couvrir  par  un  dé  Tes  côtés  fé  fef)ipérâturëderaîf  eilcKangée,  que 
^ed  de  Tarbre^  de  îe  déchaufler  ainfi  I^  faifons  né  font  ptus  k$  mêmes» 
jufqu'à  quinze  ou  dix-huît  pouces ,  Ce  n'eft  pas  le  cas  d'examineir  ici  cei 
en  ménageant  foigneufemenc  tous  les  affôrtions.  U  /uffit  de  d^e  que  1^  fai-» 
chevelus  qu^îl  trouvera  jufgu'à  cette  foas  ont  une  révolution  (Juî  dure  dix- 
profondeur  ^  alors  couper  }e  pivot ,  huit  ans;  mais  en  génâ'aj ,  la  temp^ 
remettrsf  les  racines  dérangées  à  leUr  raturé  af  chaîngé  vifiblement  dans  un 
place  &'  combler  la  fofle.  L'arbre  ne  très-gfand  nombre  de  cantons  du 
îe  fentira  prefque  pas  de  cette  opé-  royaume  &  de  TEurôpe  entière  , 
ration.  Ou  l^ien  le  i^tïvateur ,  pour  parce  que  les  grands  abris  ne  font  plu« 
éviter  ce  nouveau  travail ,  fuppri-  lés  mêmes  ^  parce  qu'ils  fé  font  abaif- 
mera  le  bout  du  pivot,  lorfque  la  iésj  &,c.  X^^'t  ^^^  ^lots  Asar. 
noix  a  germé  dans  le  fable.  Alors  il  Climat,  DÉf'RicHEMENT).  Il  n'eu 
fera  fôr  d'avoir  un  très-grand  nom-  donc  pa^  furprenant  que  les  gelées 
bre  de  belles  racines  latérales  &  bien  tardives  emportent  dans  une  matinée 
dievelues,  &  l'arbre  fouffrira  peu  de  la  récolte  entière  des  noix.  Il  n'eft 
la  tranfplantation,  quelle  que  (bit  fa  pas  au  pouvoir  de  l'homme  de  s'op^ 
grofleur.  pofer  à  l'effet  de  ces  fâcheux  mé- 

Plufieurs  auteurs  confeillent  de  cou-  téores  ;  mais  le  cultivateur  intelligent 
perle  fommet  de  l'arbre  dans  la  p^i-  fait  profiter  des  avantages  qu'im  heu- 
nière^lorfqu'il  aura  fept  ou  huit  pieds  reux  hafard  lui  a  procurés ,  en  ne 
de  hauteur.  Cette  opération  eft  abfo-  plantant  que  des  noyers  tardifs,  ou 
lument  inutile ,  lorfqu'on  n'a  pas  eu  des  noyers  Je  Jaint  Jtan ,  dont  la 
la  manie  d'élaguer  fansceffe  dans  la  récolte  eft  prefque  fiire  à  caufe  du 
péjpinière ,  &  lorfqué  fa  tige  n'eft  ni  retard  de  (a  fleuraifon..  Chacun  doit 
grêle  ni  effilée.  Laiiïez  agir  la  nature,  étudier  la  manière  d'être  du  dimat 
elle  en  fait  plus  que  vous.  On  fera  qu'il  habite ,  &  fi  les  récoltes  y  font 
toujours  affez  à  temps  de  charger  trop  cafuelles,  la  prudence  veut  qu'il 
l'arbre  de  plaies,  lorfqu'il  s'agira  de  ne  fème  que  des  noyers  tardifs,  & 
le  tran^lanter.  Je  dirois  à  ces  éla-  qu'il  greffe  avec  cette  eipèce  les 
gueurs&  replanteurs  perpétuels;  jetez  noyers  précoces.  Mais  eft-il  poffible 
un  coup  d'œil  fur  le  noyer  venu  de  de  grefler  le  noyer  ? 
femence  fans  tranfplantation  &  pref-  M.  D'aubenton  dans  l'article  noyer 
<}ue  livré  à  lui-même,  comparez-le  du  Diâionnaireencydopëdique^-pre- 
avec  celui  que  vous  avez  pns  plaiiir  mière  édition,  s'expkqueainft:  «quel- 
de  nianiérer;  alors  jugez  fans  par-  ques-uns  prétendent  qu'on  peut  greffer 
tiafité.  ~  On  ne  doit  cbuper  le  fom-  les  noyers  les  uns  fur  les  autres  :  ils 
met  de  l'arbre  que  lorfqu'on  le  plante  conviennent  en  même  temps  qu'on 
à  demeure ,  fi  on  a  été  affuré  de  la  ne  peut  fe  fervir  pour  cela  que  de  la 
beauté  &  de  la  qualité  de  la  noix  greffeenfifflet,&ilparoit  fur  lepro- 
que  l'on  a  femée.  pe  allégué  que  le  fuccès  en  eft  affez 

Vn.  Doit-^n  greffer  les  noyers  ;  efi-  incertain  ».  M.  le  baron  de  Tschoudi^ 

UpcjUSkU  it  Us  grej^r?  quand  &  com^  dans  le  même  article  duSupplément  de 

nuru  doit-'on  Us  greffer}  cet  ouvrage,  dit  en  parlant  du  noyer 

Uon  ne  ceffe  de  répéter  que  -là  tardif,  «la  greffe  leroît  un  moyeil 

Tarn  ru.  N 
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infaillible  de  le  multiplier  fans  variar 
'tîon:  Je  ifaîs  qu'il  réprend  en  approche. 
L'ente  réumt  auffi  quelquefois ,  ^orf- 
■qu'on  Texécute  avec  les  précautions 
Indiquées  pour  Tente  du  maronief 
fi-anc  »  ;  c'eft  -  à  -  dire  en  fente  ou 
fifflet.  {Vbjyei  Fig.  2a,  PL  XK  çag. 
344.  Tom.  r).  11  réfultè  de  ces  cita- 
tions ,  que  leurs  autears.  regardoient 
cette  greffe  prefque  comme  împofli- 
Ibie,  ou  du  moins  comme  très-diffi- 
cile. On  ne  peut  attribuer  le  manqup 
de  réiiffîte  au  défaut  de  lumières  Se,  de 
manipulation  des  deux  auteurs,  je  me 
fais  un  vrai  plaifîr  de  leur  repdre  toute 
la  juftice  qui  leur  eft  due ,  &  le  tribut 
de  louanges  qu'ils  ont  fi  bien  mérité. 
Je  crois  iju'on  devroit  plutôt  attribuer 
au  climat  le  manque  de  fuccès.  Cette 
idée  n*e/l  pas  fi  étrange  qu'elle  le  pa- 
roît.  M.  D^iibenton  cultivpit  à  Mont- 
bard ,  M .  Tfchoudi ,  dans  les  environs 
de  Strasbourg  ,  pays  très  -  froids  , 
comparés  aux  cantons  du  royaume 
pîi  le  noyer  réuffitle  mieux.  On  doit 
fe  reflbuvenir  ^ulil  eft  originaire  de 
Perfe ,  &  qu'ainfi  il  doit  moins  bien 
réuflSr  dans  le  nord  que  dans  le  midi  du 
royaume ,  ou  dans  les  provipces  qui 
Favpîfinent.  M.  le  baron  de  Tfchoudi 
a  réuffi  quelque/ois  ;  ce  commence- 
ment de  fuccès  devroit  encourager 
les  autres  amateurs,  &  fur-tout  les 
pépîniéri/les ,  à  multiplier  Tefpèce 
tardive..  Dans  les  environs  dé  Paris^ 
on  fait  peu  d'huile  de  noix  i  on  coq;- 
fomme  ce  fruit  en.  cerneaux  ou  fraîf 
ou  fecs  i  voi  à  pour,quoi  la  culture  & 
la  conduite  du  noyer  ont  moins  été  fui- 
vies  &  étudiées,  &  cet  arbre  y  eft  pei^ 
commun.  Il  feroit.à  défirer  que,  les 
feigneurs.de  paroifie  fiffent  venir  de^ 
J)i^ds  du  noyer  tardif,  &  lorjliqu'ilç 

frQduiroîcnt  du  fruH ,  qu'ils  le  diftri- 
uaflèm  .^  I|9u^s  vMpiux,  afin  de  les 
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engager  i  les  femer.  Il  feroît  plus  gé- 
néi;eux  &  plus  prôfirable  pour  eux  &C 
pour  les  haDJtans  de  leurs  feigneuries , 
qu'ils  fiflent  des  pépinières,  &  qu'ils 
.leur  en  diftribuaflent  les  arbres  gra- 
tuitement. Tout  cultivateur  qui  amé- 
liore fon  champ ,  travaille  auxant  pour 
lui  que  pour  le  feigneur;  mais  rêve- 
ppns  à.  la  greffe  du  no^er  en  atten- 
dant que  uQsitYœux  ioiei^t  exaucés 
par  les  feigneurs  bien-aifajis. 

La  méthode  4e  la  greffe  en  fifflet 
eft  aujourd'hui  pratiquée  par  tous  1^ 
cultivateurs  des  environs  de  Gre- 
noble, de  Romans,  le  loi^  de  la 
rive  du  Rhône,  dans  la  partie  du 
Dauphiné.  Dans  cette  province.,  on 
ne  cultive  en  général  que  deux  ef- 
pèces  de  noyefs;  la  n^éfange  quVh 
peut  appeler  noyer  de  mars ,  &  U 
tardive ,  noyÀr  de  /nai,  parce  ■au*ellé$ 
y  fleuriffent  à  cette  époque.  Il  vau,t 
mieux  cependant  leur  conferver  leur 
dénpmination  ordinaire,  puifqiie  les 
époques  des  fleuraifons  iuivent  la 
nature  du  climat.  La  méthode  de  la 
greffe  commence,  même  à  s'intro- 
duire dans  les  environs  de  Cenève, 
dans  la  S^iffe,  &c. 

L'époque  à  laquelle  il  convient  de 
crefter  les  arbres  de  la  pépinière ,  eft 
forfqu'ils  font  en  pleine  fève.  On 
choifit  les  meilleurs  branches  du 
fommçt,  au    nombre  de   trois   ou 

Siajtre,  &  on  (upprime  les  9utr^. 
n  peut  également  greffer  de  très- 
gros  noyers ,  la  première  ou  la 
féconde  aqnée  après  qu'ils  ont  été 
couronnés.  Les  femis  ainfi  greffés.  ^ 
n'ont  plus  qu'à  fe  fortifier  daps  la 
pépinière.  On  fera  très-bien  dç  ne 
les  en  tirer  que  lorfqu*ils  autqnr^ 
dans  le  milieu  de  la  tige^  cinq  à  ùif, 
pouces  de  diamètre  *  ^  à  de  rejeter 
rigoureufement  tous  ceux  qui  ferpnt 
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hbougns  ou  ût  iilédiocre  vernie.  L'ex- 
périence a  prouvé  qiié  de  tek  arbrw 
profitent  rarement.  ' 

Le  bon  cultivateur  fah  que  I3  réuf- 
fite  dépend  fouvent  dès  petites  atten- 
tions. Auf&'ila  grand  foin  ^lorfqité 
la  pouffe  de  lâf  grefe  a  qtiehjtie^  f)bù- 
ccs  de  longueur,  de  Paàujetfir  dou-^ 
cément,  avec  tin  chiffon  de /drap- 
coupé  en  lanière,  contre  lé  boiit  Ai; 
fifflet  qui  excède  là  place  d^  la  ^dflfe/ 
Par  ce  moyen  elle  n'eft  point  dé-' 
Ihiîte  pafr  les  coups  dé  vent,  6cc!  ] 

Dans  les  oWervations  qufm^yofetit 
Âé  communiquées^  par  M.  Iî)uVau|^,'iF 
Aoit  dit  qu*au  Coiurîèr ,  prçis'dë^rêff 
en  Dauphitié,  ongreïFoit'les/nTy^ry  e/z 
écuffoji.  La  pc^Klité  de  cettfe  épèrpi- 
ûOH  me  furprit  ^  &  me  porta  it  d*6ii^ 
que  Tauteuravoit  fans  dou^  prii  in- 
volontairement un  mot  Vvnï  pour* 
Faiitre,  J*ai  eu  Thorineur  de  lui  éctir^ 
à  ce  fujetî  la  réponfe  qu'il  a  eu*  la' 
bonté  de  faire  •  à  ma  lettte ,  dâSidU 
toute  incertitude.  En  voici^  le  pi^adi 

Je  ne  me  fuis  'poitit  trotàplé  lorfcju^ 
fai  dit  que  Ton  pouvoft 'greffer  te 
noyéf^en  écoffhn.  J*ài  poin-  moî^  nohi 
feulement  Texpérience.  depitîs  drcani* 

3ae  je  greffe  alnfi  de  pas  noyt^  68 
es  noyers  de  pépiniètîés,  tnaîi*^'erï- 
<Wre'  la  pratique  coifimuiie^  de  la 
aême  greffe  à  fît  lî^uës  àià^'  ràtiâe 
de  mon  HaKtatîbfl^  ^'  ;  .oin-.j  ; 
De^tislaréception  aë%tife'lëitVè'/ 
i%î'c6nAilfé;W  ttois.'gteffeùi«'qtte' 
nous  avons-ic5y&  ce  font  lès  féuls' 
en  ce  ^nre'daîts  iios  ehVîrbns, 

Voiw  faîp%l^l;(co}ni^&%di,  quefld 
patiëiie.;  trlitçlftjfttftéffp{;cfiieîle^^ 

h''pdfiSlt'ûé''*iéSiT^  quelle  ehtrafeie 
pcAfr 'peu^  ij^W'foït  .mdtîpfiée^V 


^^h  éàxBjoii  efl^  bièiT 
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Le  feul  iriconvéhièht  de  !a  greffe 
en  écuiTon,  eft  d'êtrfc  plus  expofée 
à  la  ruptipe  ou  à  la  défunion  par  les 
coups  de  vent.  On  y  remédie  en  cou^ 
pant  I9  ppinte  du  jet  à  mefure  qu^il 
pouffe.  Cette  opération  eft  répétée 
deux  à  txôîs^fois'  au*  plus  plfendant  la 
première .  année.  La  greffe  en  flûte 
exigé  y  même  pfécàirtiôn  ,-mais  elle 
êfè'moîhs  dé  cortféquértte.  • 

la  différeûcedir  tenip^  fér  oit  moînsf 
à  cbiiâdérer,  fî  Ton  greffoit  toujours* 
énp^inicre  ôit  trois  ou  quatre' greffes 
ftfWent  pour  chaqufe  arbre;  mais  s*îl 
s^àgït  de  ètêffer  de  gros  hb^ers  épars 
çà  Se  là  «  ibÛTent  tfès-^oîgnés  lei 
uns  des.  âittres,  le  pn^c  dit  temps 
mcrî^   d'être  -coitippé'  ppùr-beau^' 

coup.  .    * '  •    . 

'  la'pltis  gi^ndç-' partie  des  ahcien^ 
noyers',  au  ihôiris  dif  DalipHîné ,  rie 
fbilt  floïnt  gî-effés^j  &  leur  réifiltê  eft 
ftrês -cafirenÔ-  Pôitf  ht  rendre  plus? 
fflre;  Je^  bons'  ciSftivateuf^'*  ont  pris 
I&^i>aiti'i^'1é$  gré«^;  AlriùoiS'  d^oc-* 
fôhre  btf  dé  niai  ,^orl*coiirbnne  l'atlire 
à  HfaiP  dù^ffix'yeds'au-dams  .du 
tronc'.* il  pôuflj  des  jets  coilfîdérables 
pendàrit^ratitifée'.,'8fc  au  prihtèhips  de 
l'a  fiuVâW^V  opî  plaee-fiir  leS  nou- 
veaux jfts  de^îs  cinquante  jiifqu^à! 
cent'greffés  fur'des-  noyers-  d'etivirorf 
quârûhte'krts '&r'b^rf  faîris.  Vous  de- 
vez jtte^'baf-làdtf  qttelle  importance 
aÛ  leièn^î^.."  i  '  ^ 
'  Tai^  di-mtw'pîimculier  envîronr 
qiraramèjËitJiiiriyèrS  grefës  en  écuf- 
fàttd^ns  rdpaté^'^e  dix  années  ;  tous^ 
ceur -d^^ma  pépftîSête^^  le  fctet  égale-^? 
mehr:  €e^To^'  dès^'faits  fif'lefquek. 
vb^l»ôbtt^hft''i:<)hl[A«»V'&'me  citer; 
côïtffne^gatantiaé^lettf^aulhîftïScité.-  ' 

On 'doîfl  léver^ei'âdiffôft^Tdèsîqtté^ 
là  grefe  Cômtheticë;à*^ft*é'riftz  Aà- 
Wfe  •  •&  on; les  ^ofeférve  éahst  Vtaxt 
'  Ni 
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^n  lies  y  faifaqt  tremper  à  la  h^-  doit  commeinceF  à  cerner  hc  terre  ^ 

teiir  de  deux  pouces.  la  plus   grande   diûanq?    c^e  Von 

pourra  tout  autour  4^  racines  ^  & 

CHAFIJI^^    I|I.  a  aine  profondeujr  convenable  ;  par 

exemple^  en  commençant  par  un 

JDc  la  trAttfpUfuation  M  tftrhrt  4^  des  l^outs  de  la  pépinière  »  afu^  de 

[ol  qui  Ifd  cpifyiqit. .  ne  pa$  les  endommager  k,  de  leu)r 

çonferver  une  tr^-grande  longueur^ 

\  DtU  tranfplamadon.  $ôi|  i^?  le  ne  répéterai  pas  de  nouveau  ce 

,que  dépend  du  climat.  Dans  les  pror  oue  j'ai  déjà  dit  plufieurs  fois  fur 

yioçes  méridionales 9 dans  les  cantqns  1  utilité  de^  racines}  d'ailleurs  voyez 

.  çii  ]s$  pluies  font  habitiiellement  rare^  ce  mot 

au  printemps  ^  dans  Tété^  il  eâ  On  ïent  bi^n^  d«(ns}a  fuppolition 

indifpenf^e  de  tranfplanter  peu  de  qu'on  n'^t.  pas  fuppria^é  le  pivot , 

femames  après  que  les  feuilles  font  qu'il  fera ,  pour^infi  dire,  ^npoiliblei 

tombées  ;  c'eft-à-dire ,  qu^ll  faut  don?  ou  dâ  moins  trcjp  difpi^s^jj^eux  de 

çer  le  temps  à  la  fève  dfe  redescendre  défopcer  la  terre  mfqu'à  û  profon» 

Yers  les  racines  »  &  laifler  je  tronc  deur  i^  laquelle  il  a  péoécre ,  fi  le 

moins  pénétré  d'humidité.  ïl'époque  (ol  de  la  pépinière  ai  eu  bjê^^coup  i% 

çfi  à-pjeurçrès  fixée  depuis  la  mi-  fond  ;  ce  n'eft  pas  ao^i  ç$  que  je 

novembre  jdfqu'à  la  mi -décembre,  demande;  cependant,  fi  on  ](e  pou* 

Alors  Jies  pluies  d'hiver  ont  le  temp9  voit»  je  dirois ,  ménagez  ^e  pivot ^ 

de  ferrer  »  de  tafier  la  terre  contre  les  d<>i^^^l^ù  une  direûipn  trèsr^ndue 

peines,  de  péi^iétrer  jplus  avajtf  dans  ^C  horizontal^  daqs  la  foiSp  ^  H(,  vous 

b  foflief  &  par  ccuuéquent  (fy  rer  aure?^  uq  arbre  qisi  ne  tardent  pas  à 

^enh:  ui^  humidité  qui  fçta  fi  pécefr  ifi  charge^  de  beaucoup  de  r^^nes , 

làire^peiodam  Tété.  A  njoin^  que.  la  ^  dont  la  végétation  fer^  ^ien  fu- 

ikifon  ne  foit  trèslQng-temps  rigour  périeiûre  à  jCfslTe  de  l'arbre  dont  oa 

leufe,  les  racines  pouiferpnt de  petits  aura  coupé  je  pivot  à  uq  ou  deu« 

cbevdus  qui  fefojTtiiîeront  de  bonne  pieds  ^  quoiqu'il  ait  déjà  beaucoup 

heure  au  retour  de  la  bdle  faifon.  de  racinfs  latérales. 

Pans  les  provii^ces  moinç  chaude$  Huit  pi^ds  de  diamètre  fur.  {w 

\M  naturellement  {dus  |uupide$t  on.  ino^  tj: ois  de  pro^qndeur,  font  les 

fera  très4>ien  de  différer  le$  tranf-  proportions  ordinaires  des  fp0!^  qu(^ 

plantations  iufqu'après  l'hiver.  Les  l'on  ouvre  bog-temps  d'ava^cf  pour 

ipSes  defHnees  k  recevoir  ces  ^ri^res ,  lès  noy^xs.  Si  on  tranfplante  le  noyer, 

.demandent  à  être  ouvertes  plufieurs  avam  Thiver ,  il  eA  jnutilê  de  rftran- 

mois  d'avance.  On  en  ient  trop  aifér  cher  fa  têt^  à  cette  époq>ie ,  &  dan- 

ment  les  raifons  pour  y  ÎAjIiûer»  9^^^  9  coipme  qu^l^ues.  écrivains^ 

Si  op  a  traiifplanté  les  arlyes  aprè$  te  çpnfeillent  ,.derlaj^  de^  à  troi^ 

la  première  année  de  pépinière ,  ou  pouces  de  la  hafe  dçs  )>ranches  que 

fi^^IKU^une  manière  on  par  une^utre,  rpa  fupprinte^  &ç  .d'enfoncfx  une 

pn  a  arrêté  le  pivot  ^  la  peine  fera  cheville  dans  le  centrç^,  ç'eUràpdife  « 

Âioin^  grande  pour  dàadoer  Parbre  i  dans  Pendroit  fie  la  moelle»  JLe  boki 

îuçb  (^  tous  Ifs  cas  poffibks  cm  du  fpmmet  de  ]a  dge  {(  d|s  bii^«^ 
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cft  naturellement  plus  fpongîeiix  que 
celui  xlu  tronc ,  là  rigueur  du  froid 
pourroit  Vendommager;  au  lieu  qu'en 
iaiflanty  pendant  l'hiver,  Parbre  tel 
qu'on  l'a  tiré  de  la  pépinière,  il  n*eft 
point  chargé  de  plaies ,  &  fon  écorce 
iç  défend.  Quelque  temps  avant  qu'il 
entre  eu  fève,  on  l'étête  à  la  hauteur 
^'on  défire,  &  chaque  plaie  eft 
aiifGtôt  recouverte  par  Vongutnt  de 
faînt  Fiacre;  &  pour  plus  grande 
fureté  on  laffujettit  au  befoin  avec 
un  peu  de  paille ,  afin  que  les  coups 
de  vent  ou  les  grandes  pluies  ne  le 
détachent  pas  avant  que  Técorce  ait 
commencé  à  s*étenc}re  fur  la  partie 
Egneufe  de  l'endroit  coupé.  Quant 
aux  chicots  d'un  à  deux  pouces  que 
Ton  confeille  de  laiffer ,  on  doit  fentir 
que  ce  rCdi  pas  d'eux  que  partiront 
l«s  nouvelles  pouffes;  qu'ils  pourri- 
ront peu -à- peu,  &  formeront  un 
chancre  qui  gagnera  à  la  longue  le 
tronc  de  1  arbre,  &  le  rendra  caver- 
neux; dès-lors  voilà  une  perte  réelle 
fur  le  prix  de  ce  bois  fi  précieux  pour 
b  fculpture,  ja  menuiserie,  &c.  JPeu 
d'arbres  exigent,  autant  que  le  noyer, 
l'application  de  l'onguent  fur  {^  olef- 
fures  y  afin  de  les  fouffar^re  au  contaâ 
de  Tair  qui  y  caufe  la  pourriture. 

n.  De  ta  qualité  du  fol  qui  lui  eji 
propre^  &  i  quelle  difianu  on  doit  le 
planter.  On  ne  cefle  de  répéter  que 
le  noyer  vient  par  -  tout  ;  cela  '  eft 
vrai  jufqu'â  un  certain  point,  à  moins 

2ue  le  terrain  ne  fôit  marécageux, 
l  encore  il  y  fubfifte  fi  l'humidité 
fe  dîffipe  pendant  Tété.  Mais  végéter 
^'une manière  languiffante ,  ou  croître 
avec  vmieiu-,  la  différence  eft  ex- 
trême, loit  pour  la  beauté  de  l'arbre, 
iolt  pour  la  quantité  &  la  qualité  du 
fruit.  La  noix  de  l'arbre  planté  dans 
UQ  fond  trop  fertile  ou  trop  humide  9 
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ne  donne  pas  autant  d'huile  que  celle 
de  Tarbre  qui  végète  fur  im  fol 
élevé  &  un  peu  fec.  L'on  peut  dire 
en  général  que  le  noyer  aime  les 
terres  douces,  un  peu  fraîches,  & 
qui  ont  beaucoup  de  fond  ;  qu'Û  fe 
plaît  dans  les  vallons,  fur  les  lieux 
un  peu  élevés;  qu'il  aime  les  grands 
courans  d'air  ;  que ,  proportion  gar- 
dée, il  réuffit  mal  dans  les  terres 
trop  argileufes,  trop  crayeufes  ;  qu'il 
leur  préfère  les  graveleufes  &  les 
fablonneufes, enfin  toutes  celles  dans 
lefquelles  il  peut  facilement  profon- 
der fes  racines. 

Le  produit  de  cet  arbre  eft  très- 
confiderable  lorfque  la  faifon  favorife 
fa  fleuraifon  ;  mais  fa  valeur  mérite- 
t-elle  c^u'on  lui  facrifie  celle  de  la 
pi^oduâion  d'ime  bonne  terre  à  fro- 
ment, ou  d'une  prairie,  ou  (fune 
luzemière,  &c.?  Je  ne  le  crois  pas: 
on  voit  des  hoyers  couvrir  de  leurs 
branches  une  étendue  de  plus  de  cent 
pieds  de  diamètre ,  fur  laquelle  il  ne 
croît  qu'une  herbe  rare  &  chctive. 
C'eft  au  propriétaire  à  confulter  fon 
intérêt  &  non  fa  fantalfie ,  ou  la  cou- 
tume du  pays,  avant  de  planter  cet 
arbre.  Il  me  paroît  qu'on  ne  doit  le 
placer  que  fur  les  llfières  des  chemins , 
ou  tout  au  plus  fur  les  lifières  de*; 
poffeflîons ,  en  obfervant  la  diftânce  . 
prefcrile  par  la  loi ,  &  qui  varie  fui- 
vaht  les  coutumes  des  provinces  ; 
c'eft  au  cultivateur  à  les  connoître.  /e 
vois  toujours  avec  peine  de  bcrs 
champs  plantés  de  noyers  en  totalité. 

Lorfque  l'on  plante  fur  le  bord  des 
chemins,  fixa  huit  toifes  fuffifent  à 
la  diftance  d'un  arbre  à  nm  autre.  Si 
on  penfe  devoir  facrifier  un  champ 
à  ces  plantations,  il  faut  au  moin^ 
douze  à  quinze  toifes.  Alors  on  pourra 
encore    efpérer    qiielqiies    récolres. 
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pendant   iin   certain  nombre  d'an« 

nées.  CHAPITRE!  V. 

Uarbre  planté  demande  d'être,  \, 

pendant  plufieurs   années ,  travaillé  /?<  la  tailU  &  Je  la  conduite  du  ncffêr 

au  pied  fur  deux  toifes  de  diamètre ,  après  qu^il  ejl  planté. 
à  moins  que  le  fol  du  champ  ne  foie 

labouré  en  entier»  Tant  que  l'arbre  n*a  que  quinze  à 
J*ai  vu  des  haies  de  noyers  aufli  vingt  ans ,  la  taille  après  l'hiver  eft 
fourrées  que  celles  feites  avec  l'^ii-  préférable  à  la  taille  feite  après  la 
bepin.  (  ^cjyeç  ce  mot  &  la  manière  chute  des  feuilles ,  fur-tout  cbins  les 
de  les  conduu-e  au  mot  Haie),  Je  pays  où  le  froid   eft  ordinairement 
crois  même  qu'il  feroit  poffible  de  rigoureux;  la  coutume  de  plufieurs 
leur  donner  la  plus  grande  hauteur  cantons  eft  de  tailler  auflîtôt  après  la 
de  nos  charmilles ,  en  couchant  pref-  récolte  du  fruit  :  cette  méthode  eft 
que  parallèlement  les  branches,  &  vicieufe,  en  ce    qu'il   refte  encore 
eh  fupprimant  tout  canal  direâ  de  la  trop  de  fève  dans  l'arbre  ;  il  s'en 
fé ve.  Je  propofe  cette aflertion  comme  fait  une  grande  extravafion  par  la 
purement  idéale.  Je  n'ai  fait  aucune  plaie;  elle  fe  trouve  baignée  quand 
expérience  à  ce  fujet  ;  mais  il  me  le  froid  furvient,  Técorce  n*a  pas  eu 
paroît  qu'une  telle  paliflade  produi-  le  temps  de  fe  cicatrifer,  &  le  froid 
roit  beaucoup  de  fruit,  attendu  fa  a   plus  de  prife.  Ceft  toujours  de 
grande  furface  de  chaque  côté  ,  &  l'amputation  *  des    grofTes    branches 
fur- tout  parce  que  le  noyer  ne  pro-  faîte  à  contre  temps,  ou  mal  faite ^ 
duit  fon  fruit  qu'à  l'extérieur.  que  naifTent  les  chancres  &  les  ca- 
On    dit  communément    que  les  vîtes  du  tronc.  On  ne  doit  jamais 
noyers  craignent  les  grandes  cnalenrs  couper  une  groffe  branche,  fans  re- 
de  nos  provinces  méridionales.  J*en  couvrir  la  plaie  avec  V  onguent  de  faine 
ai  trois  qui  réufliflTent  à  merveille  &  Fiacre ,  ou  fans  clouer  par-^ieftiis  une 
portent  chaque  année  beaucoup  de  planche  dont  tout  le  tour  eft  maftiqué 
fruit.  Il  eft  plus  probable  qu'on  ne  avec  le  même  onguent.  Les   clous 
le  cultive  pas  ,   parce  que  Tolivier  qui  entrent  dans  le  tifTu  ligneux,  n'y 
le  remplace  avantageufement ,  &  que  portent   aucun   préjudice  ,    puifque 
trois  oliviers  profpéreront  dans  une  cette  partie  du  bois  ne  fe  régénère* 
étendue  à  peine  fufHfante  pour  un  pas ,  «  qu'elle  n'eft  dans  la  fuite  re- 
noyer ;  ennn ,  parce  que  la  qualité  couverte  que  par  la  feule  écorce.  A 
&  le  prix  de  deux  huiles  qu'ils  don-  la  fin  de  la  première  année  .  ou  après 
nent,  ne- peuvent  pas  être  compa-  la  féconde,  fuivant  l'étenclue   de  k 
rés.  Le  noyer  n'eft  regardé  dans  nos  plaie,  on  peut  fupprirater  là  planche: 
provinces  que  comme  un  arbre  frui-  cet  expédient  paroîtroit  minutieux, 
tier  ,  &  rien  de  plus.  fî  on  ne  comptoit  pour  rien  ïa  grande 

valeur  d'un  beau  tronc  dé  noyer  bieq 
fain  :  c'eft  le  feul  moyen  de  Tempêchec 
de  devenir  caverneux  ^  à  moins  qii^i^ 
n'ait  été  femé  en  place ,  &  fimplemerit 
élagué   dans    les    commenceœens  ^ 
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pour  affurer  la  hauteur  du   tronc,  fon^  (f^oyei  ce  mot)  peu-à-peu  il 

Le  noyer,  livré  à  lui-même:  dif-  reprendra  (es  droits.  Je  ne  veux  pas 

pofe  fes  branches  &  fa  tâte  en  forme  dire  qu'il  ne  faille  tailler  cet  arbre  ; 

ronde;  c'eft  donc  fa  forme  naturelle  au  contraire,  je  demande   la  fup- 

&  celle  qu'on  doit  lui  conferver  :  le  preffion  des  branches  les  plus  baffes  , 

grand  point  eft  de  lui  lalfl'er  toujours  lorfqueles  rameaux  font  près  de  terre: 

un  trov  fort  élevé,  à  caufe  de  fa  il  en  refaite  deux  avantages;  l'arbre 

valeur,  quand  il  eft  fain,  &  afin  que  a  plus  d'air  dans  l'intérieur  de  fes 

ks  branches  s^élancent  en  l'air .  l'es  branches,  &  les  branches  du  fommet 

branches  doivent  être  difpofées  de  s'élèvent  davantage;  enfin,  par  la 

manière  qu'elles  ne  s'entrelacent  point  fuppreffion  des  branches  inférieures 

les  unes  avec  les  autres  ;  que  l'arbre  on  a  une  plus  grande  partie  de  champ 

foît  dégagé  dans  le  centre,  afin  que  à  cultiver;  d'ailleurs,  il  eft  rare  que 

Ton  puiite  aifément  aboutir  aux  dif-  les  fruits  placés  fiir  ces  rameaux  pcn- 

férentes  parties,  pour  faire  tomber  dans  &  rapprochés  du  fol^  foient 

le  fruit  lors  de  la  récolte.  pour  le  propriétaire  :  c'eft  fur-tout 

La  feuillaifon  des  branches  s'exé-  après   l'amputation   de  ces  groffes 

cute  toujours  fur  le  bois  nouveau  branches,  que  l'on  doit  faire  ufage 

de  l'année  précédente ,  c'eft  une  des  de  Vonguemt  de  faint  Fiacrt ,  recou- 

raifons  principales,  poiu*  qu'elles  s'a-  vert  par  une  planche,  parce  que  la 

longent  fans  eeffe,  &  que  le  plus  cicatrice  fe  forme  difficilement  :  le 

grand  poids  foit  à  l'extrémité.  Âinû,  bon  cultivateur  ne  fe  hâte  pas  de 

en  fiippofant  que,  par  la  taille,  on  les  féparer  du  tronc,  il  élague  les 

ait  donné  à  une  mère  branche  >  par  rameaux  extérieurs ,  à  mefure  qu'ils 

exemple,  la  dire^on  de  l'angle  de  s'inclinent  trop,  &  mêmes  les  bran-> 

ouarante-cînq  degrés,  on  ne  fera  pas  ches  fecondaires  qui  partent  des  pre- 

etonné  fi,  peu-à-peu,  elle  prend  mières;  il  évite,  par  ce  moyen,  la 

celle  de  cinquante  ou  de  foixante ,  furcharge  du  poids ,  à  l'extrémité  du 

fur-tout  fi  on  ajoute  au  poids  de  la  levier,  &  prévient  l'indinaifon  des 

branche    &    des  feuilles   celui    du  mères  branches  ,&  de  fes  rameaux. 

frmt  :  il  réfiilte  donc  de  la  croif-  On  doit  même  obferver  que  lam- 

fance ,  du  prolongement  &  de  l'in-  putation  des  mères  branches ,  fur  les 

clinaîfon  annuelle  des  mères  bran-  vieux  noyers,  leur  eft  très-préjudi- 

ches  &  des  rameaux  fecondaires,  que  ciable,  &  que  peu -à- peu  l'arbre 

\ts  inférieures  toucheront  prefqu'à  périt. 

terre,  que  les  branches  fupérieures  C'eft  fur-tout  pendant  les  vingt 

s'inclineront  fur  les  inférieures;  que  premières  années  après  la  plantation, 

celles  du  fommet ,  moins  longues,  qu'on  doit  s'occuper  effentiellement 

conferveront  la  perpendicularité  juf-  de  la  formation  de  la  tête  de  l'arbre; 

qu'à  ce  que ,  preiiées  par  de  nouvelles ,  jufqu^à  cette  époque ,  fon  produit  eft 

elles  fui  vent  la  même  loi  des  pre-  depeudeconféquence,il  vautmieiuc 

Jnièrcs  :  enfin ,  de  preflion  en  preflion  le  lacrifier  à  laccroiffement  de  l'arbre, 

s'établit  la  forme  ronde  de  la  tête  Si  on  diffère  fa  propre  jouiffance , 

<ie  l'arbre.  On  cherchera  en  vain  à  la  c'eft  pour  mieux  jouu:  dans  la  fuite. 

contrarier ;, en  taillant  l'arbre  en  bulf»  U  eft  même  effentiel^  jufqu'à  un  cer- 


Digitized  by 


Google 


I04            N  O  I  '         N  O  r 

tàin  point,  d'empêcher  Tarbre  i!e  fe  Sres,  femés  à  demeure,  &  doftt  cm 

mettre  à  fruit,   p.ûfque  le  bois  y  n*a  pas  coupé  le  pivot, 

gagnera  beaucoup.  Tous  les  ans,  ou  On  demande  u  ,  Tupoûtion  faite 

'  tous  les  deux  ans ,  on  peut  ëmonder  que  le  noyer  ne  portât  point  de  fruît 

cet  arbre  :  i  •.  de  tous  les  bois  morts  utile,  on  devroit  le  femer  &  le  cultiver 

s'il  en  a;  i^.  des  branches  qui  fe  uniquement  pour  fon  bois  ?  oui  fans 

difpofent  mal  ;  3^.  des  rameaux  trop  doute ,  puifquec^eft  le  bois  le  plus  utile 

pendans.  Cette  époque  pafféé ,  il  n*a  pour  la  fculpture ,  pour  la  menuilerîe 

prefaue  plus  aucun  befoin  du  fecours  &  fur-tout  pour  les  groflès  vis;  car 

de  1  homme,  a  moins  au  un  coup  outre  fa  force,  il  eft  toupie  &  pliant; 

de  vent,  un  ouragan  n  aient  brifê  enfin,  que  coûte -t -il  de  hafarder 

&   déchiré   quelques  -  unes  de  fes  quelques  noix  dans  les  fciflures  des 

fortes  branches,  ou  bien  pour  un  rochers,  &  même  dans  des  terrains 

peu  receper  les  rameaux  trop  pen-  ingrats ,  dont  on  ne  retire  aucun 

dans  vers  Textérieur.  produit;  on  dit  que  les  noyers  at- 

Des  qu'on  voit  que  l'arbre  com-  tirent  la  foudre  plus  que  les  autres 

mence  à  être  fur  le  retour,  que  fa  arbres;  cela  eft  vrai,  en  raifon  de 

tête  commence  à  fe  charger  de  bois  leur  grande  circonférence  &  de  Thur 

mort  ;  il  eft   temps   de  mettre  la  midité  dont  ils  fe  chargent  pendant 

coîgnée  à  fa  racine,  afin  de   pré-  l'orage,  l'eau  étant  un  excellent con» 

venir  un  dépériflfement  qui  diminue  duâeur  de  l'éleâricité,  &  par  confia 

beaucoup  la  valeur  du  tronc.  L'épo-  ouent  du  tonnerre*  Nos  ancêtres  plus 

que  de  h  coupe  de  ces  arbres,  eft  fages,   &  fur- tout  plus  économes 

lorfque  la  fève  eft  concentrée  dans  que  nous ,  plantoient,  en  noyers ,  les 

les  racines,  lorfque  depuis  quelques  avenues  de  leurs  châteaux,  de  leur  mai- 

femaines,  il  règne  un  vent  du  nord  fon  de  campagne:  un  luxe  mal  entendu 

fec  &  même  froid  ;  la  lune  n'influe  leur  a  fait  fubfHtuer  le  tUleul  ftérile 

en  rien  fur  cette  coupe  :  dès  que  cet  ar-  ou  l'ormeau  parafite  ;  cependant  le 

tre  eft  couché  par  terre,  on  coupe  noyer  eft  le  plus  bel  arbre  d'Europe, 

toutes  fes  branches  près  du  tronc  ;  &  celui  dont  le  produit  eft  le  plus 

on  ménage  les  plus  groflês ,  afin  de  confidérable.  Deux  raifons  ont  con- 

leur  conierver  leur  longueur;  &  les  couni  à  fa  profcription :  la  première, 

petites  font  brifées&deftinées  au  feu.  parce  qu'il  produifoit  du  mut,  & 

Auffitôt  après  la  fénaration  des  bran*  parce  qu'il  n'étoit  pas  décent,  ou  du 

ches,  il  convient  décorcer  le  ti'onc,  bon  ton,  qu'un  grand  feigneur  ne 

&  de  le  placer  enfuite  droit  fous  un  parut  pas  facrifier  tout  à  l'agrément. 

hangar ,  afin  qu'il  ieche  plus  vite.  Si  Le  bourgeois  a  été  affez  lot  pour 

on  défire  donner  à  ce  bois  une  qua-  imiter  le  grand  feigneur.  La  féconde, 

lité  fupérietire ,  &  diminuer  le  va-  parce  que  la  tranfpiration  des  feuilles 

lume  de  fon  aubier,  on  écorcera  le  de  cet  arbre  eft  forte,  fon  odeur 

tronc  fur  pied  pendant  l'hiver,  im  an  de'fagréable  &  porte  à  la  tête  :  la 

avant  d'abattre  cet  arbre  :  cette  jpetite  première  tient  à  une  puérilité,  mais 

préparation  eft  peu  difpendieuie ,  &  la  féconde  eft  plus  réelle  ;  cependant 

d'un  très-grand  avantage ,  principa-  il  eft  &  facile  d  y  remédier ,  que  Ion 

Cernent  j>our  les  hçavçc  troncs  dçs  ar-  doit  être  étonné  qu^on  ne  s'en  foitpas 

plutôt 
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plutôt  avîfé*  Si  on  refle  long-temps 
fous  un  noyer,  on  fe  fent  la  tête 
pefante  ,  &  le  mal-aife  eft  quelque- 
fois porté  au  point  de  donner  des  en- 
vies de  vomir  :  cprouve-t-on  cet  état 
ficbeux  fous  tous  les  noyers?  non, 
fans  doute  ;  mais  uniquement  fous 
ceux  dont  les  rameaux  pendent  de 
tous  cotés, prefque  jufqu*à  terre; alors 
on  fe  trouve  comme  fous  un  toit, 
fous  une  efpèce  de  calotte  où  l'air 
fe  renouvelle  difficilement  ;  Pair  qui 
s'échappe  du  noyer  par  la  tranfpi- 
ration,  eft  un  véritable  air  fixe  {Foy. 
ce  mot  ) ,  qui  vicie  Pair  atmofphé- 
rique;  mais  fupprimez  jufou'à  une 
hauteur  proportionnée ,  les  branches 
&  les  rameaux  inférieurs ,  alors 
vous  établirez  un  grand  courant  d'air 
q\à  diflîpera  la  mauvaife  odeur,  & 
neotraliiera  Pair  fixe  qui,  plus  pefant 
que  le  premier  ,  fe  trouve  tou- 
jours en  bas  ,  quand  il  n'eft  pas 
expulfé. 

Ceft  dam  fts  avenues  que  Pon  doit 
principalement  femer  des  noix  à  de- 
meure, afin  que  Parbre  pivote,  s'élance 
dans  les  airs,  prenne  un  port  fi  màjef> 
cueux  &  fi  impofant,  qu'aucun  autre 
arbre  ne.fauroit  entrer  en  concur- 
xence.  Alors ,  Phomme  guidé  par  le 
luxe  ou  par  la  mode ,  fera  fatisfait; 
rfdée  de  récolte  ne  le  fatiguera  plus , 
rar  elle  fera  très-médiocre.  Il  pourra 
même ,  s'il  le  veut ,  faire  tailler  les 
branches  en  paîiflkde  du  côté  oppof é 
à  l'allée  de  Pavenue,  faire  exercer  les 
cifeaux  6c  le  croilfant  de  fes  jardi- 
lûers,  &  les  branches  de  l'intérieur 
formeront  d'elles-mêmes  le  plus  beau 
des  berceaux.  Qu*il  eft  cruel  cet 
empire  du  hixe  &  de  la  mode  !  Il 
dépeuple  d'hommes  nos  campagnes, 
les  attire  dans  les  villes  &  anéantit  nos 
ajrbres  les  plus  précieux ,  pour  leur 
Tomt  FIL 
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en  fubftituer  d'autres  dont  le  bok 
eft  de  nulle  valeur  ! 


CHAPITRE    V. 

De  la  récolte  du  fruit  &  de  la  maniïre 
de  U  conftrver. 

Plufieurs  écrivains  qui  n'ont  connu 
que  Paris ,  fes  environs  &  quelques- 
unes  des  provinces  du  nord  du  royau- 
me, regardent  la  récolte  des  noix 
comme  de  peu  de  conféqucnce  ;  c'eft 
aufli  l'opinion  de  M.  Hall ,  aoglois  ^& 
fon  rédaâeur  rend  ainfi  fa  penfée. 
«Quoiqu'on  élève  des  noyers  princi- 

f salement  dansla  vue  de  s'en  procurer 
e  bois,  on  ne  doit  point  compter 
fur  le  profit  qu'on  peut  tirer  ^e  leurs 
fruits.  y>  Ces  a/Ièrtîons  prouvent  tout 
au  plus,  que  les  noyers  ne  réufiifient 
pas  aufli-bien  dans  ces  parties  du  nord , 
que  dans  le  centre  &  au  midi  de  la 
France.  (  J'appelle  ici  riord  tout  ce  qui 
Peft  ou  géographiquement ,  ou  pour 
fon  élévation  ;  en  un  mot  les  pays 
ou  fans  vignes ,  ou  avec  des  vignes 
dont  le  raifin  mûrit  à  peine.  )  S\  on 
ouvre  lé  fécond  volume  des  mémoires 
de  la  fociété  d*agriculrure  de  Bretagne, 
on  y  lira,  page  241  :  «Il  vient  d'An- 
jou ,  de.Touraine ,  &  d'autres  lieux  , 
une  grande  quantité  de  noix  dont  les 
droits  en  entrant  en  Bretagne,  doi- 
vent être  perçus  fur  le  pied  du  poin- 
çon. Une  conteftation  entre  le  rece- 
veur &  ceux  qui  font  ce  commerce, 
fit  défirer  defavoir  exaâement  quelle 
étoit  la  capacité  du  poinçon  de 
noix. 

>»  Les  recherches  qu'il  &llut  faire  à 

cette  occafîon ,  démontrèrent  à  M.  de 

Montaudoin  de  quelle   importance 

étoit  le  commerce  des  noix  poMjr  U 
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Bretagne.  Il  Tavoît  regarde  jufqu*  alors 
comme  une  branche  de  fruiterie  qui 
ne  paroiflbît  pas  devoir  former  un 
grand  objet.  Il  fut  détrompé  par  une 
perfonne  qui  avoît  fait  ce  commerce 
pendant  long-temps,  &  qui  lui  afliira 
qu'il  entroic  chaque  année  par  \efcul 
port  de  Nantes^pom  huit  à  neuf  cents 
mille  livres  de  noix.  Qu*on  regarde 
cette  évaluation  comme  exagérée  ^ 
qu'en  conféquence  on  la  réduife  à  la 
moitié,  il  reftera  encore  Quatre  cent 
cinquante  mille  livres  que  la  province 
paye  tous  les  ans.  «> 

Si  on  parcourt  les  provinces  déjà 
citées,  TAngoumois 9  l'Agenois,  ure 
partie  du  Languedoc  ,  tout  le  Dau- 

Ïhiné ,  le  Lyonnois ,  le  Forez  ,  le 
teaiMplois  ,  l'Auvergne  ,  &c. ,  &c. 
on  fe  convaincra  que  le  montant  de 
la  récolte  des  noix,  deftinée  à  être 
convertie  en  huile,  excède  de  beau- 
coup &  de  beaucoup  la  valeur  de 
celle  de  Thuile  d'olive  qu'on  fabrique 
en  Provence  &  en  Languedoc.  Il  eft 
démontré  que  le  peuple  de  plus  de  la 
moitié  du  royaume  ne  confomme 
d'autre  huile  que  celle  de  noix. 
Revenons  à  la  récolte  des  noix. 

L'époque  de  la  récolte  n'eft  pas 
chaque  année  rigoureufcroent  nxe 
dans  le  même  canton ,  elle  dépend  de 
la  faifon.  Klle  varie  également  d'un 
climat  h  l'autre ,  &  fur-toiit  par  Rap- 
port aux  efpèces  :  Iç  noyer  de  faint 
Jean  n*eft  pas  ht  feule  de  cette  qua- 
lité; on  en  compte  pluiieurs  parmi 
la  noix  commune,  qui  font.p!u6  ou 
moins  tatdives.  L'époque.»  à- p^u-près 
générale  ^  eft  depuis  le  milieu  de 
ftptembre  jofqu'h  la  fin  d'oâohre. 

L'on  connoîc  que  le  fruit  eft  mûr  ^^ 

lorfque   fon  bfou  ou   enveloppe  fe 

Vreyarte  &  fe  détache  du  fruir..  Alors 

des  homnies  avec  des  perches  Ion- 
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aes ,  minces ,  &  dont  le  bout  eft 
exible,  frappent  fuçceftîvement,  & 
fuivcnt  toutes  les  branches  du  bas  (c 
de  la  partie  a  laquelle  ils  peuvent 
atteindre.  Les  grands,  coups  font 
inutiles  &  nuifibles  ,  ils  affcflent, 
meurtriflent  le  jeune  bois ,  &  font 
tomber  un  grand  nombre  de  feuilles 
encore  néceffaires  à  la  perfeâion  du 
bouton  ou  œil  placé  à  leur  bafe  ^  qui 
doît  poufler  l'année  fuivante ,  &  dont 
elles  font  les  mères  nourricières.  Il 
eft  très-rare  qu'un  bourgeon  un  peu 
fortement  meurtri^  donne  du  fruit 
Tajince  d'après. 

Après  ce  premier  battaèe ,  lés 
mêmes  hommes  montrent  fur  l'arbre, 
gagnent  de  branches  en  branches,&le$ 
gaulent  fucceflivement  j  ufqu'à  ce  que 
tout  l'arbre  foit  dépouiflé  de  tous  (es 
fruits.  Il  feroit  à  défirer  qu*on  pât 
cueillir  les  noix  avec  la  main  ,  mais 
la  chofe  eft  impoftible.  Hlles  font  t(»i- 
jours  à  l'extérieur  de  l'arbre,  &  ^éx- 
trémité  des  branches  e(ï  trop  foibic 
&  cafteroit  fous  le  poids  de  l'homme. 
Les  femmes^  les  enfans  ,  les'vi.illards 
font  occupés  a  ramafter  les  noix  par 
terre  6l  à  les  inettre  Cians  lès  facs. 

Si  les  noyersétoiem  renfermés  dans 
une  enceinte,  fi  les  Jiroprjétés  étoîent 
lefpcaées  :  il  feroit  inutile  d'abattre 
les  noix ,  &  on  cpargnéroit  aux  Vi- 
mcaux  un  grand  nombre  deiiieurtrif- 
fures.  Le  vent  fcul,  la  maturité  com- 
plette  du  fruit  6:  le  dcllechcment  de 
îbn  ,péduncu!e  ,  fuffiroîem  pour  le 
ijéuchcr  de  Tarbre. 
(  M.  Hall ,  déjà  cité ,  dit  :*il  eft  étfin- 
tiel  de  prcm,unir  Je.  cultivateur  cobtre 
une  erreur  vulgaire^  Comme  if  eft 
'difficile  de  cueilHr  le  fruit  a  la  main, 
on  a  contraélé  l'habitude  de  l'abatore 
avec  des  perches,  &  de  cet  ufage^qai 
eft  uiï  abus  uès-nuifible ,  eft  jnée*  une 
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erreur  qn!  s'oft  établieinvinciblemem  :  leurs  aucres  principes.  Cependant  en 

elle  coofîfte  à  croire  que  cette  façon  fe  décompofant  par  la  piourriture  y  on 

(Pabactre  le  fruit ,  eft  très-Bnrorable  ne  voit  pas  quelles  endommagent  le 

ï  l'arbre  ;  erreur  d'autant  plus  grof-  fol  ;  entre  la  feuille  sèche  Se  la  feuiHe 

fiçre  <^e  Ton  ne  fauroit  cueillir  les  verte  ,  Tabfence  ou  la  préfence  de 

ooix  avec  trop  de  précaution  ^  parce  Peau  de    végétation   &it    toute:  la 

qu'on  abat  une  quantité  de  feuilles  di/ïerenoe  ;   elles'  ne  hii  nuifent  pas 

avec  le  fruit ,   &  que  foulée  fur  le  pUis    dans   un   état  que    dans    un 

terrain ,  elles  )r  laif&nt  un  fuc  oui  lui  autre. 

eft  crès-pemideux.  Il  rfy  a  d  autre        Lorfqne  toutes  ïes  noix  d'un  arbre 

moyen  de  remédier  à  ce  préjudice  font  abattues ,  00  pafi^  à.Parbrevoî^ 

que  d'en  enlever  toutes  ces  feuilles  &  fin  fur  lequel  on  renoaveUe  ta  même 

ces  petites  branches  de  deffns  le  fol^  opération ,  6t  ainfi  de  fuite.  Pendant 

en  jr  répandant  de  la  cendre,  ce  qui  ca  temps  on  remplit  les  facs  avec 

feroit  trè^^avantageux  à  Tarbre  &  à  les    noix    ramaffies^   6t  on  fépare 

toutes    les    plantes   qui    font    aux  celles  qui    font    détachées  de  leur 

environs.  brou    d^avec   celles  qui'  tei  refibnt 

Je  conviens  avec  M.  Hall ,  du  mal  encore  attachées.   Cette   précaution 

que  Ton  fait  aux  rameaux  en  les  gao*  n^cft  pas  de  rigueitf  ,  mais  die  eft 

lant^  par  les  raifons indiquées ci-def-  avantageufe   &    épargne    beaucoup 

fus  ;  mais  lorfque  Parbre  joûit  d'une  de  jpeine  dans  ïc  gtenieh 
certaine  élévation  ,   il  fàudroit  des        (^cfk  communément  daii&  des  £cs 

écfielles  immenfes,   prefqu*impoffi-  que  Pantrairfportelcsnoixdocbanip 

fales  à  manier ,  ou  des  érfaa&uds  por-  k  la  métairie  ;    ob  lés  étend  foi  le 

tes  fur  des  roulettes.  Or ,  Ton  conçoit  flancher  du  grenier,  (m  deux    à 

avec  quelle  peine  on  remueroit,  on  trois  pouffes  dPépaîfleUr,  6c  chaque 

difpoferoit  les  uns  db  les  atitres  for  jpur  on  les  remue  airec  d«s  râteaux 

desibk  inclinés  9  fur  des  coteaux^  2rc^  de  bois  afiti  dr  dîfCper  IHnimidité^' 

Ceft  don^un  mal  inévitable  ^  que  dr  cette  opération  dure  énvitoii  uo  mois 

gauler,  mais  la  main  de  l'oavrîer  le  &  demi.  Les  noix  qui  tiennent  aa 

dîminoe  beaucoup  ^   sîil   efl' exercé  brou  font  mifes  dans  ^n  femblable 

à  conduire  la  flaotew  monceau,  mais  fcparé,  &  à  chaque 

Quant  au  fuc  dangereux  que  les  râtelée  on  a  foin  de  retirer  le  hroii 

feoilies  communiquent  au  fol ,  c'efi  qut  en  eâ^  détaché.  Dans  quelques 

sue  Tuppontioffi  gratuite.  On  a  grand  cantons  on  amoncelle    pèle-  mêle 

foîn  on-de  les  laifièrpourrir  fur  filace,  les  noix  a\Tc  leur  brou  ou  fam  broir, 

ou  de  les  ramaflèr  foigneufemencafin  à  bu  hauteur  de  pluiieurs  pieds^  <*eâ'^ 

éitnièm  b litière fôtn le faécaih  Cer-  dit>i)n.,   pour  Içs'  fjônfiar^  6d  oà 

tes,  ce  ftimiern'eil  pasie  plus  mat»4  k&)  laii]b.ainfiipexKlaut: quinze  jmiis 

raâs  ,  &  ^expérience  prouve  qo^  étrùàtt  pbs!  am  méins:  il  en  refaite 

na  neit   à  ancune  des  produâions  x|ur^  la  ficsmencation  s^établit  daris  le 

de  la  caoqngne  quand  ik^  bien  coi»-  moineau  ^  que  l'amandie  trava^  in- 

feoimé,  Les-feunlesiquife  dcfsèchent  térieiareinrm,  que'  f»  chair  s^akèce, 

fitt  piace,  ne  peardent  que  leur  eau  A  q«e  Phoîie  ^  qi^on  jea  rktireita  en^ 

de  végétation,   &:  crofervent  tous  fuite aoriiiUtLgo&r fort; 
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Lorfaiie  les  t>oîx  ont  cté  fëcWes 
d'après  la  première  méthode,  qui  tft 
à  tous  égards  la  meilleure ,  on  les 
renferme  dans  un  endroit  qui  ne  foit 
ni  trop  chaud  ni  trop  frais ,  afin  de 
les  empêcher  de  rancir  ,  &  fouvent 
dans  des  coffres  en  bois  de  noyer , 
deftinés  à  cet  ufage ,  &  qui  les  met- 
tent a  Pabri  des  viciffitudes  de  Tat- 
mofphère)tant6t  sèche,  tantôt  humide. 
Les  noix  s'y  confervent  bonnes  à 
majiger  d'une^ année  à  l'autre. 

Le  iurplus  de  la  récolte  de  celles 
que  l'on  ^arde  pour  manger,  eft  def- 
tmé  à  faire  de  rhuile. 

CHAPITRE    VL 

De  ÛhuiU  de  noix, 

La  noix  dans  l'état  de  cerneau  ^ 
renferme,  à  la  vérité,  les  matériaux 
qui  doivent  dans  la  fuite  conftitucr 
rhuile,  mais  l'huile  n'y  eft  point 
encore  formée;  elle  eft  dors  dansfon 
genre  ce  que  l'égrac  ou  verjus  eft  au 
raifin  avant  fa  maturité ,  c'eft-à-dtre, 

3ue  la  fubftance  vineufe  n'eft  pas 
éveloppée  dans  le  fruit  ;  il  faut  que 
la  maturité  opère  cette  magnifique 
&  furprenanfe  révolution. 

L'amande  blanche  de  la  noix  dont 
la  pellicule  qui  la  recouvre  fe  déta- 
che encore  sufément ,  commence  à 
avoir,  mais  en  très-petite  quantité, 

2quelaues  parties  huileufes;  ce  n'eft 
ue  torfque  cette  pellicule  devient 
ortemtnc  adhérente,  que  l'huile  rem- 
place la  partie  émulhve....  Ces  dif- 
férens  éuts  indiquent  donc  l'époque 
à  laquelle  on  peut  commencer  à 
envoyer  le  fruit  au  preftbin  Si  on 
Ce  prefle  trop  ^  on  perdra  beaucoup 
d^huile ,  &  une  même  maflè  de  frmt 
hiea  confervée  endoanera.beauçoup 
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pics  à  ta  fin  de  l'année  que  trois  mois 
après  la  recofte. 

L'émondage  des  noîx  eft  une  des 
plus  agréables  occupations  des  villa- 
geoifes  ;  femmes ,  filles  ,  garçons  y 
enfans,  fe  raflemblent  à  la  veillée, 
tour-k-tour  dans  les  diff'érentes  ha- 
bitations ;  les  uns  caftent  les  noix ,. 
les  autres   aflis  autour  d'une  vafte 
table  ,  éclairée  par  une  lampe,  fépi- 
rent   le   fruit    des    coquilles.    L'on 
chante,  l'on  rit,  1  on  fait  des  contes, 
&  la  joie  règne  dans  ces  affemblées* 
Si   par  mégarde  une  fille  laifle  un 
débris  de  coqiulle  avec  le  ftuît  choifi , 
le  garçon  qui  s'en  apperçoit  l'em- 
braflè ,  afin  de  la  rendre  plus  atten- 
tive à  l'avenir ,  &  quelquefois  il  eft 
fecrétement  lui-même  l'auteur  de  la 
faute  dont  il  retire  tout  l'avanta^- 
Comme  les  pères  &  les  mères  font 
préfens  à  l'émondage ,    tout  y  eft 
décent,  &  les  mœurs  &  la  décence 
habitent  encore  aux  villages  un  peu 
âoignés  des  grandes  villes. 

Les  émondeurs  &  les  émondeuiês 
ont  l'attention *de  ne  laiflèr  aucun 
débris  de  noix  dans  les  coquilles  ^ 
ni  les  débris  des  coquflles -parmi  les 
noix;  enfin ,  de  féparer  les  amandes 
en  deux  lots.  Le  premier  eft  deftiné. 
a  celles  dont  la  couleur  blanche  indi- 
que l'amande  faine ,  A:  le  fécond  à 
celles  dont  la  couleur  efl  foncée  ou 
noire.  Les  premièi^s  fourniflent 
l'hule  pour  les  tpprêts,&  les  fécondes^ 
pour  brûler. 

Les  perfonnes  chargées  de  caflêv 
les  noix ,  peuvent  éviter  beaucoup 
de  peine  aux  émondeufes  ,  s'ils  ont 
Vattention  de  tem'r  la  noix  de  la  m^ 
gauche,  quMle  porte  d'aplomb  fut 
un  billot,  &  la  pointe  en  haut, 
fur  laquelle  frappe  le  petit  nsaillct 
de  bob  tenu  de  la  maia  dreite» 
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Cependant  i]  y  a  des  efpèccs  ^e 
noix  dont  la  coquille  eft  très  -  dure  , 
contournée  ^  profondement  fîlloTmée 
en  dedans  &  en  dehors  ,  dont  on 
ne  peut  cafler  la  coquftle  fans  brîfer 
runande  ^  &  encore  quelque  pré- 
caution cjue  Von  prenne ,  il  refte 
àts  débris  de  Pamandô  dans  les  cavi- 
tés de  la  coquille.  L*émondage  de 
celles  noix  exerce  beaucoup  fa  pa« 
rieoce,  &  fait  perdre  beaucoup  de 
temps.  Dans  certains  cantons ,  on  les 
appelle  les  noix  des  amaureux ,  parce 
que  les  filles  les  donnent  aux  gar- 
çons pour  les  éplucher.  Les  arbres 
Jui  les  preduifent  devroient  être 
ipprimés ,  puâfqne  leurs  fruits  fom 
durs  Se  en  petite  quantité. 

On  ne  doit  pas  diffërer  d'envoyer 
au  moulin  les  noix  émondées.  La 
coquille  &  la  pellicule  qui  recou* 
noient  auparavant  Pamande,  la  ga- 
rancifrorent  du  contaâ  de  l^air  & 
de  la  corruption;  mais  dès  qu'une 
partie  de  Tamande  eft  brifée ,  féparée 
de  fa  pellicule ,  elle  devient  bientôt 
rance  ^  d^ane  faveur  exécrable ,  & 
elle  communique  promptement  au 
.  refte  de  l'amande  (es  mauvatfes  qua- 
lités. Les  noix  émondées  font  mifes 
dans  des  facs  &  portés  au  moulin. 
Il  faut  environ  quarante  livres  de 
noyaux  pour  faire  une  bonne  mou- 
ture; le  plus  ou  moins  de  poids  dépend 
de  la  coutume  du  canton. 

Le  noyau  eft  jeté  fur  la  table  du 
moulin  ;  une  roue  perpendiculaire , 
mue  par  l'eau  ou  par  le  vent,  ou 
traînée  par  un  cheval ,  Pécrafe  & 
le  réduit  en  pâte  ;  cette  pâte  eft  mife 
dans  une  efpèce  de  fac;  lefac  placé 
dansTauge  do  preflbir,  un  billot  de 
bois  par-deflus,  taillée  de  la  largeur 
de  Pauge ,  &  fur  lequel  on  baifle  la 
Tis>  dont  Peftbrt  de  pre/&on  oblige 
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ITiuîle  de  fe  féparer  du  marc.  Cete 
huile  eft  appelée  huile  vierge ,  parce 
qu'elle  eft  tirée  fans  le  fecours  du  feu 
eu  de  Teau  chaude.  La  pàce  retirée  de 
deflbus  la  prefte  eft  enfuite  ou 
échaudée  avec  Peau  bouillante ,  ou 
échauffée  dans  une  baflîne  avec  Tad- 
ditîon  d'un  peu  d'eau  ;  enfin ,  fou- 
mife  de  nouveau  à  la  preflè ,  elle 
fournit  ce  que  l'on  appelle  Vhuile 
cuite ,  dont  le  goût  elï  fort.  Le  marc 
ou  réftdu  après  la  preflion  eft  appelé 
pain  de  trouille  ;  il  eft  excellent  pour 
engraifter  la  volaille,  pour  la  nour- 
riture des  beftiaux,  &  très-utile  pour 
faire  la  foupe  aux  .chiens  de  bafle- 
cour. 

Si  on  défîre  de  plus  grands  détails 
fur  ta  fabrication  de  cette  huile , 
fur  la  manière  de  lui  conferver  long- 
temps fa  bonne  qualité,  il  faut  con- 
fulier  l'article  HUILE. 

L'huile  que  l'on  retire  par  expref- 
(ion  de  la  noix,  fert  aux  mêmes  ufages 
que  celles  des  olives;  elle  a  les 
mêmes  principes.  Il  faut  cependant 
convenir  que  l'huile  de  nojx ,  même 
tirée  fans  feu,  &  au'on  appelle  vierge^ 
a  un  goût  de  finut  qui  ne  plait  pas 
au  premier  abord  a  ceux  qui  n'y 
font  pas  accoutumés,  mats  auquel  on 
s'accoutume  plus  facilement  qu'à  celui 
àtfort^  à^dcre^  (i  commun  aux  huiles 
d'olives.  Le  noyer  fupplée  l'olivier 
dans  pref^iue  toutes  les  provinces  de 
Torient ,  de  l'occident ,  &  du  centre 
du  royaume,  excepté  dans  celles  du 
nord  où  il  ne  réufEt  pas  très-bien. 
Cette  différence  mérite  un  examen 
pftruculter. 

C  A  P  I  T  R  E    VIL 

Eftrit  avantageux  de  cultiver  le  noyerè 
M.  Duyaure  s'expHque  ainfî  dans 
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les  obfervatîcns  qu'il  a  eu  la  bonté 
de  me  communiquer  fur  la  oïlrare 
du  noyer.  J'ai  beaucoup  de  noyers 
dans  ma  campagne  ;  (  près  de  Creft 
en  Dauphiné ,  )  j'ai  fuivî  attentive- 
ment le  rapport  de  plufîeurs  9  plantés 
dans  un  afiez  bon  loK  Le  produit  a 
été  plufieurs  fois  de  dix  mefures  du 
pays  j  par  chaque  arbre  ;  chaque  me* 
fiire  contient  environ  foîxante-cînq 
livres  de  froment,  poids  de  marc,  &  le 
produit  des  dix  mefures  a  été  de 
ving-cînq  k  trente  lîv.  :  je  pourrai  citer 
pi uiieurs  exemples  femblablcs;  je  ne 
condus  pas  de-là  que  chaque  noyer 
puifle  produire  autant,  putfqtie  le  pro- 
duit tient  à  beaucoup  de  circonftances 
locales ,  mais  ce  que  je  dis ,  prouve 
le  parti  qu^on  peut  drer  de  cet  arbre. 

Ce  qui  le  rend  préctetnt  a  me> 
yeux,  c'eft  le  peu  de  mife  que  fa 
récolte  exige.  Pai  éprouvé  plus  d'une 
fois  que  30^36  livres  de  frais  fuffi- 
fbient  pour  récolter  une  maflè  de 
noix,  dont  le  produit  étoit  environ 
de  400  liv:  ♦ 

ïrovel  dit  qu'un  beau  noyer,  très- 
bien  conditionne ,  fe  vend  en  An- 
gleterre 4oinftju'à  50  liv.  fterlings; 
&  M .  Hall  amire  que  cet  arbre  a  plu  s  de 
qualité  en  Angleterre  qu'en  France. 
Sans  entrer  dans  l'examen  de  ces  faits, 
on  doit  convenir  qu'aucun  arbre  ne 
mérite  plus  d^ctre  cultivé  que  le 
noyer  ,  fi  de  telles  aflertioils  font 
vraies  ;  ce  qu'il  y  a  de  très-certain  , 
c^eft  que  le  tronc  du  plus  beau  noyer 
de  France  ne  fera  pas  vendu  au-delà 
de  cinq  à  lix  louis  d'or. 

Les  ébéniftes,  les  menuiiiers^  les 
carrofliers  fur-tout ,  fe  pafleroient  dif- 
ficilement (te  ce  bois;  il  eft  doux, 
flexible,  liant,  fouffrele  cileau,  prend 
un  beau  poli,  fournit  des  planches 
larges,  piinceS)  &  quiie  prêccai^  au 
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moyen  du  feu  ,  à  tous  les  contours 
qu'on  veut  leur  donner  ;  enfin ,  ce 
bois  une  foîi  fec ,  ne  fe  tou^-mente 
point ,  ne  fe  reflerre  pas ,  &  refte 
dans  le  mc\ne  état  où  il  eft  employé. 
Les  tourneurs,  les  ftatuaires  &  les 
fculpteurs  font  beaucoup  de  cas  de- 
ce  bois ,  &:  il  feroit  très^difïicile  de 
le  fuppléer  par  un  autre. 

Tel  eft  le  précis  de  Téloge  que  mé- 
rite le  noyer  :  examinons  aâuellemenc 
pal  quelles  raifons  le  nombre  de  ces 
arbres  diminue  de  plus  en  plus  dans 
certaines  provinces,  &  s'il  eft  dans 
l'ordre  de  la  bonne  ménagerie  de  le 
diminuer. 

'■'  Il  faut  attendre  près  de  vingt  ans 
avant  d'avoir  une  récolte  paflàme  de 
l'arbre  que  l'on  a  planté,  &  foixante, 
pour  qu'il  foit  dans  fa  perfeâion  ^ 
U  eft  long-temps  en  pépinière  ,  & 
on  aime  à  jouir  :  peu  de  cultivateurs 
prennent  la  peine  d'en  établir;  il  fauc 
donc,  en  générai ,  recourir  aux  pépi- 
niériftes  qui  ven<tent  chèrement  ces 
arbres  :  ces  raifons  réunies ,  s'oppo-* 
fent  aux  remplacemens. 

On  a  vu  très-fouvent  des  récoltes 
entièrement  perdues  par  des  gelées 
tardives.  —  On  voit  chaque  jour  de 
très-grands  efpaces  facrifiés  dans  les 
meilleurs  champs  au  noyer ,  &  aucun 
grain  ne  profpérer  fous  fon ombre;  fie 
cette  perte  a  excité  beaucoup  de  re- 
gret; enfin,  la  muriomanie  eft  fur* 
venue  ,  &  dans  un  quart-d'heure 
on  a  décidé  la  fuprefEon  d'un  ar-* 
bre ,  qui ,  icpm^  foixanre  ans ,  f^t- 
foit  rornemcm  d'une  campagne  ;  on 
a  pris  pour  excufe  l'ombre  fuoefte 
du  noyer,  &  l'on  n'a  pas  examine 
que  les  ratines  du  mûrier  fcroient 
beaucoup  plus  de  tort;  que  la  cueit- 
lettedes  feuilles  abymoît  les  champs 
femés^  enfin,  on  nu  pas  mis  en  pro^ 
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hUme ,   lequel  df  ces  deux  arhfcs  }amaîs    cc'ui  co   champ    plante   en 

rapportoît  ou    rapportèrent   1^   p''J>  noyers    Ces    afTcrtions    paroîtront 

au  propriétaire  :  dans  tout   ceci  ,  *j1  peut-être  des    paradoxes    aux   yeux 

n'elr  queftîon  que  du  noyer  defuncî  de  ceux  qui  jugent  fans  examen,  ou 

àU  récotre  des  noix  ,  &  par  confé-  quî  font  accoutumes^  depuis  leur  ten- 

quent  planté  dans  un  bon  fonds  dre  enfance,  à  voir  des  noyers.  Je 

b^après  cet  expofé,le  cultivateur  leur  demanderai  de  ne  pas  les  juger, 

Joit-tt,  OQ  ne  doit-il  pas  arracher  tous  les  condamner  fans  avoir  fait  des  ex- 

le;  noyers    plantés  dans    Pintcrieur  përîences  ;  je  leur  citerai  l'exemple 

de  fes  chatnps  ?  Je  feroîs  pour  Taffir-  de   plufiêurs    grands    tenanciers   dju 

IHathre  ;  doit-il  fupprimer  ceux  des  li-  Ber.ujolaîs  ,  &jc.  ,  qui  ont  fupprîmé 

fières^desborduresdeschemins^&les  les  noyers  ,    pour   fuivre  la    cul- 

ïemplacer  par  des  mûriers  ?  je  ne  le  tare  des  granies  à  huile,  &  rqui  s*«n 

crois  pals:  ces  deux  fentimens  font  fuf-  trouvent  fi  bien,  que  leur  exemple 

ceçiîbles  de  beaucoup  de  modifications  gagne  de  proche  en  , jprodie.  Je  ne 

qui  tiennent  à  la  localité  ,  St  que  le  parle  pas  d'une  Ixippreflîon  totale  :  il 

cultivateur  peut  infiniment  mieux  ap-  convient ,  au  contraire  de  boifer  les 

précîer  que  moi,  qui  parle  en  gé-  bords  dps  chemins,  de  former  des 

néral.  avenues  ,  de  planter  les  balmes  ,  & 

Il  eft  confiant  que  la  Provence,  même,s'ilfepeut,  dehafarder  desfie- 
ie  bas-Dauphiné  &  le  Languedoc  ne  mis  de  noyers  dans  le;  crevafles  des 
foumiflent  pas  h  vingt  eme  partie  rochers  ;  cet  arbre  donne  un.  air  d'o- 
de ITinile  d'olive  que  Ton  confom-  piilence  aux  campagnes  ;  il  flatte  le 
me  dans  le  royaume  :  on  eft  donc  coup-d*œîl ,  fon  bois  eft  précieux  , 
forcé  de  recourir  à  d^autre^î  huiles  mais  la  culture  des  grains  doit  paiTer 
que  celle  des  olives.  La  noix  ^ft  donc  avant  tout, 

une  reflburce  bien  précieufe  ;  mais  Le  Flamand,  le  Picard,  TArtéfien, 

Peft-elle  fi  f  jrt  qu^on  ne  puifle  s'en  &c,    ne  cultive  le  noyer  que  pour 

pàffer  }  c*eft  le  vrai  point  de  la  quef-  avoir  le  plaifir  de  manger  fon  fruit 

tion  :  s'il  m'efl:  permis  d'avoir  un  en  cernaux ,  jou  des  noix  fraîches  ; 

avis  fur  ce  fajet ,  je  ne  craindroîs  il  le  cultive  umquement  comme  arbre 

^s  de  dire  que,  fi  des  expériences  fruitier.  Les  gtaines  à  huile  leur  fuf- 

réitéiées  &  faites  avec  foin  me  prou-  fifent  ^   &  Khuile  qu'ils  en  réticent 

voient^que,  pendant  l'année  des  )a-  efl:  un  gros  objet  de  commerce  ;  ils 

chères,  mes  champs  étoJent  fufcep-  ont  vu  que  le  noyer  occupoît  un 

Aies  de  produire  du   colfae ,  de  la  trop  grand  efpace ,  &  que  cette  cten- 

navttte^  du  pavot ,  (voyez  ces  mots)  duc  de  terrain  pouvoit  être  remplie 

ie  piéfére.oîs  leur  culture  au  pro-  d'une  manière,  bien  plus  utile..  Le 

duit  du  noyer  :  il  en  réfnlteroit  de  •  climat  &  le  fol  s'oppofent,  a  la.vé- 

grands  avantagea  ;le5  champs  feroîent  rité,àlabelle-vçgéraiion  de  cet  arbre  ; 
alternes  ,  (  voyez  ce  mot  effentiel)  ^  la  récolte  du  fruit  y  eficrèspcafuelle  , 

&  la  récolte  en' grain  y  fcroit  com-  &  fi  l'on  yplantoit  le  noyer  tardif  ^ 

pleti^  &  beaucoup  meilleure  ;  on  au-  afin  de  prévenir  les  efiius  des  gelées  , 

roit  donc ,  chaque  année  ,  un  pro-  la  noix  n'auroit  pas  le  temps  d'y  mu- 

duit  pluseonfidérable  <^  ne  le  fera  rir.  Soie  par  cette  xaifon  ,^  oui  par 
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telle  autre ,  cet  arbre  n'eft  dans  ces 
provinces,  qu'un fimple  arbre  d'agré- 
ment ,  un  iiuiple  arbre  fruitier» 

CHAPITRE    VII  L 

Des  propriétis  du  luyytr* 

I.  Propriétés  méJecinalcs.  L'huile 
de  noix  tirée  fans  feu ,  peut  être 
employée  dans  tous  les  £as  où  celle 
(Polive  eu,  d*ufage.  Le  cerneau  eft 
iiidigefte  aînfi  que  les  noix  fraîches  ; 
mangez-en  une  grande  quantité ,  ils 
fatiguent  la  poitrine.  La  noix  fêche 
provoque  la  toux  ,  les  feuilles  froif- 
lees  &  récentes^  ou  leur  fuc  ^  détergent 
les  uloères  rebelles,  fanieux,  ver- 
tnineux  Se  peu  douloureux.  L'eau 
dans  laquelle  on  a  mis  infufer  pen- 
dant pluueurs  jours  quelques  feuiilec^ 
donnée  à  la  dofe  de  deux  verres  par 
jour  9  a  fouvent  produit  de.très-bons 
«Sets  dans  les  affeâions  fchrophu* 
leufes. 

Le  brou  a  un  goût  acerbe  ,  amer 
&  un  peu  acre  ;  il  eft  vomitif  &  fon 
fuc  aftringent.  Les  chatons  font  un 
peu  émétiques  &  fudorifiques  ;  le  fuc 
de  la  racine  fraîche  eu  diurétique  ,  & 
même  un  violent  purgatif. 

Avec  des  noix  encore  vertes  & 
tendres  ,  on  prépare  une  confiture 
qui  eft  ftomaduque. 

II.  Propriétés  écorumùques.  Lorf- 
que  P(Mi  veut  paflèr  en  couleur  les 
carreaux  d'un  appartement ,  on  fait 
bouillir  dans  un  chaudron  ^  &  réduire 
en  pâte  les  brous  de  noix  ^  &  on  n'y 
ajoute  que  la  qumtité  d'eau  fui£i-- 
fante  pour  que  le  fond  du  chaudron 
ne  brûle  pas.  Aloisi  ^  le  tout  fe  réduit 
en  pâte  dont  on  recouvre  tous  les 
carreaux.  On  laifTe  fécher  ,  onbar- 

.  laye,  on  cire  âc  jqd  f^rote» 
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Lesmenuîfiers ,  cfcsrpentiers ,  &c. , 
ont  chei  eux«n  réferve  un  vafe  rem- 
pli de  brou  qui  trempe  dans  l'eau ,  & 
ils  fe  fervent  de  cette  eau  pour 
donner  aux  bois  blancs  une  couleur 
de  noyer. 

hes  teinmriers  employent  la  racine 
&  le  brou  »  &  leur  teinture  eft  très- 
folide. 

L'extrait  du  brou  mêlé  avec  un  peu 
d*alun ,  fert  aux  dcflinateurs  pour  laver 
leurs  plans. 

L'huile  de  noix  eft  la  meilleure  que 
l'on  puifle  employer  en  peinture. 
Pour  ravoir  plus  belle,  on  la  met 
dans  des  vafes  de  plomb  ;  de  forme 
aplatie,  &  on  l'expofe  ainfî  au 
foltil.  Si ,  lorsqu'elle  y  a  pris  la  con- 
fiftance  d'un  lîrop  épais  ,  on  la  dif- 
fout  en  y  ajoutant  de  1  eflènce  de  téré- 
benthine ,  il  en  réfulte  un  vernis  gras 
propre  aux  ouvrages  de  meuuiferie. 
Elle  reçoit  dans  cet  état  les  couleurs 
qu'on  veut  lui  donner ,  telles  que  la 
cérufe  ,  le  minium  ,  &c 

L'eau  ou  le  ratafiat  de  noix  eft  aftêi 
employé  dans  les  campagnes  >  comme 
ftomachique.  Prenez  douze  noix 
vertes  avec  leur  brou ,  jetez-îes  dans 
une  pinte  de  bonne  eau-de-vie,  après 
les  avoir  un  peu  concalfées  ;  trois 
femaines  après  ,  décantez  la  liqueur 
&  ajoutez-y  dufucre. 

NOIX  DE  GALLES.  On  nomme 
ainfî  des  excroifiances  qui  fe  forment 
fur  les  feuilles ,  les  pétioles  &  même 
fur  les  calices  des  fleurs  de  quelques 
efpèces  de  chênes  ;  elles  font  occa- 
fionnées  par  les  piqûres  d'un  infeâe 
ailé.  I^ur  principal  ulage  eft  pour 
les  teinoires  ;  maïs  celle  que  l'on  ré- 
colte en  difFércns  pays ,  ne  font  pas 
également  propres  a  tous  les  emplois 
auxque^  on  le$  dçfiine* 

On 
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Ofleft  dîftingue  dans  le  commerce 

Elufieurs  qualités  :  celle  connue  fous 
I  nom  de  knopcm^  ie  trouve  fur  le 
chine;  qutrcus  iUx.  (  f^oye^  ce  mot). 
On  la  tire  de  Pologne ,  de  Hongrie , 
de  Bohême,  de  Moldavie,  &c.  La 
féconde  efpèce  eft  apportée  de  Smirne^ 
tfAlep,  de  Natolie^  de  Grèce;  elle 
vient  fur  k  quercus  urris.  Le  qmr^ 
m  tB^lops  fournit  la  plus  connue 
dans  le  commerce ,  fous  le  nom  de 
noix  de  galles  d'Alep ,  dont  la  qua* 
lité  cft  inférieure  à  la  première  qui 
donne  à  la  folution  de  couperole , 
«ne  couleur  noire  plus  foncée.  Elle 
eft  plus  aftringente ,  &  abrège  d'un 
cinquième  le  temps  nécefiaire  à  la 
préparation  des  cuirs. 

M.  Burgsdorf  a  dierché  à  naturali- 
ferenPruffe  une  produûion  fi  utile; 
il  a  reconnu ,  d'après  les  obfervations- 
les  plus  exades ,  que  Tefpèce  dite 
knoperuy  fe  formoit  également  fur 
ks  chênes  quercus  iUx^  querçus  cerris^ 
&  que  la  galle  étoit  portée  fur  les 
calices  même  de  leurs  fruits,  tandis 

m  le  quercus  agilops  la  portoit  fur 
es  feuilles  &  fur  leurs  pétioles.  Ce 
favant  naturalifie  a  donc  découvert  la 
vraie  caufe  de  la  différence  des  deux 
efpèces  de  galles  employées  dans  les 
arts,  &  fi  une  efpèce  acauiert  plus 
d'énergie  que  l'autre ,  on  doit  l'^attri- 
buer  à  la  nature  des  fucs  <}uî ,  def- 
tinés  aux  parties  de  la  fruâificatioa, 
font  plus  élaborés  que  ceux  qiii  fer- 
vent à  la  végétation  des  feuilles. 

On  doit  encore  à  M-  Burgsdorf  la 
conaoiflànce  de  Pinfeâe  qui  les  pro- 
duit Il  trouva  dans  une  galle  un  in- 
/êôe  dans  {on  état  de  nymphe.  Sa 
couleur  eft  brune,  il  a  quatre  ailes, 
fix  jambes ,  deux  longues  antennes. 
Q  appartient  au  genre  que  Von-Linné 
appelle  <;sfnips ,  &  notre  natiualifle 
Tome  FIL 
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Ta  notnnté  cynîps  câtkh  ftttrcus^ 
Outre  les  deux  efpèces  de  «qîx  ém 
galles  dont  on  vient  de  parler,  oa 
en  trouve  ime  troifième  afiez  com- 
mune dans  le  bas^Languedoc,  furlel 
feuilles  du  chêne  blanc  quercus  robur^ 
dont  on  n'a  fait  encore  aucun  ufage. 
Cependant,  comme  daâs  certaines 
années  elle  efl  très-abondante,  on 
ne  devroit  pas  négliger  fon  emploi, 
&  ce  feroit  diminuer  d'autant  la 
quantité  que  la  France  tire  de  Tétran- 
ger«  A.  B. 

Les  galles  du  chêne  blanc  ne  font 
pas  particidières  aux  chênes  du  Lan- 
guedoc.  On  en  trouve  également  fur 
ceux  des  provinces  intérieures  du 
royaume ,  &  même  fur  les  chênes  verts 
des  provinces  oh  ces  arbres  croiffent. 
Dans  le  commerce  on  doit  pré- 
férer celles  qui  font  noires  &  pefantes  ' 
aux  galles  blanches  &  légères.  Ces 
noix  font  perforées  d\m  ou  de  plu* 
fieurs  trous  pratiqués  par  rinieâe 
pour  fortir,  après  fa  métamorphofe^ 
en  infeôe  ailé. 

NOIX  MUSCADE.  (  F.  Musca- 
dier). 

NOMBRIL.  MÉDECINE  rurale. 
On  appelle  nombril ,  le  nœud  enfoncé 
dans  la  partie  moyenne  &:  antérieure 
du  bas-ventre,  formé  de  la  réunion  de 
la  peau  &  du  cordon  ombilical.  C'eft 
par  ce  cordon  composé  d'une  veine  & 
de  deux  artères,  que  le  fang  de  la  mère 
eft  tranfmis  à  l'enfant ,  &  au  placenta 
ou  arrière-feie.  Mais  cette  circulation 
ceffe,  dès  que  l'enfant  voit  le  jour, 
&  les  vaiffeaiix  qui  conapofent  Tooir 
bilic  fe  changent  en  ligament. 

A  peine  la  mère  efl-elle  accouchée, 
qu^on  s'emprefle  auffitôt  de  faire  à 
l'enfont ,  la  ligature  c'e  Tombilic.  Cette 
opiratiaii  tjrop  préçipit^ée  peut  loi 
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Atre  tràs-iiiii&ble;  Il  eâ  Ëm  de  laif- 
Sa  ëvwQer  une  certaine  quantité  de 
bag  pour  firaliter  le  jeu  des  poii"^ 
flions  &  h  aouveile  circulation  du 
tamg  qui  doit  avoir  lieu  au  moment 
delà  naiflànce.  Cette  circulation  s'exé* 
cuie  qoelquefois  très*diflicileffient , 
iur''toiit  fi  Tenfant  vient  au  monde 
éans  un  état  pl^horique  ^  toujours 
caraâérifé  par  la  rougeur  de  fa  peau , 
&  fur-tout  par  celle  de  fon  vifage  trèsp* 
monté  en  couleunPar  cette  évacuation 
on  a  fauve  ou  ramenée  à  la  vie^un  grand 
nombre  d'èn&ns  nés ,  pour  ainfi  dire , 
apopleâiques ,  &  qui  feroient  morts 
viâimes  d^une  ligature  faite  fans  ré- 
flexion &  avec  trop  deprécijûtation. 

le  n'indiquerai  point  lâ  manière 
de  fM'océder  à  cette  ligature.  Il  n'eft 
aucune  femme  de»  la  campagne  qui 
ne  la  fâche  faire*  Mais^  fi  comme 
le  prétend  un  auteur ,  &  comme  il 
Ta  éprouvé  lui-même  ^  ainfi  c^p'il  l'a 
annonce  dans  un  papier  public,  on 
peut  préferver  les  enfans  de  la  petite 
vérole ,  en  fatfant  la  ligature  comme 
U  renfeigtie  ;  pourquoi  n*adopteroit- 
on  pas  ià  méthode?  Elle  confiûe  à 
lier  le  cordon  ombilical  à  quatre  tra- 
vers dedoigt  auprès  de  fon  origine.  On 
coupe  enfuite  environ  un  demi-pouce 
du  cordon  ombilical  au  deffous  de  la 
première  ligature,  &  on  exprime  ht 

Eortion  du  cordon  qui  tient  à  I*om* 
ilic>  de  manière  qu'il  n'y  refte  pas 
une  goutte  de  fang.  Cela  fait,  on  pra- 
tique une  féconde  ligature  à  deux  tra- 
vers de  doigts  de  Tombilic.  Il  eft  aifé 
de  voir  qu'il  n'en  peut  rëfuHer  aucun 
inconvénient,  &  dans  l'incertitude 
même,  il  y  a  toujoiu-s  à  gagner. 

Le  nombril  eft  fujet  à  différentes 
maladies.  Des  coups,  des  chûtes, 
des  efforts,  enfin  tout  cequioccafionne 
ime  dHlenfiondes  foUd^^feut  cxdh 
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teî  une  tumeur  fiur  cette  partie  5  vul- 
gairement  appelée  hcraie  exomfkale* 
Les  femmes  y  font  en  générai  plus 
expofées  que  les  hommes. 

Les  enfans  font  ânfii  fujets  à  la  re^ 
taxation  de  l'ombilic,  &  à  y  avoir  des 
tumeurs.  Il  âut  bien  iè  donner  de 
garde  de  les  ouvrir;  ce  feroit  leur 
donner  la  mont ,  en  déterminant  }a 
ibrtie  des  parties  internes  ^  &  quel* 
quefoisune  hémorragie  condfidérable; 
lorfqué  la  ligature  de  Toaibitic  a  été 
mal  faite,  ou  que  le  cordoe  s'eft 
rompu,  l'application  de  Tiiuile  de 
térébenthine,  ou  de  l'efprit  de  vin 
avec  un  bandage,  eft  le  remède  le 
plus  approprié  &  celui  qui  réuifit  It 
mieux. 

ï>ts  vers  fe  logent  fouvent  dans 
l'interftice  de  la  cicatrice  du  nombrîL 
n  &itf  alors  laver  cette  partie,  &  la 
détergeravec  la  décoâion  des  feiûUes 
d'abrotanum,  de  tanaifie  ou  de  fou- 
gère mâle.  L'huile  d'olive  eft  encore 
41Û  excellent  remède  très-propre  à 
détacher  les  matières  vifqueiifes  qui 
font  collées  tout  autow ,  &  qui  par 
leur  ténacité ,  excitent  une  déman- 
geaifon  défagréable  ,  fouvent  mêose 
une  inflammation  qui  dégénère  en  ul- 
cèredont  le  pusâcla  puanteur  exigent 
l'emploi  des  antifeptiques.  M.  AML 

NOMBRIL  DE  VÉNU&C«.  ^J^)- 
eTournefort  le  place  dans  la  cinquième 
fefHon  de  la  première  dafle  des  arbres 
à  fleur  d'une  feule  pièce,  &  en  clo- 
che, dont  le  fruit  eft  fait  en  forme 
de  gaine;  il  Rappelle  cotyUdon  majus. 
Von-  Linné  le  nomme  côtyUdon  wn- 
iilicusy  &  le  claflè  dans  la  décandrie 
.pentagynie*  ^ 

Fl^ry  accompagnée  d'une  fleur 
florale,  repréfentée  en  B,  où  elle  eft 
jomtc  au  péduiicule  de  la  fleur.  C^tte 
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fleur  d'une  feide  pièce  efi  un  tube 
diviTé  en  cinq  fegmens ,  &  au  fond 
duquel  il  fe  trouve  un  neâaiie  placé 
k  la  bafe  du  pifHl ,  comme  on  le  voit 
en  C.  Le  pifHl  compofé  de  dix  éta- 
snmes  eft  repréfemé  en  £}  toute  la 
&ur  s'attache  au  fond  du  calice  O» 
diviië  en  ckiq  folioles  égales* 

FmU  F ,  gaine  memlnraneufe ,  à  june 
lêale  valve  G  ;  s*ouvrant  depuis  la  bafe 
jufqu'à  la  pointe  pour  laiffer  fortir  des 
iêmencesHy  nombreufes^cylindriques. 

Feuilles,  épaîffes ,  charniies,  gaf- 
fes, rondes t  tendres,  aèufées  en 
baflîn,  pleines  de  fuc,  fans  nervures 
par-deflus,  foutenues  par  un  long 
pétiole  qui  eft  attaché  au  côté  inté- 
rieur de  la  feuille ,  un  peu  au-delà 
du  centre,  ou  près  du  bord. 

Racine  A  ^  bulbeufe ,  charnue ,  blan- 
che ^garnie  en  deflbus  de  petitçs  fibres. 

Pon;  du  milieu  des  feuilles  s'élève 
une  tige  fîmple ,  menue  ^  haute  d'en- 
TÎron  un  demi-pied,  quelquefois  di- 
vîfée  en  pluficurs  rameaux,  qui  por- 
tent des  fleurs  difpofôes  en  grappes 
&  pendantes. 

JOieU;  fur  les  rochers  humides,fur  les 
vieux  murs. la  plante  eft  vivace&  fleu- 
rit en  mai  ou  en  juin,  fidvant  le  climat. 
^  Propriétés.  Le  goût  des  feuilles  eft 
viiqueux,  infipide,  aqueux;  elles 
font  rafralchiflantes,  délayantes,  diu- 
rétiques. On  fe  fert  des  -wuilles  fur- 
tout  contre  les  duretés  des  mamelles  ; 
Jeur  fuc  efl  defUné  au  même  ufage. 

NOUÉ,  NOUER,  fignifie  le  paf- 
laç  de  la  fleur  en  fruit  Lorfque  le 
mm  efl  noué,  la  fleur,  les  parties 
icxuelles  mâles  deviennent  inutiles, 
ainfi  que  les  parties  fexuelles  femelles 
de  certaines  fleurs ,  dont  le  piflil  ne 
devient  pas  le  fruit  Hles  ont  rempli 
les  (onGàoos  auxquelles  la  nature  m 
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deftinoit,  elles  fe  deflèchent  &  toHH 
bent.  On  dit  que  les  ceififes,  les  abri- 
cots ,  les  raiuns ,  &c.  font  noués  y 
alors  les  fruits  ne  craignent  pliss  Ui 
coulaifon  occalionnée  par  les  pluies 

Jui  entraînant  les  éiam'ms  ou  pouft 
ère  fécondante  (^^7  ce  mot}  du 
Serme ,  font  im  objfecle  à  fa  fecon- 
ation.  Cependant,  fi  auflitôt  après, 
que  le  fruit  a  noué,  il  fiu* vient  à^ 

fiiuies  froides,  des  rofées  blanches 
iiivies  d'un  foleil  chaud  ou  du  froid» 
le  fruit  tombe  quoique  noué. 

NOUÉ.  (  Foyti  Rachitis  &  Ra- 
ÇHrriQUE). 

NOURRICR  MéDÈClNERpRALE. 

Une  nourrice  efl,  à  propremeru 
parler,  une  femme  qui  donne  à  tétey 
à  un  enfant,  &  à  laquelle  on.  confie 
l'éducation  de  fes  premières  années^ 

S'il  ne  faut  aue  du  lait  à  une  nour- 
rice pour  ménter  ce  nom ,  le  choix 
n'en  fera  point, djfficile;  mais  û  le 
moral,  pour  Je  moins  aufH  eflentid 
que  le  phyfique ,  doit  fe  trouver  dans 
la  même  perionne ,  l'on  conviendra  ai- 
fément  que  ce  choix  demande  beau- 
coup détention,  de  foins,  &  de  pré- 
cautions. 

On  peut  même  dire ,  fans  craindre 
de  fe  tromper,  qu'ime  bonne  nourrice 
eft  très-rare.  On  ne  iauroit  donc  aflei 
fouvent  répéter  que  toutes  les  mère^ 
(  celles  qui  le  peuvent  doivent  nour- 
rir leurs  enfans,  &  que  celles  qui 
confient  un  devoir  auifi  eflentiel  à 
des  mercenaires,  ne  méritent  pas  le 
doux  nom  de  mères;  dans  le  fàîtj 
elle  ne  font  que  des  marâtres. 

Il  y  en  a  qui  ne  peuvent  point 

allaiter  leurs  enÊuis,  fans  s'expofer 

aux  dangers  les  plus  évideos  de  leur 

perte,  &  de  celle  de  leur  nourriflbn. 
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Cèft  à  etlès  feules  qirêit  rérervé  le 
choix  d\ine  bonne  nourrice,  &  ce 
choix  doit  être  fait  avecï  beaucoup 
de  jufteffe  &  de  difcernemènt. 
■  On  doit  d'abord  examiner  foïi  âge , 
s'informer  depuis  quel  temps  elle  eft 
accouchée;  il  faut  encore  voir  fi 
elle  jouit  d'une  bonne  fanté,  fi  elle 
èft  d'une  bonne  conftitution,  fi  fon 
tempérament  n'eft  pas  incompatible 
avec  celui  de  l'enfant  qu'on  doit  lui 
confier  ;  il  faut  aufli  ne  pas  perdre 
de  vue  la  bonne  conformation  de  fa 
poitrine.  L'état  de  fes  mamelles»  la 
nature  du  lait;-^nfin  fes  mœurs* 
exigent  l'examen  le  plus  fcritpuleux 
&  le  plus  réfléchL 

Une  femme  peut  être  nourrice  de 
très-bonne  heure ,  mais  elle  n'aura 
pas  pour  cela  un  meilleur  lait ,  il 
iemble  que  la  nature ,  dans  un  âge 
tendre  &  très-peu  avancé,  n'^  pas 
donné  affez  de  force  ni  d'énergie  aux 
parties  folides  du  corps,  pour  prépa- 
rer &  donner  au  lait  cette  qualité 
Nutritive,  qui  dépend  toujours  d'une 
bonne  conltitution  &  d*un  tempéra- 
ment bien  formé.  L'âge  le  plus  con- 
venable pour  une  nourrice  eft  depuis 
vingt  à  viftgt-cinq  ans  jufqu'à  trente- 
cinq  à  quarante. , 

*  Il  eft  très-important  de  favoir  pré- 
cifément  l'époque  à  laquelle  elle  eft 
accouchée,  parce  que  un  lait  nouveau 
eft  toujours  préférable  à  un  lait  vieux; 
quoique  ce  foit  une  règle  gchéralè- 
ment  reçue,  elle  mérite  néanmoins 
quelques  exceptions.  Beaucoup  d'en- 
rans  ne  s'accommodent  pas  toujours 
d'un  lait  nouveau;  on  eft  fou  Vent 
forcé  de  leur  en  procurer  un  vieux 
que  Ifeur  eftomac  digère  beaucoup 
mieux,  parce  qu'il  eft  d,'ime  meilleure 
qifalité.  J'ai  très-fouvent  vu  une  pa- 
f  cille  méthpde  fuivie  &  couronnée 
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dhs  fuccès  les  plus  brillans ,  &  des 
enfans  maigres  ,  deflechés ,  réduits  k 
un  état  de  confomption,  être  parfai- 
tement rc'tablïs  au*  bout  de  quelque 
mois  par  le  fcul  ufage  d'un  lait  vieux. 

Une  nourrice  doit  jouir  d'une  bonne 
fanté;  on  eft  en  droit  d'exiger  d'elle 
cette  condition  :  (es  épaules  doivent 
être  larges  ;  elle  ne  doit  être  infec- 
tée ni  de  tache ,  ni  de  vice  écrouel- 
leux ,  fcorbutiaue  &  vérolique.  Les 
parens  de  l'enfant  ne  doivent  pas  fe 
fier  à  tout  ce  qu'elle  peut  dire  pour 
les  perfuader  fur  ces  derniers  objets. 
Il  convient  de  vifiter  à  nu  toutes 
les  parties  de  fon  corps.  Cette  vifite 
eft  de  rigueur.  D'ailleurs  elle  tran- 
quillife  nmagination  d'une  mère  qiiî 
eft  réduite  à  la  cruelle  néceflité  de 
ne  pas  nourrir.  La  nourrice  ne.  fe 
reftifera  certainement  pas  à  une  pa- 
reille vifite,  fi  elle  eft  affurée  de 
n'avoir  aucun  virus. 

Une  nourrice  doit  encore  avoir  un 
certain  embonpoint,  mais  non  pas 
exceffifj  fa  ftature  ne  doit  être  ni 
trop  haute  ni  trop  baflê.  Sa  taille 
fera  moyenne,  fon  vifage  modéré- 
ment monté  en  couleur.  On  préfé- 
rera toujours  Une  nourrice  qui  aura 
outre  cela ,  le  teint  un  peu  brun ,  des 
^dents  blanches ,  des  gencives  fraîches 
&  vermeilles,  une  peau  douce,  flexi- 
ble ,  &  prêtant  beaucoup  à  la  tranf^ 
piratlon  ;  des  chairs  fermes ,  la  chaleur 
du  corps  modérée  ,  une  haleine 
douce  ;  mais  on  rejetera  celle  qui 
l'auroit  forte  ou  fétide,  comme  pou- 
vant beaucoup  préjudicier  à  l'enfant. 

Le  tempérament  de  Terifant  doit 
beaucoup  influer  fur  le  choix  de  la 
'nourrice.  Il  faut,  autant  qu'onle peut. 
Je  hii  affimiler. 

•  Le  tempérament  trop  vif  d'une 
noiurricej  ne  whyjent  nullement  à 


Digitized  by 


Google 


N  O  U  -  N  O  T  h7 

im  enfant  doux  &  tranquille;  il  faut  tempérament.  Si  Ton  prend  onefemm^ 

lai  donner  une  nourrice  dont  le  tem-  vicieufe ,  il  ne  dit  pas  que  fon  nour- 

pérament  ait  la  même  trempe.  riffon  contraâera  fes  vices,  mais  il  en 

Quant  à  la  nature  du  lait^  nous  pâtira.  Ne  lui  doit-eJle  pas  avec  (on 

avons  déjà  parlé  de  (ts  bonnes  ou  lait,  des  foins  qui  demandent  du  zèle ^ 

mauvaifes qualités. (t7o;2/i/r«{ ce  mot),  de  la  patience,  de  la  douceur,  de  la 

Mais  une  des  conditions  le  plus  propreté?  Si  elle  efl  gourmande,  in« 

eflèntielle   d'une  nourrice,    eft  la  tempérante,  elle  aura  bientôt  gâté  fou 

bonne  conformation  de  fa  poitrine  lait;  â  elle  eft  négligente  ou  empor* 

qui  doit  être  large,  ample,  charnue  tée,  que  va  devenir  à  (k  merci,  un 

^nullement  voûtée  ni  refTerrc^e,  peu  pauvre  malheureux  qui  ne  peut  ni 

Sujette  à  contraâerdes  fluxions.  le  défendre  ni  fe  plaindre. 

Ses  mamelles  doivent  être  médio-  U  faut  de  plus ,  que  la  nourrice  vive 
crement  fermes  &  charnues,  exemptes  plus  commodément  qu'auparavant  i 
de  toutes  dureté,  aflez  amples  poiu:  Qu'elle  prenne  des  alimens  un  peu  plus 
contenir  une  fuffifante  quantité  de  uibftàntiels,  mais  non  qu'elle  change 
hit,  fans  être  néanmoins  exceiïive-  tout-à-Éait  de  manière  de  vivre;  car 
ment  groffes,  pointues  vers  le  ma-  un  changement  prompt  &  total,  même 
melon,  &  à-peu-près  configurées  de  mal  en  mieux,  eft  toujours  dange- 
comme  celles  aune  chèvre.  Brouzet  reux  poiu-  la  fanté;  & puifque  fon  ré- 
prétend que,  pour  que  les  mamelles  gime  ordinaire  Ta  rendu  ou  laiffé  faine 
des  femmes  foient  bien  placées ,  il  faut  &  bien  conftituée ,  à  quoi  bon  lui  en 
qu'il  y  ait  autant  d'efpace  de  l'un  des  faire  changer.  M.  AMI. 
mamelons  à  l'autre,  qu'il  y  en  a 

depuis  le  mamelon  jufqu'au  milieu  de        NOYAU.  Partie  diure,  ligneufe  , 

lafoflette  des  clavicules,  en  forte  que  contenant  une  amande ,  placée  dans 

CCS  trois  points  faflent  un  triangle,  l'intérieur  d'un  fruit  charnu ,  comme 

Les  bouts  des  mamelles  ne  doivent  dans  labricot,  la  pêche ,  la  pnme,  la 

être  ni  trop  gros,  ni  durs ,  ni  calleux,  cerife ,  &c.  Le  noyau  eft  ordinaire-* 

ni  enfonces.  Il  ftut,  au  contraire,qu^ils  ment  formt^  de  deux  pièces  ou  bat- 

foient  un  peu  élevés,  de  groiTeurôc  tans,  folides,  liffes  intérieiu-ement, 

fermeté  médiocres ,  &  perces  de  plu-  plus  ou  moins  raboteux ,  fiUonnés  en 

fieurs  trous,  afin  que  l'enfant  n'ait  dehors  comme  dans  la  pêche,  &  moins 

point  trop  de  peine  en  les  fuçant  &  dans  les  autres  fruits.  Leiu:  ufage  eft  de 

en  les  preflant  avec  fa  bouche.  protégerlafemence,  de  la  garantir  de 

Quant  aux  mœiu^,  le  célèbre  Jean-  l'évaporation  &  du  deftèchement  qui 

Jacques  veut  qu*elle  foit  auflî  faine  du  en  feroient  une  fuite.  Ces  deux  pièces 

cœur  que  du  corps.  L'intempérie  des  ou  battans  font  tellement  rapprochés 

paffions  peut,  comme  celle  des  hu-  l'un  de  l'autre,  qu'il  eft  difficile  de 

meurs,  altérer  fon  lait  ;  de  plus,  parvenir  aies  ouvrir  fans  endommajef 

ajoute-t-il ,  s'en  tenir  imiquement  au  l'amande.  Ces  battans  font  moins  for- 

{Ayfique ,  ce  n'eft  voir  que  la  moi-  tement  réunis  dans  certaines  pêches 

tié  de  l'objet.  Le  lait  peut  être  bon,  que  dans  d'autres,  puifque  certaines 

&  la  nourrice  mauvaife;   un  bon  efpèces  s'ouvrent  par  le  milieu,  &  que 

pra^kàrc  eft  aufti  «ilentiel  qu'un  boa  chaque  moitié  du  noyau  eft  implantée 
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dans  la  moitié  du  fruit,  tandis  que  &  que  la  cavité  qu'elle  forme  eft  reoi* 

certaines  efpèces  oflFrent  des  noyaux  fi  plie  par  une  efpèce  de  fibre ,  de  corde, 

durs  9  dont  les  battans  font  fi  ferrés  ^  de  nerf^  ainfi  qu'on  voudra  l'appeler  « 

qu^ils  refirent  à  de  grands  efforts  avant  Ce  nerf  part  comme  d'un  point  fixe 

de  fe  brifer.  Cependant  les  uns  &  les  du  gros  oout  du  noyau  qui  corref-^ 

autres  cèdent  aux  douces  impulfions  pondoit  au  pédicule  qui  foutenoit  le 

de  la  nature;  les  battans  s'ouvrent  fruit,  il  va  fe  terminer  vers  l'extré- 

fans  peine ,  lorfque  la  germination  de  mité   fupérieure ,   &  conferve  ,  au 

l'amande  commence ,  ôc  ils  protègent  moins  à  la  vue  firople  »  à-peu-près  fon 

Tembryon  jufqu'à  ce  que  {es  deux  diamètre.  Lorfque  l'on  caflè  un  noyau 

lobes  loient  développés.  A,  B.  lorsde  la  maturité  du  fruit,  on  apper- 

Comment  la  nature,  par  le  fecours  çoit  que  ce  nerf  eA  prefque  blanc  & 

de  la  germination,  parvient -elle  à  d'une  couleur  différente  de  celle  du 

féparer  les  deux  battans  d'un  noyau  ?  noyau  ;  dans  cet  état ,  il  eft  flexible. 
Cette  queftion  mérite  toute  l'attention         Une  autre  confidération  à  faire, 

du  naturalise ,  &  elle  a  été  peu  exa*  c'eft  que  le  bois  du  noyau  n'a  qu'im 

minée.  Je  vais  hafarder  quelques  con-  point  a  épaiffeur  à  fon  extrémité  iupé- 

jeâures  à  ce  fujet  ;  je  prends  le  noyau  rieure  à  laquelle  correfpond  la  pointe 

d'abricot  pour  exemple.  Peut-on  dire  de  l'amande ,  &  par  conféquent  le 

€f^e  la  déhifcence  des  deux  battans  germe  ;  ainfi  la  partie  la  plus  fbible 

tienne  fimplement  à  l'augmentation  eu  celle-ci. 

du  volume  de  l'amande  qu'ils  renfer-         D'après  cette  anatomîe  ,  ne  peut- 

ment  ?  Doit-on  confidérer  fon  volume  on  pas  dire  que  ce  nerf  placé  dans  la 

comme  un  levier  qui  agit  fans  ceffe  rainiure,  réunit  &  ferre    toutes  les 

du  dedans  au  dehors ,  &  qiù  enfin  les  parties  du  cercle  contre  la  circonfé* 

fépare  ?  J'ai  eu  beau  chercher  les  arti-  rence,  8c  que  peut-être  la  folidité  de 

culations  par  charnière  dans  le  noyau  toute  la  charpente  tient  à  ce  lien, 
pris  pour  exemple  ;  quoiqu'elles  foient        L'amande  fèche  remplit  à-peu-près 

affez  vifibles  dans  ceux  de  certaines  la  moitié  de  la  cavité  ;  fi  elle  germe  » 

pêches ,  de  certaines  cerifes ,  &c.  ;  je  elle  en  occupe  toute  la  capacité  ;  mais 

ne  les  ai  point  trouvées  dans  celui-ci.  pompant  une  furabondance  d'humidité 

j'ai  vu,  au  contraire,  que  la  partie  qui  fait  travailler  fes  fucs,  le  nerf  fe 

arrondie  du  noyau  étoit  vériubie-  ramollit,  le  germe  s'infinue  entre  les 

ment  iigneufe  à  l'extérieur  ,&  qu'il  deux  battans, &furmonte  le  petit  obf- 

oe  paroiffoit   à  l'extérieur  aucune  tacle  ^e  lui  oppofè  le  peu  d'épai ffeur 

folution  de  continuité ,  fur-tout  dans  du  bois  en  cet  endroit.  Coaioie  l'effort 

le  noyau  d'abricot  dont  l'amande  eft  du  germe  eft  continuel  ^  peu-à-peu  il 

tmère,  tandis  que  au  côté  oppofé  il  dîvife  la  pointe  des  deux  battans»  èc 

Semble  que  ce  font  des  lames  minces,  ils  ne  font  entièrement  fépaiés  que 

tranchantes,  appliquées  les  nus  fur  lorfque  les  deux  lobes  de  l'an^ande  les 

les  autres.  Si  on  divife  ces  deux  bat-  font  tomber  par  leur  épanouifiement. 
tans  fuivant  leur  longLieur  fans  les  en-        Si  on  adniet  une  articulation  par 

llommager ,  on  verra  qu'il  règne  tout  charnière,  ou  femblabte  à  celle  des  os 

autour  des  deux  parties  qui  it  rejoi*  du  crâne ,  que  j'ai  vainement  dierchée 

lnoieot  9  unerainure  corr^K»iidante^  dans  le  noyau  d'abricot  y  il  iera  bieo 
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plus  a^ë  ë'npisquer  ce  phëaociène  defobftnier  la  canelure  &  enfiler  les 

parla  fimple  diflblutioit  de  la  finovie  noyaux  comme  des  grains  de  chapelet 

«ui  rempiiiToit  les  cavités ,  Se  fervoit  Ces  cordons  font  des  prolongations 

ée  gluten  à  chaque  pièce.  AafurpliiSt  des  plexus  ou  réfeaux  que  I^n  dé- 

je  ne  propofe  ces  idées  que  comme  couvre  dans  le  fruit ,  êc  qui  coa- 

^  fimples  probainlités;  û  on  en  con-  tiennent  fa  pulpe, 

•oit  de  plus  juftes  ^  Je  prie  de  me  les  U  feroit  important  d'ejJaminer  fé- 

commumiper ,  je  les  recevrai  avec  parement  les  fruits  &  leurs  noyaux: 

reconno]£ance ,  j'en  ferai  ufage»  6c  mais  ces  recherches  me  mèneroient 

je  citerai  leur  auteiur.  trop  loin,  il  fuffit  de  mettre  Pobftr- 

La  nature  n'a  donné  à  la  pèche ,  à  vateur  fur  la  voie. 
Tabricot,  &c.,  cette  chaire  délicate 

qui  flatte  notre  goût,  que  pour  la  NOYÉ,  SUBMERGÉ.  MêDECINB 
confenration  &  la  perfeôion  de  fon  rxjrale.  On  a  beaucoup  écrit  fur  la 
noyau  par  lecjuel  Tarbre  fe  reproduit,  caufe  de  la  mort  des  noyés ,  &  malgré 
Qiîel  travail  immenfe  j  que  de  prépa-  les  expériences  &  les  découvertes  rai- 
radons ,  que  d'épiuremens  des  fucs  tes  à  ce  fujet,  le  peuple  &  les  gens  de 
trant  qu'ils  arrivent  à  Tembryon  !  Par  la  campagne  regardent  encore  la  pré- 
une  double  articulation ,  Tua  fur  la  fence  de  reau  dans  Tefiomac,  conune 
branche  &  l'autre  avec  la  pellicule  la  véritable  caufe  de  ce  genre  den:iort. 
du  fruit ,  la  fève  eft  élaborée ,  raffinée  D'après  cette  erreur  que  les  dif- 
&  perfefhonnée ,  &  toute  la  partie  férens  écrits  publiés  par  ordre  du 
groffière  eft  rejetée.  Cette  fève  cir-  gouvernement,  n'ont  pas  détruite  , 
cule  dans  la  pulpe  du  fruit,  elle  y  con*  il  ne  fe  noyé  perfonne  qu'on  ne  le 
traâe  de  nouveaux  mélanges,  6ç  par  fufpende  par  les  pieds,  immédiate** 
k  tranfpiration  de  ce  fruit,  elle  s'y  ment  après  qu'on  l'a  retire  de  Teau  ^ 
épure  de  nouveau.  Le  noyau  au  milieu  afin  de  lui  faire  rendre,  par  la  bou- 
de cette  pulpe,  femUable  à  l'enfant  che,  celle  qu'on  fuppofe  qu'il  a 
dans  le  ventre  de  fa  mère,  reçoit,  par  avalée  ;  il  eft  bien  prouvé  que  cette 
me  nultitndede  cordons  ombilicaux,  fufpenfion  ne  produit  rien  ;  qu  elle  eft 
ces  fucs;  i!  les  élabore  encore  6c  au  contraire  nuifible,&  ne  procure  la 
tranfmet,  par  le  cordon  ombilical  qui  fortie  que  de  l'eau  contenue  dans  la 
conefpond  à  la  partie  inférieure  de  bouche;  c'eft  un  malheur  pour  l'huma- 
Tamande,  imefève  plus  particulier  nité,  &  un  obftacle  pour  le  progrès 
ment  chargée  de  prindpe  huileux  &(,  de  l'art  dç  guérir  :  mais  les  Préjugés 
indammable ,  que  de  tout  autre.  fe  détruifent  à  la  lon^e,  lorsque  rex*- 

Ces  cordons  ombilicaux  ne  font  p^rience  fert  de  guuJe.  TiJ/ot ,  dans 

point  une  chimère  ;  ils  font  blancs^  ion  avis  au  peuple,  dit  «<  que  Ton  a 


otiîlss'iœpbntentiàlabafe&àlapartie    d  (continue- 1- il)  la  plus  grande 
fupérieiire  du  gros  côté.  Si  le  i\oyau    »  quantité  qu'on  y  en  ait  jamais  trou- 


d'abricot  eft  doux  ,  fi  l'arbre  n'a  pas    »  vée,  n'excède  point  ce  qu'on  peut 
été  greffé^  on  peut  atec  m  .am  ^   h  eabpire^iâns  sincommodot} aio^^ 
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»  ce  n'eft  point -là  la  caufe  de  la  point  trouvé  d*eau  dans  la  poitrine  de» 
»  mortdesnoyésjiln'eftpasmêmeaifé  noyés,  &  M.  Gardant  liii-méme ^ 
>»  de  dire  comment  ils  peuvent  avaler  qui  a  noyé  des  chiens  dans  Teau 
9^  cette  eau  :  ce  qui  les  tue,  c'eft  h,  colorée  avec  de  Tencre  ,  iv'en  a  pas 
^  fufibcation  par  le.  défaut  d'air ,  &  trouvé  une  feule  goutte  dans  la  poi** 
»  Teau  qui  s'infinue  dans  le  poumon ,  trine  ;  mais  il  a  obfervé  une  cer« 
»  &  qui  y  eft  portée  dans  les  mouve-  taine  quantité  d*écume  dans  le  trajet 
^  mens  qu'ib  font  nécelTairement  &  de  la  trachée-artère ,  fans  qu'un  feul 
»  involontairement  pour  refpirer  après  point  de  cette  capacité  fût  teint  en 
»  qu'ils  font  fous  l'eau;  car  il  n'entre  noir  (  i  ).  Après  avoir  diiféqué  ces 
»  abfolument  point  d'eau  dans  l'efto-  parties,  il  a  remarqué  quelques  points 
»  mac ,  ou  le  poumon  de  ceux  qu'on  noirs  fur  la  bafe  de  Tépiglotte,  faeau- 
»  met  fous  l'eau  après  leur  mort  w.  coup  fur  la  langue  qui  étoit  (à  la 
Cette  eau  intimement  mêlée  avec  l'air  vérité)  en  grande  partie  hors  de  la 
qui  eft  dans  le  poumon,  forme  une  gueule  de  ces  animaux.  Les  fecours 
écume  vifqueulè,  fans  reffort,  qui  qu'on  donne  aux  perfonnes  noyées  > 
empêche  abfolument  les  fondions  de  font  de  deux  éfpèces  ;  les  uns  utiles  , 
ce  vifcère,  &  par-là  le  malade  eft  fuf-  &  les  autres  inutiles,  ou  pour  mieux 
foqué;  de  plus,  le  fang  ne  pouvant  dire,  nuifibles. 
pas  revenir  de  la  tête ,  les  vaiffeaux  Dans  cette  dernière  efpèce  ,  on 
du  cerveau  fe  rempliffent  :  &  l'apo-  doit  comprendre  les  vomitifs  & 
plexie  fe  Joint  à  la  fufFocation.  l'ufage  où  Ton  eft  dp  fufpendre  par 
L'eau  qui  entre  dans  le  poumon  les  pieds,  les  noyés,  dans  la  vue  de 
ne  doit  pas  être  regardée  comme  une  leur  faire  évacuer  les  eaux  conte- 
fèconde  caufe  générale  de  la  mort  des  nues  dans  l'eftomac  ât  dans  le  pou* 
noyés;  &  Ton  en  trouve  beaucoup  mon.  S'il  eft  prouvé,  parles  expc- 
dans  lefquels  elle  ne  paroît  pas  avoir  riences  multiphées,  qu'il  n'en; entre 
exifté,  &  qui  ont  péri  imiquement  par  aucune  goutte  dans  ce  dernier  vif- 
la  fuftbcation;  c'eft  aujourd'hui  le  cère,  &  que  le  plus  fouvent  il  n*y 
fentîment  le  plus  fuivi ,  le  plus  pro-  en  a  point  dans  leftomac,  ce  moyen 
bable  &  le  plus  conforme  aux  expé-  doit  être,  abfolument  profcrit,  puif- 
riences  rapportées  par  JFaldfmhkj  qu'il  augmente  l'engorgement  de  la 
defquelles  il  réfulte  qu'il  n'entre  pas  tête  &  du  poumon.  Il  eft  étonnant 
wne  goutte  d'eau  dans  la  poitrine  :  oue  de  Haen  recommande  une  mé- 
Beker ,  médecin  d'Asfeld ,  a  mis  cette  thode  auffi  meurtrière ,  &  veuille 
vérité  dans  le  plus  grand  jour,  qu'on  roule ,  dans  un  tonneau ,  le 
Dccharding  s'm  eft  convaincu  par  cadavre  du  noyé;  outre  qu'elle  fait 
l'ouverture  des  cadavres  retirés  de  perdre  un  temps  précieux ,  elle  ex*^ 
l'eau.  Stnnal ,  Morganni ,  Halkr^  de  pofe  le  noyé  au  plus  grand  de  tous 
Hatn^  cités  par  M.  Gardant^  ayant  les  dangers, 
examiné    le    même     fujet ,    n'ont  Le  premier  fecours  confifte  à  dc^- 

(i)  Par  les  expériences  de  MM.  FaîiToles  &  Chanupeau  ,  il  eft  démontré  que  Vtau 
icumcuft  des  poumons  étoit  colorée  fuivant  la  teinture  dans  laquelle  les  animaux  avoieirc 
ité  ttojrés.  C*eft  un  point  de  &it  dont  flu»  de  dix  &is  }*«i  éfi&  lémoin, 
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pomller  le  no^ë  de  fes  habits  mouti* 
là ,  à  lui  effuyer  le  corps  avec  des 
linges  chauds  &  fecs ,  à  le  mettre 
dans  un  lit  modérément  chaud  ,  à 
fridîonner  tout  fon  corps  avec  des 
flanelles ,  pendant  très-long-temps  ; 
les  friôîoos  ont  prefque  toujours  de 
T'Cffia^cité  ,  &  peuvent  redonner  le 
mouvement  aux  parties  folides,  la 
fluidité  au  Cing ,  fie  rétablir  fa  circu- 
lation avec  le  concours  de  la  chaleur. 

On  fera  enfuite  foufSer  dans  fa 
bouche,  par  une  perfonne  faine  & 
pobufte,  de  Tair  chaud ,  &  de  la  fu- 
mée de  tabac  dans  fes  poumons , 
par  le  moyen  d'un  entonnoir ,  ou  d\m 
tuyau  de  plume;  mais,  on  doit  avoir 
le  plus  grand  foin  de  boucher  fos  na- 
rines, afin  que  cet  air  ne  fe  perde 
point ,  &  que  le  noyé  en  reçoive 
uneaffez  grande  quantité ,  pour  qu'il 
xaréfie,  par  fa  chaleur,  Pair  qui ,  mêlé 
â  Teau ,  forme  l'écume ,  &  le  force 
k  fe  dégager  de  cette  même  eau, 
pour  reprendre  du  reflbrt ,  :  dilater  le 
poumon ,  &  reflufciter ,  pour  ainfî 
diie  ,  le  principe  de  vie  dont  le( 
premiers  mouvemens s'annoncent  par 
Bue  refpiration  foible  &  à  peine 
lenHUe ,  &  un  mouvement  prefque 
imperceptible  dans  l'artère. 

Ceft  dans  ce  même  temps ,  qu'il 
fant  pratiquer  la  faignée  de  la  veine 
jugulaire  ,♦  comme  le  moyen  le  plus 

Jiropre  à  rétablir  la  circulation  du 
ang ,  à  diminuer  l'engoreement  de 
la  tête  ,  &  comme  le  recours  le 
mieux  indiqué  en  pareille  drconf- 
tance,  d'après  les  Imx  de  la  déri- 
yation,  fur- tout  fi  le  noyé  rfeft  pas 
xefté  long-temps  fous  Peau ,  fi  ion 
vifage  eft  noir  ou  violet ,  &  fi  fes 
jeux  font  luifans  &' tuméfiés  ,  fes 
Qiembres  flexibles ,  &  fon  corps 
S^ud. 

Tome  yih. 
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La  faignée,  au  contraire,  fcro*^ 
miifible  ,  fi  fon  corps,  eft  glacé  ,  & 
ft  fes  niufcks  font  dans  un  état  de 
roideur. 

Après  la  faignée ,  Tufage  des  eaux 
fpiricueufes  &.  volatiles,  telles  que 
Talkali  fluor ,  Teau  deluce,  produifent 
de  bons  effets  :  on  peut  lui  en  faire 
avaler  quelques  gouttes  délayées  dans 
une  cuillerée  d'eau  de  mélifle;  cha-- 
touiller  le  gofier  avec  la  barbe  d'une 
plume  imprégnée  de  ces  liqueurs 
volatiles* 

L'injeâion  de  la  fumée  de  tabac 
dans  l'anus  eft  un  (ecours  qu'on  ne 
doit  pas  négliger.  On  peut  aifém«nc 
s'en  fervir  en  introduilànt  une  ca- 
nule dans  le  fondement,  ou  le  tuyau^ 
d'une  pipe  allumée.  On  enveloppe 
le  fourneau  d'un  papier  percé  de  pkw 
fieurs  trous  ;  on  le  met  dans  la  i>ou« 
che ,  &  on  fouffle  de  toutes  fes  forces. 

A  peine  cette  fumée  a-t-elle  péné*- 
tré  dans  les  inteftins,  qu'on  entend 
pour  l'ordinaire  dans  le  bas-ventre, 
un  grouillement  confidérable ,  tou* 
jours  fiiivi  d'un  efièt  falutaire ,  &  le 
malade  ne  tarde  point  k  reprendre 
connoifiiànce. 

Les  poudres  fortes  &  ftexnuta* 
toires,. telles  que  le  tabac  d'Efpagne, 
la  poudre  capitale,  celles  de  romarin 
&  de  fauge,  doivent  être  employées, 
autant  pour  irriter  les  organes  de 
l'odorat ,  que  pour  procurer  une 
certaine  fecoûfife  dont  le  principe  de 
vie  a  befoin  pour  reprendre  fes  mou* 
vemens^ 

Les  bains  chaud  s  fbnf  d'une  grande 
reilburce  :  .Dumoulin  recommande* 
ceux  de  funiier  chaud ,  de  fable  de 
mer ,  &  furntout  les  bains  de  cèdres 
chaudes:  l'cfiicacité  de  ces  derniers 
a  été  conftatée.  On  ne  fauroit  afiTez 
fake  conooitre  Vobfervation  que  ç^ 
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médecin  nous  a  îaliTce  ;  elle  eft  iî  în- 
térelTante  Qu'elle  fervira  d'exemple 
&  de  modèle  dans  de  pareilles  cir- 
conilances.  Une  fille  de  dî^-huitans, 
dîc-il,  tomba  du  haut  d'une  terrafle 
dans  la  rivière  ^  elle  fut  entraînée 
fous  une  cafcade ,  &  de-là  fous  des 
niaifons,  à  environ  cent  cinouante 
pas,  jufqu'à  une  tannerie  où  elle  fut 
arrêtée  par  fes  juppes  à  un  pîeu 
planté  fur  la  rive  :  on  ignore  le  temps 
précis  de  fa  chute  9  &  conféquemment 
celui  pendant  lequel  elle  eft  reftée 
accrochée  au  pieu  ;  mais  ce  temps 
doit  être aflèz  long,  puifquefa mère, 
&  4a  maitrefle  dont  elle'étoit  do- 
meftique ,  la  chercboient  depuis  plus 
de  deux  heures  ,  quand  le  tanneur  la 
trouva  fur  le  bord  de  la  rivière. 

Après  qu'on  l'eut  retirée  de  l'eau, 
je  padbisparhafard ,  continue  M.  Du- 
moulin ,  près  de  la  maifon  où  die- 
étoit ,  &  y  étant  entré  avec  la 
foule  des  curieux,  je  la  trouvai  éten-' 
due  devant  un  grand  feu«  Je  repré- 
fentai  le  danger  de  la  laiffer  expofée 
à  cette  chaleur,  en  faifant  voir  que 
la  raréfaâton  fubitc  des  humeurs 
pouvoir  être  beaucoup  plus  dange- 
leufe  que  leur  ftagnation  accidentelle* 
Elle  étoic  fans  mouvement  ,  fans: 
pouls ,  glacée ,  infenfible  ,  les  yeux 
fermes  ,  la  bouche  béante  ,  le  teint 
livide ,  le  vifage  bouffi  ,  tout  le  corps 
tnflé  &  chargé  d'eau. 

Je  demandai  des  cendres  qui  n^euf- 
fcnt  point  fervi  à  la  leflive  :  il  avoit 
plu  tout  le  matin ,  &  l'air  étoit  en- 
core humide  ;  je  fis  mettre  ces  cen- 
dres dans  des  chaudières ,  fur  le  feu, 
pour  leur  donner  une  chaleur  con- 
venable ;  j*en  fis  étendra  fur  un  lit, 
de  répaiffeur  de  4  travers  de  doigts, 
on  y  coucha  la  noyée  toute  nue,  & 
on  la  couvrit,  d^une  pareille  quantité 
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de  cendres*  On  lui  couvrît  le  col 
d'un  bas  ,  &  la  tête  d'un  bonnec 
garnidesmémescendres}&  on  étendit 
fur  elle  le  drap  &  la  couverture  j 
une  demi-heure  s'étoit  k  peine  écou- 
lée ,  que  le  pouls  de  la  noyée  fé 
rendit  fcnfible ,  fa  voix  fe  fit  en-- 
tendre  ;  &  après  quelques  bégaie- 
mens ,  elle  prononça  ces  mots  :  yV 
gèle ,  /€  gèle:  je  lui  fis  prendre  une 
cuillerée  d'eau  clairette  ,  &  je  la 
laifiài  enfevelie  dans  les  cendres 
pendant  près  de  huit  heures.  Après  ce 
temps ,  elle  en  fortît  entièrement  ré- 
tahlie  II  ne  lui  reftoit  qu^une  lafiitnde 
quife  diïïipa  le  troifième  jour  ;  toutes 
les  eaux  s'écoulèrent  par  la  voie  deff 
urines,  &  l'évacuation  en  fut  fi  abon- 
dante, qu'elles  percèrent  le  lit  & 
inondtrent  lachambie.Cettefilte  aété 
mariée  depuis  fon  accident,  &  elle 
eft  mère  de  trois  enfans.  M.  Dumoulin 
ajoute  que  la  cendre  agit  par  lesT  par- 
ticules falines  qu'elle  contient,  &  non 
par  feS  principes  terreux  v  d'après 
ce  fentiment ,  le  fel  de  cuifine  pour- 
roit  avoir  du  fuccès,  fi  on  Temployoïe 
dans  les  mêmes  vues. 

L'éleâricité  n*a  rien  produit  fur 
des  animaux  fabmergé^.  Mais  comme 
on  n'a  pas  encore  un  afiez  grand 
nombre  d'expériences  ,otT  ne  peut  pas 
conclure  qu^elle  foit  inutile.  M.  AMI» 

NOYER,  (arbre)  f^oyez  le  mot 
Noix. 

NUMMULÀIRE,  ou  MON- 
NOYERE ,  ou  HERBE  AUX  ECUS; 

(  Ployez  Planche  IIL)  Tournefort  la 
place  dans  la  fixième  feâion  de  Ix 
féconde  claffe  des  herbes  à  fleur  d*orc 
feule  pièce  &  en  entonnoir,  dont  le 
piftii  devient  un  fruit  dur  Si  fec  ^ 
&  il  l'appelle  Lyjimachia  humifufa^ 
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folio  roiundiore  ^  flore  luteo  >•  Von- 
JLfnné  la  claflè  dans  la  pintandrie 
mcnogyme^  &la  nomme  Ijyfimachia 
nuiiimularia. 

Fleur  ^  repréfentëe  en  A  ,  avec  les 
cioq  étamines  attachées  aux  pétales. 
U  piflil^  isft  coaifu^é  d'un  ftile  &  d'un 
ftigmate;  il  eit  vu  en  B,  entouré 
des  étamines.  Qn  apperçoit  au  fond 
du  calice  C ,  Pen*b  yon  auquel  le 
pi  Ail  a  donné  naiilance. 

Fruit  H^  capfule  fphérique,  divifée 
en  cinq  valves,  contenant  des  fe- 
menccs  E ,  uès^menues ,  &  à  peine 
vilîbles. 

Feuillps^  prefque  rondes,  luifantes 
on  peu  crépues  ^  avec  un  très-court 
pcdole. 

Racine ,  traçante ,  menue ,  fibreufe* 

Port*  Tiges  herbacées ,  rampantes , 
gûles ,  anguieufes ,  rameufes  ;  les 
neors  naiilem  des  aiflelles  des  feuilles, 
foutehues  par  nn  péduncule  de  la 
même  longueur.  Les  feuilles  font 
oppofées  deux  à  dei.X'  On  a  appelé 
cette  plante  monnoyere^  htt beaux  écus^ 
parce  que  l*on  a  prétendu  que  fcs 
feuilles  rcfTembloient  à  d^s  pièces 
de  tnonnoie. 

Lieu.  Les  fo/Tés ,  les  prés ,  les 
lenains  humides  ;  la  plante  ed  vivace 
&  fleurit  pendant  tout  Vcté* 

Propriétés.  Les  feuilles  ont  une 
faveur  acerbe  &Ayptique;  Therbe  & 
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les  feuilles  font  aftrinfi;entes  ^  déter*> 
fives  ,  vulnéraires  ;  elles  font  indi- 
quées dans  la  diarrhée  par  foiblefle 
dVftomac  ,  la  diarrhée  féreufe ,  les 
fleurs  blanches;  l'hémorragie  utérine 
par  pléthore  &  par  blëflure  ;  les 
fueurs  trop  abondantes,  &  le  flux 
hémorroïdal  -par  pléthore.  Elles  font 
nuilibles  dans  toutes  fortes  de  phtilies 
pulmonaires^  En  gargarifme,  elles 
affermiflent  les  gencives  des  fcor- 
butiques  ,  &  détergent  les  ulcères 
de  la  bouche.  Extérieurement,  elles 
confondent  les  plaies  récentes ,  & 
répercutent  les  hémorroïdes  ex- 
ternes. 

mJTRITION  DES  PLANTES. 

Fonâion  naturelle  par  laquelle  les 
fucs  nourriciers  font  convertis  en 
leur  propre  fubftance.  Il  eiè  inutile 
d'entrer  dans  de  nouveaux  détails 
fur  ce  fujet,  qui  a  déjà  été  traité 
dans  le  chapitre  VIII  au  met  Culture. 
On  peut  encore  confulter  les  mots 
Anatomxe  des  plantes,  Ascension 
de  la  (eve  ,  AUBIER  ,  EcORCE  ^ 
F£UILX.£$,GLAH9ES,RA^INES,  &c. 

NYMPHE.  Second  état  desinfedes 

?ui  deviennent  ailés,  f^oye^lc  mot 
;hrysalide  >  &  celui  Ver  a  soie 
fous  lequel, feront  décrites  toutes  les 
métao^orphofes  des  infeâes« 
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Obésité,  corpulence, 

EXCÈS  DEGRAISSE.  Méde- 
CI^fBF£TtRIN  AIRE.  Le  porc  ettplus 
fu/ec  à  cette  maladie  que  les  autres 
an  maux.  La  gro fleur  du  corp;  eft 
augmenté ,  l*animal  jouit  d'un  boa 
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appétit,  fes  forces  mufculaîres  font 
dimmuées ,  il  fue  au  moindre  exer- 
cice ,  &  lorfque  la  graifle  eft  con- 
fidérablement  accumulée,  il  a  peire 
à  fe  foutenir,  il  mange  ptu,  il  ref- 
pire  avec  difficulté,  &  fouvcnt  U 
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fuccombe  accablé  fous  le  poids  de 
la  graîfle. 

Les  caules'  de  l'obéfité  font  : 
!••  le  repos  conrinoel  auquel  on 
aflîijettît  lanîmal ;  i?  les  plantes  & 
les  femencc$  abondantes  en  mucilage 
qu'on  lui  prodigue ,  les  bouviers  oC 
les  valets  s'nïiagîriant  que  plus  l'ani- 
mal '  eft  gras ,  mieux  il  fe  porte. 
Cette  erreur ,  dît  M.  Vitet ,  prend 
fe  fource  dans  l'intérêt  même ,  puifque 
ces  aïiimaux  augmentent  de  prix  en 
raîfon  de  leur  embonpoint,  fur-tout 
le  bœuf,  le  mouton  &  le  porc. 

Mais  en  confidérant  attentivement 
avec  quelle  difficulté  les  fondions 
mufculaires  &  vitales  s'exercent  dans 
cet  état ,  potwra-t-on  s'empêcher  de 
blâmer  les  palffenîers  &  les  bou- 
viers qui  n'épargnent  rîeit  pour  en- 
graifler  le  bœuf  &  le  cheval ,  fur- 
tout  lorfqu'îls  font  deftînés  au  tra- 
vail? La  force  &  Pagilîté,  qualités 
efTentielles  à  ces^  d^ux  animaux ,  fau^ 
roîent- elles  exifter  avec  cet  excès 
de  graîfle  ?  ne  vaudroit-il  pas  mieux 
leur  faire  tenir  un  jufte  milieu  entre 
la  margreiir  &  l'embonpoint  ?  Ne 
feroient-ils  point  alors  plus  à  même 
de  rendre  fcrvice,  &  moins  expofés 
à  des  maladies  dangereiifes ,  6c  foa- 
vent  mortelles. 

Traittmtnu  Un  artîmal  quelconqire 
eft-il  prêt  \  fuCcomber  fous  le  poids 
de  la  graîfle ,  retranchez  infcnfible- 
ment  les  plantes  abondantes  en  mu- 
^lage  ,  &  fubftituez  an  foin  &  à 
l'avoine,  la  paille  feTefon.  Les  pre- 
miers jours,  faites-le  promener  tran- 
quillement une  heure  le  matia  ^ 
autant  le  foir  ,  enfuite  augmentez 
tous  les  jours  le  temps  &  les  diffi- 
cultés de  l'exercice  ;  envoyez  le 
bœuf*&  le  mouton  pâturer  une 
•partie    du   jour .  dans    des   te^raij^ 
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arides";  ne  laiflez  point  féjcurntfr 
long-temps  le  cheval  dans  l'écurie  ; 
ces  moyens ,  quoique  lîmples ,  eri- 
irarncront  la  graine  furabondante 
t2t  tes  fclles  ,  diminueront  l'em- 
bonpoint ,  fans  qu'il  foit  utile  dt 
recourir  aux  purgatifs  violens,  tou- 
jouis  dangereux  dans  ce  cas,  en  ce 
qu'il  éxpoferoient  l'animal  à  mourir^ 
M.  T. 

OBIER  ou  fiOIS  IMPARFAIT. 
(  ^<>yq  Aubier  y 

Ohier.  Tournefbrt  le  place  dans 
la  iîxiëme  fedion  de  la-  vingtième 
cifafl^e  des  arbres  k  fleurs^  d'une  feulfc 
pièce,  dont  "le  calice  devient  une 
baie  ,  &  il  l'appelle  opûlus  Rueliii  ^ 
Von-Linné  le  clafle  dans  la  pentan- 
drie  trigynie,  &  le  nomme  viburnum 
opulus. 

Flair  ^  d'une  feule  pièce  en  rejeton,' 
divifée  en  cinq  découpures^  obtufes:^ 
ie  calice  petit ,  à  cinq  dentelures  ^ 
cinq  étammes,  trois  piuils;  quelques, 
fleurs  flëtiles  ,  les  autres  herma- 
phrodites «r 

Frmty  Baie  arrondie  k  une  feute 
loge,  renfermant  une  feule  femence 
ofleufe,  ajdatie^  obronde,  en  forme 
de  cœur^ 

Feuilles,  portées  par  des  pétioles  ,- 
découpées  en  lobes  ,  nerveufes  en 
deflbus ,  fillonnées  en  deflus* 

Racine^  ligneufe,  rameufe. 

Port.  Arbrifleau  dont  la  tige  eft 
droite  ;  Técorce  des  jeunes  tiges  lifle  , 
blanche  ;  les  fleurs  blanclies  difpofc^es 
au  fommet  en  fauflesombettiss;  celles 
de  la  circonférence,  ftériles  -,  les  baies 
louges  ,  les  feuiUes  ofppfées  avec 
des  glandes  fur  leur  pétiole* 

Deu.  Les  bords  des  prés  humides  > 
des  fbffé^y  desbois^  furies  montagnes^ 
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frùptïctis ,  prefque  nulles  en  nnede- 
tmc.On  ditque  Ton  eau  dîiliiée  diuré- 
tique, &  fon  fruit  aftringent. 

On  connoit  fous  le  nom  de  Rofc 
Je  Gueldns ,  ou  de  PeUU  de  neige  ^ 
ou  Cbier  JUriU  ,  une  Jolie  variété 
de  cet  arbrilFeau  y  nommée  par 
Tourncfort,  opulus  fiore  ghbofo  ^  & 
par  Von  -  Linné  viburnum  opulus 
Tofmm  II  diffère  du  précédent  fiu:- 
tout  par  fes  fleurs  de  couleur  blanc 
de  lait,  qui,  au  lieu  d*étre  enefpèce 
d^ombelle  ,  font  difpofées  en  boules , 
&  toutes  font  fiériies ,  c'eft  de  la 
qu'on  lui  a  donné  les  dénorntnatlons 
citées  ci-deflus.  Cet  obier  eft  très-com- 
mun dans  la  province  de  Gueidres.  On 
trouve  fur  ces  deux  obiers  des  fedilles 
panachées  qui  confHtuent  encore  de 
nouvelles  variétés. 

M.  Duhamel  parle  d^un  obier  pré- 
coce du  Canada,  ou  à  grandes  fleurs, 
nommé  pimina  par  les  Canadiens  ; 
je  ne  le  conçois  pas.  Von  -  Linné 
compte  huit  efpèces  d'obier ,  &  dans 
ce  nombre  eir  compris  le  laurier^ 
tkym.  (  Foye^  ce  mot  ). 

Celles  dont  je  ne  parle  pas ,  font 
peu  agréables  pour  les  jardins  :  on 
multiplie  ces  arbrifleaux  par  femences, 
excepté  le  flérile ,  par  marcottes ,  par 
drageons  enracinés  qui  pouflènt  des 
racines.  Ils  fleuriffent  en  avril  ou 
mai ,  fuivant  le  climat ,  &  produifent 
un  très-joli  effet  par  leurs  fleurs  & 
par  leurs  fruits ,  dans  les  bofquets  du 
printemps. 

OBSTRUCTION.  Médecine 
&\JILale.  Rétréciflement  des  vaif- 
feaux  qui  forme  un  obftade  à  la  cir- 
culation des  fluides  fains  ou  morbi- 
fiqnes. 

On  diftingue  Pobfliruâîon  par  ces 
iiSèrcv^  degrés.  On  l'appelle  cmigef* 
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tîon ,  lorfqu'il  n*y  a  qu'un  léger  gon- 
flement &  un  amas  d*hnmeurs  dans  la 
partie.  Mais  quand  Pembarras  eft  plus 
confidétable,  &  qu'il  féjourne  dans 
les  vâifleaux  une  humeur  qui  s'y  épaîP* 
lit ,  on  lui  donne  alo  sle  nom  d'obf- 
trudion. 

On  dîftîngue  encore  les  obftnicî 
tîons  félon  la  nature  de  Thumeur  qui 
les  produit.  Quand  c*eft  le  fang  qirf 
obftrue  les  vaiffeaux,  il  fe  forme  alors 
des  obftruftîons  fanguînes  ,  ou  pour 
mieux  dire ,  il  excite  une  inflamma-' 
non.  (  f^oye{  ce  mot  )  Quandf  la  lym-^ 
phe  eft  embarraflee  dans  fes  vaif- 
féaux ,  ce  font  des  obftruâîons  lym- 
phatiques. Enfin,  on  diftingue  diff'é- 
rentes  obftruôions  felôn  les  diffërens 
vifcères  qui  font  affeâsé;  tellei  font 
les  obftruâîons  ati  foie ,  à  la  rate,  aux 
poumons,  &c. 

Il  n'eft  pas  toujours  aifé  de  recon- 
noître  au  taô  les  ooft ruâîons ,  a  moins 
qu'elles  ne  foient  d'un  volume  aflèx 
confidérable.  La  main  la  plus  habile 
&  la  plus  exercée  s*y  trompe  le  plus 
fouvent;  mais  un  gonflement  &  une 
tenlîon  à  partie  obftruée,une  dou- 
leur vive  &  lancinante,  jointe  à  ua 
fentiment  de  pefanteur  &  de  pléni- 
tude ,  font  les  fignes  les  plus  ordi- 
naires qui  peuvent  faire  reconnoître 
les  obftruâîons.  Ceux  qui  en  font 
attaqués ,  maigrîflent  de  jour  en  jour; 
ils  fentent  diminuer  leurs  forces  ;  ils 
éprouvent  des  laflltudes  fpontanées  : 
pour  ^ordinaire,  leur  vifage  eft  pâle 
&  quelquefois  bouffi  ;  leurs  urines 
font  crues  &  mal  élaborées  ;  ils  font 
tourmentés  par  des  vents  &  des  rap- 
ports très-fréquens ,  immédiatement 
après  le  repas;  ils  perdent  Tappétrt, 
le  déçoût  furvient,  &  leur  eftomac 
s'affbiblit  &  digère  mal  les  alimens 
qu'il  reçoit.   Les  malades  vomiflem 
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des  glaires  ;  leur  refpîratîan  devient 
pénible  &  laboricwfs  ,  &  ils  ne 
cardent  pas  à  éprouver  des  palpi- 
tations de  cœur  qui  font  toujours 
l'annonce  d*une  hydropifie  corn- 
mençincet  Les  cames  qui  peuvent 
occafîonner  les  obftruâions^  font  ou 
prochaînes  ou  éloignées. 

Dans  les  premières,  on  doit  admet- 
tre cette  dilproportion  qu'il  y  a  entre 
le  volume  du  liquide  &  le  diamètre 
du  vailleau.  Les  obftrnâîons  peuvent 
donc  être  caufées  par  Tctroite  capa- 
cité des  vaifleaux ,  ou  par  la  grandeur 
de  la  mafTe  qui  doit  y  pafTer ,  ou  par 
le  concours  de  ces  deux  caufes. 

Un  vaifleau  fe  rétrécit  quand  il  eft 
extérieurement  comprimé  par  fa  pro- 
pre contraâion,  ouparTépaiffiflement 
de  fes  membranes.  La  maife  des  mol- 
lécules  s*augmente  par  la  vifcofité  du 
fluide,  parle  vice  du  lieu  où  il  coule, 
&  par  ces  deux  caufes  à  la  fois ,  lorf- 
que  les  caufes  de  Tun  &  de  Pautre 
mal  concourent  enfemble.  Dans 
les  caufes  éloîgnéeç,  on  doit  com- 
prendre tout  ce  qui  peut  épaiflîr  les 
humeurs  &  reflirrer  le  diamètre  des 
vailfeaux,  de  même  que  les  vives 
paflîonsde Pâme,  les  chagrins,  Pabus 
des  liqueurs  échauffantes,  un  exercice 
trop  pén'ble  &  fatiguant,  l'excès  dans 
les  plaifirs  de  Pamour,  la  fupreffion 
des  évacuations  périodiques ,  l'expo- 
fition  au  trop  grand  froid,  Pufage  des 
acides  trop  forts ,  celui  des  almiens 
grofliers,  des  tumeurs  voifines  de  la 
partie  obfiruée,  celles  qui  fe  forment 
dans  les  membranes  des  vaifleaux,  Pha- 
bitude  de  tenir  les  enfans  dans  des 
corps  baleinés  ,  des  ligatures  trop 
fortes»  des  bandages  trop  ferrés  &C 
portés  trop  long-temps. 

L'augmentation  de  la  mafle  des 
l^umçurs  &  leur  épaifliflèmtnt  exci« 
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tent  auffi  des  obft^ruâîons.  D'après 
cette  obfervation ,  les  perfonnes  qui 
vivent  dans  un  air  épais  &  lourd»  & 
qui  habitent  des  pays  marécageux  , 
qui  fe  nourriflent  d'alimens  grofliers  ^ 
qui  font  peu  d'exercice,  qui  fe  livrent 
trop  au  fommeil,  font  très-expofées  à 
cette  maladie.  Il  efl  encore  bon  a'ob<- 
ferver  qut  la  colère  &  tout  ce  qui 
afFeâe  notre  ame  d'une  manière  très- 
vive,  diflîpe  la  partie  liquide  du 
fang  &  lépaiflit.  Le  chagrin  &  la 
triftefle ,  en  condenfant  les  liquides, 
les  obflruent,  &  les  liqueurs  fpiri- 
tueufes  deflechent  les  fibres  &  coagu- 
lent les  liquides.  Il  ne  faut  pas  perdre 
de  vue  la  nature  dans  le  traitement 
des  obftruâions.  On  doit  apporter 
tous  les  foins  poflibles  pour  faciliter 
les  évacuations  falutaires  par  lef- 
quelles  elle  guérit  quelquefois.  Elle 
excite  de  temps  en  temps  des  fièvres 
qui  réfolvent  la  matière  des  obftruc* 
tions.  Il  feroit  facile  de  conduire  & 
mener  à  bonne  fln  cette  fièvre ,  fi  la 
marche  en  étoit  régulière  &  avoit  un 
ciraâère  périodique  inflammatoire^ 
Mais  il  eu  rare  que  dans  des  fujets 
cacochymes  &  attaqués  d'obftruâion, 
cette  fièvre  foit  bien  marquée,  &  que 
les  mouvemens  fébriles  en  opèrent  la 
folution  ;  ce<]ui  fait  quela  conduite  do 
la  fièvre  irrégulière  qui  paroît ,  efl: 
très-difficile.  Cependant  il  faut  avoir 
égard  à  la  fièvre  quelconque  qui  peut 
furvenir ,  dont  la  terminaifon  heu- 
reufe  produit  Pévacuation  d'une  par- 
tie des  humeurs  viciées.  Il  faut  alors 
tâcher  d'obtenir  une  curation  par-» 
tielle  en  donnant  des  alimens  propres 
à  corriger  ces  humeurs. 

Il  faut  de  plus ,  analyfer  la  caufe 
de  la  maladie  &  employer  des  mé- 
thodes de  traitement  relatives,  x^^ 
au  traitement  extérieur  de  la  parn^ 
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oî)ftruéc;  2.^.  a  ra.Ju)înîftration  des 
remèdes  réfolutîfs  qiie  Ton  doit 
donner  intcrieiiremcnt  pour  com- 
battre robftruâion  ;  3^.  h  ce  qu'H 
faut  faire  à  Jatonîe  de  toute  la 
conftîtution  qui  a  excité  Pobftruc- 
tioD. 

!?•  L'obftrudîon  peut  être  formc'e 
par  une  fluxion  vive  qui  fe  fixe  fur  un 
organe,  eu  bien  par  une  congeftîon 
lente  d*huineurs.  Dans  le  premier 
cas ,  la  faignée  doit  être  pratiquée. 
Dans  le  fécond,  on  doit  faire  ufage 
des  topiques  réfolutifs  fans  aucun 
mélange  d'aftringens  ni  de  toniques, 
&  les  combiner  avec  les  émoliiens. 
Sans  cette  précaution ,  ils  pourroient 
beaucoup  nuire ,  parce  qu'ils  procu- 
reroient  l'évaporacion  de  la  partie  la 
plus  ténue  ,  &  il  ne  refteroit  qu'une 
matière  craflè  qui  rendroît  Tobftruc- 
tion  incurable.  Les  émoliiens  les  plus 
appropriés  font  les  fomentations  avec 
Peau  cband^ ,  les  cataplafmes  de  mie 
de  pain  &  l'eau  de  lureau.  Il  n'efl 

fns  de  meilleur  remède  pour  réfoudre 
es  obftruâions  ,  que  les  friftïons 
douces  &  sèches  ;  elles  rappellent  le 
mouvement  tonique  ,  &  peu-à-peu 
elles  fufcitent  la  vie  dans  ces  parties 
obftruéef.  ^hyet  a  guéri  par  ce  moyen 
des  tumeurs  enkiftées. 

2.S.  On  combattraPobftrudionîntc- 
rieuremenc,  en  donnant  des  remèdes 
réfuliitlfs,  tels  que  la  crcme  de  tnrtrc 
dans  le  lue  des  plantes  apéritives; 
le  fel  anftnoniac  diflbus  dans  Teau  de 
chaux  ;  les  eaux  de  Balaruc  qui  c;uc- 
lilTent  les  fièvres  intermittentes  &  les 
flux  exceflîfs  des  règles  &  des  hcmor- 
roïJeî ,  s'ils  font  entretenus  par  les 
obftrudions  des  vifcères  du  bas-ven- 
tre. Rujfet^  dans  fon  Traité  de  tah 
glandidofâ ,  vante  beaucoup  Peau  de 
mer.  Whyu  a  obferyé  que  la  vertu  de 
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cette  eau  n'etoît  due  qu'à  fon  effet  pur- 
gatif, &  qu'elle  ctoit  contraire  à  ceux 
qui  avoient  une  grande  foif,  la  fièvre, 
ou  une  difpofition  à  l'avoir. 

On  peut  employer  les  acides  miné* 
raux  comme  réfolutifs  falins,  mais 
ils  réuffiflent  moins  que  les  addes 
végétaux,  tels  oue  le  vinaigre,  le 
citron,  &c.  L'utilité  des  acides  miné- 
raux ne  dépend  point  de  leur  effet 
direô,  qui  ell  de  produire  la  coagula- 
tion des  humeurs,  mais  de  leur  effet 
indîreâ,  qui  eft  de  ttimuler,  par  leur 
qualité  faline  ,  la  partie  obflruée  qui 
fe  debarraflc  à  fon  tour  de  la  ma- 
tière obftruante  par  le  ton  qu'elle 
recouvre. 

Le  fel  de  tartre  eft  un  des  pluspuîf- 
fans  réfolutifs ,  mais  il  ne  convient 
pas  aux  fujets  irritables  ,  ni  quand 
il  y  a  acrimonie  des  humeurs.  Jl  eft 
tres-approprié  lorfque  la  bile  eft  fans 
force  &  fans  aâivité  comme  dans  les 
tempéramens  pituiteux.  Le  favon 
blanc  eft  encore  un  bon  remède.  On 
Pa  vu  réfoudre  des  tumeurs  glandu- 
leufes ,  donné  jufqu*à  une  once  par 
jour.  Il  n'a  pas  l'inconvénient  des 
fondans  mercuriels  qui  font  quelque-^ 
fois  dégénérer  les  obftruftjons  en 
fquirrhc  ou  en  cancer.  Les  fruits  bien 
mûrs  font  de  bons  fondans  par  leur 
qualité  favonneufe ,  pourvu  qu'ils  ne 
caufent  pas  de  vents ,  que  l'eftomac 
&  les  inteftins  ne  foîent  point  affbiblis. 

3  9.  Dans  les  obftrudions  qui  recon- 
noiffent  pourcaufc  le  trop  grand  exer- 
cice ou  excès  d'adivité ,  on  donnera 
des  tempérans ,  des  adouciflans ,  des 
bains.  Dans  l'engorgement  des  vif- 
cères du  bas -ventre  avec  intem- 
périe chaude  ,  il  faut  employer  des 
abforbans  combinés  avec  les  délayans* 
Alexandre  de  Traies  a  gvéri^  des  obf- 
truâions  caufées  par  la  chaleur  ^  av»c 
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desbaînsd^huile.  Dans  lesobflruâîonf 
formées  a  la  fuite  d'une  vie  langiiif- 
faiite ,  on  doit  tâcher  de  remonter 
les  orgines  a  un  degré  néc^ffairc. 
Pour  cet  effet  ,  on  fe  fervira  des 
irripns  &  excitans ,  tels  que  la  gon> 
jne  ammoniac  ,  la  gomme  arabique 
&  le  fer.  TniUs  faifoit  faire  des 
pndlions  avec  riiuile  de  nard ,  & 
donnoic  des  alimens  bien  afiaifonnés. 
Bahlivi  vante  les  amers  comme  le 
meilleur  remède  d^ns  le  cas  d'atonie, 
&  fijr-tout  la  rhubarbe  avec  Tanis, 
J'cxercîce  &  les  martiaux  ,  lorfqiue 
Jes  vifcères  font  dans  un  bon 
état.^ 

Tiflbt  dît  qu'une  partie  qui  a  été 
obftfuée,  rcfte  toujours  foible  & 
dans  un  état  d'atonie  après  la  fufion 
des  humeurs  obftruantes,  &cjiie,fî 
pn  ne  la  fortifie  ,  TobArudion  fe 
renouvelle.  Il  v^utdonc  mieux  cm-»- 
ployer  un  régime  tonique  que  dç$ 
jnéJicamens  de  cette  même  nature. 

Souvent  leç  obftruâions  font  fi 
ppîniàtreSj,  qu'elles  rcfiftcnt  à  tou$ 
les  réfolutifs  dont  nous  venons  d^ 
parler;  alprs  il  faut  avoir  recours 
^ux  remèdçs  que  Ton  regarde  comme 
Spécifiques.  Bien  plus  ,  dans  les  fujets 
irritables  y  les  réfolutifs  peuvent  faire 
dégénérer  l'obftruftion  en  çancçr  : 
pe  qui  prouve  qu'il  faut  sVn  abftcnîr 
dans  le  fauîrrhe  confirme.  Il  faut 
alors  prelcri.re  les  ar)tifp^modiques 
yénéneijx  ,  tels  que  la  ciguë.  Linné 
vante  beaucouples  hTA^sàephytolacca^ 
fur-tout  dans  Içs  çlandes  (Je  l'eftor- 
piac  &  dans  l'obluuftion  di|  pylore 
qui  caufe  le  voniiflement  continuel^ 
pFliyuVîL  vu  réuffir  çn  pareil  ç^iFourr 
guil  veut  qu'on  dotine  la  ciguë  fous 
forme  d'extrait ,  &  a  très  -  petite 
dofp  ,  fur  -  tout  en  comntfençant , 
paf ce  iju'çUe  çaufç  le  vçrtige  &  w 
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mouvement  dans  les  yeux  comme  s'ils 
ctoient  poulies  en  dehors,  &  quel- 
quefois une  agitation  &  un  tremble-  . 
mentdans  tout  lecorps.Quandla  ciguë 
fait  poufler  deux  ou  trois  fellcs  par 
jour  en  forme  de  dcvoiement,  il  faut 
alors  infifter  quelque  temps  fur  la 
même  dofe  ,  &  enfiiîte  Taugmenter 
peu-à-peu.  Nous  finirons  par  faire 
obfervcr  ,  fur  Tufage  des  réfolutifs  en 
général ,  ou'on  connoît  leurs  bons 
effets  ,  lorliqu'ils  caufent  une  légère 
chaleur ,  des  évacuations  médiocres , 
une  foute  légère  des  humeurs.  Il 
faut  alors  aider  le  travail  de  la  nature 
qui  tend  à  la  même  fin,  c'eft-à-dire, 
rendre  les  humeurs  mobiles  ;  mais  il 
ne  faut  pas  que  l'ufage  des  réfolutifs 
foit  pouffé  trop  loin.  Il  eft  k  craindre 
qu'ils  n'enlèvent  le  mucus  qui  lubréfie 
la  tunique  interne  des  vaifleaux  qui 
font  irrités  par  les  humeurs  ,  quoi- 
qu'ils n'aient  fouffèrt  aucune  dégéné- 
ration ,  ou  bien  qu'ils  ne  produifent 
une  dégénératîoiTglaireufe  de  lamafle 
des  humeurs  qui  s^échappent  par  tous 
les  couloirs»  Et  comme  on  ne  peut  pas 
prévoir  les  progrès  de  cette  colHqua- 
pion  oui  conduit  à  la  confomption  ,  il 
faut  fufpendre l'ufage  des  réfolutifs,ou 
les  entremélçr  avec  les  toniques  &  les 
analeptiques  ,  lorfqu'ils  commencene 
à  produire  de  pareils  effets.  M.  AMI. 

OCHRE-  Terre  ferrugineufe  de 
dîverfes  couleurs;  il  y  en  a  de  jaune ^ 
de  brune  ^  de  rouge  ,  de  fafranée  ; 
tantôt  çUe  eft  mêlée  de  matière  cré- 
tacée ,  4'argile ,  de  fable  de  dîverfes 
natures  ;  car  elle  participe  alors  plus 
ou  moins  des  qualités  propres  aux 
différens  mélanges  qui  la  compofent» 
On  doit  regarder^  en  général,  ce tto 
terre,  comme  peu  propre  ^  la  ailture; 
il   eft  même  très-peu  de  végétaux 

qui 
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^1  s'en  accommodent  ;  cependant 
comme  dans  les  pays  où  ce  terrain 
eft  commun  rinduftrie  a  cherché  à 
$*en  approprier  l'ufage',  on  a  reconnu 
à  la  fin  qu*il  convient  î»t  châtai- 
griier  ;  cet  arbre  réuflît  très-bien  dans 
les  monugnes  des  Cévènes  en  Lan- 
guedoc, &  c'eft  fur  les  montagnes 
ochreufes ,  qu'on  eft  afliiré  de  trouver 
les  plus  beaux  ;  on  remarque  ,  en 
général,  que  la  verdure  des  arbres 
eft  plus  foncée  fur  les  montagnes 
ochreufes  ,  que  fur  aucun  autre  fol , 
on  obferve  au/Iî  que  les  arbres  y 
végètent  un  peu  plus  tard,  &  y  per- 
dent leurs  feuilles  un  peu  plutôt  ; 
ne  feroit-ce  pas  la  la  véritable  caufe 
des  fuccès  que  les  châtaigniers  y 
éprouvent  ?  Les  herhes  qui  y  croîl- 
lent ,  font  plus  fèches  &  plus  baflès 
que  par-tout  ailleurs  ;  la  trufFe  ,  de 
inéme  que  les  champignons ,  s'y  plai- 
fent.  A  B. 

ODEURDESPLANTES-Quelleeft 

la  caufe  de  leurs  émanations  douces , 
fortes  ,  puantes ,  nauféabondes  ?  Pour- 
quoi la  violette ,  l'œillet ,  la  rofe  frapr 
p:nt-ils  agréablement  notre  odorat  ? 
Pourquoi  l'arum  ou  ferpentaîre  de  Vir- 
ginie cxhale-t-ellè  lodeur  du  rat  mort , 
du  ferpent  en  putréiaâîon  ?  Pourquoi 
les  fleurs  de  la  belU-dc-nuit  de  nos 
jardins ,  du  gtraniunfmjle  ,  (  voyez 
ces  mots  )  ne  répandent-elles  leurs 
parfums  délicieux  que  pendant  la 
nuit  ?  O  nature  !  c'eft  un  fecret 
que  tïi  n'as  encore  révélé  à  per- 
sonne !  me  feroît-il  permis  de  hafarder 
quelques  conjeâures? 

La  fève  efr'une  pour  toutes  les 
plantes  ;  la  preuve  en  eft  donnée  au 
mot  culture  ,  chap.  VUF ,  par  l'exem- 
ple des  plantes  a  odeur  &  à  faveur 
diflëremes ,  dans  une  même  caifle. 
Tome  FIL 
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La  fève ,  comme  fève ,  comme  fubf- 
tance  fivonneufe  ,  ne  renferme  donc 
pas  le  principe  de  l'odeur. 

L'eau  &  la  terre  font  dans  le  même 
cas  ,  puifque  les  plantes  citées  font 
fuppofées  dans  la  même  terre ,  & 
arrofées  par  la  même  eau  ;  cependant 
chacune  de  ces  plantes  a  une  odeur 
qui  lui  eft  propre.  On  dira  que  la 
bière  faite  avec  de  l'orge  qui  avoit 
été  femé  dans  un  champ  engraifle 
des  excrémens  humains  ,  en  a  re- 
tenu l'odeUr  ;  mais  la  terre  n'a  pas 
plus  communiqué  cette  odeur  aui 
racines  ,  que  les  plantes  de  fouci  ou 
d%riftoloche  ne  communique  la  leur 
aux  raifins  ,  dont  les  cepts  végètent 
dans  un  fol  chargé  de  ces  plantes  ; 
l'odeur  a  été  abforbée  par  les  feuilles, 
&c. Sera-ce  l'air  atmofphérique ,  char- 
gé au  tiers  ,  ou  k  moitié ,  ou  au  quart 
A^airfixt  ?  Mais  l'air  atmofphérique 
&  fixe  n'ont  point  d'odeur. 

Cqs  trois  caufes  peuvent  concourir 
au  développement  de  f  on  principe  , 
fans  en  être  les  auteurs  immédiats. 

L'air  inflammable  ,  qdi'eft  le  prin- 
cipe huileux  ,  éthéré  par  excellence, 
n'en  feroit-il  pas  l'origine  ?  VhuiU 
eflentielle  ou  éthérée  ,  (  voyei  ce 
mot  )  exifte  dans  la  graine,  &  fur- 
tout  dans  celle  des  plantes  ombellî- 
feres  ,  des  phntes  crucifères ,  &c.  , 
dans  quelques  bois  £t  fur-tout  dans 
ceux  qui  font  oJprans. 

On  a  vu  dans  plufieurs  articles 
de  cet  ouvrage  ,  &  au  mot  noyau , 
que  la  fenrence  étoit  la  partie  dont 
les  fucs  avoient  été  les  plus  élaborés  ; 
qu'avant  d'y  ariîver  ils  avoient  été 
obKgés  de  pafTer  par  une  infinité 
d'articulations ,  dont  la  fonâion  eft 
de  rejeMer4esfuc$  grofllers  ;  que  les 
noyaux  contenoiei^t  beaucoup  d'huile  , 
&  que  d«ms  les  hmkf^  graffes  (  voyez 
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ce  mot  )  H  y  a  également  une  huile 
cflentiellc  ou  éthérée  qui  eft  com- 
binée avec  elles. 

Je  croiroîs  que  ces  deux  huiles 
très-diftindes  fervent  à  enchaîner  juf- 

?u*à  un  urtain  point ,  refprit  rtSeur^ 
voyez  le  mot  huile  )  qui  eft  à 
Phuile  cthérée,  ce  que  celle-ci  eft 
à  Phuile  grafle  ;  enfin  que  cet  efpiic 
refteur  ,  fi  atténué,  fi  volatil^  fi  fub- 
til ,  eft  Pair  inflammable  uni  à  une 
petite  portion  d'huile  eflentiel-e  qu'il 
entraîne  avec  lui  ;  peut-être  qu'elle 
eft  encore  unie  à  une  autre  petite 
portion  faline. 

Suivant  ta  nature  des  plantes ,  cet 
cfprit  reâeur  ^eft  renfermé  dans  une 
ou  dans  plufieurs  de  leurs  parties  , 
on  même  dans  toute  la  plante.  La 
flexir  feule  eft  odorante  dans  Pœjllet, 
la  violette,  &c. ,  l'odeur  eft  dans  la  fe- 
mence  del'anis^dansîa  partie  h'gneufe 
du  bois  de  Ste.-Lucie ,  dans  toute  la 

plante  du  romarin ,  de  la  lavande,  &c.  ; 
\  'efprit  reâeur  eft  donc  cette  partie 

a  plus  perfeâionnée  de  toutes  les 
huiles  ,  de  même  que  les  huiles  le 
ibnt  de  tous  les  fucs  qui  entrent  dans 
la  compo.fition  ou  charpente  de  la 
plante.  La  lumière  du  foleil  ne  feroit- 
elle  pas  le  premier  principe  de  l'ef- 
prit  refteur  ?  Plufieurs  raifons  invi- 
tent à  le  croire.  Si  cela  eft  ainfi 
?[ue  je  le  fnppofe ,  la  fève  épurée 
burnit  l'huile  grafle  ;  Phuile  grafle 
produit  l'huile  éthérée,  celle-ci,  l'efprit 
j-edeur  ,  &  ce  dernier,  Pair  inflam- 
mable ou  matière  de  la  lumière  : 
quoi  qu'il  en  foit  de  cette  théorie, 
on  tiï  convenu  d^appeller  efprit 
recteur  \  le  principe  odorant  :  ce  qui 
piroîtroit  prouver  qu'il  eft  huileux, 
c'cft  la  facilité  avec  laquelle  il  s'unit 
aux  huiles  graflës ,  qui  le  retiennent 
mieux   que   toutes  les   autres  fubf^ 
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tances  fluides.  C'eft  d'après  ce  prin- 
cipe que  les  parfumeurs  préparent 
leurs  eflences ,  leurs  pommades, &c. 

Pendant  la  grofîe  chaleur  du  jour, 
lorfque  le  foleil  brille  dans  toute  fa 
clarté ,  les  fleurs  ^  en  général  ,  ont 
une  émaïution  de  leur  odeur  moins 
fenfible  ,  quoique  plus  forte  :  on  di- 
roit  que  ce  fluide  eft  abforbé  par  la 
lumière  du  foleil ,  &  il  Pcft  fi  effec- 
tivement ,  que  certaines  fleurs  ou 
plantes  ae  donnent  alors  aucun 
figne  fenfible  d'émanation  ;  mais  fi  fc 
ciel  eft  un  peu  obfcurci ,  fi  le  ferein 
commence  à  tomber ,  le  principe  fii- 
gace  eft  retenu ,  plus  rapproché.  Pair 
embaumé ,  &  le  mélange  de  toutes 
les  odeurs ,  fi  doux ,  fi  parfumé,  que 
Ton  refpire  avant  le  foleil  levé,  a 
mérité  le  nom  dV/A^r,  ou  matière  éthé- 
rée, ou  ccle  fie  :  il  faut  cette  grande  con- 
denfation  de  Podeur  ,  pour  que  le  gi* 
ranîuîn  trijlc  manifefte  foti  parfum 
pendant  la  nuit.  Si  une  nuit  brûlante 
iuccède  à  un  j  our  dévorant,  cette  plante 
eft  fans  odeur;  fi  des  pluies  foutenues 
&  froides  tombent  pendant  quel- 
ques jours  ,  la  tranfpiration  des  plan- 
tes eft,  pour  ainfi  dire  ,fufpendue; 
dès-lors  ,  peu  ou  prefque  point  d'é- 
manation de  l'efprit  reâeur. 

Deux  odeurs  agréables  par  elles- 
mêmes  occafionnent  quelquefois ,  par 
leur  réunion,  une  odeur  dégoûtante , 
comme  du  mélange  de  deux  mau- 
vaifcs  il  peut  en  réfulter  une  bonne. 
M.  Martin  Lifter  rapporte  y  dans  les 
Tranfaâions  Philofophiques  de  Lon- 
dres, qu'en  Angleterre  on  trouve  fur 
la  jufquiame  ,  (  voyez  ce  mot  )  une 
punaife,  cïbex  ruber,  maculis  nigriscif- 
ÛnSus  ,  Juprà  folia  hyofciami  /re^ 
quens  ^  qui  fe  nourrit  de  la  matière 
ondueufe  des  feuilles  de  cette  plante^ 
&  que  Podeur  de  ces  feuilles  eft  tel- 
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kment  modifiée  dasis  le  corps  de  cet  Si  Pintérét  feol  le  guide  ,  tout"  ira 

iofeâe ,  qu'elle  y  devient  aromatique  mal  ;  s'il  eft  vraiment  attaché  k  (on 

&  agréable,  maitre ,  majs  qu'avec  ^ette  excellente 

Les  odeurs  produifent  des fenfatîons  qualité  ,  il  manque  de  lumières ,  c'efè 

bien  différentes  :  telle  femme  tombe  n^avoir    qu'un    folivau.     Avant    de 

en  fyncope,  en  Tentant  une  rofc  ou  prendre  un   écopome  à  fon  fer  vice, 

une  violette  ,   2c  telle  autre  voudroit  les  informations  même  les  p  us  mi-* 

être  couverte    de  ces  fleurs  «    Sans  nutieufes   font  indifpenfables.  Si  on 

chercher  à  rendre  raifon  de  ces  phé-  eft  content  de  la   régie  ,  multiplier 

noraènes,  on  peut  dire  que  ces  fleurs ,  les  gratifications  ;  elles  ne  font  qu'une 

renfermées  dans  un  appartement  \  en  avance  faite  par  le  maître ,  la  vigi- 

vicient  l'air ,  le  rendent  méficique ,  lance    de   Tcconome    en    déculpera 

dangereux  ,  &  qu'il  eft  très-impru-  bientôt  la  valeur, 
dent  de  coucher  dans  une  telle  cham« 

bre.  L'odeur  des  renoncules  eft  des  ODONTALGIE.Médecine  Rir- 

plus  pemicienfes.  B.  al£  •  C'eft  ainf  i  qu'on  appelle  la  dou* 

leur  des  dents ,  maladie  très-ordinaire  , 

(ECONOME ,  celui  qui  eft  chargé  &  le  plus  fouvent  acconipagnée  des 

de  régir ,  gouverner^  adminiftrér  les  plus  vives  douleurs  ;  ceux  qui  en  font 

biens  d'un  autre,  dont  il  reçoit  un  attaqués ,  font  quelquefois  tourmentée 

falaire,  &   auquel  il  eft  comptable  par  lafièvre;leurvilage  eft  très-monté 

de  fon  adnriniftration.  en  couleur  ;  la  joue  qui  répond  au  fiége 

C'eft  un  homme  très-important  :  du  mal  eft  très^-tendue  ^les  malades 

il  tient ,   pour  ainfi   dire  ,  dans  fcs  y    irelfentent   un   battement  &   une 

mains  j  la  ruine  ou  h  fortune  de  fon  Ibrtc  de  frcmifitment.  L'inflamma- 

inaitre.  Un  grand  Seigqeur  choifit  tion  &    la    douleur  ne  fe  bornent 

gencives,  elles em- 

toute  la  capacité 

en  dedans    qu'en 

autres  manquent  le  but.  Un  bon  cco-  dehois,  s'étendent m5me  jufqu'au  cer- 
Qome  doit  âtre  très -entendu  dans  veau  ,&  excitent  le  dclire. 
la  maçonnerie,  dans  la  charpente  5  L'odontalgiç  a  pour  caufe  immé- 
la  connoifTmce  de  chaque  efpèce  de  diate  la  carie  ,  qui  mettant  le  nerf 
bétail  lui  eft  néceflaire  ;  il  faut  que  de  la  dent  à  dccouverc ,  laiiTe  ce  nerf 
tons  les  genres  de  culture  lui  foi^nt  expofe  à  l'aftîon  des  caufes  externes; 
connus ,  qu^il  s'entende  parfaitement  m^s  les  caufcs  éloignée!»  n'en  font 
aux  achats  &  aux  ventes  ;  en  un  pas  moins  énergiques  ;  elles  font 
mot ,  qu'il  foît  univerfel  dans  fa  par-  allez  nombreufes ,  &  fe  joignent  quel- 
le. Ceft  à  lui  à  furveiller  les  fer-  quefois  à  la  carie;  c'eft  a!o:s  que 
miers,  afin  de  prévenir  leurs  gafpil-  la  douleur  eft  des  plus  vives.  On  a 
lages ,  leurs  déprcdanons  ,  les  mai-  vu  dans  cet  état  des  gens  attenter  à 
tres-vaJets,  les  valets  ;  à  favoir  or-  leur  vie  pour  s'en  dclivier. 
donner  &  fe  ftire  obéir  ;  enfin  ,  c'eft  Elle  peut  être  aufli  occaConnée 
Pamc  de  la  régie.  Un  bon  économe  par  la  fuppreflion  de  la  tr.nfpiration, 
eft  un  homme  précieux  6f.  frès-rare.  par  celle  des  règles ,  du  flux  hémo»- 
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f  oïdal ,  &  d^âutres  évacuations  pério- 
diques* Elle  eft  crès^fottvent  excitée 
par  la  répercuflion  de  quelque  hu- 
meur dartreufe ,  éréfipélateufe. 
•  On  fait ,  par  expérience ,  que  le 
changement  de  temps ,  le  paifage  d^un 
endroit  chaud  dans  un  Ueu  froid ,  U 
négligence  de  fe  bien  couvrir  la  téte^ 
fur-tout  lorfqu*on  n'eft  pas  accou- 
tumé à  aller  tête  nue ,  déterminent 
à  coup  fur  la  douleur  des  dents  che% 
ks  perfonnes  qui  font  naturellement 
difpofées  k  contraâer  cette  maladie. 
Uâcretédu  fang  &  de  la  lymphe, 
un  exercice  trop  violent;  Pair  froid 
&  humide ,  les  intempérances  dans 
le. boire  &  le  manger  ;  Pabus  des 
boiflbns  fptricueufes  ;  enfin ,  tout  ce 

Juipeut  exciter Pinflamroatiofl,'raré- 
er  le  fang  -&  ks  humeurs  ,  peut  la 
déterminer,  r 

Très-fowrent  le  mal  de  dents  dé- 
pend d'un*  vicefcorbutique  qui  ztkâe 
les  gencives  ;  mais  dans  ce^cas ,  comme 
l'oMerve  Buchan ,  les  dents  font  quel- 
quefois gâtées,  &  tombent  fans  caufer 
de  grandes  douleurs. 

Les  hommes  en  général  font  moins 
fujets  que  les  femmes  aux  maux  4e 
dents.  Celles-ci  y  font  plus  expofées 
dans  les  premiers  mois  de  leurs  grof- 
fefTes,  &  fur-tout  immédiatement 
après  ^accouchement  :  la  moindre 
erreur  dans  le  régime  ,  la  plus  légère 
expofition  à  Tair  froid  ou  humide , 
leur  occafîonne  cette  maladie  qui 
devient  quelquefois  funefte.  Les  dents 
font  d'une  fi  grande  importance  pour 
ladigeltion,  que' l'on  ne  doit  négliger 
aucun  moyen  pour  les  conferver. 
En  général,  le  peuple  ne  prend  au- 
cune précaution  pour  cela.  Le  défaut 
de  propreté  ,  la  négligence  de  fe 
rincer  la  bouche  tous  les  jours ,  la 
rage  de  nettoyer  les  dents  avec  tout 
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ce  qui  f^  préfeme  ^  comme  aiguille 
ou  épingla ,  ne  contribuent  pas  peu 
a  en  endommager  Pémail,  &  l'air 
qui  pénètre  dans  leur  fubftance  ne 
manque  jamais  de  les  gâter. 

1*^.  Détourner  les  humeurs  de  la 
partiel  malade  ;  z*'.  diminuer  leur 
volume  ;  3».  difcuter  celles  qui  font 
Pengorgement  local  ;  4^.  enfin ,  arra- 
cher la  dent;  telles  font  les  indications 
que  Pon  doit  avoir  en  vue  dans  le  trai- 
tement de  Todontalgie^ 

Les  purgatifs  doux ,  plus  ou  moins 
répétés,  &  les  bains  des  jambes 
dont  on  augmente  Paâîvite  fitPénerr 
RÎe  par  l'addition  d'une  demi -once 
de  moutarde  en  poudre ,  ou  d'une 
forte ^diflblution  de  favon  commun, 
feront  d'un  grand  fecours  pour  dé- 
tourner les  humeurs  de  la  partie 
malade. 

L'application  des  fangfues  eft  un 
remède  qui  ne  manque  jamais  de  pro- 
duire de  bons  effets  ;  mais  malheu- 
reufement  on  trouve  toujours  des 
perfoïines  qui  regardent  ce  fecours , 
ou  comme  inutile  ,  ou  comme  fu- 
nefte ,  &  gui  ne  veulent  pas  ou  qui 
empêche 
recours. 


î 


les    malades    d'y     avoir 


L'odontalgie  produite  par  lafup- 
preffion  de  la  tranfpiration  ,  doit  être 
combattue  par  Tulage  des  boiffons 
diaphorétiques,  &  desfriâions  feches 
fur  la  peau.  On  fera  la  faignée  du  pied , 
fi  la  maladie  dépend  de  Ta  fuppreflion 
des  règles,  &  on  appliquera  des 
fangfues  à  l'anus ,  fi  elle  eft  caufée 
par  la  fuppreflion  du  flux  hénior- 
roïdal. 

La  diète  auftère ,  la  faignée  du 
bras',  lesdélâyans,  les  antiphlogif- 
tiques  ,  feront  employés  pour  calmer 
rinflajiiation  locale  ,  ainfî  que  les  ca- 
taplafmes   émoUicns    qu'dn    renou- 
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teUcfa  toutes  les  deux  îieurés  pout^  dent  eft  Ibupçorinée  d'être  carîée  î 

diminuer  llrritation  ,  &  procurer  lé  oui  ne  Pcft  pas  ;  il  faut  donc  avant 

relâchement  des  parties  voifînes  qui  de  Tairrâcher  ,  s'alïbrer  fi  elle   eft 

fe  trouvent  întéredees.  faine  où  gâtée.  Il  faut  frapper  fut 

Si  malgré  tous   ces  moyens  ,  la  fa  couronné  avec  un  înftroment  d*a- 

douleur  &    l'inflammation  viennent  cier ,  ou  un  ftilet  ;  ce  contaft  a  fou- 

à augmenter  ,  il  faut  s'attendre  k  une  vent  découvert  le  mal  par  la  douleur, 

fuppuration  ;  le  malade  ne  doit  rien  qu'il  a  produite  fur  une  dent  fainè 

négliger  pour  la  favorîfer.  Pour  cela  en  apparence.  «  QuaruJ  la  carie  des 

on  fera  recevoir  dans  fa  bouche  la  dents  eft  apparente ,  fi  elle  eft  dif- 

vapeur  de  l'eau  chaude ,  &  il  tiendra  pofée  de  façon  que  l'on  puifte  plomber 

une  figue  grafle  entre  la  gencive  &  la  dent  avec  fuccès ,  on  peut  la  con- 

lapeau.  ferver  par  ce  moyen;  lorfque  cela 

Le  mal  de  dents  par  fluxion  fur  n'eft  pas  poflible^  il  faut  en  laifler 
Icsgencives,  ne  réfifte  pas  long-temps  détruire  le  nerf  par  le  cautère  ac- 
à  1  application  d'un  véfîcatoire  à  la  tuel;  mais  hors  le  cas  oii  je  plomb 
nuque,  ou  entre  les  deux  épaules;  peut  conferver  la  dent,  les  odontal- 
c'eft  feulement  dans  ce  cas  que  l'on  giqnes  ne  font  que  des  fecours  pal- 
doit  permettre  aux  malades  de  ma-  Uatifs  dans  la  carie.  Le  parti  le  plus 
cher  certaines  fubftances  propres  à  fur  eft  de  faire  arracher  la  dent, 
déterminer  une  excrétion  abondante  pour  s'épargner  les  douleurs  cruelles 
de  falive  ,  telles  que  la  racines  de  fi  fujettes  à  récidive  ,  pour  fe  déli- 
pyrètre,  de  gingembre,  degentîane,  vrer  de  la  puanteur  de  la  bouche, 
la  racine  du  lis  d'eau  à  fleurs  jau-  &  empêcher  la  commurucation  de 
aes  ,  &c.  Quand  les  douleurs  font  la  carie  à  d'autres  dents, 
très-vnres  ,  on  eft  forcé  d'avoir  re-  Il  eft  bon  d'avertir  qu'on  ne  doit 
cours  aux  narcotiques  pour  obtenir  jamais  fe  faire  arracher  une  dent 
quelque  foulagement  ;  on  applique  dans  le  fort  de  la  douleur  ;  il  faut 
avec  fuccès  un  emplâtre  de  maltîc  attendre  que  l'inflammation  &^Ia 
•u  de  gomme  élemi  à  la  région  des  tention  des  parties  affeâées  aient  dif- 
teoipes.  L'emplâtre  d'opium  a  fouvent  paru  ou  beaucoup  diminué  ;  cette 
produit  de  bons  effets.               •  opération  faite  à  contre-temps,  pour- 

Onapplîqueauffi  entre  la  dent  qui  roit  produire  les  plus  grand  maux, 

caufe  la  douleur  &  la  dent  voifine ,  tels  que  l'abcès  des  finus  maxillaires, 

nn  peu  de  coton  imbibé  de  laudanum  &c.  M.  AMI. 
liquide.  On  ne  fait  point  afTez  attention 

Si  la  dent  eft  creufe,  il  fera  très-  qu'à  force  de  frotter  fes  dents  pour 

afvantageux  de  la  plomber,  afin  d'em-  les  tenir  propres  :  foit  avec  des  opiats 

pêcher  le  contaâ  immédiat  de  l'air  dont  la  bafe  eft  le  corail  réduit  en 

extérieur  ,  ou  bien  d'en  remplir  le  poudre  ,  foit  avec  des    efpèces  de 

vide  ;  en  y  metunt  une  pillule  faite  bi  ofies ,  on  ufe  l'émail  des  dents , 

avec  parties   égales  d'opium  &    de  *  &  oue  cet  émail  eft  le  confervateur 

camphre.  de  la  partie  intérieure  qui  correfpond 

Il   n*eft  pas  toujours  aifé  de  dé-  au  nerf.  La  brofle  dont  on  fe  fett  en 

couvrir  la   carie  d'une  dent.  Telle  général  ^  eft  un  morceau  de  jonc  des 
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Indes  9  &  le  même  que  celui  dont  prend  le  nom  de  bouffifUire  ;  &  elle 

on  fe  ferc  pour  les   cannes  ,  pour  eft  appelée  empâtement  ^  quand  la 

les  badines  ;  m^s  on  a  eu  foin  d  en  partie  œdémateufe  eft  molle  &  fans 

enlever  Pëcorce ,.  de  le  laiflièr  infiifer  reflbrt.  Ceft  Tcngorgement  de  la 

pendant  quelques  jours  «  dans  une  lymphe  dans  les  cellules  du  tidu  adi- 

mfufîon  colorée 9  ann  qu'on  ne  re-  peux  ,  qui  produit  cette  maladie;  & 

connoifle  pas  fon  origine.    On  fé-  cet  engorgement  dépend  le  plus  fou- 

pare  par  un  ou  par  les  deux  bouts*  vent  de  la  trop  grande  quantité  de 

les  fîlamens  qui  compofent  le  jonc,  férofitéqui  abonde  dans  le  fang^quî, 

&  de  leur  feparation  il  en  furvient  remplilfant  fes  propres  vaiflèaux  lans 

une  brofTe  toujours  tiop dure.  Les  pe-  les  crever,  produitune  ftagnation  fans 

rites  broifes  de  cr  ns  un  peu  llexibles  extra vafatîon;  &  commelapeaiin^eft 

font  préférable^  à  tous  égards.  formée  que  parla  réunion  de  pluficurs 

Nous  devons  à  M.  de  Alagelidn',  le  membranes  folliculeufes  qui  compo- 

dernier  rejeton  de  la  famille  Je  Piilurtie  fentletiflu,  la  lymphe,  dans  les  pro* 

navigateurde ce noni,la connoi il ance  grès  de  l'œdème,  écarte  peu-à-peu 

de  ce  qu'on  appelle  le  tartre  des  dent<» ,  ces  feuillets  membraneux ,  &  fe  porte 

quieftdû  à  de  petits  vers  quiïe  logent  enfin  julque  fous  TcpideTnic  înimé- 

àleur  bafe.  Un  peu  de  vinaigre  uni  dîatemcnt,  qu'il  fuffit  d'effleurer  pour 

à  reau  parvient  à  les  détruire,  fi  on  procuier  récoulement  des  lues  fta- 

rcpète  le  nettoyement  chaque  jour,  gnans. 

Cette   méthode   bien  fimple  elè    la  L'œdème  paroît  très  -  fouvent  à  la 

meilleure  pour  tenir  la  bouche  propre  fin'te  de  quelque  longue  maladie.  Les 

&  raffermir  les  gencives.  folidcs  fe  trouvant  alors  dans  un  état 

de  relâchement  &  d'utonie  extrêmes  , 

XEDÈME.  Médecine  rurale.  &  étant  confcquemment  p  îvés'  de 

Tumeur  dJff"f^  ^  fi-oîde,  pâle  &  fans  toute  force  pour  réagir  fur  ies  fluides, 

douleur.  L'œdème  ne  change  guère  la  permettent  l'épanchement  de  la  lym- 

couleur  de  la  peau,  qui  bienloin  d'être  phe  dans  le  tiHu  de  la  peau, 

rouge,  femble  ,au  contraire ,  être  plus  Les  dangers  de  l'œdème  font  relatifs 

pâle  &  plus  blafarde,  &  retient  l'im-  aux  canfes  qui  les  produîfent.  Quand  il 

preflîon  du  dofgt  qui  la  comprime.  Il  dépend  de l'endurciflementcanccieux, 

s'étend  quelquefois  fur  toute  la  furface  des  glmdes  des  aines ,  des  aiflelle^  & 

du  corps;  on  l'appelle  alors  ana^arqui  des  oreilles ,  d'un  épanchement  d'eau 

ou  hucopliltgîTLatie.  (  Voyc^^  ce  mot  ).  danslapoitrîne  ou  le  bas-ventre,  d'une 

Quelquefois  auffi  il  n'afFeâe  qu'une  fièvre  lente  ,  d'un  cpuifcment  &  de 

partie,  commelespieds,  la  main,  &c.  la  confomption,  il  eft  incurable. 

Il  participe  fouvent  du  caradère  du  L'œdème  eft  encore  mortel  ^  quand 

phlegmon, de  réréfipelle&  du  fquirre;  il  reconnoît  pour  caufe  le  iquirre  au 

il  reçoit  alors  le  nom  d'œdème  phleg-  foie ,  ou  dans  tout  autre  vifcère  eflèn- 

moncux ,  créfipélateux  ou  fquirreux.  tiel  à  la  vie ,  &  la  difiblution  du  fang 

Cette  tumeur  a  pour  l'ordinaire  deux  .  &  de  la  lymphe.  Maïs  quand  il  vient 

dégrés  :  quand  ,  dans  fon  principe  ,  Ma  fuited'une  hémorragie  trop  abon- 

la  peati  cède  à  Timpreffion  des  doigt*: ,  dame ,  d'une  perte  inattt:iidue  ,  d'une 

&  fe  relève  un  inftant  après  ,  elle  convalefcence  longue  &  difficile ,  U, 
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eft  ordinairement  fans  danger.  Un 
boD  régime  de  vie ,  des  alîmens  doux 
&  de  facile  dîgeftion  ,  joints  à  un 
exercice  modéré ,  font  plas  que  fuf- 
fifans  pour  le  diffiper. 

Pour  guérir  Pœdème ,  îl  faut  avoir 
en  vue  i^.  l'évacuation  de  lafcrofité 
qui  abonde  dans  le  fang.  i^.  Com- 
battre Jes  caufes  qui  favorifent  la  ftag- 
nation  de  la  lymphe,  &  qui  s*oppo- 
fentà  fon  retour.  3^.  Enfin,  fortifier 
la  partie  œdématiée  ,  accélérer  Pex- 
preflîon  de  la  lymphe  ftagnante ,  & 
empêcher  qu'il  n'y  en  croupifTe  de 
nouvelle. 

On  a  guéri  des  œdèmes ,  en  faîfant 
ûigner  des  malades  fort  pléthoriques, 

t^arceque  Penflure  avoit  pour  caufe 
a  difficulté  de  la  circulation  du  fang  , 
occafionnée  par  la  plénitude  excefïive 
desvaifleaux.  i^.  On  pourra  obtenir 
TcVacuation  de  la  féromé  qui  abonde, 
dans  le  fang,  en  donnant  aux  malades 
le  fuc  des  plantes  diurétiques,  combi- 
né avec  le  nître ,  le  fel  de  glaubert 
&  la  terre  foliée  de  tartre  ,  ou  des 
bouillons  frais  compofés  avec  les 
radnes  d'afperges  ,  de  petit  houx  & 
de  câprier  ,  &  quelques  ftomachiques , 
tels  que  la  racine  à^tnula  campana , 
&  laierpcntaire  de  Virginie.  Mais  un 
remède  que  j'ai  vu  conftamment  réuf- 
iîr,  eft  la  décoâion  d'une  drachme 
iepareira  brava  dans  une  chopine  de 
vin,  qu'on  donne  au  malade  en  trois 

i)rifes  dans  la  Journée  ;  une  combinai- 
onde  aitre ,  de  fuc  de  cerfeuil  dépuré, 
mdéau  fuc  de  vingt  à  trente  clopor- 
tes, eft  auflî  un  excellent  remède  dont 
on  ne  doit  pas  négliger  l'emploi. 

Les  purgatifs  hydragogues  font ,  à 
proprement  parler ,  les  remèdes  les 
plus  propres  à  combattre  avec  quel- 
ques fuccès  Tœdème  ,  fur-tout  û , 
à  nne  abondance  de  férofité  ,  il  fe 
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trouve  joint  un  embarras  putride.  Le 
jalap ,  la  gomme  gutte  ,  le  turbith 
gommeux  ,  la  fcamonée  ,  le  diagrède 
lont  préférables  aux  purgatifs  doux 
qui  ne  produiroient ,  à  coup  fïir  , 
aucun  bon  effet;  &  pour  en  tirer 
un  plus  grand  avantage  ,  il  faut  les 
faire  infufer  dans  l'eau-de-vie ,  ou 
dans  du  vin  blanc  bien  clair.  Pour 
l'ordinaire  on  y  ajoute  quelques  grains 
d'iris  de  Florence.;  on  en  donne  une, 
deux  &  même  trois  cuillerées  par 
jour  :  on  peut  en  donner  une  dofe  plus 
forte  aux  perfonnes  robuftes  ;  mais 
ces  remèdes  ne  conviennent  que  dans 
l'œdème  fans  fièvre,  &  à  des  conftî- 
tutions  très- fortes.  Le  célèbre  AJlruc 
a  fouvent  obtenu  les  plus  heureux 
effets  de  dix  à  quinie  grains  de  gom- 
mc-gutte  pîlée  dans  un  mortier  de 
marbre  ,  avec  le  double  de  criftal 
minéral ,  &  délayée  dans  un  bouillon 
gras  qu'on  fait  prendre  le  matin  à  j  eun. 

Pour  fortifier  les  reflbrts  de  la  par- 
tie afFedée ,  &  la  mettre  à  même  de 
s'oppofer  à  la  flagnation  de  la  lym- 
phe ,  il  faut  fouvent  frotter  la  partie 
afFeâée  avec  la  décodion  vineufe  du 
thim ,  du  romarin ,  de  la  fauge  &  des 
fleurs  du  fureau. 

On  la  lavera  tous  les  matins ,  au 
moment  du  lever ,  avec  de  l'urine 
chaude  dans  laquelle  on  aura  fait  dif- 
foudre  du  fel  ammoniac.  L'eau  végéto- 
minérale  de  Goulard,  feule,  ou  coupée 
avec  parties  égales  d'eau  de  fureau, 
l'eau  des  carmes ,  l'eau-de-vie  cam- 
phrée ,  l'eau  vulnéraire ,  font  autant 
de  réfolutif  dont  l'application  ne  peut 
être  que  très-avantageufe. 

Aftruc  dit  qu'en  même-temps  il 
feut  réfoudre  &  difliper  les  engor- 
gemens  des  glandes  lymphatiques  par 
des  apéritifs  fimples,  comme  les  mar- 
tiaux ,  par  des  fondons  plus  fons  ^ 
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tels  que  les  mercùriaiax ,  par  Pufagc  ou  en  provoquant  la  matière  de  U 
d^une  tiianne  fudorifîque  ,  purga*  fueur  par  Pulage  des  fudorifiques. 
tive  9  ou  par  celui  des  bouillons  de  Pour  cet  effet ,  on  peut  employer  ces 
cloportes  ou  de  vipère.  On  ne  fauroit  remèdes  Tun  après  l'autre  ,  donner 
aflèz  recommander  Tufage  des  bains  par  exemple  lui  purgatif  coinpofé 
d'eaux  thermales  ^  &  fur-tout  ceux  du  d'une  once  &  demie  d'aloès  (fuppofé 
fable.  que  le  cheval  foit  de  grande  taille  ) , 

Si  l'œdème  eft  invétéré  ,  que  la  mêlée  avec  une  livre  de  miel  dé- 
peau fe  gerce  «  qu'on  y  obferve  des  layé  dans  une  décoâion  de  racine  de 
taches  noires ,  c'eft  un  mauvais  figfae  ^  char.don  roland.  Deux  jours  après , 
&  la  gangrèpe  ne  tarde  pas  longtemps  on  adminiftre  un  fudorinque  de  deux 
à  paroître.  Il  faut  alors  laver  la  partie  noix  mufcades  &  d'un  peu  de  canelle, 
malade  avec  une  forte  dccoâion  de  écrafées  dans  un  mortier  &  mêlées 
quinquina ,  &  le  faire  prendre  intc*  dans  une  pinte  de  bon  vin.  Ces 
rieurement  a  forte  dofe.  M.  AMI.  remèdes  font  bien  préférables  k  ceux 

que  les  maréchaux  ont  coutume  d'em- 

Œf>ÈME.  Midtcine  vétcrinaîre.  Tu-     ployer  en  pareil  cas ,  c'eft-à-dire ,  aux 

meur  formée  par  un  épanchement  de     feis  neutres ,  mercuriels  ,  aux  prépa- 

férofité  dans  le  tiiTu  cellulaire.  rations  antimoniales,  à  la  thériaque 

On  reconnoit  l'œdème  aux  fignes     à  forte  dofe ,  à  Pail ,  au  poivre  &  i 

fuivans.  plufieurs   bouteilles  de    vin   blanc/ 

Les  tégumens  où  fiège  la  tumeur,  données  dans  le  même  jour, 
font  tuméfiés  &  dépourvus  d'élaftici-  Mais  outre  les  remèdes  internes , 
té;  en  y  appuyant  fortement  le  doigt,  il  faut  encore  avoir  recours  à  des  to- 
Timpreffion  refte  un  peu  marquée,  &  piques  difcuflifs  qui  raffermiffcnt  les 
ne  s'ef&ce  que  lentement  &  par  dé-  fibres ,  rétabliflènt  leur  reflbrt  &  ra- 
grés,  lorfque  là  preflîon  ceffe.  L'enflu-  niment  la  circulation, 
re ,  qui  eft  égale  dans  toute  l'étendue  Les  principaux  toniques  font  les 
delà  tumeur,  n'eift  point  douloureufe.  fomentations  faites  avec  la  décoâion 
Le  mouton  &c  le  cheval  font  plus  des  plantes  aromatiques,  telles  que 
expofés  k  cette  maladie ,  que  le  bœuf  la  fauge  ,1e  romarin ,  lé  thym ,  &c. , 
&  le  porc.  l*eau-de-vie  camphrée  en  friôion  :  on 

En  général ,  l'œdème  eft  difficile  à  ne  doit  pas  fur-tout  oublier  l'exercice 
guérir ,  fur-tôut  s'il  reconnoit  pour  modéré ,  les  friÔions  légères  fur  la 
caufe  la  féroiîté  furabondante  du  peau ,  les  vapeurs  de  genièvre ,  de 
fang.  Mais  quant  à  celui  qui  vient  à  fauge ,  &c.  Tous  ces  moyens  peuvent 
la  fuite  de  quelque  ligature  ou  com-     favorifer    Tinfenfible    tranfoiration , 

f)refiion  ,  il  (e  diflipe  de  lui-même,  au  point  de  diminuer  feniîblement  la 
orfque  la  caufe  ne  fubfîfte  plus.  Mais  quantité  des  eaux  renfermées  ,  en 
venons-en  au  traitement  de  l'œdème  réveillant  le  jeu  des  fibres  &  de  la 
de  la  première  efpèce.  circulation  :  mais  au  défaut  de  tous 

On  remplît  cette  indication ,  en     ces  remèdes ,  le  plus  efficace  eft  le 
ex  piilfent  d'abord,  par  les  urines,  une    feu  appKqué  par   pointes,    ou  par 
partie,  du  fuperflu  4e  la  férofitê  du     saies ,  for  la  partie.  M.  T- 
lijin^ ,  p.a ;\e  roa^cu  des  diurétiques , 

ŒIL. 
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(^ILMéDECiNE  RURAIE.Organe  p^  feuleiàent  Porgane  du  fens  fi  pr<f^ 

de  la  rae.  Perfonne  n*îgnore  que  les  deux  qu'on  appelle  la  vue,  mais  qu'il 

yeux  font  au  nombre  de  deux,  &  eftlui-mâmelefensdePefprit&Ialan- 

fttués  au  bas  du  &ont  ;  im  à  chaque  gue  de  l'intelligence.  Nos  penfées,nos 

c6té  de  la  racine  du  nez,  dans  la  par-  reflexions ,  nos  agitations  fecrettes  fe 

tie  la  plus  ^evée  de  la  face,  afin  que  peignent  dans  les  yeux.  Ileftdu  moins 

la  rue  puifle  s'étendre  plus  loin.  Ils  certain  que  l'œil  appartient  à  l'âme» 

font  couverts  en  devapt  par  les  pau«  plus  qu'auam  autre  organe;  fl^n 

pères  au-deflus  defquelles  fe  voient  exprime  les  paffions  les  plus  vives  & 

les  foordls  qui  font  formés  de  plu-  les  émotions  les  plus  tiimàltueufei  » 

fiears  poils  couches  obliquement.  comme  les  mouvemens  les  plus  doux 

Dans  les  partbs  propres  de  l'œil ,  &  lesfentimen$  les  plus  délicats  ;  il  les 
c'eft-à-dire  j  dans  celles  qui  compo-  rend  dans  toute  leur  force  Se  dans 
feat  le  globe ,  on  remarque  plufieurs  toute  leur  pureté.  Tels  qu'ils  viennent 
tuni()Qes ,  telles  quç  l'albuginée  &  la  de  naître,  u  les  tranfmet  par  des  traits 
cônjonâive  qui  fe  trouvent  feulement  rapides  qui  poitent  dans  une  autre 
à  la  partie  antérieure^  la  cornée  j  la  ^^me  le  feu ,  l'aâion ,  limage  de  celle 
fdérotique  ,  la  choroïde ,  l'uvée  Se  dont  ils  partent.  L'œil  reçoit  &  reflé- 
ta renne  qui  eft  la  plus  délicate  de  chit  en  même-temps  la  lumière  de  la 
tOQtes,  parce  qu'elle  eft  formée  penfée  &  la  chaleur  du  fentiment.  De 
par  Pexpanfion  du  nerf  optique,  plus,  ajoute  l'immortel  Buffbn,  la  viva* 
laquelle  fe  répand  fur  le  fond  ae  l'œil,  cité  ou  la  langueur  du  mouvement  des 
&  c^eft  pour  elle  que  les  antres  font  yeux  fait  un  des  prindpauif  caraâèrer 
£iites.Ony  remarque  encore  Phumeur  de  la  phyfionomie/,  &  leur  couleuk: 
aqueufe ,  l'humeur  vitrée  &  la  crif-  contribue  à  rendre  ce  caraâère  plus 
talline  :  ces  trois  humeurs  fervent  là  marqué.  Enfin  nous  finirons  en  duant 
la  réfraâion  des  rayons  lumineux,  que  l'œil  eft  lin  organe  très-délicat , 

L'humeur  aqueufe  eft  une  liqueur  &  conféquemment  expofé  à  une  infi- 

très-limjpiJe,  &  comme  une  eipèce  nité  de  maladies  qui  exigent  les  plus 

de  féromé  uès-peu  vifquoife.    Elle  grands  foins,  tant  de  la  part  desper- 

n*a  point   dé   capfule  particulière ,  tonnes  de  l'art  de  guétir ,  que  de  celles 

comme  la  vitrée  6c  le  criftallin.  Elle  qui  en   font   attaquées.   L'œdème , 

occupe  &  remplit  l'efpace  qui  eft  Ubouffiflùre,remphîsème,  l'ulcère, 

cûo-e  la  corvée  tranfparente  &  Tuvée ,  la  goutte  fereine ,  la  cécité ,  l'ophtal- 

ainfi  ûue  celui  qui  eft  entre  Tuvée,  mîe,font  les  afFeâions  les  plus  conw 

le  criftallin  &  le  trou  de  la  prunelle,  munes,  &  celles  qui  afleôent  le  plus 

A  raifon  de  la  fituation  de  ces  deux  -  fouvent  les  yeux.  ( Foyei  ces  mots), 

efpaces  ^  on  leur  a  donné  le  nom  de  M,  AMI.* 
chambre  ante'rieure  &  de  chambre 

poftcrieure.  Il  y  a  encore  des  muf-  (Rît.  Mcdccint  Fétirînain.  Ce  fe- 

cl^ ,  des  nerfs ,  des  artères  &  des  roit  s'écarter  de  notre  but  que  de 

voitm  qui   compofent  le  globe  de  traiter  ici  au  long  de  la  compofition 

ToriL  Nous  n'en  donnerons  point  la  &  du  mécanifme  de  l'œil  du  cheval, 

defcription  anatomique  ;  nous  nous  II  nous  fuffit,  pour  mener  le  leâènr 

contenterons  d^obferver  que  l'œil  n'eft  à  la  connoiuance  folide  de  fes  vices 
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ou  de  fcs  beautés  intérieure^,  2l'eritrer 
dans  le  dct/il  des  parties, qui  formant 
le  globe^  Od  ne  doit  attendre  &  èf- 
percr  aucun  fecours  certain  de  Tex- 
périencc  informe  &  dénuée  de  toute 
thcorie  adoptée  dafts  les  caiu- 
pa2nes.  .  .       , 

uniques 

,  ?.u 

VofFre 

commç 

\t\   ex- 

îpaque , 

aîfTeuri 

:îon  an- 

raifon 

£ornic 

Lix  &  lés 

àujour^ 

î  percée 

i  poilé- 

Ile  reçoit 

e  divif^e 

lames 

ts\   font 

Teiïdi'oïi 

fa  côn- 

i   cornée 

opaque  9   en    foire    que   la    cornée 

lucide  paroît  véritablement  comme 

le   fcgment    d\ine    petite    fphère  , 

ajoute  au  fegment  d*une  fpfière  plus 

grande.  Cette  tunique ,  quelle  que  foit 

la  confiflance ,  eft  obliquement  tra- 

veifce  par  de  pei?ts  vaifleaux   fan- 

guins^  &  pir  de   filamens  rierveux, 

'  &  eft ,  dans  fa  pb:  tion  trf.nfparenie  ^ 

criblée  d\in  graiij  nombre  de  pores 

Êar  où  fuînte  co:  tinie  lement  une 
qneùr  trè'»  -  fine  U  très  -  fubtîle  , 
,qui  s'évapore  à  luelurè  qu'elle  en 
fort.  On  y  a  vii  aiifîi  des  yaiflea^îx 
féjcuxqu»,{)ar  leur  i)blitération,  don- 
nent quelqûafois  licit  à  de  petits  filets 
ou  à  de:»  raies  blanchâtres  ,  barrent 


&  coupent  cette  portion  dans  cer- 
tains chevaux.     . 

2®.  La  choroïde  ou  la  féconde 
tunique  du  globe  ,  infiiiiment  plus 
déliée  que  Li  fcjérotfque. ,  dont  elle 
tapifle  la  fiirfacp  concave  ,  à  deux 
l'anics ,  ;rexterne  fenfiblcmcit  pliis 
forte 'c^t  -l^îhtcjriVeVei^îtè  d'une 
matfèrp  n6rratr«iy  dont  la  fource  efl 

f)eut-étte' h  .iVrémp  que/' celle  de  la 
iqueurnoîrc  on  brune ,  qiff  fé  trouvé 
dans  rintérieur    de   la    plupart  des 
glandes.    Cette    couleur  noire  peut 
d^ailleurs  modifier,  éteindre  &  ab- 
forber  les  rayons  lumineux,  à-peu- 
pfèsccymme  le ^ufde'çérunitneux qui 
chduîtrbî  cille  ^  peut  de  rrlêViie  mo- 
difier, éteindre  &  abfôrbcr  les  rayons 
fonores,    &  arrêter  la    vivacité  de 
leurs  împreflîons;  la  nature  ayant  dû 
placer  dans  les  organes  des  ftns  des 
«gens  quilles  défen:]enc,  &  qui  en 
anurc/ît  Tcnergie  &  l*rntcgrîté.  Quoi 
iii'fl  en  fofr*,  la  'lame'  t>itériie-  qui 
ft  dû  côté  de  rhutneur  vitcée  ,  à  la 
•capfûiê'db  laquelle  elle  eft  vifible- 
ment  unife  dans' le  cheval,  eft  dVne 
couleur  axurée,  Inélée  dans  de  cer- 
tains endroits  d*un  rouje  vif;  cette 
même  tunique  ainfi  compofce  de  deux 
lames ,  fe  porte  jufqu'à  l'endroit  oii 
commence   la  cornée  lucide ,  &  où 
fe  termine  1^  c'oitiée  opaque  ,  à  la- 
quelle fa   lame  externe  adhère,  dans 
tout  ce  trajet  par  un  tiifù  cellulaire, 
&  quelques  vaifleaux  tint  fangiiiçs 
que  nerveux  :  là  efle  s'attache  exac- 
tement a  toute  la  çirconfrence  de 
la  première  membrane,  &  cette  at- 
tache, ce  eeintre  blanciiâtre  &  bien 
drtF(5rent   pat  1:^  couleur  dont  ft  eft 
fonhc  ,   eft  ce  que  .quelques  anatô- 
mîftes  ont  appelé  ligament ,    &  que 
les  zoolôgfties  ont  nommé  orbicute 
ciliaixe.   Ce  li^ameat  eft  de  la  lar- 
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gcur  (Time  ligne ,  3iu-delk  de  laquelle  fiuigus  dpfignés  pat  M*,  de  Sol^fel 

h  lame  interne  ou  poftérreure  de  la  Bc  fes  copiftes  ^  fous  le  no|n  d^  grains 

choroïde   prend  particulièrement  le  de,  fuie,   ne  cçnfvftent  fli^en  quel- 

npm  d'ovée  ,  &  la  lame  externe  ou  ques  petites    véficules    remplies  de 

intérieure ,    celle  d'iris ,  attendu  la  Phumeur   qui  colore  cette   tunique, 

variété  &   la  dîverfité  des  couleurs  Quelques  perfonnes,  &  particu^iere- 

xju'elle  préfente.  Ces  couleurs  natu-  ment  M.  NeuiFer ,    dans  une  thèfe 

rellement  plus  foncées  dans  le  che-  foiîfenueaTubingenle29.marsi745, 

val,   &  le  plus  fouvcnt  approchant  fur  la  Mydriafe^ontregar  dé  ces  fungu$, 

de  celle  de  fon  poil ,  font  dîfbribuées  .comme    des    excroiflànçes  capables 

différemment  que    dans  l'homme  :  .tf empêcher,  la  dilatation  de  la  prq- 

dans  celui-ci ,  les  rayons  que  forme  nejlîe ,   &   M.  Lover ,  comme  une 

jVis^  Vctendent  de  la  circonférence  maladie  très-fréquence  dans  les  che- 

au  centre,  tandis  que  dans  le  cheval  vaux,  ce  dernier  ignoroit  fans  doute 

elle  eft  comtçe  marbrée,  parce  que  ce  point  de  la  conformation  de  cet 

fes  rayons  font  drailaires,  &tranfver-  organe   dans   Patumal ,  &  les  vues 

faux.  Nous  voyons  au  furplus  des  que  la  nature  a  peut  erre  eues  dans 

chevaux    dans    fefquels   cette  partie  cette  fingularité ,  au  moyen  de  la- 

eft  prefque  toute  blanche,    &  n*eft  quelle  il  paroh  que  Toeil  du  cheval, 

colorée  que  dans  l'efpace  de  deux  ou  lorfqu'il  efl  expofé  au  grand  jour  ^ 

trois  lignes,  autour  de  la  prunelle,  reçoit  moins  de  rayons  lumineux, 

&  ceft  ce  que  vulgairement  on  ap-  &  raflent  une  impreflion  moins  vive 

pelle  yeux  vérons.  de  ces  mêmes  rayons. 

De  Torbicule  cîHaire  partent  en-  En  ce  qui  concerne  la  prunelle,ou  la 

cote. plufieurs  petits  filets  noirâtres ,  pupille ,  elle  n'efl* autre  chqfç  que  Tcu- 

qui  femble  naître  uniquement  de  la  verture    trânfverfalement    elliptique 

lame  interne  de  la  choroïdç  ;  ces  pe^-  dans  le  cheval ,  comme  dans  toys  les 

tics  filet^  ont  été  appelés  procès  cir-  ;mi/nap:^  herbivores  ,  percée  dans  le 

Uains.  Ils  avancent  jufque  fur  le  bord  milieu  de  la  cloifon  qui  réfulte  de  la 

du  criflallin^  paf- deuils  fa  capfule  portion    flottante  de  la    choroïde, 

où  ils  fe  terminent,  &  laîflènt,iorf-  c'eft-k-dîré,   de  Tuvée  &  de   Tiris. 

u'on  les  a  enlevées ,  des  veiHges  &  Le  grand  diamètre  de  cette  ouvei;- 

es  traces,  noires  fur  U  furface  anté<  ture  ,  &  fa  podtîon ,  ^cilitent  à  ces 

lietire  du  corps  viçr^*  .axumaux,  obligés,  par  leur. /Iruâure 


■î 


Dans  le  cheva^  il.ieft  ,  outre  ces  nat^irelle ,,  de  porter  la  tête  ejçi  ^s 

IKTpçèjs  eiH^.es,  4'aucres  pr,olofig<;-  .pou/  chercher.  l6ur.  pii^rriture.,  les 

«aieof  ^le  cptt^  même  uvée,   quife  moyens     d^appercevpir    les    objets 

moDtreDttanHôtdanslefaaut&dansle  placés  de  côté  &  d^aufre,  &  d'éviter 

basdela  prunelle,  quelquefois  dans  le  dès-lors  ce  qui  pourroit  leur  nuire 

iaut  feuleçiént^  &  toujours  dans  la  ^  les   iijcommoder.  3^.  Lai  rétise 

.cfaaœbre  antérieure,  cov^ts^,  des  ef-  ^pu  la  a:Qiiiè)Xie  tun^^e  du  glc^e. 

fèces  de /i/4^çès-^iftînâsi&  !Elle  eu  4'uoe.fui>A^cç  molle,. ba- 

yi/^es,b|^«eJ9iCQi;n^(^cideifeft  i^^V^e^f  bJ^nchât/:^  , .s^jûend   ^e^pMÎs 

.  pWH  )^fciitçie  <.ifcil0xÇg^fl*hftpH^  :nJ?feW^n;d«p«f<ïW        Xg'tprnwne 

-m^f^^l^^'^f^M^  ^>ar  wi»  f^rdç  A  Ï^Wfiule  cîli^i^A^ 
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&  liû  e&y  dans  tout  ce  trajet  ëga-  v  nature ,  elle  fe  durcit  au  feu  ^  tan- 

lement  adhérente  :  elle  paroit  être  dis  que  l'humeur  vitréç  qui  eft  de 

une  contihuadon  de  ce  nerf;  auifi  nature  gélatineufe,  s^  réduit  en  une 

Penvîfage-t-on  comme  Porgane  îm-  eau  un  peu  falée,  à  l'exception  d'uha 

médiat  de  la  vue.  petite  partie  élaftique  qui  paroit  être 

Dans  Pexamen  des  humeurs  du  le  tiflu  foUicuIeux  qui  la  contient, 
globe ^  il  faut  conlidérer  i^^  Phu-         3^.L'hnieur aqucufe^oulaférofité 

meur  vitrée, ainfî nommée 9 à  cauft  de  très-limpide  &  très-fluide  ,  qui  n^a 

la  reflTemblance  au  verre  en  fufioh.  point  de  capfule  particulière ,  &  qoi 

Elle  occupe  fie  remplit  la  plus  grande  occupe  les  deux  chambres  de  Pœil  ^ 

partie  de  la  capacité  du  globe,  puif-  procure  non-feulement  des  réfrac* 

qu'elle  s'étend  depuis  la  rétine  juf-  tions,  mais  empêehe  qu'il  ne  s'éteiçnei 

qu'au  commetfcement  de  la  chambre  que  la   cornée  lucide  ne  fe  tide, 

poftérieure.  Cette  liqueur  gelatineufe  qu'elle  ne  s'affaiiTe ,  &  que  de  fphé- 

eft  très-tranfparente ,  trés-flexible ,  rique  qu'elle  eft,  elle  ne  devienne 

plus  denfe  que  l'humeur  aqueufe ,  plane ,  ainfi    que  nous  l'obfeivons 

moins  denfe  que  le  criftallin,  par-  dans  les  chevaux  morts  oumourans, 

tout  convexe,  &  a,  dans  la  partie  lorfqueceflfantd'étrepoufleeparrac* 

antérieure  ,  une  cavit^  ou  une  fof-  tion  du  cœur  dans  l'extrémité,  ou 

fette  qu'on  appelle  le  chaton ,  dans  dans  les  porofités  des  artérioles  qui 

laquelle  eft  logée  l'humeur  crtftalline.  h  déchargent,  elle  ne  chafle  &  ne 

x^.  Le  criftallin  ou  l'efpèce  de  len-  foutient  puis  en  deflbus  cette  tunique, 
rîUe  folide ,  fitué  dans  le  chaton  de  &  ne  la  détermine  plus  en  avant, 
l'humeur  vitrée  dont  nous  venons  de  Hoavtus  a  penfé  qu'elle  eft  produire 
parler,  vis-k-vis  la  prunelle ,  à  quel-  par  une  efpèce  de  tranfudation  aux 
que  diftance  de  l'iris ,  eft  femblable  travers  des  humeurs  vitrée  &  crif* 
au  criftal  par  fa  tranfparence.  Il  eft  talline ,  &  que  cette  portion  la  plus 
compofé  d'un  nombre  infini  de  cou-  limpide  &  la  pku  fine  du  fuc  ndur- 
ches  membraneufes  parallèles ,  qui  rider  de  ces  corps  tranfparens  , 
font  formées  d  une  multitude  de  vaiP-  s'échappe  au  travers  des  pores  de 
féaux  que  parcourt  une  liaueur  la  cornée,  pour  foire  place  à  Thu- 
diaphane  &:  des  plus  déliées.  Il  eft  meur  qui  le  produit  de  nouveau, 
renfermé  dans  une  capfule  particu-  Quoiqiril  en  foit ,  elle  maîndent 
lière ,  très-tranfparente  ,  membra-  l'uvée  fufpendut ,  de  mam'ère  que 
neufe ,  formée  par  k  dupUcature  de  cette  tunique  ne  peut  tomber  ni  fur 
'  la  tunique  vitrée  :  la  lame  externe  La  cornée ,  ni  fur  le  criffa^lin  \  elle 
revêt  la  face  antérieure,  tandis  que  lubréfie,  elle  humeâè  ,>elte  entre- 
la  lame  interne  qui  garnit  le  chaton  tient  la  tranfparence  des  parties  dé- 
dans leouel  il  eft  fixé ,  recouvre  la  licates  qu'elle  baigne  &  qu'elle  ar- 
face  poftérieure  :  la  première  de  ces  rofe  :  il  eft  certain  qu'elle  eft  reponi- 
lames  a  paru  au  célèbre  M.  Winfloir^  pée  dans  la  mafle  ,  &  reprife  par 
compofee  dans  l'oeil  du  cheval,  de  de  petites  veines  abforbames  ;  elle 
deux  pellicules  unies  par  un  tiflu  fuinte  auffi  par  les  porofités  de  la 
fpongieux  ,  très -fin  &  très-ferré:  cornée  lucide.  SIltnetoitautreflieBti 
cette  humeur  eft  albugincufe  de  ia  elle  s^accumukMS  de  £19011  à  cw: 
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fêf  Ifiydropifie  du  globe  «  &  dès 
^cUe  croupirok ,  elfe  feroît  bientôt 
viciée ,  colorée ,  ëpaiflle.  La  preuve  de 
fa  légënération  ou  de  fon  renouvela 
lemenc  eft  évidente  dans  ropération 
de  la  cataraâe  ^  par  extraâion  ou  par 
abattement.  (  f'ejyeç  Cataracte  ). 

On  doit  bien  comprendre  que  ce 
n'eft  qu^àprès  s'être  muni  de  toutes 
ces  connoiflances ,  qu'on  peut  déci- 
der rarement  de  Fint^rité  de  l'œil 
do  cbeval,  de  la  réalite,  comme  des 
laifons  de  fa  dépravation  &  des 
caufes  des  dcrangemens  multipliés, 
dont  cet  organe  eft  fufceptible.  Rien 
n'eft  plus  aifé  que  d'appercevoir  le 
défaut  des  yeux  4  quand  on  en  con- 
noxt  bien  la  ilruâure  ;  autrement , 
rien  n*eft  plus  difficile.  Nous  voyons 
journellement  des  perfonnes  qui  paf^ 
fent  pour  habiles  connciiTeurs ,  fe 
tromper  fouvent,&  prendre  pour  ma* 
bdie  du  criflallin  ^  ce  qui  en  eft  une 
de  la  cornée ,  raS*eâion  de  la  cornée 
pour  celle  des  faumeurs,&  confondre, 
en  général,  les  di£Férentes  maladies 
qui  ;ittaquent  cet  organe. 

Mais  pour  n'être  pas  induit  à 
erreur,  voici  les  vrais  moyens  d'exa- 
miner les  yeux  d'un  cheval  ;  pla- 
ttz-le  à  l'abri  d'un  grand  jour ,  pour 
diminuer ,  jufqu'à  un  certaifi  point, 
la  quantité  des  rayons  lumineux ,  & 
£iites-4e  ranger  de  manière  à  vous 
oppofer  à  là  chute  de  ceux  qui,  tom- 
bant trop  perpendiculairement,  cau- 
ferotent  une  confufion  qui  ne  vous 
permettroit  plus  de  dxflinguer  clai- 
rement les  parties  :  faites  attention 
encore  à  ce  qu'aucun  objet ,  capable 
de  changer  la  couleur  naturelle  de 
l'œil,  en  sy  joignant,  ne  foit  voi- 
£n  de  Pabri  que  vous  avez  choifi  ; 
placez  «vous  enfuite,  vous-même, 
de  manière  à  cherches  les  ^éreni 
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points  d'où  vous  pourrez  dîftinguer  , 
plus  clairement  toutes  les  parties  de 
l'organe  dont  vous  vous  propofez 
de  juger;  &  confîderex-en   i^.  la 

{grandeur  ;  elle  eft  d'une  beauté  dans 
e  cheval  comme  dans  l'homme  :  de 
petits  yeux  font  nommes ,  yeux  de 
cochon.  ^ 

1^.  La  pofîtîon.  Ils  doivent  être  à 
fleur  de  tere  :  des  yeux  enfoncés, 
donnent  à  l'animal  un  air  tfifte  & 
fouvent  vicieux  ;  de  gros  yeux ,  des 
yeuz  hors  de  la  tête,  le  font  parottre 
hagard  &  frupide. 

3^.  L'égalité.  Un  œil  ^rand,  & 
l'autre  petit ,  doivent  infpirer  de  la 
défiance  ^  il  eft  vrai  que  cette  diT- 
proportion  peut  être  un  vice  de  con^ 
formation ,  8c  alors  les  yeux  quoi- 
qu^négaux,n'en  font  pas  moins  bons. 

On  diftingue  le  vice  de  conforma- 
tion, de  celui  qui  eft  contre  nature, 
en  ce  que  dans  le  dernier  cas  les 
.parties  qui  défendent  le  globe,  eu 
celles  qui  l'entourent ,  ou  celles  qpui 
le  compofent,  ne  fe  montrent  jamais 
dans  un  état  fain. 

Les  paupières.  Leur  agglutination, 
la  rétraâion ,  l'abaiflement  involon- 
taire de  la  fnpérieure ,  le  relâche- 
ment ou  le  renvcrfement  de  l'infé- 
rieure ,  les  tumeurs  qui  furvieunent 
Suelauefois  à  l'une  &  h  l'autre ,  le 
oublement  des  cils  qu'on  remarque 
au  bord  de  la  fupérîeure ,  un  hérif- 
fement  de  ces  mêmes  cils,  produit 
par  différentes  caufes  qui  en  déter- 
minent &  en  dirigent  la  pointe  contre 
la  cornée ,  &c. ,  font  autant  Je  cîr- 
conftances  maladives.  On  doit  fur- 
tout  faire  attention  à  !a  paupière 
inférieure,  fendue  dans  quelques  che- 
vaux ,  à  l'endroit  du  point  lacrymal  : 
cette  fente  eft^occauonnée  par  l'a- 
acte  des  lacmes  ^ui  découlent  dajis 
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le  cas  de  la  duxion  périodique ,  qui  a  s'éclaîrcîflent  peu  -  à  -  peu  ,  &  par 
fiît  appeler,  très  -  improprement ,  dégrés  înfenfibles  ,  à  mefure  que 
Panimal  qui  en  elb   atteint ,  cheval     Pauçe  fe  viJe  ,  ou   fe  dégage ,  que 

lunatique.  (  yoye^  ce  mot  ).  le  fang  fe  dépure ,  que  la  dientîuon 

'     5^.   La    netteté   ou    diaphanéitc ,  s'achève,  &  que  les  maux  cèdent  à 

fans  laquelle  on  ne  peut  difcerner  TefEcacité  des  remèdes.   Du  refte , 

clairement  ni  Tiris ,  ni  la  prunelle ,  pour  bien  juger  de  l'étendue  de  Po- 

ni  le  fungus-,  &  porter  fes  regatds  pacité  ou  du  trouble  de  la  cornée, 

au-delà.  Elle  dépend  de  celle  de  la  il  faut  néceflairement  que  l'obferva- 

cornée  lucide  ,  &  de  celle  do^  Thu-  teur  en   parcoure   tous  les  points, 

meur  aqueufe ,  renfermées  dans  les  en  fe  plaçant  de  manière  aies  fuivre, 

chambres  antérieure  &  poftérieure  ;  &  ei)  variant  fa  pofiuon ,  pour  di- 

une  tache,  uno  taie  ou  un  véritable  verfifier  les  jours;  il   faut  encore, 

albugo  (  voyei  ce  mot  )  ,  qui  s'étend  lorfqu'il  efl  auelHon  de  s'aflurer  fi 

plus  ou  inoins  fur  la  première  de  ces  l*opacité  ou  robfcurciflèment  ne  ré- 

f'  arties,  en  occafionnent  ,   fuivant  fide  que  dans  Thumeur  aqueufe,  la 

eur  épaiffeur  ,  le    plus*  ou    moins  cornée   étant   parfaitement  intade , 

d'opacité  ,  &  fi  le  point  d'obfcurcif-  qii'il  fe  place  de  côté ,  &  qu'il  laifTe 

fement  eil  borné,  mais  fe  trouve  ^^  cornée  lucide  entre  le  jour  &  lui; 

placé  vis-à-vis  de  la  prunelle ,  il  inter-  ^    les    rayons    lumineux   pénètrent 

cepte  l'entrée  des  rayons  himîneux ,  cette    membrane    également    dans 

&  ranimai  ne  peut  recevoir  l'im-  toute  la  furface ,  le  défaut  fera  in- 

preffion  des  objets.  Il  en  eft  de  même  conteftablement  dans  l'humeur, 

dans  la  circonftance  de  l'épaîflifle-  ^  6^.  La  cornée  opaque  dont  la  por- 

ment    de  l'humeur   aqueufe,   dans  '  tion  apparente  occupe ,  dans  certains 

celle  d'une  coUeôion  de  matière  pu-  chevaux  ,   plus    d'efpace  •  que    dans 

rulente,  derrière  la  cornée   lucide,  d'autres. Cette  circonftance  a  fait ap- 

'àla  fuire  de  quelques  coups  ;  enfin ,  peler  les  yeux  dans  lefquelles  cette 

*  dans  robfcurciflèment  plus  bu  moins  tunique  propagée  diminue  l'étendue 
confidérable  de  cette  même  hu-  de  la  cornée  lucide ,  des  yeux  cer- 
meur  ;  à  raifon,  d'une  caufe  quel-  clés^:  on  a  même  penfé  qu'ils  étoient 
conque,  fuivant îe  degré  de  ce  même  totalement  défedueux  j  mais  cette 
obfcurci.Tement,  les  objets  font  en-  îdée  eft  deftituée  de  tout  fondement; 
tièrement  dérobés ,  ou  ne  frappent  car  ^  comment  cette  anticipation 
l'œil  vicié  que  d'une  manière  très-  pourroit-elle  intérefler  l'organe  ?  La 
îndiftînde.  Il  eft  à  remarquer  auffi ,  cohjondive  tapiffe  la  furface  interne 
que  dans*  les  poulains ,  dans  ceux  qui  on  poftérieure  de  la  paupière  ^  &  fe 

■jètentla  gourme  (v<?y^ç  cemot  ),  ou  "replie  pour  s'étendre  fur  la  cornée 

*  qui  font  prêts  à  jeter ,  dans  ceux  qui  opaque  ;  la  rougeur  qui  caradérife 
mettent  les  dents ,  &  fur-tout  lès  *  ce  qu'on  nomme  ophulmic ,  (  voy<i 
coins  &  les  crochets,  comme  dans  ee  mot  )  eft  véritablement  l'inflawi- 
les  chevaux  qui  font  atteints  de  qud-  •  màtion  îde  cette  miembrane  lâche, 
ques  maladies  graves  ,  la  corrtcé  &  mobile  &  tranfparente ,  âc  non  celle 

^  même  Thumeur  aqueufe  font  -pbs  t  et  la  coméè.' 

'  on  moins  chaf^'s  de  -miages-,- elfes  ^  -^^.Ltciî(^\\infitaé-f\ut  pÊC^^ 
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la  coméï  lucide  ^  €[ue  de  k.  rétrtte , 
&  d«is  QO  Heu  oii  foti  centre  pafle; 
parîîttc  de  la  vîlîon  ,  8c  le  forme. 
Ce  Corps  étant  cranfparenc  ^  &  n'ayant 
aucune  couleur  par  lui* même,  ne 
peut,  pas  être  diftinûement  âpperçivi 
pBé^emtcvonMiri,^  dans  un  œil  ldi&^ 
éir-dèlk  de  la  prmidile  ^    qu^une  çou* 
leni-  naîre ,  quiyn^efl:  autre  chofe  que 
la  réflexfonr  natiarelke  'de  Vùvée  au 
travers  des  bamefrrâ  du  globe.  Daiis 
de  rieux  chevaux ,  il  devient  terne , 
comme  dans  i'àge  de  la  Caducité  des 
hommes;  dans d* autres,  oH le  trouve 
quelquefois  opaque,   &  cette  «opar 
ciré    régné    dans    tout   le    contour 
ovale  de  la  prunelle ,   alors  ce  corps 
lenuculaire  efi  plus  terne  ^  il  prcfence 
une  couleur   blanche  ,  verdâtre  & 
comme;  cranfparente ;  &  roèil  efl  dit, 
cul  de  verre.  Cette  opacité  gagnant 
peu-a-peu  toute  l'étendue  du  crif- 
tallin,  il  en  réfulte  ce  que  nous  ap- 
pelons ,  dragbn  OU  catarack.  (  f^oyc[ 
ce  mot).  Allez  communément  (^tte 
maladie  commence  aufli  par  quelques 
points  blancs  ,    très- petits  ,    &  en 
quelque  forre  imperceptibles  ,  prin- 
cipalement aux  yetïx  de    ceux  qui 
n^onr  aucune  idée  ae  la  conformation 
de  cet  6rgahe;  mais,  daiis  tous  les 
C9^i  te  dragon   une   fois  formé   & 
pr?6mi  k  fa  maturité  ,  abolie  tota- 
lem^^nt  le  fens,en  s*oppofantau  psffage 
des  rayomd<?ia  lumière.  Lecriftaliin 
tfeft point,  en  effet,  l'organe  effen- 
tiel  &  principal  de  la  vtlion  ;  fa  prc- 
fence di  néccffaire  feulement  à  la 
perfeôion  de'  la  Vue  ;  car  la  factdté 
de  voir  h*cH{  poîht  anéantie  par  fon 
abfence  ;  auflî ,  dès  que. ce  corps  opa- 
qoe  a  été  dctrônc,  abattu,  ou, pour 
m^eux  dire,  extirpé ,  ce  qui  eft  une 
opération   bien  plii«  sûre ,  Tanimal 
dâcerne,  à  la  vérité-,  plus  confiifé- 
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çn&nt  les  objets,  mais  il  recouvre  la 
puiilànce  quil  avoit  perdue. 

8^.  Les  mouvemens  de  Taris.  Il  y 
a  entre  Puvée  fy,  .Piris  deux  plan$ 
de  fibres  charnues  ;  les  fibres  de  Tun 
d'eux  en^vironnenr  la  prunelle,  & 
l-eflerrem  par  leur  contraâion  cette 
ouverture,  tandis  que  fa  dilatation  eft 
opérée  par  les  fibras  du  fécond  plan: 
le  premier  de  ces  mouvemens  a  lieu 
dans  Pœil  expofé  au  grand  jour;  le 
fécond,  dans  roèil  expofc  à  une  lu* 
mière  plus  foible  ,  ou  réduit  à  Pobt 
curité  ;  or  ,  il  eft  des  chevaux  dont 
.les  yeux  paroiflcnt  parfaitement 
beaux  &  fams,  &  qui  font  néan- 
moins privés  de  la  faculté  de  voir; 
&  il  n'eft  d'autres  moyens  de  juger 
en  eux  de  l'abolition  de  la  vue  , 
que  celui  de  s'attacher  à  l'examen 
de  ces  mêmes  mouvemens.  Pour  cet 
effet,  abaiirex la  paupière  fupérieuie, 
tenei-là  dans  cet  état  pendant  un 
inftant;  Uiffez  enfuîtè  ouvrir  l'œil, 
reniarquei  fi  la  prunelle  fe  refîèrre, 
&  k  quel  pointjCft  portée  ccrie  aclion; 
dès  qu'elle  eli  totalement  dénuée 
de  mouvement,  le  fens  eff  irrévo- 
cablement aboli. 

On  peut  encore  procéder  à  cet 
examen  d'une  manière  plus  sure.  Le 
cheval  placé  à  la  porte  d'une  écurie, 
loifqu*il  clt  prêt  a  fonir,  ou  deflbos 
une  remife  ;  afin  qu'il  n'y  ait  point 
de  joui  d.  rrière  lui,  faitc"^-le  reculer 
infenfiLkmenrdans  un  lieu  plus  oL.f- 
cur ,  la  prunelle  doit  fe  dilûcer  alors 
vifiblemcnr ,  ramcrez-le  en  avant, 
&  pas  à  pas;  à melure qu'il  revient 
aw  grana  jour  ,  ia  piuneiic  doit  fe 
reflei'rer.'Cettt  mctiiOiie  cltdautanr 
plus  ceitaine  ,  quVn  s'y  conformant 
exgdement,  tou>  les  mouvv:nlens  de 
la  pupille  font  exuemenicntienfibles, 
&  qu'on  peut  obferver ,  en  même- 
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temps  9  les  diVers  éuts  dans  tes  deux 
yeux  9  conclure  du  plus  ou  moins 
de  conftriâion ,  du  pnas  ou  moint  de 
fenfibUité  de  Pun  &  de  Tailtre,  & 
décider  parfaitement  de  la  force,  de 
la  foible/Te,  de  régalité  &  de  Pab- 
fence  de  la  faculté  de  la  vue  dans 
ranimaL 

MaUSes  des  yeux. 

Outre  les  maladies  que  nous 
venons  de  rapporter  dans  cet 
article  9  les  yeux  font  encore  fu*- 
jets  à  beaucoup  d^autres  maladies 
qui  exigent  la  plus  grande  attention 
de  la  part  de  Tartifte  vétérinaire. 
Nous  les  divifons  en  deux  parties  ; 
la  première  comprenant  les  affeâions 
des  parties  qui  environnent  cet  or- 
gane, tandis  que  la  féconde  a  pour 
objet  celle  du  globe ,  c^eft-à-dire,  les 
maladies  des  tuniques  &  des  humeurs. 

Les  premières  font  Temphysème 
des  paupières,  Pœdème,  les  verrues, 
les  poireaux ,  le  larmoiement  &:  la 
paralyfie. 

Les  fécondes  comprennent  Pon- 
glée ,  la  léfîon  de  la  cornée,  la  rupture 
&,  la  goutte  fereine.  (^^^{ces  mots.) 

Les  médecins  ainfî  que  les  vété- 
rinaires tirent  fouvent  des  pronofljics 
de  Tétat  des  yeux ,  dans  les  maladies  : 
c*eft  un  mauvais  (igné ,  par  exemple, 
que  les  yeux  foient  rouées ,  enflam» 
mt%  &  larmoyans,  &c.  M.  T. 


i 


ŒIL  DE  BŒUF.  (  f^cy^?  P/. ///, 
âge  1 14.)  Tournefort  le  place  dans 
a  troifième  feâion  de  la  quatorzième 
clafle  des  fleurs  radiées  dont  les  fe- 
mences  n*ont  ni  aigrettes ,  ni  chapi- 
teaux de  feuilles  ;  &  il  Pappelle 
huphtalmum  tanacen  minoris  folio* 
Von*Linné  le  claHe  dans  lafîngenéfie 
polygamie  fuperflue ,  &  le  nomme 
anthémis  tin3oria. 
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Ftéur^  radiée ,  compofée  d^un  amaé 
de  Fleurons  B  ,  hermaphrodites  9 
divifés  en  cina  dentelures.  Le  piftiî 
eft  terminé  à  Ion  fommet  par  deux 
ilimagtes  diftinâs  :  il  eftrepréfenté  en 
C  dans  le  fleuron  ouvert.  Ces  Heu*» 
rons  forment  un  difque  convexe  ^ 
orné  à  fa  circonférence  de  demi^ 
fleurons  D  femelles,  divifés  à  leur 
extrémité  en  trois  dentelures.  La 
forme  de  cette  fleur  lui  a  fait  donner 
le  nom  ê^mil  de  hrnuf.  Le  calice  E 
eft  compofé  de  petites  feuilles  écail* 
leufes  &  aiguës  ,  ciliées  \  leur 
fommet. 

Fruit  F  ;  graines  enveloppées  par 
la  bafe  des  feuilles  du  calice,  &  por- 
tées fur  un  placenta  ou  réceptacle 
commun.  . 

X  Feuilles  j  deux  fois  ailées ,  k  den- 
telures très-fines  8c  aiguës ,  Uati- 
ches  &  cotormeufes  en  deflbus,  imi- 
tant celles  de  la  tanaifîe. 

Racine  A ,  raiheufe. 

Pon ,  tige  herbacée ,  rameufe  ; 
les  fleurs  Jaunes  naiflènt  au  fommet, 
nues  ,  difpofées  en  corymbe ,  feuil- 
les alternes.  On  trouve  fur  les  Alpes 
une  variété  dont  les  fleurs  du  rayon 
font  blanches. 

Lieu.  L'Allemagne^  les  Provinces 
méridionales  de  ]n:ance ,  auprès  de 
la  mer,  dans  les  prés  fecs  ficaiides; 
fleurit  en  mai  &  e^  juin. 

Propriiiis.  Cette  plante  eft  peu 
recomraandable  par  fes  qualités  mé« 
dicinales  ,  quoiqu'on  djfe  que  fes 
fleurs  foient  apéritives,  A:  fes  feuilles 
vulnéraires.  L'ufve  principal  auquel 
on  la  defiine,  eft  la  teinture:  fes 
fleurs  donnent  une  couleur  jaua» 
&  brillante* 

ŒILLET.  Von -Linné  le  clafle 
dans  la  décandne  digynie ,    &  le 

nomme 
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nomme  iUanthus.  Toumefort  le  place 

dans  la  première  feâion  de  la  hui-  CHAPITRE    IL 

tîèffle  claflè  des  herbes  à  fleurs  en 

(rillct,  dont  le  piftil  devient  le  fruit,  Dis  Efpïus. 

&  il  l'appelle  caiyophyllus. 

On  doit  les  divifer  en  deux  dailês  ; 
CHAPITTRE    I.  Pune  comprend  les  efphccs  naturelles^ 

&  connus  pQur  telles  par  les  Bota- 
Caractère  du  gain.  nifles ,  Tautre  ,  les  efpèces  dont  l'art 

de  la  culture  a  enrichi  nos  parterres, 
L'onllet  a  un  double  calice  ;  celui    6cctfotïtdcseQ}icesjardimires.[rqyei 
qm  touche  à  la  tige  eft  formé  ordi-    ce  mot  ). 

nairement  par  quatre  petites  écailles  Von-Linné  compte  dix -huit  a  dix- 
pointues.  jElles  emboîtent  un  fe-  neuf  efpèces  du  premier  ordre.  Dans 
cond  calice  cinq  à  iix  fois  plus  long,  ce  nombre  font  comprifes  quelques 
&it  en  tube ,  quelquefois  lifle ,  quel-  .  efpèces  naturelles  ,  cultivées  par  les 

Îjaefois    canndé  ,  terminé    à   fon    fleuriftes,  teWcs  que  VœilletéUsCkar^ 
ommet  par  quatre  ou  cinq  dentelures  •  treux ,  â  plume ,  &c.  dont  il  fera  fait 
^goes.  •  mention  d-après.  Quant  aux  autres  ef- 

Les  pétales-,  au  nombre  de  dnq  pèces  qui  croiflentfpontanémentdan^. 
dans  les  œillets  (impies,  font  por*  les  champs,  fur  \çs  montagnes,  &c. 
tés  par  des  onglets  ,  &  correfpon-  &  qui  n^offrent  aucune  décoration 
dent  à  la  partie  inférieure  du  calice,  pour  les  jardins  ,  il  n*en  fera  pas 
Ces  on^ets  font  rarement  colorés  ;  queftion  ici  ;  leur  defcrîption  efl  du 
ils  vont  en  s^élargiflànt  de  leur  reflbi-tdWdiâionnaire  debotaniqut, 
bfe  à  leur  Commet  ;  &:  dès  qu'ils  &  non  pas  de  celui-d.  Je  ne  parlerai 
(ont  parvenus  à  Pextrémité  fupé-  donc  que  des  efpèces  naturelles  & 
rieare  du  grand  calice  ,  leur  far-  jardinières  qui  fervent  à  ta  décora^ 
gear  augmente  au   point   que   les    tien. 

pétales  fe  couchent  malgré  leur  épa-  L'œillet  k  couronne  y  aînfî  nommé, 
nomflèment.  Alots  ils  fe  courbent  parce  que  Parrangement  de  fes  pé- 
horizontalement ,  &  laiflènt  voir  à  taies  femble  former  une  couronne 
l'ouverture  du  calice  dix  étamines  ^  lorfque  la  fleur  eft  double  (  ou  girofiée , 
les  deux  piâils  qui  les  furmôntent.  k  caufe  de  fon  odeur  agréable  &  forte , 
I<es  deux  m&i\s  correfpondent  par  qui  approche  de  celle  du  girofle  ou  à 
leu  bafe  a  une  proéminence  jôu  ratafia ,  parce  que  c'eft  avec  fes  fleurs 
péricarpe  placé  au  fond  du  calice.  àvBè  les  conflfeurs  compofent  le  rata^ 
Oeil  une  capfule  cylindrique  ,  ou  fia  de  ce  nom  :  cet  œillet ,  dis-jé, 
^tte,  kune  loM  qui  s'ouvre  à  (on  -^me.paroit-^e  le  type  de  toutes  les 
fommet  par  ks  quatre  côtés ,  &  qui  efpèces  jardinières, 
renferme  des  feitMi9e8ap^e$,r<m-  -'  Cette  efnèce  que  je  prends  pour 
des  &  noires.  .'ty^;^  eft  à  fleurs  (impies  dans  fon 

!      '  origine ,  compofées  dé  cinq  pétales , 

detiteléei  à  leur  extrémité  ;  les  écailles 
f   '.       *  .  ÎQfétieiirc^s  qui  embtaâènt  le  vrai  ca** 

Tamtril  T 


Digitized  by 


Google 


146  M  I  L 

lîce,  font  courtes  &  prefqu'ovales...,; 
£es  feuilles  font  très  -  entières ,  li- 
néaires, pointues, d*un vert  tendre...,  ; 

fa  racine  rameufe ,  très-fibreufe ; 

fes  tiges  s'élèvent  communément  à 
-deux  pieds  de  hauteur,  droites ,  lides , 
articulées  ;  les  nœuds  d'un  vert  clair , 
&  fervent  de  points  d'appui  à  deux 
feuilles  oppofées .Les  feuilles  qui 

1)artent  du  collet  de  la  racine  avant 
'afcenfion  de  la  tige  ,  font  difpor 
fées  circulairement  ,  &  font  en  re- 
couvrement les  unes  fut  les  autres ; 

les  fleurs  naiflent  folitaires  ,  &  par- 
tent des  rameaux  qui  naÛfent  de 
Paiiïelle  de  la  feuille  réunie  à  la  tige.. . .  ; 
elles  varient  pour  leur  couleur  ,  du 
blanc  jufqu'au  pourpre  le  plus  foncé..... 
On  croit  cette  plante  originaire  d'I- 

etalie.  .Von-Iinné  nomme  cette  ef- 

.  fhceJianthuscaryopkyllusjlorfqii^élh 
eft  à  fleur  fimple  ,  dianthus  caryo- 
phyllus  B  }  coronarlus  lorfqu*elle  efl 
à  fleur  double.  Tournefott.  l'appelle 

.  taryophyllus  hortmfa  Jimplex  ^  fore 
majore. 

Cet  œillet  k  fleur  double ,  eft  en- 
core appelé  grtnéidin  par  le$  Fleu- 
rîftes  ,  fans  doute  ,  parce  que  la 
touleur  'de  fa  fleur  approche  fouyent 
de  celle  de  la  greaade  ,  donc  cepen- 
dant elle  n*a  jamais  l'éclat.  Je  lui  corn- 
ferve  la  dénomination  de  GRENADiJff, 

.  afin  de  ne  pas  multiplier  inutilement 
une  nomenclature  déjà  très  -^  côm- 
pliquéç. 

La  bonne  -culture  ,  l'excellence  du 
fol ,  la  différence  de  climats ,  &  des 
hafards  heiyçuy ,  en  fuppofant  que  la 
nature  pro  Juife  quelque  chofe  au  ha- 
fard ,  ce  que  je  ne-  croîs  pas  ^  ont  fuit 

.ivarier  à  l'infini  cette  efpèce  que  je 
priends  pour  type.  /  ".  > 

Le  grenadin  à  fleur  fimple V  ft  pro- 
duit celui  à  fleur; double  ^  qui.^  lualgré 
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la  multiplicité  de  fes  pétales ,  ne  laiflê 
pas  de  produire  des  femences.  Sa  lar- 

Seur  n'excède  ordinairement  pas  celle 
'un  écu  de  trois  livres.  Tous  les  œil- 
lets ,  quelle  que  foit  la  couleur  de  leurs 
fleurs ,  qui  n'excèdent  pas  la  grandeur 
qu'on  vient  d'indiquer ,  &  qui  confer- 
vent  la  même  forme  ,  confervent  le 
nom  de.  grenadins. 

Les  femences  du  grenadin  à  fleurs 
àovlbXtsjufqiià  un  certain  point  ^  ont 
produit  lë^  œillets  à  houppe  ,  c'eft-à- 
dire  ,  ceux  dont  tou$  les  pétales  font 
prefque  égaux ,  &  dont  la  forme  dans 
leur  arrangement  reflemble  k  celle 
d'une  houppe.  Ces  nouvelles  efpèces 
jardinières  ont  fipgulièrement  varié 

f>our  la  groflèur  de  la  fleur  &  pour 
es  couleurs.  Le  calice  de  ces  efpèces 
fe  fend  très-rarement  par  un  de  fes 
côtés  ^  &  la  fleur  s'épanouit  très-bien 
fans  le  fecours  de  l'homme. 

Le  fécond  genre  de  variété  bien 
caradérifé  ,  eft  compofé  par  leis  œil- 
lets dout  la  fleMr  eft  très -ample.  Son 
cara^ère  eft  d*avoir ,  à  la  çirxoafe- 
rence  de;  la  fleur  ^  des,-pétales  dont  le 
limbe  eft.trè54atge,&  dans  le  centre 
de  c^  (Ktalps  déjà  renfermées  dans 
le  calic^  commun,  un ,  deux ,  trois , 
&  mên)e  quatre -petits  calices  qui  ren- 
/erment   jutant ,  de  petites   fleurs   à 
. pétales  très- «çovirti  &  trèsr multipliés 
qui  garnîff-nt  It  centre.  Ce, genre  de 
variété  fournit  or  uinairemçnt  les  fleurs 
les  plus  amples ,  &  donne  au  cultiva- 
.  teut  beaucoup,  d^  foins  &  de  peines  , 
afin  de  mettre  la  fleur  en  état  de  figu- 
.  reur  fur  ui>  amphithéâtre-  Nous  l'ap- 
.  pèlerons  œillet  à  pLufieufs  fieun  ^  ou 
aUUt  prolifkrt  .^  ' jQm  encok:e  b  p'ond 
œillet.  .     :•  .j    '• 

Il  me  paroît  qu'on  peut  rapporter 
à  ces  trois  formes  toutes  les  Mpèce» 
cultivées  dans  les  jardins. 
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Il  ne  faut  pas  confondre  avec  cette  paille ,  enfuite  le  piqueté ,  le  pana- 

elpèce  prolifère,  un  grenadin  aflèz  ché*  De  leur  femis  on,  a  retiré  Pœîl- 

rare  qui  pouflè  du  centre  de  fa  fleur  let  jaune,  houppe,  piqueté  &  pana- 

ORC  tige  de  deux  a  troi^  pouces  de  ché.  Je  ne  fais  s  il  exifte  aujourd'hui 

hauteur ,  &  au  haut  de  laquelle  on  un  œillet   jaune   prolifère  ;  il  y  a 

voit  naître  ,  végéter  *&  fleurir  une  trop  long-  temps  que  j'ai  abandonné  . 

aotre  efpèce  en  tout  femblable  à  la  la  culture  des  fleurs ,  pour  être  au 

première.  Celui-ci  mérite  certaine-  courant  de  leur  découverte, 

ment  plus  que  tout  autre  ^  le  nom  Ces  efpèces  jardinières  que  Ton  diffe- 

de  prolifïrt.  Les  autres  en  dif èrent  rende  par  les  couleurs ,  varient  Ibu- 

parce  que  ce  font  des  fleurs  écra-  veut  4*une  année  à  l'autre,  fur-tout 

lees ,  &  qui  ne  fe  détachent  pas  du  pour  les  panachées  \  fans  doute  parce 

fond.  que  la  faifon ,  ou  le  défaut  dans  la 

Il  y  a  encore  une  variété  de  gre-  culture  ne  leiu:  a  pas  permis  de  fe 

nadin  bien  (ingulière,  dont  les  écail-  foiitemr  :  cependant,  fi  on  multiplie 

les  inférieures  du  calice  fe  multiplient  ces  efpèces  par  les  marcotes,'fî  on 

beaucoup ,  de  forte  que  le  fommet  leur   donne   tous  les  foins   qu'elles 

de  la  rige  reflemble  à  un  épi  carré ,  demandent ,    elles   reprennent  leur 

fans  barbe,  &  au  haut  de  laquelle  pemière  couleur.   Quelle  diftance 

la  fleur  épanouit.   Cet  épi  a  quel-  immenfe  entre  l'oeillet  type  k  cinq 

quefois  depuis  un  jufqu'à  deux  pou-  feuilles ,  croiflant  fpontanément  dans 

ces  de  longueur  ;   c'eft  là  tout  fon  les  champs ,  &  l'œillet  de  l'amiAi- 

mérite.  Malgré  cela ,  il  a  été  pen-  théâtre  de  quatorze  à  dix-huit  pouces 

dam  quelque  temps   fort  recherché  de  circonférence!  Si Ifes cultivateurs^ 


perdue.  d'hui   des   efpèces    auifi   utiles   que 

La  manière  d'être  des  couleurs  a     curieufes. 


les   efpèces  jardinières,  cependant  fleurifles,  eft un  aflembtaee  de  mots 

fubordoimées  k  leur  forme.  On  les  a  vides  de  fiqps. ,  puifque  leur  déno- 

dhrifées  en  fleurs  à  une  feul  couleur  ,  mination  n&'  caraâénfe  pas  la  fleur 

en  fleur  de  couleur  piquetée ,  &  en  qu'elle  doit  défigner.  Les  noms  d*Em- 

fleur  à  panache,  dérouleur  différente  pereur,  de  prince  deBrunfwic,  de 

de  celle  de  la  fleur-  Ainfi  on  dit  un  Turenne ,  de  royal,  de  fuperbe,  &c. 

rmadin,unerand œillet,  &c. quand  ne  préfentent  aucune  idée  relative  à 

eft  d'une  leule  couleur  \  piqueté ,  la   ^txit.    Ces    nomenclatures ,   ces 

jnnaché,  qpand  il  eft  de  deux*  cou-  catalogues  fafliieux  varient  d'uiii  pays 

leurs.  On  appelle  ^iM/r«i  ceux  doatj  à  un  autre.  ^  &  doiv^t  néceffaire- 

le  piquetage  ou  lôs  panaches  font  de'  ment  varier  chaque  artnée  par  les 

rroîs  ou  quatre  ooule<)rs  différentes. •  fi^nifS  qui  fo9t  la  feule  &  unique. 

Enfin,  ie^ œillets , de  couleur  jaupe^  manière  de  s'en  procurer  de  »ou-* 

forment  un  ordre  %  part.  On  a  coin-  veUes,  Je  n'^ntrerai.dpnc  dans  aucuit 

mcncé  à  avoir  un  grenadin  jaune-  détail  a  ce  fujet ,  puifque  le  Içôeiw: 
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qui  trouvaroit  îci  une  lifte  de  deux 
cents  mots  ,  n'en  feroic  pis  plus 
avancé. 

Seconde  Espèce  irÀTàRELLs , 
cultivée  par  les  fleuriftes.  Vaillet  des 
Chartreux  ,  ou  boitqmt' parfait  ^  ou 
regardez-moi .  .\  ^  Dianthus  carthujia- 
norumiy  LiN.  CaryophiUus  filvefiris 
vulgaris  lati/olius  ^  TouRk.  IÎ  croît 
fpontanémenc  dans  les  endroits  efcar* 

i>és  de  PItalie ,  de  PAllemaene  ^  dai^s 
es  provinces  méridionales  de  France. 
Cette  efpèce  diifère  de  la  première  par 
fes  feuilles  d^un  vert  plus  foncé ,  plus 
larges,moins  Iofigues;par  fa  tige  moins 
haute }  elle  excède  rarement  dans  les 
jardins  ^  la  hauteur  de  douze  à  dix* 
huit  pouces;  (mn  fommet  eft  corn- 
pofé  d'un  grand  nombre  de  petites 
tiges  qui  le  réunifient  près  les  unes 
àcs  autres  ;  chacune  porte  quatre  ou 
cinq  fleurs ,  &  Penfemble  épanoui  a 
la  forme  d'un  parafol  ;  les  écailles  du 
calice  font  ovales^  barbues  comme 
des  épis^  &  elles  font  prefque  aufli 
longues  que  le  tube  déjà  âeur« 

Cette  elpèce  prouve  de  quelle 
perfeâion  font  fufceptîbles  toutes 
les  plantes  auxquelles  Phomme  s'atta- 
chera avec  opiniâtreté  ;  il  faut  avoir 
les  yeux  d'un  botanifte  exercé  pour 
reconnoître  dans  les  champs  la  plante 
première  On  a  eu  raifon  d'appelet 
celle-ci  bouquet  parfait.  Il  eft  impof- 
fible  à  l'art  de  ranger  avec  autant 
d'adreffe  cette  maffe  de  fleurs;  elle 
figure  admirablement  dans  les  par- 
terres ,  dans  les  plates-bandes  où  elle 
préfente  de  telles  touffes.  On  mul- 
tiplie cette  efpèce  en  détachant,  des 
tiges  du  pied  prindpal,  celles  qui 
ont  pris  des  racines  en  touchant  la' 
terre.  Il  vaut  encqre  mieux  les  mul- 
tiplier par  femences ,  on  les  a  plus 
beUes.  *^ 


M  I  L 

Le  bouquet  parfait ,  à  fleurs  blan« 
ches ,  s'il  eft  ifolé ,  a  l'air  pauvre  , 
comparé  avec  la  richeflè  de  coulent 
des  autres  pieds.  Les  couleurs  prin- 
cipales font  le  gris  de  Un ,  la  couleur 
de  chair ,  le  crmoifi ,  le  violet  fon- 
cé,  &  prefque  toutes  ont  la  nuance 
du  velours  •  plulleurs  font  pitpietées. 
Par  les  femis ,  on  a  obtenu  des  fleurs 
doubles;  il  faut  néceilairement  les 
multiplier  par  filleules . 

TsoisiÈME  Espèce  NAXunELLSi 
Uceillet  de  Chine  ,  ou  mignonnette  ; 
dianthus Chinenjis^  originaire  de  Chine, 
naturalifée  dans  nos  jardins  où  êilefub«< 
fifte  pendant  deux  ans.  Les  tiges  mai- 
gres,  fluettes ,  hautes  tout  au  plus  de 
neuf  à  douze  pouces  ;  les  feuilles  cour* 
tes,d*un  vert  moins  foncé  que  lesprécé- 
dentes,&  plus  que  les  premières;fleui  s 
folitaires  dont  les  écailles  du  calice  font 
épaifTes ,  &  de  la  longueur  du  tube  ; 
les  pétales  crénelés  fur  leurs  bords. 
Cette  fleur  eft  charmante  par  fon 
velouté  &  la  beauté  de  fes  couleurs. 
Si  la  plante  eft  feule  ^  elle  produit 
peu  d^effet  dans  les  plates-bandes  y 
dans  les  jardins;  il  faut  en  réunir 
p'ufieurs  enfemble«  Les  femis  ont 
produit  de  jolies  variétés  à  fleurs 
doubles  ou  fémi-doubles. 

QCTATRIÈME      EsPÈCE'    ITATU- 

nELLK.  Œillet  de  pliime  ^  ou  ceilUt  à 
plume  y  ainfi  nommé  k  caufe  de  la  mul- 
tiplicité de  fes  pétales  très-découpés  ^ 
&  dont  les  découpures  imitent  la 
barbe  d'une  plume.  \se%  Heurs  font 
folitaires  ;  tes  écailles  du  calice  prel^ 
que  ovales,  très-courtes;  les  pétales 
très-divifés  ^  creufés  en  gouttière  à 
leur  bafe.  Sur  quelques  individu^  , 
le  bord  du  limbe  de  la  fleur  eft  légè- 
rement coloré;  &  fur  d'autres,  la 
partie  qui  répond  au  folimet  des 
onglets  9  eft  marquée  par  une  tache 
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pourpre;  les  feuilles  font  très-ëtroîtes , 

rintues,  de  la  couleur  de  celles  de 
première  efpèce.  On  multiplie 
l'œillet  de  plume  par  filleule  &  par 
fcniis  ,  on  en  forme  de  jolies  bor- 
dures. Si  on  a  foin  de  couper  les  fleurs 
à  mefure  qu'elles  commencent  à  paf- 
fer,ilen  repoufle  des  nouvelles  pen- 
dant long-temps.  , 

La  grandeur  de  la  fleur  efl  à-peu- 
près  celle  d'une  pièce  de  vingt-quatre 
fols,  mds  les  femis  en  ont  donné  de 
jolies  variétés  à  fleurs  plus  grandes  , 
plus  amples  &  plus  chargées  en  cou- 
leur. Il  eft  rare  que  le  calice  de  ces 
dernières  ne  fe  fende  avant  Tépanouif- 
fement. 

CHAPITRE     III. 

Du  terrain  propre  aux  femis ,  du 
choix  des  femences  y  &  de  la  con^' 
iuite  des  femis* 

La  terre  que  l'on  trouve  dans  les 
tronc  pourris  des  vieux  faules , 
noyers,  &c.  ,  eft  excellente  à  caufe 
de  fa  légèreté  &  de  fon  amas  de  la 
terre  végétale  ou  humus  ,  (  Voye\^  les 
mots  Amand£M£NT&  le  dernier  cha- 
pitre du  mot  Cu  LTURE  ).  Si  on  lève  la 
première  couche  ou  gazonnée  d'uhe 
ancienne  prairie  ,  on  aura  une  terre 
à-peu-près  femblable^  compofée  de 
débris  de  végétaux.  Toutes  efpèccs 
de  feuilles  réduites  en  terreau  par  la 
pourriture  ,  font  excellentes.  Il  con- 
vient cependant  d'excepter  celles 
des  noyers ,  des  chênes  &  des  myr- 
tes par  rapport  au  (M^incipe  aftringent 
qtfelles  renferment.  Le  terreau  des 
vieilles  couches ,  le  fumier  de  vache 
bienconfommé,  fournîflent  une  bonne 
terre.  On  peut ,  fi  on  eft  k  même 
fe  procurer  ces  terreaux  diiFérens , 
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les  mêler  enfemble ,  arrofer  large- 
ment le  monceau ,  &  le  laiflèr  pen- 
dant une  année  fermenter  dans  un 
lieu  couvert,  mais  aéré  :  on  peut 
encore  le  cribler  une  ou  deux  fois 
dans  Tannée ,  afin  que  le  mélange  foft 
plus  exaâ.  Dans  les  cantons  où  la 
tourbe  eft  commune ,  il  eft  facile  d'en- 
richir le  monceau  par  Taddition  & 
le  mélange  de  cette  terre  végétale. 
Le  point  eflèntiel  eft  d'avoir  la  meiU 
leiure  terre  végétale  poffible  ,  &  la 
plus  légère. 

Cette  dernière  alfertion  fouffre  des 
modifications  relativement  aux  cli- 
mats. Dans  ceux  du  centre  &  du 
midi  du  royaume ,  cette  terre  de- 
vient trop  permétable ,  1  evaporation 
eft  trop  forte  ;  &  fi  on  n'a  pas 
l'attention  d  arrofer  une  ou  plufîeurs 
fois  dans  la  journée,  tout  eft  fané, 
grillé  &  perdu ,  parce  que  Tévapo- 
ration  eft  en  raifon  de  la  chaleur.  II 
eft  donc  important  de  mêler  à  ces 
terreaux  une  certaine  quantité  de 
terre  franche  bien  tamifée  &  propor- 
tionnée aux  befotns.  On  a  conlcillé 
la  terre  prife  des  taupinières  j 
il  eft  conftant  qu'elle  eft  bîendivîfée: 
mais  fi  la  taupe  a  travaillé  dans  un 
fol  glaifeux  ,  argileux,  cette  terre  ne 
s'unira  jamais  bien  avec  les  terreaux. 

Pour  femer  ,  on  choifit  des  pots, 
des  caifles  ou  des  terrines  que  l'on 
remplit  de  la  terre  indiquée  fuîvant 
le  climat ,  &  après  avoir  paflë  fur  les 
bords  un  morceau  de  planche ,  afin 
que  la  terre  foît  parallèle  aux  bords 
des  pots  ,  on  feme  très-clair  ;  & 
avec  un  tami  à  tîflii  ferré ,  on  fait 
tomber  par-deflùs^  àla  hauteur  de  trois 
à  quatre  lignes  la  fine  fleur  delà  terre. 
Peu  de  jours  après  ,  la  totalité  s'eft 
taflie  ,  &  la  circonférence  des  pots 
déborde  fa  hauteur. 
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Quand  doît-on  femer?^Cela  dé- 
pe;id  du  climat.  Dans  les  provinces 
méridionales  J  &  dans  celle  du  cen- 
tredù  royaume ,  à  Lyon ,  par  exe  m  pie 
&  dans  le  midi  fur-tout ,  on  peut 
femcr  dès  que  la  graine  eft  mûre  ; 
elle  aura  germé ,  végété  ,  &  fera  en 
état  d'être  tranfplantée  avant  Phîver. 
Mais  comme  les  faifons  ne  font  pas 
toujours  également  favorables, il  con- 
vient de  conferver  au  moins  la  moi- 
tié de  la  graine  ,  afin  de  la  l'emer  en 
mars  de  Tannée  fuivante.  Dans  les 
provinces  du  nord  on  ne  femera 
qu'en  avril  &  même  plus  tard ,  fui- 
vant  la  faifon. 

Les  femis  de  la  fin  de  février ,  mars 
ou  avril ,  font  plus  profitables  que 
ceux  faits  aufli-tôt  après  la  maturité 
de  la  graine.  On  perd ,  à  la  vérité ,  dans 
le  premier  cas,  une  année  de  jouiflance 
inais  la  plante  n'étant  pas  preffée  par 
la  chaleur ,  végète  tranquillement  & 
réuHît  beaucoup  mieux.  Les  blés 
jnarfais  fontprefque  aufli-tôt  mûrs  que 
les  blés  hivernaux  ;  mais  le  grain  en 
eft  plus  petit  &  moins  nourri ,  parce 
que  la  plante  n'a  pas  refté  alTez  long- 
temps en  terre  ,  &  que  fa  végétation 
a  été  trop  rapide. 

Je  répète  que  je  prends  Lyon  pour 
point  de  comparalfon ,  cette  ville  te- 
nant le  milieu  entre  le  midi  &  le  nord. 
Environquinze  jours  après  1  a  femaille, 
on  commence  à  voir  les  femences 
germer  &  fortir  de  terre.  Elles  deman- 
dent des  arrofemens  fuivant  leurs 
befoins,  mais  ils  doivent  être  donnés 
avec  un  arrofoir  à  grille  percé  très- 
fin  ,  afin  que  la  chute  de  Teau  ne 
ferre  pas  trop  la  fuperficie  du  fol.  S'il 
eft  néceflaire  d'arrofer  avant  la  ger- 
mination ,  un  peu  de  paille  menue  ^ 
étendue  fur  la  fupperncîe  du  pot, 
modérera  TefFet  d§  la  ch(ite  de  Teau , 
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&  cette  paille  s'oppofera  en  partie  à 
la  grande  cvaporation.  Dans  le  nord, 
la  graine  ne  lève  en  général ,  qu'un 
mois  après  le  femis.         , 

Le  choix  de  la  femeiice  eft  îndif  ^ 
penfable ,  fi  on  ne  veut  pas  courir  le 
rifque  de  voir  un  travail  de  deux 
années  perdu  &  inutile.  Ne  femez 
que  les  graines  que  vous  aurez  cueillies 
vous-même ,  ou  que  vous  aurez  re- 
çues d'une  perfonne  qui  foit  un  autre 
vous-même.  Quelques  œillets  larges 
&  demi-houppés  donnent  par  fois 
de  la  graine  :  fi  la  couleur  de  l'œil- 
let eft  bonne  ;  fi ,  en  terme  de  fleu- 
riftes ,  il  promu ,  c'eft  le  cas  de  la 
choifîr  de  préférence ,  puifque  cette 
efpèce  a  déjà  éprouvé  un  perfeâion- 
nement  réel  ,  &  qui  ne  peut  qu'aug- 
menter par  les  foins  aflidus. 

1^^%  fleuriftes  préfèrent  cependant 
les  grenadins  bien  faits  ,  &  à  pana- 
ches réguliers.  Autrefois  ils  préfé- 
roientles  piquetés,  aujourd'hui  ils  ne 
veulent  guères  plus  que  les  grenadins 
à  trois  couleurs  bien  prononcées  & 
bien  féparées.  Si  je  ne  me  trompe  , 
c'eft  aux  femis  de  la  graine  du  Midé^ 
qu'on  eft  redevable  des  tricolors  ou 
bigarres.  Le  médée  eft  un  grenadin 
dont  la  couleur  eft  d'un  beau  pour- 
pre un  peu  foncé,  &  bien  velouté ^ 
a  panaches  réguliers ,  d'un  pourpre 
plus  foncé  &  tirant  fur  le  noir^  Ce 
qu*il  y  a  de  certain  ,  c'eft  que  de 
fes  femis  j'ai  obtenu  les  plus  beaux 
bizarres. 

On  trouve  chez  les  marchands  de 
graines ,  des  femences  d'œillets.  Ils 
font  trompés  par  ceux  de  qui  ils  les 
achètent ,  qui  ne  pouvant  îe  défaire 
au  marché ,  ou  chez  les  diftillateurs^ 
de  leurs  fleurs  fimples ,  les   laiflent 

[;rainer  ,  &  les  livrant  enfuite   dans 
e  commerce.  Lorfquc  j'étois  fieuriG- 
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roane  j  )'aî  tiré  ,  pendant  plufieurs 
années  de  fuite  ,  des  graines  des 
Fleuriftes  de  la  Flandre  Françoife  & 
Autrichienne^  pays  renommé  pour  les 
œillets  :  Je  ne  dis  pas  quMls  m'aient 
tiompé;  mais  certainement  je  n'en  ai 
jamais  obtenu  un  œillet  paflable.  Cette 
^talité  eft-elle  due  au  changement 
de  climat?  elle  n'a  du  moins  pas  tenu 
an  défaut  de  culture.  Il  faut  en  con- 
clure que  le  Fleurifte  prudent  doit  lui- 
même  choiûr  fa  graine  ,  la  prendre 
iur  la  fleur  unique  qu'il  aura  laifTee 
fur  pied ,  la  conferver  avec  foin  dans 
un  lieu  ni  trop  fec ,  ni  trop  humiBe, 
&  la  femet  avec  les  précautions  indi- 
quées ci-deffus. 

Lorfque  la  femence  a  germé ,  lorf- 
que  la  plante  commence  à  avoir  un 
pjouce  de  hauteur ,  on  peut ,  dans  les 
pays  chauds  ,  couvrir  la  fu|ierficie  de 
la  terre  avec  un  peu  de  moufle  fine , 
en  obfervant  que  les  feuilles  d'en  bas 
ne  foient  nullement  recouvertes  par 
la  moufl[e.  Cette  petite  précaution 
empêche  la  trop  grande  évâpoiation 
de  l'humidité  ^  &  diminue  laâion 
trop  forte  du  foleil  fur  la  terre  ;  enfin 
la  plante  végète  plus  tranquillement , 
&  pren4  plus  de  corps. 

Les  pocs  y  terrines  ou  caiffes ,  de- 
mandent à  être  expofés  k  un  libre 
couraot  d'air.  Si  on  les  place  près 
d'un  mur ,  les  plantes  s'alongent  , 
&  fe  jètent  du  côté  d'où  vient  le 
courant  d*air.  On  fera  très -bien 
d  exhauiièr  les  uns  ou  les  autres  au- 
deiliis  du  fol  ^  afin  d'empêcher  que 
les  vePi  &  les  taupes-grillcns  ne  pé- 
nètrent par  dvS  trous  deftînés  à  laif- 
fer  couler  l'eau  fuperflue.  Si  les  pluies 
font  trop  abondantes  ,  il  cfi  k  crain- 
dre que  la  rouille  ne  s'établiflTe  k  la 
bafe  des  feuilles ,  &  ne  gagne  peu-à- 
peu  jufqu'au  coUet  des  racines.  On 
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couvrira  donc  ces  pots  au  befoîn, 
ou  bien  on  les  tranfportera  fous  un 
hangard  ;  le  moins  qu'ils  y  refteront 
fera  le  mieux.  Si  on  s'eft  fexvi  de 
pot ,  on  peut  les  coucher  après  avoir 
aûujetti  la  couche  fupérieure  de  la 
terre  par  une  preffion  ;  il  faut  en- 
fuite  la  piocheter  pour  la  rendre 
meuble. 

Le  climat  décide  ,  après  que  la 
femence  a  été  confiée  k  la  terre ,  la 
place  deflinée  aux  pots.  Dans  les 
provinces  du  fud  ,  &  même  du  cen- 
tre du  royaume ,  il  convient  de  les 
fouftraire  au  foleîl  de  midi,  &  fur- 
tout  au  foleil  dévorant  de  deux  à  trois 
heures.  Dans  celles  du  nord  ,  ou  les 

t>lus  froides  du  royaume  ,  a  caufe  de 
eur  élévation  au-deflus  du  niveau  de 
la  mer  ,  elles  n*ont  pas  a  redouter 
l'excès  de  chaleur  :  cependant  il  y  a 
des  jours  accablans  i  il  eft  prudent 
alors  de  priver  ces  œillets ,  fur-tout  du 
foleil  de  midi  à  trois  heures. 

CHAPITRE    IV. 

De  la  conduite  de  C œillet  de  femis  dis 
qu'il  ejl  en  état  d^être  tranfplanté  ^ 
&  des  foins  qilil  demande  jufqiHà 
fa  fieuraifon. 

Si  on  a  femé  très-clair  ,  ainfi  qu'il 
a  été  dit ,  on  fera  moins  dans  le  cas 
de  tranfplanter  de  bonne  heure ,  & 
on  aura  la  facilité  d'attendre  une 
époqwe  convenable.  Dans  le  centre 
du  royaume ,  le  mois  de  juin,  &  dans 
le  nord  ,  celui  de  juillet ,  font  les 
époques  ordinaires  auxquelles  on  com- 
mence k  replanter. 

A  cet  effet ,  on  prépare  des  plan- 
ches de  trois  pieds  de  largeur ,  âc 
bordées  d'un  fentier  tout  autour.  La 
terre   en  doit  être  un  peu  moio  s 
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légère  que  celle  des  terrines ,  fur-tout 
dans  les  provinces  du  midi.  Elle 
doit  être  un  mélange  exaâ  de  moitié 
de  bonne  terre  franche  &  douce  ,  6s 
de  moitié  de  terreau  bien  confommé. 
Si  le  mélange  a  été  fait  une  année 
d'avance  ,  il  en  vaudra  beauoup 
mieux.  Quelques  auteurs  confeilient 
de  planter  à  trois  pouces  de  diilance , 
&  de  tranfplanter  à  demeure  dans  le 
courant  du  mois  d*aoât  5  je  ne  vois 
pas  la  néceflité  de  cette  féconde 
tranfplantatioH  ;  on  a  beau  faire  ,  les 

f>lantes  fouffrent  toujours  un  peu  de 
eur  déplacement.  Plantez  au  moins 
à  fix  pouces  de  diftance  ,  &  encore 
mieux  kbuic,  mais  plantez  à  demeure. 
Le  choix  du  jour  n*eft  pas  indifférent; 
fi  le  temps  eft  pluvieux  &  couvert  ^ 
la  reprife  fera  plus  afliirée  :  fi  le 
ciel  eft  clair  &  ferein  ,  la  chaleur 
forte  ,  il  faut  couvrir  chaque  plante 
par  un  pot  renverfé ,  où  par  de  lar- 
ges feuilles  qu*on  enlèvera  dès  que  le 
îoleil  fera  couché  ,  &  ainfî  pendant 
^  plufieurs  jours  de  fuite  ,  juiqu'à  ce 
que  la  reprife  de  la  plante  foit  par- 
ité. Le  point  eflentiel  eft  que  les 
jeunes  plantes  aient  le  temps  de  fe 
fortifier  ,  &  de  fe  charger  de  racines 
avant  Thiver.  Arrofer ,  cercler  ,  pio- 
cher le  fol  de  temps  à  autre  ,  tels 
font  les  feuls  foins  qu'elles  exigent 
jufqu'à  Tannée  fuivance. 

Lorfque  le  dard  ou  tige  commence 
à  s'élancer  y  on  le  foutient  par  des 
baguettes ,  avec  des  rognures  de  cha- 

Eeau  ou  de  drap  ;  on  l'aflujettit  à  la 
aguetce,  on  fupprime  les  boutons 
furnuméraires ,  comme  il  fera  dit  ci- 
apr  ès,&  on  n*en  laifle  que  deux  au  plus 
à  chaque  tige.  La  fleuraifon  indique 
les  bonnes  ou  médiocres  ou  mauvaîfes 
efpèces  qu'on  aura  obtenues  par  le 
feinis.  Il  eft  inutile  de  confeivcr  les 
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deux  dernières  ,  dont  la  plante  en- 
tière doit  être  arrachée  fur  le  champ: 
aufli-tôt  que  la  fleur  eft  paffée  ,  on 
marcotte  les  bonnes  efpèces  afin  de 
de  les  multiplier ,  on  les  lève ,  on 
les  place  dans  des  pots  dès  qu'elles 
font  fuffifamment  enracinées. 

J'appelle  bonne  efpèce  les  grena* 
dins  bien  formés ,  à  trois  couleurs  ou 
à  deux  9  dont  les  panaches  tranchent , 
&  font  bien  prononcés.  Les  houppes, 
lorfque  le  calice  que  quelques  Fleu- 
riftes  appellent  coffe^  ne  fe  fend  point; 
les  grands  œillets  à  pétales,  amples, 
d'une  belle  forme  ,  d'une  ou  de 
plufieurs  couleurs  belles  &  tran- 
chantes   ceux  dont  la  tige  eft 

forte  &  proportionnée  a  la  pefanteur 
de  la  fleur.  On  ne  rejette  cependant 
pas  ceux  dont  la  tige  eft  grêle  &  la 
tieur  belle.  Ils  demandent  un  peu  plus 
de  foin  pour  être  afiùjettis  contre  la 
baguette  ....  Les  pétales  ou  feuilles 
de  la  fleur ,  amples,  bien  pi  acés ,  point 

chiffonnés ,  &  faciles  à  ranger 

On  cultive  peu  l'oeillet  dont  le  centre 

eft  aplati  ou  peu  garni  de  pétales 

Les  œillets  du  troifième  ordre  ou 
prolifères  ,  crèvent  toujours  un  des 
côtés  du  calice  :  c'eft  un  mal  nécef- 
faire  auquel  on  remédie ,  comme  il 
fera  dit  ci^après. 

CHAPITRE     V. 

Des  foins  que  demandent   Us  œillets 
placés  dans  des  pots. 

Des  pots  de  dix  pouces  de  dia- 
mètre &  de  hauteur  ,  font  fuffifans  : 
dans  de  plus  grands  pots  ,  la  plante 
s'amufe ,  elle  a  beaucoup  de  racines, 
&  laflcur  eft  moins  belle.  La  terre  qui 
fert  à  les  remplir,  doit  être  de  même 
qualité  que  celle  des  plates  ^  bandes. 

Une 
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Une  feulé  isarcotte  fitfiît  ^ur  un 
de  ces  pots.  Les  foins  pour  (a  plan- 
tadoa  &  fa  reprife,  font  les  mêmes 
que  ceux  dont  on  a  déjà  parlé. 

Dans  le  centre  du  royaume  ^  les 
oûilets  commencent  à  élancer  leurs 
dards  ou  tiges ,  en  avril ,  ou  au  com- 
mencement de  mai ,  Aiivant  la  fai- 
fon.  Ceft  ici  Tépoque  où  commen- 
cent réellement  les  grands  travauj^  du 
fleurifte.  Si  plufieurs  tiges  s'élèvent 
du  même  pied ,  celle  ou  milieu  de- 
mande à  être  confervée,  &  les 
autres  fupprimées.  Â  mefure  que  la 
tîge  s'élève,  elle  poufle  de  pîetitfs 
tiges  latérales  qui  naiflent  des  amellès 
des  feuilles  ;  elles  font  encore  à  fup- 
primer  :  enfin,  on  ne  laifle  que  le 
premier  bouton  à  fleur,  celui  qui 
occupe  la  partie  fupérieure  de  la 
^ge.  Si  Tœiilet  eu  grenadin;  on 
peut  laifler  deux  à  trois  boutons  ^ 
mais  fur  autant  de  tSges  fépar^s  : 
plufieurs  boutons  fur  la  même  tige  , 
nuifent  au  perfeâionnement  du  bou- 
ton  du  fommet  :  cependant  queL- 
oues  fleurlûes  aiment  mieux  ne  con? 
ferver  qu'une  feule  tige ,  6f  lui  laîf- 
fer  plufieurs  boutons... •  A  mefure 
que  le  dard  s*élève,  on  Taffujettit 
contre  la  baguette  avec  des  brider 
de  rognures  de  chapeau,  de  drap, 
&c,  ou  lavec  des  cartes  coupée; 
dans  la  forme  ei  à  côté. 

On  fait  entrer  1^  partie  A  dans  Tou^ 
verture  B  ;  alors  cette  efpèce  d'anr 
neau  embraffe  la  tige  &  la  baguette, 
Ces  anneaux  doivent  être  multipliés 
autant  que  Iç  bcfoin  Texige;  8c  un 
fur-tout  demande  k  être  placé  près 
du  bouton  pom-  le  foutenir  oc  1^ 
ralTurer  contre  les  coups  de  vent. 

Lorfque  le  moment  de  la  Açuraifon 
approche,  le  calice  des  boutons  ^'enfle, 
bientôt  qeux  des  oeillets  prplifçreç 
Tom  Fil, 
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vont  fe  d^^former,  fe  jeter  &  ctevér 
d'un  côté.  Il  n'y  a  plus  de  tmps  à 
perdre^  c'efl  le  moment  d'aider  la 
nature;' alors 9  avec  une  lame  fine  & 
bien  tranchanjte,  on  incife  légère^ 
ment  le  calice  fur  les  côtés  oppofé$ 
^  celui  pii  il  tend  à  crever ,  &ns 
endommager  les  pétales.  Les.  pétales 
devenus  moins  gênés  ,  prennent  une 
nourriture  égale,  &  ne  font  pas  dé- 
formés. Sans  cette  précautioa,.  la 
fleur  fe  jette  d'un  feul  côté,  une 
partie  de  fa  circonférence  eft  dé- 
pourvue de  grandes  fétiiUes,  &  leur 
totalité  ne  préfente  plus  un  rond 
parfait;  ce  qid  étoit  cependant  un 
point  efTentiel  à  la  beauté  dp  la  feuille^ 
Les  grenadins  n^ont  jamais  befoin 
de  ce  (ecours  :  très  -  rarement  le$ 
houppes  les  demandent  ,  mais  ils 
fo|it  de  rigueur  pour  les  prolifèrçSf 


A  mefurç  qu^  la  fleur  s'épanouit ,  X 
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feut  la  ^coiffer.  On  appelle  coiffir  im 
œillet ,  paflfer  entre  ion  calice  &  fes 
.pétale  j  un  morceau  de  carton  mince , 
coup^  circulairement  ^  &  de  la  gran- 
deur qu'on  fuppofe  à  la  fleur  dans  ia 
perfeâion, 

n  doit  être  percé  dans  fpn  milieu , 
&  fon  vide  être  du  diamètre  du 
volume  des  onglets  de  la  fleur,  eofuite 
fendu  en  ligne  courbe  depuis  un  point 
de  ia  circonférence  jufqu'au  centre , 
ainii  qu'il  eft  ici  reprcfenté. 


D'une  main,  on  faifit  tous  les  pétales, 
&  on  les  raffemble;  &  de  l'autre ,  en 
faifant  bailler  les  deux  bords  fcparës 
du  carton,  on  gliflè  adroitement  la 
partie  A  entre  les  pétales  &*le  calice  ; 
enfin ,  le  calice  fe  trouve  en  deflbus , 
&  les  onglets  des  pétales  rempliffent 
le  vide  du  milieu  du  carton. 

Après  cette  opération ,  il  en  refte 
une  féconde;  c'eft  l'arrangement  fy  mé- 
trique des  pétales,  &fans  confufion 
aucune  fur  toute  la  furface  du  carton. 
A  cet  effet,  on  fe  fert  d'une  petite 
pince  de  bois  avec  laquelle  on  range 
feuille  par  feuille.  Sion a  laiffë deux 
boutons  fur  la  même,  on  peut  les 
'préuûif  afin  de  préfenter  un  corps  de 
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fleur  plus  volumineuir.  Il  y  a  d^s 
fleurifles  fi  adroits,  quedHin  œillet 
médiocre,  ils  ont  Tart  de  le  faire 
paroitre  comme  un  bel  œillet. 

Les  œillets  prolifères  ont  dans  le 
centre  de  la  fleur,  depuis  un  Jus- 
qu'à trois  ou  quatre  petits  calices 
qui  renferment  de  petites  fleurs.  Si  on 
ne  les  fend  pas ,  fi  on  ne  les  ouvre  pas 
&  fi  on  ne  les  fupprime  pas ,  cette  par- 
tie de  la  fleur  avorte;  c'étoit  cepen- 
dant de  ce  centre  <jue'  devoit  partir 
une  jolie  houppe  de  feuilles  :  il  faut 
de  TadrefTe  &  de  la  ùatience,  lorf- 
qu'on  enlève  ces  calices  partiels;  mais 
on  eu  bien  dédommagé  de  fes  peines 
lorfque  Topération  eft  faite  à  temps. 
Plus  on  diffère  cette  fupprefllon,  U 
moins  les  pétales  grandiuent. 

A  mefure  que  les  œillets  fleurif-  ^ 
fent ,  on  porte  les  pots  fur  les  gra-  ' 
dins  de  l'amphithéâtre ,  &  le  fleurifle 
cherche  à  dlbrtir  les  couleurs ,  afin 
qu'elles  produifent  plus  d*efiet.  Les 
gradins  font  communément  placés 
au  nord ,  ou  tout  au  plus  tournés 
•  vers  le  foleil  levant ,  «  recouverts 
par  des  planches  ou  par  des  tentes, 
afin  de  conferver  les  fleurs  plus  long- 
temps ,  &C  de  les  garantir  du  foleil 
&  de  la  pluie  qui  les  font  pafTer  trop 
vite.  Le  long  féjour  fur  les  gradins 
nuit  à  la  plante  qiu  eft  privée  en 
partie  du  bénéfice  de  l'air  libre.  Les 
arrofemens  des  pots,  trop  répétés , 
occafionnent  la  moifiilîire. 

CHAPITRE    VL 

De    la  multiplication   des   aillcts. 

Outre  les  femis  dont  on  a  parlé ,  on 
multiplie  les  œillets  par  marcotte  & 
par  bouture.  Il  efl  inutile  de  répéter 
ce  qui  a  déjà  été  dit  fur  les  marcottes 
des  fleurifles,  (voyeç  ce  mot)  & 
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f!f3iPl^IXy^^'i9^9tomcFl.l\teûe    feÔe   fendre  le  pot  il  fiifEt  de  le 
feulement  quelques  détails  à  ajouter,     coucher  Air  le  côté ,   alors  Teflfort 
Si  les  rameaux  du  pied  de  l'œillet,     de  la  terre  s'exécute  en  avant,  & 
qiic  Pon  défire  marcotter ,  font  ou     le  pot  n'eft  point  endommagé.  Cette 
trop  courts  ou  trop  longs  ;  fi  dans     méthode   empêche   encore  que  les 
le  premier  cas  ils  ne  peuvent  pas     pluies  ,   trop  fréquentes  dans  Thi- 
être  couchés   fans  fe  rompre  vers    ver,  n'incommodent  la  plante.  On 
le  point  de  leur  iifertioh,  &  fî  dans     peut  encore  enterrer  les  pots  lès  uns 
le  fécond  ils  excèdent  trop  le  dia-    à  côté  des  autres,  &  les  biens  en- 
mètre  du   pot,  on  garnit  tout  le     yironner  de  terre;  enfin,  fi  on  le 
tour  avec   une  haufie  ou   cerceau     juçe  néceflTaîre,  on  les  couvre  de 
en  bois,  ou  en  fer^-blanc  que  Ton     paiHe  longue  pendant  la  grande  ri- 
lemplit  de  terre  à  mefure  que  Ton    gueur  du  froid.    J'aî   toujoflts'vu 
flBTCotte.  Cette  terre  ne  doit  pas  être    que  les  œillets,  renfermés  dans  les 
de  qualité  inférieure  à  celle  dont    orangeries ,  pendant  Fhiver ,  *  fouf- 
on  s'eft  déjà    fervi ,    &    elle  doit    froîent  beaucoup  ,  que   la  coirt^rr 
reffembler  à  celle  deftinée  au  fcmis.    de  leurs  feuilles  étoit  altérée ,  & 
Il  convient  de  garantir  les  marcottes     qu'une  très-grande   partie  pérïflbit 
de  l'ardeur  du  foleil  &  de  la  cha-    par  la  moilîiuire. 
leur,  de   maintenir   exaÔèment  la         Dans  l'incertitude  de  la  réuffite 
terre fi-aîche,  fans  trop  d'humidité,     des  marcottes^  il  convient  de  con- 
&  dès    qu'on  s*apperçoit  que  les     fcrver,   au  tnoîns,   deux  pots  de 
feuilles  commencent  à  pouffer,  ce    chaque  efpèce,  &  de  tranfplanter  le 
qui  annonce  leur  reprife ,  on  les  met    vieux  pied  dans  une  des  plateà-bandes 
à  Tair  libre.  du   jardin,  afin   d'y   avoir  recours 

Plufieurs  fleuriftes  des  provinces    lîannëe  d'après,  fi  on  a  eu  le  mal- 
du  nord,  lèvent,  en  août,  les  mar-    heur  de  perdfe,  les  marcottes, 
cottes,  les  plantent  dans  des  pots  de        Plufieurs   fleurîftes  conferve  ex- 
fil  pouces.de  l'argeur,  pendant  Thi-    près  ces  vieux  pieds ,  &  les  placent 
ver  les   placent   fous  des   chafiîs  ;    dans  des  pots   de  douze  à  quinze 
enfin,  en    mars   ou   en  avril,  ils    pouces   de    diamètre,    remplis    de 
les  dépotent,  &  les  plantent  dans    oonne  terre,  &  même  ils  y  révmiffent' 
i»  pot  de  dix  pouces  de  diamètre,     deux  pieds.  Lorfqu'ils  commencent 
L'expérience  leur  a ,  fans  doute ,  dé-    à  poufler  leurs   dards,  ils  ne  fup-' 
montré  l'utilité  de  cette  méthode  ;     priment  que  les  plus  foiWes ,  les  plus 
nais  cette  précaution  eft-elle  eflen-    mal  venans.  Ils  confervent  fix  à  huit 
tidle?  Je  ne  le  crois  pas.  Dans  les    tiges,    &  deux   œillets  Air  chaque 
provinces  du  centre  &  du  midi  du     tige;  des  baguettes  ou  des  rofeaux 
royaume,  les  œillets  plantés  en  pleine     difpofés  en  treilbges,  fervent  à  at- 
tetre,  y  fupportent,  fans  rifque,     tacher  ces  tiges,  &c  cette  taplflerie 
1  apreté  des  hivers  :  pourquoi  donc    de  fleurs  produit  un  btl  effet, 
ne  pas  laiffer  les  marcottes  replan-         Certains  auteurs ,  parlant  des  mar- 
iées &  enracinées  dans  leurs  pots  ,     cottes  d'œilfets ,  difent   qu'il   con^  ' 
&  expofées  à  Tair.  Si  on  craint  que     vient  de  faire  l'entaille  dans  la  part-e 
la  celée,  en  dilatant  la  terre,  ne    du  milieu,  qui  fe  trouve  entre  les 
•  V  X 
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deux  noeuds  f  &  d*incifer  îufqu*att 
noeud  fupérieur  :  cette  méthode  eft 
peu  (ure.  Il  vaut  mieux  couper  fur 
le  nœud  mème^  parce  qu'il  fait 
bourrcUt ,  (voyc{  ce  mot)  &  il  faut 
que  le  bourrelet  foit  formé  d'une  ma- 
nière ou  dune  autre ^  pour  qu'il 
poufTe  des  racines. 

La  féconde  méthode  de  multiplier 
les  œillets  y  t&,  par  bouture.  On 
dioifit  les  jets  les  plus  bas  du  pied, 
les  plus  fliinces,  ou  les  jets  qui  par- 
tent dâs  tiges,  en  les  arrêtant  par 
le  bout;  enfuite  on  les  plante  à 
rômbre,  dans  une  terre  préparée  & 
an#fée  avec  foin.  La  marcottç  eft 
préférable,  plus  prompte  ,  plus  fùre  » 
&  moins  cafuelte. 

On  peut  greffer,  en  écuflbn,  un 
ceillet  fur  un  autre.  L*ppéracion  eft 
très-délicate  ,.  elle  ne  m*a  réuffî  que 
deux  fois ,  &  la  tiee  élancée  de  la 
greffe  a  toujours  été  foufFrante,  elle 
a  donné  une  fleur  incomplecte ,  & 
les  pieds  font  morts  dans  Tannée. 

Lorfque  l'on  lève  les  marcottes, 
tBLiîts  en  dépôt  dans  de  petits  pots , 
on  doit  coniérver  toutes  les  racines 
&  même  les  petits  chevekis,  appelés 
barbe  par  les  fleuriftes ,  qui  tapiflent 
toute  la  circonférence  du  pot  :  on 
étend  ces  chevelus  dans  le  nouveau 
pot  qu*on  leur  deftine;  &  dans  au* 
cun  cas  il  ne  faut  recouvrir  ni  ra- 
fraiw'hir  le  bout  des  racines ,  à  moins 
q[u'il  ne  foit  endommagé. 

CHAPITRE    VIL 

T)es  maladies  des  œillets; 

La  plupart  de  ces  maladies  eft  caufée, 
ou  par  les  infeÔes,ou  par  1  'humidite,ou 
par  la  privation  du  courant  d'air  libre. 
Au  printemps,  lorfque  l'œillet  com- 
mence à  pouÙer  fon  dard ,  on  de<- 
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couvre  entre  les  deux  feuilles  de  U 
tiee  une  efpèce  d'écume  blanche, 
C  eft  le  nid  oU  l'infeôe  appelé  par 
les  fleuriftes  sauterelle  ^  puee  y  a  dé- 
pofé  fes  œufs;  je  ne  puis  bien  carac- 
térifer  cet  infeÔe ,  ni  le  faire  con- 
noitre  par  fon  véritable  nom,  il 
m'eft  impoflible  de  le  trouver  au 
moment  que  j'écris;  cette  fubftance 
fpongieufe  fait  deffécher  les  feuilles, 
&:  nuit  à  la  tige.  Il  eft  donc  impor- 
tant de  l'enlever  dès  q\ie  l!on  Tap- 
perçoit. 

.  Le  perce-oreille ,  infefte  hémîp-: 
ikx^  ^  fofficula  ^  Lin.  eft  malhea« 
reufemeiît  trop  connu  à.^s  fleuriftes  , 
pour  que  je  le  dérive.  Il  attaque 
l'œillet  dans  fa  fatme,  dans  fes  mon- 
tans,  dans  fes  boutons  &  dans  {t^ 
fleurs;  il  ronge  les  feuilles  à  leur 
naiflance,  coupe  les  pétales  par  la 
bafe  de  leiurs  onglets^  &  lai  fie  le 
calice  vide.  S'il  s'eft  emparé  d'un 
amphithéâtre,  on  a  la  douleur  de 
perdre ,  en  un  ou  deux  jours ,  la 
récompenfe  à^%  travaux  continuels 
d'une  année. 

On  prévient  leurs  ravages,  en  pla- 
çant  fous  les  pieds  droits  de  Tann 
jAithéâtre,  des  terrines  pleines  d'eau 
(sC  qu^oa  renouvelle  au  befoin  ;  ou 
bien,  on  iait  fouder  tout  autour 
de  ces  pieds,  un  baffin  en  plomb 
ou  en  fer  blanc,  large  de  cinq  à  fix 
pouces. 

Avant  de  mettre  les  pots  fur  les 
gradins ,  il  doivent  être  vifités  dans 
toutes  leurs  parties,  afin  de  s'aflurcr 
s'il  ne  refte  aucun  infeôe  cacheV  Si 
l'amphithéâtre  touche  un  mur,  un 
arbre,  &c.,  par  une  de  fes  parties, 
ces  précautions  .font  iciutiles;  j'ai 
même  vu  ces  infeâes  fuivre  la  tente 
&  fe  laiffer  tomber,  du  haut,  fur 
les  pots.  La  tente  ou  le  toit  de- 
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mande  donc  â  être  ëétachéidu  oiw, 
comme  tout  le  refle» 

L*avidité  incroyable  de  ces  in- 
feâes  pour  rœiilet^  exige  latrenttcn 
foutenue  du  fleurifie^  il  place  au 
/bmmet  de  chaque  baguette  une 
carte  roulée  en  entonnoir,  la  pointe 
eo  haut,  le  perce-oreille  maraudb  pen- 
dant la  nuit ,  craint  la  lumière,  oc  fe 
retire  dans  Pobfcurîté  dès  que  le  jour 
,  paroSt%  On  le  trouve  caché  âams  le 
haut  de  l'entonnoir,  &  on  le  tue. 
Sif  à  la  place  des  baguettes  folides, 
on  fe  ferl  de  petits  roseaux  dejar^ 
dins,  (k.  ce  mot)  il  fuffira  de  pra- 
tiquer une  ouverture  au-deilbus  du 
dernier  noeud ,  &  Tinfeâe  fe  retirera 
dans  la  cavité  cylindrique  du  rofeau. 

Le  puceron  vert  &  noir  vit  encore 
aux  dépens  de  l'œillet  ;  il  eu  ordi- 
nairement en  troupe  nombreiife,  &  il 
ait  beaucoup  de  ravages  :  il  efl  dif- 
ficile de  prévenir  fes  attaques ,  puif- 
qu'il  vole;  mais  dès  quon  le  dé- 
couvre ,  on  répand  un  peu  de  tabac 
bien  fec  dans  Toeillet  :  quelques  fleu- 
liftes  emploient  les  décoâions  des 
plantes  amères^  telles  que  la  ta- 
naisîe  ^  P absinthe  ^  la  rue ,  &c. 
Si  on  leur  donne  la  chafTe  de  grand 
matin  ^  lorfquMs  font  encore  engour- 
dis, o^i  peut  indiner  la  tige,  l'agiter 
parfecouile,  l'iufefle  tombe  fur  une 
feuille  de  papier  deftinée  à  le  rece- 
voir,  &  on  Iccrdre. 

Des  chenilles  ^rifes  &  vertes  dont 
les  œufs  ont  été  dépolés  par  à^s  pa- 
pillons ,  &  qui  ct  lofent  fur  les 
feuille<; ,  les  rongent  ôc  les  dcvorenc. 
On  connoît  la  préfence  de  la  che- 
nille, quoique  cachée  fous  la  feuille 
qui  perd  pea-à-peu  {d  couieur  verte  : 
on  t»ie  Tiniede. 

Le^  fourrais  viennent  butiner  l'ex- 
travaûoa  de  la  fève ,  cauiée  par  les 
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dents  des  autres  infeâes;  elles. ne  Ye 
jettent  pas  fur  une  plante  làioe.  Il  ar- 
rive par  fols  que  les  fourmis  s'em- 
parent &  fe  ^tent  dans  la  terre  du 
vafe  ;  bîratôt  elle  tSi  émî^tée  an  point 
que  les  racines  font  à  mi  :  Tunique 
remède  eft  de  dépoter  auflitôt  la 
plante,  de  là  changer  de  place  &  de  la 
fecouer  légèrement  de  temps  à  autre, 
afin  d'obbger  les  fourmb  de  s'éloi- 
gner, on  la  remettra  enfuite  en  place , 
avec  de  bonne  terre, &  on  arrofeia. 

L'oeillet  efl  fufet  à  plufieurs  ma- 
ladies réelles,  outre  les  accidentelles 
dont  on  vient  de  parler.  Les  Coins 
trop  multipliés,  les  attentions  don* 
nées  à  contre-temps,  par  les  flea- 
rifles ,  n'en  feroicnt-ils  pas  les  caufes 
déterininantes ?  en  effet,  les  œillets 
livrés  à  eux-mêmes,  &  aux  foins  de 
la  natiu'e  dans  les  plates-bandes,  n'y 
font  prefque  pas  fujets  :  ces  maladies 
font  le  blanc ,  le  jaune ,  la  gale^ 
la  rouille ,  &  ^pourriture. 

Le  blanc  tfk  quelquefois  occafionné 
par  des  nuits  froides,  par  des  brouil- 
lards qui  interceptent  la  tranfplration 
de  la  plante,  &  caufent  un  reflux 
d'humeurs  ;  le  blanc  efl  commun  au 
printemps  &  en  automne,  &  très- 
rare  en  été  ;  quelquefois  un  arrolage 
donné  de  grand  matm ,  ou  avec  une 
eau  trop  fraiche,  en  eft  la  caufe»  Le 
remède  coniifte  à  dépoter  la  plante, 
changer  la  terre ,  fupprimer  les  par- 
ties chancies  des  racines,  &  la  planter 
dans  un  autre  pot  que  l'on  placera 
à  une  expofitioa  qui  n*ait  le  ibleil 
du  matin  que  pendant  une  heure  on. 
deux.  Lorfque  la  olante  fera  '-emiie . 
on  tranfportera  le  pot  avec  les 
autres,  ceft-à-dîre,  à  Tair  libre.    ^ 

Le  jaune  eft  produit  par  une  rerre 
onâueufe,  trop  graffe,  trop  chdrgée 
de  fumier  peu  pourri  &  qui  retient 
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trop  Teau.  Dépotez  Tceillet  ^  fupprî-    naiflance  :  il  ne  refpire  pliis  ^  dans  nos 
mez  la  terre  boueufe^  fubâituez-lui    jardins ,  cet  air  pur  &c  fubtil  ;  il  n'é- 


«ne  terre  plus  légère,  &  traitez-le 
comme  le  premier. 

Les  brouillards  &  les  pluies  du  prin- 
temps &  de  l'automne,  font  le  prin- 
cipe de  la  galle.  Elles  font  naître  fur 
les  feuilles  des  taches,  ou  noires,  ou 
rougeâtres ,  ou  cpfes ,  6ci  fouvent 
des  tuberofités.  Retranchez  toutes 
les  feuilles  a&âées,  la  maladie  efl 
purement  locale. 


prouve  plus  ces  variations  fubites  de 
Tatmofphère,  enfin  il  eft  expatrié. 

C  H  A  P  IT  R  E    VIII. 

Moiuère  d^avoirdes  œillets  pen,-- 
dant presque  toute  l^année. 

Afin  d*avoir  des  œillets,  on  choifit 
non  pas  les  efpèces  les  plus  délicates , 

La  rouille;  Tépoque  des  grandes  .  mais  celles  dont  Texpérience  a  fiât 

chaleurs  eft  celle  de  cette  maladie  ;  connoitre  la  fone  végétation ,  on  les 

elle  eft  plus  commune  dans  les  jar-  marcottes  à  la  fin  ce  mai ,  ou  au 

dins  environnés  de  murs,  que  par-  commencement    de   juin  ,    &  elles 

tout  ailleurs,  parce  que  la  plante  n*y  jHennent  facilement  racine;  dans  les 

refpire  qu'un  air  étouffé,  brûlant  &  provinces  vraiment  méridionales,  on 

.  qui  n  eft  pas  renouvelé  ;  elle  attaque  peut  commencer  l'opération  en  mai,  fi 

particulièrement  les  marcottes  :  ks  des   circonilances   accidentelles  des 

ravages  font  prompts  &  terribles  ;  faifons  n'y  mettent  aucun  obftade. 

dès  qu'on  s'en  apperçoit ,  il  faut  fe  Dès  qu'on  s'apperçoît  que .  la  mar- 

hâter  de  développer  toutes  les  feuilles  cotte  eft  enracinée ,  on  la  lève  auffi- 

contournées,  &,dès  qu'elles  ieront  tôt,  &  l'année  fuivante  elle  donne 

bien  ouvertes ,  de  répandre  ddfus  de  bonne  heure ,  ks  fleurs.  Les  pieds 

ou  du  tabac  tamifé  très-fin,  ou  des  que  l'on  marcottera  en  feptembre  ou 

«cendres  de  bois;  cette  opération  exige  en  oftobre^  dans  les  provinces  du 

d*être  recette  plufieurs  fois  :  fi  on  midi,  fleuriront  plus  tard  que  les 

demande  comment  le  tabac  ou  les  autres  dans  l'été.  Pour  avoir  des  fleurs 

cendres  agiffent,  je  n'en  fais  rien  ;  en  hiver,  on  choifit  le  gros  œillet 
mais  Texpérience  journalière  juftifig^^ui  fleurit  plus  diflicilement  que  les 

l'efficacité  du  remède.  '  grenadins.  Mettez -le   en    planches 

La  pourriture  fvTwient  à  l'œillet ,  au  commencement  du  printemps  , 

par  différentes  caufes  ;  une  terre  trop  il  ne  tardera  pas  à  lancer  fes  dards , 

humeâée  &  qui  fe  foutient  dans  cet  vous  les  couperez  bien  près  de  la 

état  ;  un  arrofage  avec  de  l'eau  crou-  première  dardiffe  quils  auront  je- 

pie  ou  de  mare,  une  continuité  d'om-  tee.  A  la  fin  de  juillet  ou  en  août, 

brage ,  du  fumier  trop  récent  &  qui  ils  commenceront  à  jeter   de  nou- 

n'a  pas  encore  perdu  fa  chaleur,  &c.  veaux  dards,  &  les  fleurs  paroitront 

Le  remède  eft  le  même  que  pour  le  en  feptembre  ou  en  oftobre  :  à  la 

blanc.                  ^  fin  de  -ce  mois  on  lève  toutes  les 

Il  n'eft  pas  furprenant  que  l'œillet  plantes  qui  ont  leurs  dards  ^  au  nom- 

foit  fujet  à  toutes  ces  maladies.  Il  eft  bre  de  iix  à  fept  pieds  bien  enra^ 

trop  éloigné  de  l'état  qu'il  avoit  fur  cinés,  que  l'on  place  avec  foins  dans 

tes  hautes  montagnes,'  où  il  a  piis  des  corbeilles  ou  dans  des  manneT 
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(fuins  :  placez-les  alors  au  midi ,  de 
manière  qu'elles  puîûent  avoir  le 
foieil  pencbnt  toute  la  journée;  s'il 
furvient  des  gelées,  on  en  garantit 
les  plantes  par  des  paillafîbns,  ou 
bien  on  les  porte  dans  l'orangerie. 

II.  eft  bon  d'obferver  que ,  dans 
nos  provinces  vraiment  méridionales , 
la  végétation  y  efi  û  prolongée  que, 
ians  prendre  prefqu'aucun  foin ,  on 
a  des  œillets  pendant  prefque  toute 
lautomne.  Dans  les  provinces  fep- 
trionales,  les  châssis ^  {voyez  ce 
mot)  les  ferres ,  les  couches  plus  ou 
moins  chaudes,  maîtrifent  les  fai- 
fons;  il  fuffit  d'avoir  un  jardinier 
intelligent  pour  les  conduire. 

(EÎLLET  D'INDE.  Toumefort  le 
place  dans  .la  féconde  feâion  de  la 
quatorzième  claffe  deftinée  aux  herbes 
à  fleurs  radiées,  dont  les  femences 
font  ornées  d'un  chapiteau  de  feuilles, 
&  il  l'appelle  tagetes.  Von  -  Linné 
liii  conferve  la  même  dénomination , 
&  le  claffe  dans  la  fingénéfie  poly- 
gamie fuperflue. 

(EiLLET  D'INDE,  Passe- Velours, 
ta^tus  paiula.  LiN.  Tag^us  iadicus 
minarj  midtiplicaLO  fiort.  TouRn. 

TUur;  calice  très-fimple  ,  d'une 
feule  pièce ,  droit ,  oblong ,  à  cinq 
cbxés ,  à  cinq  dentelures  &  con- 
tourné. Fleur  radiée;  plufieurs  fleius 
hermaphrodites,  &  en  forme  de  tube 
dans  le  difque  ;  les  fleurs  femelles,  au 
nombre  de  cinq  dans  le  rayon.  Les 
vraies  hermaphrodites  plus  longues 
que  le  calice ,  à  découpures  linéaires 
Se  velues  ;  les  femelles  plus  courtes 
que  les  autres. 

Fruit  ;  les  femences  linéaires , 
aplaties ,  un  peu  pli'is  courtes  que  le 
calice,  couronnées  de  cinq  écailles 
droites,  aiguë$  £c  inégales. 
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Feuilles;  épaiffes,  ailées,  termi- 
nées par  une  impaire ,  &  cette  im- 
paire terminée  par  un  petit  prolon* 
eement  femblable  à  un  fil  ;  leur  cou* 
leur  d'un  vert  noir. 

Racine ,  très-rameufe. 

Port;  tige  herbacée,  cylindrique, 
chargée  de  rameaux  depuis  fa  bafe , 
pour  peu  que  la  plante  (bit  bien  cul- 
tivée. Ces  rameaux  font  chargés  de 
feuilles  alternativement  placées.  Les 
fleurs  naiffent  au  fommet ,  feule  à 
feule  fur  chaque  péduncule  épais  &c 
fiftuleux  au  fommet.  Cette  plante  eft 
nommée  pafi^vdours ,  à  caufe  de  la 
richeffe  &  du  beau  velouté  de  fa 
couleur  jaune  foncé  &  doré. 

Telle  eft  l'efpèce  à  fleur  fimple,* 
dont  la  richeffe  de  la  fleur  ne  peut 
être  comparée  à  celle  de  la  fleur 
double  que  la  bonne  culture  a  pro- 
duite. 


Le  grand  (Eillet  d'Inde.  Ta-- 
getes  ereSa^  LiN.  Tageus  maximus 
reclus  yfiort  maximo.  louRN.  Sa  dif- 
férence fpécifique  eft  dans  fa  tige 
droite,  Ample ^  &  du  double  plus 
élevée  que  celle  du  paffe- velours. 
Ses  feuilles  font  fembîables  pour  la 
foïme,  mais  d\in  vert  plus  clair  & 
plus  gai.  Ses  fleurs  font^aufli  plus 
grandes ,  d'un  jaune  clair  &  non  pas 
velouté;  la  culture  a  rendu  la  fleur 
double;  alors  elle  forme  une  belle 
pomme  de  couleur  jaune  très  -agréa- 
ble; je  n'en  ai  vu  qu'une  feule  fois 
à  fleur  blanche. 

Ces  deux  plantes  figurent  très- 
bien  dans  les  plates-bandes  d'un  jar\ 
din  pendant  l'été  &  pendant  l'au- 
tomne ;  la  féconde  eft  plus  faillante. 
Il  faut  être  très-près  de  la  première 
pour  bien  juger  de    la  beauté  du 
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velours  de  la  fletir;  la  première  a  poufle  (a   tige  prindpale  des  nH 

ime  variété  qu'on  peut  appeler  naine  j  cines  y  &  entre  deux  terres  ^  &  qtii 

parce  qu^elle  lefte  conâamment  plus  enfin  forme  à  la  longue ,  autour  du 

baife ,   êc   Tes  fleurs  font  toujours  pied ,  une  touffe  de  petites  pouffes 

trè<;-pctltes  ;  comme  elles  font  nuan-  ou  rameaux.   Le  mot  œilleton  eft 

cces  dans  leurs  couleurs,  ces  fleurs  encore   appliqué  aux  poufles  laté- 

ibnt  mignoncs  f  c^efl  bien  dommage  raies  des  anicAamsj  qu'un  très-grand 

que  leur  odeur  èc  celle  de  la  plante  nombre  de  jardiniers  nomment  ^/« 

(oit  infupportable.  IcaUs. 

La  plus  légère  gelée  blanche  ar-         (Zillcttonner ,    c'eft   détruire   ces 

rête  la  fleuraifon,  &  une  gelée  d'un  poufles;  &  dans  la  cultiure des  oqil- 

degré  tue  la  plante*  Sa  teauté  y  fa  lets ,  c'eft  fupprimer  celles  qui  pouf- 

profpéritc  dépend  du  fol ,  &  fur-tout  fent  fur  la  tige ^  s'élèvent  avec  elles, 

(les   fréquens  arrofemens  ,   attendu  &  donneroient  des  fleurs ,  fi  on  les 

que  fa  racine  eft  très-chevelue,  très-  laiffoit. 
fibreufe ,  &  fa  végétation  forte  & 
rapide.  (ENOMETRE*   Inftrument  dont 

Oa  fèrae  la  graine  dans  im  terrain  on  fe  fert  rarement.  Œnologues  ou 

bien  prépviré  &  contre  un  bon  abri ,  instrument  destiné  à  donner  la 

dès  qu'on  ne  craint  plus  les  effets  hauteur  de  l'ascension  du  vin 

i^s  gelées  tardives.  L'époque  du  fe-  dans  la  cuve ,  pendant  sa  fer* 

mis   dépend  du  climat  :  larder  &  mentation. 

arrofer  au  befoin,  après  que  la  plante        La  defcriptîon  que  je  vais  donner 

eft  fortîç  de  terre ,  font  les  feules  de  cet  inftrument ,  eft  copiée  mot 

attentions  qu'elle  deçnande  au  culti-  pour  mot  du  Mémoire  couronné  par 

vateur  ;  on  doit  femgr  très-clair  &  la  fociété  royale  de  Montpellier,  fur 

très-clair ,  afin  d'enlever  le  pied  lorf-  la  véritable  époque  du  decuvage  du 

qu'il  a  gagné  quelques  pouces  de  vin,  &  dont  l'auteur,  eft  M.  Bertholon, 

hauteur,  avec  toute  la  terre  adhé-  de  Lyon,  frère  de  M.  raU>é  Ber- 

rente  aux  racines.  Quoique  cet  œillet  tholon  de  l'académie  des  fcicnces  de 

foit  peu  délicat,  il  fouffre  plus  ou  Montpellier,  &  de  là  congrégation 

moins  ,    d'iuie   tranlblantation   mal  de  St.  Lazare  :  j'examinerai  enfuitç 

feite  ;  auflltôt  qu'il  eft  mis  en  place ,  dç  quelle  utilité  réelle  il  peut  être. 

on  arrofe,  &  la  plante  eft  recou-  L'œnômètre,  c'cft  l'auteur  qui  parle  » 

verte  pendant  le  gros  du  jour,  avec  eft  un  inftrument  compofé  d'un  puits 

un  pot  renverfé ,  ou  avec  des  feuilles  &  d'une  jauge.  (  Voy.  Planche  XVII, 

de  choux,  &c.,  qu'on  lève  chaque  p,  607,  TomtWi  du  Cours  d'Agri- 

foir  après  le  foleil  couché,  pour  \t%  culture.)  Le  puits.  Figure  7,  eft  un 

replacer  lo .  lendemain ,  &    jufqu'à  cylindre  de  fer  blanc  ou  d'autre  ma- 

ce  que  la  plante  foit  parfiaitement  tière ,  par  exemple  de  terre  cuite , 

reprife.  termine,  dans  fa  partie  infcrieiure, 

par  un  fond  en  forme  de  cône  ren- 

(EILLETON^CEILLETTONNER,  verfé,  mais  percé  de  différent  trous, 

Le  premier   mot   fignifie  petit  ^U  afin  de  lalffer  pafler  le  vin,  ians; 

eu  bouton  de  peu  de  volymç ,  qui  que  le  pépin  &c  les  pellicules  puiâènt 

i^epçndaut 
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cependant  y  entrer.  Ce  pirits  eft  armé , 
près  de  fon  extrémité  fiipérîeure , 
d'un  crochet  pour  le  fixer  au  bord 
de  la  cuve ,  fur  une  douve  perpen- 
à'culaire;  dans  ce  puits  on  placera 
une  efpèce  de  jauge  graduée  en  pouces 
&  lignes  ,  que  j'appelle  œnometrt  de 
companu/b/iy  Flg.  8.  Lorfque  le  puîts 
eft  en  fituation ,  &  que  le  vin  fer- 
mentant s'élèvç  dans  la  aive ,  il 
monte  aufli  dans  le  puits  à  la  même 
hauteur  que  dans  la  cuve ,  alors  fi  on 
y  a  mis  la  jauge  ou  l'œnomètre, 
celui-ci  s'élèvera  également. 

»  Cet  oçnomètre  eft  formé  de  deux 
pièces  ;  la  première  eft  un  difque 
circukiire  de  liège  :  la  féconde  eft 
une  efpèce  de  règle  divifée  en  pou* 
ces  &  lignes ,  &  celle-ci  eft  plantée 
perpendiculairement  dans  celle-là.  Il 
eft  bien  évident  que  cet  œnomètre, 
étant  très-léger ,  furnagera  fur  U  vin 
qui  remplit  le  puits  cylindrique  , 
lorfqu'on  IV  aura  placé,  &  qu^à 
mefure  que  1* élévation  de  la  liqueur 
aura  lieu,  celle  de  Tœnomètre  ou 
jauge  fiiivra  les  mêmes  proportions  : 
on  verra  donc,  par  le  moyen  des 
nombres  marqués  à  côté  des  gradua- 
tions ,  û  la  liqueur  continue  à  s'éle- 
ver, fi  elle  eft  ftationnaire  ou  rétro- 
grade. L'ordre  des  pouces  commen- 
çant par  le  chifFre  premier ,  enfuite 
deux,  &  en  continuant  félon  la  férié 
h  notre  fyftême  tle  numération, 
on  ne  poinra  fe  tromper ,  lorfque 
l'on  appercevra  un  chifFre  c[u*on 
n'avoit  pas  encore  vu.  On  peut  re- 
garder cet  inftrument  comme  une 
échelle  d'élévation  &  d'abaiffement 
du  vin,  propre  à  comparer  la  mar- 
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che,'  non-feulement  de  la  fermenta- 
tion d'une  efpèce  de  vin ,  mais  encore 
de  toutes  les  efpèces,  fur-tout  quand 
la  mafle  &  les  autres  '  circonftances 
font  égales.  Cet  œnomètre  compa-^ 
ratif ,  parlant  toujours  la  mcme  lan*- 
gue;  fera  relativement  au  vin,  ce 
que  le  thermomètre  eft  par  rapport 
à  la  chaleur  des  corps  :  on  pourra 
comparer  le  vin  d'une  année  avec 
celui  d'une  autre  ;  le  vin  d^me  con- 
trée avec  celui  d'un  pays  éloigné , 
pourvu  que  toutes  les  circonftances 
îbient  les  mêmes. 

»  Il  eft  inutile  de  prévenir  que  le 
fond  intermédiaire  de  la  cuve  (i) 
doit  être  percé  d'un  trou  fuffifant 
pour  y  recevoir  une  partie  du  puits 
cylindrique  qui  fera  plus  ou  moins 
long ,  &  au  mo^s  jutgu'à  la  moitié 
de  la  cuve  ;  &  qu'au  fond  fupérieur 
de  la  cuve  ou  couvercle»  Fig.  (T, 
on  a  dû  ménager  une  petite  ouver- 
ture correfpondante ,  pour  y  laifler 
paffer  la  tige  de  l'œnomètre  :  de 
cette  façon ,  on  verra  les  progrès 
de  la  liaueur  fermentante ,  fans  être 
obligé  de  regarder  dans  la  cuve  : 
voilà,  fi' Je  ne  me  trompe,  le  moyen 
fimple ,  nxe  &  à  la  portée  dçs  culti^- 
vateurs ,  qui  eft  l'objet  direâ  &  effen- 
tiel  du  problême  propofé,  à  en  juger 
par  le  programme  académique,  dont 
je  n'ai  pas  dû  m'écarter. 

»>  Je  préfère  ce  moyen  qui  eft 
très 'fimple,  à  un  autre  oiii  l'eft  un 
peu  moins,  &  cjue  j'ai  auui  imaginé. 
Il  confifte  à  plonger  dans  le  puits 
un  corps  cubique ,  par  exemple,  fuf- 
pendn  au  bras  d\ine  balance ,  Fig.  ç)  ; 
un  poids  mis  dans  le  baftin  oppofé 


Cl  )  Voyez  fa  repréfentadon figure  /,  6j  4e  la  Planche XVII , déjà  cité ,  &ce  que 
l«n  pcnfe  de  cette- iniientian. 

Tomt  m  ^ 
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fera  émiilibre   au   corps  fufpendu  ;  cliivîn,&  fa  rétrogradation,  celle  de 

&  le  fléau  de  la  balance  fervira  à  la  liqueur  fermentante.  Dès  qiie  la 

faire  connoître  les  degrés  de  Télé-  rétrogradation  fera  défignce  par  le 

vatîon  ou  de  l'abaiffement  du  corps  mouvement  contraire  du  baflin ,  on 

fufpendu ,  en  indiquant  fur  un  demi-  commencera  à  tirer  le  vin  de  la  cuve  , 

cercle  gradué,  les  divers  degrés  qui  parce  que  c'eft  dans  ce  moment  que 

y  font  marqués  :  ce  moyen  eft  fondé  la  liqiitur  commence  à  être  ftation- 

fur  rhydroftatique ,  dont  les  prin-  naire ,  &  que  c'eft  celui  par  confc- 

cipes  font  bien  connus.  Si  l'équilibre  cuent  oîi  rexpérieiicc  prouve  que  la 

a  lieu  entre  les  corps  fufpendus  &  le  fermentation  tumultueufe  eft  com- 

poids  mis  dans  la  balance,  lorfque  plète   relativement    à    la  meilleure 

tout  eft  dans  Tair,  il  eft  évident  que  qualité  du  vin. 


réquilibre  ne  fubfiftera  plus,  lorfque        »  Ce  fécond  œnomètre,  car  c'ea 


perdra  une  partie  de  Ion  poic 

correfpondante  à  la  gravité  fpécifique  &  en  plaçant  à  côté  une  échelle  laté- 

du  vin  ;  mais  le  moût  étant  plus  pe-  raie  &c  perpendiculaire ,  fur  laquelle 

fant  &  formant  une  liqueur  douce  feront  marqués,  en    pouces  &  en 

d'une  plus  grande  denfité  que  le  vin,  lignes,  les  degrés  d'élévation  ou  d*a- 

le  corps  cubique  f*ra  plus  foutenu,  baiffement,  F/^.  zo.  Il  n*eft  point  de 

il  perdra  plus  de  fon  poids ,  &  le  cultivateur  qui  n'ait  une  balance  & 
baflin  oppoféTemponera  de  beaucoup  -  qui  ne  puifle  en  former  très-faci!e- 

fiir  l'autre;  d'ailleurs,  la  quantité  rel-  ment  im  œnomètre,  après  avoir  ôié 

peftive.  du  poids  fera  marquée  par  un  baffin  de  la  balance,  pour  y  fubi- 

raiguille  inoicatrice  du  fléau,  placée  tituer uncorps cubique  fufpenduavec 

devant  le  demi-cercle  gradué.  Lorf-  un  fil ,  &  placé  à  l'autre  baflîn  une 

que  le  moût  conmiencera  à  devenir  pointe  ou  aiguille  qui  défignera ,  fur 

vin  en  fermentant  ;  lorfque  cette  li-  une  échelle  de  carton  •  ou  de  bois  ^ 

queur,  en  s'épin^nt  de  (es  parties  facile  à  divifer,  les  divers  degrés  d'élé- 

groflSères  &  hétérogènes ,  .deviendra  yation  ou  d'abaifl*ement.  Comme  c'eft 

plus  limpide  &  plus  claire;  lorfqu'en  ua  inconvénient  de  veiller  continuel- 

fubiflant  des  degrés  fucceflMs  de  fer-  lement  pour  obferver  ce  moment  pré- 

mentation ,  elle  augmentera  progref-  cis ,  on  pourra  mettre  à  portée  une 

fivement  de  volume.;  le   fluide  vi-  fonnette  fixée  à  un   reflbrt  retenu 

neux  aura  une  moindre  gravité  fpé-  par  une  détente  que  le  baflin  ou  le 

cifique  ;  fous  un  égal  volume ,  il  y  bras   de    la   balance  fera    tomber , 

aura  moins  de  denfité ,  &  les  corps  comme  pour  certain  réveille-matin; 

qui  y  feront  plongés,  perdront  moins  alors  on  fera  averti  de  Tioftant  que 

de  leur   poids  ;   par  confequent  le  Ton  veut  connoître. 
baflîn  oppofé  ne  fera  pas  aufli  bas        »  Un  troifième  œnomètre  que  je 

qu'il  rétoit ,   mais    remontera  fuc-  ne  fais  ici  qu'indiquer ,  a  rapport  à 

ceflîvement.  Cette  marche  afcendante  Tair  fixe  qui  eft  au-deflus  de  la  cuve, 

indiquera  l'élévation  progrefiive  de  &  dont  les  divers  degrés  d'élévation, 

la  liqueur;  fa  ftation  marquera  celle  dans  im  tuyau  placé  perpendiculai* 
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rement  fur  la  cuve,  feroit  connu  paf  Gentil,  cpie  dans  tout  le  refte.  Cer- 
le  moyen  d'une  bougie  allumée  qui  tainement  &  très  -  certainement  je 
s'éteindroit  à  plufieurs  pieds  au-def-  fuis  de  Pavis  de  M.  Mourgues ,  re- 
fus de  la  cuve  ,  &  qui,  lorfque  la  lativement  à  ce  mémoire,  &  je  fais 
fermentation  ne  feroit  pas  fi  forte,  taire  avec  plaifir  mon  amour-propre  ; 
ne  s'éteindroit  plus  à  cette  même  quoique  en  1766,  jaye  donné  un 
hauteiu" ,  mais  à  des  élévations  fuc-  traité  de  la  ftrmtntadon  dis  rins  , 
ceflîvement  moindres....  »  relativement  à  Peau-de-vu  ;  &en  1770, 

Tel  eft  Texpofé  fidèle  des  œno-  un  mémoire  fur  l'inftant'  préfixe  du 

mètres  propofés  par  M.  Bertholon.  dccuvage  du  vin.  Mais  je  le  répète , 

Nous  examinerons  tout  à  Theure  de  rien  ne  peut  être  comparé  à  Tou-* 

q'.îei^e  utilité  ils  font ,  ou  doivent  vrage  de  Dom  le  Gentil.  Cependant 

(jîre.  cet  auteur  parle  de   divers  inftru- 

M.  Mourgues ,  dans  les  obferva-  mens  gradués  dont  il  s'eft  fervi  poiu: 
tîons  placées  à  la  tète  des  mémoires  fes  expériences,  &  il  les  appelle  fim* 
couronnés,  dit,  en  parlant  du  mé-  plement  des //li^gei.  ...J'ai  fait  mon 
moire  de  Dom  le  Gentil,  prieur  de  poflible  ,  dit- il,  pour  m'en  fervir 
Fontenay ,  ordre  de  Cîteaux,  &  au-  utilement,  comme  d'un  figne  propre 
quel  l'académie  a  accordé  Vacceffit ,  à  la  connoifTance  des  degrés  de  la 
que  ce  mémoire  a  paru  im  traité  com-  fermentation...  J'ai  fuivi  long-temps 
p\et  fur  la  fermentation  des  vins  ,  la  marche  de  cet  inftrument  \  enfin , 
&  fur  les  moyens  de  les  faire  de  la  après  de  longues  &  mûres  obferva- 
meilleure  qualité.  Nous  avons  vu  tions ,  je  Tai  rejeté  comme  n'étant 
avec  peine,  que  la  vraie  queftion  bon  à  rien,  &  je  n'y  ai  fait  nulle  atten- 
propofée  a  échappé  à  Tauteur  au  tion  dans  la  fuite  de  mes  expériences; 
moment  où  il  allôît  réunir  nos  fuf-  je  n'ai  même  pas  cru  devoir  en  mar- 
frages.  Il  trouve  dans  la  déguftalion,  quer  les  réfultats ,  ni  en  rapporter 
daiis  le  fens  du  goût,  le  moyen  fixe ,  les  variations  dans  le  tableau  de  mes 
fimpU  &  a  portée  de  tout  cultivateur  ^  expériences  joint  a  ce  mémoire». 
que  l'académie  demande.  Quelque  Deux  problêmes  fe  préfentent  à 
peu  {ur  &  uniforme  qnue  foit  le  goût ,  réfoudre  fur  les  premiers  œnomètres 
fous  quelque  point  de  vue  qu'on  le  décrits  '  ci-deffus.  PmM>n  s\n  pajfer  .> 
regarde,  l'académie  a  cru  devoir  Sont-W^ utiles > 
faire  imprimer  ce  mémoire ,  comme  Lorfque  la  cuve ,  fans  addition ,  fans 
devant  mftruire  le  propriétaire  des  complication  de  machines,  offre  un 
vlmobles ,  &  lui  faire  connottrè  des  moyen  affuré  de  juger  de  l'élévation  de 
principes  trop  ignorés  fur  un  art  que  la  liqueur  vineufe,  de  la  maffe  fermen- 
l'on  a  cru  trop  fimple.  Je  recommân-  tante,  pourquoi  recourir  à  uç  atrirail 
deri  la  leûure  frequcfnte  &  réfléchie  îhcomtnbde? Adniettons  pour  principe 
de  ce  mémoire  à  tous  ceux  qui  vou-  démontré  que  le  moment  de  décuver 
dront  faire  de  bon  vin.  Je  connôîs  éft  celui  pendant  lequel  la  maffe  fer- 
tout  ce  qui  a  été  écrit  fur  cet  objet ,  mentante  refteftationnaire ,  (  v.  le  mot 
par  les  anciens  &  par  les  modernes,  Fermentation)  après  avoir  pris 
&  je  puis  certifier  qu'il  y  a  plus  à  fort  maximum  d'élévation,  combien 
profiter  dans  le  féal  mémoire  de  M.  le  tie  temps  dare  ce  point  de  ftation> 
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de  permanence?  M.  Bertholon  aiiroit 
du  le  déterminer,  puilque  tout  (on 
fyftème  porte  fur  ce  point  effcntiel  ; 
il  en  a  fait  un  fecret.  Pour  moi  qui, 
djspuis  l'époque  de  fon  mémoire ,  ai 
fuivi ,  chaque  année,  la  progreflîon 
de  fix  cuves,  je  lui  dirai  que  cet 
érat  de  permanance  varie  fuivant  les 
climats,  les  efpèces  de  raifins,  la 
manière  générale  d'êtj^  de  Tannée, 
fur-tout  des  époques  des  vendanges  ; 
qiie  ce  moment  eft  par  fois  inltan- 
tané ,  ainfi  que  cette  ftation  eft  un 
être  équivoque.  Les  premiers  com- 
mencemens  de  raffaiffement  le  font 
moins ,  &  défignenl  un  point  fixe  & 
vifible  aux  yeux  les  moins  clairs- 
voyans;  mais  iLfalloit  prendre  un 
nuio-urmini ,  pour  ne  pas  répéter 
mot  pour  mot  ce  que  tout  le  monde 
connoiffoit  depuis  dix  à  quinze  ans, 
&  ce  qui  étoit  imprimé. 

Les  parois  de  la  cuve  font  le  meil- 
leur œnomètre  connu.  Lorfque  le 
raifin  n*a  pas  été  igraini^  égrappé^ 
&c. ,  (  Voyez  ce  mot  )  ;  lorfqu'il  a 
été  mal  foulé,  la  liqueur  vineufe  pa- 
roît  prefqu'au  fommet,  &  les  douves 
font  humeâées  au  niveau  de  la  liqueur. 
Une  ligne  écumeufe  marque  ce  niveau, 
lorfque  le  raifm  a  été  rigoureufement 
égraind  &  foulé  :  le  iommet  de  la 
maflè  fermentante  forme  ce  qu'on 
nomme  le  chapeau  qui ,  de  lui-même, 
s'élève  plus  dans  le  milieu  que  fur  les 
bords;  il  préfente  une  calotte  ronde, 
confiftante,  épaiiTc  &  folide.  Le 
même  figne  caraâériftique  &  écu- 
meux  a  lieu ,  mais  un  peu  au-defTous 
de  la  moitié  de  TépaifTeur  du  chapeau  ; 
enfin ,  lorfque  la  Jiqueur  baifle ,  b 
chapeau  bai/Te.  Lorfqu'une  rivière 
déborde,  lorfquelle  traîne  une  eau 
trouble  &  chargée  de  débris  depaillç 
JU  de  bois ,  &c* ,  a-t-on  befoi/i  d'iia 
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hydromètre  pour  jueer  à  quelle  hau* 
teur  elle  parvient  fur  la  rive?  Les 
débris  des  végétaux ,  les  écumes  n'an- 
noncent-ils pns  que  dans  l'endroit 
où  ils  ont  été  dépofés,  leau  de  la 
rivière  y  eft  par\enue  ?  A  mefure  que 
la  crue  diminue,  ne  juge-t-on  pas 
fon  affailTement  par  la  diftance  de  fa 
furface  à  celle  àes  relaifles?  Il  en 
eft  de  même  dans  une  cuve;  mais  û 
on  aime  les  joujous,  on  peut  samu- 
fer  à  graduer  ime  des  douves  de  la 
cuve  par  ponces ,  lignes ,  &  dixième 
de  ligne,  cette  graduation  vaudra 
autant  que  tous  les  œnomètres  qui 
ne  font  aucunement  néceffaires  au 
cultivateur  quand  il  a  des  yeux ,  & 
fur  tout  quand  il  a  un  point  fixe, 
celid  du  commencement  de  Tafïaif- 
fement  de  la  mafle  en  fermentation; 
on  peut  donc  entièrement  fe  paffer 
de  ces  machines. 

Les  œnomètres  propofés  peuvent- 
ils  devenir  utiles  à  ceux  qui  n'ont 
aucune  idée  de  la  fermentation ,  &  qui 
cependant  défu-ent  déciiver  après  que 
^lamajlfe a iti quelque  temps Jlationnaire? 

Les .  vignerons  qui  ont  la  plus  lé- 
gère teinture  des  lois  de  la  fermen- 
tation ,  ou  qui,  fans  théorie,  agiffent 
d'après  l'expérience ,  favent  qu'il  eft 
de  la  dernière  importance  de  retenir 
le  plus  qu'il  eft  poflible,  le  cas  ou 
air  fixe  {voye^  ce  motj  qui  tend 
fans  cefte  à  fe  dégager  de  la  mafle 
en  fermentation.  On  voit  même  plu- 
iieiu-s  payfans  couvrir  leurs  cuves 
avec  des  couvertures  de  laine;  & 
M.  Bertholon fentoit  bien  cette  nécef- 
fité,  puifq^'il  a  propofé  le.  couvercle 
décrit  au  mot  cuve.  Si  cette  vérité  eft 
géométriquement  démontrée.  On  ne 
conçoit  pas  comment  l'auteur  con- 
feille  l'introduûion  d'un  {oupirail, 
^ig*  /^  par  ou  néceflairemeot  doit 
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t^échapper  uoe  très-grande  quantité  Qnoique  les  cuves  fuflent  iemplies  le 
de  cet  air  fixe ,  pulfqu'il  traverfe  8c  le  même  jour,  &  avec  beaucoup  de 
couvercle  fupérieur  &  Tinférieur,  &  foins;  que  fera-ce  donc,  fi  on  refte 
qu'il  pénètre  jiifque  dans  Tintérieur  quatorze  jours  à  remplir  une  cuve  , 
delà  mafle.  On  foule  rigoureufertient  ainfi  qu'il  eft  dit  page  505  du  même 
leraifin,  afin  d'établir  une  plus  grande  volume,  &  dont  on  voit  la  fcrie  de 
maffe  de  fluidité  ,  &  fur-toiU  afin  fermentation  dans  le  tableau  imprimé 
que  les  pellicules  poufféés  du  centre  à  la  même  page.  Dans  la  dernière 
à  la  fuperficie ,  fe  collent  les  unes  circonftance ,  à  quoi  fervira  Tœno- 
contre  les  autres,  forment  un  corps  •  mètre,  puifque  Pauteur  ne  fait  au- 
folide  qui  recouvre  toute  la  fnper-  cune  mention  du  rempliffage  de  la 
ficie,  &  retienne  une  très -grande  cuve  dans  la  même  journée  .  ce  n'eft 
quantité  d'air;  c'eft  le  chapeau  :  mal-  cependant  que  dans  ce  feul  cas  qu'il 
gré  cela  ,  il  s'en  échappe  encore  pourroit  être  utile  à  caufe  de  la  fimul- 
beaucoup.  Que  fera-ce  donc,  lorf-  tanéité  de  la  fermentation.  Prenons 
qu'on  aura  établi  par  art  un  évapora-  toujours  pour  modèle  l'exemple  cité 
toire  perpétuel  ?  Uœnomètre  nuit  par  M.  Poitevin  ,  tome  IV;  &  fup- 
donc  eflentillement  à  la  qualité,  &  pofé  qu'une  cuve  ait  été  remplie  en 
à  la  durée  du  vin.  douze  jours,  c'^-  à  -dirty  a  trois 
Lorfqu'en  1766 &en  1770,  j'indî-  époques  de  quatre  jours  de  diftance  ; 
quai  pour  le  moment  préfixe  du  dé-  fuppofons ,  comme  cela  arrive  très- 
cuvage  du  vin ,  le  premier  figne  i^ri"  fouvcnt,  que  les  premiers  jours  aient 
fible  de  rafFaiflèment  de  la  maflfe ,  j'a-  fufiîau  complément  de  la  fermentation 
vois  demandé  pour  condition  prélimi-  de  la  première  vendange ,  &  ainfi  de 
naire  &  indifpenfable ,  que  la  cuve  fut  fuite  pour  les  deux  dernières  époques  ; 
remplie  le  même  jour,&  qu'on  eût  foin  lorfque  l'œnomètre  annoncera  le  ma- 
d'égalifer ,  par  les  moyens  indiqués  au  ximum  de  l'élévation ,  qu'il  aura  été 
root  fermentation ,  l'homogénéité  de  quelque  temps  ftationnaire ,  l'indica- 
chaleur  dans  les  raifins  cueillis  dans  la  tion  qu'il  donnera  fera  fautive,  puif- 
matinée ,  à  midi  &  vers  le  foir ,  que  c*eft  d'une  multiplicité  de  combi- 
pour  qu'il  y  eût,  autant  que  faire  fe  naifons,  d'élévations,  que  l'élévation 
pourroit,  ime  égalité  dans  la  mafTe  :  totale  eft  compofée;  le  fervice  rendu 
h^Q,t%  précautions,  la  marche  de  la  par  l'œnomètre,  eft  donc  dans  ce  cas 
fermentation  eft  dérangée.  Lorfqu'une  un  être  de  raifon  j  &  aucun  figne  quel- 
cuve  eft  remplie  à  des  époques  difFé-  conque  ne  peut  déterminer  le  mo- 
rentes ,  il  eft  impoflîble  de  rien  ftatùer  ment  du  décuvage.  La  conféquence 
depofitif  &  de  régulier,  &  le  maxi-  à  tirer  de  ce  qui  vient  d'être  ait,  eft 
mum  de  b  fermentation  n'eft  plus  un  que  l'œnomètre  &  tout  fon  appareil 
figne  certain.  A  coup  fur  le  vin  de  la  n'eft  pas  plus  néceflaire  que  Phydro- 
bafe  eft  trop  fait ,  celui  du  centre  eft  mètre  pour  mefurer  la  hauteur  du 
peut-être  à  {on  point,  &  celui  du  débordement  d'une  rivière,  puifque 
haut  n'y  eft  pas  :  on  en  peut  juger  la  partie  mouillée  &  écumeufe  des 
par  le  degré  différent  de  la  chaleur  douves  indique  la  plus  grande  hauteur 
intérieure ,  ainfi  qu'on  le  voit  dans  le  à  laquelle  le  fluide  vineux  èft  parvenu, 
iableau  ^  page  47^  du  Tome  IV.  L'œnomètre  eft  nuifible  en  ce  qu'il 
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établit  une  fortie  libre  à  l*aîr  fixe 

3 ni  eft  le  confervateur  du  vin ,  &  lui 
onne  cet  agréable  piquant  fans  le- 
quel le  palaîs  nen  apperçoit  pas  1  aro- 
mat.  Par  exemple ,  les  vins  des  pro- 
vinces du  midi  font  plats ,  mats,  fans 
faveiîr ,  agréables  mêlés  avec  Peau. .. 
Examinons  acliiellement  fi  l'œno- 
mètre  eft  conforme  aux  lois  de  la 
phyfique ,  relativement  au  but  que 
raiiteur  fe  propofe. 

Chacun  connoît  la  force  de  preflîon 
de  la  colonne  d'air  atmofphérique  fur 
les  Huides  ;  le  baromètre  en  eft  un 
exemple  frappant ,  aînfi  que  la  pref- 
fion  de  la  lune  fur  les  vaftes  eaux 
de  l'océan  d'oii  réfiiltent  le  flux  &  le 
reflux.  Les  mêmes  effets  doivent,  juf- 
qu'à  un  certain  point,  avoir  lieu  fur 
une  cuvée,  &  la  furface  de  cette 
cuvce  fuivre  en  général  les  varia- 
tions de  ratmofphère.  Par  exemple , 
lorfque  la  vendange ,  ou  plutôt  le 
marc  n'eft  pas  encore  élevé  en  forme 
de  croûte  fur  la  cuve,  ou  dans  la 
cuve ,  Tair  doit  pefer  fur  cette  cuvée, 
&  faire  refluer ,  a  raifon  de  fon  poids, 
la  liqueur  dans  le  tube,  Fig.  y  ;  mais 

Îruand  la  croûte  ou  chapeau  eft  bien 
orme ,  lorfqu'elle  eft  affermie,  lorf- 
qu'elle  fait  voûte  dans  fon  milieu  & 
qu'elle  preffe  fortement  par  fa  bafe 
contre  les  parois  de  la  aive,cette  voûte 
empêche  l  aôion  de  Tair  fur  la  liqueur, 
tandis  que  l'air  porte  direÛement  fur 
la  liqueur  du  tube,  &  la  fait  refluer 
dans  la  cuvée  &  dians  le  marc,  tou- 
jours à  raifon  de  fon  poids,  Ainfi 
fuppofons,  dans  un  temps  beau  & 
ferein ,  la  fermentation  à  fon  maxi- 
mum ^  alors  la  croûte  eft  très-ferme, 
très-folide  &  très-élevée,  &  la  liqueur 

eft  au  plus  haut  point  dans  le  tube 

Que  dans  ce  moment  il  furvienne 
im  orage,  une  tempête ,  Tair  devenu 
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plus  léger  que  dans  le  temps  fereî» 
&  qu'auparavant ,  laiffera  monter  a 
liqueur  dans  le  tube,  &  plus  haut 
qu'elle  n'auroit  monte  dans  le  temps 
ferein  &  pefant.  On  prendra  donc 
alors,  pour  l'effet  du  maximum  de  la 
fermentation,  ce  qui  eft  l'effet  de  l'air. 
Le  mouvement  rétrograJe  de  la  li- 
queur qu'on  attend  ,  viendra  donc 
cinq ,  fix ,  huit ,  &  même  dix  heures 
plus  tard.  Si,  au  contraire,  Talr 
de  l'atmofphère  eft  léger  quelque 
temps  avant  le  maximum^  &  qu'il 
devienne  enfuite  pefant ,  cette  pclan- 
teur  contrariera  le  maximum ,  &  la 
jauge  œnomètre  reftera  au  point  où 
elle  étoit,  ou  defcendra  plus  bas, 
ou  ne  s'élèvera  peut-être  que  d'une 
ligne,  &c. 

La  véritable  conduflon  à  tirer  de  ce 
qui  a  été  dit,  c'eft  que  l'œnomètre  n'eft 
pas  néceffaire;  qu'il  eft  un  indicateur 
mfidèle,  qu'il  nuit  eflentiellement  à 
la  qualité  du  vin ,  par  la  perte  im- 
menfe  d'air  fixe  qu'il  occauonne,  & 
qu'il  mérite  à  tous  égards  d'être  placé 
à  côté  de  la  découverte  du  double 
fond  de  la  cuve.  L'auteur  a  invente 
ces  deux  inftrumens ,  mais  avant  de 
publier  leur  defcription ,  en  a-t-il 
fait  des  effais  capables  de  lui  aflurer  la 
confiance  publique?  Je  ne  le  crois 
pas.  L'un  eft  impraticable  dans  toute 
l'étendue  du  root ,  &  l'autre,  un  joujou 
pour  amufer  les  enfans.  Le  mémoire 
auquel  ^acujjit  a  été  donné ,  eft  fait 
de  main  de  maître,  &  M,  Mourgues 
dit  avec  raifon  qu'il  n*a  encore  paru 
aucun  ouvrage  fupérîeur  en  ce  genre. 
Il  eft  étonnant  que  MM.  les  com- 
miflaires,  qui  ont  déterminé  le  ju- 
gement de  lacadémîe,  n'aient  pas 
reconnu  l'impoflîbilité  pratique  du 
double  fond,  &  l'inutilité  de  l'œno- 
mètre 9  les  deux  feuls  points  dans  cq 


Digitized  by 


Google 


CE  U  F 

mémoire ,  qui  appartiennent  en  toute 
propricu  à  Tauteur. 

ŒUF  (  I  )•  aétoit  un  dogme  de 
l'ancienne  mythologie ,  que  le  monde 
àoir  provenu  d'un  œuf.  Si  les  anciens 
philofophes  ont  voulu  exprimer  fous 
cet  emblème,  que  tout  dans  la  nature 
paroît  fortir  d'un  œuf  ^ cette  idée  n'a 
plus  rien  d'abfurde  :  elle  eft  un  fait 
dans  le  règne  animal  &  végétal.  Et 
s'il  y  a  plus  d'incertitude  à  cet  égard , 
par  rapport  au  règne  minéral ,  c'eft 
que  nous  ne  favons  prefque  rien  de 
la  manière  dont  la  nature  procède, 
dans  les  entrailles  de  la  terre,  à  la 
produâion  des  minéraux ,  pierres , 
fofSles,  &c. 

Tout ,  dans  le  règne  animal,  prô- 
nent réellemeut  d'un  œuf.  On  dif- 
tingue  communément  les  animaux  en 
vivipares ,  &  en  ovipares  ;  mais  la  feule 
différence  qu'il  y  ait  entre  ces  deux 
claffes ,  c'eft  que  les  animaux  de  la 
première  couvent^  pour  ainfi  dire, 
en  eux-mêmes  ;  l'œuf  que  le  mâle  a 
fécondé  par  fa  femence ,  &  d'où  il 
doit  fortir  un  fœtus  en  fon  temps  ; 
au  lieu  que  ceux  de  la  féconde ,  dont 
les  œufs  ont  befoin  d'un  certain  degré 
de  chaleur  pour  fe  développer ,  les 
couvent  au-dehors ,  &  par  le  moyen 
de  la  chaleur  qu'ils  leur  commu- 
niquent dans  les  nids.  Quelques  ani- 
maux mêmes  ,  tels  que  les  pucerons , 
font  tout  à  la  fois  vivipares  &  ovi- 
pares. 

Quant  au  règne  végétal ,  tout 
arbre  ,  toute  plante  proviennent 
d'une  graine  :  or,  il  y  a  la  plus 
grande  analogie  entre  les  graines  & 
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les  œufs  des  animaux.  Grâces  aux 
progrès  qu'a  faits  de  notre  temps 
la  botanique,  on  ne  doute  plus  que 
les  graines  n'aient  befoin  d'être  fé- 
condées auffi  bien  que  les  œufs ,  pour 
être  fufceptibles  de  produire.  (  Voyez 
Froment,  Graines). 

Les  graines,  après  leur  féconda- 
tion ,  doivent  être  dépofées  dans  le 
fein  de  la  terre ,  ou  dans  un  milieu 
convenable ,  comme  dans  une  matrice 
oîi  la  chaleur  &  l'humidité  requifes 
développent  les  nidimens  du  germe. 

L'analyfe  des  parties  conftituantes 
des  graines ,  leur  développement  fuc- 
ceflu ,  n'ont  pas  encore  été  décrits 
avec  affez  d'exaâitude,  pour  qu'on 
puifle  en  donner  une  hiftoire  bien  fa- 
tisfaifante.  On  eft  .plus  avancé  à 
regard  des  œufs.  Plufieurs  auteurs 
connus,  entr'autres ,  Malpighi,  Maître 
Jan  &  Haller  ont  donné  d'excellentes 
obfervations ,  tant  fur  les  différentes 
parties  de  l'œuf  de  la  poule ,  que  fur 
les  développemens  fucceflife  pendant 
la  durée  de  l'incubation.  Ceft  fur- 
tout  dans  les  écrits  du  célèbre  Hal- 
ler, que  nous  allons  puifer  l'hiftoire 
de  l'œuf  de  la  poule  &  de  fes  déve- 
loppemens. Cette  hiftoire  peut  éga- 
lement fervir  à  celle  des  œufs  de 
toutes  les  autres  efpèces.  Ab  une 
difce  omnid. 

Defcription  de  Pœuf  de  la  poule. 

La  coque  de  Pœuf  de  la  poule  eft 
formée  d'une  terre  calcaire  :  elle  eft 
toute  criblée  de  trous  qui  donnent 
entrée  à  l'air.  Ces  trous  répondent 
à  des  vaifieaux  de  la  première  mem- 


^1  )  Cet  article  nous  a  été  communiqué  par  M.  Tabbé  Copintaj^y  Auteur  d€smot5 
Jmcubation  &  Mamal. 
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brane  Intérieure  de  l'œuf,  lefquels 
fans  le  fecours  de  Tart ,  paroiffent 
comme  des  ligiies  en  refeau,  quand 
on  a  plonge  l'œuf  ^ans  l'eau,;  mais 
ce  font  véritablement  des  vaifTeaux 
remi)lis  d'air  ,  &  qu'on  peut  in* 
jefter. 

Immédiatement  après  la  coque,  fe 
trouve  une  membrane  blanche  com^ 
mune,  qui  tapifle  intérieurement  la 
furfdce  cie  la  coque,  &  qui  lui  eft 
attachée  fortement,'  excepte  au  gros 
bout  de  l'œuf  oîi  Ton  découvre  entre 
la  coque  &  la  membrane  dont  il 
s'agit ,  une-  petite  cavité  qui  peu-à- 
peu  devient  plus  confidérable. 

Dans  cette  membrane  font  con- 
tenus les  deux  blancs^  chacun  dans 
fa  membrane  propre.  Le  blanc  ou 
albumen  extérieur  eft  oblong  ou 
ovale,  &  il  fuit  la  figure  de  la  co- 

?[ue  :  rîntérieur  eft  fphérique  &  d'une 
ubftance  .plus  épaiffe  ÔC  plus  vif- 
qiieufe. 

^  Au  milieu  de  ce  dernier  albumen^ 
eft  le  jaune  qui  eft  rond ,  &  qui  a  auffi 
fon  çnveloppe  ou  fa  membrane  par- 
ticulière. Au  deffus  du  centre  du 
jaune ,  &  aux  deux  extrémités  d'ime 
des  cordes  de  fe  petite  fphère  qu'il 
forme ,  font  deux  attaches  nommées 
chalafas.  Ces  chalaf4s  font  des  corps 
blancs,  denfes ,  glanduleux,  fem- 
bldbles  à  de  petits  grains  de  grêle 
joints  enfemble  par  des  filets  déliés. 

Au  moyen  de  ces  chalafas  ^  les 
différentes  membranes  des  blancs  & 
du  jaune,  font  jointes  &  attachées 
entre  elles ,  &  les  différentes  liqueurs 
font  contenues  dans  leurs  membrane? 
refpeâives. 

.  Vers  le  milieu,  entre  les  deux 
chalafas^  fur  la  furface  du  jaune  & 
d^ns  fa  membrane  extérieure,  eft  un^ 
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petite  véficule  de  la  forme  d*une 
lentille,  qui  paroît  comme  une  tache 
blanchâtre  ;  on  l'appelle  cicatricuU. 
Cette  petite  véficule  contient  le  germ^ 
ou  premier  rudiment  du  poulet. 

Avant  même  qu'un  œuf  fécondé 
eût  été  couvé,  Malpighi  a  apperçu  ^ 
ou  a  cru  appercevoir,  à  Taide  du 
microfcope,  la  carcaffe  du  poulet 
qui  nageoit  dans  l'humeur  de  la  ci- 
catricule. 

Les  clmlafas  font  difpofés  de  ma- 
nière que  la  petite  portion  fphérique 
du  jaune  où  le  trouve  le  germe ,  ell 
toujours  fupérieure ,  &  la  plus  groffe 
toujours  inférieure  :  par  là ,  de  quel- 
que manière  qu'on  tourne  l'œuf,  le 
germe  en  occupe  conftammcnt  la  par- 
tie fupérieure. 

V albumen  ou  le  blanc, pompé  par 
le  moyen  des  chalofas  dans  l'intérieur 
du  jaune ,  eft  le  fuc  noi^rricier  qui 
fert  aux  premiers  accroîfferaens  au 
fœtus.  Le  jaune  fait  fa  nourriture 
lorfqu'il  eft  entièrement  formé,  & 
même  en  partie  lorfqu'il  eft  éclos: 
car  avant  de  brifer  fa  coquille ,  le 

Eoulet  reçoit  dans  fes  inteftins  une 
onne  partie  du  jaune  qui  lui  tient 
lieu  de  lait,  &  qui  le  difpenfe  de 
prendre  d'autre  nourriture  pendant 
près  de  deux  jours.  On  voit  encore 
des  veftiges  du  jaune  dans  le  canal 
inteftinal ,  quarante  jours  après  que 
Iç  poulet  eft  éclos. 


Développement  Je  totuf  de   la  pouU 
pendant  Vincubation^ 


Au  bout  de  douze  heures  d'incu- 
bation ,  le  fœtus  contenu  dans  l'œuf, 
a    déjà    acquis    dix    centième^    de 

pouce 
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poute(  I  )delongueur:  fa  têteeft  placée 
in  demis  de  la  cicatricute  du  jaune  , 
&  fa  queue  la  traverfe  comme  le 
diamètre  d^un  cercle. 

A  dix-neuf  heures,  le  fœtus  eft 
plus  reconnoiffable  à  fa  tête  épaifTe , 
&  à  fa  queue  grêle;  il  a  environ 
douze  centième  de  long. 

Les  vingt-quatre  heures  révolues , 
il  eft  de  dix-huit  centièmes.  La  tête 
du  fœtus  eft  alors  à-peu-près  ovale  : 
deux  lignes  étroites  &  parallèles  tra- 
verfent  fa  queue.  Ces  lignes  s'écar- 
tent k  quelque  diftance  au-deflbs  du 
bout  de  la  queue,  &  termine  rani- 
mai par  une  efpèce  de  fer  de  lance.  . 

A  trente-fix  heures,  la  tête  eft  grofle 
&  encore  ovale  ,&  la  queue  mince. 
Uembryon  peut  avoir  vingt  cen- 
tièmes; il  eft  droit,  &  fon  cou  eft 
fans  courbure. 

A  quarante  heures ,  la  tête  com- 
mence à  s^éUrgir,  &  à  fe  prolonger 
à  angle  droit  avec  la  queue.  Les 
véficules  du  cerveau  font  mieux 
terminées  ;  &  la  tête  imite  aflèz  hien 
un  trifle  dont  les  divifîons  ne  feroient 
pas  fort  profondes. 

A  quarante-huit  heures ,  l'embryon 
reflemble  aflex  au  vermifTeau  fper- 
matiaae  :  fa  tête  eft  épaiftè  &C  obtufe  : 
elle  le  tourne  tranfverfalement  con- 
tre le  petit  bout  de  Pqeuf  :.  elle  fe 
tient  quelquefois  horizomalement , 
quelquefois  elle  eft  un  peu  pônch^. 
A  cette  époque  le  fœtus  diminue 
tout  k  coup  fous  le  nçmbril  ;  il  n'a 
plus  que  comme  un  filet  à  cette  par- 
ue :  fa  longueur  totale  eft  de  yi^gt- 
cinq  k  trente  centièmes. 

L'embryott  conferveprès  de  vingt- 
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quatre    heures  la  figure    qui    vient 
d'être    décrite.    A  cinquante  -  neuf 
heures,  il   a  acquis  trente-cinq  cen- 
tièmes ;  la  veine  jugulaire  eft  vifible; 
la  nuque  du  cou  fe  couvre  de  plus  en 
>lus  ;  &  ce  n'eft  plus  le  milieu  de 
a    tête    qui   termine    la  hauteur  de 
'animal ,  c'eft  la  partie  convexe  de 
a  nuque:  la  queue  eft  prefque  con- 
tiguë  à  la  tête. 

A  quatre-vingt-feîic^heu  tes  ou  au  bout 
dequatre  jours  complet$,rembryon  eft 
parvenu  a  foixante-fix  centièmes  ou 
environ.  C'eft  à  cette  époque  que 
le  foie  commence  k  paroitre  ;  mais 
fa  moUefle  muqueufe  a  befoin  de 
l'acide  du  vinaigre  pour  prendre 
quelque  folidité. 

Lefœtu^  continue  de  fe  courber, 
&  fa  tête  fe  rapproche  du  nombril  ; 
les  pieds  &  la  queue  fe  retirent  vers 
la  tête.  A  cent  vingt  heures  ou  au  bout 
de  cinq  jours ,  le  cerveau  eft  fluide , 
&  le  crâne  ne  préfente  qu'une  bulle 
transparente.  Lestégumens ,  les  chairs 
Se  les  os  qui  couvriront  la  poitrine ,  ne 
font  encore  qu'une  membrane  k  peine 
yifible.  Op  peut  alors  appercevoirlc 
commencement  du  reûum  fait  en 
trident;  ce  font  les  coecums  réunis 
au  corps  du  boyau.  La  plus  grande 
longueur  de  l'embryon  à  ce  terme, 
eft  dequatre-vingt-dix ou  quatre-vingt- 
onze  centièmes.  .  . 
,  A  cent  quarante-quatre  heures 
ou  fix  jou^s ,  le  fœtus  eft  déjk  fufcepti- 
ble  de  mou  vemensfpontanés.  On  dé- 
couvre fans  peine  le  poumon,  l'ef*- 
tomac ,  les  inteftins  ,  les  reins  &  le 
^c  fupérieur.  L'embryon  9.  plus  d'um 
pouce  de  long.                    .  ^ 


(  i  )  M,  Haller  prenoît  fes  mcfures  ûir  le  pied  de  Berne  ,  qui  eft  à  celui  de  ParU 
Tome  yiX.  .Y 
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Au  bout  du  feptième  jour ,  le  cer- 
veau eft  miiqueux  ^  &  la  longeur* 
du  foetus  eft  de  cenc-dix-fept  centiè- 
tats. 

Les  côtes  commencent  k  s^alonger 
avant  la  fin  du  huitième  jour  ,  pen* 
dant  que  la  partie  antérieure  de  la 
poitrine  tfeft  formée  que  par  des 
membranes.  Dans  le  mêmetemps^ 
les  partiçs  inférieures  dé  l'embryon 
grandiflent ,  &  leur  proportion  avec 
les  parties  fupérienres  ^  devient  plus 
grande.  Avant  le  huitième  jour,  la 
tête  pafibit  de  beaucoup  la  lov)gueur 
de  la  partie  inférieure  ;  mais  le 
huitième  jour ,  la  tête  eft  au  refte  dû 
corps  ^  comme  quarante-  deux  àqua* 
tre-vingt-fept;&  depuis  ce  jour,  les 
vifcèresdu  bas*- ventre ,  les  extrémités 
inférieures,  croiflèfnt  encore  plus 
qu'auparavant.  On  voit  alors  le 
fœtus  ouvrir  le  bec  dans  les  eaux 
de  l^amnios,  comme  s'il  cherchoît 
à  avaler.  On  découvre  de  la  chair 
fur  la  poitrine  ;  &  à  la  fin  du  huitième 
jour  l*embryon  a  cent  vrngt+fept- 
centièmes'. 

Au  -eonvnencemenr  du  neuvième 
jour,  le  fternum  peut  être  apperçu, 
&  à  la  fin  de  ee  jour ,  les  côtes  font 
dans  leur  intégrité  ;  on  commence 
auflî  a  feconnoitre  la  véficulc  <]u 
fiel.  Le  fœtus  peut  avoir  dors  cent 
quarante-deux  centièntes 

A  trois  cêntî*  trentè-fix  -heures  , 
(neuf  jours  fix  heures)  la  bile  eft 
déjà  verte  ;  &  quand  on  retire  Tein* 
bryon  de  fes  membranes ,  il  s^agite 
avec  violence. 

Vers  le  milieu  du  onzième  jour, 
les  plumes  commencent-  à  poufl'er; 
Je  crâne  devient  cartilagineux  ;  & 
on  apperçoit  les  capfults  rénales. 
Le  fœtus  peut  avoir  alots  cent  cin^ 
quante-trok  centièmes» 
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Il  en  a  deux  cents  huit  à  onze 
jours  &  demi  ;  les  yeux  font  alors 
extrêmement  grands. 

A  deux  cents  quatre  •  vingt  -  huit 
heures ,  (  douze  jours ,  dix  heures  ) 
Jes  côtes  recouvrent  entièrement  les 
poumons*  te  fœtus  a  deux  pouces, 
&  deux  pouces  trente-quatre  cenn 
tièmcs  au  bout  de  trois  cents  douze 
heures,  /  treize  jours  dix  heures  )* 

Au  commencement  du  quinzième 
jour,  on  diftingue  la  rate  à  côté  de 
Teftomac ,  &  le  poumon  commence 
à  s'attacher  à  la  poitrine.  L'eni^ 
bryon  a  deux  pouces  &  demi,  à 
quatorze  jours,  dix  heures. 

A  quinze  jours ,  cinq  heures  ,  un 
poulet^tiré  de  la  coquille,  parut  cher-* 
cher  de  l*air ,  il  ouvrit  plulieurs  fois 
le  bec  le  referma.  Vers  le  milieu 
du  feizième  jour,  la  longueur  du 
foetus  eft  de  deux  cents  cinquante 
&  un  centième.  A-peu-près ,  à  cette 
époque, un tiflii  cellulaire  attache  le 
foie  &  le  poumon  aux  membranes  voi» 
fines.  Au  bout  de  feize  jours,  lepoalet 
a  trois  pouces  feize  centièmes;àdix4ept 
jours,  dix  heures,  trois  poucestrence- 
quatre  centièmes  ;  k  dix-huit  jours  , 
àix  heures,  environ  trois  pouces 
cinquante  &  un  centièmes;  a  dix* 
neuf  jours,  dix  heures,  à  -  peu  -  près 
ile  même.  Vers  ce  temps -là  les 
membranes  de  la  coque  &  de  Pom* 
bilic  fe  preflent  contre  le  forcos  , 
&  on  Pentend  quelquefois  piauler 
dans  fa  coquille.  Depuis  cette  épo- 
que, &  même  depuis  le  dix-hu/t'ènie 
jo^u*,  les  accroilfem^ns  deviennent 
plus  lents.  < 

A  vingt  jours  ^  dix  btuces  ^  k 
plus  grande  longueur  de  l'embryon 
eft  de  trois  pouces  foixante-felie 
centièmes. 

Au    commençeilieW  du    vingt  r 
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daoxîème  jour ,  le  fimus  a  jufqu^k  qua^- 
crf  pouces  de  long.' 

Le  poolet  éclos  depuis  vingt-quar 
tre  heures ,  ne  pafTe  pas  coniiunnér: 
ment  quatre  pouces  ,  dîx-fept  cenr» 
tiètnes;  &  un  povjlet  de  quarante 
jours  ne  s'eft  trouvé  que  de  cinq 
pouces  de  longeor. 

Diaprés  les  mefures  qu*on  vient  dà 
▼oir,  èc  en  fuppofànt  ave  M-  Haller 
quatre  loo'»®^  de  pouces  a  Pembryon 
au  moment  oii  commence  Pinaioa- 
tîon ,  il  parpît  que  tout  l'accrorflcmcnt 
de  la  longueur  du  fœtus  da(ns  les  iC 
jours  de  l'incubation ,  peuts  elHmerau 
centuple ,  &  que  la  madë  entière  du 
fœtus- d'une  heure  ,  eft  à  la  mallè  du 
ftetus  de  xi  jours,  comme  un  eft  à 
un  million.  Le  foçtus  acquiert  par 
conféquent  en  a  i  j  ours  une  mafie  d'un 
million. 

On  peut  au  moyen  de  la  table 
fiiîVante  ,  fe  former  une  idée  aflez 
exade  de  l'accrpiflementfucceflîf  & 
comparé  de  Pembryon,  pendant  le 
temps  de  l'incubation. 

L'accroiflèment  du  i  <*.  jour  peut 
être  fuppofce  comme  de  88  à  l; 

Celûidu  2«««.  jour,  comparé  à  celui 
du  1  «».  eft  à-»peo-près  de  5  à  i  • 

Celui  du  3"»«.  au  i^.  un  peu  moins 
que  de  4  à  1, 

Celuidu4«>«.&ç««.au3?>«.  moins 
quedcjâi.. 

Celui  du  6"™«.7'^,8«*«.^«.  io»«!, 
ii««.  i^me.  i  celui  litt  5»"«-  autour 
de  j  à  z. 

Celui  du  r3«««.  i4»«i  15*^-7  &c. 
jufqu'au  io«>«.  par  rapport  à  celttî 
Al  ii«»«.  k peu-près  de  ç  à  4. 

Cebidu  21"**.  jour  aux:  jours  pré^ 
cédems,  cnvirbo  de  6  k  ^r... 
-Celui  des4opremiorsJGur«:3pr^$que 
le  poulet  eft  éclos,  en  fwppofam  'tes  ac- 
ccoîflemeus  ^oux^ntf  eetoi^do  1 1  slxo. 
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,  Quoique  cette  table  ûe  doive  étic 
considérée  que  comme  un  apperçu 
qui  auroii  befoin  d'être  confirn  é  pir 
un  très-grand  nombre  d'expériences  ^ 
il  eft  toujours  ceitai»  que  les  accroif- 
feraens  des  premiers  temps  du  fœtus 
font  extrêmement  rapides  ;  qu'ils  dî- 
n^nuent  beaucoup  dis  le  fécond  jjonr; 
qu'ils  vont  toujours  en  diminuant  juf- 
4u*à  la  fin  de  ia  croiffance  de  l'ani- 
mal. L'accroiflement  du  dernier  jour 
df  l'incubation  eft  à  celui  du  premier  ^ 
«•peu-près  comme  i  eft  à  1 00  ;  &  les 
iaccroiflemcns.des  40  premier  jours, 
du  poulet  éclos ,  font  à  racçroiffemcnt 
le  plus  foible  du  poulet  enfer^né  dans 
J'œuf ,  comme  3  eft  à  10.. 

La  mêmeprogreflion  (q  remarque 
génàralemjentdan^le  fyftèiftie  dt^s  ani^ 
maux  &  des  vt^étaux  ;  dans  Thomm* 
même  l'accroiflèment  dw  foetus  fur* 
paiTe  de  beaucoup  celui  de  l'en  fane 
qui  refpire  &  qui  eft  expofé  à  l'air. 
-  Pour  compléter  Thiftoire  du  poulet 
jdans  l'œuf,  nous  allons^d'aptès  M.  de 
JRéaumuf  qui  a  fupcriejurement  traité 
cet  article  dans  fon  -^r^,  d(  faire 
iclort ,  &c.  (T.  L  Mém.  6.  )  cxpofer 
la«  manière  dont  Ip  poulet  perce  fa 
coquille ,  &fe  dcbarrafledela  prifoA 
du  â   étoit  enfermé» 

Micanifim  detixclufi>n  du  poulets 

*  £e  poiilet  près  d*édore  eft  pr efque 
efa  boule  d^s  fon  œuf.  &oa  cou>  en 
4e  courbant 9-  defceod  du  côte  du 
.ventre^  vers  le  milieu  du  quel  la  tête 
fe  '  tirouve  p^cée;  Le  bec  eft  pafle 
fous  Paile  droite ,  &il  fort  de  deffous 
cette  aile  du  côté  du  des.  Les  pattes 
libnfranehées  fous  le  veotre ,  les  doigts 
recourbésvers  le  croupion^  touchent 
cpreftjoe  la  «été  panleur  convexité. .  La 
:  pvtÎB  antériençedu  pouk  t  eft.tOMriiétt 
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vers  le  gros  bout  de  l'oeuf ,  &  la  pof- 
térieare  vers  le  petit.  Il  eft  fort  rare 
que  lafituatîon  du  poulet  au  moment 
d'ëclore ,  foit  différente  de  celle-ci. 

Oeft  à  coups  de  bec  que  le  poulet 
frappe &perce  la  coquille  dans  laquelle 
il  erf  emprifonné.Les  coups  réitérés 
qu'il  donne,  font  fouvent  aflèzfons 
pour  être  entendus. 

'Tandis  que  le  bec,  ou  plutôt  la 
tête  agite  &  fe  donne  des  mouvemens 
d'arrière  en  avant,  &  d'avant  en 
arrière ,  elle  eft  guidée  par  Tarie  & 
par  If.  corps  iqui  la  contiennent,  &  qui 
l'empêchent  de  s'écaner. 

L'effet  des  preniiers  coups  de  bec 
du  poulet  eft  une  petite  fêlure,  tantôt 
firople,  tantôt  compofée  :  elle  fe 
trouve  ordinairement  entre  le  milieu 
de  L'œuf  &  fon  gros  bout,  mais  plus 
près  de  ce  bout-ci  que  de  l'autre. 

La  fêlure  devient  plus  confiâérable 
i  mefure  que  les  coupr  de  bec  font 
tedoublés  ^  ils  font  quelquefois  fauter 
de  petits  éclats  qui  laifTent  k 
découvert  la  membrane  blanche  in- 
térieure» 

Ces  coups  continués  prolongent  les 

{crémières  fêlures,  mais  toujours  dans 
a  circonférence  d'un  cercle  parallèle 
aux  deux  bouts  :ce  qui  prouve  qu'il 
faut  que  le  poulet  tourne  peu-à-peu 
fur  lui-même ,  jufqu'a  ce  qu'il  ait  tait 
une  révolution  prefque  complette. 

Il  eft  très-'yraifemblable  que  le 
)Oulet  ne  peut  faire  ufage  que  des 
Mttes  pour  fe  mouvoir  ainfi  circu- 
airement.  Les  doigts  tifouvent  contre 
a  coquille  un  point  d'appuï  néccfTaire 
pour  pouflfer  le  corps  dans  le  fens  oii 
il  a  befoin  de  tourner. 

Lorfque  deux  parties  de  la  coqmlle 
ne  tiennent enfemble  que  paria  mem- 
brane] à  laquelle  elles  font  collées, 
^n  même  lôrfqu'une  portion  tm  peu 
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confidérable  de  la  coquille  a  été  feu- 
lement fraôurée , le  poulet  ne  manque, 
pas  de  déchirer  ou  d'ufer  cette  mem- 
brane, au  moyen  d'une  petite  pointe 
ou  ergot  placé  fur  le  bout  de  fon  bec. 

Ce  petit  ergot  fe  trouve  fur  le.  bec 
de  tous  les  oifeaux  que  nous  avons  été 
à  portée  d*examiner  dans  la  coque:  il 
s'efface  &  difparoît  quelques  jours 
après  que  l'oifeau  eft  éclos.  Cette  ob- 
fervation  a  échappé  à  M.  de  Réaumur 
&  à  prefque  tous  les  naturaliftes. 

Les  poulets  n'emploient  pas  tous  un 
temps  égal  k  finir  la  grande  opération  ^ 
4e  Vexclujhn.  Quelques-uns  n'y 
mettent  que  deux  ou  trois  heures  , 
d'autres  une  demi-journée ,  d'autres 
ne  naiffent  que  plus  de  vingt-quatre 
heures  après  que  la  coquille  a  para 
entamée.  Les  uns  travaillent  fans  in- 
terruption, les  autres  prennent  des 
temps  de  repos  après  lesquels  ils  fe 
remettent  à  l'ouvrage:  tous  ne  font 
pas  également  forts:  il  y  en  a  qui  fe 

Ereflent  trop  de  voir  le  jour  &  de 
rîfer  leur  coquille,  ce  qui  leur  devient 
fouvent  funei^e.  Le  poulet  qui  fort 
de  fa  coquille  avant  d'avoir  pompé 
dans  fes  inteftins  le  jaune  deftiné  à  le 
nourrir,  languit.  Se  meurt  pe\i  de- 
jours  après  fa  naiflance. 

Quand  le  poulet  eft  enfin  parvenu 
à  détacher  &  à  renverfer  la  partie  fu- 
périeure  de  fa  coquille ,  il  étend  fes 
jambes  encore  trop  foibles  pour  le 
foutenif.  Il  tire  la  tête  de  defttis  fon 
aile,  il  alonge  le  cou  &  le  porte  en 
avant;  mais  il  n'a  pas  encore  la  force 
de  le  foulever.  On  feroit  tenté  de 
croire  qxi'encetétat  le  poulet  eft  prêt 
à  expirer  :  cependant  au  bout  de 
quelque  temps  il  paroit  tout  autre  ;  ii 
commence  à  fe  porter  fur  fes  jambes, 
à  lever  le,  cou,  &  a  tenir  la,  tête  haute. 
Le  duvetxlont  il  eft  couvert  fe  fôche 
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&  fe  dégage  des  petites  graines  où  il 
croit  enfermé  :  il  forme  une  très-Jolie 
parure. 

Ufagc  des  œufs  de  pouU. 

Les  Oîufs  nourriffent  beaucoup  :  ils 
fournirent  un  bt>n  aliment^  utile  en 
(ànté  &  en  maladie.  On  les  prépare 
de  bien  des  manières,  &  on  en  forme 
diâerens  mets  qui  font  d^autant  plus 
falutaires  qu^ils  font  plus  fimples.  La 
meilleure  façon  en  général  eft  de  faire 
cuire  les  œufs  modérément.  Qtiand 
ils  font  trop  peu  cuits  ^  ils  demeurent 
encore  glaireux,  &  par  conféquent 
difficiles  à  digérer  Quand  ,  au  con* 
traire  ils  font  trop  cuits ,  la-  chaleur 
en  adiiTipé  les  parties  aqueufes  qui  fer- 
voient  à  étendre  les  autres  principes 
de  Pœuf  ,  &  à  leur  donner  de  la 
fluidité.  Alors  ces  principes  s^appro- 
chent ,  s^uniflënt  étroitement  les  uns 
aux  autres ,  &  forment  un  corps  cdm- 
jaâ  ,  pefant  fur  l'cftomac. 

Il  eft  reçu  que  les  œufs  échauffent 
beaucoup  quand  ils  font  vieux  :  cette 
qualité  nVll  pas  annoncée  par  des 
effets  affei  déterminés  ^  mais  il  eft 
certain  qu'ils  font  d'un  goût  défa- 
gréable,  &  phjrs  fujets  à  fe  corrompre 
dans  Peftomac  que  les  frais. 

Le  blanc  &  le  jaune  de  Tœuf  ont 
des  qualités  diététiques  différentes.  Le 
blanc  eft  la  partie  la  plus  nourriffante. 
Le  jaune  nourrit  moins  &  échauffe  da<* 
vantage:  c'eft  à  cette.fubftance  qu'ap- 
partient plus  particulièrement  la  qua- 
lité aphrodifîaque  ^  qu'on  attribue  aux 
œufs.  On  fe  fert  des  jaunes  d'œufs 
dans  nos  cuiûnes  pour  la  liaifon  de 
prefque  toutes  les  fauces. 

Plufieurs  auteurs  anjL  accordé  aux 
œufs  des  vertus  vraiment  médicamen- 
teufes.  Hippocrate  reconunande  les 
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blancs    d'œufs    battus     dans   Tcau  ,  ^ 
comme  une    boifTon  hunieftante,  ra,- 
fraîchiffante  &  laxative,  trcs-pioprc 
aux  fébricitans. 

Tout  le  monde  connoît  l'ufage  de 
ces  bouillons  de  jaunes  d'œufs,  ap- 

1)elés  communément  lait  de  poule ,  dans 
a  toux  :  ils  fonte  ncore  trè  -bonç  dans 
les  coliques  bilieufes  ,  à  caufe  de  i'ana- 
logle  du  jaune  d'œuf  avecla  bile ,  qu'il 
efF capable  d'adoucir  en  t'y  unîffant. 
Cette  analogie  du  jaune  d'œuf  avec 
la  bile,  &  fa  propriété  favonncufe,  le 
rendent  très-propre  k  appaifer  les 
tranchées  violentes  &  les  autres  acci- 
dens  qui  fuivent  quelquefois  l'ufage 
des  violens  purgatifs  réfineux.  Le  jaune 
d'œuf  s'unit  à  ces  réfmes  &  les  difpofe 
"à  être  diflbutes  &  entraînées  par  les 
liqueurs  aqueuses ,  foit  celles  que  four- 
nîflent  les  glandes  des  inteftins ,  foit 
celles  qu'on  peut  donner  dans  cette  vue 
aux  malades^  quelques  temps  après  leur 
av  oir  fait  prendre  des  jaunes  d^œufs. 

L'huile  retirée  par  exprefllon  des 
jaunes d'œufs  durcis,  paiie  pour  émi- 
nemment adouciflànte  dans  l'ufage 
extérieur. 

Le  blanc  d'œuf  eft  le  moyen  chi- 
mique le  plus  ufité  pour  les  clarifi-^ 
cations.  Il  entre  encore  dans  la  com- 
pofition  du  fucre  d'orge  ,  de  la  pâte 
de  réglife  blanche ,  &  de  celle  de  gui- 
mauve. 

Le  blanc  d'œuf  tout  feul  forme  un 
vernis  très-blanc  ^  très-brillant,  qu'on 
applique  fur  différens  ouvrages  ^  & 
fingulièrement  fur  les  tableaux. 

La  propriété  qu'a  le  blanc  d'œuf 
durci  &  expofé  dans  un  lieu  humide , 
de  fe  réfoudre  en  partie  en  liqueur ,  & 
d'éprouver  une  efpèce  de  défaillance  9 
le  rend  propre  à  diflbudre  certaines 
fubftances  dont  on  le  remplit  après  en 
avoir  retiré  le  jaune.  Les  œufs  dur«. 
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aînfi  chirgés  de  myrrhe,  fournîfTfnt 
Phuile  de  jnyrVhe  pnr  défaillance  ;  & 
un  collyre  foie  iditc  ^  qmnd  on  les 
remplit  de  vitriol  blanc  &  d^ris  de 
Florence  en  poudi'e. 

Enfin ,  les  coques  oit  coquilles 
d'œufs  fe  prépare  fur  le  porphyre . 
pour  Tulage  médicinal:  cVftun  abfor- 
bant  abfolument  analogue  aux  yeux 
d'écrevifles  ,  aux  écailles  d*huitres , 
aux  perles ,  k  la  nacre ,  &c.  Cette 
fubftance  terrewfe  ell  un  des  ingrcdiens 
du  remède  de  Mlle.  Sréphens. 

On  a  donné  plufîeurs  moyens  de 
conferver  long-temps  les  œufs  dans 
leur  qualité  d'oeufs  frais.  M.  de  Réau* 
mur  entr'autres  a  confeillé  de  les  en- 
duire de  vernis,  d'huile,  de  graî iFe,  &c.  ; 
mais  le  fuccès  de  ces  préparations  n'eft 
pas  aufli  certain  que  cet  auteur  Pavoît 
avancé.  Au  bout  de  quelques  mois 
le  plus  grand  nombre  de  ces  œufe  fe 
gâte.  Il  n'y  a  que  ceux  qui  n'ont  pas 
été  fccoôdés  qu'on  puiflè  fe  pro- 
mettre ,  avec  quelque  apparence  ,  de 
conferver  long-temps  frais  par  ces 
moyens. 

OIE,  OISON,  JARS.  Le  premier 
nom  défigne  la  femelle ,  le  fécond,  le 
petit  ^  le  troifième,  le  mdle.  Von- 
Linné  appelle  cet  oifeau  de  baffe- 
cour  ,  anas  anfer  domejlicus  y  &  con- 
fond fon  efpèce  avec  celle  de  l'aie 
fauvage. 

-  Je  n'ai  jamais  fuivi  l'éducation  des 
oies  ;  je  ne  puis  rien  dire  d'après 
ma  propre  expérience  ;  je  vais  présen- 
ter l'extrait  des  ouvrages  des  auteurs  , 
qui  me  paroiflcnt  avoir  le  mieux 
connu  les  foins  qu'elles  exigent. 

On  connoît  deux  efpèces  d'oie  do- 
meftiques  ,  la  grande ,  &  la  petite  qui 
0n  eft  uuc  variété  ;  on  ne  doit  s*oc- 
çqper   <jaç   de  la  pccmière  ^  parce 
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quVIle  rapporte  plus  de  profit.  Le* 
bonnes  oies  font  celles  qui  pcfen^ 
dix  livres  ,  loifqu'elles  font  engraif- 
ftes.  leur  couleur  varie  comme  dans 
tou'i  les  oifcaux  domeftiques  ;  elle  eft 
brune  ,  cendrée  ,  ou  blanche  ou 
m-,lce  de  brun  &  de  blanc  ;  le  mâle 
elt  ordinairement  bîanc ,  grand  de 
corps,  à  col  long,  ailes  amples,  la 
queue  ronde  ,  un  anneau  blanc  près 
du  croupion  ;  le  dos  élevé  &  rond, 
bien  moins  plat  que  celui  des  canards  ; 
le  bec  pointu  vers  le  bout,  plus 
crochu  que  celui  des  canards  rooge  J 
le  bec  éc  les  pieds  des  jeunes  iont 
roux. 

L'oie,  en  colère,  fiffle  comme  les 
ferpens ,  &  elle  eft  très-fufceptible 
de  conferver  de  la  rancune.  Cet 
oifeau  vit  très-long-temps  ;  on  dit 
même  plus  de  quatrc-vin«^ts  ans. 

L'oie  a  le  fommeil  très-léger ,  elle 
fert  de  garde  dans  la  baffe-cour  ,  & 
perfonne  n'igpore  conibien  elles  fu- 
rent utiles  aux  Romains  ,  en  aver- 
tiffant  les  citoyens  par  leurs  cris  , 
de  rapproche  de  l'tnnemi  au  pied 
des  n^urs  du  Capitol e; 

On  élève  beaucoup  d'oies  dans 
les  province^  abondantes  en  rivières, 
enétangs,  &c. , cependant  le  voifinage 
des  eaux  n'eft  pas  indifpenfable  à  leur 
éducation  ;  il  fuffit ,  dans  les  psys 
où  l'on  n'a  pas  cet  avantage  ,  de  leur 
faire  creufer  un  petit  réfervoir  où' 
ces  oifeaiïx  puîflènt  barboter» 

L'auteur  du  Diâionnaire  raifonné 
des  animaux ,  Paris ,  Bouche  17^  9 ,  dit 
m  on  en  voit  le  long  de  la  Loire , 
»  s'affembler  en  un  certain  temps  àe 
»  l'année  9  &  faire  leur  p-Affage'w 
»  d'autres  pays  ,  d'oH-elle*s  rét-ien* 
H  nent  enfuite  ^  chacune  dans  leurs 
»  maifons  ,  ^e  qu'elles  pratiquent 
>»  tous  les  at)S.  »  L'ofe  eft  aufli  90-^ 
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jfaceqnele  canard  ,  elle  mange  tout  ce 
qu'on  lui  prcfente .  Sa  principale  nour- 
riture confifte  en  grains  &  en  herbes 
fur  pied  comme  dans  les  prairies  ; 
elles  font  beaucoup  de  dégâts  dans 
les  champs  femés  en  blés,  fu^-tou^ 
lorfqu^'ls  montent  en  cpi ,  ainfî  que 
dans  les  vignes  pendant  les  premières 
pouffes, dans  les  jardins ,  &c. 

11  n'y  a  nul  profit  à  élever  feu- 
lement quelques  oies  ;  mais  un  grand 
nombre  dédommage  amplement  de  la 
dépenfe  occaConnée  par  le  guide 
qu'on  leur  donne  ,  lorfquMle  vont 
paître.  J'ai  vu  cependant  en  Beau*- 
]o!oi5  des  troupeaux  confidérables 
d^oiefonir  d'elles-mêmes  ,  &  fans 
guides  )  de  l'habitation ,  gagner  les 
prairies^  y  refter  la  journée  entière, 
6c  chique  foir  revenir  fans  le  fecours 
de  perlonne.  Une  mère  élevée  à  ce 
manège ,  conduit  fes  petits ,  &  l'exem*- 
pie  une  fois  donné  ,  fe  perpétue 
fans  que  le  propriétaire  y  fonge.  Il 
arrive  quelquefois  qu'une  trop  grande 
fccuritéeftfuneile au  propriétaire; des 
oiesfauvages  paffent,  s'abattent  près 
des  oies  donieltiques  dansles  prairies, 
il  prend  fantaifie  à  ces  dernières  de  re- 
couvrer leur  liberté ,  &  elles  n'imitent 
pas  celies  des  bords  de  la  Loire ,  dont 
on  a  parlé.  On  prévient  cet  incon- 
vénient en  leur  tirant  quelques 
plomes  des  ailes  ;  ou  lorfque  l'oifeau 
efi encore  j^une,  en  lui  cafTant  le  bout 
d'^.  Tàilc ,  vulgairement  nommé  fouet. 
Si  on  n'a  pas  des  communaux  ,  ou 
des  endroits  à  foi  où  on  puiflë  les 
laiffer  paître,  11  on  efl  obligé  de  les*^ 
nourrir  dans  la  baffe-cour ,  elles  coû- 
teront plus  qu'elles  ne  rendront.-  Une 
nomijreufe  éducation  d'oies  ,  lorfque 
les  cirtonilances  le  permettent,  af- 
fûte un  bon  revenu  ;  on  vend  les 
grandes  plumes  des  ailes ,  leur  duvet. 
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Tanîmal  jeune  &  engraifle  &  l'animal 
confit  raînfi  rien  n'efl  pcr-du. 

11  eft  avantageux  de  prelfer  la  ponte 
de  la  femelle  afin  d'avoir  de  bonne 
heure  des  oifons  ;  ils  font  déjà  gros  , 
lorfque  le  temps  de  les  vendre  jeunes 
efl  arrivé ,  &  plus  gros  dans  la  faifon 
de  les  engraiffer  &  de  les  confire. 
En    multipliant   la    nourriture   6c 
fur-tout  le  grain ,  comme  l'avoine  , 
forge  ,  le  maïs  ou  gros  miiler ,  en  faifant 
coucherla  femelle  dans  un  lieu  chaud, 
& ,  s'il  fe  peut ,  derrière  un  four  qu'on 
chauft'e  une    fois  par  femaine  ,  il  eft 
fur    qu'elle     fe     hâtera     de     cou- 
ver ;  on  connoîtra  que  le  moment 
eft  venu ,  lorsqu'on  verra  l'oie  porter 
de  la  paille  à  fon  bec,  pour  conf- 
truite  fon  nid.  Alors  on  multipliera 
les  brins   de  paille'  féche  &   courte 
près  de  l'endroit  qu'elle  aura  choifi. 
Si  cet  endroit  n^ell  pas  naturellement 
chaud ,  &  éloigné  du  bruit,  il  convient 
de  la  détourner  du  premier  choix  , 
de   raflcmbler  dans  le  lieu  qu'on  dé- 
fire  pour  elle,  de  la  paille, des  orties 
(  elles  en  aiment  l'odeur  )  &  d'y  com- 
mencer un  nid.  Elle  ira  y    dcpofer 
fucceflivement  fes   œufs  ,   fur  -  tout 
fi   on   à  l'attention  de  mettre  de  la 
nourriture  près    de   là ,   ainfi    qu'un 
-  grand  vafe  plein  dVau  ,  où  elle  puiffe 
le     laver  ,    même    pendant  qu'elle 
couve.  Lorfqu'on  s'ap percevra,  après 
chaque    ponte  ,    qu'elle    commence 
k  refier  plus  long-temps  fur  fes  œuft 
que  de    coutume  ,  c'elt  une  preuve 
qu'acné  lae  tardera  pas  à  couveV.  L'oie 
connoît-fes  œufs,  rarement  elle  fe 
foumet  à  couver  les  œufs  étrangers 
qu'on  lui    prefente  ,  &   fouvent  elle 
les  abandonne  tous.  Elle  manre  peu 
pendant  rinçjk^atîon  ,  mais  il  eft  b<M\ 
qu'elle  trouve  du  giain  &   de  l'eau 
à  fa  portée.  : 
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Li  chaleur  du  Iteii  ou  de  l'année  dans  fa  failbn.  Si  nous  déianreo»; 
fait  un  peu  varier  la  duréede  la  couvée  cet  ordre  admirable ,  il  faut  dore  que 
ainfi  que  celle  de  la  ponte.  L'oie  des  foins  affidiis  réparent  &  obvient 
pond  II  k  15  k  17  œufs  ,  &  couve  au»  contre-temps  ;  c'eft  ainfi  qu'on 
de  17  k  30  jours  ;  13  ou  15  œufs  leur  fait  çâfler  les  quinze  k  dix-huit 
fuffifent  à  une  ponte  ordinaire,  premiers  jours  :  après  cette  époque , 
Pourquoi  dans  tous  les  pays  ,  le  ils  ne  demandent  aucun  foui  par- 
nombre  impair  eft  -  il  préféré  ?  je  ticulier,  fmon  de  veiller  k  ce  que 
l'ignore.  la  nourriture  ni  l'eau  ne  leur  maa- 

Ouelques  auteurs  confeillentjlorf-  quent  pas.  .     vj 

que" l'oie  quitte   fon  nid  pour  aller         On  engraiffe  les  oies  k  deux  epo- 

man^er  ,  de  retourner  fes  œufs  fi  ques  :  ou   lorfqu'elles  font  encore 

cUenel'a pasfait.PrécautionfuperHue,  oifon  ,  ou  lorfqu'elles  font  parvenues 

l'inftina  des  animaux  leur   eft  plus  à  leur  grofleur,  c'cft-k-dire  en  au- 

utile  &  plus  fur  que  notre  inquiète  tomne  :  tout  le  travail  coHfiftealeur 

prévoyance.  donner  une  abondante  nourriture  , 

Dés  œufs  éclofent  fouvent  un,  bien  fubftancielle  ,  &  a  ne  pas  leur 
deux  &  même  trois  jours  avant  les  laiffer  faire  d'exercice.  A  ces  deux 
antres,  il  faut  les  tirer  de  deffous  époques  ,  fi  le  lait  eft  abondant  dans 
la  mèîe  ;  parce  que  fentant  fous  elle  le  pays  ,  il  fert  de  bafe  aux  patees  ; 
de  nouveaux  -  nés  elle  abandonne  on  fait  cuire  &  bouillir  avec  Im  de 
fouvent  le  refte  de  la  ponte  :  après  l'avoine,  de  l'orge ,  du  mais  fur- 
les  avoir  fépatés  ,  on  les  tient  bien  tout  ;  aucune  fubftance  ne  les  en- 
chaudement  dans  la  laine ,  il  n'eft  pas  gtaiflemieux  &  plus  me  :  la  nomme 
même  neceffaire  de  fe  preflèrdeleur  de  terre  cuite  &  pétrie  avec  le  lai  , 
Sinnerk  manger ,  il  Lt  qu'ils  di-  produit  le  même  effet  :  afin  que  la 
Pèrent  la  partfe  imérieure^de  l'œuf  Sigeftion  fe  fafle  plus  lentement  & 
dont  ils  fe  font  nourris  avant  de  fortir  que  la  nourriture  fc  change  en  graille , 
delà  coquiUe.  (r^le  motCEUF  ).  on  renferme  les  oies  dans  un  heu 
Lorfque  outeSa'^^^^^^  eft  fortie ,  peu  fpacieux,  uanquiUe  &  ou  ûj 
on    rend   les   premiers    éclos    k  la  ait  peu  de  jour  jl  eau  blanchie  par 

Pour  les  nouveaux-nés  on  prépare  être  leur  feule  boiffon  ;  fi  le  ia.t  eft 

une  nourriture  faite  avec  de  l'orge  trop  cher ,  on  le  fupplee  par  l  eau , 

eruée,  trempée    dans    du  lait,  ou  &  on  augmente  un  peu  la  quantité  du 

■fvec  du  lait  caillé,  le  fon  peut   la  grain.  Ilfeut  quelle  trouve  fans  ceffc 

avec  au  ,  r  .  à  manger  ,&  on  doit  proportionner  la 

•siTe  folcil  eft  chaud,  on  laifTera  maffe  qu'elle  confommek  la  durée  de 

fortir  la  mère  avec  fes  petits  pendant  trois  heures:  en  lui  ptcfentantamfi,& 

qS  e're«resfe«leme^nt.Siletemps  à  de  petits  i^^^-^^f",»  «°1,,"^"^^ 

eft  f?oid,ilfautlesenfermerdansleur  maflede  nourriture  fraich^  elle  mange 

cham\;lLesf-d.leurfonttrès-pré-  beaucoup  plus    Je  ngraii^  plus  ^^^ 
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parer;  leurs  cris  inquiètent  les  aatres^ 
ft 'elles  reftent  plus  long -temps  à 
parvenir  au  point  que  Ton  dëfire. 

M.  Pingeron  ^  ancien  colonel  au 
ferfice  de  Pologne  ,  dit  :  (Journal 
économique  1708  $  P*  544  )  «  L^oie 
eftun  oifeau  domeftique  extrêmement 
?orace  &  glouton  ;  u  fait  peu  de  cas 
de  la  liberté ,  pourvu  qu'on  lui  four- 
nifle  à  manger.  Les  Polonois  dé- 
foncent un  pot  de  terre ,  dans  lequd 
il  font  entrer  Toie  encore  jeune;  elle 
oe  peut  en  aucune  manière  ^  avoir  la 
facilité  de  fe  remuer.  On  lui  donne  à 
manger  autant  qu*ellê  le  dénre.  Le 
pot  eft  difpofé  dans. la  cage  de  ma- 
nière que  les  excrémens  de  Poifeau 
n  y  reftent  point.  A  peine  les  oies 
ont-elles  paué  quinze  jours  dans  une 
pareille  retraite  ^  qu^elles  deviennent 
pro^Sgieufement  grades  &  grofles* 
On  brife  le  pot  pour  les  en  retirer  , 
elles  font  alors  un  mets  délicieux.  On 
nourrit  ces  oies  avec  de  la&rine  de 
maïs  9  (  yc^ci  ce  mot  )  mêlée  avec 
des  raves  bouillies  ,  pour  une  plus 
pande  économie  >»• 

Ces  nourritures  fanneufes  &  hu- 
meâées  ,  rendent  la  chair  délicate , 
pioduifent  beaucoup  de  graifle  ;  mais 
ccttç  graifle  eft  molle ,  &  tfa  pas  b 
câradcre  de  fermeté  &  de  confîflance 
nécc0àires  aux  oies  que  roii  veut 
confire.  Celles-ci  demandent  une 
nourriture  plut  sècfce  «  les  grains  en 
nature  Se  les  pommes  de  terre  cuites  ; 
k  Soralin  (  voye^  ce  mot  )  cft  le 
moins  nourriflânt.  Il  faut  environ 
quarante  livres  de  maïs  pour  en- 
graiflêr  nne  oie ,  ou  environ  cin- 
quante d^orge  ott  d*avoine.  Datrs  les 
provinces  où  les  fieues  font  abon- 
dantes ,  on  a  foin  ^en  faire  fécfaei: 
pendant  la  faifon  ,  &  on  leur  en  fttt 
une  parée  avec  d*autrA  grainf  çpM4 
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elles  font  k  I-engrais  ;  dans  l*efpàce 
de  quinze  jours  a  trois  femaines  ,  les 
oifons  &  les  oies  font  au  point  de 
graifle  qui  leur  convient  Quelques 
auteurs  confeillent  de  leur  plumer  le 
ventre  avant  de  commencer  leur  en- 
grais :  je  ne  vois  pas  la  néceifité  de 
cette  opération.  Il  eft  eflentiel  de 
tenir  les  oies  prifonnièies  dans  nn 
lieu  oii  elles  ne  puiflènt  pas  entendre 
les  cris  des  oies  en  libeité.  Le^  oies 
aiment  beaucoup  k  avoir ,  dans  tous 
les  temps ,  leur  coucher  tenu  propre* 
ment. 

Si  le  goût  carnaffier  de  Tbom  me  Tin* 
vite  à  donner  des  foins  aua  oifcaux 
de  fa  bafle-cour  ^  au  moins  ces  pau** 
vres  viâtmes  vivent  gaiement ,  puif* 
quMles  ignorent  le  fort  qui  les  attend; 
mais  Poie  infortimée  ^  à  peine  voit* 
elle  4e  jour  depuis  deux  mois,  qu'elle 
eft  plumée  pour  la  première  fois  \ 
elle  Teft  encore  un  peu  moins  rigou- 
reufemtnt  à  la  fin  d'oûobre ,  &  elle 
feroit  inife  à  nu ,  fi  Tavarice ,  plus 
forte  que  la  compaflion  ^  ne  faifoit 
trembler  pour  fes  jours  par  la  crainte 
du  froid.  On  plume  aux  jeunes  oies 
le  cul  9  le  deflbus  des  ailes  &  le 
deffous  du  ventre.  En  mars  &  en 
feptemfere ,  on  arrache  les  gro(&s  plu^- 
mes  de  Taile  ,  &  api^s  en  avoir  paJic  ^ 
k  plnfieuTS  reprifes ,  le  canon  dans  la 
cendre  (ihaude  «  on  les  lie  en  paquet; 
fopération  de  la  cendre  chaude  dé- 
graifle  le  canon  de  la  plume  &  la  dé» 
pouiRe  dfon  étM  mince  ,  membrar 
lieux  &  blanchâtre  ;  on  appelle  ceue  . 
opération  lioUander  les  plumes. 

«r  Lorfque  les  oies  font  bien  ea" 
gnufSef  »  (  Jaurnal  économique, 
décicrobrc  1757 ,)  on  les  tue ,  «c  on 
les  latfl^  quatre  m  cinq  jours  fe  fâ- 
fonder,  après  quoi  en  enlève  p:o* 
premenc  le€  çuiaès  4e  deflus  la  car-» 
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çaîKi ,  ciînfi  que  les  ailes,  la  peau  ,  la  la  viande  que  h  graiiTe  de  porc  ,  (;m 

cha:"r  &  le  hrJ  qm  C'cnncnt  tout  en-  d'ailleurs  cil   beaucoup  pliîs  ferme, 

ii'iiîblo  5  de  ip.ariièie  qii'i!  ne  rcfte ,  a  G'e{t    pcirquoi  ,   Icrfqr.e   la  ^raîie 

peu  de  cîîCrfe  prcs ,  o^^e  le  fqr.elerie.  d'oie  cft  fi--ce  dans  les  pots  ou  dan^s 

On  coupe  ceite  dépouille  en  quatre  les  barils  ,  on  acicvc  de  le   remplir 

quartiers  ,  dont  chacun  fait  un   aile  avec  de  la  r;iriiTc  de  porc,  qu'on  fait 

ou  unç  cuiflc.    On   les  fale  un  peu,  chaufier  afler  peur  la  rcndic  liquide 

&  on  les  laide  prendre  Je  fel  pen-  &'.  la  pouvoir 'vei  fer.    Cette  graiffe 

Gant   deux    jouis;   on  ler»  fait  cuire  étant  plus  icn''i\e  ^  loiiqu'eUe  eft  rc- 

enfuite  dans  une  chaudUre  ,  avec  la  froidie,  fert  comme  de  couverture 

praillc  même  des  oies  ;  la  grailFe  fe  pour  conferver  le  toAU.   On  peut  de 

ftnd  ôr  couvre  bientôt  tcui  ce  qui  cette  manière  conferver  les  :uJei  & 

efldans  la  chaudière. On  connouque  les  cuilfes  de  dindon  ^d.  C^eil  ce  qu'on 

le  tout  eft  fuffifamment  cuîc  ,  lorfque  app;.lle  confire  des  oies.  On  prcpare 

la  eailib  fondue  eft   devenue   par-  ain  fi  une  quantité  conûdc»ablc  d'oîts 

faitjnicnt  claire,  que  les  os  des  cuifïes  du  côté  deBayonne,  dans  la  partie  du 

&  des  ailes  font  bien  à  découvert,  Languedoc  qui  avoiOneTouioufe^  de 

&  que  la  chair    s'en   eft  toute  dé-  fcmblables  provifions  font  très-utiles 

tac'KC.  à  ceux  qui   habitent  la   campagne, 

»  On  fort  alors  de  la    chaudière  parce  qu'on  les  conferve  très-long- 
ces  cuiffes  &  ces  ailes  ,   fans  les  dé-  temps. 

pccer  le  moins  qu'il  eft  poflible  ,  &         On  faîeia  chaîr  de  l*oîe  comme 

on  les  arrange  feparcnicnt  dans   des  celle  du  cochon  ;  mais  il  faut  aiipa- 

pots  de  grais  bien  verniflès  &  bien  ravant  la  dépouiller  de  toute  fa  grcifle 

nets  y  ou  dans  des  barils  de  bon  bois  qui  couleroit  en  pure   perte.    11  cft 

de  faule  ,  fi  on  veut  les  envoyer  loin,  inutile  pour  cette  falaifon  de  prendre 

On  ne  les  y  comprime  point  en  les  des  oies  engraifiTées  \  les  oies  criardesr, 

arrangeant,  &  on  n'en  remplit  pas  les  vieilles  mères  font  dcflinées  à  cet 

tout  le  vaifleau  ^  mais  on  a  foin  d'y  ufage.  *%. 

laifler  quatre  doigts  de  bord.  Les  oies  font  fujettes  k  deux  maîa- 

35  Quand  on  les  a  ainfi  bien  arran-  dies  ;  la  première  eu  une  dianhce , 

gées,on  verfe  par-defliis  la  graiilc  &  elle  devient  fouvent  épîiootique. 

toute  bouillante ,  qui  cft  dans  la  chau-  On  leur  fait  prendre  av^c  fucccs  du 

dière ,  en  la  faifant  pafTer  à  travers  vin  chaud  ^  dans  lequel  on  a  fait  cuire 

im  linge  fin  pour  en  ôter  l'écume  &  des  pelures  de  coings,  ou  gros  comme 

tout  ce  qui  eit  groffier.  On  ne  remplît  une  noifette  de  thérlaqne  ,  ou  des 

pas  totaierçent  le  pot  ou  le  baril  de  glands  de  chêne. 
,  cette  graifîe  ,.  on  en  met  feulement         La  féconde  reffemhlc  à  un  vertige 

affez^pour  couvrir  un  peu  tout  le  qui  les  fait   tourner  quelque   temps 

deflus  des  viandes.    •  fur  elles-mêmes,  elles    tombent  & 

53  La  grai/Iè  d'oie  eft  trop  liquide  meurent ,  fi  elles  ne  font  prompte- 

.&  trop  molle  de  fa  nature  ,   pour  ment  fecourues  ;  c'eft  à-peu-près  la 

foufFrir  les  mouvemens  du  tranfport  même  maladie  que  celle  du  mo»tonv 

ans  fe  répandre  :  an  a  même  l'expé-  le  fang  leur  porte  à  la  tête  en  trop 

riencc  qu'elle  ne  conferve  pas  fi  bien  grande  abondance  -,  on  faigne  l'animal' 
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arec  une  épingle  ,  une  égiiille  ,  &cV 
en  perçant  une  veine  afïèi  apparente  ^ 
fit/  e  fous. la  peau  qui  fépare  leurs 
ongles. 

Je  croîs  dé]i  avoir  dît  ,  dans  le 
coijrs  de  cet  Ouvrnge  que  la  fiente 
doîe  n'ëtoît  pis  r.uffi  dévorante ,  aufli 
mrfible  aux  prairies  ,  que  le  préten- 
dent prcfque  tous  les  auteurs  :  parmi 
W  grand  nombre  que  j'ai  confulte 
pour  préfenter  cet  extrait  ^  je  n'ai 
trouve  de  mon  avis  que  M.  Hall , 
auteur  de  l'Ouvrage  intitulé ,  U  Gen-- 
ûlhommc  cultivateur. 

1!  cft  certain  que  la  fiente  de  Toie, 
du  pigeon^  des  poules;  en  un  mot, 
de  tous  les  animaux  qui  digèrent 
promptement ,  eft  remplie  de  beau- 
coup de  fels  ;  que  la  quamîté  de  oe^ 
fcls  brûle  Ph:rbe  fur  laquelle  ils  font 
raffemblés  ,  c'eft-'a-dîre ,  détruit  leurs 
fenilJes  ^  les  defsèçhe  ,  mai^  ne  pé- 
nètre pas  jufqu'aux  radnes.  Il  en  eft 
de  ces  fientes  comme  du  fel  de  cui- 
fmc  employé  dans  les  expériences 
rapportées  au  mot  arrofcment,  (  f^oye:^ 
ce  mot).  Il  Hirvient  une  pluie  ,  & 
l'iierbe  rcpoufle  plus  vivement  que 
janiih.  On  fe  garde  bîn  de  lainer 
les  oîes  aller  paître  lorfqiie  les  blés 
élancent  leurs  tiges  ,  lorfque  Hierbe 
des  prairies  poufle ,  alors  les  oies 
caufent  un  mal  réel  avec  lerr  bec  en 
broutant  Therbe  ;  à  la  même  époque , 
leurs  excrémens  fcroient  dangereux , 
&  ils  le  feroicnt  beaucoup  ;  mais 
après  que  les  fenaifons  font  ache- 
vées ,  il  importe  peu  que  les  oîes  , 
les  boeufs  ,  les  chevaux  ,  gâtent 
l'herbe  p?,r  leurs  exrcrémens  ;  les 
pluies  d'hiver,  remédieront  a  tout. 
Eft-fl  avantageux  de  bificr  ainfi 
on  libre  pircours  aux  bétes  ?  Cet 
objet  a  dcja  été  traité  à  Particle 
Coaimum ,  Communaux  ,  &  très-Jong 
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dans  J*artîcle  Bétail.  (  Confulte^  ces 
mots.        .  . 

OIGNON ,  mot  génénque  qui  dé^ 
fignela  manière  d'être  des  racines  de 
plufieurs  plantes  ;  par  exemple  ,  des 
lis ,  des  jacinthes  ,  des  tulipes ,  des 
différentes  efpèces  d'ails  ,  de  poi- 
reaux ,  &c.  ;  ces  radnes  font  formées 
f)ar  des  tuniques,  placées  les  unes  fur 
es  autres,  font  décrites  au  mot  bulbe; 
&  repréfentccs  dans  la  gravure  3^55 
du  tome  fécond,  Figurt  37,584:39, 
page  501  ;  d'autres  détails  feroient 
ici  fuperflus» 


Oignon , p:anti potaghe.  Tourne- 
fort  &  Von -Linné  le  placent  dans  les 
mêmes  feâions  &  claflc^  que  Vail  y 
(  voye[  ce  mot)  &  Von-Linné  fous  le 
mot  générique  c^alium  ,  y  réunit  les 
efpèces  d'oignons.  Tourncfort  appelle 
celui  des  jardins  ctpa  vulgaris^  &  Von- 
Linné  le  nomme  al:um  upa.  La  def- 
cription  de  la  fleur  de  Pail  convient  à 
celle  de  Potgnon  rouge  ou  blanc;  ce- 

()endant  l'oignon  a  les  femences  angu- 
eufes ,  &  celles  de  l*ail  font  prefque 
rondes.  Le  caraâère  qui  fcpare  ct% 
deux  efpèces,  eft  pris  dans  les  feuilles  ; 
celles  de  l'oignon  font  cylindriques  & 
creufes  en  dedans.  Sa  racine  eft  une 
bulbe  arrondie  plus  ou  moins  aplatie, 
fuivant  les  variétés ,  compofces  de  tu- 
niques charnues  ,  folides,  rougeâtres 
ou  blanches  ;  ce  qui  conftitue  detix 
variétés ,  fous  le  nom  d^oignon  rouge 

&  à^oignon  blnnc Du  milieu 

des  feuilles  &  de  la  bulbe  ,  la  tige 
sVlance  à  la  hauteur  de  deux  à  troi« 
pieds  ,  cylindrique  ,  nuç  ,  renflée 
dans  le  milieu  ,  creufe  intérieure- 
mcntt  Apres  la  m^tucitc  des  grai- 
nes ,  il  refte  a  peine  des  vcftigcs  de 
cette  bulbe. 

Z  z 
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Le>  fleurs  miSent  an  foalmet^ 
ramaflees  en  tête  arrondie. 

I.  Des  ESPECES  Jà&diuieius. 

Des  fHgnons  de  forme  nmâe  & 
aplatie  ;  teignon  rouge.  C^pa  vulgaris 
fioribus  &  tuttUis  pwpufafcemibus  , 
TouB.li.  Je  le  regarde  comme  le 
Blême ,  <|ue  Ton  nomme  dans  les  pro- 
vinces méridionale^  du  rojraume  oignon 
^EJjmffu  :  il  en  diffère  feulement 

Sour  la  grofleur;  celui-ci  a  jufqu'^à 
X  pouces  de  diamètre  y  eft  doux  & 
nullement  acre  comme  le  premier  : 
fon  caraôère  eft  d'être  arrondi  ,  co- 
loré en  rougt  à  Textériettr  ,  aplati 
par  fes  deux  extrémités  ,  d'avoir  les 
membranes  de  fes  tunic|af  s  rouges; 
quelquefois  même  la  pulpe  de  la  tu- 
nique participe  de  cette  couleur  , 
A[  fi  on  coupe  la  bulbe  horizonule- 
meut  9  on  la  voit  traverfée  par  ucr 
grand  nombre  de  cercles  concentri- 
ques. 11  y  a  plufieurs  fous*variétés  à 
bulbes  plus  ou  moins  pointues  ;  elles 
ne  (ont  pas  afiez  caraôérifées  poiar 
qu'on  s'y  arrête.  L'œil  bien  exercé 
k  les  examiner  ,  peut  feul  Tes  dtffiê* 
renciec  ^  i&  on  n'eft  pas  plus  avancé 
pour  cela.  La  couleur  offre  encore 
deux  fous-varîctés ,  foignonpok  com- 
muji.  Cepa  vulgaris  tunicis  ptdidk  pur*» 
purafcentibus  ^  &  le  jaune  cUàr^tuni-- 
cis  fiavtfccmibus.  Ils  font  un  peu  plus 
doux  que  les  premiers ,  fur  -  tout  dans 
les  provinces  du  midi. 

Oignons  blancs.  Leur  ferme  arron^- 
di«  9  aplatie  par  les  deux  extrémités  ^ 
&  leur  couleur  conftituent  leurs  ca- 
raâères.  C^ajloribus  &  tumcis  can^ 
didis.  On  les  appelle , }«  ne  (àis  poitr- 
qyoi  y  oignons  d* Egypte  ;  fans  doute  , 
parce  que  plus  doux ,  moins  acres  que 
les  rouges  ^  on  s'eft  imaginé  que  o^os!^ 
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eipè^e  d'oignon  caufoit  leis  regrets 
des  Egyptiens;  mais  IcPèred'Atdène 
a  fait  venir  d'^ypte  des  oignons  & 
leurs  eraines  ;  il  a  cultivé  les  uns  fie 
femé  Tes  autres  dans  ta  province  du 
royaume  qui  approche  le  pks  du  cH* 
mat  Egyptien  ;  &  l'expérience  lui  a 
prouvé  qu'ils  étoient  plus  acres  6c 
plus  piquans ,  mais  auffi  gros  que  ceux 
que  l'on  cultive  en  Provence.  li  en  a 
ai  de  blancs  &  de  rouges  qui  fe  foot 
confervésph»  long -temps  que  les 
autres.  Le  goût  fon  &  acre  tient  au 
climat ,  au  fol  &  à  la  culture ,  aiafi 
qu'il  fera  prouvé  ci^après. 

Oignons  à  forme  atongêe. 

On  en  compte  (feirx  variétés  par 
rapport  à  la  couleur  ;  Pnne  rouge  & 
l'autre  blanche.  Leur  forme  refiem- 
ble  >  pour  ainddire ,  \  celle  d'un  bat- 
tam  de  cloche.  Leur  bulbe  s'alonge 
diq^ois  iix  jufqu'à  dix  pouces.  De 
toutes  les  efpeces  d'oignons  connues , 
la  blanche  eft  la  oltis  douce  ;  leur 
grofteur,  dans  le  plus  fort  d'aoïètre, 
eft  de  trois  pouces  ou  un  peu  plus  ^ 
&  d^un  pouce  à  chaque  extrémité. 

ths  petits  Oigxcns. 

La  cibomk  /  on  en  a  dc)^  parlé  ^ 
(  voya^  ce  mot  )  ainfi  que  de  la  cibou* 
leue  j  altiumjchêtnopfafmm  ^  LiM.  Im 

kkaloites allhtan  efealonioatmy 

Lin.  • .  •  • .  cepa  ûfcalôniea  ,  TOURK. 
Elles  font  originaires  et  Paleftine  , 
&  cultivées  dans  les  jardins,  La  tige 
ou  hampe  eft  une  ^  cilyndrique  ^  les 
feuilles  faites  en  forme  d' alêne  ;  les 
étamines  des  fleurs  font  à  trois  côtés  ; 
la  bulbe  eft  très- petite  ,  environnée 
de  beaucoup.de  [K:tit)ts  bulbes  ovale» 
ât  aiguës» 
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On  fie  parle  pcn  ici  ée  la  m^f^i- 
hk^  quoique  Von^lipné  la  confonde 
accoles  oignoMé  11  e»  fera  traité 
fous  Ton  nom. 

IL  Du  SOLTKOWXM  AUX  OIGNONS. 

Oa  dit  cocuitiiiéinent  que  Poignon 
▼ient  par*touc  :  cela  eft  vrai  en  gén&> 
lal^  mats  de  la  qualité  de  la  terre  dé- 
pend le  phis  ott  le  motM  d'acrimoaîe 
de  la  plante.  Uexpérience  prouve  eo^ 
tore  qu'As  font  pliis  doux  torique  Pété 
cft  pluvienx  y  mats  qu'ils  fe  confer^ 
vent  moms.  Quoique  Ion  ne  connotflè 
pont  le  ^rai  pays  natal  des  oignons  ^ 
]$  les  crob  originaires  des  pays 
diaods,  parce  qu'ils  y  font  plus  volu- 
nbeux,  &  moins  acres  que  dans  les 
pays  du  nord.  Us  n^y  dégénèrent 
pomt  ,  êc  leurs  efpites  jardinières 
(  teyei  ce  mot  )  s*y  foutiesnenC  fie 
sy  petpftutnt. 

Lc%  iols  où  l'argile  domine  ,  Ws 
gros  fbsids  ^  les  terratnvnaturellrmem 
froids  j  parce  qu'ils  font  hmn'des  ^ 
CGOTieniient  peu  aun  o^em,  &  aug- 
nentem  leur  acrimcmie.  £Ue  din^ 
fiue  beaucoup  dns  les  fols  légers  & 
fobftantiels,  &  les  oignons  s'y  plaifent. 
U  en  eft  aiafi  de  toutes  les  plantes  m 
taâfies  bulbeufes» 

Ul.  Dr  LJLVR  CVLItJRR. 

Plufieufs  auteurs  avancent  qu'il  eft 
inutile  de  défoncer  profondément  le 
fol  pti  Vom  doit  p  amter  des  oignous  ^ 
puîfque  la  bulbe  s'établit  &  fe  feroM' 
pefque  toujours  au  -  def  fus  f  ou  au 
Aeins  à  âeur  de  terre.  Sr  la  bulbe 
fuffifoit  pour  la  nourriture  de  la 
pbnce,  ce  concert  ferok  avantageux; 
iBais  Toignon  ,  avant  de  travailler 
pottf  là  bulbe  ,  a  d&  CMuncnces  h 
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travailler  pour  fes  féuiHes  ;  flt  à  ter 
effet ,  il  a  pouffé  de  longues  racines 
blanches  &  tendres.  LesteuiQesvien* 
tient  enfoîte  au  fecours  des  racines  y 
lors  de  la  formation  de  la  bulbe  ;  de 
cette  bulbe  eft  toujours  proportionnée 
au  nombre  ic  au  volume  des  feuilles  ; 
c'eft  un  fait  dont  j'ai  fouvent  répété 
Pexamen.  D'ailleurs,  après  la  récolte 
àes  cognons  ,  le  ibl  doit  être  occupé 
par  d'autres  plantes  ,  &  il  fattdra 
moins  de  peine  que  s'il  n'avoit  pi&  été 
profondément  diefoneé  avant  la  plan-* 
tation  des  oignons,  le  fais  qu'on  pré^ 
pare  des  champs  entiers  par  on  ou 
deua  fimples  coups  de  charme ,  qu0 
l'on  y  récolte  enmite  beaucoep  «Toi-» 
gnons  ;  mab  fi  le  cfcamp  avoir  été 
mieux  cultivé ,  les  tuantes  n'au roitiit^ 
elks  pas  été  plus  fortes  ,  les  buU>ei 
plus  groâès ,  mievx  Bourxie$  <r  mobs 
acres  ? 

L'expérience  démontre  encore  que 
les  fumiers  que  l'on  tire  des  voiries  ^ 
que  les  boues  des^^es  des  grandes 
villes ,  que  les  fm^iers  de  baiffe-cour  , 
de  chevaux;  en  un  mot ,  h>ii$  les  fin 
miers  chadds  augmentent  Pacrimonie 
des  oignons  ,  à  moins  qu'ils  ne  feiem 
prodigievfement  confumés.  Dans  ce 
cas  ^  employés  modérément  ^  ris  font 
plus  utiles  qu'ils  a^étoient  nnifibks 
auparavant. 

La  culture  des  oignons  varie  beau- 
coup félon  les  dif^rens  climats  du 
royaume.  Suivant  notre  coutumeypre* 
nom  les  detn  extrêmes  pour  point  dé 
comparatfon. 

De  km  iukmn  dans  lis  pnf^mca  ià 
midi» 

L'oignon  eft  nue  récolte  confidé^ 
rable  pour  ces  pays ,  la  conioirmai^ 
tion  en  eft  prodigieufe.  Pe»x  gros 


Digitized  by 


Google 


l82 


O  I  G 


oignons  ferveht  au  dcjcunerde  grand 
matin,  autant  à  celui  de  huit  à  neuf 
heures  ;  ils  fervent  encore  fouvent  de 
pitance  unique  pour  le  dîner.  Lefeul 
journalier  aifé  mange  de  la  vi.uidci'a 
"Tïiidi,  &  il  cft  rare  que  l'oignon  on  Tail 
ne  foit  pa>  encore  delà  pirrie;  raiiïï  la 
culture  de  ce  lei^iiiTie  eit  fuivie  avec 
foin.  Outre  la  confoninmtîon  inté- 
rieure ,  fi  en  faut  encore  de  grands 
amas  pour  l'exportation,  ou  pour  la 
provihon  des  navires  de  tous  les  pays. 
Cet  objet  mérite  donc  que  j'en  parle 
^      avec  une  certaine  étendue. 

'..  Semis,  Siondéfîre  diminuer  l'acri- 
monie des  oignons,  il  conviv^nt.de 
les  femer  dans  du  fable  enrichi  par  de 
vieux  terreau.  Les  fables  des  dunes 
voifines  du  village  de  la  Tranche  dont 
il  a  été  queftion  au  mot  ail  ^  pnou- 
vent  que  les  femis  &  les  plantes 
même  y  n'uflîffent  très-bien ,  &  j'a- 
joute qu'elles  ont  moins  d'àcreté  & 
moins  d'odeur. 

^  Après  avoir  préparé  le  fol  d'une 
table ,  on  hafarde  de  femer  en  jan- 
vier :  comme  les  gelées  font  peu 
fortes  dans  ces  provinces ,  &  que 
leur  durée  eft  peu  confîdérable  ,  on» 
V  jette  de  la  paille  longue  lorfqne  le 
femis  eft  enterré.  Dans  le  cas  qu'on 
craigne  le  froid  ,  il  faut  choifir  de 
bons  abris  ,'  ou  doubler  Tépaiffeur  de 
la  paille.  Je  préfère  les  femis  faits  à 
la  fin  d'oâobre  ,  en  novembre ,  & 
même  au  commencement  de  déceni- 
bre  ,  parce  que  la  graine  eft  ger- 
mée  &  levée  avant  les  froids.  Le  for 
mis  paflè  tiè>bien  l'hiver  en  pleine  * 
terre,  pour  peu  q\}'on  ait  foin  de  le 
garantir  de  la  neige  &  des  gelées , 
avec  le  fccours  de  la  pviille  ,  ou  avec 
des  paillaHbns  fouremis  en  l'air  avec 
des  piquets  ,  afin  qq'ils  ne  toiuhenc 
poipc  les  plantes»     .. 
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-  Lagraîne  eft  répandue  le  plus  uni- 
formément Vju'on  le  peut ,  &  recou-  . 
verte  de  terre  fine  fur  une  épaifieur 
de  deux  a  troi?  l'gnes.   . 

En  général  ,  on  sème  trop  cpaîs  , 
&  ie  n'aime  p.is  cette  manière  de 
femer  h  la  volco.  Il  en  rciulte  deux 
inconvéniens  :  le  premier  ,  qu'il  oi 
difficile  de  bien  farcicr  ;  le  fécond  , 
que  la  pourrctte  file  ,  s'chnce  &  ne 
grolfit  plus  en  proportion  de  fa  Ion- 

fjueur ,  les  pieds  s'afîament  les  uns 
es  autres.  Il  eft  plus  naturel  de  di- 
vifer  la  planche  ou  table  par  raies , 
de  laiflèr  une  diftance  de  quatre  à  fix 
pouces  entre  chaque  raie ,  &  de  fe^ 
mer  clair  dans  chaque  petit  fiUon.  Il 
faudra ,  il  eft  vrai ,  un  peu  plus  def- 
pace ,  Un  peu  plus  de  couverture^^aft 
befoin ,  mais  on  fera  bien  déc^om* 
mage  par  la  beautç  de  la  pourrette, 
Lorfque  les  femis  p.écoces  font  peu 
contrariés  par  la  faifon ,  on  eft  afluré 
4-une  récolte  ,  parce  que  Ton  peut 
enfuite  planter  à  demeure  des  pieds 
déjà  forts. 

Le  commencement  de  février,  fi  la 
faifon  ne  s'y  oppofe  pas ,  eft  à-peu- 
près  l'époque  générale  à^s  grands  fe^ 
mis.  Si  on  diffère  jufqu*cn  mars  ,  leur 
récolte  fera  plus  tardive  ;  ceux-ci  fer-^ 
vent  à  manger  en  vert  pendant  l'été. 
On  peut  encore  fem.er  en  dîftcrenç 
mois  de  l'année ,  mais  uniquement 
pour  le  fervîce  des  cuifines  ,  &  non 
pas  comme  un  ob)et  de  récolte  à  con- 
ferver  ;  les  oignons  demandent  d'être 
arrdfcs fouvent,  afin  qu'ils  confervent 
leur  douceur. 

On  sème  encore  dans  le  rrioîs  d'août, 
mais  non  pas  en  planches  ,  en  tables.  • 
Il  faut  nécefraircmeni  femer  fur  ados 
ou  fillon  ,  parce  que  dans  ce  mois  & 
Icî  fuivans,  le  femis  a  befoin  d'être 
ajrrofc  fouvent  \  &  il  feroit  impoiHblo 
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de  le  faîre  avec  des  arrofoirs, comme 
èim  le  nord  ;  on  ei\  donc  oMigc 
ci'arrol'cr  pir  ruiflèaii.  (  Fo;/e(le  mot 
f  :iiigaTion  &  fa  gravure).  Av/int' 
de  préparer  la  terre  que  Ton  dcflîne 
au  femîs  ,  on  lin  donne  une  forte 
irrigation.  Lorfqu'elîc  tii  nn  ,  ou  tout 
au  plus  tard,  deux  jours  après ,  en  ctat 
û'ctre  travaillée,  on  répand  par-deTîus 
du&ni!fir  quelconque  bien  confom- 
mé;  oîi  le  travaille  à  fond,  &  on 
forme  foa  ados  :  la  partie  f«ip:;riei:re 
feule  eft  femée  ,  &  jufqu'à  la  hauteur 
où  Teau  de  Tirrigation  doit  monter. 
Jhis  afin  de  prévenir  la  grnnde  éva- 
poration  d'humidité  qui  a  lieu  dans 
cette  faîfon ,  on  couvre  les  femîs  avec 
delà  paille,  ou  avec  des  heibcs, 
jufqu'k  ce  que  la  graine  ait  germé 
&  foit  hors  de  terre  ;  c*eft  ordinaire- 
ment an  bout  de  dix -huit  à  vingt 
jours.  On  peut  encore  fenier  en  fep- 
temhre ,  &  même  en  oâobre. 

On  ne  sème  jamais  dans  ces  pro- 
vinces Toignon  pour  refter  en  place. 
L* expérience  a  prouvé  que  celui  qui 
eft  bien  tranfplantë  ,  profpère  beau 
coup  mieux  que  celui  qui  ne  Ta  pa 
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coup 

été, 


pas 


TranfpUntation.  Il  eft  rare  de  voir 
une  feule  pratique  du  jirdînage  qui  ne 
fuit  accompagnée  d'un  abus  ,  parce 
Qnei'iiomme  croit  toujours  en  lavoir 
plus  que  la  nature  ;  le  jardinier  n'en- 
lève pas  de  la  pépinière  Jes  jeunes 
pieds,  mais  il  les  arrache.  Il  eft  vrai 
que  cela  eft  égal  pour  lui ,  puifqull 
doit  en  écourter  foigncufement  les 
racines.  Je  dirai  à  l'ouvrier  ,  ouvrez 
une  tranchée  par  un  des  bouts  de  la 
pépinière  ,  creufei  au  -  defibus  des 
racines  ,  &  peu-a-peu  faites  tomber 
les  pieds  avec  la  terre  qui  les  envi- 
ronne. Prenez  ces  pieds  bien  enra- 
cinés^ placez-les,  rangez-les  dans  un 


plat  ou  vofc  quelconque  k  moiûJ  plein 
d'eau  ^  &  lori'qiîc  vous  cnar.rei  une 
ct-rtaîne  quantité  ,  ai':cz  planter  à  dé- 
meure ,  fans  brifer  ,  ou  rafraUhir  au- 
a:ne  des  racîni:s  ,  k'.  rc  coupez  pas 
la  fomniité  desfcuiiles. 

Av.int  de  rcplar.tcr  ,  le  terrain 
dort  avoir  été  bien  dcj-br.rc  &  fu- 
me ,  ainfî  qu'il  a  été  dit ,  &  difpofé 
en  fllion"  &  en  ados. 

L'oignon  ne  demande  pas  à  ctre 
beaucoup  enterre^  ainfi  on  doit,  avec 
la  cheville  ,  proport  onncr  la  profon- 
deur du  trou,  à  Textenfion  des  ra- 
tines ,  cSc  a  la*Iongucur  de  la  tcte  dj 
la  bulbe. 

A  quoi  fervfront  les  racines  {\  ,  fui- 
vant  la  coutume,  on  prclic  tout  d'un 
coté  la  terre  contre  les  racines  ?'  on 
les  meurtrira,  on  les  écrafcra.  D'une 
main  ,  l'ouvrier  doit  t^nir  la  plante 
fufpendue  dans  le  trou  ,  &  de  l'autre  , 
.  le  remplir  pcu-a-pcu  avec  de  la  terre 
fine,  afin*  que  le  pied  ne  s'apper- 
çoive  pas  ,  pour  ainfi  dire  ,  de  fon 
changement  de  demeure.  On  peut 
encore  tracer  une  rigole  à  la  b'afe  de 
Pados  ,  y  placer  l'oignon  &  difpo- 
fer  fes  racines ^  enfin,  les  couvrir  de 
terre  &  raccommoder  la  forme  de 
Tados. 

Je  conviens  cjue  cette  manière  de 
travailler  ,  eft  bien  moins  expéditive. 
que  celle  des  jardiniers  ;  que  ,  par 
conféquent,  elle  eft  plus  coâteufei 
mais  la  folution  du  problème  confifte 
à  fe  convaincre  ,  par  l'expérience , 
de  laquelle  des  deux  méthodes  on  ob- 
tiendra le  plus  d'oignons ,  &  quelle 
fera  la  différence  du  prix  de  la  vente. 
Tai  fait  TefTai  de  toutes  deux ,  &  je- 
m'en  tiens  à  la  dernière. 

(Jn  dira  qil'il  eft  inutile  de  ménager 

•  les  racines  &  le  fommet  des  feuilles^ 

puifqu'il   en  .  poufle  de  nouvelles  \ 
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ceh  eft  rrat ,  mus  je  prie  de  compa- 
rer la  longueur  de  la^reprife  ies  uns 
6c  la  promptimde  de  celle  des  autres. 
A  quoi  fert  lé  refte  d'une  feuille  qui 
eft  cylindrique  &  creufe  en  dedans  ? 
il  faut  de  toute  néceflité  qu'elle  meure , 
9l  elle  (e  fane  en  effet ,  tandis  que 
l'autre  fubfiAe.  Les  jeunes  plants  tenus 
datis  l'eau  font  frais  y  les  autres  deflTé* 
chés  \  l'humidité  attachée  aux  racines 
dûi  premiers ,  leur  aide  k  faire  prife 
aa/fii-t6t  avec  la  terre ,  tandis  que  les 
chicots  que  l'on  laiflê  aux  autres  ^ 
ponrrifTent ,  &  la  plante  doit  pouflèr 
de  nouvelles  racines!  Enfin ,  pour 
bien  juger  ,  comparez  &  fuivez  les 
deux  niéthodes. 

Les  oignons  femés  en  janvier, 
février  ou  mats  ,  Iront  bons  à  être 
replantés  lôrfqu'ils  font  parvenus  a  la 
grofTeur  d^iine  petite  plume  à  écrire; 
ceux  du  mois  d'août  oi  du  commen- 
cement de  feptembre ,  fpnt  en  ctat 
d'écre  replantes  à  demeure  h  la  fin 
de  novembre*  \  pour  ceux  é*oâo- 
bre  ,  ils  paflent  l'hiver  dans  la  pépi- 
nière. 

Auffi-côt  qu'on  a  replanté ,  on  donne 
une  forte  irrigation  fi  la  terre  le  de- 
mande ;  elle  eft  ordinairement  inu- 
tile ,  lorfque  Ton  replante  à  ta  fin  de 
novembre ,  mais  nécelTaire  en  mars 
4^  an  avril. 

Cuhurt.  Chaque  pied  eft  planté  de 
huk  h  dix  pouces  l'un  de  Tantre ,  8c 
d'un  feul  cèté  de  l'ados  ;  l'aute  côté 
fert  à  la  culture  des  falades  &  autres 
plantes  qui  n'ocçuj^t  te  terraia  que 
}u(qv*au  momeat  oii  foignon  prend 
fon  grand  accrotflêaient  Sarcler  les 
«nauwiffes  faerbfs  »  ferfi>iiir  l'ados  de 
temps  à  autre ,  eft  tout  ce  que  la 
plante  demande.  Cependant  les  bout 
jardiniers  ,  après  avoir  tcvraHlé  la 
.ctrte  4es  ados  Ir  det  ilHons  ,  faite» 
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nMent  tonte  pour  la  relever  en- 
fuite  ^  de  manière  que  Poignoii 
qui  fe  trouvoit  d'un  c6té  de  Tados , 
fe  trouve  de  Taiitre;  un  ftmblable 
travaB  contribue  fingulîèrement  à 
fa  groflfeur  &  à  la  beauté  de  h 
bulbe.  On  lerfouit  avant  de  donner 
l'eau. 

On  laiflê  queUues  filions  garnis 
d'oignons  pour  la  graine.  Cette 
graine  eft  fbuvent  cafuelle  t  &  la 
qualité  doutcufe.  Le  propriétaire 
vigilant  ne  doit  fe  fier  qu*à  celle 
qu'il  a  cueillie.  Il  faut  près  de  douze 
mois ,  pour  qu'une  ^ame  femée  foie 
en  état  d'en  produire  de  nouvelles. 
Si  le  propriétaire  ne  veut  pas  fiiire 
ce  facrifice  ,  il  vaudra  mieux  planter 
pour  graine  des  oignons  germes  ^ 
comme  il  eft  dit  jplus  bas  j  &  la 
dernière  méthode  eft  foiivent  préfé- 
rable ;  mais  fi  on  laifiè  ces  oignons, 
il  faut  les  replanter  de  nouveau, 
car  ils  font  alors  prefque  hors  de 
terre.  ^ 

On  reconnoit  la  maturité  de  la 
graine  à  l'ouverture  des  enveloppes 
qui  la  renferment.  Alors  on  coupe  la 
hampe  ou  tige  à  fix  ou  huit  pouces 
au-deflbus  de  Tefpcce  de  boule  ou 
tête  formée  par  les  graines  ^  &  on  les 
fecoue  fur  un  drap  ;  t*eft  la  meil- 
leure grair\p  ,  &  celle  que  le  pro* 
priétàire  doit  réferver  pour  lui, 
ainfi  que  celle  qui  tooibe  après  que 
ces  têtes  font  reftées  expofées  au 
gros  foleil  pendant  quelques  heures. 
On  raflembte  enfiiite  ces  t^tès  en  pa- 
quets de  cinq  ou  fix  ,  que  l'on  niet 
en  làtttoir  fur  une  corde  ,  ou  aiti* 
chées  avec  une  ficelle  &  un  clou 
contre  le  mur  ^  contre  une  porte,  &c. , 
maïs  toujoury  la  tète  en  liaut.  Là» 
les  graines  adbèveot  de  oiûrir ,  (k 
ék$  font  de  qualité  bien  inferieare 
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tux  premières 9  &  fujettes  a  ne  paf  vent;  ils  ne  font  pas  perdus  pour 

lever.  ^  cela;  on  les  replante  en  novembre 

I^premlèregrainelTeconferve bonne  &  décembre,  oc  on  les  mange  en 

à  femer,  pendant  quatre  ans  ;  celle  qui  vert  pendant  I*hî ver  &  au  printemps , 

a  deux  ans ,  germe  plus  vite  que  celle  ou  tien  on  les  laifle  gràlner ,  &  leur 

de  la  première  &  des  autres  années.  ~  conduite  eft  la  mênle  que  celle  qui 

Récolte.  Le  changement  de  cou-  a  été  décrite, 
leur  dans  les  feuilles,  lorquMles  corn-        Quelques  auteurs  confeillent  d*ap- 

mencent  à  fe  faner,  à  fe  flétrir,  eft  le  pliauer  un   fer   chaud   à  la  partie 

ligne  qui  indique  que  la  bulbe  approche  inférieure  de  la  bulbe,  celle  d'où 

de  /a  maturité.  A  cette  époque ,  on  partent  les  racines ,  afin  de  la  mieux 

tord  les  feuilles  près  du  collet  de  la  cicatrîfer,  de  la  racornir  &  d'em- 

bulbe,  &  on  les  écrafe  un  peu.  La  pêcher  1?  poufle de  nouvelles  racines, 

fubftance  fe  concentre  dans  la  bulbe,  enfin  pour  les  conferver  phis  long- 

groflît  &  s*endurcit  comme  Taubîer  temps.  Tai  eflayé  cette  recette ,  « 

dWarbre,  lorfqu'on  Técorce  fur  pied.  j*avoue  qu'après  l'avoir  retournée  de 

A  mefiu-e   que  l'on  trouve  des  toutes  les  manières,  je  n'ai  pas  été 

bulbes  au  point  de  maturité  conve-  plus  avancé  par  l'une  que  par  l'autre, 

nable ,  on  les  enlève  de  terre;  chofe  La  bulbe  a  déjà  fait  des  jets  fouvent 

fort aîfée,puifqu'elles font prefque dé-  de  plus  d'un  pied  de  longueur,  avant 

terrées, &  on  lesporte  fur  les  allées  du  d'avoir  feulement  montré  l'apparence 

jardîjioii  elles  efliiy^nt  toute  la  groffe  d'ime  racine.  C'eft  par  &  à  travers 

ardeur  du  foleil ,  pendant  huit  à  dix  fes  tuniques,  qu'elle  pompe  Thumi- 

jours.  S'il  furvient  des  pluies,  on  a  dite  de  l'air  d'où  dépend  fa  germi- 

foîn  de  les  en  garantir ,  afin  que  l'humi-  nation.  Un  oignon  coupé  horizonta- 

dité  ne  renouvelle  pas  la  germination,  lemfent  par  moitié  franche ,  n'en  germe 

Lorfquè  les  oignons  font  bien  fées,  pas  moins  dès  que  la  jiartîe  coupée 
on  les  émonde  de  leurs  racines  deffé-  eft  cicatrifée.  Il  y  a  plus;  on  peut 
chées,  de  leurs  pellicules  mutiles;  &  avec  foin  féparer  les  tuniques  des 
avec  de  la  paiÙe  entrelaflee  avec  oignons,*  les  divifer  fur  leur  Ion- 
leur  fane,  on  en  forme  des  chaînes  mieur,  laiffei;  cicatrifer  ou  deflécher 
que  Von  fiifpend  dans  un  lieu  fec,  fes  bords;  planter  chaque  partie,  &C 
&  à  l'abri  des  viciflîtudes  de  l'air,  chaque  partie  donnera  un  oignon  dans 
C'eft  ainfi  que  l'on  garde  les  oignons  Tannée.  L'oignon  reffemble  aux  plan- 
pendant  tout  l'hiver.                      '  tcsgraflesdont  chaque  morceau  forme 

Quelques  jours  après  la. récolte  Une  plante  lorfqu'ii  eft  trâîté  èonve- 
des  premiers  oignons  mûrs,  on.  re-  .nablemént.  '^  "  • 
commence  celle  des  féconds,  des  troi-  H  eft  inutile  de  tenter  la  culture 
fièmes  &  ainfi  de  fuite,  jufqu'à  ce  des  oignons  dans  des  champs,  à  moins 
qite  tous  foiént  enlevés.  Les  opéra-  qu'on  n'ait  de  Teau  eii  abondance  ^ 
tions  fent  les  mêmes  que  celles vqiîi  qu'on  ne  miifle  arrofer^  par  irrigu- 
ent été  décrites.                      '    ^  .  tion..  tes  iecherelfes  font  trop  lon- 

II  arrive  par  fois  que  ces  bïgnpns  gués ,  les  chaleurs  font  trop  vives, 

germent  après  un  certain  temps,  (ii^-  'trop  fputenue?  ^  mais  fi  oÂ  eft  affçz 

tout  fi  les  vents  de  mer  rèençnt  fou-  Jieurçipc.pôur  avoir  l'eau  &  la  pento^ 
Jhm  ru.  '  A  a 
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nëceflkires ,  on  plantera  1^  oignons  Ton  doit  femer.  Lear  aflertîoo  tH 
après  que  le  fol  aura  été  bien  défoncé  fans  doute  établie  fur  l'expérience  ; 
à  la  charrue ,  &  difpofé  en  ados  &  mais  pourquoi  cette  pratTque  eft-elle 
en  filions  9  comme  dans  les  jardins,  diamétralement  oppofée  à  celle  du 
Les  oiçrions  y  feront  moins  beaux  à  midi.^  Ce  qu'A  y  a  de  certain,  c'eft 
la  vérité,  mais  la  récolte  en  fera  que  j'ai  vu  dans  le  centre  du  royaiune, 
immenfe.  On  peut  fur-tout  employer  des  oignons  dont  j'ai  £ait  largement  fu- 
à  cette  culture  l'année  de  repos  des  mer  les  planches,  &  qui  ont  réufli  à 
blé  qui  fuivra,  fera  merveille  ;  il  eft  vrai  que  c'étoit  avec 
faifon  n'y  apporte  au-  du  fumier  bien  pourrL  Les  engrais 
difent-ils,  augmentent  l'acrimonie 
liniers,  foît  par  dé-  des  oignons;  c'eft  parce  qu'on  fe 
foit   parce  qu'ils  y  fert  fans  doute  d'engrais  trop  noo- 
i   leur   compte  ^  ne  veaux,  d*où  Ton  a  conclu  qu'il  fufli- 
u  cultivent  peu  d'oi-  foit  que  le  fol  eût  été  fumé  une  année 
gnons  comme  récolte.  Hs  fe  conten-  à  Tavance.  Cet  objet  eft  aflez  impor- 
tent de  faire  de  nombreux  femis ,  &  tant  pout  qu'une  perfonne  infiruite 
de  vendre  les  oignons  en  pourrette ,  &  ians  prévention ,  s'occupe  à  com- 
c'eft-à-dire ,  prêts  à  être  replantés,  parer  ces  méthodes. 
C'eft  une  branche  de  commerce  aflez        La  manière  de  femer  la  graine, 
importante^  parce  que  les  femis  ne  ne  tient-elle  pas  encore  à  l'habitude? 
reufliflent  pas  par- tout,  foit  à  raifon  On  ftme  en  février  &  en  mars  fur  ua 
du  froid,  foit  par  rapport  au  terrain  fol  labouré;  à  la  Touflaînt  &  en 
trop  çompaâ,  trop  humide.  Le  fable  janvier;  fi  la  terre  eft  forte,  le  la- 
mêlé  convenablement  à  la  terre,  re-  boiu*  doit  être  groiSfièrement  fait, 
médieroit  à  ce  dernier  défaut.  parce  que,  dit-on,  la  graine  ne  de- 
mande  pas   une   terre  fraîchement 
De  la  culture  des  oignons  dans  les  ameublie;  on  régale  eniuite  le  fol 
provinces  du  nord^  divifé  en  ^  planches ,   &  on  marche 

par  defliis  les  deux  pieds  joints. 
Elle  V  eft  moins  recherchée  que        C'eft  fur  de  telles  planches ,  qu'on 

dans  celles  du  midi  ;  aufli  les  bulb»  f^e  la  graine  à  hi  volée  ^  on  en  em- 

font-elles  moins  belles,  moins  grofTes  ploie  deux  oiices  environ  fur  quinze 

&  d'une  faveur,  beaucoup  plus  acre,  toifes  de  longueur  &  fîx  de  largeur. 
Le  climat,  fans  doute,  influe  fur  Poi-      .  Si  on  a  de  la  terre  doiice  ou  du 

gnon  comme  fur  le  céleri  dont  l'odeur  terreau ,  on  en  recouvre  le  femis  fur 

eft  plus  forte  au  midi ,  &  la  faveur  une  épaifTeur  de  deux  à  trois  lignes, 

plus  douce.  On  ne  fème  point  en  pé-  Si  on  n'en  a  point ,  on  fè  contente 

pinières  proprement  dites,  mais. par  de  herfer  avec  la  fourche,  afin  de 

grandes  planches,  &  la  tranfplanta-  recouvrir  légèrement  la  graine, 
tion  deviept  inutile.  Cette  méthode  de  femer  l'oignon 

Les  auteurs  s'accordent  à  dire  que  rouge ,  fuppoferoit   que    c'eft  une 

le  fol  ne  doit  pas  avoir  été  fumé,  plante  fitreuUère  dont  la  tégétation 

&  que  \e^  engrais  de  Pannée  prédé-  eft  tout  lx>ppofé  de  celle  des  autres 

dente  fufEfent  pour  les  oignons  que  plantes;  .ce  qui  ne   paroit  guèrèi 
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«rèyable ,  quand  on  compare  arec 
celles  do  nord  les  niédiodei  décentre 
&  da  midi  du  royaunvs. 

Il  faut  farder  rtgoureufement  aufll* 
tôt  que  la  graine  a  germé ,  &  que  fa 
ledce  plasce  cà  Inen  czcaâtériSée  ; 
(es  maaraifes  herbes  lui  nosroienc 
beaiéoup  ;  iâ  graine  germe  environ* 
trois  femaines  après.  Si  la  terre  eft 
sèclie,  on  arrole  avant  «de  (aider  y 
afin  de  mieux  déraciner  les  herbes 
patafites  ;  on  arrofe  encore  après  de 
imlage  dans  Ift  raie  ^  afin  de  re- 
joHidre  la  terre  contre  les  racines; 
Get^  opération  eft  répétée  auffi  foU^ 
fenc  qti'on  la  juge  néceflàire. 
L^omme  qui  sème  a  beau  régler 

I       ks  coups  de  main ,  il  ne  peut  empé^ 
dier  mt  des  graines  né  tombent  trop 

i  près  des  graines  voiiines^  &  q»'il  n*y 
ait  quelques  clarièies.  Il  faut  donc 
enlever  les  oignons  fumumféraires , 
1^  repiquet  &mt  les  darières  ,  & 
aitoftr  enfuite.  On  le  contente  de 
lailFer  trois  pouces  de  diftance  dfune 
plante  à  une  autre  ,  d'où  il  doit  tié^ 
ceflàii^m^tt  râvlter  reiSDrelacenient 
desradnes  &  la  moins  grande  vége*- 
tadcm  des  individus*  Leur  nombre , 
àblFérité\y  fera  plus  ctmfidéraUe  , 
mm  m  gros  &  b^  o^non  ne  vaut-il 
pas  mieux  que  deux  petits ,  jBc  à  tanf 
sâr  il  aura  moins  d  acrimonie. 

Lamaïiièred^arracher  les  oignons, 
dt  h$  fait  e-sédier .  de  iier  en4JnUbe , 
tft  la  tiiéme  que  celle  dont  on  a  parlé. 
Ces  diiânes,  ces  paquets  d'oignons, 
tran^ortes  dans  les  greniers,  itemao- 
dentàétre  préfisrvés  des  gelies.  À  cet 
«fet,  on.les  raflbn^ble  en. tas,  &  on 
•les  couvre  avec  de  la  paiUe  pu  avec 
des  couvertures  ,  fuîvant  rinteii;ficé 
4^Jnià.  Si  It  gelée  des  furprend;, 
^  d^tles  kti&r  jtels  qu'ils  foit  ïans 
les  remuQi  j,jk.iù  tssxmteaxiMÇm^ 


^eux  <*  mêmes  1  après  atoît  Jiin.  fmê 
perdu  de  leur  force,  f  ^rr  i  n* 
On  sème  en  îaiAet  &  asMi(k'graA)é 
iPoignonldanK:,  âcTar-bcnii(  dUibfaaio 
hâtif,  aâcifi  que  celle  de  l^igoôntM^ 
ge  ,  toujfoofraiprès  le  piéfiinempÉt  Âi4 
dîqiié  ;  on  la  ^recouvri;  de  môflàe  y  oo 
Parrofe  au  beibin  pour  aider  fa  g«r^ 
mi  nation ,  4c  oii  «emousUeplusloif-^ 
qu'eue  «eft  ^l^/éê.  iles  jaunes- planta 
font  en  état  d'être  repiqués  dans  le 
courarK  d'oâobre.  On  les  pTate  à^trois 
pouces  de  dâbnce  les  <uns  des  antres  ^ 
&  on  en  laide  un  certain  nombre  en 
pépinières  ,  pour  regarnir  les^tplaces 
qui  le  feront  dépeuplées  pctulanf  l%r^ 
ver  :  lors  de  la  xigueipr  dé  la^faifoir^j 
on  les^  couvre  avec  de  la  parllç,  ddi 
balles  de  blé  ,  ou  avec  der  f^uiltet 
pèches  ,  8Cc.  Ib  demandent  de  fré^ 
quena  arrofemens  au  pristeisips^^ 
parée  qii*jis  defeèelient  biea  vijce  kl 
terre  "par  la  middplicité  des  plantes 
qu'dle  nourrit,  ^oignon  bft  formé  en 
mai  ou^  juin  ;  on  l'arrache  quand  il 
eft  «mûr  ^  fc  il  ne  fe  conserve  que  ]\kU 
qu'en  novembre  &.eQridécemi>re. 

IfmxitXit  ètVEcôUih^farim  paeagir 
dit  :  «  Il  y  a  uiie  autre  manière  d'éle-^ 
ver  l'tiigfion  ronge,  qui  parcrfr  furpre«> 
nume;  mais  elle  n^eft  pas  mMUs  s4re  ^ 
car  je  Vtk  éprouvée.  Lorfqu'cki  édaircit 
au  mots  de  juin  les  ptanol)es;femée«  au 
itfofs  de  mars  ,  on  ramaflê>cehii  que 
i^n  arrache ,  qui^^  le  plus  fduvent ,  fe 
trouve  perdu  ;  on  Pécend  fort  datt 
dans  un  lieu  bien  aéré ,  &  on  l'oubli 
\k.  On  j>eut  même  le  lai fler  en  plém  air 
dans  le  jardm  fur  qudques  plates-ban^ 
des  jofqu^à  t'autoame  qu'on  le'met  k 
-couvert  viatfafie  sèche,  mais  le  pied 
fe  eimfefve  ,  ât  f  mignon  fe  forme  de 
-kl  ginofleor  d'une  aveline  ,  quoique 
ite  rtçotva  aueune  tiourricure  de  fe 
Itme  ^&  4)u^il  Mt  en  pcoie  ^eâdant 
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IMC  Pécé  au  fblefl  6c  àratr.  Remis  eli 
terre  au  mois  de  novembre  ^  ou  ^  (i 
?oii  reut ,  après  l'inver ,  il  prend  ra* 
cine  9  Jk  groilk  de  mamère  c^ir'il  fe 
trouve  iicm  à  la  fin  de  mai  ;  mais  il  ne 
ièroit  pas  de  R^de  pour  l'hiver.^ , 
^  PçndantprelquetouslesmoisdePan- 
nécnon  sème  la  graine  d'o^non;  mais 
^eft  uniquement  pourlafoocnituredes 
falades  ^  ou  pour  les  mat^er  en  vert. 

De  la  culture  dis  oignons  iàpés. 

On  appelle  oignon  utpiy  celui  dont 
la  groueur  n'eaccède  pas  cette  d'une 
forcé  noifette  ^  ou  d^une  petite  noix  « 
<|Uoiqu'il  foit  parvenu  à  Ton  entière 
maturité.  On  peut  femer  les  graines 
des  oignons  rouges  ou  blancs  ememble 
0u'  féparément  ;  Tes  blancs  font  plus 
délicats.  Afin  d'en  avbir  dans  toutes 
)es  faifons  ^  on  les  sème  aux  époques 
indiquées  ci-defCis.  Les  fertuiillcs  de 
février  &  de  mars  font  celles  qui  don^ 
nent  des  bulbes  dont  la  longue  con-r 
fervatioa  eft  la  plus  affiirée^es  pi- 

Sons  font  fort  retherdiés  pour  l^lT 
je  des  cuifines. 

Soit  aa midi,  foit  âtfjcentre  on  au 
nord  du  royaume ,  après  avoir  travaillé 
le  fol ,  on  le  divife  par  planches  plus  ou 
moins  loi^es ,  fuivantle  befom,  &  la 
largeur  eft  proportionnée  a  la  facilité 
du  farclage  ,  c'eft-à-diré  ,  de  trcns  à 
quatre  pieds  au  plus.  La  terre  de  ces 
planches  bren  régalées, bien  unie,  on 
sème  très-dru,  &  enfuite  on  recouvie 
la  femence  avec  du  terreau  ou  avec 
de  la  terre  douce.  Quelques  temps 
après ,  fi  la  chaleur  commence  à  être 
forte.  &  la  terre  sèche ,  on  arrofe  avec 
des  arrqfoirs ,  afin  de  faciliter  la  ger* 
mination.  La  planté  unç  fois  hors  de 
terre  n'exige  plus  ni  ;>ri'ofage ,  ni  au- 
cun (oin,  finon  d'être  fardée  des 
mauvaifes  herbes  tontes  )ps  fois  qu'A 
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eft  nécefllâirê.  On  les  récolte  quand  itt 
font  murs ,  &  on  les  lie  en  chaîne  da 
en  paquet  comme  les  autres. 

De  la  culture  des  éckalotus. 

Dans  les  provinces  du  midi  on 
commence  k  en  planter  quetoues-unes 
tians  le  mois  de  janvier.  On  les  plante 
le  plus  communémem  en  février,  & 
dans  les  provinces  du  nord ,  en  mars* 
Cette  plante  aime  le?  terrains  légers  de 
à  ne  pas  être  replantée  plufieurs  fins 
de  fuite  dans  le  même. On  fépare  les pe* 
tites  bulbes  qui  environnent  la  mère, 
&  on  les  place  féparément  chacune  à 
quatre  pouces  de  diftance ,  foit  eu 
table  ,  ioit  en  hordure  des  plates- 
bandes  ;  la  bulbe  demande  à  être  très- 
peu  enterrée.  Si  on  met  |dufieurs  bul- 
bes dam  le  même  trou  ,  «^ors  on  ef- 
Eace  les  trous  à  la  diftance  de  fix  à 
uit  pouces. 

Comme  cette  plante  eft  très*vivace, 
qu'elle  craint  peu  le  froid  ^  on  peut  en 
plailter  dans  toutes  les  faifons  de  l'an* 
née  ,  afin  de  jouir  de  fes  feuilles  en 
attendant  qti'on  récolte  fes  bulbes  ^ 
de  manière  qu'on  jouit  pendant  ntxd 
mois  de  l'année  environ* 

Le  poires^tt  &  la  rocambole^ferout 
décrits  fous  leurs  dénominations  par^ 
ticulières.  / 

Propriété  de  Poignon* 

On  doit  jneer  par  ce  <)m  a  été  dit 
plus  haut ,  quelle  quantité  prodigieufe 
o  oignons  on  confomroe^fur-toutrdans 
les  provinces  méridionales,  ti  que 
l'on  y  mange  cm.  Dans  le  refle  du 
royaume  cette  coutume  y  eft  peu 
éublie  ,  on  y  mange  Poignon  cuit  9c 
apprêté  de  différentes  manières,  &Ia 
cuifine  s*en  pafleroit  difficilement; 
mâs  la  manière  de  les  apprêter  n^eft 
pas  reftbn  de  cet  Ouvrage. 
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U  racine  ou  bulbe  eft  la  feule 

rtic  dont  on  fe  fert  en  médecine, 
faveur  eft  acre,  &  fon  odeur  pé- 
nétrante. L*acide  très-volatil  qui  s*é- 
chappe  lorfque  Ton  pèle  &  coupe 
les  oignons,  fait  cuire  les  yeux,  &C 
excite  le  larmoiement. 

Le  iïiC  exprimé  de  l'oignon ,  efl  un 
diurétique  puifTant,  très-utile  dans  la 
colique  néphrétique ,  caufé  par  des 
graviers ,  mab  lorfqu'il  n'y  a  point  de 
difpofition  inflammatoire;  dans  les 
difficultés  d'uriner,  ôccafionnées  par 
des  humeurs  pituiteufes;  dans  Tafcite 
par  rétention  d'une  humeur  excré- 
toire; dans  rhydropifie  de  poitrine  ; 
dansl'afthme  pitulteux,  La  dofe  de  ce 
fuc  À  depuis  deux  onces  jufqu'à  fix«. 
La  bulbe  récente  depuis  demi-once 
jufqu'à  deux  onces  en  macération ,  au 
bain-marie  dans  huit  onces  d'eau  ou 
de  vin  blanc...  La  dofe  pour  les  ani- 
maux eft  de  huit  à  dix  onces.  L'oignon 
cuit  fous  la  cendre  eft  un  bon  mafli- 
catif  de?  abcès ,  des  tumeurs  inflamma- 
toires. On  l'applique  en  cat^plafme, 
&il  en  hâte  la  fupptiration.- 

Oignon,  Midccînt  vétérinaire.  Ceft 
ime  groffeur  de  la  foie,  plus  fouvent 
en  dedans  qu'en  dehors ,  &  jamais ,  ou 
prefque  jamais  aux  pieds  de  derrière. 

Cette  groffeur  de  la  foie  de  corne , 
n'eft  pas  cependant  un  vice  de  la  fple , 
mais  de  Tos  du  pied ,  dont  la  partie 
concave  eft  devenue  convexe ,  par  la 
niauvaife  ferrure.  L'os  du  i)ied  fuivant 
la  nmraille ,  &  étant  pouffé  en  dehors , 
peu-à-peu  fa  partie  concave ,  à  force 
de feMchir,  devient  convexe ,  8cla 
fok  qui  eft  appliquée  fur  l'os  du  J>ied , 
prend  la  mêm^  forme  que  cet  os  dans 
cet  endroit,  &  forme  une  élévation 
eue  nous  appelons  oignon. 

Le  fcul  remède  eft  d'entoiler  le 
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fer.  Voyci  Tarticle  Ferrure  ,  &  la 
feâionqui  regarde  les  pieds  combles 
&  oignons.  M.  T. 

OUVE.  OLIVIER.  OUVETTE. 
Le  premier  eft  le  fruit  ;  le  fécond  ^ 
l'arbre;  le  troifième,  le  champ  planté 
d'oliviers. 

Toumefort  place  l'olivier  dans  la 
féconde  feAion  de  la  vingtième  claffe 
deftinéeaux  arbres  à  fleurs  d'une  feule 
pièce ,  dont  le  piftil  devient  une  baie 
remplie  d'une  femence  offeufe ,  &  il 
l'appelle  oUa  fatlva..  Von  -  Linné  le 
clafîè  dans  la  diandrie  monogynie^ 
&  le  nomme  oUa  Europœa. 

PLjIN  du  travail. 

CHAPITRE  PIIEMIER.   DeVollvierti 
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CHkT.VUlDeUuUledtPoUvUr,  £39 
SecT.  I.  D'après  quels  frinclpts  Mi-on 

ioÙltr,  ^  140 

SzcT.  n.  À  qutUtipoqmiioît'Om  iâilUr^  x±^ 

§.'  L  DùitH>n  UttUiT  tous  la  ans  êu  iêus  Us 

*      ^  dittxoutrouaHs^tK.  Onâ. 

%.  II.  DoMs  quelle  fa^fon  de  Tannée  doit-on 

tailler,  ^48 

Sect.  m.  Comment  doit-on  tailLr  «  959 
CHAP.  IX.  De  la  grejfb  dos  oliriers ,  «54 
€HK?.  X.  De  U  récolte  du  olivu  ,  x^ 
CHAP.  XI.  Ohferpotions  fur  Us  parties  du 

fruit  quifoumiJIent  de  l  huile,  259 

ÇHAP.  XII.  Des  infiBts  qui  attaquent  les 

oliviers ,  a63 

CHAP.  XIII.  Exifie-t'U  des  moyens  de  di^ 

nuire  ces  infeSUs^  373 

CHAPITRE  PREMIER- 
De  Tolivier  &  itfes  efpices. 

n  cft  inutile  de  faire  Péloge  de  cet 
arbre  précieux;  olea  prima  omnium 
mrborum  efi^  difoit  avec  raîfon  Colur 
inelle.  Auame  huile  ne  peut  être  com- 
parée à  celle  de  Ton  fruit;  le  marc 
Su'on  en  retire  engraiflè  les  oifeaux 
e  baffe-cour;  Témondage  de  {t%  ra- 
meaux noiuTÎt  les  troupeaux;  {t% 
branches ,  fon  tronc  brûlent  très-bien^ 
quoique  verts;  cet  arbre  fe  multiplie  de 
lui-même  par  les  pouffes  qui  s'élancent 
.  de  fes  racines ,  de  leur  coller ,  &  de  fon 
tronc;  mais  il  craint  les  grands  iroids. 
Je  le  crois  originaire  d'Egypte, 
^*oii  il  a  été  tranfporté  en  Çrcce ,  & 
la  colonie  des  Phocéens  qui  s'établit  k 
Marfeille,  enrichit  fon  territoire  d'un 
arbre  mû  y  étoit  inconnu  avant  eux. 
Marf^Ue  envoya  entuite  ime  colonie 
bâtir  la  ville  d  Agde;  &  il  y  a  beau- 
coup d'aparence  que  ces  nouveaux 
cobns  tranfportèrent  avec  eux  les  oli- 
,y  iers  en  Languedoc.  Quoi  qu'ilen  (bit , 
on  ne  peut  à  cet  é|(ard  ^  établir  que  des 
Conjeâures;  fluns  la  preuve  la  plus 
daîre  que  xet  arbre  précieux  n'eft  pas 
mturel  à  CCS  provinces,  c'eft  qull  y 
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fouflfre  dès  que  les  froids  y  (bnt  ri* 
goureux^  &  ITiîver  de  1709^  y  fir 
mourir  prefque  tous  les  oliviers. 

SlCTlOU     FESMIÈRE. 

Dt  tolivier  fkuvage  y  en  latin  o/e^/&r. 

Je  le  regarde  comme  le  type  de 
tous  les  autres  oliviers ,  Tefpèce  primi« 
tive  à  laquelle  revierment  toutes  les 
efpeces  cultivées  lorfque  Ton  prend  la 
peine  d'en  femer  les  noyaux,  ou  lorf- 
que les  oifeâux,  après  avoir  dévoré 
la  chair  du  fruit,  laiffent  tomber  fon 
noyau  fur  la  terre,  ou  lorfqu'ils  le  ren- 
dent avec  leurs  excrémens.  Tel  cft 
l'arbre  venu  de  femences  que  Pon 
trouve  dans  les  lieux  inailtes ,  il  fe 
multiplie  dans  \ts  maquis  de  Corfe,  âC 
dans  pluiieurs  lieux  mcultes  de  Pro- 
vence &  de  Languedoc,&:c.Les  Corfcs 
font  dans  la  ferme  perfuafion  qu'il  eft 
inutile  de  midtiplier  cet  arbre,  &  que 
c'eff  le  travail  des  oifeaux.  Paffe  encore 
s'ils  prenoien  t  la  peine  de  le  nettoyer , 
de  l'élever  parmi  les  brouffailles ,  de  le 
tranfporter  enfuite  dans  «n  champ 
cultivé,  &  enfin  de  l'y  greffer.  Les 
oifeaux  feroient  les  pourvoyeurs,  & 
eux,  en  qualité  de  cultivateurs,  ea 
auroient  tout  le  bénéfice.  Ceû  VoIul 
/ilveftris^  GOUAN. 

Fleur  blanche  petite,  d'un  feule 
pièce  :  le  tube  cylindrique ,  de  la  lon- 
gueur du  calice  ;  la  cdrolle  plane ,  dî* 
vifée  en  quatre  découpures  prefque 
ovales  &  un  peu  concaves  ;  deux  éta* 
mines  oppoiees,  appuyée  fur  la  co- 
rolle, garnies  d'anthères  jaunes;  un  fed 
Siftil  s^éUnce  du  fond  du  calice,  &  fon 
igmate  eft  divifé  en  deux  à  fon  UïOp^ 
met  :  le  calice  ef!  d*une  feule  pièce, 
petit,  en  tube,  divifé  en  quatre, 

/httV charnu,  à  noy^n,  à  une  fenk 
loge:  à  écorce  Mffe;  <Fabord  *vtrt , 
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.enfuîtc  rougeâtre,  brun -violer  ^  elles  font  q\iè'cji:efoîs,  maïs  rarement, 
uoirâtie  ^  fmvant  ks  diffcrens  dcgi  es  fçlitaires  ;  les  feuilles  ibn  oppofces, 
fie  maturité  ;  le  bois  du  noyau  eft  1 1  ^i-  Von-Linné  décrit  encore  deux  ef- 
dur,  &  il  renferme  une  amande  douce,  çèces  premières  d'olivier.  L\me  cftl'o- 
iîktf;//iifimples,  entières,  eu  forme  de  livier  du  Cap.  Olea  Capenjis^  dont  ïts 
fer  de  lance ,  épaiffes ,  diu^ ,  d\m  vert  feuilles  font  ovales ,  &  l'autre  eft  Toli- 
pâle  obfcur  en  dcfliis,  blanchâtres  en  vier  de  la  Caroline,  olea  American  a  y 
deffous,garnies  d'une  nervure  Taillante  dont  les  feuilles  font  lancéolées-ellipti- 
eo  dcflbus ,  &  fur  toute  leur  longueur.  ques,à  fruit  violet  &  à  baies  pourprées. 
/îtftf//iej  pivotantes  quand  le  fol  leur  Comme  ces  deux  efpèces  ne  font  pas 
convient,ordiiiairement  horizontales,  intéreflàntes  pour  le  cultivateur ,  il  eft 
très-alongéês ,  chargées  par-ci  par-là  inutile  d'entrer  à  leur  fu  jet  dans  un  plus 
de  chevelus.  &)n  écorce  eft  d'un  jaune-  grand  détail.  Je  les  cite  pour  qu'on  ne 
brun  ,  parfemée  de  taches  rondes,  difc  pas  que  je  les  ai  oubliées, 
proéminentes  &  d'une  couleur  moins  SectionI-I 
foncée.  La  naiflance  des  racines  ou  ^  v  •  ^.  -x  /  x 
collet  eft  pour  l'ordinaire  hors  de  ^«  efphes  jardmiim  (i). 
terre  lorfque  Farbre  a  acquis  une  cer-  Il  y  auroit  un  moyen  (ur  de  parve- 
taine  groffeur.  £ft-ce  le  collet  qui  nir  à  une  bonne  daflification  de  ces 
s'élève  naturellement,  ou  bien  eft-ce  efpèces  jardinières.  Il  feudroit  qu'un 
le  niveau  de  la  terse  qui  s'eft  affufte  particulier  fut  aflez  riche  pour  faire 
ou  qui  a  été  entraîné  par  une  caufe  le  facrifice  d'un  champ,  &  aflez  jeune 
ou  par  une  autre?  Je  crois  cette  der-  pour  être  en  état  de  ffiivre  fon  entre- 
nière  propofitioft  phis  probable  que  prife.  Alors  il  feroit  venir  des  prind- 
la  première.  Les  collets  de  terre  font  paux  cantons  de  la  Provence,  du  Com- 
très-communs  fur  les  coteaux,  &  je  tat  d'Avignon,  du  bas-DaujAiné ,  & 
n'en  ai  prefque  jamais  vu  dans  les  plai-  du  Languedoc ,  les  différentes  efpèces 
nés  qui  ne  lont  pas  fujettes  aux  inon-  d'oliviers  au'on  y  cultive.  Il  les  plante- 
dations,  &  où  h  fuperfide  du  fol  ne  roit  par  ordre  dans  ce  champ,&lorfque 
peut  pas  être  entraînée  par  les  pluies,  les  arbres  commenceroient  à  fleurir  & 
Port;  arbre  de  moyenne  grandeur ,  à  fruâifier ,  il  compareroit  les  efpèces 
'  ktige  droite  pour  l'ordinaire,  à  écorce  &établiroitunefynonymiefiire.  Il  eft 
•Bfle  quand  il  cÂ  jeime,  rabçteufe,  étonnant  que  les  états  de  Provence 

Ercée  &  éc^léufe  quand  il  eft  vieux.  &  de  Languedoc  n'aient  pas  encore 
\  bouton  à  fleur  s'annonce  de  bonne  tenté  cette  opération  !  La  proteûioa , 
heure,  /ouvent  en  avril,  toujours  il  eft  vrai,  pourroit  la  foire  échouer 
en  mai ,  &  il  épanouit  à  la  fin  de  m?i  par  le  choix  de  la  perfonne  à  laquelle 
ou  en  juin,  fuivant  les  climats.  Les  on  la  confieroit,mais  fi  trois  ou  quatre 
ifpkces  /ardiniires  (  voye[  ce  mot  ) ,  particuliers  dans  des  cantons  différehs 
cbntil  fera queftion  ci-aprèsy  varient  de  la  province,  en  étoient  chargés  , 
beaucouppour  l'époque  de  fleuraifon;  alors  l'émulation  &  l'intérêt  cou- 
les fleurs  naiftënt  des  aifleUes  des  'courroient  à  la  faire  réuffir.  Sans  une 
feuifies ,  difpaÂ^s  en  ^is  ou  grappes ,  fynony  tmt  ^âe ,  comment  pouvoir 
portéei  fiir  un  pédimcule  commua  ;  le  fai];e  entendre  d'un  bout  de  la  pxo- 
i<  -  • ,  '  I  '  ■  '  ■'- — ^■■■'  ^ 
(  i  )  C#«/ii/^<{  le  Œot  E«picB ,  afi»  tféhritcir  ki  ic$  ré 
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vince'  à  raiitre  ?  Dès-lors  îl  faut  fe  parmi  les  efpèccs  que  Ton  y  cultive; 

contenter  d'écrire  des  généralités,  &  mais  on  n'y  cpanoît  que  les  arbres  de 

les  généralités  font  peu  inftrudives.  fôn  canton;  mais  perfonne  n'a  fait 

J*ai  vainement  tenté  de  faire  cette  coi-  Teffai  d'y  trahfporter  les  efpèces  des 

leâion;  à  prix  d'argent  il  ne  m'a  pas  autres  cantons.  Il  faut  donc  conclure 
été  poffible  de  me  procurer  des  fujets ,  .-  que  les  lumières  que  l'on  a  fur  l'olivier, 

&  perfpnne  n'a  voulu  m'aider.  font  purement  locales  de  village  à 

Un  fécond  avantage  réfulteroit  de  '  village ,  &c  qu'il  n'y  a  point  d'enfemble 

cette  opération  ;  elle  apprendront  à  pour  la  généralité  d'une  province  ; 

cpnnoître  Tefpèce  qui  réufliroit  le  preuve  fans  réplique  de  la  néceffité 

mieux  dans  le  canton,  foit  par  rapport  d'établir  une  nomenclature ,  afin  que 

à  la  quantité  de  fruit  dont  Tarbre  fe  les  cidtivateurs  puiffent  s'entendre  ; 

chaî-ge  habituellement,  foit  pour  la  favoir,  par  l'expérience,  quelle  ef- 

Gualité  de  l'huile  de  chaque  efpèce ,  pèce  depoiition,  quel  grain.de  terre 

foit  enfin  pour  Tefpèce  d'olivier  qui  convient  le  mieux  à  telle  ou  telle  ef- 

réfifte  le  plus  aux  rigueurs  des  hivers,  pèce  d'olivier,  foit  pour  la  quantité 

Si  on  avoit  eu  cette  précaution  &  ces  du  fruit,foit  pour  la  quantité  de  l'huile, 

connoifTances  préliminaires,  plufîeurs  foit  enfin  pour  le  degré  de  froid  que 

cantons  du  Languedoc  &  de  la  Pro-  l'arbre  peut  fupporter  (ans  périr.  Je 

vence,  ne  feroient  pas  aujourd'hui  dé-  le  répète,  ce  dernier  point  eft  de  la 

peuplés  d'oliviers.  Cet  arbre  précieux  plus  grande  conféquence  depuis  que, 

devient  aduellement  fi  rare,  les  fujets  par  des  déftichemens  trop  multipliés  & 

.font  fi  peu  multopliés,  qu'un  froid  trop  mal  entendus,  les  abris  ont  fi 

femblable  à  celui  du  grand  hiver  eft  cônfidérablement  diminué.  (  A'oy.  ces 

peut-être  à  défirer;  cen'eft  point  un  mots)  Combien  de  cantons  n'ont  pas 

paradoxe.  Le  tronc  périroit ,  mais  au  déjà  perdu  la  fliperbe  prérogative  de 

moins  on  éleveroitde  chaque  fouche  poflTédef  des  oliviers.Toiit  eft  terminé 

quatre  à  fix  bons  fujets  qui  repeuple-  pour  eux;  leur  réufiliie  tenoit  à  l'abri 

•  rcient  les  campagnes.  Les  troupeaux  qu'ils  n'ont  plus ,  &  5/u'ils  ne  pourront 

ont  déjà  détruit  tous  les  bois;  dans  jamais  fe  procurer,  même  à  prix  d'ar-* 

peu  ils  auront  confommé  la  dévafta-  gent.  (  V<yy.  le  mot  Agriculture  ). 
tion  de  tous  les  rejets  d'oliviers.  N'eft-        L  L'olivier  Franc.   OUa  Euro" 

il  pas  bien  fingulier  que  dans  toutes  /^^a.  Lin.  C'eft  l'arbre  fanvage  perfec- 

les  provinces  du  royaume  on  ait  établi  tionné  par  la  culture  :  i<s  branches , 

des  pépinières  d'ormeaux,  de  mûriers ,  fes  rameaux ,  ont  plus  de  confiftance  ; 

de  peupliers,  d'arbres  fruitiers,  tandis  (es  feuilles  plus  de  largeur,  de  Ion* 

Sue  dans  celles  qui  ont',  par  leur  po-*  gu^ur ,  mieux  nourries,  &  fes  fruits 

tion  ,  le  privilège  exclufif  d'élever  plus  gros,  plus  charnus,  &  plus  fuc* 

l'olivier ,  î'adminiftration  n'ait  pas^  adens  que.  ceux  de  Voleajicr.  L'huile 

encore  f^ngé  ou  voulu  en  établir  de  oue  l'on  en  retire,  ainfi  que  des  olives 

femblables  jpour  un  arbre  dont  le  des  autres  efpèces ,  i^ft  moins  fine , 

produit  conftitue  un  revenu  qu'aucun  moinsdéUcatequecellefoumieparro- 

autre  canton  du  royaume  ne  peut  lui  live  fauvage.  Par- tout  où  l'on  trouve 

enlever?  Il  faut  convenir  cependant  des  oliviers  fauvages,  on  peut  les  con* 

oue  l'on  connoît  dans  chaque  diftriâ  vertir  en  oliviers  francs;  en  les  tranA 

m^èce  d'oUvier  qui  rend  le  plus  >  pldotant^  en  les  cvdtivwt  avec  foin^ 
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Adonneront  enfuîte  des  fruits  plus 
gros  &  en  plus  grande  quantité.  Le 
kcond  avantage  qiii  réfulte  do  leur 
tranfplantation,c*eft  d'avoir  une  ef- 
pèce  déjà  acclimatée ,  dont  l'éducation 
a  été  dure.  Ils  craignent  moins  les  ri- 
gueurs des  hivers  que  les  oliviers  éle- 
vés en  pépinières ,  &  de  nature  plus 
frileufe  :  confîdération  très-effentielle 
pour  les  cantons  où  les  abris  com- 
mencent à  s*abaifler,  &  où  les  arbres 
fouSrcnt  dès  que  le  froid  eft  un  peu 
piquant. 
IL  L'oLiviÈRE  (f)  OU  Gali- 

NTNGuE  OU  OULIVIÈRE.  OUi^angit- 
IqfaGouA^.  iLe  célèbre  Von-Linné 
a  regardé  les  variétés  des  plantes  Se 
des  arbres  comme  des  objets  qui  de- 
yoientpeu  occuper  lesbotaniftes^^  il  a 
jeu  raifon  j  ufqu'à  un  certain  point,  mais 
i\  rfen  eu  pas  ainfi  pour  le  cultvateur. 
Ces  variétés  ou  ces  efpèces  jardinières 
font  U  bafe  de  fes  plantations  &c  de 
(es  {Produits.  Il  eft  donc  eflèntiel  de 
les  diftînguer  &  de  les  lui  faire  cpn- 
noître.  Tourncfort,  Magnol,  Garri- 
dcl,  avoîent  déjà  établi  une  fynony- 
mie  botanique  des  efpèces  d'oliviers 
cultivés  dans  les  environs  d'Aîx  &  de 
Montpellier*  M,  Gouan,  célèbre  bo- 
tanifte ,  &  profefTeur  de  Tuniverfité 
àt  cette  dernière  ville ,  a  adopté  la 
méthode  de  Von-Linné ,  &  a  afligné 
des  noms  triviaux  aux  efpèces  jardi- 
nières, auxquelles  font  jointes  les 
phrafes  de  Tournefort.  On  peut  con- 
îulter  Chorms  Monfpcllitnjîs  &  Ufiora 
Monfpctiaca  de  M.  Gouan  ^  d'où  je 
ftre  cette  fynonymîe ,  pour  les  ef- 
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pèces  cultivées  dans  le  L:ingiiedoc, 
&  citées  dans  fes  ouvrages.  Magnol  la 
décrit  aînfî  :  oUa  média  oblonga  angu-- 
/^/i.  M.  Amureux,  auteur  d'un  trh-bon 
traité  de  roUvicr^  imprimé  en  I78+ 
à  Montpellier ,  &  dont  je  ferai  un 
très-grand  ufage,  penfe  qu'on  peut 
rapporter  cette  efpèce  à  celle  de 
Tournefort ,  oUa  Jrucbi  majufculo  & 
oblongo  ou  à  celle  du  même  auteur  y 
défignée  par  ce5  mots;  oUafruBu 
oblongo  atro-vi rente;  ce  qu'il  y  a  de 
très-certain ,  c'eft  qu'il  eft  très-diffi- 
cile, pour  ne  pas  dire  impoffible, 
d'ajpîîgner  des  caradcres  fixes  à  ces 
efpèces  jardinières ,  puifquc  dans  un 
même  territoire  on  trouve  de  grandes 
différences  ,  foît  entre  les  fruits  , 
foit  entre  les  feuilles  de  l'olivfère 
ou  galiningue  ;  &  cependant  elle 
conferve  la  même  dénomination. 

Cet  arbre  eft  fort  commun  dans 
le  territoire  de  Bcziers  ,  moins  dani 
celai  de  Montpellier  où  il  ne  jouit 
pas  de  la  même  confidération  ;  la  dif- 
férence du  fol  en  feroît-elle  la  caufeî 
En  général ,  l'huile  de  fon  olive  n'eft 
pas  très-délicate ,  &  elle  fait  beaucoup 
de  dépôt ,  &  ce  dépôt  augmente  ou 
diminue  en  raifon  du  grain  de  terre  ; 
c'ert-à-dire  qu'il  eft  plus  confidérable 
lorfque  l'arbre  eft  planté  dans  un  ter- 
rain gras ,  ou  fubftantiel  ou  vigoureu- 
fement  fumé,  &  qu'il  eft  moins  fort , 
rhuile  plus  délicate  dans  un  fol  fablour 
neux ,  graveleux  &  cailloteux.  L'oli- 
vi^re  elt  une  des  efpèces  qui  réfifte  le 
mieux  air  froid.  Le  fruit  tient  à  un 
long  pédunculc ,  il  eft  gros ,  fa  peau 


(i)  n  eft  bon  d'obferver  que  Us  caraftères  que  je  vais  établir,  foit  pour  les  fruits, 
foit  pour  les  feuillea ,  ne  doivent  pas  être  pris  à  la  grande  rigueur ,  puifqiie  les  individus 
k  dicriff  ne  conAituent  pas  des  efpka  botaniques  ,  (  Voyvi  ce  mot  )  mais  des  variét^^s. 
Cependant  ces  caraâè^es  font  vrais  dans  leur^  généralité ,  quelques  exceptions  ne  leui; 
feront  aucun  tort. 

Tome  Fil,  B  I^ 
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rongeâtre ,  piquetée  de  points  mo'ns 
colorés,  fa  chiiir  nioUe,  fes  feuilles 
peu  nombreufes  ,  proportion  gardée 
avec  les  efpèces  fùivantes;  elles  font 
longues  ,  ordinairement  pointues  , 
quelquefois  arrondies  par  le  bout  ; 
l'arbre  devient  gros  *  &  il  travaille 
beaucoup  en  branches  &  en  rameaux. 
Dans  quelques  endroits  on  nomme 
Ion  fruit  laurim ,  &  on  le  confit. 
III.  L'Amandier.o// Amellou, 

on  AMELLINGUJ£,Of/  PlaNT  D'Aix. 
Olca  am\gdaUna  ^  GoAN.  OUa  ma- 
jor  argulofa  amygdali  forma.  ToURN. 
11  ell  commun  dans  plufieurs  cantons 
de  Provence  &de  Languedoc  :  la  for- 
me de  fon  fruit,  imitant  une  amande, 
lui  a  donné  fon  nom.  Je  pcnfe  avec  M. 
Amureux  quec'eftune  variété  de  l'o- 
1: vicre  :  fon  fruit  eft  ovoïde,  noirâtre, 
p-queié,  renflé  d*un  côté,  arrondi  à 
la  bafe ,  pointu  à  fon  fomniet  ;  le  pé- 
duncule  court;  le  noyau  peu  (îllonné, 
la  future  longitudinale  paflablement 
exprimée;  ce  noyau  eft  petit,  pro- 
portion gardée  avec  le  fruit,  alongé, 
très- pointu  à  fon  fommet,  tronqué 
à  fa  bafe  ;  la  feuille  courtement  pé- 
tiolée,  fort  large,  courte ,  arrondie 
à  fon  fommet ,  &  terminée  par  une 
petite  pointe.  N^eft*cc  pas  de  la  peau 
que  la  chair  du  fruit  tire  fa  couleur  ? 
puifque  fon  intenfité  diminue  \  nic- 
lure  qu^elle  approche  du  noyau. 

L'huile  de  ces  piquetures  ou  véfi- 
ailes  eft- elle  ftridement  la  même 
que  celle  de  la  pulpe  ?  Je  ne  le  penfe 
pas.  J'ai  oublié  de  vérifier  ce  fait 
dans  le  temps ,  &  je  ne  le  puis  au- 
jourd'hui. Le  fruit  eft  plus  employé 
à  confire  qu'à  faire  l'huile  qui 
eft  cependant  très  -  douce  :  l'arbre 
exige  un  fol  fubftantiel ,  puifque  fon 
grand  mérite  eft  de  produire  de 
groflès  olives.  Gignac  en  Languedoc 
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&$t.  Chamas  en  Provence  font  le/ 
deux  endroits  où  Ton  les  prépare  le 
mieux.  L'amellou  a  l'avantage  de  char* 
ger  beaucoup,  &  dans  plufieurs  can- 
tons on  le  cultive  uniquement  pour 
Thuile.  On  doit  préférer ,  par  fa  cul- 
ture, les  terrains  caillouteux,  fi  on 
vtiJt  avoir  une  huile  de  bonne  qualité* 
IV.  L'Ouvit  R  A  Fruit  de  Cor- 

NOUlI.LKR,r«  I E  Cou  RM  EAU, Cor- 
NI  AU  ,  COURGNALE   OU  PLANT  DE 
Salon.  OUa  criwio-niorpha.CO\5k^4 
OUa   média  ,    chlorga  ,  fruUu  cornii 
ToURN.   La  forme  de  fon  fruit  t 
déterminé  fon  nom.  11  eft  petit,  or* 
djnairement    arqué  ,    alongé ,  noir 
comme   le  raifin   nommé  montions 
terminé  en  pointe  ;  fon  noyau  plu* 
aplati  d'un  côté  que  de  l'autre,  pointu 
dans  fes  deux  extrémités  eft  marqué 
des   deux    côtés    par    une    future, 
qui  part  d'une  pointe  à  une  autre} 
il  eft  irrégulièrement  ridé  ;  le  pé- 
duncule  eft  court ,  fouvent  il  ne  s'im- 
plante pas  dans  le  milieu  du  fruit } 
les    feuilles  ,    eri    petite    quantité^ 
grêles  ,  pointues ,  quoique  arrondie» 
à  leur  fommet  ;  il  eft  aifé  de  diftin- 
guer  cet  arbre  par  le   port   de  fes 
branches  &  fur-tout  de  fes  rameaux 
inférieures  qui  s'inclinent  contre  terre^ 
à-peu-prè$  comme  ceux  du  faule  de 
Babylone,  o\x  faute  pleureur,  (  f^oyfçce 
mot  )  Le  tronc  de  cet  olivier  prend 
beaucoup  de  coniiftance  ,  donne  une 
huile  très «^ fine;  fe  charge  de  fruit 
annuellement,  &  il  eft  commun  en 
Provence  &  en  Languedoc. 

On  cultive  dans  le  territoire  du 
St..  Efprit  9  une  efpèce  que  les  habi^ 
tans  appellent  Le  Courkaud  ,  & 
qu'ils  diftînguent  du  CovrniAVD* 
Elle  me  paroit  cependant  s'en  rap- 
procher: fon  fruit  eft  pins  arrondi 
que  celui   du  précédent  \  le  uoyâu 
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cft  beaucoup  plus  court ,  maïs  cga- 
Jenient  renflé  des  deux  côtés  ;  les 
feuilles  très-alongées  ;  la  couleur  de 
la  partie  fupérieure  de^la  feuille  eft 
d'uD  vert  pâle  ,  celle  de  l'infcrieure 
eft  très-blanche.  L'arbre  devient  très- 
gros,  &  on  le  regarde  comme  le  plus 
produdif  de  tous  les  oliviers. 

V.  L'Olivier  a  Fruit  tkes- 
querond,okAmpoullau,o«Bar- 

RALENQUE.  Olea  fpharica.  GOUAN. 
ûka  major fubrotunda.  MagnOL.  Cet 
arbre  eft  très-multiplié  en  Provence , 
en  Languedoc  ;  fon  huile  eft  très-dé- 
lîcate  &  très-fine.  (  Foye^  N®.  9  ) 

VI.  La  PicHotiNE  ou  Saurine. 
OUa  otlonga.  GOUAN.  Ol:a  fruciu 
ûblongo  minore.  ToURN.  Le  nom  de 
picholine  a  é|é  donné  à  cette  efpèce 
d'olivier, dont  le  fruit  eft  deftiné  à  être 
confit  en  vert ,  parce  qu'on  éft  rede- 
vablede  cetteinvenuon  à  M.  Pichonili. 
Xes  defcendam  de  cette  famille  font 
établi  à  St.  Chamas,  en  Provence,  où 
ils  font  un  très-grand  cofnmerce  des 
olives  ainlî  préparées.  Picholine  veut 
^«jB  dire  petit  poiffon  ,  &  les  barils 
déclives  qui  fortent  de  leur  fabrique 
font  marqués  d'un  petit  poiften.  On 
cultive  plus  volontiers  cet  olivier, 
pour  en  confire  les  olives,  que  pout 
ictiter  l'huile  de  leurs  fruits  ;  cepen- 
dant Phuile  en  eft  douce  ;  fon  olive 
confite  eft  dans  toutes  les  efpèces, 
la  plus  délicate  au  goût. 

On  con6t  également  pKifieurs  ef- 
pèces  d'olives  plus  groflès  &  plus 
charnues,  telles  que  celles  de  l'aman- 
dier,N«.  3  ;  l'olive  d'Efpa§ne,N^.  i  j  ; 
la  marbrée ,  N^.  11;  Tolive  prefque 
rondc,N^.5  ;  laluque,N^.Ii-,  celle- 
ci  fe  conferve  peu,  &  elle  eft  fort  dé- 
licate; le  firuit  eft  alongé  par  les 
deux  bouts  ,  renflé  dans  ion  milieu  : 
lacouleor ,  4'uQ  noir  cou^eâtre  lorf-^ 
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<|u'il  eft  mûr;  le  noyau  eft  petit, 
lillonné  ,  un  peu  plus  bombé  d'un 
côté  que  d'un  autre  ;  la  feuille  eft 
grande  ,  large  ,  terminée  en  pointe 
au  fommct,  &  alongce  par  fa  bafe  : 
dans  quelques  endroits  de  la  Provence 
on  confond  cette  efpèce  avec  la  mou- 
rette,  N'\  8,  &  on  a  tort ,  elle  a 
des  caraâères  bien  difterens.  Cet 
arbre  charge  beaucoup,  il  aime  beau- 
coup le  fumier ,  Thuile  de  fon  fruit 
eft  très-bonne.  Dans  les  environs  de 
Pézenas ,  on  nomme  piquette  ou  pi- 
choline celle  dont  le  fruit  eft  prefque 
cylindrique ,  plus  alongé  que  le  pré- 
cédent,  ainfi  que  le  noyau  ,  mais 
terminé  en  pointe  moulfe  par  les 
deux  bouts  ;  les  feuilles  font  courtes 
&  très-étroites. 

Dans  les  environs  de  Pézenas,  de 
Beziers ,  &c. ,  on  cultive  une  autre 
picholine  ,  dont  le  fruit  eft  prefque 
rond,  nn  peu  pointu  à  fon  fommet, 
d'une  couleur  très -noire ,  &  fa  pulpe 
fortement  colorée.  Son  noyau  eft 
li/Te ,  les  futures  ne  font  prefque 
pas  prononcées ,  il  eft  de  la  forme 
du  fruit.  La  grofleur  de  la  chair  & 
du  noyau  eft  de  fix  lignes  environ 
de  longueur  fur  cinq  de  largeur;  (a 
feuille  eft  très-étroite,  très-alongée ; 
l'arbre  vient  facilement  par -tout, 
charge  beancoup  &  donne  une  huile 
très-fine.  Cette  efpèce  ne  feroit-elle 
pas  le  premier  perfeâionnement  de 
î'efpèce  fauvage  ?  Je  crois  que  cette 
petite  efpèce  eft  la  même  que  celle 
nommée  en  Provence  petite  mourettt. 

VII.  La  Verdale  ou  Verdau  , 
Olea  viridula.  GoUAN,  Olea  média  ^ 
rotunda  viridionTouRiif.  Je  n'ai  point 
trouvé  cette  efpèce  dans  les  territoires 
d'Aix,  de  Marfeille,  de  Toulon,  de 
Nice,  &c.  :  cet  arbre  eft  très-commun 
en  I^anguedoç ,  par  exemple,  au  PoiVr 
Bb  ij 
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dii-St.-Efprît,  a  Montpellîer  ,  à  Bé- 
ziers,&c.  la  verdale  cft  ninfi  nom- 
mée à  caufe  de  fon  fruit  qui  relie  vert 
pendant  long-temps,  ou  du  moins  il 
rougît  peu  ,  &  fa  couleur  reinniole 
ii  celle  du  fruit  du  prunclier,  lorfqu^il 
commence  à  mûrir.  Le  pciuncule 
eft  long  ;  le  fruit ,  de  forme  ovoïde 
&  un  peu  pointu  à  rextrémité  fu- 
périeure,  &  tronquée  à  fa  bafe.  Le 
noyau  eft  garni  de  deux  futures  lon- 
gitudinales, de  forme  ovoïde  alon- 
géc  ,  &  terminée  par  une  pointe  ; 
les  feuilles  font  longues,  renflées 
dans  le  milieu  ,  alongces  aux  deux 
extrémités  ;  leur  couleur  eft  blan- 
châtre en-dclfous,  &  d'un  vert  a/ïèi 
clair  en-deflus. 

M.  Amorçux,  dans  Touvrage  déjà 
Cité  ,  s'explique  ainfî  au  fujet  de 
cette  efpèce  d'olivier  ...  La  verdale 
foit  d'un  arbre  qui  a  plus  d'apparence 
que  de  bonté.  L'olive  ne  paroît  jamais 
mûre,  elle  refte  long- temps  verte  & 
d^un  vert  de  pomme,  ou  jaune  ver- 
dâtre  ;  elle  fe  pourrit  même  en  mûrif- 
fant,  ce  qui  lui  a  fait  donner,  par 
quelques  -  uns  le  nom  de  pourridaU. 
C'eft  une  pauvre  efpèce  d'olivier  qui 
a  eoutes  fortes  de  mauvaifes  qualités; 
il  craint  le  froid  &:  le  chaud ,  eft 
fujet  aux  vers,  eft  ftérile  dans  les 
terrains  maigres,  donne  peu  d'huile , 
&  de  qualité  inférieure.  Les  Proven- 
çaux le  méprifent  ;  en  Languedoc , 
on  ne  le  multiplie  que  pour  avoir 
è^s  fujets  propres  \l  être  greffes, 
parce  qu'il  ne  forme  pas  un  gros 
arbre ,  ce  qui  eft  à  rechercher  dans 
quelques   cantons. 

Je  ne  doute  pas  que  M.  Amoreax 
n*aît  très -fort  raifon,  relativement 
au  territoire  de  Montpellier  ;  mais  la 
manière  de  juger  cet  arbre  par  les 
cttltÎTaceiics  des  environs  du  St.-£f« 
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prit  ,  eft  diamétralement  oppofce  ^ 
la  ficnne.  Cet  arbre  y  donne  régu- 
lièrement   de    deux    années    l'une^ 
&  quelquefois    il   charge  à  l'excès* 
L'huile  que  l'on  retire  de  fon  fruit 
eft  une  des  plus  eftîmées  du  pays  ; 
il  eft  reconnu  dans  les  environs  de 
Cassan,  de  Pézenas,  que  cet  arbre 
vient    à-peu-près    dans    toutes   les 
expofitions  convenables  aux  oliviers, 
qu'il  fe  charge   convenablement  de 
fruit  ;  mais  l'huile  n*en  eft  pas  dé- 
licate. Je  puis  certifier  que  lefpèce 
de  verdale  du  St.-Efprit,  de  Mont- 
pellier ,  de  Pézenas   &  de   Béliers 
font  fpécîfiquemcnt  les  mcmes  ;  j'ai , 
de  ces  diffbrens  endroits ,  des  échan- 
tillons chargés  de  fruits ,  &  après  les 
avoir  rigoureufement  examinés ,  je 
n'y  vois  aucune  différence  :  ce  con*- 
trafte    fingulîer    d'opinions    prouve 
que  nous  fommes  encore  dans  Ten- 
fance  fur  la  culture, de  l'olivier,  & 
que  tout  ce  que   l'on  fait ,  eft  pu^ 
rement  local  ;  c'eft-a-dîre ,  que  l'ex- 
périence a  prouvé  que  dans  tel  ou 
tel   canton  une  e/pèce  y   réuffiffbit 
bien  ;  mais  on  ignore  fî  telle  autre  ef- 
pèce n'y  réuftiroit  pas  encore  mieux. 
VIIÏ.  Le  Moure  au  our  la  MoI^ 

RETTE  ,  ou  LA  MOURESCALE  ,  OU 
NÉGRETTE.  Oltapmcox.  GOUAN. 
OUa  média  rotunda  prœcox.  ToURN. 
Cet  arbre  eft  généralement  reconnu 
pour  un  de  ceux  qui  donne  la  meiK 
leure  huile  ^  &  on  le  cultive  dans 
prefque  tous  les  cantons  de  la  Pro>- 
vence  &  du  Languedoc.  Sa  dénomi- 
nation vient  de  la  couleur  de  fon  fruit 
oui  paroit  noir  fur  l'arbre  en  mûrif- 
iant,  &  dont  la  pulpe  eft  dVne  cou- 
leur vigneufe  très  -  foncée  :  la  cou- 
leur du  fruit  rougit  un  peu  lorfqu^il  fe 
fèche,  ou  lorfqu'on  le  laide  fermenter 
en  tas  ;  il  eft  de  forme  ovaLj  &  courte^ 
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arrondie  à  fes  deux  earcm'tés  ;  le 
ro/.iu  eft  très  -  peti:  ,  relative- 
ment au  fruit ,  ordiaairement  très- 
renflé  d'un  côté  &  prefque  aplati 
de  Tautre,  tron<|ué  à  fa  partie  in- 
férieure ,  renflé  dans  le  milieu  ,  & 
alongé  &  pointu  daus  la  fiipcrieure  ; 
fon  bois  ell  prefque  liiTe  ,  les  futures 
prefqu'infenfibles  ;  le  fruit  efl  pottc 
par  un  coilrt  péduncule-  Les  feuilles 
blanchâtres  par-dcfïbus  ,  d'un  vert 
foncé  par-defTus  ,  tombent  &  fe  re- 
nouvellent  facilement   ;    elles  font 
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épaifTes  ^  larges  ,  nombreufes  ,  ter- 
minées en  pointes  par  les  deux  bouts. 
L'arbre  aime  à  pouûer  des  rameaux 
droits  &  en  afTez  grand  nombre.  Ceft 
l'olivier  qui  porte  le  plus  d'ombre, 
&qui  demande  parconféquent  à  être 
le  plus  efpacé  dans  un  champ  deiliné 
à  fournir  du  grain.  Cet  arbre  craint 
le  froid,  charge  bien  ,  fon  fruit  mûrit 
en  deux  temps  ;  fouvent  les  premières 
olives  font  tombées  ,  lorfque  ^s  au- 
tres font  mûres  ;  heureufement  que 
dcft  la  plus  petite  quantité  qui  tombe. 
Il  convient  d'abriter  cet  arbre  contre 
les  coups  de  vent ,  parce  que  le  fruit 
fe  décache  aifëmcnt  de  fon  péduncule. 
On  connoît  plufieurs  variétés  ,  ou 
fous-efpèces  de  cet  arbre  ,  mais  nous 
ne  parlerons  que  des  deux  principales. 
Au  St.-Efprit ,  on  appelle  la  première 
la  monlUtu  ou  la  more  :  foH  fruit  efè 
plus  noir  que  celui  de  la  précédente  , 
&  rougit  moins  en  fe  defTéchant  ou 
en  fermentant  :  il  eft  de  moitié  plus 
petit,  d'une  forme  ovoïde  aflTez  exaâe , 
ioa|ueBient  péduncule  ;  fon  noyau 
en  forme  de  carène,  fillonné,  tronqué 
à  fa  bafe ,  pointu  à  fon  extrémité  ; 
la  future  longitudinale  prefqu'im^ 
perceptible.  Cette  efpèce  donne  beau, 
coup  de  fruit,  mais  peu  d'huile  à  caufe 
de  la  gro0eiir  du  noyau  ;  llxuile  eft 


bonne  ,  &  l'arl>re  eft  peu  multiplié 
dans  le  pays. 

Dans  les  cantons  ou  les  moulins 
font  banaux,  &  oii  ils  ne  font  ou- 
verts qu'a  une  époque  fixe  ou  très- 
tard,  c'eft  un  abus  de  cidtiver  cet 
arbre  ,  fi  on  fe  pique  de  faire  de 
bonne  huile ,  parce  que  le  moureau 
étant  mûr  le  premier ,  les  olives 
reftent  amoncelées  Jufqu'au  Jour  où 
Ion  doit  prefTer  ,  elles  s'échauffent, 
mûriffent  trop  ,  &  ne  donnent  plus 
que  de  mauvaife  huile  :  cependant 
c'eft  grand  dommage. 

Dans  les  environs  de  Montpellier, 
on  cultive  une  efpèce  d'olivier  qui  , 
je  crois ,  peut  être  rapprochée  du 
moureau  ;  on  la  nomme  l^ammdç 
d&  Cafirts  ,  dénomination  tirée  du  vil- 
lage de  Caftries ,  près  de  cette  ville,  où 
cet  arbre  eft  commun,  le  fruit  eft 
un  peu  plus  gros  aue  celui  du  mou* 
reau,  &  de  même  forme  \  fon  noyau 
femblable  k  celui  de  la  variété  ci* 
deiTus,  mais  pointu  par  fes  deux  ex-^ 
trémités  ;  les  feuilles  moins  larges  \ 
moins  longues  que  celles  du  rnou« 
reau. 

Il  y  a  encore  des  moureaux  de  plu- 
fieurs efpèces  à  gros  fruits  ;  mais 
en  vérité ,  je  ne  fais  à  quelle  efpèce 
les  rapporter  ;  le  plus  ou  moins  de 
grofleur  des  fruits,  de  longueur  & 
largeur  des  feuilles  ne  tiendroient- 
elles  pas  uniquement  au  climat  & 
au  fol  ?  Je  le  croîs  ainfi. 

IX.  Le  Bouteillau  ,  ou  Bouti- 
NiANE ,  {?/£ Olivier aFruit.  Ras- 
semble EN  BOUQU£TS,OI^  LA  RiBIÈRE, 
ou R APUCETE.  Olta  minor  rotunia  ra^ 
umofa.  ToURN.  Garidel,dansfori  Hif- 
toire  des  plantes  de  Provence  ,  dit: 
4<  j*ai  cru  pendant  long-temps  que 
c^étoit  ici  une  efpèce  particulière  y 
mais  )'ai  obfervé  dans  plufieurs  oli^ 
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viers  de  ma  métaiiie  ,  que  ce  n'ëtoît 
qu'un  Jeu  de  la  nature ,  car  ces 
mêmes  oliviers  qui  avoîenc  porté  ces 
olives  en  grappes ,  çn  portoient  les 
années  fuivanies  de  rondes ,  &  tout-^ 
à  -  fau  femblables  k  la  barralmqut  ^ 
(vojez  'N°.  5  ,  à  la  grofleur  près)» 

Il  eft  confiant  que,  dans  des  efpè- 
ces  qui  ne  font-  déjk  par  elles-mêmes 
que  des  variétés ,  la  manière  d'être 
varie  de  temps  à  autre.  D'ailleurs, 
Garîdel ,  quoique  bon  obfervateur  , 
ne  dit  pas  fi ,  dans  les  années  où  les 
fruits  n'ont  pas  été  rafTeniblés  en 
bouquet ,  le  froid  ,  les  pluies  ou 
tplles  autres  intempéries  des  faifons 
n'avoient  pas  fait  couler  la  majeure 
partie  des  fleurs ,  ou  tomber  quel- 
ques-uns des  fruits  encore  tendres, 
qui  dévoient  former  le  bouquet. 

La  fleuraîfon  ,  la  forme  &  la  grof- 
feur  du  fruit  des  barralanquts  ,  prouve 
que  leurs  efpècçs  ou  variétés  n'ont 
l'ien  de  commun  avec  le  bouteilleau* 
Il  dit  :  ces  trois  efpèces  (  le  corniau  , 
N°«  4 ,  PampouUeau,  N^.  5  ,  le  mou- 
rcau ,  N^.  8  ) ,  qui  font  très-communes 
dans  notre  territoire ,  font  connues 
du  vulgaire  fous  le  nom  ài^aulivo 
hàrraUnquo.  A  laquelle  des  trois  efr- 
pèces  rapporteroit-il  donc  Tolivier 
à  bouqvet  ?  Je  les  compare  les  uns 
avec  les  autres  ,  &  je  n'y  trouve  au- 
cune refTemblance  :  j*ai  cueilli  des 
échantillons  d'oliviers  chargés  de 
fruits  mûrs  dans  tous  les  principaux 
lieux  par  où  j'ai  paffé  ,  &  enfin  ar- 
4  rivé  à  Aix,  des  particuliers  ont  eu 
la  complaifance  de  raflèmbler  les 
meilleurs  &  les  plus  iuftruits  culti- 
vateurs du  pays  ;  ils  ont  pris  pour 
barralenque ,  l'olive  appelée  au  St.- 
Efprit  la  filochc^  dont  le  fruit  efl 
vraiment  femblable  à  celui  de  l'oli- 
YÎef  ^  bouquet  ^  mais  du  double  plus 
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gros  ,  &  il  ne  donne  pas  des  fruits 
raflemblés  en  bouquet.  Uolive  rofo 
de  Caffan ,  &  à  feuilles  très-étroites , 
à  fruit  moins  gros  &  moins  rond 
que  la  fîloche  ,  le  vrai  bouteilieau 
de  Montpellier  ,  pour  la  petite  mou- 
rettc  ;  la  ponitue  du  St.-Efprit ,  pour 
la  barralenque  &c.  Je  ne  finirois  pas  y 
fi  je  rapportqis  toutes  les  efpèces  où 
variétés  regardés  comme  dt^s  barra- 
lenques  ;  malgré  ces  contradiûions  y 
il  cil  très-vrai  qu'en  Provence  il 
y  a  confufîon  d'idées  fur  les  barra- 
lenques  ,  que  le  bouteilieau  eft  une 
efpèce  a  part ,  qu'il  a  plus  d'affinité 
avec  la  mourette  qu'avec  aucune 
autre  efpèce,  mais  qu'il  en  difîèrç 
eflèntiellement  par  la  forme  de  fon 
fruit  arrondi ,  de  couleur  moins  noire  j 
par  fon  noyau  court ,  renflé  ,  peu 
aplati  d'un  côté  ,  terminé  en  pointe 
dans  fa  partie  fupérieure  ^  &  fillonné 
de  tous  les  côté? par  fes  feuilles  moins 
grand^y  moins  larges  ,  &  en  générai 
plus  arrondies  à  leur  fommet. 

Cet  arbre  vient  par-tout ,  craint 
moins  le  froid  que  les  autres  oliviers; 
l'huile  en  efl  bonne  ,  elle  fait  beaur» 
coup  de  dépôt  ,  il  ne  charge  pas 
fouvent,  &  quand  il  charge ,  c'eft^ 
outrance. 

X.  S AY ERNE  ,  OU  SAGERNB  ,  OU  Sa-j 
I.IERNE.  QUaatro^ubtns  Gouan.  Olca 
minorrotunda  rubro-nigricansJToUKVl . 
Peu  connue  en  Provence  ,  où  on  la 
daffe  encore  avec  les  barralenques^ 
Elle  tire  fa  dénominaticn  de  la  cou- 
leur violette  &  noire  de  fon  fruit. 
Cette  olive  fournit  une  huile  des  plus 
fines  :  fon  écorce  eft  duvetée  comme 
celle  des  prunes  (  ce  qu*on  nomme 
la  fleur  )  ^  fa  forme  ell  arrondie  9 
pointue  par  le  haut^  élargie  par  le 
bas  ;  fon  noyau  eft  petit ,  fillonné  , 
aiongé  j  arrondi  à  fa  baie  ^  terinin4 
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5wr  ane  pointe  vive  à  Ton  fomitiet  î 
es  feuilles  font  petites  ^  terminées 
en  pointes  des  deux  côtés ,  leur  pliis 
mndelarguear  eft  au-delk  du  milieu. 
LVbre  ne  devient  jamais  bien  gros , 
il  fe  coiffe  bien ,  craint  le  troid  ^ 
il  aime  les  terrains  caillouteux  &  les 
roches  ;  le  fruit  tombe  facilement 
de  Parbre. 
XI.  La  Marbrée  ^  (71^  Tiqueteb  ^ 

tm  LÀ.  PlôALB  ,  OU    LE  PiGAU.     0/m 

Varicgata,  Gouan.  Olea  minor  ^  rt>* 
tundo  ex  rabro  &  nigro  variegata. 
TotJRN.  Cette  efpèce  varie  beaucoup  ^ 
même  k  peu  de  diflance  d\m  lieu 
k  un  autre, foît  pour  la  çrofleur,  foit 
pour  la  forme  du  fruit  ;  mais  ces 
variétés  le  raprochent  par  fa  cou*» 
leur.  L*olivc  pafle  de  la  couleur  verte 
a  h  rouge ,  de  celle-ci  au  violet 
très-foncé,  &  dans  cet  état  fa  pel- 
licule eft  tiauetée  de  points  blancs. 
La  grofle  &  la  petite  efpèce,  font  en 
généra]^  aflez  arrondies ,  mais  pas  au- 
tant que  celle  du  bouteillau ,  N^.  9* 
Le  noyau  de  la  grofle  efpèce  eft  petit , 
proportion  gardée  avec  le  fruit  ;  il 
eft  nilonné  de  tous  les  côtés  ,  &  fes 
deux  extrémités  font  arrondies  j  celui 
de  la  petite  efpèce  eft  plus  gros  que 
Pautre  ,  plus  renflé  à  fa  bafe  &  plus 
pointu  à  fes  deux  extrémités.  Les 
feuilles  de  la  première  font  larges 
&  courtes  ;  celles  de  la  féconde ,  poin- 
tues &  étroites. 

L*efpèce  îiomtnée  pigàk  k  Nîfiiies, 
rinlî  que  la  petite  cfpèee  précédente  , 
font  mife  au  rang  des  mounttts  en 
Provence.  L'efpèce  de  Nifnfte  a  fon 
fruh  plus  alongé ,  plus  pointu  ,  plus 
petit  \  fon  noyau  a  les  mêmes  for* 
•mes  (}iie  celui  de  la  petite  alfèce-, 
mais  il  eft  .plus  petit  qu^aucun 
des  deux  autres  ^  &  fa  bafe  eft  tron- 
quée* 
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XU»L'Oi>oRante(7wlaLttquoise, 
on  LA  LuQUES.  Oha  odorata.  Rœ. 
OUa  minor  Lucenjis  ,  fruclu  odorato. 
TouRN.  Olive  odorante,  très-lon- 
gue ,  proportionné  à  fa  grofleur  , 
dont  la  coupe  reflemble  à  celle  d'un 
bateau  ponte,  c'eft-a-dire ,  qu'elle  eft 
courbée  d'un  bout  à  Tautre ,  pointue 
&  relevée  des  deux  cotés ,  mais  en 

Î;cnéral,  plus  du  côte  de  fa  bafe.; 
e  noyau  eft  long,  écroit,  fa  cour- 
bure imite  celle  du  fruit  ;  lorfqu'il 
eft  décharné  &  bruni  par  l'air ,  on 
le  prendroit  pour  la  chryfalide  de 
quelque  infefte ,  &  fa  pointe  fupc- 
rieure  eft  plus  aiguë  que  celle  de  îa 
bafe  ;  la  peau  du  fruit  eft  Iong*temps 
verte ,  &  lors  de  fa  maturité ,  elle  eft 
rougéatre  ,  piquetée  ;  la  pulpe  de  cou- 
leur vineufe  j  les  feuilles  larges,  nom-' 
breufes  ,  peu  pointues  au  fommet, 
&  la  pointe  plus  alongce  vers  la 
bafe  }  l'huile  de  cette  o'Jve  eft  fort 
douce  ;  l'arbre  demande  un  bon  fol , 
charge  beaucoup,  quand  il  donne  , 
&  craint  moins  le  froid  que  beau- 
coup d'antres  oliviers*  On  commence 
à  le  multiplier  pour  confire  fon  fruit  ; 
c'eft  le  plus  exquis  pour  les  prépa- 
rations ,  mais  il  ne  fe  conferve 
pas  autant  que  celui  des  autres  oli- 
viers. 
XÏII.L^Olivb  d'Espagne,  ou  l'Es- 

ÏAGNOLE  ,  ou  PLANT  D'ElCaiERES  DK 

LA  GROSSE  Espace.  OUa  hlfpanica. 
Roz.  Oleafructu  maximo.TouR^.Oeû, 
la  plus  grofle  efpèce  d'olive  connue 
en  France,  mais  dont  la  grofleur  n'ap- 
proche pas  de  l'olive  de  Lima  qui , 
lans  exagération,  eft  grofle  comme 
un  petit  œuf  de  poule.  Celle  d'Ef- 
-  pagoe  eft  M€eiUme  pour  conflre  ^ 
&  c'eft  prefque  le  feul  ufage  auquel 
on  la  dëftinc ,  puîfque  fon  huile  eft 
anière  :  elle  eft  commune  en  Efpagne^ 
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on  la  trouve  en  Provence  en  petite 
quantité;  elleeft  très-rare  en  Langue- 
doc. Celle  qu  on  nomme  coiajfc  k  Nif- 
nies  n'en  approcheroic-elle  pas  ?  Son 
fruiteftarrondiàfabafe,unpeu  pointu 
à  fon  fommet,  très-renflc  dans  fon 
milieu  ;la  moitié  fe  jette  quelquefois  de 
côté ,  c'eft-a-dire  qu'elle  eft  plus  groffe 
que  Pautre  partie.  Son  noyau  a  beau- 
coup de  refTemblance  avec  celui  de 
Vodorante  ,  N*^.  i  x  ;  maïs  il  eft  encore 
plus  long  &  plus  arrondi  à  (a  bafe  ; 
Jes  feuilles  font  courtes,2.peu-près  éga- 
lement alongées  par  les  deux  extré- 
mités :  cet  arbre  eft  celui  qui  ac- 
quiert plus  de  volume  ,  foit  pour 
e  tronc ,  foit  pour  les  branches ,  qu'au- 
cun de  ceux  que  l'on  cultive  en  France. 
On  croit  que  cette  efpèce  eft  /V- 
chites  des  anciens. 

XIV.  L'Olive  Royale  ,  ou  la 

TRIPAUDE.  Olca  regia.  Roz.  O/ea 
fruUu  majori^  carne  crajfd,  TOUHN. 
Elle  eft  bonne  à  confire  ;  fon  huile 
a  peu  de  qualité  ,  &  fait  beaucoup 
de  crade  ;  (on  fnu't  moins  gros  que 
celui  du  N^.  13,  eft  charnu, pulpeux; 
fon  noyau  en  tout  femblable  à  celui 
du  précédent  ;  fes  feuilUes  plus  petites 
à  la  vérité,  étroites,  alongées. 

XV.  La  Pointue,  o/x  la  Pun- 
ch ude.  Olca  atrO'virens.  ROz.  Olca 
friulu  oblongo  atro-virente.  ToURN. 
Si  l'application  de  la  phrafe  de  Tour- 
nefort  eft  jufte  &  convient  à  cette 
efpèce  ,  il  eft  clair  quMle  a  plufieurs 
variétés  ;  au  moins  pour  la  couleur 
du  fruit ,  ou  pour  la  forme  &  cel)e 
de  {es  feuilles  ,  elles  fe  reflemblent 
alfez  bien.  Le  fruit  eft  p^r-tout 
alongé,  pointu  par  les  deux  boufs, 
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&  fur  -  tout  par  le  fupërîeur.  Le 
noyau  fuit  ou  donne  la  forme  du 
fruit,  une  pointe  très-vive  le  termine 
par  le  haut ,  fa  bafe  Peft  beaucoup 
moins.  Ici ,  la  couleur  du  fruit  eft 
d*un  v^rt  noirâtre  ou  viaeux ,  & 
le  noyau  gros  ,  proponion  gardée 
avec  le  fruit ,  qui  donne  une  huile 
fine ,  quotquelle  faffe  beaucoup  de 
dépôt  ;  là ,  le  fruit  dans  fa  matu- 
rité a  une  couleur  rouge  qui  appro- 
che de  celle  de  la  jujube  (  voyci  ce 
mot  )  ,  quoique  moins  vive ,  &  la 
plus  grande  maturité  ne  le  noircit 
]am^s,  d^où  il  lui  a  été  donné  le  noip 
de  Rougette.  (i)Son  noyau,  quoi» 
que  de  même  forme  que  le  précé- 
dent, eft  moins  gros,  il  occupe 
moins  la  place  de  la  pulpe ,  &  donne 
par  conféquent  plus  d^huile ,  qui 
eft  eftimée.  Cette  efpèce  aflêi  com- 
mune au  St.-Efprit ,  y  a  été  apportée 
de  Provence,  &  commence  à  fe 
multiplier  dansle  Languedoc.  Elle  n'y 
groflit  pas  beaucoup ,  niais  elle  doooe 
chaque  année»  hts  feuilles  de  ces 
deux  efpèces  font  très-é'^roîtes  (f. 
très*alongées. 

On  connoît  encore  une  variété  de 
la  dernière,  fous  la  dénotnination 
de  Rougette  Bataude  ,  dont  la 
feuille  eft  plus  large  &  moins 
alongee  par  les  deux  bouts.  L'arbre. 
n*eft  pas  délicat  fur  le  choix  du  tep- 
rain ,  il  charge  beaucoup  \  fon  huile  eft 
bonne  &  d'unç  belle  couleur  dorée. 

XVJ.   PO^IVE  BLANCHE   M  LA 

Blançane  ^  ott  la  Vierge.  01^ 

alba.  Roz.  0/^a  lotion  follio  ^  fruSu 
tf/^o.XouRN.Très-rare  en  Languedoc, 
plus  cpmmune  dans  les  envurons  de 


(i)  Si  on  croit  qu'elle  fait  Une  efpèce  ftparç? ,  on  peut  la  défigncr  par  ces  mot$; 
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Nîce ,  /ruît^très-petit ,  ovale ,  tron- 
qué par  les  deux  bouts,  fa  grofleor 
n  eXwède  pa»  celle  d'un  haricot  de  la 
peute  efpèce;  la  couleur  blanche  de 
IVcorce  reflèmble  aflez  à  de  la  cire; 
le  fruit  elt'peu  charnu;  le  noyau 
très-gros ,  proponion  gardée ,  alon- 
gé,  pointu  des  deux  bouts,  la  pointe 
du  lommet  plus  aiguë;  leboisn*eft 
marque  d'aucun  (îllon.  Les  feuilles 
courtùs  ,  très-larges ,  pointues  aux 
deux  extrémités;  les  rameaux  déliés 
làn;  beaucoup  de  confiftance.  Cette 
cfpèce  d^olivier  eft  plus-  curîeufe 
qu'utile,  &  c*eft  peut-être  la  feule 
efplce  d'olive  qui  ne  noircifle  pas  ; 
foQ  huile  e(l  douce  ,  mais  fade ,,  & 
en  petite  quantité. 

Voilà  un  aflèz  grand  nombre  d'cf- 
pèccs  jardinières,  décrites  de  manière 
z  être  reconnues  pour  pcp  qu*on 
prcaoe  la  peine  de  conFionter  les 
caraftères  de  celles  que  Ton  cultîVe 
dans  chaque  canton ,  avec  ceux  qu'on 
vient  d'établir.  Mais  aî-je  indiqué 
toutes  les  efpèces  connues  en  France? 
Je  ne  le  crois  pas  :  la  chofe  ne  fera  pof- 
fible  que  lorfque  le  travail  général 
&  préliminaire  ,  dont  j'ai  parlé  dans 
le  commencement  de  cette  feâion, 
aura  été  e^cécuté  par  une  perfonne 
accoutumée  à  voir  &  à  bien  voir. 
Des  cîrconftances  particulières ,  & 
auxquelles  je  ne  devois  pas  m'at- 
lendre,  me  forcent  à  aller  conti- 
noer  mes  travaux  dans  un  autre 
pays,  où  je  ne  ferai  malheureufe- 
ment  plus  i  portée  de  fùivre  les 
expériences  relatives  à  cet  objet,  Se 
que  j'avois  entreprîfes  a  Béliers. 

Les  efpèces d'Efpigne,  d'Italie, de 
Grèce ,  &  celles  qui  étoient  connues 
des  Komains,  fous  les  dénominations 
àtpaulia ,  d^algiana  ,  lacinïana  ^firgia^ 
Pivia  ,  culminia  ,  orchi$ ,  rcgia ,  çirçuçf^ 
Tome  FIL 
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murua^  &c*  font-elles  les  mêmes  que 
celles  qui  font  cultivées  en  France  ? 
Il  fe  peut  que  quelques-unes  fe  Ibient 
confervées ,  mais  Columelle  &  les 
autres  écrivains  n'ont  établi  aucun 
caradère  propre  à  les  diftinguer  ; 
&  ils  ne  les  ont  point  décrites: 
il  ne  rede  tout  au  plus  que  des 
apperçus ,  d'ailleurs  le  grand  point 
n'eft  pas  de  favoir  fi,  dans  tel  can- 
ton ,  les  efpèces  ont  été  tranfmifes 
par  les  Grecs  ou  par  les  Romains  ; 
&  fous  quels  noms  ils  les  connoif- 
foieht  :  c'eft  aux  Littérateurs  à  fuîvre 
ces  difcuflions  ;  mais  le  cultivateur  a 
befoîn  d'être  alfuré  par  l'expérience 
que  telle  ou  telle  efpèce  réfilte  mieux 
au  froid  que  telle  autre,  que  Tune ^ 
donne  beaucoup  de  fruit ,  &  ce  fruit 
une  huile  de  bonne  qualité  ;  enfin 
quel  elè  le  grain  de  terre  propre  k 
cts  dîfFcrentes  efpèces.  Voilà  le 
travail  a  faire.  Un  très-grai\d  nombre 
d^obftacles  s'oppofent ,  dans  cette 
province,  à  la  réuflîte  des  tentatives 
qu'on  pourroit  faire  à  ctt  égard  î 
l'adminiftration  peut  feule  les  lever 
toutes^  Malgré  cela  ,  il  faut  efpércr 
que  dans  une  des  provinces  méridio'- 
nales  les  plus  fertiles,  ilfe  trouvera 
un  particulier  aflez  généreux  pour 
faite  les  facrifices  néceuaires ,  &  qu'il 
continuera  fes  épreuves  pendant 
quinze  k  vingt  années ,  afin  de  donner 
au  tardif  olivier  le  temps  de  croître 
&  d'être  aflez  en  ^rapport  pour  tirer 
de  ces  expérience^  les  rélultats  Içs 
plus  avantageux. 
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CHAPITRE   ri; 

Du  climat    &   du  fol  convenable  à 
folivien 

Le  choix  du  fol  eft ,  enginiraly  très- 
îndifférent  pour  cet  arbre  ;  puifqu'on 
If  voit  croître  dansles  terrains  fablon- 
neux,  rocailleux  ,  caillouteux,  volca- 
niques ;  c'eft  même  dans  ceux-là  qu'il 
donne  rbuile  la  plusfine.  11  végèteéga- 
lement  &  avec  une  vigueur  confidéra- 
bit  dansles  terresfortes,  fubftantîelles, 
&  quoique  le  fond  foit  argileux,  il 
fubfilte  moins  bien  à  la  vérité  dans 
celui-ci ,  parce  qu'il  ctcnJ  {ç^  racines 
fur  la  fupcifitie,  &  qu'il  pénètre  dans 
les  gerçures  de  Pargile,  dès  qu'il  en 
rencontre.  Le  plus  ou  le  moins  de 
profpcrité  dans  fa  végétation  eft  le 
ieul  réfultat  des  diSerens  fols  ainfi  que 
la  délîcateffe  de  Thuile  ,  abftradion 
faite  de  celle  qui  tient  aux  différentes 
efpècçs  d'olives.  Ce  n'eft  donc  pas  le 
grain  de  terre  que  Ion  doit  confi- 
dérer,  lorfqu'il  s'agît  de  l'exartien  de 
fa  fimple  exiftence  comme  arbre.  Il 
eft  donc  clair  que  cette  exiftence 
tient  h  autre  chofe.  • 

Les  écrivains  anciens  ont  dit  que 
l'olivier  ne  pouvoit  fubfifter  a  plus 
de  trente  lieues  éloigné  de  la  mer. 
Cette  aflertion  peut  être  vraie  rela- 
tivement  à  la  France,  mais  je  la  crois 
crès-faufle  relativement  à  toute  autre 
contrée  ,  lorlque  cet  arbre  fc  trouve 
dans  les  circonftances  qui  lai  con- 
viennent ,  quoique  à  des  diftances 
très-confidcrables  de  la  mer. 

Un  éloîgnement  de  trente  lieues, 
fuppofe  déjà  une  élévation  du  fol 
au-deflus  ou  niveau  de  la  mer,  & 
par  confc'quent  une  diminution  dans 
la  hauteur  de  l'abri;  de-là  une  dimi- 
nution dans  la  température  du  canton. 

Si  on  fe  rappelle  ce  qui    a  été 
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dît    au  mot   agriculture  i^    dans  les 
chapitres  des  bajUins  formés  par  les 
rivières,  &  des  abris ^  on  trouvera 
auilitôt    la   fblution  du    problème, 
puifque  l'on  voit  dans  le  bailliage  de 
l'Aigle  en  Suifle ,  le  grenadier ,  l'aman- 
dier ,    la  vigne    réuftir  en    pleine 
terre,  &  jouir  de  la  température  des 
provinces  prefque  les  plus  méridio- 
nales ,  tandis  que  dans  la  partie  fu- 
périeure  de  ce  même  bailliage   on 
trouve  prefque  la  température  de  la 
Suède.  Bayoïme  eft  au  quarante-qua- 
trième degré,  Carcaflbnne,  Béliers, 
Montpellier, Marfeille  ,Aix , Toulon, 
Nice,. font  au  même  degré;  cepen- 
dant l'olivier  ne  réufliia  jamais  dans 
le  territoire  de  Bayonne  ,  parce  oue 
les  abris   lui  manquent ,  &  fans  les 
abris  cet  arbre  ne  trouve  plus  la  tem- 
pérature qui  lui  convient:  la  chaîne  des 
montagnes  qui  traverfc  le  Languedoc 
de  l'elt  à  l'oueft,  tfeft  éloignée  delà 
ville  de  Béliers  ,   que  de  fix  à  fept 
lieues.  Le  pied  de  ces  montagnes  eft 
charge  d'pliviers  ,  mais  fi  on  les  tra- 
verfe,  ce  qui  forme   un  efpace  de 
deux  k  trois  lieues  au  plus  ^  on  ne 
trouve  plus  de  l'autre  côté  les  mêmes 
abris  contre  le  nord ,  dès-lors  plus 
d'oliviers;   cependant  cet  intervalle 
ne  préfente  qu'une  diftance  de  dix 
à  douze  lieues  de  la  mer.  L'exîftence 
de  l'olivier  ne  tient  donc  pas  au  plusou 
ftioins  de  rapprochement  de  la  mer, 
mais  aux  abris  ;  tout  le  monde  a  vu 
dans  le  jardin  du  Roi ,  à  Paris,  des 
oliviers  végéter  en  pleine  terrc,maîsils 
étoient  placés  contre  le  mur  des  ferres, 
&  dans  la  partie  la  plus  chaude  & 
la  mieux  abritée:  on  coïKlueroit  peut- 
être  ,  de  cet  exemple   cité,    que  fi 
l'olivier  paffe  les  hivers  dans  ce  jar- 
din ,  il  fubfifteroit  également  ailleurs; 
oui,  files  cirçonftaçces  étoient  êgîir 
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k$;  maïs  végéter,  fubfifter  trifte- 
mcnt,  ne  pasp^rir,  eft  bien  dîftereht 
Je  végéter  pour  produire  des  ré- 
coltes &  d'être  mis  en  culture  ré- 
glée. Ceft  comnfie  fi  l'on  prétendoit 
qu'en  Languedoc  où  Ton  ne  cultive 
de; orangers  que  dans  quelques  jardins 
particuliers ,  le  climat  étoit  aufli 
propre  k  cette  culture  que  celui  de 
Nice,  d'Hières,  de  Toulon,  du  bas- 
RouffiUon  ,  &  des  environs  de  Per- 
pignan, où  ces  arbres  croiffent  en 
pleine  terre.  D^s  exceptions  ne  dé- 
iniifent  pas  la  loi  générale;  &  ces 
exceptions  même  tiennent  à  la  qua- 
lité, à  l'élévation  &  au  rapprochement 
4e  Pabri,  Uoranger  cultivé  dans 
les  territoires  déjà  crtés ,  végète  au 
pied  des  montagnes  très-levées  ,  & 
pour  ainfî  dire ,  coupées  à  pîc  du  côté 
du  raidi  ;  mais  à  mefure  aue  l'abri 
s'éloigne,  Toranger  ou  l'olivier  ne 
peuvent  plus  fe  foutenir ,  &  voila  la 
,  véritable  taifon  pour  laquelle  ce  der- 
nier ne  croît  pas  au-delà  de  Monte- 
k'mar,  en  gagnant  dans  l'intérieur  des 
terres,  ni  au-delk  de  CarcalFonne,  en 
faivant  la  chaîns  des  montagnes  du 
lw»-Languedoc. 

Uolivier  demande  donc  k  être 
abrité  contre  le  nord ,  indépendam- 
ment de  la  polîtîon  géographique  du 
lieu  au  midi  du  royaume  ;  cela  efl: 
£  vrai  que ,  dat^s  plufieurs  cantons 
de  Provence  &  de  Languedoc  oii 
les  oliviers  font  le  plus  multipliés, 
il  y  a  des  places  confidérables  où 
cet  arbre  ne  fauroit  fe  foutenir. 
Il  y  a  phifieurs  teneoiens  où  cet  arbre 
dépérit  vifiblement  chaque  annce,par- 
ce  Vjue  les  défrichemens  ont  dimi- 
minué  la  Iiauteur  des  abris  ,  &  ont 
permis  aux  vents  du  nord  de  fouffler 
leur  air  glacial  fur  des  arbres  qui  ne 
réprouvoiçnt    pas  ,  auparavant.    Ce 
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n*eft  donc  pas  le  rapprochement  de 
la  mer    qui  fait   fubfifter  l'olivier, 
mais  ce  font  les  abris  qui  diminuent 
les  fâcheux  effets  des  vents  du  nord. 
Cette  caufe  n'eft  pas  la  feule  qui 
contribue  à  leur  profpérité ,    il  faut 
encore  une  mafle  de  chaleur  conf^. 
tante  ou  prefque  confiante.  £lle  dé- 
pend encore,  en  fehs contraire,  des 
abris ,  je  m'explique  :   depuis  Nice 
jufqu'à  Carcâflonne,  Tabri-nord  eft 
fort  élevé  &  fort  rapproché,  &  toute 
cette  lifière  du  royaume  a  en  face 
la  mer  &  l'Afrique.  Ceft  de-là  quo 
lui    vient   la    chaleur     qui    vivifie 
l'olivier;  elle  y  eft,  pour  ainfidire, 
concentrée  &  retenue  par  l'abri  dti 
nord,d'oùilréfulte  ime  intenfité  beau- 
Coup  plus   confidérable  que    fi   elle 
ne  rencontroît  point  d'obftacle  pour 
gagner  le  nord.  Les  Pyrénées  offrent 
une  preuve  fans    réplique  du  fenti- 
ment  que  j'avance  :  fi  on  tire  *une 
ligne  droite  d'Afrique  ,  qu'elle  tra- 
verfe  au  pied  des  Pyrénées ,  &  qu'elle 
s'étende  au  nord  du  royaume,  on 
verra  que  c*eft-là  préc'fément  que 
le  règne  des  oliviers   finit,   parce 
que  le  pays  qui  a  les  Pyrénées  au 
fud  ,    quoiqu'il  foit  abrité  du   nord 
par  les  montagnes,  n'a  plus  la  même 
intenfité  de  chaleur  ,    puîfqu'il    ne 
reçoit  plus  les  vents  d'Afrique  ,  ou 
s'il  les   reçoit,   c'eft   après  que   la 
chaleur  s'eft  décompofée  ,  en  partant 
fur  les  fommets  des  Pyrénées  char- 
gés de  neige ,  pendant  neuf  à  dix 
mois  de  l'année.  Cette  chaleur  afi-i- 
caine  fait  fentir  fon  influence  jufqu'à 
Montélimar,  en  remontant  lerhôné, 
les  montagnes ,  depuis  la  mer  jufqu'à 
cette  ville,  ne  font  pas  aflèx  hautes; 
affet  continues  pour  décompofer  cette 
chaleur,  m  pour  s'oppofer  à  foU  paf- 
fage;  mais  au-delà  de  Montélimar, 
C  c  ij 
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&  vîs-à-vîs,  de  Tautre  côfcc  durhôné^ 
on  trouve  une  chaîne  de  oiontagnes 
qui  produit  ^  dans  la  partie  du  nord  ^ 
refpeaivement  à  elle,  le  même  efiet 

2ue  les  Pyrénées ,  lorfqu^on  a  dépaflc 
îarcaffbnne  pour  aller  a  Touloufe. 
Il  me  paroît  démontré  que  la  prof- 
pérfté  de  Polivier  tient  en  France  à 
ces  circonftances ,  &  que  fî  cet  arbre 
f éuflic  beaucoup  mieux  dans  d^antres 
climats ,  d^autres  royaumes ,  on  doit 
l'attribuer  àdescirconftances  plusheu- 
reufes  encore^foit  par  rapport  aurap- 
procbcmeht  du  mtdi ,  foit  à  celut^des 
abris.  Uolivier  craint  le  froid ,  mais 
jufqu*k  quel  point  aîme-t-il  la  cha- 
leur ?  Inexpérience  n  a  encore  rien 
prononcé  à  ce  fujet.  Cependant  l'on 
liit  que  les  Efpagnols  ont  tr^inlporté 
à  Lima  Tefpèce  d'olivier,  N^.  13, 
dont  le  fruit  eft  déjà  très-gros  & 
plus  gcos  qu'en  France ,  mais  il  a 
doublé  &  même  triplé  de  volume 
dins  le  nouveau  monde*  On  m^a  af- 
fûté que,  dans  la  Caroline  méridio- 
,nale,les  plantations  d'oliviers  avoient 
déjà  rcuffi;d'où  Ton  doit  conclure  qu'il 
ne  t'ent  plus  qu'aux  habUans  des 
climats  chauds  de  i'/\mérique  d'y 
mult'plier  ces  arbres. 

M.  Barthei ,  dans  fon  Recueil  de 
Mémoires  (T Agriculture  pour  Us  côtes 
de  la  miditerrannie  du  Royaume ,  fait 
efpérer  que  cet  arbre  poujra  être 
multiplié  dans  l'intérieur  de  la  France. 
Jeforme  de  grand  cœur  lemême  vœu  * 
que  ce  célèbre  cultivateur ,  mais  je 
doute  très-fort  du  fuccès.  Admettons 
que ,  dans  Imtérieur  de  nos  provin- 
ces ,  on  trouve  des  expofîtions  heu- 
reufes ,  de  grands  &  majeftueux 
abris,  malgré  cela,  aura-t-on  la 
chaleur  qui  nous  vient  d'Afrique, 
&  qui  fe  décompofe  en  paflant  fur 
les  montagnes  ?  Le  vent  méridional 
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prodinra  deux    effets   oppofés,  fui- 
vant  rétat  d'humic*itc  ou  de  féche- 
refle,  oii  la  montagne  fe- trouvera 
lors  de  fon  paflàge.  Prenons  les  Pyré* 
nées  pour  exemple ,  &  de  dégradation 
en  dégradation  venons-en  aux  mon* 
tagnes  moins  élevées-  Si  cette  chaîne 
cir  chargée  de  neige ,  le  vent  du  midi 
n'eft  plus  chaud ,  il  devient  même 
très-fioid  :   l'expérience  journalière 
prouve  cette  aÛèrtion.  Si  cette  chaint 
eil  dépouillée  de  neige ,  (i  elle  eft 
encore  humide  ,    le  vent  du  midi 
Opère  l'évaporation  de  cefte  humi- 
dité ,  &  l'évaporation  le  rend  froid: 
fi  au  contraire  il  n'a  pas  plu  depuis 
long-temps  fur  ces  montagnes;  en 
un  mot,  fi  le  terrain  en  eft  fec, 
alors  la  chaleur  devient  dévorante, 
au  point  fouvent  de  flétrir;  &  même 
de  griller  les  feuilles  des  arbres,  des 
vignes ,  &c.  Les  mêmes  phénomènes 
ont  lieu  ,    relativement  à  la  chaîne 
qui  traverfe  le  Languedoc.  Les  villes 
maritimes  qui  font  au  midi  de  cette 
chaîne ,  n  eprouvent-cllcs  pjs  de  gran- 
des &  très-grandes  chaleur^,  quoique 
le  vend  du  nord  règne ,  lorfqu'il  paffe 
par   defliis  ,    &   forfqu'il  les  trouve 
bêches.  Si  elles  font  humides,  la  fraî- 
cheur n'eft-elle  pas  fubitement  rame- 
née dans  l'air?  Quant  aux  habitans 
au-delà  de    cette   ch^ne  ,    c'ell-a- 
direà  fon  nord,  ne  rcflentent-ils  pas 
les  mêmes, variétés,  moindres  à  la 
vérité    qo^   les    hibitans    placés   au 
nord  des  Pyrénées?  (]'eft  ce  que  l'on 
éprouve  chaque  année.  Il  eneftainfi 
en  remontant  du  midi  au  nord  du 
royaume ,  &  en  fuivant  l'ordre  & 
la  difpofition  des  montagnes;  mais 
plus    Ton  appproche  du  nord,  pins 
rélévation  (les   bafes  augmente,  & 
les  vents  chautds  ont  intrinféquement 
moiiu  d'aâivité  ,   puifqu'ib   la  per- 
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itm  tti  paflTant  foccefnvemem  cle 
montagnes  en  montagnes.    On  dira 
peut  -  être    que  la    dialent    devroft 
augmenter  ,  puifque  le  vent  traverfe 
for  des  montagnes  fèches.  Cette  ftip- 
pofition  eft  très-gratuite  ,  fl  n'en  eft 
pas  de  l'intérieur  du  royaume  comme 
des  provinces  du  midi ,  où  le  ciel 
eft  fans  nuages  pendantl'été,  &  où  il  y 
pleut  très-rarement.  Au  contraire  , 
dansTintéricur  du  royaume  il  y  pleut 
fouvtm%  &   chaque  pluie  introduit 
la    fraîcheur   dans   l'atmofphère ,    à 
caufe  de  Tévaporation  qui  furvient. 
Dès-lors  il  .n'y  a  plus  cette  conti- 
nu te  de  chaleur ,  ni  fon  intenfité  fi 
néceflàire  k  la  bonne  végétation  de 
Polivitfr.  Pendant  les  hivers  rigou- 
reux, les  vignes  des  cantons  les  plus 
abrtis  de  l'intérieur ,   fouffirent   du 
froid;  phifieurs  périfl'ent  :  quel  feroit 
donc  le  fort  de  l'olivier?  Malgré  les 
abris,  cet  arbre  ne  fleurit  en  Lan* 
gujdoc  &  en  Provence  que  dans  la 
nn  de  mai  ou.de  jum;  fon  fruit  n'eft 
tour  qu'en  novembre  ou  en  décem- 
bre ;  ce  qui  fuppofe  que  l'întaifité 
de  chileur,  même  dans  ces  climats 
de  prédilcàion ,  eft  tout  au  plus  à 
la  niefure  qui  lui  convient,  puifque 
dès  <^ue  l'abri  manque  ,  &  quoique 
dans  le  voifinage  ,  l'olivier  devient 
la  rlâime  du  froid.  Toutes  les  eaux 
du  royaume  s'écoulent  dans  la  mcdi- 
terr:5nnée  ou  dans  l'océan  ;  l'intérieur 
eft  donc  plUs  élevé  que  fes  bords  , 
il  y    a  donc   néceffaircnient  moins 
de  chaleur,    quelques  ci  conftances 
ieureufes  que  Ton  veuille  ralfemblêr; 
il  n'y  aura  donc  pas:  affez  de  chaleur 
pour  la  bonne  végctstion  de  l'ojvîer. 
Voyons  aiiutlkment  quel  ingrè  de 
froicl  ii  peut  fupporter  fans  louiFrir 
ou  i)érir. 
Je  ne  fais  pas  pofîtivement  fi  le 
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réfultat  que  je  vais  préfenter  fera  le 
même  pour  tous  le.^  pays  à  oliviers 
en  France ,  puifcjue  je  n'ai  pu  étudier 
les  effets  du  frprd  dans  chaque  can- 
ton; mais  Je  ré|5onds  de  leur  certitude 
dans  les  environs  de:Bczîcrs ,  au  moîni 
pendant  lesfeptannées  que  J'y  .ai  refté, 
i^.  Les  fiolds  qui  fe  font  fentir 
pendant  les  mois  de  Janvier,  toutes  . 
circonftances  égales^  nuifent  moins 
aux  oliviers  que  cetix  qui  furviennent 
dans  le  courant  de  février,  &  fur-tout 
vers  la  fin  de  ce  mois ,  &  au  commen- 
cement de  mars.  Il  gèle  pén  fouvenc 
les  gelées  durent  de  huit  à  quinze  jours 
&  rarement  davantage  dans  le  mois  de 
janvier ,  &  il  ne  gèle  fouvent  point 
du  tout.  Dès  que  le  froid  ccfïe  ,  où 
pendaiit  fes  intervalles, la  maffe  ordi- 
naire de  chaleur  eft  de  quiatre  à  flx 
degrés  du  thermomètre  de  Réaumur 
pendant  le  Jour  ,  &  de  trois  a  quatre 
ou  à  cinq  pendant  la  nuit.  Ces  qua- 
tre à  fix  degrés  indiqués  font  le  terme 
moyen  ;  car  la  chaleur  eft  par  fois  de 
huit  &  même  de  dix  degrés  lorfque 
les  vents  du  fud  régnent.  Il  ne  gèle 
ici  que  par  le  vent  du  nord  qui  prend 
la   d'redion  du  iwrd  nord  -  oueft , 
diredion  qu'il  acquiert  en  frappant 
contre    la    chaîne    des    montagnes 
noires.  Comme  ces  montagnes  font 
chargées  de  neige,  ainfi  que  celles  en 
face  jde  Bézîers ,  qui  font  une  con- 
tinuation de  la  grande  chaîne  de  l'eft 
à  l'oueft  du  Languedoc  ,  le  nord  fe 
charge  du  froid  de  la  neige ,  en  dévore 
la    fuperficie  ,    l'entraîne    avec    lui 
(  ^^y^i  Is  rnot  Neige  )  &  porte  le 
froid  dans  notre  canton ,  où  il  ne  gèle 
pas  tant  que  Ces  montagnes  ne  font  pas 
chargées  de  neige. 

2^.  Si  le  froid  ne  fe  faît  pas  fentir 
en  janvier,  la  campagne  avance  benu* 
coup,  les  fureaux&  plufîeurs  autres 
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arbnftes  précoces  font  chargés  de  feuil- 
les j  les  violettes  font  en  fleur  ^  &c;  la 
végétation  fe  renouvelle ,  &  les  ajnan* 
dîers  riiême  fleuriflènt.  Elle  fe  renou- 
velle également  dans  l'olivier ,  &c  elle 
y  féroit  en  vigueur  pendant  toute  l'an- 
née ,  fi  elle  n'étoit  pas  interrompue. 
Sbqsla  dfSerencede  ta  température  de 
l'air  ambiant^(v.  au  mot  Amandier, 
Tome  /,  page  4$  8)la  terre,ou  du  moins 
fa  fup.erficie ,  a  conferve  un  refte  de 
chaleur ,  &  tout  concourt  à  main- 
tenir en  partie  le  mouvement  de 
la  levé. 

3^.  Si  le  froid  furvient  en  février  ^ 
fi  ce  froid  acquiert  une  certaine  inten- 
fité  9  s'il  efl  accompagné  par  un  grand 
courant  d'air,  ou  par  des  ranales, 
alors  il  attaque  l'olivier  avec  plus  de 
violence. 

4.^. Si  le  froid"  eft  fans  courant 
d'air ,  il  fait  peu  de  mal ,  parce  qu'a- 
lors il  caufe  peu  d'évaporation. 

ç^.  S'il  furvient  après  une  pluie-, 
s'il  eft  accompagné  de  neige,  il  eft 
terrible  quant  à  (es  effets  ;  &  plus  - 
terrible  encore  s'il  règne  un  grand 
vent.  Dans  ces  circonllances  ,  l'oli- 
vier eft  comme  l'homme  fur  le  bras 
duquel  on  feroic  agir  le  vent  d'un 
foufflet  que  Ton  humeâeroit  perpé- 
twellement  avec  de  Véthcr  (  l^aye^ 
.ce  mot  )  ;  ce  bras  feroit  bientôt 
glacé ,  roide  même  dans  la  canicule. 
Le  courant  d'air  caufe  Tévaporation 
de  l'humidité  qui  recouvre  l'^irbre  , 
&  cette  évaporation  ajoute  pour 
l'arbre  ,  à  Tintenficé  du  froid  de  l'at- 
mofphère. 

6*^.  Les  froids  defixàfeptdegrésque 
l'on  éprouve  dans  le  mois  de  décem- 
bre ou  de  janvier,  (  cas  très- rare  )  & 
fur-tout  s'ils  font  fecs  ,  produifent 
peu  d'effets  ;  mais  fi  la  même  inten- 
fitç  de  ffpîd  furvient  en  février ,  les 
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viieuz  oliviers,  cc&x  qui  font  mal 
tenus ,  fouffrent  beaucoup ,  &  tous 
en  général  fouffrent  plus ,  fi  la  neige 
ou  la  pluie  ont  devancé  le  froid-  Ce 
n'eft  pas  le  cas  d'examiner  ici  fi  le 
fumier  qu'on  met  aux  pieds  des 
arbres  eft  nuifible  ou  avantageux; 
on  l'examinera  en  parlant  de.  la  cul- 
ture. • 

Mon  but ,  en  rapportant  ces  obfer- 
vations,  eft  de  prouver  que  l'olivier 
ne  pourroit  pas  fubfifter  dans  l'in^ 
térieur  du  royaume,  qu'il  eft  inutile 
de  fonger  à  l'y  cultiver  ,  puifqu'il 
n'y  exilte  peut-être  pas  un  feul  can- 
ton oii  l'on  n'éprouve  dansl'efpace  de 
cinq  à  fix  années  un  froid  de  dix 
degrés  devancé  par  la  pluie  &  par 
la  neîge.  J'ai  donc  eu  raifon  d'avan- 
cer que  la  Provence ,  le  Languedoc 
&  une  partie  du  bas-Daufi^né  ont 
reçu  des  mains  des  la  nature  un  privi* 
lége  que  les  autres  provinces  du 
royaume  peuvent  "envier  ,  mais 
qu'elles,  n'obtiendront  jamais.  La 
conclufion  à  tirer  de  tout  ceci,  eft 
que  les  états  de  Provence  &  de  Lan- 
guedoc doivent  eflentiellement  s'oc- 
cuper de  multiplier  les  oliviers  dans 
tous  le5  territoires  de  leurs  jurifdic- 
tions ,  fufcéptibles  de  cette  culture  ; 
enfin,  que  le  feul  moyen  de  réparer 
les  pertes  immenfes  de  -  ces  arbres 
précieux ,  eft  d'établir  des  pépiniè- 
res ,  de  les  multiplier  &c  d'en  confier 
la  régie,  non  à  des  protégés,  mais 
à  des  cultivateurs  inftruits. 

On  ne  cefle  de  répéter  que  l'oli- 
vier/e  plaît  fur  les  coteaux;  la  pro- 
pofition  eft  vraie  en  général ,  parce- 
que  l'inclinaifon  du  fol  augmente  la 
réfraâion  des  rayons  du  foleil ,  & 
par  conféquent  la  chaleur  ;  mais  fi^ 
la  plaine  eft  bien  obitrée  ,  comme 
elle  l'eft  prefque  par-tout,  depuis  Nice 
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jufqu'i  Toulon  I  Tolmer  y  réûflira 
beaucoup  mieux  que  fur  les  co- 
teaux, parce  qu'il  y  trouvera  géné- 
ralement par-tout  beaucoup  plus  de 
fonds  de  terre ,  &  un  fol  bien  plus 
chargé  de  matières  végétales  &  ani- 
males ,  puifque  ce  fol  eft  formé  des 
débris  de  celui  des  coteaux  qui  ont 
été  entraînés  par  les  eaux  pluviales, 
le  grand  point  eft  Vabri ,  &  quoi 
encore,  Tabri,  qui  augmente,  conferve 
&  retient  la  plus  forte  intenfité  de 
chaleur.  Le  Col  ne  contribue  par  lui- 
même  qu'à  la  plus  grand  beauté  de 
Parbre  ,  ou  qu'à  la  qualité  de  Phuile 
relativement  aux  efpèces  d*olives ,  & 
'  au  grain  de  terre.  Ceft  Pabri  qui  af- 
I  fure  la  durée  de  l'olivier,  &  qui  le 
i  *  défend  contre  le  froid  fon  plus  cruel 
ennemi ,  &  fon  feul  deftr udcur  :  car 
fans  le  froid  on  pourroit  donner  le 
nom  iimmortel  à  cet  arbre,  i'on  voit 
encore  depuis  Toulon  jufqu'à  Nice  , 
i^s  oliviers  de  la  plus  grande  force , 
de  la  plus  belle  hauteur ,  qui  ont 
été  refpedés  par  le  fatal  hiver  de 
1709:  qui  peut  donc  fixer  qu'elle 
fcraPépoque  de  leur  deftrnôion? 

Pourquoi  l'olivier  réi;ffit-il  mieux 
dans  les  tenons  caillouteux,  rocail- 
leux, fablonneux;  pourquoi  l'huile 
qu'on  retire  de  leurs  fruits,  eft-elle 
pffis  délicate ,  plus  fine  que  celi^  des 
oliviers  plantés  dans  des  fols  argileux 
ou  tenaces  ?  Je  ne  parle  pas  desîfoitds 
aqueux ,  humides  4  marécageux  où 
tolhrier  réiiffit  très-^mar,  c^clt  quîefés 
csûloux ,  les  rochers  ,'  les  fable  frap- 
pés des  rayons  dti  foleil',  a^quiètetlt 
ploi  de  chaleur  i&  '  la  léonférvent 
pluslong-tempsqup  les  terres  argl- 
ieufos^  crayeiifesç  &c.  •c'eft'  que  la 
féveS,  qui  rmomaidei  racines  aux  bcrta- 
chcs,  eftnioins  aboodaiwre,  plus  épurée 
fr  plus  raffinée^  parla  mémerairôhqiie 
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les  plantes  aronoatiques  ont  plusde  par- 
fums, lorfquMles  font  cultivées  dans 
les  premiers  terrains  que  dans  les  fé- 
conds. Il  en  eft  de  même  des  vins , 
&  par-tout  où  pénètre  une  fève  trop 
abondante,  ouunefévegroffière,  les 
fruits ,  &  leurs  produits  ont  peu  de 
qualité.  Voilà  à  quoi  tient  toute  la 
théorie  de  TefFet  du  grain  de  terre 
fur  la  qualité  des  fruits.  Ainfi  il  en 
eft  de  Polivier  comme  de  tous  les 
autres  arbres,  &  j'oferois  prefque  dire 
comme  dé    tous  les  légumes. 

CHAPITRE    II  L 

De  la  végétation  de  t olivier. 

Cet  article  eft  important  à  bien 
faîfir,  fi  l'on  vfeut  gouvernée  cet 
arbre  d'après  des  principes  fondés 
fur  fa  nature. 

L'olivier  tel  que  nous  le  culti- 
vons, n'eft  pas  l'arbre  naturel  ;  l'édu- 
cation a  changé  fa  manière  d'être  ; 
l'arbre  venu  de  femence  pivote  per- 
pendiculairement. Si  le  loi  lui  con- 
vient, alors  iV  n'a  point  ou  prefque 
point  de  protubérance  au-deffousdu 
collet  des  racines  qui  en  «fortènt: 
fi  au  contraire ,  '  la  nature  dû  fol 
s'oppofe  au  prolongement  de  foA 
pivot,  alors  ce  pivot  fe.  courbe ,  & 
*il^fe  forme  une  fouche  d'où  panent 
Hës  racîhes" latérales.^  li'arbre  cultivé , 
'&  qu'on  à  obtenu,  aihfi  qu'il  fera 
ait  ci-après,  nécefTaîrement  une  fou- 
che d'où  s'élancent  le?  mères-  racines, 
&  elles  s'enfoncent  auffi  perpendîcu- 
'Jairémenï  qu'elles  le  peuvent  dès  que 
de  terrain  nY  oppofe  aucun  obftacle. 
De  cesqmèrevracîne^iiîpart  deà  ra^- 
'Cineïfectondair^s'qui  devietkient  plus 
.traçante*:,  &r  de  celles -ci  ,  de  plus 
petites  &  plus    traçantes    encore  ^9 
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mais  toutes  deviennent  traçantes  ^ 
lorfque  ia  couche  infcrieure  de  terre 
eil  mauvaife.  ou  imperméable  aux 
racines.  On  doit  encore  obferver 
qu^on  Aippofant  deux  couches  de 
terre  •  donc  la  fupcricure  de  bonne 
qualité  aufa  trois  pieds  d'cpaifleur, 
&  dont  l'infcrieure  fera  mauvaffe  , 
les  .  racines  s'étendront  le  plus 
qu'elles  pourront  dans  la  couche 
fupérieure.  Si  au  deflbus  de  Tinfé- 
rieure  le  fol  eft  bon ,  elles  traver- 
feront  la  couche  mitoyenne  pour 
venir  jouir  des  avantages  que  leur 
offre  la  dernière;  on  eft  fur  alors 
d'avoir  de  très-beaux  arbres.  Si  a  une 
certaine  diftanceona  pratique  unfofTé, 
ou  s'il  fe  trouve  un  plan  incliné, 
une  bàlme,  &c..  la  chaleur  direâe 
que  reçoivent  ces  parties,  attire  les 
»cînes  de 'leur  côté;  fi  au  contraire 
Tarbre  eft  plante  furie  bord  du  foffe 
ou  de  la  balme ,  les  racines ,  après 
en  avoir  tapifle  toute  la  fuperficie  , 
fe  replongeront  du  côté  du  fol,  afin 
d'y  trouver  une  i  nourriture  conve- 
nable. Ft  pour  peu  qu'on  nefafle  pas 
attention  à  ces  racines  extérieures, 
elles  fe  chargeront  de  rameaux  par 
toutes  les  protvkbérances  dont  on  a 
parlé  en  décrivant  cet  arbre.  On  doit 
regarder  cf^srameaux  &  ceshourgeons 
comme  des  plantes  parafiteç  qui  aftar 
ment  l'arbre:  il  convient  donc  de  les 
détruire,  à  moins  qu'on  ait  l'intentiop 
d'élever  en  arbres  un  ou  deux  de 
ces  rejetons,  ou  d'en  tire^  des  fujeçs 

i)ro{H'e$  aux  pépinières  ;  cVft  ce  qu^ 
*on   examinera    ci-après. 

Comme  la]  fuperficie  du  champ 
^tnAïue  chaque  anoé^^  à  m.oiris 
^u'on  ne  répare  €es  pertes  par  l'adicfi- 
doa  des*  engrais  j  oapar  lestranfports 
de  tortes  nouvelles,  le  .collet  dos 
jiçi^ç^À  U'foucbe  pkoiâènf  s^él^ 


ver ,  fe  d échauffer.  Dès-lors  la  par^ 
tie  qui  n^eft  plus  enterrée  autant 
qu'elle  devoir  l'être,  fournit  des  bour'» 
geons ,  &  ce  font  ceux  -  là  qu'on 
garde  par  prefcrencc  pour  les  pépi- 
nières, lorsqu'ils  ne  font  pas  dévorés 
par  les  troupeaux. 

Le  tronc  s'élèveroît  à  la  hauteur 
de  v!n.^t  pieds  &  peut-être  plus,  s'il 
étoit  émondé  de  les,  branches  infé- 
rieures à  niefure  qu'il  groflit  &^gran« 
dit  :  mais  plus  l'arbre  eit  clevé ,  toutes 
circonft;nces  égles,  &  mains  le 
fruit  mûrit ,  parce  que  trop  éloigné 
de  laterie,ilne  reçoit  plus  le  degré 
dechuleur  néceflaîre  ;  d'ailleurs  la  ré- 
Col  te  d  u  fiiiît devient  tro p  ;  en ibleôcfoU' 
vent dangereufe pour  le  cieilleur.  La 
taifon  &  le  befoin  forcent  donc  à 
tenir  le  tionc  plus  ou  moins  bas , 
fuivant  le  canton  où  fouvent  tout  eft 
habitude ,  &  luivant  la  nature  de 
l'abri ,  ce  qui  Vaiît  encore  mieux. 
En  France  ,  l'olivier  de  pepinièe  fc 

ETcffe  de   jeter  des  rameaux  par  le 
as,   &c  ces  ram&nux   abfoibcnt  la 
fève  de   la  pai'tie  fupérictore ,  fi   on 
ne  Içs  retranche   pas  peu -à- peu: 
dans    les    pays  plus    méridionaux, 
l'élancement  du  tronc  cfl  plus  rapide  >, 
plus  confidéi  able  ,  &  il  vicvient  plus 
.haut,  cependant  dans  tous  les  ca^  ii 
on«e  fecouroic  pas  le  Jeune  arbre, 
A  deviend((ûc    un   buîfibn   plus  ou 
;  moins  renforcé  &   élcvé.  De  cet 
élancement  des  bourgeons  fur. le  bas 
idfe  la  tig^^  oh  doit  conclure,  pouc  la 
France  ,  que  l'olivier  ne.  peut  pas 
aieoir  naturclkment  no   tronc  fort 
clevté,   &   inénte  qu'wi   doit  fixer 
fa  hantetic,  pififque  foo  fotumct  fe 
dévelopf>e  de  lut-miértie  «n  branchés 
nëcèfiaired pour  former  fa  tête.  Piaffe 
pays  eâfu jet  aux  coups  de  vents  &  aux 
:  ftPtdùres^hiai'arbrrdàirêiretLnuKJs. 

L'ccorce 
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Uécorce  da  tronc  lui  refte  unie  tant 
que  Tarbre  eft  jeune  ;  enfuîte  ou  plu- 
tôt ou  plus  tard  ,  fuivant  refpèce 
d'olivier  ,  cette  écorce  extérieure 
fe  ride  ,  fe  defsèche ,  fe  lève  par 
écailles,  &  petit  k  petit  les  écailles 
lifcrieures  font  détacher  &  tomber 
les  fapérieures.  Ce  ne  fera  pas  perdre 
fa  peine  que  dVnlever  ces  écuîlles  en 
ranf&nt  l'arbre.  Les  cavités  qu'elles 
recouvrent ,  fervent  de  repaire  aux 
infeâes  pendant  l'hiver ,  mais  le  grand 
mal  qu'elles  caufent ,  c'eft  de  retciur 
biwicoup  tf humidité,  &  cette  humi- 
dité rena  l'arbre  beaucoup  plus  fenfi- 
We  au.  froid. 

L'intérieur  du  tronc  de  l'olivier 
eft  fujet  à  pourrir ,  6c  la  pourriture 
gaene  infenflblement  du  fommet  juf- 
qnaiK  racines ,  de  manière  que  fou- 
vent  ileft  percé  à  jour.  On  attribue 
Ci  vice  confidérable  au  froid ,  aux 
gfiéesj  &  à  mille  autres  caufes  exté- 
tieures ,  tandis  qu'il  dépend  origi- 
mirement  de  la  mal-adrefle  du  culti- 
vateur,  ainfi  qu'il  fera  dit  en  parlant 
de  la  taille  de  cet  arbre. 

Enfnppofant  Parbre  couronné,  ou 
avec  fa  dse  naturelle ,  il  pouffe  dans 
le  premier  cas  des  bourgeons  qui 
fortent  de  fon  écorce  ;  fuivant  la 
force  de  leur  végétation ,  dans  la 
même  année  ou  pendant  l'année 
fuvante ,  ces  bourgeons  en  pouiTenc 
de  nouveaux  oppofes  les  uns  aux 
vtres;  par  exemple,  un  du  côté  du 
nidi  &  l'antre  du  côté  du  nord  ;  un  peu 
aa-defliis  fe  placent  deux  autre  bour- 
geoi»,ran  eftk  l'eft  &  l'autre  à l'oueft, 
&  ainfi  de  fuite.  Enfin  celui  qui  a 
été  le  premier  bouro^eon  devient 
ialenfiblemcnt  mère -branche  ,  les 
autres  branches  fecondaires  devien- 
nent rameaux ,  &  les  feuilles  confer- 
feot  le  même  ordre  emr'elles«  U  n'y  a 
Tome  FIL 


O  L  I  ao^- 

donc  aucune  différence  dans  la 
manière  d'être  de  la  hranche-mère 
&  celle  des  rameaux ,  finon  gueles  pre- 
mières branches  &  les  {econdair^s 
font  dépouillées  de  feuilles  ;  mais  il 
s'y  forme  de  nouveaux  bourgeons 
lorfqu'on  les  rabaiffe.  Au  furplus  ^ 
cet  ordre  fymétrique  varie  quelque- 
fois. 

Une  partie  des  feuilles  tombe  cha- 
que année  après  avoir  jauni ,  mais 
au  moins  la  même  feuille  tient 
fur  l'arbre  ,  pendaxit  deux  8c 
fouvent  pendant  trois  années.  Elle 
tombe  lorfque  la  fève  fe  defsèche 
àfabafe,  &  qu'elle  eft  défarticulée  de 
l'endroit  où  elle  étoit  implantée. 
(  Foyci  ^^  ^^^  Feuille  ). 

La  feuille  ne  fert  pas  de  (impie 
ornemenTîr  l'arbre ,  elle  eft  la  nour» 
rice  du  bouton,  du  germe  qui  paroit 
à  fa  bafe ,  &  d'oii  fortiront  de  nou- 
velles pouftes.  D'après  une  utilité  (l 
réelle  &  fi  démontrée  au  moi  feuille^ 
on  doit  appercevoir  combien  il  eft 
abfurde  de  gauler  les  oliviers ,  afin 
d'en  abattre  le  fruit.  Autant  de  feuil- 
les l'on  brife ,  l'on  détache ,  autant 
de  germes  l'on  tue  ^  &  cependant 
c'étoit  de  ces  germes  que  devoit  naî- 
tre l'abondance. 

Les  bourgeons  en  naiflant  ont  une 
forme  prefque  carrée  ,  &  ils  s'ar- 
rondiffent  à  mefure  qu'ils  augmentent» 
L'olivier  a  cette  forme  commune  avec 
plufieurs  arbres. 

Les  feuilles  nourriftent  encore  par 
leur  bafe,  nommée  aiffellc ,  {vayei 
ce  mot)  outre  le  germe  ou  bouton  à 
bois  ,  le  germe  à  fruit  j  ces  boutons 
font  donc  pendant  deux  années  en 
nourrice,  (i  je puism'exprimer  aiiifi^ 
&  ils  ne  font  levrés  qu'a  la  féconde,, 
c'eft-à-dire  qu'ils  épauouiftènt  feule- 
ment k  cette  époque  ,   d^ou  il  eft 
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dlêntiel  dé  conclure  &  de  remarquer 
que  la  fleur  n^épanouit  j  amais  fur  le 
rameau  de  la  même  année ,  mais  fur 
celui  de  Panncc  précédente.  Cette 
loi  de  végétation  fi  confiante  dans 
nos  provinces  ^  eft-elle  la  même  9 
par  exemple , à/Lima?  Je  n*ofe  Paffir- 
mer.  Ne  tiendroît-clle  pas  ,  relative- 
ment à  l'olivier ,  au  peu  de  chaleur 
qu'il  éprouve  dans  nos  cantons.  Je 
croîs  avoir  obfervé  que  fi  deux  an- 
nées froides ,  toujours  relativement 
à  cet  arbre ,  fe  fuccèdent ,  la  fron- 
defcendance  eft  bien  moindre  ,  &  le 
développement  des  germes  plus  im- 
parfait. Aufurplus,  je  ne  donne  ceci 
que  comme  un  fimple  apperçu,  & 
ce  que  je  dis  fur  TeifFet  de  la  plus 
grande  intenfité  de  chaleur  du  Pérou , 
que  comme  un  doute  qui  mérite 
cependant  d'être  vérifié. 

La  prompte  apparition  des  fleurs 
non  encore  développées ,  mais  ren- 
fermées dans  leurs  calices ,  confir- 
meroic  ce  que  Je  viens  d*indiquer  ^ 
puifqu'il  n*eft  aucun  arbre  en  France 
dont  la  fleur  refte  fi  long -temps  à 
s'épanouir.  Dans  le  courant  d*avril 
les  grappes  de  fleurs  commencent  à 
paroître,  &  Tarbre  n'eft  en  pleine 
neur  que  dans  le  mois  de  juin.  Un 
petit  nombre  d*efpèces  plus  hâtives 
fait  une  légère  exception  à  cette 
règle  ,  &  le  climat  peut  encore  y 
contribuer. 

Il  eft  rare  que  Polivier  ne  foit  pas 
chargé  de  fleurs ,  mais  le  moment 
de  leur  épanouiflement  &  le  temps 
de  leur  durée,  font  des  époques  ri- 
goureufes  qui  tiennent  dans  la  plus 
grande    inquiétude    le    cultivateur , 

Euîfquc  c'eft  du  bon  aoûtement  de 
i  fleur  que  dépend  la  récolte.  S'il 
furvîent  une  pluie,  un  vent  froid, 
la  fleur  périt  fans  nouer  >  fi  jufqu'à  la 
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fin  de  juin;  il  «Mlève  des  brouillards} 
tout   ou  prcfque  tout  eft  perdu;  la 
fleur,  le  fruît  tombent,  &  il  ne  refte 
plus    fur  Parbre    que   les  fruits  des 
boutons   tardifs    qui    n'étoîent    pas 
encore  développes..  Ces   brouillards 
font  malheureuiement  très-communs 
dans  les  vallons ,  près   des  rivières 
&   dans    les    endroits   marécageux. 
Ils  paroiffent  toujours  quand  il  y  a 
deux    vents  oppofés   dans    Taimof- 
phère ,  &  fur-tout  lorfque  les  vents 
du  fud   veulent  régner  ,    alors  les 
rofées  font  très-abondantes  &  Thu- 
mîdité  forte  ;  le  folcil  furvient  avec 
force  ,  convertît  le  tout  en  btouil** 
lards,  &  les  diffipe  à  la  fin.  Le  feul 
moyen    de    prévenir  ces  défattreux 
efft^ts  ,  c'eft  de  placet  de  la  paille  un 
peu  mouillée  du   côté-,  d'où  le  vent 
(buffle ,  d*y  mettre  le  feu  ,  d'entre- 
tenir une  fumée  épaifle  quife  répande 
for  tout  le  champ ,  enlève  l'humi- 
dité furabondante  des  fleurs  ,   &  les 
prcferve  de  la  trop  forte  aÉtion  du 
loleil.  En  été,  c'cft  un  brouillard, 
en  automne  ou  au  printemps,  ç'auroit 
été  une  gelée  blanche. 

Pendant  Tété  la  fécherefli  &  les 
grands  coups  de  vent  font  tomber 
beaucoup  ae  fruits  quoique  verts  ; 
mais  fi  la  fleuraifon  a  été  bonne, 
on  s'appercevra  peu  de  cette  perte, 
parce  que  les  arbres  refteront  char- 
gés de  fruits.  Aucune  récolte  neft 
plus  cafuelle  que  celle  de  Tolive. 
L'arbre  redoute  les  rigueurs  de  l'hi- 
ver, &  il  s'en  rcflcit  fou  vent  jufqu'à  la 
troifième  année  ;  la  bonne  tteuraifon 
eft  très-incertaine,  &  la  confervatîon 
du  fruit  aoûté  n'eft  pas  toujours 
décidée.  Je  ne  parle  pas  encore  du 
tort  -que  lui  font  les  infisâes* 
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A  la  bonté  de  Tabrî ,  k  la  facilité 

CHAPITRE     IV.  dç  Pirrigatîon  ,  il  faut  encore  réunir 

la  qualité  du  fol.  Si  la  terre  eft  forte, 

DcUmanicre  dômulùpUcr  Us  oliviers,  compaâe    ,     tenace    ,      argileufe  , 

&  de  leurs  péplniins.  craycufe ,    &c.,    les  jeunes   plants 

réufîiront  très-mal.  Une  bonne  pépî- 

SecTion     première.  nîère  exige  une  couche  au  moins  de 

trois  à  quatre  p^eds  de  profondeur 

Du  fol  de  la  pépinière.  d'une  terre  do  »cc>  légère  ,  fubftan- 

tielle  &  un  peu  fablonneufe  ;  cette  terre 

Peu  de  poficions  téuniflent  toutes  exigera,  il  eft  vrai,  plusd'îrrigcition^ 

les  circonftances  qu'exige  une  bonne  que  les  premières  ,  mais  les  racines 

pépinière.   Si  de   la  -difpoGtion  des  s'étendront  fans  peine,  elles s'enfon- 

abris  dépend  la  profpcrité  de  Toli-  ceront  plus   avant ,    &  les   pouffei 

vier  dans   les  champs ,  à  plus  forte  feront  en  raifon  de  celles  des  racines, 

raifon  pour   la    pépinière  ,    il  faut  D'ailleurs  un    femblable    fol   reçoit 

garantir ,  autant  qu'il  eft  poflible ,  les  beaucoup    plus    d'impreflîon    de  la 

jeunes  poufles  des  imprellions  rigou-  chaleur  que  cous  les  autres  ;  la  fraî- 

reufe^dulroid.  La  pépinière  demande  cheur  caufce  par  le$  pluies  fe  diflipe 

encore  de  nç  pas  être  expofée  aux  plus  aifément ,    &  Teau  y  féjournd 

rafFaleî  de  vent ,  ni  à  up  courant  d'air  moins. 

trop  rapide.  Outre  que  les  Vents  aug-         II  réfultefa  de  ce  que  l'on  vient 

mentent  la  froidure,  qu'ils  excitent  une  de  dire  ,  que  la  pépinière  doit  i .  •  être 

plus  forte  évaporation,&  que  fouvent  placée    contre   un   excellent    abri; 

ils  interrompent  la  tranfpiration  in-  2.  S  qi^cUe  doit  être  éloignée  ou  défen-» 

fenfible  de  l'arbre,  d'oimaîtun  reflux  due  contre  la  dent  des  animaux  ;  3.? 

dMigereux  dans  la  circulation  de  la  qu'il  faut  avoir  de  l'eau  dans  la  proxi- 

levé,  il  arrive  que  les  rameaux  battus  mité,&enquantitéfuffifante;4.^ enfin, 

des  vents  communiquent  leur  agita-  qu'il  faut  une  couche  éféiflè   d'une 

tion  à  la  tige,  &  de  la  tige  aux  racines  terre  légère ,  douce  &  fubftantielle. 
qu'elles  ébranlent    &    qu'elles    dé-*         On  obieâera  fans  doute  que  Tolî* 

chauffent.  vier  de  pépinière  doit  un  jour  être 

En  admettant  qu'on  ait  un  abri  par  replanté  dans  toute  efpèce  de  terrain. 


des  mules ,  &c. ,  il  faut  fuppofer  que  ver  que  l'on  met  en  terre  un  morceau 

l'on  a  encore  dans  le  voiunage  aflèz  de  branche,  de  tronc,  de  racine, que 

d'eau  &   la    facilité    d'arrofer    au  ces  individus  ne   peuvent  ;  végéter  ^ 

befoi 

pour 

pavfaj 

ilautre,  ocn'arrolerapasL    ,  , 

à  moias  que  le  maître  nç  foit  pré^  &  qui  en  naillant  ont  reçu  de  1» 

Hibtii  lUturé  des  mo^veps  d'accroiflementti 

^^  P.4.% 
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Aufli  n'aî-je  pas  demandé  que  la  terre 
fût  enrichie  par  des  engrais ,  par  des 
labours  multipliés^  &c.;  mais  j^ai 
demandé  une  terre  légire  ^ûfin  de  faci- 
liter '  le  développement  &  Textenfion 
des  T^ànesfubfianeielles^  pour  qu'elles 
puflent  y  trouver  une  bonne  nourritu- 
re. En  un  mot,  le  terme  pépinière  ne 
peut  pas  être  pris  à  la  lettre;  on  auroit 
du  dire  Taffemblage  d^ln  grand  nom- 
bre de  boutures  dans  un  même  lieu. 
Voilà  à  auoî  fe  réduîfent  les  pépi- 
jiières  d*oliviers. 

Sectiok    II. 

J)c  la  multïplicaàon  des  oliviers. 

§•  I.  Par  fimis. 

Il  a  ^té  dit  &  prouvé  an  mot 
efpïct  que  les  efpèces  jardinières  ou 
du  fécond  ordre ,  dont  on  sème  les 

traînes,  ne produifoient pas  leurs fem- 
lables  en  perfeâion ,  mais  qu'elles 
ne  dégénéroîent  pas  en  la  première 
«fpèce  fauvage  ou  type  ;  c'eft-à-dii  è 
que  leurs  graines  produifoient  des 
individus  qui  tenoîent  le  milieu  entre 
Pefpèce  fauvage  &  Tefpèce  perfec- 
tionnée >  &  fe  rapprochoient  plus  de 
l'une  ou  de  l'autre,  fuivant  le  degré 
de  perfedîon  qu'ils  avoient  reçu.  On  ne 
doit  donc  pas  s'attendre ,  en  femant 
des  noyaux  d'olives ,  d'avoir  des  arbres 
francs  ;  mais  ceiuc  que  l'on  obtiendra 
auront  déjà  acquis  un  degré  au-deffus 
de  ^olivier  fauvage  :  d'ailleurs  la  cul- 
ture dans  la  pépinière  produira  fur 
eux  encore  plus  d'effet  que  fur  ceux 
qui  font  tranfportés  des  lieux  incul- 
tes dans  nos  champs. 

Par  le  femis  des  noyaux  on  obtient 
un  grand  avantage ,  celui  d'avoir  l'ar- 
bre naturel,  l'arbre  garni  de  fon  pivot 
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&  de  toutes  fes  racines.  Paî  înfiflé 
jufqu^ici  fur  la  néccflîté  de  ce  pivot. 
{yoye[  ce  mot).  La  grande  durée 
d'un  arbre  dépend  de  fon  exiftencc; 
Confulu[  les  mots  AbricOiier, 
Châtaignier, Chêne  ,  &c.  Enfin 
par  le  femis  on  a  tout-à-coup  un 
nombre  prodigieux  de  fujets  prêts 
à  être  mis  en  pépinière* 

Voilà  le  beau  côté  des  femis,  les 

[)oints  de  vue  fous  lefquels  on  peut 
es  préfenter  comme  avantageux;  il 
s'agit  aâuellement  de  les  confidéret 
fous  une  face  contraire. 

Toute   méthode    quelconque  de 
multiplier  les   oliviers  eft  beaucoup 
plus  expéditive  que  celle  des  femîs} 
d'ailleurs  cet  arbre  eft  fi  lent  à  croître, 
qu'on  fe  dégoûte.  L'iropofition  pèfe  , 
le  fol  rend  peu;  l'on  veut  jouir,  & 
on  eft  prefle  de  jouir:  telle  eft  la  folu- 
tion    du    problème.    Cependant    ne 
sème-t-on  pas  des  chênçs  ,  des  châ- 
taigniers ,    &c.  ,    arbres  très-longs 
à  la  poufle  ?  Oui  fans  doute ,  c'eft 
qu'on  n'a  pas  de  manières  plus  expc- 
ditîves  pour  s'en  procurer.  Mais  les 
femis  d'oliviers  donnent  des  arbres 
naturels,  des  arbres  qui,  toutes  cîr- 
conftances  égales ,  deviendront  plus 
beaux,  fercnt  moins   délicats  ,    & 
dureront  beaucoup  plus  long-temps: 
n*eft-on  pas  en  droit    de  dire  qu'il 
vaux  mieux  faire  le  facrifice  de  quel- 
ques années  de  travail  &  d'attente, 
&  fe  procurer  ce  qu'il  y  a  de  plus 
parfait.  Quel  eft  l'homme  un  peu  à 
fon  aife  qui  ne   puifl[e  facrifier  un 
petit  emplacement  de  Ton  jardin ,  & 
fupporter  la.  dépenfe  de   cinq  à  fix 
journées  d'hommes  chaque  année  ; 
ce  qui  luppofe   même  une   certaine 
étendue  de  terrain.  Au  furplus,  je  ne 
'  propofe  le  femis  de  noyaux  qu'aux 
amateurs.  Je  £|is  que  pluiîeurs  en'onc 
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faît  rcflaî,  qu'ils  fe  font  rebutés 
après  un  certain  nombre  d*annëes, 
que  très-peu  ont  réuffi  ;  malgré  cela  9 
qne  rtfqùe-t-  on  de  tenter  encore. 

On  ne  voit  jamais ,  ou  prefqué 
jamais ,  les  noyaux  d'olives  germer 
dans  les  champs^  dans  les  oa/Tes- 
cours  ^  dans  les  jardins  y  &c.  la  cha- 
leur de  nos  climats  rfeft-elle  pas  aflei 
forte  pour  opérer  leur  germination  ? 
Je  ne  puis  le  décider;  mais  je  fais  par 
expérience ,  que  ces  noyaux  avalés  par 
les  moutons ,  les  boeufs  Se  les  vaches  , 
font  rejetés  enfuite  après  leur  rumi- 
nation ,  &  ne  germent  pas  ;  qu'avalés 
par  des  dindes,  ils  font  digérés,  &  ne 
paroiflent  plus  dans  leurs  excrémens  ; 
que  fi  le  fruit  a  été  avalé  par  une 
chèvre ,  elle  rend  le  noyau  avec  fes 
crottins  ;  &  que  ce  noyau  planté  con- 
venablement, germe,  végète,  prof- 
père,  &c.  La  poule  aime  l'olive 
mûre,  elle  mange  le  fruit,  rejette 
quelquefois  le  noyau;  &  fi  elle 
Pavale ,  elle  le  rend  digéré.  Les 
pies  qui  font  voraces  &  fort 
communes  dans  les  pays  chauds , 
avalent  le  fruit  &  le  noyau ,  & 
rendent  ce  dernier ,  puifqu'on  le 
trouve  entier  dans  leurs  excrémens; 
je  croîs  qu'elles  font  les  gran- 
des pourvoycufes  des  femences  des 
.  olivîei^s  fauvages.  Cette  dîgeftion  ani- 
male eft-elle  une  condition  néccffaîre 
à  la  germination  .-^  le  problême  rfeft 
pas  rcfolu  :  on  le  réfoudra  cependant 
fi  l'on  veut,  en  faifant  l'expérience 
fuivante  :  établir  une  couche  fous 
vîtreaux,(vay«^cemot)  en  changer 

Î>eu-à-peu  le  fumier  dès  qu*il  a  perdu 
à  chaleur,  lui  en  fublHtuer  du  nfau- 
reau,  ou  êntretenii'  fa  chaleur  par 
des  rcchauis\  (v(y?e{le  mot  Coi#- 
CHE  )  enfin  fuîvre  ce  qui  a  été  dît 
dans  cet  arncle  ;  avoir  des  pots  rem* 
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plis  de  bon  terreau  dans  lesquels  on 
aura  placé  trois  à  quatre  noyaux  des 
olives  oubliées  fur  les  arbres  ,  & 
gu'on  y  cueillera  qu'à  la  fin  de 
février ,  ou  de  mars ,  ou  même  d'a- 
vril ,  fi  le  vent  ne  les  a  pas  encore 
abattues  ;  ou  enfin  les  olives  les  plus 
mûres  &  les  plus  iaines  que  l'on 
jourra  trouver  ;  parce  que  tant  que  la 
)ulpe  fubfiftcelle  conferve  &  nourrit 
e  noyau.  Je  croîs  que  cette  méthode 
efi  tout  auffî  expédirive  &avantageufe 
k  la  germination ,  que  l'eft  l'eftomaC 
de  la  chèvre  &  des  oifeaùx.  L'on  peut 
cependant  répéter  l'expérience  en 
donnant  une  certaine  quantité  d'o- 
lives à  mangera  une  chèvre,  &  en 
confervant  fes  crottins  mêlés  avec  les 
noyaux,  afin  qu'ils  les  maintiennent 
dans  un  poînt  de  chaleur  &  d'humi- 
dité convenables  jufqu'au  moment  où 
on  voudra  les  femer  dans  des  pots  : 
la  couche  &  les  vitreaux  faciliteront 
leur  plus  prompte  germination ,  fi  on 
veut  les  employer.  La  plante  une  fois 
fortie  de  terre  n'exige  plus  que  les 
foins  généraux,  c'eft-îi-dire  d'être 
fardée  &  arrofée  àU  befoîn. 

Comme  je  n'ai  jamais  élevé  ni  va 
élever  des  oliviers  venus  de  femence, 
je  ne  puis  parler  d'après  l'expérience  ^ 
cependant  je  crois  qu'il  eft  important 
de  femèr  dans  despots,  afin  de  mettre 
ces  plantes,  fi  délicates, îi  couvert 
des  rigueurs  du  froid ,  au  moins  pen- 
dant lès  premières  années  ;  que  cha* 
que  année  on  doit  leur  donner  des 
pots  plus  grands  &  plus  profonds  , 
afin  de  permettre  au  pivot  de  s'éten- 
dre ,  de  s'allonger  à  fon  aîfe ,  &  de 
l'empêcher  de  le  replier  dans  la  cir- 
conférence du  pot.  A  chaque  dépote- 
înent  les  racines  trouveront  une  terre 
nouvelle  ,  &  la  plante  profpérera 
beaucoup  plus.  JLa  grande  durée  de 
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tout  arbre   tient  à  fon  pîvot  :  ]c  ne 
ceflerai  de  répéter  cette  maximei. 

Lorfque  Parbrifleau  aura  pris  une 
certaine  confirtance ,  c*eft  alors  le  cas 
de  le  placer  à  demgure  dans  la  pépi- 
nière, d'ouvrir  fine  fo/Te  propor- 
tionnée, &de  le  dépoter  fans  déran- 
ger aucune  de  fes  racines ,  à  mc^ns 
qu'elles  ne  ferpentent  tout  au  tour  du 
pot  ;  alors  on  les  détache  doucement , 
&  on  les  difpofedans  la  circonférence 
de  la  fofTe ,  en  obfervanc  oue  leur 
extrémité  regarde  toujours  le  fond. 
Si  l'ouverture  que  l'on  a  faite  n'cft 
pas  afiez  profonde,  dans  la  fuppofi- 
tion  que  le  pivot  eût  ferpenté  au 
bas  du  pot  y  il  eft  indifpenfable  de 
creufer  autant  que  le  pivot  l'exige^ 
&  même  de  foncer  de  la  profondeur 
d'un/êr  de  bèckc ,  (  voyci  ce  syiot  )  afin 
que  le  premier  prolongement  de  l'ary 
briiièau  trouve  une  terre  meuble. 

§.  II.  Multîplicationpar lis  branches. 

L'olivier  a  l'avantage  inappréciable 
■M  prendre  racine  par  toutes  les  par- 
ties qui  les  conftituent,  excepté  par  les 
feuilles.  On  pourroit  dire  que  chacun 
des  pores  de  fon  éçorce  eft  propre  à 
produire  un  bourgeon ,  fi  cette  écorce 
eftexpofée  à  l'air,  ou  une  racine  fi  elle 
efi  enterrée.  Aucun  arbre  n'a  une  plus 
fraude  tendance  k  bourgeonner;  la 
4iature  veut  fatis  doute  le  dédom- 
mager de  la  lente  produâion  des 
femis. 

Plufieurs  auteurs  ont  propofé  de 
faire  des  ligatui^es  fur  le^  branches  ^ 
«fin  que  la  fève  defcendant  du  fomme^ 
aux  racines  ^trouvant  un  obfîacle  vers 
k  ligature,  y  formât  un  bourrelet  qui 
faciliteroit  epfuite  la  fortie  des  nou* 
velles  racines.  J'ai  coupé  des  branches 
Aoi  twrreUfy  {  voyei  ce  mot  )  0c  avec 
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bourrelet;  après  les  avoirplantées  avec 
foin ,  les  unes  n'ont  pas  mieux  réufG 
que  les  autre  .  Les  racines  ont  ponfle 
indificremment  de  tous  les  côtés  de  la 
partie  enterrée ,  &  très-peu  par  le 
Dourrelet. 

.  Des  branches  plantées  perpendicu- 
lairement ,  &  dont  les  liges  avoient 
depuis  un  pouce  hors  de  terre  jufqu'à 
deux  pieds  ,  celles  qui  avoient  le 
plus  ravalé  ,  toutes  cîrconftances 
égales ,  ont  le  mieux  réu/Ii:  les  plus 
hautes  fe  font  deflechées  dans  la  partie 
expofce  à  Tair,  &  quelques-une>  en 
petit  nombre  ont  repouffé  par  le  piçd. 

Des  branches  plantées  avec  leurs 
rameaux  ,  dont  les  rameaux  ont 
été  mis  en  terre  en  manière  de 
racines  ,  quelques  -  unes  ont  rduffi , 
&  le  plus  grand  nombre  a  pcri,&; 
ce  nombre  a  été  proportionné  à 
la  plus  ou  moins  grande  élévation 
de  la  branche  hors  de  terre. 

Des  tronçons  de  btanches ,  depuis 
huit ,  douze  à  dïx-huit  lignes  de  dia- 
mètre ,  en  boîs  jeune  &  très-fain, 
ayant  à- peu  -  près  dix-huit  pouces  de 
longueur,  plantés  perpendiculaire- 
ment à  douze ,  dix  &  neuf  pouces  de 
profondeur ,  ont  réufii  en  raifon  dû 
peu  de  hauteur  du  tronçon ,  au-def* 
lus  du  niveau  du  fol.  Les  tronçons  de 
huit  lignes  de  diamètre  ,  &  cçux  dç 
dix  -  huit  ont  eu  le  moins  dé  luçcès  ; 
cenx  de  dix  à  douze  ont  réudi  Iç 
mieux.  En  total ,  j'en  ai  plus  perdu 
que  je  n'en  ai  fauve* 

De;s  tronçonsfurun  pouce  de  dia-^ 
mètre,  &  de  huit  à  douze  pouces  de 
longueur,  également  jeune$  &fains, 
pnt  été  couchés  kQriiiprualcmenp  ^  & 
recouverts  de  terre  à  des  profondeiirs 
inégalçs  ;  ceux  couchés  «  enterrés  à 
nciS"  pouces  ont  très-peu  réuflî;  ceu^ 
à£X)  un  pçu^içyx,  &  pr^fqu^  touj( 
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Mm  eoachés  &  enterrés  k  quatre 
pouces  ont  très -bien  végéta.  Cette 
méthode ,  quoique  très-avantageufe, 
a  le  même  défaut  que  celle  par  les 
racines  dont  il  fera  parlé  ci- après. 
Toutes  ces  expériences  ont  été 
faites  pendant  les  mois  de  mars  6c 
aVril. 

Conduire  des  Boutures  ,  (  roye{  ce 
mot  )  daDS  des  pots  percés ,  ainfi  que 
k  {pratiquent  les  amateurs  dans  les 
provinces  moins  binuiantes  que  celles 
du  midi ,  feroit-  un  travail  ea  pure 
perte  dam  celle-ci ,  à  moins  d^avoir 
de  grands  pots.  Il  fàudr-oit  à  diaqub> 
inftant  avoîFfarrolbîr  à  la  main  y  4c 
placer  piquet  fur  piquet  ,  afin  dé 
maintenir  le  poi  dans  une  bonne  pofi- 
tion,  &  afin  quil  pût  réfifter  à  la 
violence  des  coups  de  vents. 

Des  auteurs  ont  confeillé  de  faire 
dès  boutures  en  couchant  les  brandhes 
en  terre.  Ils  ont  raison,  s^ils  trouvent 
des  brancbcs^  propres  à  cet  effet  ; 
mais,  comme  par  rapport  aux  trou* 
peaux,  on  tient  les  branches  ailèt 
élevés  pour  qu'ils  ne  puiflènt  pas  y 
atteindre ,  il  paroît  prefqu^nipoflible 
de  fuivre  le  confeil  que  ces  auteurs 
donnent.  Si  les  rejets  partent  des  ra- 
cines &  en  afîèz  grand  nombre  pour 
en  faire  un  buiflbnier  ;  alors  on  peut 
en  coucher  un  certain  nombre,  & 
conferver  la  perpendicularité  aux 
autres  tiges  ;  fi  le  tronc  a  déjà  .été 
abattu ,  s^il  refte  fur  pied  ,  ces  boutures 
multipliées  Taffameroient. 

En  Efpagne  ,  près  de  Séville ,  on 
prend  une  branche  d'olivier  jeune , 
faine  £c  grofle  comme  le  bras.  On 
partage  en  quatre  fon  extrémité  in- 
férieure &  en  manièrede  croix ,  fur 
one  longueur  de  fix  à  Ahîil pouces, 
&  afin  que  ces  quatre  morcvaux  ne 
k  rejoignent  pas,  on  place  datisle 
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milkn  vme  petite  pîer!*e  qui  les  em* 
pèche  de.fe  rélmîr.  Cette  branche  eft 
plantée  k  la  profondeur  de  deut  pieds. 
On  s'eft  imaginé  que  la  pourriture 
s'établîflbit  dans  la  partie  fupérieure 
de  la  fente,  entré  les  Quatre  divifîoh^ 
de  la  branche  ;  qiie  cette  poùrHmrç 
montoit  &  gagtioie  infenfiblemeiit  W 
haut  &  tout  le  tronc  ;  enfin  que  la 
cavité  des  arbres  auxquels  il  ne  refte 
fouvent  que  Pécorce  ,  étoit  nne  fuite 
nécefTaire  de  ladivifîon  de  la  branche 
par  le  bras.  Si  on  avoir  pris  la  peiné 
de  dcchaifffcr  ces  jeunes  pieds  la  troî- 
fième  &  quatrième  année  après  leur 
reprife ,  on  auroît  vu  que  Pécorce 
recouvroit  entièrement  chaque  di- 
vifion  ,  &  qu'elle  s'etoit  portée  de 
devant  en  arrière  pour  en  faire  le 
tour  ;  mûn  on  auroit  trouvé  qu'à  la 
téui^fon  de  l'enfourchement,  l'écorce 
avmt  faîtbourreler,  &  qu'il  he  reP 
tait  plus  de  parties  ligneufes  à  nu;  La 
pourriture  intérieure  des  branches ^ 
du  tronc,  &c. ,  eft  uniquement  aue 
à  la  taille,  ce  qui  fera  prouvé ci-après« 
.  '  -•  Je 

§.  IM^MuMplichionporUs  njeHénsi^ 

'      "      1 

Papp^Ie  ici  rtfjttons  les  bourgeons 
qui  s'ëlancciît  du  tronc  de  l'arbre^ 
mais  plus  particulièrement  encore 
ceux  qui  partent  des  racines  -om  de 
leur  collet. 

Jits  Bourg4fms  du  ifnc  Si  par  hz^ 
fard  un  bourgeon  s'eft  élancé  du  mi-' 
lieu  du  tronc ,  on  fe  hâte  de  l'abattre 
dès  qu'on  s'en  apperçoit.  Si  cette 
branche  n'a. pas  été  coupée  très-ras,' 
Pécorce  qui  fe  régénère,  recouvre  la 
coupure ,  y  forme  une  pfoéminencey 
enfin  un  bourrelet.  Il  eft  x»e  qe^ 
dans  la  fuite  il  n'en  forte  pas  de  nou^ 
veaux  bourgeons  qui ,  abattus  à  leur 
tour  2  &  la  plaie  recouvert  par  la 
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Qouvçllp  ^  écof ce  vauginemeitt  le  dia- 
mètre du  bourrelet,  &  multiplient  1^5 
yeux  des  nouvelles  pouffes.  Lafle  de 
couper  fans  cefle ,  fai  fuit  enlever  cette 
continuité^  de  bourrelets  y  &  recou- 
vrir, la  plaie  avec  Vonguent  dt  Saint 
JFiacn.  (  voy€i  ce  mot  )  Ces  excroif-, 
fances  enterrées  a  fix  pouces ,  ont 
produit  .  un  nombre  prodigieux  de 
rameaux»  A  la  féconde  année,  je  n'en 
ai  confervé  qu'un  ou  deux ,  &  leur 
végétation  a  été  rapide  ;  très-peu  ont 
imanqué. 

Des  Bûurgeom  du  cçllôt,  1^%  bour- 
geons qui  naiflent  direâement  du 
collet ,  peuvent  être  employés  uti- 
lement \  mais  avec  un  cileau  il  faut 
les  détacher  du  collet  &  leur  laifler 
une  grande  partie  du  bois  de 
deflbus  recouverte  de  fou  écorce. 
On  les  plante  p<erpendiculairement 
entre  cinq  &  fîx  pouces  de  profon-- 
deur<  J'ai  toujours  obfervé  que  plus 
on  laiflbit  la  tige  longue ,  &  moins 
Pon  étoit  afiuré  de  la  réuilite.  Les 
tiges  coupées .  à  un  pouce  au-defTus 
du  fol  y  &  la  coupure  recouverte  par 
VoftffUnt  dé.  Saint  FiacPut  ^  ne  (ont 
point  hâlées  par  le  courant  d^air. 

-Les  bourgeons  qui  naiflenc  éloi-* 
gnés  du  tronc,  &  qui,  de  la  raciiie, 
s'élèvent  à  travers  la  terre ,  font  bien 
pj'écieox.  On  peut  en  conlerver  au 
moins  un  &  également  deux,lorfque 
le  fol  é(l  ibon  >  régulièrement  bien 
tcavoîllé ,  bien  fumé ,  fur  -tout  lorfque 
Parbre  eflft  vigoureux.  Ces  bourgeons 
deviendront  arbres ,  &  lorfqu^Ts  au- 
i;ont.  deux  à  trois  pouces  de  diamètre, 
il  faudra  Jqs  féparer ,  &  couper  les 
^ejox  bouts  ^e  la  grofTe  racine  qui  les 
pfîtrte ,  on  iura  alors  un  plant  garni 
4i9.bM5  chevehis»  Pîufîeurs  écrivains 
<a^t.dit  que  ces  rejetons  nuifoientà 
V^rbrei  Qu'ils  ea  abCciiboieat  la  f^ve^ 


fie  que  Ifoli^r  dqnnoit  kîors  tneîni^ 
de  fruit..  Ils  peuvent  avoir  raifon  fi. 
cet  arbre  eft  mal  tenu,  malfunié^ 
&  dans  un  champ  «lal  travaillé.  ]*ai 
fuivi  avec  la  plus  grande  attention  la 
manière  d^exiiler  de  ces  rejets  &  de 
leur  père  >  &  je  puis  dire  avec  con- 
fiance que  s'ils  lui  font  nui{ibles,cek 
ne  paroit'pas.  Ce  qui  eft  le  plus  a  re- 
douter pour  eux,c'eft  la  dent  des  trou* 
peaux.  La  fouflraâion  de  ces  nou* 
veaux  pieds  eft  la  même  que  pour  les 
premiers ,  avec  cette  différence  capepi 
dant  qui! faut laiQesï  celuî-ci tout;le 
tronçon  de  la  racine  avejc  fes  chevelue 
fur  une  longueur  de  cinq  M  fix  pouces 
de  chaque  côté. 

§.  IV.  Mtdliplication  par  Us  racina. 

Les  racines, ainfi  qu'on  l'a  déjà  dit^ 
font  couvertes,  d^efpace  en  efpace, 
de  protubérances  plus  blanches  que 
celles  du  refte  de  Técorce.  Elles 
ne  font  pas ,  comme  quelques-uns 
Tont  penfé  ,  occafionnces  par  des 
piqûres  d'infeâes ,  des  plaies  ,  des 
galles,  &c.  Elles  font  naturelles  à 
la  racine,  &  ce  font  autant  de  place* 
mens  pour  les  racines  nouvelles 
qu'elles  produiront  dans  la  fuite  ;  ce 
font  de  vrais  boutons  qui  n^attendent 
que  le  moment  de  s^ouvrir.  On  en 
voit  de  femblables  fur  les  jetmes 
branches  qui  pouiTent  fous  l^corce ,  & 
que  Pon  ne  doit  pas  confondre  avec 
les  galles  creufes  qui  font  Pouvr^e 
de  Pinfeôe,  &  qui  lui  fervent  de  de- 
meure ;  les  premières  indiquent  la 
vigueur ,  &  les  fécondes  concourent 
à  répuifement. 

Lorfque  l^on  arrache ,  lorfoue  l'on 
déplante  un  olivier,  on  a  la  oarbare 
coutumexle  tue  ImlaiQèir  que  fa  fouche, 

&  dhm 
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U  d*e0  fébarer  toutes  les  tacines. 
(cet  objet  fera  pris  en  confidération 
par  h  fuite  )  Ces  morceaux  de  racines 
doivent  être  confervés  avec  foin ,  afin 
de  fermer  des  pépinières.  On  les  di« 
rife  fur  une  lonpeur  de  neuf  à  douze 
pouces,  &  on  les  enterre  à  la  pro- 
tbadeur  de  quatre  à  cinq. 

Aucune  espèce  de  boutures,  au- 
cune méthode  n'a  eu  chez  moi  un 
fuccès  plus  décidé  que  celle-ci  :  je 
la  confeille  donc  d  après  ma  propre 
expérience.  Il  eu  peut-être  pôflible 
cependant  qu'elle  ne  rétiffiffe  pas  parr 
tout  également ,  mais  pour  efperer 
de  réuffir,  il  faut^e  aufli  foigneux 
que  je  l'ai  été. 

$.  V.  MuUipUc^ion  par  la  fupprtjfion 
du  tronc  n 

Lorfque  Ton  voit  un  tronc  caver- 
neux, percé  à  jour,  intérieurement 
pourri,  lorfque  la  fève  monte  dif- 
ficilement dans  les  branches,  enfin 
lorfque  l'arbre  eft  fur  le  retour,  il  eft 
temps  de  l'abattre  ;  alors  on  le  coupe 
proprement  à  fleur  de  terre ,  &  on 
lecouvre  la  plaie  d'un  à  deux  pouces 
de  terre   fine  &  bonne.    L'écorce 
forme  pea-à-pcu  le  bourrelet ,  &  re- 
couvre une  portion  de  la  plaie  & 
fur  toute  fa  circoniGérence  :  du  bour- 
relet partent  des  rameaux  dont  on 
fupprime  la  plus  grande  partie  à  lar 
fecoade  &  troifième année;  enfin  oft 
laiffc  jufqa'à  cinq  ou  fix  temeaux 
des  plus   vigoureux;   leur  nooibre 
doit  être  proportionné  à  la  bonté  dit 
foL  C'eÔ  de  cette  manière  qtt'après 
le  déiàâreux  hiver  de  1709  ,  on  re^ 
peupla  W  campagnes. 

Ce  que  l'on  vient  de  dire  fw  la 
multiplication  de  l'olivier,  prouve 
q«e  toutes  {e&  parties  fervent  à  re* 
Tomt  ru. 
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nouveler  la  mafle  des  individus;  qu^^zA» 
folumcm  parlant  toutes  les  méthodes 
font  bonnes  du  plus  au  moins  ;  que 
d'après  mon  expérience  il  eft  prouvé 
au  moins ,  quant  à  ma  pofition ,  mon 
climat  >  &c. ,  que  les  tronçons  des 
branches  &  des  racines  plantés  hori- 
zontalement, donnent  plus  prompte- 
ment  des  pi<?CiS,  &  que  ces  mé- 
thodes font  les  moins  cafuelles. 

CHA.PITRE    V. 

De  Piducation  des  oliviers  m  pépiniïns. 

Le  point  eflentiel  eft  que  les  boutu* 
res ,  de  quelque  genre  qu'elles  foient, 
prennent  promptement  racine,  & 

3u^elles  poufTent  beaucoup.  La  terre 
oit  donc  être  tenue  meuble  par  des 
ferfouiflages  fouvent  répétés ,  par  un 
farclage  rigoureux^  &  par  de  légères 
irrigations  au  befoin.  Si  dans  Je  cou- 
rant de  Teté  on  eft  affez  heureux 
d'avoir  trois  ou  quatre  bonnes  pluies, 
dans  les  temps  opportuns,  \ irrigation 
{voyc{  ce  mot)  devient  inutile,  à 
moins  que  la  chaleur  &  Tévaporation 
ne  foient  trop  fortes.  Les  bonnes  &  les 
plus  falutaires  irrigations  font  celles 
qui  fe  font  en  înai  &  en  août.  L'olivier 
craint  la  grande  humidité,parce  qu'elle 
s'oppofe  à  la  concentration  de  la  cha- 
leur :  il  fuffit  que  la  terre  foie  moite,  ou 
légèrement  humide.Cefont  les  circonf- 
tances  qui  déterminent  le  nombre  des 
irrigations ,  il  n'eft  pas  pôflible  de  le 
prefcrire.  Il  eft  à  propos,  le  lendemain 
ou  le  furlendemain  de  chaque  arro* 
femept,  de  ferfouir  la  terre  afin  àm 
lui  rendire  cette  fouplefle ,  cette  mol- 
leffe  que  l'eau  lui  a  fait  perdre.  Avec 
de  tels  foins  il  eft  impoflible  que 
chaaue  bouture  ne  reprenne  pas  & 
ne  aonne  de  beaux  bourgeons. 
Ee 
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J'ai  livré  à  elles-mêmes  de  fem- 
Wables  boutures,  c'eft-à-dire  que*  je 
les  ai  plantées  dans  un  terrain  qui 
ne  pouvoit  être  arrofé  que  par  les 
eaux  pluviales,  &  il  étoit  naturelle- 
ment affez  kcy  cependant  un  affez 
bon  nombre  de  boutures  a  réufli  ; 
mais  il  faut  convenir  que  les  faifons 
leur  furent  aflez  favorables. 

Uobfervationm'a  également  appris 
que  le  fuccès  d'une  pépinière  depen- 
doit  prefque  toujours  de  la  première 
année  ;  que  les  boutures  qui  ne  font 
pas  mortes ,  ôc  oui  ne  pouffent  qu'à 
la  féconde  ou  à  la  troifième  année , 
reftcnt  chétives  &  languiffantes ,  oc- 
cupent en  pure  perte  un  terrain  pré- 
cieux ,  &  demandent  malgré  cela  le 
même  foin  que  les  bons  plants. 

On  ne  rifque  rien  de  planter  près  les 
uns  des  autres  les  tronçons  horizon- 
taux,foit  des  branches,  foi t  des  racines; 
c'eft-à-dire  de  ne  laiffer  que  trois  à  qua- 
tre, pouces  entre  chaque  extrémité. 
Suppofons  que  chaque  tronçon  pouffe 
des  bourgeons ,  &  que  chaque  tron- 
çon ait  un  pied  de  longueur,  il  eff 
clair  qu'à  la  féconde  année  ils  fe  trou- 
veront trop  ferrés ,  qu'ils  le  feront 
encore  plus  à  la  troifième ,  ôcç.  A  la 
féconde  année  on  enlèvera  un  de  ces 
tronçons  avec  fes  racines  pour  le 
replanter  ailleurs  ;  le  tronçon  voifin 
à  la  troifième,  de  manière  que  chaque 
fouche  reliante  fe  trouvera,  à  cette 
époque ,  féparée  de  fa  voifine  à  une 
diftance  de  trois  pieds,  efpace  fuffi- 
iant  pour  continuer  l'éducation  de 
l^rbre.  Si  les  tronçons  font  trop  peu 
esracinés,  on  ne  peut  commencer 
-cette  opération  qu'après  la  féconde 
année  révolue. 

Les  poufles  de  la  première  année 
font  tendres ,  délicates ,  &  pour  ainfi 
dire  herbacées.  Daiosi  cet  état  elles 
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font  très-fenfibles  aux  impreflîons' 
du  froid;  la   pnidence  diâe  de  les 
couvrir  avec  de  la  paille  longue  ,  &c 
encore  mieux  avec  les  balles  du  blé  , 
de  l'orge,  &c.,  lorfque  l'hiver  com- 
mence a  exercer  fon  empire.  La  paille 
a  le  défaut  de  fe  laiffer  pénétrer  par 
l'eau  de  la  pluie  qui  s'y  glace,  fe 
colle  contre  la  jeune  pouffe  &  la 
fait  périr.  La  balle  de  blé  au  contraire 
n'eu  pas  perméable  à  l'eau  ,  &  em- 
pêche fupérieurement  que  la  terre 
ne  foit  gelée.  Cependant  les  jeunes 
pouffes  privées  de  la  lumière,  blai>- 
chiroient  fous  cette  enveloppe,  de- 
viendroient  plus  délicates  fi  elles  ref- 
toient  couvertes  pendant  long- temps» 
Afin  de  parer  à  cet  inconvénient, 
on  commence,  à  l'entrée  de  ITbiver,. 
à  faire  avçc  ces  balles,  une  efpcce 
de  rempart  taut  autour  de  la  pouffe; 
c'eft  un  abri  qu''on  lui  donne,  &  dès 
que  la  gelée  furvient^  on  réunit  la 
balïc  par  le  fonunet;  le  jeune  pied 
en  efr  entièrement  recouvert,  &  il 
fe  trouve  à  T^ri  du  froid ,  de  la  pluie ,' 
de  la  neige ,  &c.  Comme  les  froids 
ne  font  pas  de  longue  durée  dans  les 
climats  à  oliviers ,  on  donne  de  l'afr 
dès  qu'ils  font  pajffés  jufqu'à  ce  qu'il 
en  furvienne  de  nouveaux;  &  ainfi 
de  fuite  jufqu'à  l'époque  oii  l'on  n'a 
plus  rien  à  craindre.  Il  efl:  très-utile 
pendant  les  premières  années ,  de  cou- 
vrir de  la  même  manière  feulement 
tous  les  pieds  de  la  pépinière.  Si  le 
froid  eff  trop  confidérable,  on  ne 
perdra  que  la  partie  de  la  tige  qui 
n'aura  pas  été  recouverte ,  &  cette 
perte  fera  bientôt  réparée  par  la  vi- 
gueur des  jets  qui  s'élanceront  de  la 
partie  reftée  faine.  Si  Ton  eiteffez  heu- 
reux pour  habiter  im  pays  où  l'on  ne 
craigne  pas  les  effets  des  gelées,  les  pré- 
cautions indiquéesdevlennentinttnleSf 


Digitized  by 


Google 


O  L  1 

Voîli ,  dîra-t-on ,  beaucoup  de  foins 
pffiir  un  arbre  qui  doit  enudte  être 
avré  à  lui-même ,  planté  dans  toutes 
fortes  de  terrains ,  occ.  :  j'en  conviens  ^ 
fc  quoiqu'ils  ne  foient  pas  bien  con- 
fidéraUes,  &  que  dans  une  matinée 
ou  une  foirée  un  homme  puiffe  cou- 
vrir i^us  de  mille  pieds ,  ces  foins  font 
cependant  néceflaires,  parce  qu'il  ne 
s'agit  pas  ici  d'un  arbre  provenu  de 
îemence  &  déjà  garni  de  racines  pi- 
votantes, &  dont  les  bourgeons  font 
déjà  ligneux;  mais  il  s'agit  de  bou- 
tures dont  les  racines  font  foibles  & 
les  tiges  délicates ,  herbacées  :  d  ail- 
leurs, que  font  trois  ou  quatre  jour- 
nées de  plus  j  ajoutées  aux  frais  d'une 
pépinière  de  mille  à  douze  cents  pieds  ? 
Ces  foins  rigoureux  ne  s'étendent  pas 
au-delà  de  la  première  ou  de  la  fé- 
conde année,  tout  au  plus. 

Si  les  poufles  après  la  première 
années  font  bien  établies,  bien  (ikïes , 
on  n'en  laiflera  qu'une  ou  deux,  fui- 
vant  leiu"  force ,  afin  que  les  furnumé- 
laires  ne^  dévorent  ou  ne  partagent 
pas  leur  fubfiftance.  La  féconde  eft 
confervée  fur  pied ,  dans  le  cas  que 
l'une  ou  l'autre  vînt  à  périr  par  un 
accident  quelconoue  ;  mais  d^  qu'il 
s'en  trouve  une  Lien  aflurée,  la  fé- 
conde devient  inutile,  &  doit  être 
fupprimée  au  commencement  ou  à  la 
61  de  la  féconde  année.  Si  dans  la 
première  année  les  tiges  reftent  con- 
tufe$,  foibles,  imparfaites,  il  vaut 
nieux  attendre  la  fin  de  la  féconde 
pour  procéder  à  la  fuppreffion  des 
tîçes  fumumëraires.  La  force  des 
fuiets  décide  l'époque  de  la  fouf- 
traâîoR  &  du  déplacement  des  tix>n- 
çons  voifins  &  inutiles.  Sur  cet  ob- 
jet toute  règle  trop  générale  eft  ab- 
furde. 

On  croit  avancer  beaucoup  çn 
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élançant  les  ti^es,  en  les  élaguant  des 
rameaux  inférieurs  :  c'eft  de  tous  les 
abus  le  plus  contraire  aux  règles  de 
l'art ,  fur-tout  à  celle  de  la  nature.  On 
obtient,  il  eft  vrai,  par  ce  procédé, 
&  promptement ,  des  tîges  longues , 
minces,  fluettes  &  hautes  dès  la  fé- 
conde ou  dès  la  troifième  année;  mais 
il  ne  refte  plus  de  proportion  entre  les 
rameaux  qui  naifient,  &  que  l'on 
conferve  àleur  fommet ,  &  la  groflêur 
de  la  tige.  Ils  ont  befoin  de  tuteurs,  il 
faut  raccourcir  les  branches  du  haut; 
cependant  le  tronc  n'en  a  pas  moins 
file,  il  refte  fans  force ,  epuifé ,  &  il  ne 
prend  jamais  une  groflêur  convenable. 
Qu'arrive-t-il  enfin  ;  c'eft  que  l'expé- 
dient le  plus  court  &  le  meîlleifr  eft  de 
le  recéper  enfuite  par  le  pied,  afin  de 
lui  faire  poufler  une  nouvelle  tige  qui 
acquiert  la  groflêur  convenable ,  fi  elle 
eft  ménagée  comme  il  convient. 

J'ai  dit  qu'il  falloit  planter  prefque 
bout  à  bout  les  tronçons ,  loit  des 
branches 9  foit  des  racines,  &  féparer 
les  furnuméraires  à  la  féconde  ou  à  la 
troifième  année ,  &  même  à  la  qua- 
trième fuivant  le  befoin,  afin  d'en 
foire  de  nouvelles  pépinières.  Lés 
tiges  qui  s'élanceront  des  unes  &  des 
autres,  fe  garniront  infe'rieurcment 
de  rameaux  qui  agiront  ici  comme 
ceux  des  forets,  ceft-à-dire,  qu'ils 
s'étendront  également,  &  que  le  brin 
s'élèvera  en  proportion;  enfin,  qu*il 
ne  filera  pas ,  mais  confervera  la  grof- 
feur  convenable.  Si  à  la  féconde  ou 
troifième  année  ott  fupprime  ces 
tronçons,  alors  les  fu jets  fe  trouve-» 
ront  efpacés  de^trois  pieds ,  &  les 
rameaux  inférieurs  ne  tarderont  pas 
à  fe  réunir  &  à  ocaipçr  les  places 
'  vides.  Si  on  fe  hâte  de  les  fupprimer^ 
les  tiges  s'élanceront  &  deviendront 
foibles.  yeâfet  de  ces  rameaux  infé^> 
Ee  2. 
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rieurs  eft  de  modérer  la  fève,  de  Tem- 
pêcher  de  fe  porter  à  rextrémité  de  la 
tige  :  il  y  a  plus;  ils  fembleront  vivre 
au  dépens  de  la  partie  fupérieure.  Le 
temps  viendra  ou  ils  demanderont  ^ 
être  fupprimés  avec  modération  ^  ce 
fera  lorfque  la  tige,  à  l'endroit  de  leur 
infertion,  aura  un  pouce  environ  de 
diamètre  :  Tannée  fuivante  on  détruira 
le  rang  fupérieiu: ,  &  ainû  de  fuite* 
Le  grand  point ,  le  point  unique,  ef- 
ientiel ,  eft  de  laiffer  groffir  le  tronc. 
L'amour -propre  du  cultivateur  eft 
flatté,  lorsqu'il  montre  fa  pépinière  , 
de  pouvoir  dire;  voilà  les  pouffes 
d'une,  de  deux,  de  trois  années; 
examinez  comme  elles  font  hautes , 
droites ,  &c.  :  mais  le  coiinoiffeur 
demandera  quelle  eft  leur  force?  Cette 
jouiffance  que  j'appelle  d'amour-pro- 
pre mal -entendu,  a  été  le  fléau  4ç 
prefque  toutes  les  pépinières  que  j'ai 
vues .  Laiffez  donc  pouffer  tous  les  ra- 
meaux de  la  féconde ,  &c  même  de 
la  troifième  année,  votre  pépinière 
dùt-ellereffembler  à  un  taillis,  à  un 
huiffon.  taiffez  dire  ceux  qid  jugent 
fans  connoître,  &  fouvenez  -  vous 
^ue  les  racines  feront  toujours  en 
raifon  de  la  force  des  tiges  &  des 
rameaux.  On  fe  convaincra  de  cette 
vérité,  fi  Ton  confidère  un  érable, 
im  ormeau,  un  oranger,  &c.  dont 
la  tête  eft  taillée  en  boule ,  &  main- 
tenue   telle    chaque   année  ;    alors 
.  comme  l'arbre  a  peu  de  bois  à  nour- 
rir, les  racines  reftent  courtes;  mais 
livrez  ces  arbre^^  eux-mêmes ,  leurs 
racines  fe  proportionneront  à  la  force 
des  riameaux  :  l'ormeau ,  le  noyer,  &c. 
en  poufferont .  qid  iront  au-delà  de 
trente  à  quarante  pieds. 

Lorfque  la  maflè  du  tronc  eft  par- 
venue à  une  groffeur  fufHfante ,  par 
exemple^  à  celle  de  d^ux  à  trois  ou 
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quatre  i>ouce$  de  diamètire  par  le  bas , 
proportion  gardée  fur  fa  longueur; 
c'eft  alors  le  moment  d'arrêter  à  une 
hauteur  convenable  le  fommet  de  la 
tige,  afin  de  la  forcer  à  donn^  naif- 
fance  à  de  nouvelles  branches  qui 
mettent  dans  le  cas  de  fupprimertMf 
les  rameaux  mférieiu-s.  Cette  hauteur 
dépend  du  climat  que  l'on  habite, 
&  encore  plus  de  la  manière ,  de  l'ha- 
bitude d'y  conduire  les  arbres  &  Iciur 
taille.  Après  que  la  tige  eft  formée  ù 
proportionnée  d^ns  »  groffeur  &  fa 
hauteur ,  on  peut  alors  tirer  l'arbre 
delapépim'ère,  &  le  tranfplanter  pa^ 
tout  où  Ton  veut. 

CHAPITRE    VL 

Du  manuel  de  la  twifplanta^n  di 
f  olivier ,  df  la  grandeur  &  pofanr 
dtur  desjojfes  d^JUnccs  à  U  refeivoir^ 
&  de  fa  plantaùoru 

Section    prej^ierb^ 

De  la  tranfplantatiçn* 

On  doit  difHnguer  troi;  geni^es  de 
tranfplantations  :  le  premier,  des  fu- 
jets  élevés  dans  les  pépinières  \  le  fé- 
cond, dès  fujets  élevés  aux  pieds  des 
arbres;  le  dernier  enfin,  des  arbres 
^éja  forniés  qu'on  arrache  d'un  endroit 
pQur  les  tranlporter  dan^  un  autre. 

I,  pes  fujets  4?  plpinihe.  Ç'cft  la 
faute  des  propriétaires ,  s'ils  ne  réuf- 
fiffent  pas  après  la  tranfplantation , 
iiifqu'au  pivot  près ,  ils  ont  toutes 
es  qualités  des  arbres  naturels,  & 
qu'ils  font  garnis  d'un  gran^  nombre 
de  racines  &  de  chevelus.^ 

U  convient  d'attaquer  la  pépinière 
par  un  de  {ts  coins,  d'y  ouvrir  une 
foffe  au  moins;  de  trois  pieds  de  pro- 
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fondeur  9  à  mefure  qu'on  avance 
contre  les  olivieis  ;  &  à  cette  profon- 
deur on  enlève  la  terre  par-deflbus 
autant  qu'on  le  peut,  en  formant  une 
efpèce  d'arc  de  vo&te^  &  la  partie 
Aipérîeure  s'éboule  à  proportion.  De 
cette  manière  les  racines^  font  mifes 
à  découvert^   &  nullement  endom- 
magées. L'ouvrier  les  conferve  avec 
foin ,  il  les  range  de  côté ,  &  après 
avoir  enlevé  avec  la  pelle  le  terrain 
tombé  dans  la  foâe ,  il  continue  fa 
fouille  jufqu'à  ce  qu'il  parvienne  au- 
^eifous  du  tronc  de  l'arbre.  Voilà 
toutes  fes  racines  déjà  découvertes 
fiir  un  de  fes  côtés,  &  nullement 
endoounagées.  Un  enfant  maintient 
Tarbre  dans  fa  perpendicularité  ^  & 
l'ouvrier  continue  à  excaver  par  def- 
fous ,  jufqu'à*  ce  qu'il  foît  arrivé  à 
Feittémite  des  dernières  racines  :  en 
fuivaat  cette  méthode ,  on  fort  Tarbre 
avec  toutes  fes  racines ,  &  on  l'em- 
porte dans  cet  état  vers  la  foffe  oîi 
il  doit  être  placé  à  demeure. 

On  trouve  fbuvent  dans  les  pépi- 
nières des  fujets  foibles,  &  qui  ne 
font  pas  encore  au  point  d'être  tranf- 
plantés;  on  veut  les  ménager,  8c  par 
cette  condefcendance  mal-entendue , 
on  eft  forcé  de  mutiler  une  grande 
partie  des  quatre  fujets  de  fa  circonfé- 
rence. Il  vaut  mieux  différer  la  tranf- 
plantation  d'une  &  même  de  deux  à 
trois  années ,  afin  que  t(fus  les  pieds 
aient  acqitis  la  groflèur  convenable ,  & 
alors  débarraffer  entièrement  la  pépi- 
nière. Les  traînards  d'ailleurs  ne  feront 
jamais  de  beaux  arbres  ;  ils  reftent  tels, 
peurce  qu'ils  ont  quelques  vices  eifen- 
tiek  de  conformation.  On  peut^  fi  l'on 
veut,  les  replanter  à  part  dans  un  en- 
droit féparé  &  quelquefois  ce  chan- 
gement leur  devient  avantageux. 
Si  on  doit  tranfporter  les  arbres  au 
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loin ,  c'eft  le  cas  d'envelopper  les  ra- 
cines avec  du  foin ,  ou  avec  de  la  paille, 
auffi-tôt  qu*ils  font  hors  de  terre  , 
afin  que  le  foleil,  le  hâlc  de  l'air  ne 
les  endommage  pas.  La  meilleure  en- 
veloppe eft  la  mouffe  lorfqu'on  peut 
s'en  procurer  ;  elle  conferve  une  pré- 
cieule  humidité  autour  des  racines. 

Le  propriétaire  attentif,  &t  qui  pro- 
cède méthodiquement,  ne  fait  arra- 
cher de  la  pépmière ,  &  pendant  les 
premières  heures  du  travail  du  matin , 
que  le  nombre  de  fujets  qu'il  peut 
planter  dans  la  journée  ;  ou  bien , 
ce  qui  eft  encore  mieux ,  un  certain 
nombre  d'ouvriers  déraoine  à  mefure 
que  les  autres  plantent. 

Si  des  fujets  reftent  pendant  plu- 
fieurs  jours,  plufieurs  femaines  hors 
de  terre ,  quoiqu'enveloppés  de  paille 
ou  de  foin ,  il  eft  néceffaire  de  mettre 
les  racines  tremper  dans  l'eau  pen- 
dant un  jour  ou  deux  jufqu'au  dei^ 
fus  du  collet  des  racines  ;  mais  lorf- 
qu'on  les  aura  une  fois  fortis  de  l'eau , 
ils  ne  doivent  plus  y  être  plongés.  On 
ne  les  fortira  donc  ^u'à  mefure  qu'on 
en  aura  befoin.  Nous  verrons  bientôt 
comment  on  doit  planter. 

IL  Des  fujets  iUf^és  aux  pieds  des 
arbres.  On  fè  contente ,  en  général , 
de  déchauiTer  un  peu  la  fouche  de 
Tarbre  du  côté  où  le  jeune  pied 
s'eft  formé;  alors,  avec  un  cifeau  ou 
avec  la  hache  on  fépare  la  bille  par 
les  deux  bouts  du  rené  de  l'arbre.  Ce 
fujet  mis  en  terre  pouffe  à  la  vérité, 
fi  pendant  Tété  il  ne  fait  pas  de 
féchereffe ,  &  fouvent  il  ne  pouiTe 
qu'à  la  féconde  année.  Quoique  cette 
méthode  réuffiffe  quelquefois,  elle 
n'eft  ni  la  meilleure ,  ni  la  plus  (ùre. 
Il  vaut  beaucoup  mieux  commencer 
l'excavation  à  quelques  pas  de  là , 
fuivre  à  une  certaine  diftance  la  di- 
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reftion  de  la  racine  fur  laquelle  porte  taîre ,  que  celle  de  quelque  argent  ? 
le  fujet,  la  dcchauffer  fur  une  Ion-  J'ai  une  fuite  d'expériences  faites  avec 
gueur  de  deux  à  trois  pieds,  en  mé-  le  plus  grand  foin,  qui  prouvent  que 
nager  les  chevelus  avec  foin  ;  enfin  ;  moins  on  laiffe  de  racines  à  un  oli- 
f  éparer  le  fujet  &  la  partie  delà  racine  vier,  plus  fa  reprife  eft  difficile,  & 
dont  on  vient  de  parler  ;  alors  on  moins  promptement  il  donne  des  ra* 
plantera  véritablement  ite4>ied  en  ra-  meaux  forts  &  vigoureux, 
cine ,  &  dont  la  reprife  fera  affurée.  D'après  la  plus  mauvaife  de  toutes 
On  objeâera  fans  doute  que  Tampu-  les  méthodes,  on  a  la  coutume  de fa- 
tation  de  cette  grofle  racine  nuira  à  crifier  toutes  les  racines ,  de  ne  laifTer 
Tarbre;  je  réponds  d'avance  qu'il  ne  àrarbrequefafouchedécharnée.Pour- 
.s'en  reàentira  pas  ^  &  je  le  prouverai  quoi  la  nature  lui  avoh-elle  donc  don- 
dans  la  fuite  a  l'article  culture.  né  des  racines?  Si  cette  fouche,  pour 

ni.  Du  déplacement  des  vieux  pieds.  Texiftence  &  la  fubfiflance  du  tronc. 
Cette  opération,  eft  en  général  rui-  eft  obligéed'en  pouffer  de  nouvelles,! 
neufepour  le  propriétaire,  puifque  fur  plus  forte  raifon  les  anciennes  lui  font 
dix  pieds  replantés  il  en  meurt  pour  néceftaires.  Comme  les  raifonnemens 
l'ordinaire  trois  ou  quatre.  La  manière  n%  détruiront  jamais  les  prgjugés  du 
deles  tranfplanteren  eftprefquetou-  peuple,  &  combien  de  grands  pro- 
jours la  caule;  on  fuppofe  Tarore  fain  priétaires  ne  font-ils  pas  peuples  à 
&  nullement  fur  le  retour  :  s'il  n'eft  ce  fujet  I  J'invite  à  faire  le  facrifice  de 
pas  en  bon  état ,  c'eft  perdre  fon  temps  deux  arbres,  dont  l'un  fera  planté  avec 
&  fon  argent  que  de  le  tranfplanter.  le  plus  grand  nombre  de  racines,  & 

A  une  toife  franche  au-delà  du  tronc  l'autre  avec  la  iimple  fouche  bien  dé<* 
on  commencera  à  ouvrir  une  fofte  chauffée,  bien  décharnée,  bien  mu- 
circulaire  de  deux  pieds  de  diamètre  tilée ,  fuivant  la  coutume  ^  &  on  ju- 
fur  une  profondeur  de  trois  pieds ,  &:  géra  à  la  troifième  année  lequel  des 
on  ira  toujours  en  avant  vers  le  deux  arbres  aura  le  mieux  profité.  J'ai 
tronc ,  ainfi  qu'il  a  déjà  été  dit.  Si  été  à  même  de  faire  un  grand  nombre 
au-deffous  de  la  profondeur  de  trois  de  déplacemensfemblables.  J'ai  laifféà 
pieds  on  trouve  des  racines  pivotantes,  mon  maître  valet  la  conduite  d'un  pied 
on  les  coupera  proprement  avec  la  d'olivier  bien  dépourvu  de  racines 
hache,  &  on  travaillera  toujours  cir-  latérales;  cet  arbre  eft  mort  &  la 
culairement  en  fe  dirigeant  contre  le  végétation  des  autres  auxquels  je  n'ai 
centre ,  dé  manière  que  l'arbre  puiffe  rien  retranché,  eft  très- belle.  Cepen- 
être  levé  tout  d'une  pièce,  &  on  con-  dant  on  a  donné  à  ces  arbres  les 
fervera  la  plus  grande  étendue  poflible  mêmes  irrigations  &  les  mêmes  tra« 
aux  racines.  Je  multiplie,  j'en  conviens,  vaux  ;  enfin ,  ils  ont  été  plantés  dans 
la  dépenfe  &  l'emploi  du  temps,  mais  le  même  champ.  On  ne  me  perfuadera 
cxifta-t-il  jamais  un  arbre  plus  pré-  jamais  que  l'amputation  des  racines 
cieu3(,  &  dont  la  perte  foit  plus  difE-  ibit  avantageufe.  Si  ce  qu'on  nomme 
cile  à  réparer?  Cette  conlidération  wfouquet^  fi  un  e'clat  de  racipe ,  fi 
doit  entrer  pour  beaucoup  dans  l'opé-  des  tronçons,  &c.  pouffant  des  ra-^ 
ration.  La  perte  d'un  bel  olivier  n'eft-  cines  &  des  bourgeons ,  û  enfin  U 
^}lepa$pluspréjudici^leiiupropriç<*  çq  rçfulte  d^$  arbres,  à  plus  forte 
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raîfon,  im  arbre  planté  avec  (es  ra- 
cines aura  plus  de  facilité  à  en  pouflèr 
de  nouvelles,  &  fa  reprife  fera  bien 
plus  (ùre  que  celle  de  ces  morceaux 
ifolés.  Un  tel  arbre  fans  racines  végé- 
tera ,  an  retour  de  la  chaltur ,  à-peu- 
près  comme  un  peuplier  qu*on  aura 
coupé  pendant  Thiver ,  parce  qu'il  lui 
refte  un  peu  de  fève  qui  développe 
les  boutons  déjà  formés  ;  mais  lorfque 
ce  refte  eft  épuifé,  lorfque  la  chaleur 
du  mois  d'août  fe  fait  fentir,  les  bou- 
tons fe  deffèchent  &  périffènt.  Il  en 
cftde  même  des  oliviers,  &  fi  Tété  a 
été  fans  pluie ,  chofe  fort  commune  , 
la  terre  deflechée ,  qui  environne  la 
fouche,  concourt  encofe  à  abforber 
le  peu  d'humidité  qui  lui  refte ,  aufli 
voit-on  à  cette  époque  les  premiers 
jets  périr.  On  arrofe,  vous  dit-on, 
de  pareils  arbres;  cela  eft  vrai ,  mais 
la  chofe  eft-elle  toujours  poflible ,  & 
(ouvent^  &  très-fouvent  cette  précau- 
tion ne  fuffit  pas  poiu*  fauver  Tarbre, 
parce  au'il  n'a  pas  encore  les  moyens 
de  fubnfter  par  lui-même. 

Section  II. 
De  laforrtU  &  delà  grandeur  des  trous. 
ta  forme  carrée  eft  préférable  à 
la  ron-de,  puifau'elle  a  qiiatre  angles 
qai  dépaflent  le  cercle ,  &  dont  la 
terre  eft  remuée*  La  largeur  &  la 
profondeur  dépendent  de  la  grofleur 
de  l'arbre,  du  volume  de  fa  fouche 
&  de  fes  racines.  La  profondeur  & 
la  largeur  font  des  objets  fur  lefqnels 
il  convient  le  moins  de  léfiner.  L'arbre 
dédommagera  daps  peu  des  avances 
qu'on  aura  faites.  D'ailleurs,  ft ,  pour 
les  arbres  déjà  formés ,  on  a  eu  la 
précaution  de  les  enlever  avec  beau- 
coup de  racines,  il  eft  clair  que  le 
diamètre  &  la  profondeur  de  la  fofle 
doivent  être  bien  plus  conûdérables 
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pour  ceux-lk,  que  pour  les  arbres  de 
pépinières;  il  n'y  a  donc  point  de 
règles  fixes  fur  les  foffes  des  gros 
arbres,  à  moins  qu'on  ne  fe  contente 
de  les  lever  feulement  avec  les  four- 
ches, alors  une  foffe  de  fix  pieds  fur 
trois ,  eft  fufiifante.  Elle  l'eft  égale- 
ment pour  les  fujets  tir(^s  des  pépi- 
nières, &  encore  mieux  fi  on  leur 
donne  fept  ou  huit  pieds  fur  quatre 
de  profondeur. 

La  nature  du  fol  doit  encore  être 
confultée.  Plus  il  eft  maigre ,  caillou- 
teux, argileux,  crayeux,  marneux, 
&  plus  les  fofles  doivent  être  grandes 
&  profondes.  Dans  tous  ces  cas,  la, 
terre  doit  être  amendée  par  l'air  & 
par  les  météores ,  &  l'êtte  long-temps 
alavance.  Les  terres  compaâes ,  argi- 
leufes  ont  encore  plus  befoin  de  cette 
opération  oue  les  autres.  On  ne  peut 
trop  les  défoncer  afin  de  faciliter  l'ex- 
tenfîon  des  nouvelles  racines  qui  ne 
s'étendent  qu'avec  la  plus  grande  peine 
dans  les  argiles ,  les  craies,  occ.  Comme 
ces  terresretiennent  reau,comme  après 
de  longues  pluies ,  elles  refiemblent  à 
des  bafiins  qid  font  remplis  d'eau ,  les 
ailtivateurs  attentifs  donnent  a\iK 
fofies  un  à  deux  pieds  de  plus  en  pro- 
fondeur,  &  rempliflent  cette  excava- 
tion avec  des  pierres  ou  avec  de  gros 
graviers  ;  alors  Teau  filtre  à  travers ,  & 
ne  pourrit  plus  les  racines  d'un  arbre 
qui  craint  la  trop  grande  humidité. 
-  On  devroit ,  auftitot  que  le  grain 
eft  récolté,  &  dans  l'endîroit  où  l'on 
fe  propofe  de  planter  un  olivier  , 
faire"  ouvrir  une  foffe  proporrionnée 
au  vohune  de  l'arbre  qu'on  lui  deftine. 
Le  foleil ,  pendant  Tété ,  pénétrera  le 
fond  de  la  fofte  de  fa  lumière  & 
de  fa  chaleur,  &  les  pluies  de  l'au- 
tomne &  de  l'hiver  y  établiront  un 
réfervoir   d*humidite   dont   l'arbre 
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pompera  la  quantité  qui  lui  eft  né« 
ceflaire  pendant  Tété  fuivant.  D'ail* 
leurs  la  terre  humeâée  pompera  plus 
tifément  les  fels  de  Tatmofphère;  elle 
fubira  unô  efpèce  de  fermentation , 
fe  bonifira ,  &  aura  acquis  l'état  le 
plus  favorable  à  la  végétation. 

Section    II  L 

De   la  plantation  de  Colivur. 

Avant  de  planter  l'arbre ,  on  doit 
donner  un  fort  coup  de  bicht  \^voye[ 
ce  mot  )  au  fond  de  la  foffe  &  tout 
autour  9  afin  qu'il  y  ait  plus  de  terre 
travaillée  ;  on  jette  enfuitefur  ce  fond 
des  gazonnées  ^  fi  on  en  trouve  dans 
levoifinage,  ou  bien  une  couche  de 
fumier  très-coniommé,  afin  qu'il  attire 
Vers  lui  les  nouvelles  racines ,  &  les 
oblige  à  pivoter.  La  terre  de  la  cir- 
conférence fera  y^xi^  peu-à-peu  &  à 
la  hauteur  que  Ton  croira  néceffaire. 
Alors  on  mettra  l'arbre  en  place ,  car 
on  fuppofe  qu'il  a  été  couronné  ou  fur 
place  ou  dans  la  pépinière,afin  de  le  ma* 
nier  avec  plus  de  facilité  dans  la  fuite. 

L'arbre  mis  en  fituation,  le  premier 
foin  doit  être  d'étendre  &  de  difperfer 
uniformément  fes  racines  y  de  manière 
qu'il  ne  s'en  trouve  pas  plus  d'un  côté 
que  de  l'autre,  &  que  toutes  leurs 
extrémités  plongent  dans  la  terre  re- 
muée. Enfuite ,  avec  les  mains  ou  avec 
le  manche  de  quelque  outil  ^  on  taffe 
la  terre  entre  les  racines ,  au  point 
qu'il  ne  refte  aucun  vide.  Si  c'eft  un 
arbre  jeune  ou  de  pépinière ,  on  fera  ce 
que  l'on  appelle  foufflcr  les  racines , 
c'eft -à-dire  qu'on  le  foulèvera  par  de 
petites  fecouifes,  afin  que  ces  racines 
fe  recouvrent  de  terre ,  &  que  cette 
terre  s'infinue  entre  leurs  intcrftices. 

Si  on  a  des  balles  de  froment  y 
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d'orge^&c.;oubien  de  la  paille  hachét 
très-ménue,(les  balles  fontpréférables) 
on  en  fera  une  couche  au-deflus  des 
racines  ^  lorfqu'elles  feront  couvertes 
de  terre;  cette  couche  s'oppofeàla 
trop  grande  ëvaporàtion  de  l'humi- 
dite  &  devient  un  bon  préfervadf 
contre  la  chaleur  attraâive  de  l'été. 

Que  l'arbre  foit  planté  avant  ^ 
pendant,  ou  après  l'hiver  ^  il  eft  pru- 
dent de  faire  jeter  fur  lafofle  une  maffe 
d'eau  ;  par  exemple ,  la  valeur  de 
foixante  bouteilles  ,  mefure  de  Paris ^ 
afin  d'obliger  la  terre  de  fe  tafler 
auffitôt  &  de  faire  corps  avec  ks  ra- 
cines. Cette  irrigation  deviendra  ce- 
pendant dangereufe  fi  l'hiver  eft  rigou- 
reux, parce  que  l'eau  attire  le  froid  , 
ou  plutôt  fon  évaporation  augmente 
le  froid ,  elle  le  rend  plus  piquant ,  & 
fes  effets  deviennent  plus  riineftes  ; 
mais  toute  plantation  faite  après  l'hi- 
ver exige  une  femblable  irrigatioa  j 
&  même  beaucoup  plus  forte. 

Après  l'irrigation  on  achève  de 
combler  la  foffe  avec  la  terre  de  la  cir- 
conférence. Par  une  coutume  bizarre 
on  amoncelle  la  terre  contre  le  tronc 
de  l'arbre  qui  devient  la  partie  domi- 
nante, &  celle  des  bords  la  plus  bafle. 
Ce  devroit  être  précifément  le  con- 
traire ,  puifque  la  partie  du  milieu  ne 
peut  fe  tafier  autant  que  celle  des 
bords ,  attendu  que  la  touche  &  les 
groffes  racines  ne  diminuent  jamais  de 
volume.  S'il  furvient  une  pluie  par 
la  fuite,  l'eau  s'écoule  entre  la  terre 
remuée  &  celle  qui  ne  l'eft  pas,  & 
les  racines  en  profitent  très -peu. 
Si ,  au  contraire ,  la  partie  du  mi- 
lieu eft  la  plus  baffe  &les  côtés  rele- 
vés »  l'eau  pluviale  eft  imbibée  par 
le  centre  9  &  les  racines  en^ofîtent. 
D^ailleius ,  la  fouche  de  l'olivier,  le 
collet  de  {t&  racines  ^  ont  une  tendance 
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warquée  a  s*élever  au-deflus  du  fol ,  mcjK  \  fes  paules,  que  celles  qu'il  avoic 

51  eft  donc  prudent  de  retarder  autant  auparavant.  Cette  obfervatîon  eft  pu- 

oue  Pon  peut  ce   rehauffement ,  &  rertient  niinutieufe  &  ne  fert  à  rien. 

d'empêcher  que  le  collet  des  racines  Dira-t-on  que  le  tiflu  de  Parbre  du 

ne  pouilè  trop  t6t  des  bourgeons,  côté  du  midi  eft  plus  lâche ,   plus 

Ondoitnejaimaisperdredevuequele  poreux  que   celui  du  nord,  de  l'eft 

meilleur  terrain  fe  tafle  au  moins  d*un  ou  de  Poueft  ,  fy.c.  ;  &  quand  cela 

pouce  par  pied,  &  beaucoup  plus  fi  feroit  ,  qui  peut  être   afluré  qu'un 

on  a  jeté    des  gazonnëes   dans   le  fujet   planté  dans  un  autre   champ 

fond  des  fofles,  &  fi  on  a  employé  y  éprouvera  la  même  diredion  des 

des  balles    de  blé  au-defltis   de  la  coups  de  vent ,  des  courants  a'air  que 

coadie  de  terre  qui  couvre  les,  ra-  dans  le  premier.  Voilà  quel  feroit 

cines.  Pobjet  le  plus  à  confidérer  &  le  feul 

Hufîeurs  auteurs  confeillent,  lôrf-  important ,  s'il  Pétoit  véritablement. 

que  Pon  veut  remplacer  un  olivier  D'ailleurs  Parbre  aura  en  moins  d'une 

mort  fur  place ,  d'ouvrir  une  vafte  année  repris  la  texture  de  fon  tiflii;  de 

foâè,  &  de  la  laidèr  ainfî  découverte  la  manière  qu'il  eft  le  plus  avantageuj^ 

pen4ant  une  année  entière  avant  d*y  de  Pavoir.  On  s'attache  à  des  minuties 

planter  un  nouveau  fujet.  Cette  pré-  en  plantant  &  fouvent  on  néglige  les 

caution  eft-elle  indifpenfable  ?  Je  ne  points  les  pluseflèntiels. 

le  crois  pas,  mais  elle  eft  au  moins  On  doit,  autant  qu'on  le  peut 9' 

très-avantageufe.  Ils  prétendent  en-  aligner  les  pieds  d'oliviers  fur  des 

coreque  la  reprife  d'un  arbre  à  grofle  rangées  coniécutives,  lorfque  Pon  dé-p 

fouche  eft  plus  fur e  que  ceUe  d'un  fire  avoir  des  récoltes  len  grains  dans 

{lied  de  moindre  force  &  à  petite  le  même  chainp  ;  ou  en  qiunconce  , 

bûche.  La  promptitude  &  la  fureté  lorfque  le   champ  ne   doit  former 

des  reprîfes  dépendent  de  la  quantité  qu'une  olivette.     . 

de  raanes  que  Pon  a  laiflees  à  chaque  La  diftance  d'un  pied  d'olivier  à  un 

pied.  L'arbre  bien  enraciné  n'eft  pas  autre ,  dépend  da  la  valeur  d^  grain  de 

obligé ,  pour  reprendre  fa  fève ,  à  en  terre  &  delà  profondeur  de  fa  couche; 

pouSer  de  nouvelles ,  au  lien  que  le  foit,  par  exemple,  une  couche  de  terre 

pied  (ans  racine,  &feulement  à  fouche,  paflable  qui  porte  fur  upe  au trç  couche 

ne  reçoit  qu^]ne  fére  mal  élaborée  ,  Je  plâtre,  d'argile,  &c.  ;ce  terrain  eyige 

ou  f^tôt  une  continuation  d'humir  une  plus  grande  diftance  entre  les 

dite  qui  Eût  travailler  le  i»u  de  fève  pieds,  puifque  leurs  racines  ne  pouvant 

Tcfté  dans  fes  filières.  L'arbre  enratiné  s'enfoncer ,  ramperont  près  de  la  fu- 

travaille  tout  de  fuite  par  fa  propre  perfide ,  &  s'étenderopt  fort  au  loin, 

force  &  par  celle  de  fes  anciennes.  Dans  un  champ  oula  te  rre  eft  bien  vé- 

racines,  &  par  celle  des  racines  qu'il  gétale&  bien  fubftantielle,  &  qui  eft 

poufie.  Ainfi  la  différence,  comme  on  utuée  derrière  un  bon  abri ,  Polivier 

le  voit ,  eft  bien  grande  entre  un  pied  profpèrera  &  p^r  fes  radnes  &  par  fes 

chargé  defesracînes  &  celui  qui  ne  Peft  rameaux,  &  pccupera  un  grand  efpace. 

pas.  jQaclqqes-un$  de  ces  auteurs  re-  Il  ne  dpit  doiK  pasêtre^ planté  iaauffi 

comiS^andent  de  placer  Ifepieâ  de  Par^  près  que  fi  le  fol  étoit  maigre ,  pauvre 

kc-dans  l^mêiAf  diceâion^xdative-  &  ftoid  }  mais  combien  Q'exiftç-t-il 

T6me  rU.  F  f 
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pas  de  nuances  entre  un  3  excellente 
olivette  &  uneméd'ocre,  entre  Pcten- 
due  que  telle   efpècc   d^olivters  ac- 
quiert ^  comparée,  fi  je  puis  in*ex- 
primer  ainfi,  au  rapetiflemcnt  d:;  telle 
autre.  lien  eftde  mén^par  rapport 
aux  abris  ,  &  c^eft  la  railon  pour  la- 
quelle les  oliviers ,  entre  Toulon  & 
Nice  y  font  fi  hauts,  fi  volumineux,  & 
qu^ils  font  fi  rabai  (les  dans  les  en  virons 
d^Aix.Ce(l  aux  cultivateurs  à  réfléchir 
fur  ces  circonftances,  &  leurétude  fera 
plus  inftruâive  pour  eux  que  les  règles 
quon  leur  donneroi t.  On  peut  dire  ce* 
pendant  que  dans  un  bon  fonds,  &  bien 
abrité ,  on  doit  planter  à  la  diftance  de 
lix  à  fept  toifes ,  &  même  plus ,  &  que 
cette  diflance  nuit  peu  a  la  culture  du 
grain  :  que  dans  un  champ  de  moindre 
qualité ,  (piatre  à  dnq  toifes  fuffifent , 
&  quatre  dans  les  plus  médiocres,  lorf- 
que  Ton  veut  avoir  une  récolte  quel- 
conque en  grains.  Si  on  plante  en 
Quinconce ,  n  on  confacre  le  champ 
entier  aux  oliviers ,  la  diftance  varie, 
fui vant  le  f  onds,de  trois  à  quatre  toifes. 
Plufieurs  cultivateurs  prennent  pour 
règle  dans  leurs  plantations,  d'obferver 
rétendue  que  les  branches  prendront 
naturellemeat.  Cette  règle  eft  bonne 
•n  elle-même  fi  Ton  connoit  parfaite- 
ment la  nature  du  (ùl  fur  lequel  on 
plante,  &  la  force  que  Tarbre  y  pren- 
dra. Cependant  il  eft  bon  d'oblerver 
3u*entre  les  rameaux  de  chaque  pied 
doi^t  régner  un  aftèz  grand  inter- 
valle, afin  que  ces  rameaux  ne  por- 
tent pas  leur  ombre  les  uns  fur  les 
autres,  ne  fe  touchent  pas  ,  &  qu*il 
règne  entre  eux  un  libre  courant  d*air. 
Sans  cette  précaution  Parbre  fleurfra 
mal  dans  tous  les  points  de  contaâ 
des  rameaux,  &  rarement  fes  fleurs  y 
noueront. 
Il  eft  boa  d*obfenrer  que  Pari>re  fc 
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trouve  toujours  mieux  lorfqu^îl  eft{<y 
paré  de  fon  voifm ,  &  que  c'eft  mal 
entendre  fes  intérêts  que  de  regarder 
à  Quelques  pieds  de  terrain  qu'il  anra 
fallu  de  plus.  C'eftdanslespkintations 
en  qumconce  que  Ton  s^sqyperçoit  le 
mieuxdu  tortqui  réfulte  du  rapproche*^ 
ment  des  pieds.  Leurs  rameaux  vet- 
femblem  à  ceux  dNine  forêt ,  mais 
comme  le  frait  ne  paroitqu^en  dehors 
ou  dans  les  endroits  peu  garnis  de  brafi< 
ches,  ces  quinconces  donnent  imeré* 
coite  moins  abondante  qu'elle  nePaiH 
roit  été  s'il  eût  régné  un  plus  grand  es- 
pace entre  chaque  pied.  On  ne  rifqiie 
donc  jamais  rien  de  planter  large,  mais 
on  rifiijuje  beaucoup  de  planter  ferré. 
Un  bel  arbre  rapporte  toiqovn  plus 
qu'un  arbre  médiocre  ^  &  une  olivette 
plantée  convenablement  y  eft  moins 
fufceptible  des  impreflions  du  froid 
qu*uneolivette;dom  les  rameauxfetoa- 
cihent&  forment  une  efpèce  de  voûte 
qui  retient  &  concentre  rhumidité, 

Lorfqu'on  plante  u»  arbre  après 
Pavoir  couroJ(mé,il  ne  ifcflembléplos 
qu'à  un  bâton,  qu'à  tm  piquet.  Alors 
Tefpace  parott  immenfe  dhin  piedà  tm 
autre  pied ,  on  regrette  le  terrun  qai 
refte  entre  deux;  on  croit  devoir 
ajçuter  un  ou  denx  arbres  de  plas  jk 
la  rangée ,  6i  voilà  ce  qu'on  appelle 
une  plantation  manouée  ,  parce  que 
Ton  n'a  pas  confidére  de  cruelle  éten* 
due  devott  être  par  la  fuite  la  tête 
de  Tarbre  que  Ton  plante. 

A  quelle  époque  doit-om  plamurtcâ^ 
vitr  !  Les  fisntimens  fom.  parugés  lii- 
defliis.  Il  convient  de  les  examiner. 
L'expérience  mV^  appris  que  Ton  poe- 
voit  planter  des  oliviers  pendant  toutes 
lesfaifons  de  Tannée.  Cette  a&rtion 
parott  un  paradoxe.  Cependant  toot 
dépend  des  foins  9c  de  la  manière  de 
traiofplanter.  Ne  voulant  pas  attendis 
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rentrée  du  printemps  ou  de  ITiîver , 
&  forcé  de  fupprimer  quelques  pieds 
dfoliviers  oui  le  trouvoieot  dans  la 
direâton  des  promenades  tracées  aq- 
toor  de  mon  kabitation ,  )Vn  fis  dé- 
placer on  dans  le  mois  de  juin,  6c 
Modanc  la  fleuraifon ,  &  le  fécond  le 
tut  au  mois  de  juillet.  Cétoit  un  fa- 
cfificede  deux  pieds,  ou  une  expé- 
rience qui  réfultoit  de  cette  tentative. 
Sans  entrer  dans  aucun  autre  détail 
fuperflu,  je  dirai  feulement  qu'après 
avoir  couronné  l'arbre,  en  obfervant 
cependant  de  lui  laiflèr  trois  ou  quatre 
bcNir^eons  pedts  &:  de  Pannée ,  il  fut 
traniporté  de  la  manière  qui  a  été 
indiquée  ci-deiliis,  &  arrofé  au  befoin. 
Les  bourgeon;  de  Tun  &  de  l'autre 
pîed  fc  Eétrir  ent  te  reftèrcnttds  pen- 
dant plis  de  huit  jours  ;  enfin  pèu*à- 
peu  la  férc  reprît  fa  première  route  , 
&  aram  l'hiver  les  bourgeons  furent 
^gourenx.  Ces  deux  oliviers  n'ont  pas 
été  plus  endommagés  des  froids  que 
les  oliviers  voiftns.  Cette  expérience 
prouve    que  cet  arbre  eft  un    des 
plus   vivaces;    que  femblable   aux 
laoles  Se  aux  peupliers ,  on.  peut  le 
planter  pendant  tout  le  cours  de  Tan- 
née,  Il  on  ne  lui  laifle  pas  endurer 
ia  foif ,  tt  fur  -  tout  s'il  eft  planté 
avec  jnédiode.  Il  faut  bien  que  l^oli^ 
vier  foit    vivace ,    puifque    nulgré 
les  défauts  de  la  taille,  malgré  les 
amputations  énormes  de  fes  bcancfaes^ 
qui  o&tlieu  tous  ks  deux  ans ,  malgré 
Its  dicots  qa'oa  laîHe,  &  qui  font 
la  caufe  de  la  pourriture  qui  gagne 
iafenfd>lement  toute  lapartâe  lisneufe- 
&  inférieuce  ;,enfin^  malgré  les  Uxges 
&  nombreufes    plaies   dont  on   le 
couvre,  cet  arbre  végète,  pouflè , 
&  ioDne  du  fruit.  L'olivier,  je  le 
répète ,  ne  craint  que  le  froid. 
Malgré  les  deux  expériences  doni; 
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je  viens  de  pirler ,  on  auroît  tort  de 
conclure  que  les  t^poques  de  la  fi  n 
de  l'automne  &  de  l'entrée  du  prin-* 
ten^ps  ne  font  pas  à  préférer  pour  ta 
plantation  Me  l'olivier  ;  il  faut  que  les 
circonftances  foient  bien  urgen  tes ,  & 
que  les  foins  foient  bien  anidus  pour 
qu*on  doive  s'en  écarter.  Pline,  CIolu- 
melle ,  &c.  ont  parlé  de  ces  planta-* 
dons  âites  pendant  l'été ,  &  la  né* 
ceflité  feule  m'a  mis  dans  le  cas 
de  vérifier  des  faits  très-éloignés  de 
la  pratique  ordinaire. 

Parmi  les  auteurs  modernes,  plu- 
iieurs  ont  fort  applaudi  aux  planta* 
tions  du  mois  de  novembre,  &  ks 
autres  ,  à  celles  du  pf  imenips. 

Dans  les  plantations  de  la  fin  de 
l^automne,  on  a  l'avantage  des  pluies 
d'hiver  qui  ferrent  la  terre  contre 
la  fouche.  L'arbre  confcrve  f>frai« 
cheur ,  &  fe  difpofe  k  entrer  en 
fève  de  bonne  heute,  de  manière 
qtte  la  pouffée  des  bourgeons  eft  plus 
aifurée  dans  le  cours  de  l'année  ,  & 
que  ces  bourgeons  font  ihoins  herba* 
ces  k  l'entrée  de  l'hiver  ;  ce  pomt  eft  ef* 
fentiel.  Mais  les  partifans  des  planta- 
tions tardives  difent  que  cet  arbre , 
que  ce  tronc  ,  mis  à  nu ,  eft  plus  fen- 
iible  à  la  rigueur  du  froid ,  puifque 
l'amputation  de  toutes  fcs  branche^ 
laifle  à  nu  les  grandes  plaies  faites  a 
fon  fommet. 

Il  faudroît  prouver  qu'un  arbre 
dépouillé  de  fes  branches  tranfpîre 
plus  que  lorfqu'îl  les  avoir.  Alors 
il  craindra  plus  le  froid. 

Comme  Tarbre  fe  nourrît  poqr 
le  moins  autant  par  fes  branches  que 
par  fes  racines  ;  comme   la  tranf» 

f)iradofi-  eft  toujours  en  raifon  de 
a  nourriture  qu'il  reçoit  ;   comme 
l'olivier  végète  route  l'année,  il  eft 
dair  que ,  chargé  de  fçs  rameaux , 
^  F  f  ^ 


Digitized  by 


Googk 


5f28 


O  LI 


1    doit   craindre  beaucoup  plus  le 
froid  que  lorfcju'il  «eft  réduit  à  fon 
feul    tronc.  Amfi  h   première  ob- 
jeâion  eft  nulle  quant  à  ce  point  ; 
elle  ne    l'eft  pas  quant  an  fécond, 
elle   eft  au  contraire  très-forte.  Par 
ces  vaftes  plaies  découvertes   &  ex- 
pofées  à  toutes  les  injures  du  temps, 
k  la  deflîccation ,  à  l'humidité  fuc- 
ceflive,&c.  l'arbre  fouffre beaucoup, 
&  dès  cet  inftant  fe  forme  le  germe 
de  cette  putridité,  qui  gagnera  fn- 
fenfiblement  tout  l'intérieur  de  l'ar- 
bre. Combien  d'années  ne  faudra-t-il 
pas  avant  que  l'eWce  (  voye^  ce  mot 
eflentiel  )  ait  recouvert  ces  plaies  fi 
confidérables  ?  Le  bois  ne  fe  régé- 
nérera pas,  l'écorce  feule  prendra  de 
l'extenfion  ,  &  s'il  n'eft  pas  couvert 
ilpourira.  L'arbre  reffemble  en  quel- 
que fjjrte  aux  dents  des  hommes  ou 
des  animaux,  dès  que  leur  émail  eft^ 
carié ,  la  fubftance  intérieure  eft  bien- 
tôt pourrie.  Heureufement  que  dans 

I  arbre  l'écorce  eft  végétative.  Si  on 
prend  la  peine  d'examiner  un  oli- 
vier à  tronc  caverneux  &  pourri;  fi 
l'on  fuit  cette  carie ,  on  verra  qu'elle 
a  commencé  on  par  en  haut,  ou  par 
un  chicot  laiffé  fur  place,  ou  par  une 

/  plaie  qui  n'a  pu  être  recouverte  de 
Iccorce;  on  verra  que  la  carie  a 
gagné  de  proche  en  proche,  de  haut 
en  bas,  &  que  fouvenr  &  très-fou- 
yent  plufieurs  de  ces  pl?.ies,  réunies 
t"  ""  ^^"^e  '  ont  concouru  enfem- 
ble  à  la  dégradation  totale  de  l'in- 
téneure,  &  même  dans  toute  la 
partie  inférieure  du  centre  des  racines. 

II  ne  refte  à  ces  aibres  que  l'écorce 
&  un  peu  d'aubier.  Il  ne  faut  que 
des  yeux  &  un  peu  d'attention  pour 
le  convaincre  de  cette  vérité. 

M.  Barthès ,  dans  l'ouvrage,  déjà 
c  te ,   eft  le  feul  qui    tecoœmandç. 
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de  couvrir  les  plaies  de  l'olîvîe^ 
avec  Vonguent  de  S,  Fiacre ,  c'eft-- 
à  -  dîre  ,  avec  de  la  boufe  de  vache 
pétrie  avec  de  l'argile ,  &  d^affu- 
jettir  le  tout  avec  des  chiffons.  Je 
n'ai  ceffé ,  dant  tout  le  cours  de 
cet  ouvrage,  de  recommander  Tap- 

{>Iicauon  de  ^onguent  de  S.  Fiacre 
ur  toutes  les  plaies  un  peu  cond* 
dérables  des  arbres  quelconques.  Cec 
onguent  agit  fur  les  plaies  de  l'ar- 
bre ,  comme  les  onguents  &  le  taf- 
fetas d'Angleterre  ,  agiflent  fur,  les  . 
plaies  des  hommes  &  des  animaux. 
Il  les  préferve  du  contaft  de  l'air  , 
&  la  nature  établit  U  cicatrice  par 
l'extention  de  l'épiderme  ou  peaii 
dans  l'homme  ^  &  par  celle  de  l'é- 
corce fur  les  végétaux.  {;Voye\[Q> 
mot  Onguent.  ) 

Il  eft  clair  qu'avec  un  feniblable 
préfervatif ,  il  ne  s'établit  aucune  ca- 
rie, laquelle  commence  toujours  par 
r aubier^  { voye^ce.  mot  )  &  gagne  de 
la  circonférence  au  centre  en  creu- 
fant  enfuite  &  fe  propageant  par  ce 
centre. 

Les  chiffons  qui  recouvrent  l'on- 
guent me  paroi/Tent  inutiles,  &  ils 
retiennent  même  une  humidité  qui 
peut  devenir  dangereufe  à  1^  plaie 
pendantla  rigueur  dufroîd.  L'onguent 
feul  bien  fait  ,  bien  coroyé  ,  & 
auquel  on  a  ajouté  des  balles  de 
bled,  afin  de  donner  plus  de  liaifon 
aux  patries ,  fuffit  \  il  ûot  feiilemeot: 
le  bien  lifler,  &  toiis  les  quinze 
jours  le  liifer  de  nouveau ,  afin 
d'éviter  les  crevaffes  par  lesquelles 
les  eaux  pluviales  pénètrent  jufqu'à 
la  plaie ,  délaient  la  terre ,  &  fi- 
niffent  par  l'eîitraîner.  Le  chiffon  fe- 
roit  d'ailleurs  dangereux  lorfque  l'ar- 
bre entreroit  enféve,  lorfque lecor ce 
commencej^oit    à   (e    cicatrifer,    à 
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former  fon  bourrelet ,  &  fur  -  tout 
lorfqne  les  boÛTgeofls  poufleroîent; 
Jonguent  fçul  fuffit  :  fi  par  un  accident 
quelconque  îl  vient  à  tomber  ,  on 
en  met  de  nouveau.  On  doit ,  au- 
tant que  l'on  peut ,  &  c*eft  tou- 
jours pour  le  mieux  ^  *le  lâîffer  fub- 
lifter  même  pendant  plufîeurs  années  ; 
c'eft:  une  petite  attention  dont  on  fe 
trouvera  très-bîen.    - 

Il  eft  certain  qu'avec  de  fenibia* 
Mes  précautions,  le  froid  n'agira  pas 
fur  la  plaie  de  Parbre  planté  avant  l'hi- 
ver ,  &  que  la  r^prife  de  Toliviar 
fera  aflîirée.  •      i- 

Les  partifâns  'dés  plantations  du 
printemps  ,  difent  :  ïi  on  met  en 
terre  Parbre  ,  lorfquHl  -entre  en 
fève ,  tous  fes  pores  &  toutes  fes 
cellules  en  font  remplies ,  cette  £eve 
ne  cherche  qu'à  s'échapper  ^u-dehors 
&  à  donner  naiflance  aux  ;bou^gèons  ; 
&  la  fouche  a  le  temps  de  pomper 
de  la  terre  une  nouvelle  fève;  Amfi 
la  reprife  eft  plus  aflurée  au  printemps 
qu'avant  Phivcr ,  fur-tout  fi  on  a  le 
loin  d'arrofer.^ 

Cette  théorie  eft-elle  celle  de  la 
nature?  Un  fettl  exemple  laidement. 
Combien  de  gros  oliviers  tranplântés 
ne  végètei^t  pas  pendant  La^  première 
année  ?  Combien    qui  néL  végètent 
qu'à  ^-  féconde  ?  &  d'autlrcs. point' 
du  tout.    Cependant  on  pEantd   lés 
vieux  comme  les  jeunes  à  la  même 
époque ,  &  à  tous  on  ne  laiffe  que 
la  foudK.rS*!i  eft>trè^difficile,  trop 
coûteux,  ou  tttémeâmpoftîble  d  arrofer 
ces  arbtes  dans^  lexourànt  de  Pété , 
on  eft  cef  tainemenc  aâuré  de  la  re- 
prife que- d'un  petit  «lonibre  j  il  n'y 
a  aucune  végétation  fenfible  dans 

f)lu(!èurs,  puirqu'il  ne*  pouiren£>qu'ii 
a  fisnHvl^  année;  qmnqu'on:  ait  loin 
deies-âriofer  pendam  h  pt^^èro. 
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.  J'aî  dît  que  Poljvfîer  étoît  en  fève 
p^endant  toute  Pannée.^  &  il  a  cela  de 
commun  ayec  les  arbres  qui  confer- 
vent  leurs  feuilles  toujours  vertes.Ce'- 
pe;îdant,fi  la^féve  n'eft  pas-  dé)à  re- 
;nOuv^léç  .wr  la  chaleur  du  pr^n7 
.temps}  çniin  n  on  pianteiiparjjeaferjî'ji 
j>le- ,  ^n  février  ou  ;|u  comciiencemep^ 
de  mars,  lorCqu&Phivjcr  ama épé frpl^ 
&  long 5  il  en.  clair  que  ces  .arbres 
reprendront  moins  bien  ^  iput5S  citr- 
confiances  égales ,  que  il  Ton  avo^t 
attendu  le  mois  d'avril  ,  -  parce 
qi^'^  cette,  épfqque  tout  le  tiflu  du 
tronc'^iufoit  (Çté  plus  rempli  de  févei. 
D'ailleurs  ,  l'c^ivier  réduit  à  Pctat  d^ 
tronc,  éprouvp  très-peu  de  .trani- 
piration^  &  la  maffe  de.  fçve  qu'il 
a  retenue  ,  nourrit  mieux  les:  germes 
des  bourgeon^,  dont  le  développe- 
ment çft  auflî  plus  facile.  Si  on  ne  craint 
pas  danfi les, plantations  tardives  le 
ipanque  de  ,féye  du  .printemps  ^  on 
doit  redpi^t^r  les  chaleurs  &  la  féche- 
refle  dévorante  de  Pété. 

J'ofe;  cf oire  ,  quoique  je  ne  cer- 
tifie .  pf^  le  fait  ,  que  Pépanoui/Te- 
ment  deâ  bourgeons  ,  ou  plutôt  àiir 
e^unjian  ptJ\i^ntAt  rcfc  de  r année  , 
i|épe|id  :  d^  racines,  pouflees  de  la 
'fpycUe  jusqu'à  cette  époque ,  car 
4e  pifipiïûpr  développement  auroit  eu 
lieu  ,,'quand  même  le  tronc  ,  coupé 
,£n  avril  oii-ei^nai  ,,feioit  relié  cou- 
ché fur  le  fol  fans  êtie  enterré.  J'ai 
h  preuve  de  ce  que  j'avance  :  or  , 
s'il  eft  vrai  que  Pextenfiou  des  boxir- 
geons  ricnne  au  développement  des 
nouvelles  racines  poulices  par  la 
fouche  ,  il  eft  donc  évident  que  Poli- 
vier  planté  avec  toutes  fes  racines , 
même  en  fuppofant  qu'il  ne  donne 
pas  plutôt  de  nouvelles  racines  que 
l'autre  auroit  un  grand  avantage 
fur  colui  auquel  on  n'auroit  confcrvé 
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<iae  la  Touche;  puîfqirayant  plus  de 
mafle  comme  fouciie  &  racines  ^ 
il  aara  un  plus  grand  réfenroir 
de  févc. 

Aânellement  je  demande  fi  des 
Tadnes  déjà  formées.,  déjà  garnies 
de  leurs  cfaevehis ,  n^auronc  pas  plus 
de  force  de  fuccion  que  la  fouche, 
îufqu'à  ce  qu'elle  ait  poufle  fes  ra- 
cines ?  Je  demande  fi  la  fére  filtrée 
Er  les  chevelus,  ne  fera  pas  mieux 
iborée  que  celle  oui  efi  abforbëe  feu- 
lement par  lafoucne...  La  plantation 
faite  ainfi  &  avant  lldver,  a  donc 
immérité  de  plus aue  celle  dePentrée 
du  printemp ,  puilqu'à  cette  première 
époque  Tarbre  bien  enraciné  n^aura 

Jms  d'effort  à  faire  pour  entrer  en 
éve  y  ni  pour  nourrir  fes  bourgeons. 
Aâuellement  leleâeur  eft  inflrult  du 
pour  &  du  contre  de  chaque  époque 
de  tranfplantation  ;  c'efl  à  lui  à  fe 
décider,  non  diaprés  les  urifonne- 
mens ,  mais  lorfqu'il  aura  fait  avec 
foin  &  avec  méthode ,  des  expériences 
de  comparaifon  :  je  pourrois  même 
ajouter  que  toutes  les  méthodes  font 
bonnes  dès  au*on  ne  voudra  pas  les 
généralifer  ;  leur  fuccès  dépend  du 
climat ,  de  l'abri  ,  du  fol  &  de  Pef^ 
pècç    d'olivier.  Dans  tout  ce  que 
e  viens  de  dire  ,  j'»  cherché  à  éoH 
lir  les  loix  de  la  végétation  fur  lef- 
quelles  doit  porter  la  théorie;  c'efl  ac** 
tuellement  au  ailtivateur  k  en  faire 
Tapplication  &  à  les  modifier  fuivapt 
l^  çirçonilaoçclf 


K 


o  L  r       "^ 

CHAPITRE    VII. 

De  ta  conduite  de  t olivier  aptU  fa 
plantation^ 

Section    premier z. 

Dit  foin  des  foffis. 

Toute  terre  remuée  s'afiàifiê  au 
moins  d^un  pouce   par  pied,   en- 
fuite  elle  fe  reflerre  ror  elle-même , 
de  manière  que  ^  entre  la  terre  re- 
muée &  les  parois  de  ceUe  qui  ne 
l'a  pas  été  9  &  qui  forme  les  côtés 
de  la  fofle,  il  s  établit  Mne  gerçure 
oui   pénètre    jufqu'au    fond  de    h 
fofle;  c'eft  par  cette  ouverture,  par 
cet  interfiice  que  l'humidité  du  fol  , 
attirée   par  Tair,  &  fublimée  par 
la  chaleur ,  s'échappe  au  grand  pré^ 
jttdice  des  racines.  Ce  vice  a  prin^ 
dpalement  heu  dans  les  terres  te^ 
naces ,  fortes  &  compaûes.  Le  moyen 
d'y  remédier ,  eft  de    jeter  de  la 
b^Ie  de  blé ,  d'orge ,.  &c.  -dans  ces 
gerçures ,  &  de  les  combler  avec  la 
terre  des  parois,  à  mefure  qu'elles 
fe  forment.  Cette   précaution  prife 
de  temps  à  autre,  équivaut  à  uoar- 
xofage ,  &  foQvent  en  difpenfe* 

Dans  les  champs  à  grains.  Tannée 
de  la  plantation  eft  celle  de  la  74^ 
chirt ,  (  voyq  ce  root  )  &  par  conr 
féquent  celle  du  labourage.  Ce  tra-* 
vaii  remplît  les  gerçures  y, mais  fi  les 
labours  font  donnés  après  de  loog^ 
intervalles,  les  getçutes  auront  lieu , 
&  on  les  retrouvera  xoèmA  dans  le 
courant  de  l'année  fuivante  ,  fi  l'hiver 
a  été  peu  pluvieux ,  cas  afièz.  or^ 
dixuire  dans  les  jprpvinces  du  midi« 
)l  eft  rare  q^ie,  liir  un  champ-  um« 
quemcDt  coniacré  au:c  4^1iviei$ ,  H 
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travail  fort  fait  à  la  charme  :  les 
gerçures  y  font  donc  plus  à  craindre 
que  dans  les  autres  champs  ;  on  (è 
contemc  de  travailler  les  premiers  à 
la  main  ,  au  pius  à  deux  époques  de 
Fannée  ;  au  lieu  que  la  charrue  paffè 
au  moins  quatre  fois  avant  la  femaHie 
dans  les  'olivettes  où  Ton  met  des 
grains:  d'ailleurs  on  la  conduit  très- 
difficilement  dans  les  champs  planées 
en  quinconce,  .&  lorfque  les  arbres 
font  près  les  uns  des  autres;  c'eft 
graaer  la  terre  &  ne  pas  labourer. 

Les  terres  légères, fablonneufes,&c. 
font  en  générai  exemptes  de  parrilles 
crevafles;  cependant  la  prudence 
diâe  de  vifiter  de  temps  à  autre 
fes  plantations,  &  de  parer  aux  in- 
convécnens ,  dès  qu'il  le  préfentent. 

Comme  dans  les  labours ,  la  char- 
nie  ne  peut  pas  travailler  jufqu*au 
pied  des  oliviers ,  il  faut  y  luppléer 
parles  travaux  à  la  pioche,  &  au 
moins  avant  de  femer ,  donner  un 
bon  défoacement  à  quelques  pieds  de 
diftance  autour  de  Parbre. 

Section    IL 

Des  travaux  aupUd  de  Cajrbrt.    . 

Je  n'examine  pas  encore  fi  les  ar- 
bres doivent  être  taillés  tous  les  deux 
ans ,  cependant  c*eft  la  coutume  pref- 
iqae  générale,  &  je  pars  de  ce  point. 

Ayant  de  labourer  pendant  Tannée 
des  Jachères, cVft-h-dire,  avant,  ou 
pendant,  ou  après  Phi  ver ,  on  fumé  le 
pied  de  <:haque  olivier ,  &  enluîte  ce 
fumier  eft  enterré  à  la  pioche.  Cette 
opération  bien  (impie  en  elle-même, 
cft  prelque  par-tout  mal  faj'te.  Côtti- 
-menions  par  *  f  examen  de  la  nature 
dn  ftimier. 

L*expérience  prouve  que  le  fumîer 

•paîUeux;  mal  pourri,  &c.,  n'a  pref- 

Sa'aucuneqiïalité,  (co/yîtf^^les  motj 
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EngHaTS, Fq MlER)il  eft  donc eflen- 
tîel  qu'il  ait  fermenté  en  maffe,  que 
cette  malTe  ait  été  tenue  affei  humide 
pour  que  le  blanc  ne  le  gagne  pas , 
enfin  ,  qu'il  aie  éprouvé  la  fermenta- 
tion putride  qui  doit  avoir  dénaturé 
fts  premiers  prindpes ,  pour  en  com- 
pofer  des  mixtes  &  réfidus  analo- 
gues. Il  faut  au  moins  l'efpace  d'un 
an  pour  opérer  ce  changement  & 
cette  converfion  ;  le  fiimier  le  plus 
décompofé,  fans  avoir  éprouvé  au- 
cune évaporation,  eft  le  meilleur; 
une  mefure  quelconque  de  ce  fumier 
réduit  en  terreau ,  produit  plus  d'effets 
que  fix  femblables  mefuresde  fumiex 
encore  pailleux. 

Communément  on  place  cet  engrais 
tout  près  de  la  fouche&  tout  autour 
de  l'arbre;  on  l'étend  un  pcu,on  pioche^ 
&  la  terre  eft  amoncelée  contre  Par* 
bre.  Il  en  réfulte  plufîeurs  inconvé- 
niens:  i***  cette  butte  élevée  autour 
de  l'arbre  qui  tend  fans  cefTe  à 
former  des  racines  &  des  branches , 
qui  a  fur  toute  fa  longueur  des 
germes  de  bourgeons  prêts  à  fe  dé- 
velopper ,  excite  ies  racines ,  à  fortir 
de  la  panie  couverte ,.  ou  bien  elle 
augmente  les  protubérances  tout 
autour  du  collet  des  racines,  & 
pcu-à-peu  la  fouche  s'alonge ,  monte 
&  fort  de  terre.  Quant  àî'arbre  an- 
dennementplânré,  il  n'y  a  d'autre  re- 
mède que  de  Parracher  &  de 
mettre  pfus  profondément  fon  pied 
en  terré.:  cependant  cet  expédient  efl 
fort  toûteux ,  &  on  perd  encore  le 
pfoduitde  plufieurs  récoltes  cori- 
fécutives,  &  on  court  les  événç- 
méns  de  là  difficulté  de  fa  reprife. 
Mîis  (^eft  une  abfurdité  de  chauflèr 
fans  ceflfc  l'arbre  jeune  ;  on  a  beau 
faire ,  à  la  longue  il  mettra  fa  fou-* 
Il     en  dehoJTs;  c^eft  à  quoi  le  bon 
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cultivateur   soppofera    autant  qu'il 
fera  en  fon   pouvoir. 

Ce  n'eft  pas  par  la  fouche  ,  par 
Torigine  des  grofles  racines  qui 
en  partent ,  que  l'arbre  reçoit  le  bé- 
néfice des  engrais,  ou  du  moins  il 
en  reçoit  très-peu  j  ce  font  les  ra^ 
cines  capillaires  qui  font  les  vraies 
pourvoyeufes  de  la  fève  :  or ,  la  fauche 
ii^aprefque  point  de  racines  capillaires. 
Il  faut  donc  laiifer  au  moi^s  troi^ 
pieds  de  diftance  près  du  tronc , 
fans  y  répandre  du  fumier,  &c  le 
jeter  dans  la  circonférence  au-delà 
dç  ce  point* 

2?.  Le  fumier  accumulé  eft  en  trop 
grande  maffe  comparée  à  celle  de 
la  terre.  L'air ,  la  chaleur ,  ;.  les 
pluies  ont  bientôt  dUEpé  les  prin- 
cipes les  plus  volatils^  &  il  ne  leAc 
plus  qu'un  caput  mortuum ,  un ,  (impie 
refidu.  Le  fumier,  au  contraire  ^ ré- 
pandu dans  la  circonférence ,  eft  pro- 
fondément enfoui,  par  Paâion  de 
foflfoycr,  &  les  pluies  font  pé- 
nétrer plus  avant,  leurs  principes^, 
qui  doivent  fe  combine^  avec  ceux 
déjà  contenus  dans  leieinde.late.rr^. 
(Confultei  les  deux  mots,  défignés 
d-deffus ,  ficle  mot  Amendement.  ) 
Par  ce^te  méthode  rien  ri*eft  perdu. 

3^.  La  butte  force  les  eaux  pluviales 

.  à  s'écarter  d\x  cepfrç, elle  Içuf  ^onne 

/unç.peme,  rapide,  &  les  nôrte^^au 

loin.,  il  vaut  bien  niieux  fom>yer ,  de 

manîpre  qu'il  y  ait  tout  autour  du 

tronc  une  efpècç  dç*  baflin..qu,i  xe*- 

tienne  Teau  &Jia  ppufle  àë  Ja-cîr- 

'  conférence    au    centre^  ^lors^y  ^pas 

une  feulç  gPPtte  n'éft^  perdiie.,  ic 

l'olive  ne  tonibe  plus  "deffechée,4^s 
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bre  feroit  capable  de  lui  nu're  fi  le 
froid   étoît  rfgoureux. 

Malgré    ce  que  je   viens  de  dire 
contre  les  buttes  en  général,  celles 
eç  terre  ont  un  avantage ,  puifqu'elles 
empêchent  la  trop  vive  adien  du  froid 
furie  collet  des  racines.  La  terre  doit 
en  être  prife  à  b  plus  grande  dif- 
tance  qu'on  le  peut,  du  pied  de  Tar- 
bre,  afin  de   ne  pas  découvrir  les 
racines  traçantes,  &,  ce  qui  vaudroit 
mieu:^ ,  il  f^udroit  y   rapporter  des 
terres  nouvelles,  ou  dçs  plâtras,  ou  des 
débris  de  mortier  ;  mais  dès  qu'on  né 
craint  plus  le$  gelées,  leS:  matériaux 
.de  la  butte  doivent  être  jetés  &  ré- 
pandus à  quelque  diftance  de  l'arbre, 
jrégalésfur  le  fol,  afin  d'y  être  daos 
.la  fuite  enfouis  par  les  labours.  Dans 
i]uelques  cantons^  ainfi  qu'il  a    déjà 
été  dit  ^  pn  fe  conteste  de    travailler 
deux  fois    dans  l'année,  les  pieds 
d'oliviejs,  lorfqqe  le  champ  eft  en- 
tièrement confacré  à  cet  arbre»  Ce 
.l|bour  fait  à  la  main ,  &  encore  moîais 
celui  fai(  à  la  charrue,  ne  font  pas 
fufEfans  :  les  arbres  plantés  trop  près 
fe  dévorent  par  les  racines  ,  &^  ont 
befofn  de  plus  de  fecours  ;  trois  & 
même  <juatre  labours  ne  fqnt  pas  de 
trop  :  au  furplus  leur  nombre  dépend 
beaucoup  de  la  nature  du  foL 

.  Les  champs  à  grains  &  plante^ 
.en  oliviers,  reçoivenjt  cinq  labours 
de  charrue ,  l'année  4e  la  taille;  Bf. 
4u  femis ;  il^.fpnt  fumés  ,  avant , 
pendant  ou  après  l'hiver^  &  le  fa- 
mies  çft  enterré  par  le  travail. à  la 
piochjç  que  l'on  donne  autour  ,4p 
'  chaque  pied  d'^bre.  Il  eft  imptoffiole , 
tant  'que  la  récolte  des  grains  ^li  fqr 

t'  lîed'^  que  Ton  puifle  donner   auq^ 
abour  à  l'arbre ,  Ap^ès  la   rceoïte , 
lés  trpiipeaUx  s'epp^ént  du  cb^mp) 
'^  daiis  prefquVmte$les.mataines.» 
''    "   '  '       ^    '• ''''  ^     Ç« 
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ces  champs  font  les  feuls  endroits 
où  ils  puiflènt  paître  pendant  le  refte 
de  Pcté ,  puifqiie  les  vîgncs ,  le; 
iozemières  leur  font  interdites.  Il 
en  réfulte  <jue  l'olivier  refte  fans 
aucnn  travail  pendant  une  année 
franche ,  pafle  encore ,  fi  à  la  fin  de 
raucomne  on  hivernôit  par  un  bon 
coup  de  chaitue ,  mais  cette  mé- 
thode eft  prefque  ignorée  dans  les 
provinces  du  midi  ,  ou  ,  comme 
ailleurs,  les.  travaux  font  prefque 
toujours  faits  à  la  hâte.  Les  premiers 
labours  commencent  pour  l'ordinaire 
au  mois  de  février  fuivant.  Cette 
méthode  de  culture  eft  très*défec- 
tueufe. 

Dans  d*autres  endroits ,  les  parti- 
culiers travaillent  leurs  champs  par 
un  labour  croifé,  auftitôt  après  que 
la  récolte  a  été  enlevée.  Outre 
Pavantage  de  ces  labours  relative- 
ment au  fol ,  on  fent  bien  qqe  le 
fruit  de  l'arbre  en  profitera,  ainfî 
que  Tarbre  lui-même.  Quelquefois 
la  fécherefte  de  la  faifon  s'y  opoofe 
pour  le  moment  ;  mai;  on  fe  hâte 
de  profiter  de  la  première  mouillure; 
fi  elle  fe  fait  trop  attendre ,  on  la- 
boure comme  l'on  peut. 

Pliifieurs  cultivateurs,  au  con- 
traire pèchent  par  un  défaut  op- 
pofé;  ils  font  fans  ceflTe  la  pioche 
a  la  main ,  &  par-lâ  ils  augmentent 
Tévaporation  du  peu  d*humidité  qui 
refte  au  fol  ;  cependant,  fi  par  d'heu- 
renfes  circonftances  des  pluies  fur- 
viennent  ^  alors  leurs  peines  ne  font 
pas  perdues.  Il  ne&ut  que  ce  qu'il  faut 
en  agriculture ,  le  furplus  eft  inu- 
tile ;  les  champs  ne  font  pas  des 
jardins^  &  les  oliviers  n'exigent 
pas  les  mômes  foins  que  les  arbuftes 
ou  les  renoncules  de  l'amateur.  A 
chaque  travail  aii  pied  des  arbr«9, 
Tome  FIL 
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i!  eft  k  propos  de  détruire  les  bour- 
geons qui  s'élancent  de  fon  tronc  , 
ou  du  collet  eu  des  racines  mêmes; 
ils  deviennent  des  parafites  très- 
pernicieux. 

S  E   C*T  I  O  N      III. 

De  P époque  à  laquelle  on  doit  fumer. 

Les  fentîmens  font  partagés  ur 
l'époque  à  laquelle  on  doit  fumer: 
examinons  donc  l'effet  des  gelées 
fur  un  champ  nu,  fumé  ou  non 
fumé ,  afin  d'en  faire  enfuite  l'appli- 
cation aux  olivettes:  tranfportons- 
nous  à  l'époque  des  gelées  blanches, 
&  examinons  quelle  eft  la  parue  fur 
laquelle  ces  gelées  font  le  plps 
fenfible.  Si  .je  confidçre  une  fuper- 
ficie  ;  par  exemple ,  celle  d'un 
creux  rempli  de  fuixiier,  je  vois 
qu'a  la  moindre  froidure,  Ja  gelée 
blanche  y  eft  plus  fenfible,  plus  ap- 
parente &  plus  forte  que  dans  le 
loi  qui  •l'environne.  Je  vois  cette 
même  gelée  blanche  ,  plus  caradé- 
rifée  fur  la  fuperficic  d'une  prairie, 
que  fur  celle  d'un  champ  ;  la  même 
remarque  a  lieu  fur  un  champ  nou- 
vellement labouré ,  en  comparaifop 
d'un  champ  dégarni  d'herbe,  &  la- 
bouré depuis  long-temps.  Ces  phé- 
nomènes font  conftans ,  &  fi-appent 
les  yeux  de  ceux  qui  veulent  voir. 
Mais  Quelle  en  eft  la  caufc  ?  Je  crois , 
fi  je  ne  me  trompe ,  c^ue  la  voicî. 
Les  lieux  les  plus  fulceptibles  de 
recevoir  l'impreflion  des  gelée  s  blaq- 
çhes  font  ceux  où  il  y  a  p'us  de 
chaleur,  &  par  conféqucnt  plus 
d'évaporapon  :  fuppofons  aâ  uelle- 
ment  que  la  chaleur  ait  une  force 
comme  quatre,l'évaporation  fera  donc 
comme  quatre  ;  admettons  une  fem- 
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blable    mafle  d'humîdîté,  les  deux 
niaffes  réunies  &  agiflantes  forme- 
ront donc  une  mafle  de  huît^  or  ^  le 
'  fumîer  eft  dans  ce  cas  :  Reflet  du  froid 
eft    de  concentrer  Peau  réduite  en 
vapeur,  on  en  voit  la   preuve  dans 
les   réfrigérans  donnés    aux    alam- 
bics, &  fans   lefquels  le  fluide  &  le 
fpiritueux  fe  perdroient  en   vapeurs. 
Le  froid   condenfe  les  vapeurs ,  à 
mefure  quelles  fortent  du  fumier: 
le  froid  les  faifit  plus  fortement  que 
fi  elles  étoient  fimplement  chaudes, 
comme   un ,   &  par  conféquent,  il 
convertît  plus  efficacement  ces  vapeurs 
en  rofée  blanche  ;  la  prairie  eft  plus 
fortement  attaquée    que  le   champ 
nouvellement  labouré  ,  parce  qu'ou- 
tre Tévaporation    naturelle  au  fol , 
il  y  a    encore  l'évaporation    de  la 
tranfpiration  des  plantes,  plus  chaude 
que  Pair  ambiant,    &    bien  moins 
chaude  que  celle  du  fuinier.  Le  champ 
nouvellement   labouré    donne    plus 
d*cvaporation  que  celui  qui  ne  reft 
pas  ,  &  laifle  plus   facilement  une 
partie  de   la  chaleur    dont  il  ctoit 
imprégné.  L'évaporation  &  la  chaleur 
font  donc  les  caufes  de  ce  que  la  gelée 
blanche  fe    manifefte  plus  vite,  & 
d'une  manière  plus  décidée  dans  un 
lieu  que  dans  un  autre. 

On  peut  conclure  du  particulier 
au  gênerai ,  &  trouver  la  raifon  pour 
laquelle  Teffet  desfgelées  blanches, 
'  ^:  des  gelées ,  eft  plus  feiifible  , 
toutes  circonftances  égales  ,  dans  les 
bas  fonds ,  que  fur  les  hauteurs*  Si 
on  veut  d'autres  comparaifons  prifes 
fur  les  lieux  qui  nous  environnent, 
on  verra,,  par  exemple,  le  toit  qui 
recouvre  une  bergerie,  une  écurie 
Sec.  y  plus  couvert  de  gelée  blan- 
ches ,  que  le  toit  de  nos  maifons  ; 
&  on  verra  que  plus  les  tuiles  qui 
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forment  la  toiture  ,  font  neuves ,  ^ 
plus  la  gelée  blanche  eft  forte  &  ap- 
parente. Suppofons  un  appartement 
dont  rair  atmofphérique  foit,  par 
exemple,  de  dix  dégrés  de  chaleur; 
fi  l'air  extérieur  devient  froid ,  par 
exemple,  de  trois  a  quatre  dégrés ^ 
l'humidité  de  l'air  atmofphérique 
de  l'appartement  fe  portera  contre 
les  vitraux ,  &  même  elle  fe  con- 
vertira en  glace  fi  l'air  extérieur 
eft  bien  frçpid,  ou  en  vapeurs,  s'il 
ne  fe  trouve  que  quelques  degrés 
de  différence  entre  celui  du  dehors  & 
celui  du  dedans.  La  loi  de  la  nature  eft 
que  tous  les  fluides  s'attirent  réci- 
proquement jufqu'à  ce  qu'ils  foient 
en  équilibre  :  ainfl  un  fer  rougi  par 
le  feu ,  &  expofé  à  l'air  pendwt 
l'iiiver ,  fera  bien  plutôt  froid  que 
fi  on  l'y  expofe  pendant  l'été  à  caufe 
de  la  grande  diipropottion  de  cha- 
leur. 

Lorfque    pendant  l'été  on  place 
fur  la  table  un'feau  de  métal,  rem- 

Eli  de  glace  pour  rafraîchir  nos 
oiflbns ,  nous  voyons  la  fuperficie 
extérieure  de  ce  feau,  fe  couvrir 
bientôt  d'une  couche  femblable  à 
de  la  pouflière  glacée  :  ce  phénomène 
a  également  lieu ,  en  raifon  de  b 
néceflité  de  l'équilibre  dans  les  flui- 
des ;  le  &oid  de  la  glace  &  du  vafe 
attire  à  lui  la  chaleur  qui  l'environne 
mais  la  chaleur  peut  fe  précipiter 
contre  le  vafe ,  fans  entraîner  avec 
elle  une  partie  de  l'humidité  atmof- 
phérique de  Pappartement.  La  par- 
tie ignée  f e  confond  peu'^à-peu  avec 
la  glace  ,  &  la  partie  humide  fe 
gèle  en  molécules  très -fines,  & 
lemblables  à  une  pouflière  légère , 
contre  les  parois  extérieures  du  vafe. 
Enfin  lorfque , ,  avec  le  temps  ,  les 
fluides  fe  foiit  mis  en  équilibre  ^  la 


Digitized  by 


Google 


O  L  I 

gkeexfciéricurc,  &  KntAîetîre  y  fe  fori- 
dûot  en  même  temps.  Il  me  paroît 
qu'au  moyen  de  ces  exemples  on  peut 
déterminer  s'il  eft  avantageux  ou  our- 
fible  de  fumer  les  oliviers ,  avant , 
pendant ,  ou  après  Pfarver  ^  toutefois 
cependant  ayant  égard  aux  positions 
des  champs  ^  aux  circonftances 
locales  que  ]e  ne  puis  ni  Tpéafier,  ni 
décrire. 

Si  on  a  confulté  les  mots  amen- 
émcns ,  engrais  ,  fumier  ,  on  aura 
vu  qu'elle  eft  leur  manière  d*arîr  , 
de  fc  combiner  avec  la  terre ,'  de  lui 
rendre  les  principes  qu'elle  a  perdus 
par  la  produôîon  des  récoltes,  11  eft 
prouvé  dans  l'article  labour^  que  les 
■buts  ne  peuvent  pas  fuppléer  les 
^rais,  &  que  leur  multiplicité 
ne  redonne  pa$  à  ta  terre  les  ma- 
tériaux dont  elle  forme  la  févè ,  fur- 
tout  fî  chaque  récolte  Ta  dépouillée  de 
Hu/nus  ou  terre  végétale  ,  à  mofns 
qne  le  fol  du  champ  ne  foît  formé 
par  un  dépôt ,  &  qu'il  ne  foit  d'ex- 
cellente nature;  alors  il  efl  pour 
ainfî  dire  inépuifable  en  principes. 

L'expérience  journalière  &  de 
tOBS  les  temps ,  a  prouvé  que  Poli- 
trier  exigeoic  des  engrais  ;  ils  lui  fonç 
plus  ou  moins  néceilàires,  fuivant 
les  efpèces,  &  fuivant  la  nature  dq 
fol  Lorfque  les  labours  du  champ 
font  donnés  avec  Taraire ,  (  voyei  le 
mot  charrue)  il  èii  exige  davantage , 
parce  que  les  racines  fîbreufes  s'éten- 
dent prelqu'à  fafuperficie  :  il  en  eft  de 
même  ,  lorfque  les  olivettes  (bnt  fé- 
roces en  grams;  la  récolte  du  blé 
ou  du  feigle  appauvrît  le  fol.  Pline, 
Caton ,  Columclle ,  exîgeoîent  que 
Polivier  fût  fiimé  au  moins  tous 
les  trots  ans. 

On  exige  de'cet  arbre  une  abon- 
dante récolte  ^  &  quoiqu'on  le  traite 
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rîgooreufement  par  la  taille  ,  on 
•defirc  qu'il  jette  beaucoup  de  bois 
nouveau.  La  nourriture  doit  donc 
être  proportionnée  aux  befoîns  & 
à  la  confommation  des  principes  fé- 
veux  ,  ainfi  nul  doute  a  ce  fujet , 
&  l'expérience  a  prouvé  que  telle 
ou  telle  efpèce  d'olivier  qui  le  charge 
naturellement  de  plus  de  bois  que 
telle  autre ,  a  befoin  d^une  forte  ma/Te 
d'engrais;  mais  à  quelle  époque  con- 
vient-il de  fumer ,  c'eft  là  le  point  de 
la  queftion. 

L'automne  me  paroît  être  la  fai- 
fon  la  plus  favorable,  &  le  mois 
d'oôobre  doit  être  clioifî  de  pré- 
férence. Il  fiît  encore  trop  chaud 
en  feptembre ,  &  fouvent  trop  froid 
en  novembre;  quant  au  tranfportdes 
terres  nouvelles,  des  plâtras,  &c, 
il  peut  avoir  lieu  dans  toutes  les  fai- 
fons,  &  fur-tout  à  la  fin  de  novembre^ 
afin  que  les  pluies  de  l'hiver  puiffent 
les  leilîver  6r  pénétrer  la  tene  du  fel 
qu  elles  en  orït  extrait. 

H  eft  eflèmîel  de  ne  pas  perdre 
de  vue  que  je  parle  d^un  Jumier  faity 
d'un  fumier  qui  a  fubi  la  fermenta- 
tion putride;  en  un  mot,  d'un  fu- 
mier dont  la  chaleur  de  la  mafle 
eft ,  à  peu  ae  chofe  près  ^  égale  à 
celle  de  i'atmofphère  :  cet  engrais 
charrié  en  automne ,  &  enterré  tom 
Je  fuite  par  wn  labour  ,  donnera  de 
la  videur  k  l'arbre  dont  les  fruits ,  qui 
ne  feront  cueillis  Qu'en  [novembre 
bu  en  décembre,  feront  plus  gros 
&  mieux  nourris.  S'il  furvient  des 
pluies  ,  la  difiTolution  de  ce  fumier 
&  la  combinaîfon  de  fes  principes 
avec  ceux  de  la  terre,  feront  promptes, 
&  tourneront  au  profit  de  l'arbre  & 
à  la  bonification  du  foL  On  ne  crain- 
dra pas  que  ce  fumier  bien  confom- 
taé  attire  la  fraîcheur  pendant  l'hi^ 
Ggi 
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ver,  &  que  par  fon  eVaporation 
îl  concentre  rhinlîdité  fous  l'arbre  : 
enfin  y  il  agira  dans  ce  cas ,  non 
comme  principe  échauiFant ,  mais 
mécaniquement  comme  principe  nu- 
tritif ,  &  reftaurateur  des  principes 
épuîfés  par  la-  récolte  des  grains 
faite  deux  ou  trois  mois  auparavant. 

Les  fumiers  paîlleux  ^  non  con- 
fommes,  &Cr  deviennent  nuifibles 
parce  que  la  charrue ,  la  pioche ,  &c. 
ne  les  divife  jamais  bien  ;  ils  font 
cependant  enfouis  dans  la  terre  ^  & 
des  qu'ils  font  pénétrés  par  les 
pluies  à  la  fin  de  Tautomne  ,  il  s'é^ 
tablit  une  nouvelle  fermentation , 
&  toute  fermentation  produit  de  la 
chaleur,  (  vcyti  le  mot  co«<:A« )•  Dès- 
lors  furviennent  les  phénomènes 
cités  ci-defliis  pour  exemple.  Il  me 
paroît  que  les  écrivains  &  que  les 
cultivateurs  n'ont  pas  afTex  examiné 
la  manière  d'^agir  des  fufniers,  & 
n'ont  pas  aflez  infifté  fur  la  diffé- 
rence des  fumiers  confommés,  & 
des  fumiers  qui  ne  font  pas  encore  faits 
ou  qu!  ne  le  font  nas  du  tout. 

On  objeâera,  lans  doute,,  que  la 
qualité  de  lliuilc  fournie  par  un  arblre 
fumé  en  oâobre,  ne  lera  ni  auflî 
fine ,  ni  aufll  délicate  4|lie  fî  on  ne 
.  lui  avoic  pasdontié  d'engrais;  cèttls 
objecSion  eft  vraie  dans  toute  fon 
étendue  :  mais  G  on  excepte  le  terri- 
toire d'Aix,  &  quelques  territoires 
privilégfcs,  ne  recherche -t- on  pas 

{>ar-toutla  quantité  plus  que  la  qua- 
ité?  Dans  ce  cas  ,  ramendement 
produit  un  double  effet,  la  quantité 
&  l'amélioration  de  l'arbre.  Si  juf- 
qu'à  la  récolte  du  fruits  il  ne  pleut 
pas ,  fi  la  terre  refte  encore  fèche 
depurç  Pété,(  cas  affez  ordinaire) 
le  fumier  bien  confommé  ne  pro- 
duira ,  ni  bien  nijma)  ^  il  reliera  iu^ 
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taâ ,  puîfque ,  pour  faciliter  la  com-ï 
binaifon  de  fcs  principes  ^avec  ceux 
de   la  terre,  &   pour  les  réduire   à 
l'état  favonneux,  il  faut  abfolument 
qu'ils    foient    diffous  par  l'eau  éks 
pluies  :   fans  elle  il  n'y  a  ni  décom- 
pofirion,  ni  recompoiition^mais  dira- 
t-on  que  l*humidîté  de  la  terre  fufEt; 
on  la  fuppofe   cette  humidité  ,^  &  je 
demande  aux  Provençaux,  aux  Lan^ 
guedociens ,  fi  la  terre  n'cft  pas  fou- 
vent  fèche,  &  très-fèche  à  plus  d'un 
Îied  de  profondeur  à  cette  époque. 
*aurai  donc  raifon,.dans  cette  cir- 
confiance ,  de  leur  répéter  cet  adage: 
corpora  non  agfinty    nifi  fini  foluta. 
On  eft  bien  h^iureux  dans    ces  pro- 
vinces d^avoir ,  de  temps  à   au^^ 
ces  vents  de   mer  qui    remplifnm 
Tatmofphère  d'une  grande  humidité; 
fans    elle,,  les  oliviers  &  tous  les 
arbres  périroient;  ils  fe  nourriffcnt 
par  lenxs  feuilles.  (  Foyez  ce  mot)» 
On  objeâera  encore  que  ce    fur 
mier  fera  épuifé ,  qu'il  n'aura  plus  de 
principes ,  &  qu'au  retour  du  prin- 
temps  Parbre  n'en    retirera    aucun 
pront.    La   chofe  n'eft  point  einfi, 
a  moins  qu'on  n'ait  laiilè  cet  engrais 
fur  la   fuperfîcie   du  foly  expofé  au 
foleH,&c.  ;  maiss'ila  été  convenable- 
ment enfoui ,  if  ne  craint  plus  rien» 
A  mefure   c|ue  la  faifon  s'avance  , 
la  chaleur  diminue ,  &   les   décom- 
poiiicibns  &  recompofitions  font  plus 
lentes  à  s^établir*  L'arbre  profite  de 
celles    qui  font  faites    jufqu'à  l'en- 
trée   de    Thiver    ,    &    c'eft-  d'une 
très  -  petite  partie  ;  c'eû  dans  Thiver 
que  fe  préparent   les  grandes  diffo- 
lutions ,  &  le  renouvellement  de  la 
chaleur  du  printemps  opère    les  re- 
combinaifons   d^oii    dépendent    les 
principes  féveux. 
Les  engrais  confommcs  ^  répandus 
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pendant  Phiver  9  ne  produifent  aucun 
e&t;  puifquils  ont  jeté  tout  leur 
fdu,daiis  leur  fermentation  putride 9 
ils  ne  font  plus  fufceptibles  de  fe 
réchauffer  a  moins  qu'ils  ne  foient 
uèsfecs,  ou  qu'ils  n'ayent  été  rendus 
tels  antérieurement, foit  par  une  fer- 
mentation où  IHiumidité  n'a  pas  été  en 
proporuon  des  befoins^foitpar  une 
trop  grande  évaporation,  enreftant 
expofés  à  Tair  libre  ;  alors  l'humidité 
peut  ,7e  crois  ,  établir  une  nouvelle 
fermentation,  (^voyez  ce  mot)  &  par 
conféquent  de  la  chaleur  ;  mais  il 
ne  s  agit  pas  ici  des  exceptions  ,  il 
s^agit  eu  fliouer  èien  fait  &  qui  a 
comervé  Phiimîdité  qui  lai  convient 
Onauroit  tort  de  conclure  de  ceci  que 
cet  engrais  fuppofé  parfait,  raflemblé 
en  ma^c  contre  le  pied  de  l'arbre  , 
n'eftpas  dangereux,  puifqùe  fi  la 
chaleur  étoit  aflez  forte ,  il  pour- 
roit  arriver  qu'il  réagit  fur  lui-même , 
de  même  qye  cette  chaleur  agit  dans 
cette  faifon  fur  les  amandiers  ,  pê- 
chers, &c.  Dans  aucun  cas  de  dans 
quelqu*état  que  foi t  le  fumier,  on 
ne  doit  pas  le  laiflèr  amoncelé  au 
pied  de  r arbre;  il  demande  a  être 
ctendu  &  enfoui  fur  le  champ. 

Si  lés  engrais  ne  font  pas  confomr- 
vtk ,  r  effet  des  gelées  fera  plus  fen- 
fible  pour  peu  qu'ils  ne  foient  pas 
réduits  à  la  plus  grande  divifion. 

Le)  fumiers  répandus  à  la  fin  de 
l^hiver,  en  mars  &  fur-tout  en  avril , 
ne  produifent  pas  tout  l'effet  qu'on 
cft  en  droit  d'en  attendre  ,  à  moins 

Îine  des  pluies  un  peu  fortes  ne 
^enncnt.  Il  arrive  fouvenc 
^ue  depuis  le  mois  d'avril  jufqu'à 
^automne,  il  ne  tombe  pas  une 
feule  goutte  d'eau,  ou  que  fi  par 
iafard  il  pleut,  c^efl  par  .un  orage 
paffager  dont  la  pluie  court  plutôt  fur 
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le  fol  qu'elle  ne  l'imbibe.  Dans  cet  état, 
il  n'efl  guère  poffible  que  les  principes 
de  l'engrais  fe  combinent  avec  ceux  du 
fol ,  &  la  grande  chaleur  en  a  fait , 
en  pure  perte,  évaporer  une  grande 
partie  :  la  fin  de  février  feroit  l'épo- 

Î|ne   la  plus  avantageufe  de    cette 
aifon  ,  parce  qu'on  a  encore  la  ref- 
fource  des  pluies  du  mois  de  mars. 

Ce  que  je  viens  de  dire  éprou- 
vera beaucoup  de  contradidions  ; 
chaque  canton,  &  même  chaque  vil- 
lage ,  fuit  une  routine  dont  il  ne 
s'écarte  pas  ;  mais  je  prie  les  culti- 
vateurs qui  ne  fe  lailicnt  pas  fub- 
juguer  par  la  coutume  ,  de  repérer 
l'expérience  aux  trois  époques ,  de 
tenir  compte  de  la  manière  d'être 
des  faifons ,  &  fur-tout  de  bien  ob- 
ferver  l'état  dans  lequel  fe  trouvera 
l'engrais  qu'ils  auront  employé. 

Toute  efpèce  de  fumier  convient 
à  l'olivier ,  pourvu  qu'il  foit  bien 
confommé  :  l'expérience  a  prouvé 
que  celui  de  mouton  &  de  chèvre 
étoit  le  plus  aôif  des  engrais  ani- 
maux ;  celui  des  chevaux ,  des  mu- 
lets ,  des  ânes  vient  après;  le  fu- 
mier de  bœuf  &  de  vache  eil  le 
moins  bon.  Le  tranfport  des  nou- 
velles terres,  des  décombres  font 
utiles  ;  fi  le  bois  étoit  moins  rare 
dans  les  provinces  méridionales,  on 
facrifieroi^  fans  peine  les  tourteaux 
ou  marc  à^^  olives  après  qu'elles 
ont  été  préfixes;  cet  engrais  eft 
très-bon ,  parce  qu'il  contient  beau- 
coup de  parties  huileufes.  Si  on  ne 
l'emploie  ni  comme  ettgrais  ,  ni  pour 
le  chauffage ,  il  fournit  du  moins  une 
très  *-  bonne  nourriture  d'hiver  [aux 
offeaux  de  baffe-cour.  On  laiflè  perdre' 
inutilement  les  eaux  qui  fortent  des 
moulins  k  huile  ,  &  qui  ont  fervi 
à  échauder  la  pâte;  ces  eaux   raf^ 
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femblees  dans  un  vafte  réfetvoîr  que 
Pon  remplie  de  paille ,  de    feuilles 
&   de  toute    efpèce    de  végétaux, 
manifeftent    un   foie   de  foufre  fur 
toute  la  fuperfîcie  &  fur  les  bords , 
après  qu'elle  a  fermenté  ;  l*odeur  en 
eil   dcîagrcable    &  fédde,  mais  le 
tout  fonde   un    engrais   excellent. 
On   peut  encore  à  la  paille  &  aux 
végétaux ,    ajouter    lit   par     Ht   de 
bonne  terre  ;  &  à  mefure  que  Teau 
fuperfine  s'évapore,  on  couvre  ,  de 
femblable  terre ,  la  partie  du  fol  & 
de  la  mafie  totale  qu'elle  laîdè  à  fec. 
L'ouverture  des  moulins    eft    fixée 
en  novembre  ou  en  décembre ,  fuî- 
vant  les  cantons  &  les  efpèces  d'olî- 
ves  qu'on  y  cultive  ,  &  on  les  ferme 
ordinairement  en  février;  pendant 
ces  mois  il    y  a  peu  d'évaporatîon  , 
la    chaleur  de  l'air  n'eft   pas  aflèi 
forte  pour  l'établir  ;  enfin  ,  la  trop 
grande  quantité  d!eau  s'oppofe  à  la 
fermentation  &  à  la  putriiité.  A  la 
fin  de  l'hiver ,  &  lorfque   cette  eau 
a  dépofé  le   mucilage  &  les  autres 
parties  qu'elle  contenoit  ;  enfin ,  lorf- 
qu'elle  ne  conferve  pour  ainfî  dire 
plus  que  la   partie    colorante    dont 
elle  eil  chargée,  on   dégage  l'ou- 
verture que  l'on  avoit  bouchée  pour 
la  retenir,  &  on  la  laiiTe    écouler 
\  la  hauteur  que  l'on  veut  ;  mais  il 
cft  éllentiel  d'en  confervej:  une  cer- 
taine quantité  dans  le   fond   du  ré^ 
fervoir,  a^  quelamafTedu  fumier 
la  pompe  en  proportion  de  celle  qui  a 
été  perdue  par  l'évaporatioa  dans  la 
partie  fupérieure, 

La  grande  fermentation  putride 
s'établit  lorfque  les  cbafeurs  du 
printemps  commencent  h  prendre 
Vne  certaine  force  ,  &  celle  de  l'été 
en  achève  la  décompofîtion.  Dans 
le  courant  de  feptemiyref  l'engrais  eft 
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enlevé  du  réfervoir ,  fltil  refte  amon- 
celé furfes  bords  jufqu'au  moment  où 
il  fera  tranfporté  fur  le  champ.  La  cou- 
leur de  cet  engrais  approche  du  noir 
bleuâtre ,  fa  confiftance  reflemble  à 
celle  du  fromage  de  Gruyère,  &  la 
bêche  ou  la  pelle  le  coupe  &  l'en- 
lève par  tranches  femblables  a  celles 
de  la  tourbe.  La  partie  de  l'en- 
grais expofée  au  foleil ,  perd  bien- 
tôt fa  couleur  foncée,  &  devient 
grifàtre.  Auam  engrsds  n'approche 
en  bonté  de  celui-ci ,  foit  pour  les 
champs ,  foit  pour  les  oliviers.  La 
fimple  eau  des  moulins ,  &  qui  a 
fermentépendantplufieurs  jours  ,vaî- 
turéefur  les  champs ,  de  la  même  ma:- 
nièreque  lesFlamandsy  tranfportent 
Se  y  répandent  les  eaux  de  fumier,  af- 
fure  la  beauté  des  récoltes  &  la  forte 
végétation  de  l'olivier;  mab  leur  effet 
eft  moins  durable  que  celui  de  l'en- 

(rrais  en  nature,  quoiqu'on  ait  labouic 
e  fol  auïïitôt  après  l'irrigation. 

Ces  réfervoirs,  ces  mares  font, 
pendant  les  chaleurs,  des  vrais  foyers 
de  putridité ,  d'où  s'échappe  fans  ceflè 
une  quantité  prodigieule  if  air  fixt^ 
(  voy.  ce  mot  )  &  d'où  il  fort  beaucoup 
d'infeâion.  L'avantage  qu'on  en  retire 
ne  peut  être  mis  encomparaifon  avec 
la  ianté  des  cultivateurs;  la  prudence 
exige  donc  que  ces  réfervoirs  foîent 
très-éloignés  de  toute  habitation,  & 
oue  malgré  leur  diftance,  aucune  ne 
(oit  fo«s  le  vent.  *  On  dît  que  l*air 
eft  mal  fain  dans  telle  ou  telle  mé-* 
tairie,  dans  ceruins  villages ,  &c.  ; 
que  la  fièvre  y  règne  pendant  tout  l*été 
qu'elle  coufume  les  habitans,  &  Pon 
ne  fait  pas  attention  quecesmaûxtien« 
nent  k  de  petites  &  à  de  femblables 
caufes.  Il  rae  paroit  que  l'on  peut  ^  par 
voiedejuftice,  forcer  les  propriétaires 
à  détruire  ces  germas  de  corruption  « 


Digitized  by 


Google 


O  L  I 

Chaque  tenancier  a  reçu  de  la  nature 
ledroit  de  retourner  fon  fonds  comme 
iJ  lui  plaît  ;  maïs  perfonne  n'a  celui 
d'attenter  àla  vîede  fes  voîfins.  (^voye^^ 
le  mot  Etang  ). 

On  dit  que  le  marc  des  raîfins  jeté 
dans  la  circonférence  d'un  olivier, 
cbade  les  infeâes  oui  nuiient  a  fes 
hranches ,  k  fes  raanes.  Cette  afler- 
tion  eft  vraie,  fans  doute,  puifque 
les  cultivateurs  s'accordent  fur  ce 
point;  mais  je  n'ai  pas  été  aflez 
heureux  pour  en  voir  les  bons  eflFets , 
quoique  je  Taye  eflàyé  à  plufîeurs 
rcpriles  différentes.  Je  conviens  que 
de  ce  marc  il  s'exhale  un  acide  vo- 
latil ,  &  que  les  infeâes  qui  fe  font 
repofés  fur  fes  branches  ,  en  étant 
incommodés,  abandonnent  la  place; 
celui  qui  eil  en  état  de  ver,  &  qui  vit 
dans  Tintérieur  des  bourgeons  &  de 
leur  propre  fubftance,  ne  peut  pas 
s'envoler  :  il  doit  donc  mourir  dans 
fa  prîfon ,  d'où  il  ne  fortiroit  qu'après 
s'être  métamorphofé  en  chiyfalide, 
&  avoir  prii  enfuife  la  forme  d'un 
infeôe  ailé.  J'avoue  que  malgré 
•ce marc,  malgré  l'aâivité  de  l'acide 
volatil  qui  s'en  échappe,  j'ai  toujours 
trouvé  le  ver  plein  de  vigueur ,  atnfi 
^ue  celui  qui  eft  niché  dans  le 
fioit. 

Qnant  aux  infeâes  qui  attaquent 
les  racines,  fi  le  marc,  après  avoir 
été  enfoui,  les  incommode ,  ils  def- 
cendent  un  peu  plus  bas  ,  &  tra- 
vaillent fout  à  leur  aife.  D'ailleurs 
la  panie  volatile  pénètre  la  terre, 
s'échappe  par  fa  fuperficîe,  &  tie  fe 
précipite  pas  au-deffbus  de  la  partie 
où  le  marc  eft  placé.  Que  le  marc 
prodoîfe  ou  ne  produife  pas  l'effet 
dont  on  vient  de  parler ,  il  n'en  eft 
pas  moins  vrai  qu'il  forme  un  très- 
bon  engrai5 ,  ^  encore  meilleur ,  fi  on 
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l'a  laifTé  pendant  un  temps  conve- 
nable fermenter  avec  des  matières 
animales. 

11  ne  faut  jamais  perdre  de  vue  que 
les  fumiers,  de  (îjuelque  nature  qu'ils 
foient,  n'agiffent  qu'autant  qu'il  y 
y  a  eu  déconipofîtion  de  leurs   prin- 
cipes conftituans ,  que  de  cette  dé- 
compofition ,  il  eft   réfnltii  une  ré- 
eompofition   nouvelle    &  de   nou-»- 
veaux  principes ,  différens  des  pre- 
miers ,  &  très-fufceptibles  d'être  dif- 
fous  par  l'eau  ;  que   c'eft  de  l'union 
de  ces   derniers  avec  ceux  du  fol, 
que  réfulte  la  vraie  combinaifon  fa- 
vonneufe  qui  confiitue  la  fève  ;  qu9 
dans  cette  fève  on  y  trouve  l'eau , 
la  terre,  l'huile,  le  fel  &  l'air  fixe 
en  grande  quantité  ;  que  c'eft  de  la 
jufte  proportion  du  mélange  de  ces 
principes    que   dépend   la  plus    ou 
moins   bonne    végétation  de    toute 
efpèce    de    végétaux    quelconques  j 
enfin ,  que  jamais  un  fumier ,  qui 
n'eft  pas  à  fon  point  de  confomma^ 
tion  requis,  ne  produira  une  jufte  com* 
binaifoD ,  étant  une  fois  difféminé  ^ 
enfoui  dans  le  champ. 

•    CHAPITRE    VIII. 

De  la  taille  de  l^olivUn 

^  En  Coife  ,on  ne  taille  point  l'olî- 
vîer  ,  ou  du  moins  j'ignore  fi  depuis 
dix  ans  cette  coutume  s'y  eft  intro- 
duite ;  dans  quelques  parties  de  l'Ita- 
lie, on  les  taille  rarement;  k  Nice, 
à  Antibes  près  Toulon ,  les  oliviers 
reffèmblent  par  leur  hauteur,  aux 
arbres  fofeftïers  de  la  féconde  dafle* 
Dans  les  environs  d*Aix,  ils  font  tenu» 
fi  bas  par  la  taille ,  que  Ton  cueille 
l'olive  à  la  main;  depuis  NifmeS 
jufqu'à  Péicnas ,  ces   arbres    font 
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élevés  un  peu  moînsflu'à  Toulon ,  & 
taillés  en  table,  c'eft-à-dire,  que 
leur  circonférence  eft  arrondie,  & 
leur  partie  fupérieure  tfenue  horizon- 
talement. A  Béliers  ,  la  tête  des  oli- 
viers n'a  point  de  forme  déterminée; 
Ton  voit  de  longues  mères-branches 
dirigées  horizontalement,  &  poufler, 
fans  ordre ,  leurs  bourgeons.  A  Per- 
pignan, on  fupprime  chaque  année 
une  mère  branche,  au  point  où  elle 
ç'unit  au  tronc  ;  dans  d'autres  en- 
droits ,  on  évide  l'arbre  comme  un 
poirier  taillé  en  buiflbn  ;  enfin  , 
chaque  pays ,  chaquç  canton,  &  pour 
aînfi  dire,  chaque  village,  fuît  une 
méthode  particulière ,  &  l'époque  de 
tailler  les  oliviers  varie  également. 
II  faudroit  être  bien  habile  pour 
ofer  décider  k  vue  d'oifeau, 
quelle  eft  la  meilleure ,  &  quelle 
eft  la  plus  defeâueufe  de  ces  mé- 
thodes ;  je  lai/Te  k  des  cultivateurs 
{)lus  favans  &  plus  tranchans  que  moi^ 
e  droit  de  prononcer  là-deflus.  Ce- 
Eendant  il  ne  peut  y  avoir  qu'une 
onne  méthode ,  quoique  chacun  re- 
garde celle  de  fon  canton  comme  la 
plus  fage  ,  &  comme  celle  que  l'on 
doft  préférer  à  toutes  les  auti^es. 
Cette  bonne  méthode  que  j'appel- 
lerai natunUc  ,  parcç  qu'elle  produit 
de  plus  abondantes  récoltes  ,  & 
ménage  beaucoup  mieux  l'arbre, 
quelle  qu'elle  foit ,  ne  doit-  elle  pas 
être  foumife  à  de  grandes  modifi- 
cations. L'efpèce  d'olivier  quife 
charge  de  beaucoup  de  bourgeons 
dans  l'intérieur  ;  la  mourutt  ,  par 
exemple ,  N®.  8 ,  dont  la  végé- 
tation eft  toujours  plus  fiyte  dans 
certains  climats  que  dans  d'autres , 
ne  demande-t-elle  pas  une  taille  dif- 
férente de  celle  de  ro/iv/èrtf,N®.  i? 
Paps  les  régions  un  peu  frpîdes  ,  1q 
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pied  ou  tronc  de  Tartre,  &  fes  ra- 
meaux doivent -ils  être  tenus  auffi 
élevés  que  dans  les  lieux  bien  abrités? 
Les  oliviers  plantés  fur  les  coteaux  & 
dans  un  terrain  maîgre,  demandent- 
ils  à  être  conduits  comme  ceux  des 
bas-fonds,  où  il  règne  plus  d'humi- 
dité î  Que  de  modifications  &  de 
diSerencçs  dans  la  manière  d'être 
des  oliviers  il  feroit  facile  de  citer  ! 
Cependant,  en  fuivant  les  olivettes 
d*un  canton ,  où  fouvent  les  efpèces 
font  multipliées ,  on  voit  que  les  oli- 
viers en  font  tous  traités  &  taillés  de 
la  même  manière ,  foit  fur  les  hau- 
teurs, foit  dans  les  vallons.  La  coutume 
devient  la  loi  :  je  fais  que  des  particu- 
liers fe  conduifent  d'après  des  prinr 
cipes  raifonnés  ;  mais  le  nombre  en  eft 
petit,  &  quoiqu'ils  Falfenc  exception, 
ce  que  "je  viens  de  dire  n'en  eft  pas 
moins  très-vrai  dan»  fa  généralité. 

J'avoue  avec  franchife ,  que  de  tous 
les  articles  que  j^ai  traités  dans  le 
cours  de  cet  ouvrage,  aucun  ne  m'a 
paru  &  ne  me  p^oit  plus  difficile  que 
celui-cî,à  caufe  de  la  prodigieufe  quan* 
tité  de  modifications  qu'il  préfente*     • 

Section    pX  je  m  i  è  r  e. 

D^apris  quels  principes  doit-on  tailler 
Colivier} 

L'énoncé  de  cette  queftion  fuppofe 
I21  taille  indifpenfable.  Elle  l'eft  à 
certains  égards,  mais  non  pas  d'une 
rigueur  auffi  abfolue  qu'on  le  fup- 
pofe. Je  reviendrai  toujours  à  l'e- 
xemple de  la  Corfe,  de  quelques 
cantons  d'Italie,&  peut-être  d'un  très*? 
grand  nombre  dans  la  Morce  &  dans  le 
Levant,où  l'on  ne  taille  pas  les  oliviers. 
Si  ces  arbres  font  planté^  dans  un  fol 
mayvai;  fiç  de  ifiédiocre  qualité  ^  iU 
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fe  diaigcnt  bientÀt  de  branches  cfaif* 
feniies  qui  fe  croifant  les  unes  les  aa* 
ores,  m  préfentent  plus  qu'une  confv- 
fion  dégoâume  klavue;lesiiières-bran- 
ches  fe  chargent  de  bois  mort ,  les  au* 
très  bnuKhe^  fe  défeuilient  par  le  bas  ^ 
b  verdure  û'eft  plus  qu^aufommet.  Cet 
arbre  dont  Tafpeâ  eft  hideux  ^  donne 
ccnendant  du  rtuit,  &  qaelquefoh  ea 
trcfrforte  quantité.ren  ai  vu  qui  étoient 
aalG  chargés  de  fruits  qti*aucun  autre 
divier  br en  iemr&  bien  taillé ,  foit  en 
9rœrMoe^  fûk  en  Languedot.  Jeccm- 
nen;  malgré  cela  que  les  olives  font 
petites ,  peu  charnues ,  èc  que  H  Ton 
pread  àix  années  pour  terme  de  com* 
paraifbn ,  l^avantage  fera  tout  entier 

pour  nos  provinces  du  midi Les 

oliviers  de  Corfe^  plantés  dans  an  ter«^ 
ffvnfubil;antiel  &  dans  une  expofition 
qmleor  convient^  font  volumineux,  & 
donnent  abondamment  preiqiie  toup- 
ies les  années  9  avec  ^intermittence 
d'une  années  plus  féconde  oue  l'autre* 
Ceft  (ans  doute  cet  ezemfMe  qui  a  en^ 
gagé  les  anciens  écrivains  à  dire  que 
Ws  oliviers  ne  fauroient  être  taillés  que 
tous  les  huit  ans.  A  coup  sûr  par  le 
mot  tailU  ils  entendoient  feulement 
parler  de  la  (buftraûîon  du  bois  mort 
éc  de  TampatatioB  des  iKaDches  rabou- 
jpta  ou  languiflantes  ,  &  c^eft  plutôt 
émonder  Tarbre  que  le  tailler  ;  car 
pour  le  remettre  en  état ,  &  diaprés 
nos  procédés  aAuels ,  on  devrait  ntp- 
primer  prefques  toutes  fes  branches , 
potfqu'k  peine  y  trouveroit-oti  du  bois 
noDVea»  capable  de  regarnir  la  tête  de 
Marbre ,  il  faudroit  même  le  couronner. 
S^il  éùM  permis  de  raifônner  d^aj^ès 
l'analogie ,  on  diroit  :  nos  arbres  nuh' 
tiers  k^efin  vent  &  livrés  k  eux-mêmes, 
impkM^em41s  fans  ceflê  le  fecours  de  la 
hache  ou  dp  la  ferpe  ?  Non  ;  cependant 
Jk  fe  chargent  de  fruits  ;  n'efinr^  pas 
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fur'lesbouigeons  de  Pannéeouechar* 
gem  les  arbres  à  noyaux^  Ne  faut-il 
pas  deux  années  pour  préparer  &  notir- 
rir  les  boutons  à  fruits  des  arbres  à  pe* 
pins,  &c.?  Taille*c-on  les  ceps  qa« 
ron  biffe  gagner  jufqu*au  fommet  de<t 
noyers ,  des  ormeaux  ,  ainH  qu'on  le 

Eratique  près  des  Echelles ,  partie  de 
rance  voitine  de  la  Savoie.  Cepen- 
dant chacun  de  ces  ceps  fournit ,  annétf 
commune ,  affez  de  raifins  pour  renK 
pKr  une  barrique  dç  la  contenance  de 
deux  cent  cinquante  boutetliés ,  &c« 
n  nt  s'agit  pas  ici  des  hautirins  propre^ 
ment  dits.  (  Foye^  h  mot  ViGNE.  ) 
Pourquoi  l'oUvier  fait-il  donc  ex* 
cepdon  à  la  loi  générale  ?  pourquoi 
celui  qui  taille  tous  les  trots  ans  y  ou 
tous  les  deux  ans ,  ou  tcnis  les  ans  par 
parcelles  ,  a-t-il  des  récokes  &  de 
Deaux  arbres  i 

J'en  appelle  ici  au  témoignaee  des 
anciens  de  chaque  canton ,  &  je  leur 
demande  fi  dans  leur  jeundlè  on  taiU 
loit  les  oliviers  de  la  même  manière 
qu*ûn  les  tatUe aujourd'hui,  âc  fi  dans 
Pefpace  de  quarante  à  cinouaote  ans 
cette  méthode  n*a  pas  varie  fdnfieucs 
fois  ?  Cette  queftion  n'eft  pas  fans  mo- 
tif,  puifque  dans  le  journal  de  mon 
voyage  fait  en  novenmre  ,  décembre 

1775  ,  janvier ,  février,  mars  6c  avril 

1776  ,  dans  lequel  je  fuivis  la  liHère 
de  la  Mediterranno^  ,  depuis  Nar» 
bonne  jufqu'k  la  rivière  de  Gènçs ,  & 
toute  celle  de  la  Corfe  ,  uniauement 
pour  y  émdier  la  cukure  de  1  olivier  ^ 
]t  vis  que  dans  tel  canton  du  Lan* 
goedoc ,  c'étof  t  un  provençal  qui  avoir 
mtroduit  la  taille  que  Ton  y  pratiquoic 
dors  i  que  dans  tel  autre  de  la  Pro- 
vence on  la  devoit  à  un  languedcn* 
den  ,  $u*  :  je  viÀM  encore  aujour* 
dlttii  que  dans  le  cmtoo  ipie  j'ha- 
bite •  plufieurs  cnkhrateurs  font  ve* 

Hh 
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nir  ^€S  ëtiiondeurs  de  quatre  ^  cmq  cela  eft  fort  égal  pour  eux.  UiVéAon^ 

lieues  des  environs.  C'eft  le  foible  de  deur  reçoit  le  prix  de  fa  journée  eit 

l'homme  d'aimer  à  paroître  inftruit ,  argent,  par  exemple ,  Tingt  fols ,  jnais 

d'avoir  un  talent  que  n'ont  pas  fes  il  lui  revient  chaque  jour  une  branche 

▼oidns ,  &  Phomme  effronté  &  plein  qu'il  emporte  chez  lui.  Si  dans  la  jottr*- 

de  jaâance  ,  eft  toujours,  afltiré  de  née  ilnes?en  eflpréfenté  aUcuneaflet 

forcer  Tôpinion  ^es  fots^.Que  cet  grofFe qui miéricàtd^étre  abattue v faà 

homme  fe  préfente  donc  dans  un  viU  à  caufe  de  fa  vétufté^foît  paccé  qu'elfe 

lage  où  ia  récolte!  des  olives  ait  man^  fe  trouvoit  mal  placéee ,  il  latuque  ^me 

^ué  depuis  quelques  années  par  l'in*  groïlè  &  bonne  branche.  On   évite 

tempérie  des  (aifons ,  il  ne  manquera  cependant  cet  abus  ea  lui  payant  cinq 

pas  de.  dire  ,  c'eft  que  vos  arbres  font  (bis  de  plus ,  &  il  efl  .alors  iterin  de 

mal  t.ii)lés  ;  (1  j'y  n^etsjla  main  v  je  ne  point  emporter  de  bois»  .Cotte'^oott- 

vous'promets  de  lionnes  récoltes*  Il  vention/iubftileii  le  prpprictatre^ré^ 

eii  CTO  Cm  fa  parole  ;  il  ^ta  lie ,  il  abat  £de  ^ux  fsraïtaux  y  mais  ^'Âl  (\{k  abf ent, 

beaucoup  de  bois\  les  faifons  le  favo-  l'ouvrier  im  revient  jamais' les  maios 

rifent ,  &  voilà  une  méthode  adoptée  vides  :  on  gagne  néanmoins  la* ccoi- 

dan^  le  pays.  Qu'un  provençal  ou  fervation  des  urèjres  -  brarK/ips   par 

qu'un    lai^guedocîen   émondeurs   fe  cette  conventions  •    .  ^       .ij        .     « 

uaniportant  dans  -  lineide.  ces  deux  .    L'abus. eft  bieti  pliSs  c^iàiH  ^  pins 

provinces  ,  il   abandotinera  fon  an-^  fcandaleux^  lorfque  l'on  .d9PPt^.  touc 

cierine  manière  de  tailler  pour  adop-  le  bois  de  la  taille  à  l'éi^iond^r  en 

ter  celle  du  canton  dont  il  cil  de-  échange  de  fon  travail.  Il  eft  ckir  & 

venu  citoyen.   L'un  &  l'autre  tien-  démontré  jufqu'à  l'évidence  ^  qu'un 

diontà  leur  marotte,  &  pour  peu  p^îreil  matçhé  e/l  toujours  au  tJcè^ 

que  leuj^  travail  foi t  couronné  par  le  grand  préjudice,  du  pippriétaite.  Si 

fuccès ,  ces  hommes  donneront  le  ton  ctlui-ci  (e  plaint ,  fe  fâche ,  on  lui  ré- 

au  piys  ',  parce  qu'on  y  travaille  pas  pond;  par  un  adage  vj-ai.^  jufte,  quant 

d'aprèsdes  principes  démontrés  ^  mais  au.  fonds  &  qui  èfi  une  maxime  de  la 

par  routine.  taille.  L'arbre  dit ,  fais-moi  pauvre  dt 

Des  pratiques  locales  augmentent  bois^&  Jeté  ferai  riche  {Pàuile.VoiAcle 

encore  la  bigarrurede  la maixid'œuvre.  a  parlé  ^  il  faut  fe  taire. 

ici  la  taille  de  l'ofiWer  eft  confiée  aux  .  Quelle  conféquençe,  doit-roa  tirer 

-bergersqui  font  devenus  tailleurs  d'ar-  des  exemples  (Sc  éefi  a»busjqu'<9^  vient 
brej,  fan*  doute  par  Timpoûtion  des_  de  citer  ,  &  dojit  .oflLpourroit  multi- 

mains*  Il  eft  bon  d'obferver  que  ces  j^lier  le  nombre  à  î'inî&ni  î  La  .voici ^ 

bti^ers  ont  des  troupeaux  de  cent  l'olivier  fe  couvre.cbaque  annéç  d'une 

cinc|uaDte  bêtes,  fur  lefquelles  il  y  en  a  quantité  prodigie^e  de  âeu^s  ;  elle 

«au  moins  quarante  qui. leur  appartien-  va  k l'infini  dans  l'année  qui  îuit  celle 

-nent  en  propre.. Il  leur  importe,  de  4^  li.  tajlje  ;  ainfi  quelle  que  fait  la 

préférence  à  l'intérêt  dti9naitre;47qàe  4oéthod$  fuivii?  ^  là  récolte  feiaa^on^ 

•leurs  brebîs&  leurs agneaiix.crottviem  .daAC$i.fi  la  faifon;la>favorife  ;  preuve 

anejiunpla  nourriture  ;jenronRqueoce  convaincante»  (dp  la  fécondité  de  cet 

-qu'ils.  Mfbattent    auMnt  de   branches  arbre  ;  preuve  plus  convaincante  en- 

-^u'ilstpeuvent^,  bonnes  ou  mauyailes;  core  que.  la  récolta  r^'eft  pas  âltersac 
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Ûve  comme  on  le  prétend  ,  &  que  de  f ^ve  poiîr  que  le  fruit  noue.  Telle 

c^efè  la  mdn  de  Phomme  qoi  la  rend  eil  la  marche  ordinaire  de  la  nature , 

alternative  ^Kir  la  taille.  Nous  inter-  fi  elle  n*eft  fînguJièrement  favorifée 

rerttflons  Pordre  de  la  nature  :  les  o)i-  par  les  faîfons.  La  récolte  de  1780 

viers  qui  ne  font  pas  taillés,  chargent  fut  dans  mes  environs  auffi  brillante 

toutes  les  années  fi  les  circonftances  fur  les  arbres  en  rapport ,  que  fur  ceux 

leur  font  favorables.  ^    '    •  qui  avoîent  été  taillés  aux  mois  de 

On  dira,  peut-être,  voyct,  examinez  mars  ou  d'avril  précédent.  Des  exem- 

iin  oKvier  pendant  Tépoque  de  fa  Heu-  pies  très  -  rares  ne  détiuifent  pas  les 

raifon  après  qu'il  a  été  taillé  ;  il  donne  principes  qu'on  vient  d'étaWir.  L'oli- 

rooins  de  fleurs,  proportion  gardée ,  vier  efl-  donc  forcé  par -la  taille  k  de- 

avec  les  rditiean  qti^on  lui  a  laififés ,  8c  venir  bienne  :  fi  la  taille  eft  crienne  i, 

la  majeure  partie  des  fleurai  ne  nouent  fon  produit  fera  mixte  ,  ainfi  que  ce** 

pas.  Ces  aflèrtions  fdnt  vraies ,  mai$  lui  xie  t2u\e  annuelle  ;  oVft  ce  que 

el^es  portent  fur  Mes  poin^  qu'on  n'a  l'on  examinera  ci-a|irès.     ^ 

pas  ailèx  examinés.   Raîfonnons   par  3^.   L*cxpcrîence  prouvée  eittore 

comparaifon:   i^.  l'expérience  à  dé-  qu'un  vieux  arbre  en  efpalier  ou  en 

montré  aux  jardiniers  inftruits  qu'ils  buiflbn  ,  ou  même  à  plein  vent ,  & 

peuvent  par  la  taille  changer  lés  tour--  qui  n'a  plus  la  force  de  pouffer  db 

•fts^X^strindilUs  &  lambw^es  ^{vhyei  nouveaux  jets-,  foît  parvétofté  ^  foît 

ces  mots  )  en  véritables  branches  k  parce  qu'il  eft  chargé  d'un  très-grand 

bofs;  il  fuffit  de  les  rabattre  à  un  œil  nombre  de  bonrfes  ,  brindilles ,  &c. , 

ou  deux  tout  au  plus,  mais  encore  fleiuit  &  fruâifie  chaque  année;  l'oli- 

roîeuxàun  feul  oeil.  Or,fi  ces  petits  vier  qui  n'eft  pas  taillé  eft  dans  le 

retranchemens  font  effet  fur  un  efpa-  même  cas  ;  mais  fouvent  la  fleur  ne 

-Ker ,  quel  ne  doit  dotic  pas  erre  éclui  ilotie  pas ,  &  le  fi uiè  tombe  bientôt 

delà  foaftraftiond'une'^uantitéconfi-  -quoique  aoû|é,  parce  que  les  canaux 

dérable  &  de  branches  &  de  rameaux  ?  féveux  font  trop  oblitérés  ,  &  que  la 

1^.  La  même  expérience  prouve  eh-  fève  ne  monte  pas  en  quantité  pro- 

core  que  lorfqu'on  abat  besmcoup  de  portionnce  aux  befoîns. 

boîs  ou  vieilles  branches'fur  un  arbre  4^.  Il  eft  rare  &  très-rare  de  voir 

en  efpalier  ou  en  buifllbn  ,  les  fleurs  .deux  grandes  récoltes   confécutives. 

ce  nouent  pas  ,  à  moins  que  la  faîfon  vCe  pténomène  tient  -  il  uniquement 

ne  leur  foit  tcès-propice.  L'arbre  tend  aux  difterèntes   manières  d'être  des 

à  fe  regarnir  de  bois  ,  kprocfuire  des  -faifoos  ^  ou  bien  l'arbre  cft-il  trop 

poudès  nouvelles  •,  la  fève  eft  détour-  épuifé  par  les  produdions  de  Tannée 

née ,  attirée  vers  les  nouveaux  jets  précédente?  Mais  fi  l'olivier  ne  donne 

avec  plus  de  fo/ce  que  dans  les  an-  fon  fiu.t  que  fur  les  rameaux  de  l'an- 

dennes  braiKtaes.  Ce  font  dee  &its  née  précédente  ,  on  devroit  conclure 

qaî  n'échappent  point  aux  yeux  de  que  les  boutons  .à  fruit  font  dans  le 

ceux  qui  font  accoutumés  k  examiner  cas  de  fe  développer  toutes  les  fois 

Jfcàr^échir.Jleneft  ainfipourPoli-  qu'il*  font  formés  ,  quelle  qu'ait  été 

V  fdufietirs  boutons  qui  étoientà  la  produâion  de  l'année  antérieure. 


fruit  fe  mettent  k  bois  ,  &  les  nou-  .  S'ils  ne  réufliffent  pas ,  cela  tient  à  la 
VBanx  bourgeons  attirent  à  eux  trop     conftitution  des  faifons. 
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5^.  Sitbns  le  cours  ds  Vmnée  fré^, 
cëdente  ^1^  rigueur  du  ftoid  ,  Tex-» 
trênie  féchereu^ ,  ou  telle  autre  caa& 
<|uelconque  $*eft  oppofée  en  tout  ou 
en  partie  à  la  produâioa  des  ra- 
meaux fecondaîres  fur  les  bourgeons , 
il  eu  clair  que  leui^année  de  rapport 
(era  nulle  ou  prefque  nuUe  maigre  la 
taille  bien  ou  mal  faite. 

Réfumon» ,  t^.  L'olivier  n'eftjpas  par 
lui  -même  bienne  ,  trienne ,  &c«  ;  1«, 
main  de  lliomnie  le  rend  bienne  parla 
taille;  onfacrifte  prefque  emièremem 
le  produit  d'une  année  pour  en  obteni» 
un  très-confidérable  Panoée  fuivante^ 
a^;  En  fuppefaot  qu'on  aie  couronné 
im  olirier  ^  3  ae  donnera  du  fruit  qu'à 
k  troifième  année*  Il  conamence  daos 
la  première  k  pou^er  dea  bourgeons 
qui  deviendront  des  branches  ;  à  la 
féconde ,  ces  branchca  pouiTeront  dea 
rameaux ,  6c  c^eft  fur  ces  rameaux 
que  le  fruit  naîtra  à  latroifiàme.Daas^ 
la  taille  ordinaire  on  laîflê  y  autant 
qu'on  le  peut ,  les  jeunes  brancbea 
implantées  fiu:  les  ancietmes;  elles  fe 
argent  de  rameaux  pendant  eeite 
année  ^  &  ces  rameaux  donnent  dn 
fruit  l'année  d'après, 

3®«  Tout  Part  de  k  taille  eonfifèe  à 
débarraflèr  l'arbre  des  branches  qui 
ne  produifentque  de  foibks  rameaux, 
&  de  le  forcer  à  donner  beaucoup  de 
bois  nouveaux. 

4^«  Toutes  ks  bsanclies  de  ToUvier 
font  dans  un  de  ces  crois  états  ,  ou  en 
vigueur^  ou  malades  ou  mortes.  Celles 
des  deux  dernières  claâès  demandetit 
à  être  abattues  ;  c'eft  fur  les  premières 
que  k  taille  doit  être  £ute. 

5^.  Les  brandies  U  divifent  en 
mères-braochesott  en  brandies  fecon-* 
daires ,  &  ces  dernières  en  rameaux 
de  Tannée  &  en  rameaux  it  deux  ou 
de  plusieurs  années* 
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Telle  t&  Ubefe  &  k  léul  pinap 
diaprés  lequel  k  uille  doit  être  dirir 
gée.  Commet  dok-on  taiHer  ?  On 
Pexamtnera  danp  k  troifièn»  feâiosi 
d^  ce  cbapst^ti. 

SeCTIOM      Ih 

A  qUiUê  ipô^  40ié^m  ùùtiêr  f 

Cette  question  pr éfeiite  deux  objets 
à  examiner.  i^.CfoiV^miaflkf  chaque 
année  ou  tous  les  deux  am  »  ou  à  de 
plus  loog$  iptervaUes?  ^^«Pans  qisetlr 
faîfon  m  l'année  dok-o«  laiUert 

^  h  DmMm  iai/kr  thaqiu  émnét^ 
«K  fom  Us  Jeux  ans  ? 

Les  femms^ns  font  cr^s  -  partage» 
fur  ce  petfm*  Ëcoatoiu  ks  auteiuis 
dos  dffîre&s  fyftémes» 

JUt  ta  sailU  annnêlUw 

Parmi  ks  auteurs  modernes  ^  MorH 
fieur  Labroufiè  eft  un  de  cew  qui  a 
k  mieux  préeonifé  ce  genre  de  taille 
dans  un  mémoire  couronné  par  Pac«» 
demie  de  Macfeille  ,  en  1771 ,  fur 
cette  queftîon  t  QudU  tfi  la  mmUeur^ 
maniirc  de  esUâvtr  tciifier  ^  &  ds  le 
prtfinttr  des  irffsSks  qui  ^àuachtnt  i 
tûfbn  &  ta  fruit  ?  L^auteur  sfexdsiqoe 
ainfi  ;  «c  Dans  la  Provence  êc  dans  ie 
bas«Laoguedoc  on  taille  ks  oliviers 
de  deux  en  deux  ans  ;  dans  d^tutres 
Heux  on  ks  taille  tous  les  trois ,  qua* 
tre  oi>  cinq  ans«  Les  cultivateurs  da 
haut  Languedoc  les  coupent  de  ma- 
nière \  les  détruire  ;  ils  abattent  les 
grofles  branches  &  en  retcanciieiit 
une  infinité  de  petites.  Nous  Ujbnons 
tous  ces  ufâges.  ». 

s  UfCOBvkodroit^fuKOtttàpeéicBf , 
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de  le#  ^o94«r  à^fj^P  année  à  U  fin 
dB  rinfr>nwtt  on  fi^W  1«  pW  t«f4)aii 

le|<n4|iageineiit  QoffMc.  Uae  ùujidnH^ 

»  En  ^oii^dam  wifi  ToUvjfr^  f ont* 

difper£b  ei)  plyp  dW«MI«#  :^vi«o^ 
alpr$ .  fo^aob»  po««  ikiM  n^pink 
rarbr^  d^barg^  d%ft  l>Mi  mOibk. 
Etwt  fka  vî^ovftn  »  â  léfiftf ra  4%* 
vantée  Riix  tjguwrii  .4«  Vhîwfr  , 
il  portera  i)ç«KPQp  pAiw  4e  fiuîcs 
chaque  année  «  :4c  fomiera  dan»  U 
piincemps  hewcMp  }diis  4e  nou  Vrllçi 
pMfiês  p^ut  l'/ioncir  fuivante.  O0 
aocaparcempy^ii^jQluqueamée»  nnp 
récwe  dH'-deiiM  du  médioccc^  & 
Parbre  fera  tovjpurs  en  bon  étu» 
C^ft  là  principalement  cex]u6  le  ciilcî* 
vateur  doit  recheccber,  &  ce  que 
IV^'rkMe  du  paifié  ki  aflure  pouar 
ravenir», 

n  II  réfttlae  encore  de  cette  méthode 
un  avantage. coniidétable;  c'eft  que 
les  olives  d^un  arbre  ainfi  émondé  ^ 
donnenr  beanconp  pbis  d?huik  qse 
odes  cPun  olivier  fuicfaargé  de  bran* 
chBa&  de  fruits  mal  nouriis  :  d'ailleurs 
en  efilevanc  airant  Phiver  tout  le  bois 
mots^  fiieux  ou  malade,  on  ète  Se 
Ton  détrak  tous  lesinfeâes  qu'il  ren» 
ferme  i  an  Ueu  qu'en  émondant  l'oli* 
vjer  dans  le  printemps ,  dès  que  le  boîs 
eft  coMpé^  ils  en  foctent  &  ië:ren-» 
fecmeyculans  la  série  jufqu'â  ce  qu'ils 
aient  la    Ubotfié  de    remonser  firir 

jyoMèrle  terne  de  cet  auteur  tt^* 
peâabU,  «oa  ne  peut  pas  affirmer 
qahl  oanqke  la  qa«ftion^  fa^mrfi  j/es 


4p^'^len»|inttaiUqft  chaque  année  ; 
ainfi  .^^  les  vîew^  1«  fiDttfl&ans» 
On  a(f  FQÎl^pre|qii^Manfier  que  M.  La<r 
brouCe.cp|ifeiUt.^t|«:^ibode  ^  &: 
qn^al  fïiet  l'^M^&iîfyti^  j^cat  fa  mimièrede 

s'eq^rûpeyieroitpluaidaciiiii'eiA  iiJ^âpt 
puy«fr^it4eiaprj9^  çs^péiaençe^  Adi- 
roit^  venez  ^  l^oye^  mes  olivettes;  kuif 
bon  é\af  prouve  plus  que  mes  r^on-f 
nemens* 

. ,  M.rabhé  Ceiifiare«corédf  Miranus^ 
4ans.iH^  mémoite  fuc  ^  aUnm  deTûU^ 
vkr^^^  décèle  je ptsicicien  &  l'oblêr^i 
vateur,  auquel  racadémirde  Ma£<« 
feille  4  Accordé  le.  fécond  accifii  en 
178^9  a^eitpriine  ainfi  en  parlani  de  la 
mcthoidi»  ci-defTus  indiouée* 
.  3»  Inutilement  on  a  blâmé  cet  niage, 
(  la.  taille  bieane  ) ,  inutilement  on 
•oui  a  afliiré  qn'en  émondnt  l'olivier 
chat^Htiannée ,  chaque  année  il  poi« 
teroit  bien  plus  defrui|,qu'ilfornieroic 
beaucoup  plus  de  nouvelles  pouflès 
pour  l'année  fuivante  ;  inutilement 
on  {iromet  que  par  ce  moyen  on  aura 
chaque  année  june  récolte  su^efliis 
de  la  médiocre.,  &  que  l'arbre  fera 
toujours  en  bon  état  ;  inutilement 
on  obferve  que  c'efi  là  ce  que  le  cuiti* 
vateur  doit  principalement  recher- 
cher ^  6c  ce  que  l'expérience  du  paflé 
aflure  pour  l'avenir.  Malgré  tant  de 
promefTes  flatteufes^  le  phis  grand 
nombre  des  cultivateurs  a  fufvi  la 
méthode  bienne*  Quelques  proprié-^ 
taires  s'en  ibnt-îls  écartés?  Ont-»ils 
émondé  leurs  oliviers  toutes  les  année': 
le  manque  de  récolte  les  a  forcé  de^ 
rependre  leur  ancienne  méth<>de.  »^  ' 
#  Je  voulois  fuivre  la  taille  an» 
mette  j  &  je  confeillai  ^  un  pnyfan 
d'adopter  <etce  méthode.  Voici  fia 
réponfe  :  choi/iflex,  m€  dio-il,  voii-> 
lei-voua  dei  oeu&  }  laiffea  pondre 
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ws  fériés.  ^Vo«iest-«^ii  ^pdù^ 
léts.  ï  -ayêï  des  ef^dyles- ^^(il  -^dtiit 
&  d'autres  qui  courent:  hiaî^  Miulez-^ 
FOUS  en  m4iîic  temps  ér  (fitlhe  même 
poule,  avoir  dis  péukts  9ê^$  œufs? 
vous  n^aufti  ni  >gdli{«»^f  ^pdulê|r$.  De 
même iwilez-iwiiB  debettss  pouflTéf Y 
furaez-v' taillez  y  kfl^rj^  Vos  &ftrcs7 
VouleaHtrodsb^aut^p  d'K(rfkî?^îyëâ- 
dfltx  la  fém:  di.-vcvs  oliViets:'  Vèolët- 
vous  chique  année  du  fri]k''&  àë 
fioiïveUes  po\\iTt$}iti^ilki  ,^fmDez  la 
moitié  de  vos  oUveeies,  9t^^etïiek 
l'autre.  <*  Je  fus  doctlé  ^  <r  ittie  î^e«pé^ 
rience  conftante  ma  appt)»»  qtie  c(f 
pay fak2  moniceu  r  avoit  raiibn.  «»  -« 
.  La  taille  pratiquée  dans  tt  Aouf- 
lîllon ,  vrai  pays  des  hefpértdes  relati^^ 
yementau  refte  de  la  France ,  &  oirles 
oliviers  font  trè^^noittbreux  ,  t^è 
uillè^dis^e^juâiâeroitfiirefqùelâifiaiUli 
annuelle  par  rampuiation  des-iiKère^ 
branches  a  leur  infertiok  au'^ttonc: 
£n  admettant  quatre  mèrejs-branchesy 
^  en  /upprinjiant  une  .cette,  année  , 
dans  le  printemps  &  pendant il'ëio  il 
fortira^des  bordsxie  laplaie  uneipri>di^ 
gieiife  quantité  de  bourgeons.' drdîts;,' 
liiTes,  forts  &  vigouretixfur/tiar'jreu) 
coté  de  l'arbre;  à  la  féconde -année 
ces  bourgeons  deviendronc^anches^ 
ic  ces  branches  pfoduiroxu  Ae$  ra^r 
meaux  qui,  à.  la.  troifièuie  annés 
donn^tront  du  frim>«  Si  U  taîiie  eft 
méthQdiqut^  c'eft*Jh-dire  il  l'on  criiÎA 
agir  d'après  deS  ptinci{ies ,  il  fautidonc 
chaque  année  couper  quelques  nièrés-t 
l^ranches  ^  afin  d'avoir  par  fuocei&oa 
àfi%  rameaux  à  fruit  ;  aîoû  une  partie 
da<PatbM£ira  taillée  annûellenusf.} 
xnois  fi-p«ir  e^eçiple  on  laiife  peiident 
quatre  ou  cinq  années  (ubftUuerikBi 
amres.  mèr.es-btraucbe^ ,  il  eft  dàk', 
naturellemiem  parlant,  quHl  y  aura 
«oins  .  de.  ra^ie^ux  à  mûx  ^.  qu!ilj 


fe^ôht '|>l«rx:oiiit$'a'plîi^  îii^ref  % 
f^-  |)arèe  qu'il*'  ^fl*tei«  tfàn  boisdéj* 
tnifJ  vfcufx  ';  t^;  parce  que  lés  èour-* 
géoM&  leurs  fWtfés- nèiivèflfek  attS* 
tettî  trop  à^^nx'ia  féV'èqrfaoyciîe-ëÉ 
fe-pirf^ftgè*.  IPhifr  Ic'çattàtffcft  dlî^e»; 
topfo^  m  fé^e  Mbrit^;'  plés  ëHe  ^roôve 

rameaux  rtAf^kk-  et>))k%ftttht:  Ils  foiîi 
^'l^ollvi^  iée  qiiele^gbumiands  font 
au*  aiutiNéS  à?brès*frUîtier?.  D'aillctTrs, 
^  la  >mlib64ei3raivie  dafis  leRouf-^ 
M\»S^i\mè4e  flM>bvc  ^tus  d'étjuitib)^ 
entre  tôutts  WfcrartchfeS  tle  Paf&fe, 
6efb.M»5  que  ^^rféMii'iioimme  ^xem^ 
dei^éjigé^,  fi  ûtt^lllî  dit,  &  fi  !*€«• 
pëi^'éneô  coMfirifieqM,  malgré  l'ex- 
WéAie'  béfeâuolité  «e  cette'  taille ,  U 
récolce  eti  huile  e(^tmijouri  très-aboo« 
dàAte^diM'eèttr»'pi«JViiice ,  à  moiiA 
qm  Jes  vicii&rwia&des  faifons  ne  s'y 
oppofent.  Ges  ifécoites  prouvent  ce 
que  -j'ai  déj ànavaiité  v  que  Polivief  eft  fi 
produâif,  &rfa  végétation  fi  animée, 
lorfqu'il  éprouve  le  degré  de  chaleur 
MiJuiiCoavieiit  en  |iiver  comme  en 
été  f  qu'il  brave  les  vaines  opinions 
des  homaies,  £c  ou'il  eft  par-tout  au- 
defiiis^de  t'iiii)iéiKie  desémondeurs, 
M.  Pages ,  feigneuF  de  plufietirs  terres 
dans  le  Rduft^tbii ,  avoit  ^fait  venir  de 
Provence  ^  de  Latiguedocdes  émon« 
deurspour  £as  olivieis  ^  àiîn  de  Aib^ 
tûec  Leurs  méthodes  ^oelies  du  pays» 
Les;liabîtans'ies  fouoèrent  de.fottii\ 
&  les  gens  ff<dnfés'leui^  conftîflèrmc  de 
iè  retirer.  L'empire  du  préjugé  eft  &. 
puiiant  qti'il  nousaveugle  juiqoe  fur 
nos  «propices,  intéréo»  NouseMrerons 
datafde  plufijgr^Qdsrdétaiiaèiifailaat 
éîlla«oanièrc  de.taillesi^ .  ■    ... 

Les  partifans  de  la  taille  bieime  Ait 
p^roiflèfut  avoirbnrgmd  a«âo«sga  fur 
trettic  qui  pratiquent  '  Paanuelle  »  ia 
iUsane  ^  ftc.  Si  çuu  uùiU^iêm-  ioit: 


Digitized  by 


Google 


lo  ri  \         OLi            247 

imujt&fieUttfiaàrqirifê&mainùimu  An  fikiît.  Si  on  <zi&%nt  pour  cariafe 

te/ùjmrunhonimeinrilligent^ïléiïàoûnï  diffiémicfelle  la  fanoé  de  la  branche^ 

^ele fruit fiefiaroh qu'à kifecoQcbtan-  je  tépondraique  celles*  dont  légalité 

néeibrle  nu^ieaoponfK pendant  la  pré-  me.  paroifléioia  phis  parftite,  étoient 

«cdeote.  Aînfi  ^^qaelataîllttJiîtétérbîen  les  .feules  '  foumifes  -  à  m^s    rcehttr- 

ou  mal  fàitedans  la*prBnB&èrè  âmiéè>  \l  cis^;)Si  i%iifcv«em  être  de  bonne*foi,  on 

eftclakqifîl^ura9pt'0fK>rdûn^dalé&^  cbnvisndrar .  i|v'U'  eft^trèis-difficile  de 

iditts  de  4ontdns  à  ftuq  dflpna  lafemmde»  fonexidnei  la  «latui^  futf-  le»  fait ,  &  de 

rendant    la.prenatère  on  fuppfcime  détermâker  le  vrai  oaraâère  d'après 

beaacoKm  de  vieilles.  hrcMurhes  ,1  jc:  la  kqtml  elle  agît. 

forte  ^fégétation  de  Barhrei  le.fwM  10  II  rcfulte*  cependant  de  Jne9  obfer- 

à  dMner  .faiean00upi.de;  ];aiiilè«iiari4  uotaont  4.    que,  toutei|    dncooftafnce^ 

d'aiittars  ^la.  taiÙe  v  Paborabaoe  de  ég^Mj  âbprdportîMs  gardées,  ilyjïL 

iiiit.yik^Umïitdsaabtfk^  btanfcamp  nloifitf-de  flews  iépan^uieis 

de  bimoBsiàff  tôt  ^n^bQiUaii9ri()baar^  pttidafat  Pai»éi4è  la  tailtocfue  pentkfic 

&  ces  cderriîecs  donnent  dû  .fruit;.^  lafuiramBj  11^  encore;  très-rare  de 

beaucoup  plus  de  fruits  à  la^récttlfe  voir,  ^eiidantddux;aîinées:con{ecutft* 

fuivame  que  .s'ils  étoteot  reftés  Jbgii*-  .vos^^écc^nécohÂSYplriiieS'^i  enckirek 

tons  à  frait  à  la    première.  Chaque  h)^\vmér<fB^blk  épuifii',  idft-dViq  pir 

bourgeon  .dtf'^l^olivieR>fe'btfufiql]b^^  iéi  .oftsls  squ^il  visM   de  M^'^w& 

deui  rameaàXx)   &    chaque   rameau  ^enaeifledl  ftr^|)o£w'£erreposi'  fnfit- 

en  deux  autres ,  &c.  ;  il  y  a  donc  un  )>afë^  qft   pèatmétre-'^ftii  ^mpenmst 

|ilus^rand  Dombre    de  rameaux  à  métaphoriqne'*^  ^cc-i)  peut 'fort  «bin 

fruit.  Ce  que  je.dis  ici  n'implique  pas  ne  tenir- qu^à  la* manière  d'être ^'del; 

conrra^iâion.ayec  cp-,  qsi^j'ai  avancé  faifans&:  it»>j  ^>    ■  ^.     ly    \    •  .  *  f.  » 

plus  haut ,  lorfqu'il  fi^ét^  qaeflîoadie  <£'avaè«a^edelâ«iâi(3i>ienne8fHrlcoii- 

la  (ienf'âiibo  /  pénda%^i*4nQée  ?da  la  Jbéhé>\ui^  mais:  il  v^  tUttAte  m  «naMit^ 

taille.  Il  firat;  une  <tn6fticé  de  jcirc0n&  M  réàJknofûNi  ferèi^portxof  «Pevi- 

tances  heuf^ifcs  pour  que  lesolaviers  xte.  Lfs-ponrdf^s&OenetaiJ^  Côilfel^ 

âeuriifent  pleinen\em,  &C  que  )lei/rs  -lentde'divnftoipsolftrettes^endeMpat^ 

fleurs  nouent.   Quelles  ibnt  les  eir«-  ties,  afin  que  chaque  année  ittieidèpé^ 

couilançes ,  &  4«  laqu^^le  çn  ffktfkat^  farttAsiftb«r»}&^  è  ptodâ^^nAi  bois 

Uer  dépend  doiic  la  ponde  apfwitSm  iiôttveafc  Sc^i'^mm^éatifmk  éilA«it  ( 

des  âeurs.&  leu^.fHtMtf^R^M?  Je  croè  ^«A  dmi&ime'ptsrteukdnMîcîéc^ 

que  des  joues,  ff^n^  ^  c^^dt ^  €mà  6WKfae»  éi  la  pofti^M'ni^rMpt^ 

tribuent , airïd  qu^ l'abf^iie^  dNiv^ titfc  ;ni  édiec,  foitpnr Ils brôbfifalâ!ry|M^ 

?k>lens  y  ou;  par  raiFalles  ^  tp^is^ceta  ne  4dnt  la  f^euraifen ,  on^tparUe^oplÂî^^ 

foi&t  pas.  J'ai:  fouvenf .<r  frès-eniiâe.*-  abondantes  ou%>i^^kïi:9ttè^^^qUe% 

iflent  ohi%j[yé  ,  ^n^l^M  oes,  cifcoftC-  ipitlenfin  par^bK£échèrefrek>ir  poviclb 

tandis  bfqfffu^.4().i|^lir  c^lf  ismAt  vm^  jbptiféta&ac'j  pen'danf  'PétS  v^  4h 

les  bo>iti|n&A  ^^^^MP^  <X)p]yMt^iefk  p^  rd:  dmc  deux  irttolt^S  confécutivey. 

pas  en  boiyou^  à,.^^  ;.que  furriielle  T^UeleA  la  gt^nde  ôbjoâion  fbfte  p» 

autre,  la  fliçwaîiqiv^ét^  paï^^^  lespaftifansidelatailleasnùefie.  '   •    ' 

le  fruir  ns^nqupit  ;  ennn ,.  qup  fnt  le  Si  en  faîttd'agricûhure ,  là  coutume 

nêmci^cbre  ^aq^e  ^vif  pffpduiioît  piefque^ énénlçmriK adoptée jdevoh 
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étJk  une  loi ,  alors  la  ioîlle  :i)ieiiiiè 
devroic  être  admife  fans  cKamen  ^ 
cependant  cette  tuiiverfaltté  |»ade  en 
fa  faveur.  Il  faut  taiUeo  lés  olitriers^ 
voiUi  tin  point  de  fait^<)uoique'iVm 
trouve  des  excepcibm  k  cec/e  règle^ 
aînfi  en  t^aot  chac|ue  année  la 
moitié  de  fes^  asbret ,  tomtek  Ità  pnot 
habilités  fe  réttttiflènt  pour  fiiire  ef^* 

Îérer  une  récolte  égale  chaque  année, 
là  taiUe:  trîenne  n'eft  pas  à  rejeter 
lotiiqtte,  foir  par  le  peu  de  vi^ear 
deFacbre^fim  pat  l^âpi»téde  I1»rer  ; 
:On  a  été  forcé  d'aèecttê^beapcoop  de 
grefies  bmnches  ^  beeacMip  de  bois 
morr^  &c;. après  eee  drèonftance 
auffi  âchfiife  4  iKiiroi  lemtiekla  taiiie 
Ittenne  l  fudon  à  détnme  ^boM.bois 
&  par  confcquent  Je  ph>diHt'q« 
mirpk  «b  lieu  la  croilltoie  aMie.  U* 
^fiflfipb^  éaionda^s  feiit'  h  ieeeside 
«mée  afin  de  fuppriaaer  le  trbp  gran^ 
ftombre  de  boorgeons  inutileaqui  croii- 
£B|it  &  ^emlMTomllent  avec  les  antres* 
La  taille  de  quatre  en  quatre  aniléeè 
efribôAne  en  elle^iioè^  lorfque  les 
leljvîeis  fiaucenw'per  Wclialear  9c  h^ 
iiufiteaf  végèteiltidaiis  nft  iiosid  fbndt*^ 
ti.  lotfqae  leur  belle  apparence  exté^ 
fieuie  annonoe  la  ikuaur  de  lent 
ipégéUtton« 

Xe^t4ela  tailkeft^aider  Rarb«t 
à  poeflek  dn^feuneinsi  ^  ftrâile  inaki^ 
tenir  4stt9.£irfiirce«  C*eft  donc  œttè 
i«meqd9  yég/kBàùm  qsi  varir  dPe<fÂce 
VeifMeif ofivier,  It  dediadip^didnipi^ 
é^  doit  décider  Tannée  de  la  taUl« , 
4f)oa^  we  règle  générale  toujours 
ftiomU^  à.  mille  exeeptrtMia.'  Tant 
que  l^en  veic  Parbfe  donner  de  née*- 
veauit  cam^eausi  avec  l'aprarence  de 
.Vigueur  &  d'embonpoitity  la  taille  eft 
inutile;,  £n  agît  autrenenr^  ^l^  dé 

rierë  de  co&ur  agbfjrâémadqueRient 
contre^  fes  preff m jquétteîi 
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le  êenchis  que  la  Êulle  eft  nécêi^ 
faire  fùivaot  les  cticesiftattces  ;  oue 
généralement  parlant  ^h  bienne  ëà  la 
pies  néceffaire  dé  toutes;qae  la  trieane 
de  même  celb;après^|iatre\ans^  4»a 
qudqarfiâs  de'grànds  arant^es ,' foi-* 
vimrlesdnnats^1efo^»4oc^!Si  IVdMer 
àà  ma  champs^  peoVoit^M  cultivé*  ea 
efpalier  ^  comme  tes*  arbres  fimnierg 
dans  nos  laedins.^  &:  avec  le^  menée 
fioma,  j*admettrei8  jdm?s  b.  caille 
annnette  ^  parce  qœ  je  ferna  1# 
liiattre  driccrancfaerde  ajfpoferjdcxfa 
eonferoer  ks  bttgidies  à  t>oloiké.  Om 
peut  doffic  dire  que  la  ctmtQSDrpiatftt 
ipiele  itufonnemencaéabli  des  réglée 
génmles  ^«>«  &  encore  une  fois  tosM 
tegfegénérale  eft  abufive*  3 

$.U.  Dans  quelle fayim  dé^tanméf 
éoiUoFt  taitbri 

Les  opinions  fbnt  eneore  partagées 
fiir  ce  po?nt  :  les  uns  confeiltent  de 
taJtteraoflî-^jllt  après  là  récolte,  &  lea 
SMores  après  Mliver. 

Les  partifàns  de  la  première  mé» 
tfaede  difent  i^.  que  fi  l'on  uille  au 
moment  de  la  récolte  ,  hA  cueilleiir% 
nVmt  aucune  peine  à  ramaflèt  le  irnti 
fn»  la  hnmche  qui  vient  dMcre  abattue  , 
dr vquei  la  récolte  elt  plutôt  faite  ^ 
m^.  que  k>i(q«e  l'arbre  eiè  dégagé  de 
les  branetes  furnuméraires ,  quil  eft 
bko  évtdé ,  il  eft  mofn«  abyMé  pisr 
le  poids  de  là  neige  qui  fou^em  Biit 
lirifer  &  éclater  tes  branches  près  da 
troue.-  3<^«  L^arbre  ainfi  évidé  <c 
dégarni ,.  nerttiit  au  courant  d*âir  dé 
dnruter  plus  Hbi^^iinent  tobt  autour 
dea  bienchesSr  de  tronc,  cet  sur  diflipe 
l%timtditécp]i  aogmente  Pévaporatiofi 
It  par  conféquent  leftoîd.  4*.  Cef«l 
faifon  èft  morte ,  c^i^a-cfirc  qne  lef 
eaifierSiOiit  peu  de  kravâH  à  fiûre  ^ 
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&  \e$  jotiraées  ^ne  k  liit^etir  mif* 
cbé.  '^^S  -  ■-••  -  :••   ^ 

les  feâateurs.  de  la  fecqnde  mé« 
thode ,  difem ,  l^.  la  dëpehfc  de  la 
caeillette  faite  4  terre  6\i  lur  l'arbre  ^ 
rfeft  pas  un  aflèz  grand  objet  d'éco-i- 
nomie  pour  qv'on  doive  s'y'  attacher*. 
D'ailIeorSy  les  coupi  multipliés^  de 
l'indrument  tranchant  qui  abat  la 
brandie  >  font  tomber  beaucoup- d^o- 
lives  te  beaucoup  de  feuilles  fur  les 
toilesi  On  perd.enfuitë  au  triage  plu$ 
de  temps  qu'on  m  agaghé  à  la  cueil- 
lette. 1^.  Le  cas  d^ine  granrde  quan-^ 
tité  de  neîge  a  la  fini  eft  eïceffivement 
rare;  Se  il  f^ut  qu'un  arbre  foit  pro^ 
(Hgfeufement  feuille  ^  &  qu'il  ne  règne 
aucun  vent  capable  de  la  détacher  pour 
(jue  fesl)ranches  iiaffent.  3^.  La  drcu- 
lation  dei'air  &  révaporationde  1^1- 
midité  font-  eh  Jeux-mémes  uh  oh\ét 
impartant;  main  comme  -PoUvier 
tranifttrefans  cefle ,  le  froid  doit  donc 
agir  mieux*  fitr  la  transpiration  d'une 
branche  ifolée^quefufceUeqiii  eft  dé« 
fendue  par  les  braniîhes  vnifiries.  La 
brebis  à  jambes  grêles  à  grand  forn  de 
les  reflèrreF  Pune  cohtre  l'autre,  lorf- 
qu'elle  eftexpoféekiingrandcëunint 
d'air.  Ce  queci^tte  réuni<Hi  produit  fur 
Pauimal^l'approximatibndes  branches 
des  rameaux  \roifins  le  produtt  égale- 
ment^ou  au  moins-tapartiê  furVacbrei 
4S  Lepfix  dé^|éttf4<es[iAéric6  céûjS^ 
dératidn;  mais réconotnîeeft- elle  en 
proportion^des^^aiQS-qtte  «haqu&am- 
paution débranches  &  de  rameaux 
fait  à  l'arbre  ?  6c  perfonne  n'ignore 
qoel  t&  le  nombre  prodigieux  de  ces 
plaies.  Gikqoep^lfftîe'mïlâ;  à  nu  n'a 
lien  quiladéfende  contre  là  neige ,  là 
pluie  9  le  verglas  &  la;  glace  qui  la  re- 
couvrent. Il  n'eft  donc  pas  furprenant 
que  lès  météores  exercent  leur  ra^ 
vages  fur  un  arbre  qui  ne  craint  qu^ 
Tome  m. 
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le  froid,  •&  dont  la  fiîbftânce  refte 
èxpofée  à  fes  effets  deilniâeurs.  La 
taille  Biite  avant  l'hiver,  nedifpenfe 
pas  de  faire  la  vtfite  de  fes  oliviers  après 
l'hiver.  Des  branches,  des  rameau^ 
paroiflûientbien  portans  lors  de  la 
tàfUe;  mais  foit  que  placeurs  fuffent 
'attaqués  de  vers ,  foit  que  le  &oid  en 
ait  détruit  un  certain  nombre  ,  ils 
demandent  alors  à  être  fupprimés. 
Cette  double  opération  tievîenr  dif- 
pendieufe'&  abforbe  du  tepips ,  an  lieu 
que  Ta;  taille  enmars^oueii  avril ,  fui- 
vant  le  climat  &  kfaifon,'  réunit  les 
deux  <Ajets  k  la  fois/ 

D'après  l'expofé  de  ces  différcns 
motifs ,  le  leâeur  n'aura  pas  beaucoup 
de  peine  à  fe  décider.     '       . 

'   S  s  c  T  I  o  ïf  1 1  r. 

'''    Cofùment  doit^on  tailier  ? 

Il  &ut  diflinguer  l'émondage  de  la 
taille.  Par  l'émondage  oh  ne  filpprime 

Î|ue  quelques   petites   branéfaes   ou' 
eulement  le  bois  tnort^  an  lieu  que 
parla  taille  on  dépouille  l*arbre   de 


pendant  va  àl'infinî ,  puifqu'elle  doit 
être  fubordormée  au  climat ,  au  fol ,  k 
la  manière  d'être  des  courans  d'air  du 
pays  ;  enfin  k  chaque  cfpèce  d'oliviers!, 
en  général,  &  relativement  à  chaque 
individu  en  particulier.  Chaque  arbre 
dît  à  .yémondeur  ,  j'ai  hefoiït  d'étïe 
taillé,  de  telle  ou  ^ telle  manière;  é 
vous  à^Sex  autrement ,  vous  ne  favex 
pas  votre  métier;  Je  ne,,  puis  mê 
fouftraîre  à  vos  coups  meurtriers, 
mais  lé  propriétaire  payera  chère- 
ment  Taveugle  confiance  qu'il  a  e« 
^ous  i  &  votre  xmA-adreflè. 

Il 
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La  première  loi  eft  d'examiner  Par* 
bre,  aabord  dans  fa  totalité  &  ehfuite  < 
dans  chacune  defes  parties  ^  après  l'a^ 
voirfuivi  des  y  eux  de  branche  en  bran^» 
che,  dVtablir  unji^^^meorraironné  ^ 
de  dcddqr  Quelles  branches  deman-» 
dent? être  abattues, &  quelles  bratir 
chès  méritent  d'être  con&rvées;  de 
faire  enfuite  plufîeurs  fois  le  tour  de 
Tarbreen  conunuant  toujours  fon  exa- 
men^ afin  d^  reâiâer  fes  idées  au  be^ 
foih}  enfin^lorfqu'on  a,  pour  ainfi 
dire ,  tout  l^arbre  dax)s  la  tête,  il  faut 
appliquer  l'échelle ,  monter  deflùs  Se 
commencer  la  taille.  Je  iv'ai  jasiais  pc| 
m^accoutumer  à  la  marotte  des  émon- 
deurs }  fans  examen  préliminaire  ils 
montent  fur  Tarbre  ,  &  da  milieu  d§ 
cette  forêt  de  branches  où  la  vue  eft 
coupéejen  niille/er^  diffîre/is,  {^tran- 
chent '&  abattent  à  leur  gré.   Nous 
n'avons  pas   hefotn  d*examen  anté- 
rieur, dilent-ils  ,  nous  fommes  il  au 
fait  de,  notre  travail  que  nous  taille- 
rions un  olivier  l^s  jeux  fermés,  ^e 
répohdtie  à  4e.  pareils  travailleurs! 
Cependant  on  a  des  récoltes  !  ce  quieft 
fans  douteaflez difficile  à  compreixlre, 
La  féconde  loi  eft  .deconfervei  l'é- 
quilibre entre  toutes  les  branches, 
c'eft-à-dire ,  d'obferver  que  le^  mères- 
branches  *&  les  fecoijidaires  ^gardent 
dans  le  pourtour ,  &:  au^t,  qu'il  çft 
poflîble ,  la  même  grollèur^.le  niêniQ 
volume  &  la  même  étendue.  La  taille 
du  Rouilillon  pèche  eiTentiellement 
en  ce  point.  oiTéquilibre  n'eft  pas 
fervé,  la  fève  fe  porte  beaucoup  plus 
<fmi  côté  que  de  rautre  ^  celmMà  re- 
gorge de  fucs,  &  celui-ci  ne  reçdtplos 
qu^une  foible  &   chétive  nourriture* 
La  troifième  eil  de  ne  laiilèr  jamais 
ni  tronçons, ni  chicots  fur  la  partie 
coupée.  Ces  chicois  (  voye^  pe  mot  ) 
ainii  qu^il  a  déjà  étç  prouvé  nu  juoc 
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m^rUr^  font  ^origine  de  la  pourriture 
qui  gagne  de  proche  en  procliei'in- 
térieurdu  tronc,  &  qui  le  rend  caver- 
neux. J^'écorce  feule  fe  régénère  & 
non  le  boit  ^  pr  Técprcen^par  fon  ex^ 
reniion^  nç,  p^ut  pas  recouvrir  une 
pa^iç  (aillante  ^:^g^.  t  ;  &^* 

,  La  quatrième  «x^f  ;que  l!endroit 
où  éhaque  amputation  efl  faîjte ,  foit 
uni  i  qpe  lemputation  foit  faite , 
auunt  qi)e  la  pontion  de  la  braacke 
le, permet  da«  un  fem  perpendicu- 
laire &  non  pas  l^çj-i^ontaU  D;uk  le 
premier  cas>,  récogoa  recouvre  plul 
vite. la  plâie,dai>$  le. fécond»  r^au, 
le  verglas,  U  glace  (^^wmetK  fur  U 
plaie ,  attaquent  Técprce  &  le  bois« 
La  dpqujème  ^ut  ne  fer^  pas 
obfervéc;  rar  f)os  ^payf^o^vcpnfiiie 
k.c;ouvrir  les  gandjtjj^^îfiç'avftc  IV/2-: 
gucn(dfifain4.FiacJ?s,l  ^ayciçcfootj. 
SanjS  c^tte  pri&caiitiQtiL^Ues  Ae  feront 
jamais  cicatrifées  ;  reKpcrieKce  de 
tous  les  jours  &  de  to^$  les  Ueu^  le 
prouve.  L'humidité  h^,  rré^î^ppralion 
alternatives,  le-  Wpi  ^  UAti. , 
defsècheiK  le.  bgî^ ,  il  fe  gçjrce  «Peau 
sSntrodiHt  dans  (i^ ger^^r^s  %Xi  carie 
fuit ,d(i près.  Sec  . 

La  hxième ,  ceHe.qui  demande  le 

f»lus  de  connoifTance ,  eft  de  laiflèt 
ubfiftof; uni^i^brç.^  branches  fe- 
çqxiim^  ^  jeM<|^>>4ro»e« ,  pleipes  de 
y^tgueuc^  1»  ffr^lfç^(àf»Ae  la  wkmeqr 
de  l?^rbrei  4^iav9l«f  f^  nkwcr  à  la 
taille  fuivame  c^  .in^Q9.  brandies 
devenues  trop  élevée^.  &  trapgroflès. 
Ce  ravaJement  doitétie  propbrtioittié 
^  leAQ:  vi^ltr»  A  U  tcoifièmeiaille, 
c*eflT^irerfi«  ass^^ifès  ,  û  on  fait  la 
médiode  faieoiie>  cette  oiaflè  de 
brandies  fucbaiflees  deux  aosaupsr^ 
ravant ,  doit  être  beaucoup  dinânuée 
quant  au  nombre.,  iSc  il  convient  de 
Kprea4l!^rarbred*une  manière  fem^ 
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Mableà  celle  de  la  première  taille.  En  après,  ficpour'aînfi  dire  par  pâqiiets, 

fu/Vaiît  cette  méthode  générale  ,  on  fe  foutîennent  mutuellemeni  ^  &  fi 

eft  afluré   d'avoir,  toujours   du   bois  leur  longueur  nVtoît  nullement  pro- 

nouveau  ,  par  conféquent  beaucoup  portionnée  a  leur  groileur  y  ils  devien- 

de  rameaux  &  beaucoup  de  fruits  :  drôtent  le  jouet  des  vents  :  on   peut 

maispeot-on  toujours  k  mettre  eh  commencer,  dans  le  cours  de  la  fe-^ 

pratique  ?  J'ai  déjà  dit  que  chaque  coiide  année,  la  fouftraâion  de  quel- 

aibre    demandoft    une    taille    par^  ques-uns,c'eft-a-dîre,deceuxqtiife- 

ticulière  ,  que  le  bon  fen^  Se  la  pra-  ront  étouffes  par  les  autres.  Latroifiè^ 

tique  dévoient  conduire  la  main  dé  meedrépoqucoùlonnedoitlaiflêrfut 

Pémondeur  ;  &  j'ajoute  que  l'homme  Parbre  que  les  bourgeon»  de(Knés  k  for- 

qui  croît  le  mieux  ^ofl^derla  théorie  mer  fa  tête.  Cette  loi  eft  cependant 

de  la  taille  des  arbres,  ferbîr  émbarraflé  founiîfé  à  la  force  de  la  végétation  de 

fi  on  lui   donnoit  un  olrvîer'k'con-  l'arbre  ,&  quelquefois  iT  eft  afvanta- 

dufre.    Pendant  lé^  deux   premières  geux  d'attendre  à  la  quatrième  année, 

années  que  j'ai  habité  feS  envhrons  de  L'olivier  eft ,  je  croîs  ,  cehrf  de  tous 

Béziers  ,    j^ai    fiiivi  exaâement  les  les  arbres  qui  devient  le  plus-Btanchu: 

émondeurs  ,  fctudîois  les  oliviers  tf*  ,cettfe  confidératio»  doit  donc  entrer 

jeme  difois,  H  convient  de  fiipptimet  pout*  beaucoup  dans  la^  taille-générale 

cette  branche  y  de  conferver  celle-ci  *  &  partftulîère.  Chaque  branche fiîcorK 

Pcxpérience  m*a  prouvé'qne  je  ne  tsc-  dàr're  démaîiçfc  à*  êtreféparéede  toute 

voisce  que  je  dilois.  Il  faut  du  tempis  autrr,demânièrcqti'atfcunenelaCou- 

poor  voir  &  pour  bien  voir;  il'  ne  vte&q\]Vflè  n'en  couvre  auouAe.Sanfe 

faut  qu^un  moment    pour  écrire  ,  cette  précautioir ,  là  <:onfufibn  fera 

donner  des  préceptes ,  faire  Phomme  établie  auflîrôt  après  la  pouffe  des  ri» 

habile  &  tranchant;  mais  qu'il  y  a  meanx.  Ctt  arbre  neflonne  du^ fruit 

loin  du  travail  du  cabinet  à  la  pratique  que  fur  lies  rameirtc  qtaîjtoiiiilenfC  libré- 

&  au  manuel  de  la  taille  de  Parbre.  metit  de  Târf  &  dil  foleil ,  motifs  de 

Des  loix  générales  paflbns  auxobfer-  pluis  pour  éviter  la  éonfofionl 

vations  particulières.  La  mal-'adreflè  des  ouvriers  fait 

Tout  olivier  planté  ou  tranfplanté  fou  vent  cdater  des  branches   dani 

poufle  de  dîfférens  endroits  une  quan»- .  Pendroit  où  ils  veulent  lesfupprîmer. 

tité  confîdérables  de  bourgeons  très-  La  grofle  branche  à  moitié  côujpéè eft 

rapprochés   les  unç  des   autres  :  oh  tirée  avec  force  vers  le'ba^,*  il  «*en- 

ne  dort  pas  y  touchet;  pendant  la  pre-  fiiît  une  déchirure  dans  l'écorce  du 

mière  année,  parce  que  les  racines  s*é-  tronc  ou  d'une  autre  bi*affchèi  1^  feûl 

tabHlIènt  en  raîfon  de  ces- bourgeons,  moyen  de  réparer  le  mal,  eft'û'linir 

Cependant ,  fi  on  en  voit  furie  tronc  h  plaie  &c  de  la  réconivrtr  avec  P^/i- 

de  "àrbriç  ,  &  en  même  temps  beair-  Client  de  faînt  Fiacre. 

coupa  fon  fon^mcr,  il  convient  de  Souvent  une  grande  partîedefinté- 

fupprimer  lésiftfétieùrs  qu?  abforbent  rieur  3\i  tronc  de Pàrbre",*  quel'quefbis 

înuci7emcnt ia  ft'vei  Toutes  les  ope-  tout  lé  trbncjtifqu^a  Kntérieut* de'fts 

rations  delà  na.ure  font  hiarquces  du  racines',  cff  pourri ,  carriéi  La  carie 

Teau  de  la  fageffe  de  celui  qui  h  a  été  produite  dans  fon  principe  ou 

gouverne  j  côs  bourgeons  placés  près-  par  des  chicots  ou  par  des  plaies  ^uî 
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n'ont  jamais  pu  être  cicatrîfces ,  de 
tnafiière  qu'il  ne  lui  r^fte  plus  que 
J*€Corce  avec  une  partie  du  bois;  & 
fouvcnt.méme  de  grandes  étendues 
de  Pécprce  ont  fubi  le  même  foftque 
le  bpis.  Les  pluibs  ,  les  gelces^^  \ç$ 
coup'î  de  vents  ,?&€• ,  font^  ^Yw  > 
la  çaufe  de  cette  pourriture  j;  if  n'eti 
cft  rien,  elle  dépend  toujours  de 
la  main  de  Pémondecr.  D^  qu'on 
s'apperçoic  d'une  carie  commençante, 
il  faut;  aiiffitôt  tailler  jufqu'au.  vif, 
emporter  tour  lô  bois  carié  ,.&>^uivre 
le  mai  4pns  toute  fa  longueur ,  dans 
toutes  fôs  raiiaift cations  ,  &C;  ^ius  oQ 
retardera,  &:  plus  les  progrès  de  U  ca- 
rie feront  rapides.  Si  la  cavité  eft  pe- 
tite ,  on  la  rempUxa  avec  de  l'argile 
bien  corroyée,  avecla.fiçnte  de  boeuf 
.00  de  vache ,  Çc  que  Fon  ferrera  àcou^ 
redoublés  ,  afin  qu|il  ne  rcfte  plus  4e 
vid^i^entre  elle  &je  bpis  yifvÊn.,ie 
.fcçhaût ,,  elle  fe  g«xcera;  mais  de 
temps^  autre,  on  la  rebattra  de  noii- 
,veau ,  de  manière  que;  les  eaûx  plu- 
:vialçs  ayent  un  écpulem/en^  rapide  & 
ne  (oient  jamais  ûagç^Ate^fUtr  cet 
-emplâtre.  Si  au .  f^^mtxaire' ta.  cari&pft 
confidérable,ii,ellç  pe^ce  à  jour  de 
:ipart  e^ipartibus  une  poition  d'écqrce 
defTéchée,  H  faut  impitoyablement 
abattre  ,  couper  ,  trancher  ,  foit  le 
bois ,  foit  l'éçoiçce  ^&:  réduire  tout  au 
vif  &  au  très-vif.  Dans  tes  circonf^ 
I  lances  jpn  prend  de  la  paille  longue, 
'ii'}m{i0rte  qùçl}e  efpèce,  on  la  .couvre 
•foiten  dehors  foit  en  dedans  d^ongiunt 
de  faint Fiacre^  &  on  l'applique  lur  la 
partie  du  bon  bois  refiée  à  nu ,  & 
les  riebords  de  l'écorce  en  font  égale- 
ment recouverts.  De  petits-liens  ^  &  en 
.  aflez  grand  nombre,  placés  de  diftance 
.4(ndiiTtnce,maintiennèntletout.  Cet- 
té  opération  ne  doit-avoir  lieu  ou'après 
lÛùîer,  &  avec  une  fcmblable  pré- 
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cwjtîon  ,  il  m^eft  fouvent  arrive  ip 
voir  l'écorce  contourner  leboisdan$ 
la  partie  intérieure  ,  &  le  recouvrir 
enuèrement  dans  le  cours  d'une  an- 
née.   Si  la  cai:je  a  gagné  l'inténeur 
^  quelques»  grp/Tes  racines  ,  lanié- 
ine  opération  do^^voir  lieu  fie aiifll 
pxûfondémentrqu^on  le  peut.  Si  on 
a  été  laflèz  heureux  pour  la  fuppri- 
mer  eatièrement ,  elle  ne  fera  plus 
de  progr^.  Pans  ce  cas  ^  Vongiuntdt 
faint  Fiacre ,  dans^la  confîftance  d'une 
bouillie, ^,e&  vide  dans  le  cœur  àe  la 
racine  \  éijSi  mefureque  fon  humilité 
s^évapore  9  que  la  bouillie  prend  de 
retraite ,  on  en  ajoute  de  nouvelle 
que  l'on   comprime  avec  force.  Je 
»«éponds  qu'en  fuivant  ce  procédé, 
ces  troncs  d'arbres  cayerneiix.&  per- 
cés à  jo^  y  ^dorme^ont  par  la  fuite 
d'auflî  beilçs  çécoltej  «que.  les  autres , 
pi^fque  la  caufe  p^içanante  de  leur 
foiblefle  eu  détruitei  Que  l'on  prenne 
la  peine  dexépéter  cette  expérieuce, 
'&  on  jugera  aloris  de  ces  rélultats. 
.   ..L'olivier   a    fes  bois'  gourmands 
comme  nos   autres  arbres  frùitiprs. 
l\t  deviennent  QÛ\très,-a^vantagQux, 
ou  très  :-  nuiiî^les  ;  avantageux  ,  fi 
on   a  befoin    de   garnir   Une  place 
vide  ;  nuifibles  dans   tout  autre  cas , 
parce    qu'ils  affament    les   branches 
yoifines^  On  Ips  nomiwe  fitçturs ,  /^ 
leurs  ^  buviurs  d* huile.  S'ils  font  abfo- 
lument  (urnuméraires  ,  c'eû  Je  eus  de 
les  abattre ,  s'ils  font  trop  exhauifés  à 
l'époque  de   la  taille  ,  on  doit  les 
rabaiuer  ,  &  ils  deviendront  branches 
à  fruits.  Ces  gourmands  ne  s'élancent 
pas  feulement  des  nîères  branches , 
ils  percent  fouvent.  l'écorce  du  tronc, 
ou  bien  ils   partent  des(  racines.  Si 
l'arbre  efi  caverneux,  carié, le  gour- 
mand fervira  un  jour  à  Je  renouveler; 
mais  fi  l^e  gourmand  nV  point  de  def* 
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tinaroD  marquée,  il  faut  le  couper. 
Le  gourmand,  placé  fur  les  racines  & 
à  une  certaine  diftance  du  tronc, 
donnera  par  la  fuite  un  bon  fu jet  sMl 
efl  refpeÔé  par  les  troupeaux ,  &  fi  au 
moyens  des  épines  ic  des  ronces  dont 
le  propriétaire  le  fait  environner,  il 
le  garantit  de  leurs  dents  meurtrières* 
Comme  la  fève  monte  avec  vigueur 
dans  ces  efpcces  de  gourmands, 
comme  l'écorce  a  bientôt  cicatttfé  la 
plaie ,.&  a  formé  un  bourrelet^  (  con-- 
fulle[  ce  mot  )  il  n^eft  pas  rare  d^en 
voir  poufler  de  nouveaux  du  même 
endroit,  &  ils  doivent  être  abattus 
fuîvant  l'exigence  des  cas.  Le  grand 
avantage  des  gourmands  eft  de  fervir 
ï  établir  Tcquilibre  dans  la  totalité 
des  branches,  &  loifque  cet  équilibre 
eft  rompu  ,  on  n'a  pas  à  volonté  le 
pouvoir  de  le  rétablir.  Si  la  branche 
(pli  porte  le  gourmand  eft  maigre  & 
peu  nourrie  au-delà  de  fa  place,  fi  elle 
eft  caduque ,  on  aurott  grand  tort  de 
fupprimer  ce  gourmand  puifqu^il  rem- 
placera la  branche  au  grand  profit  du 
propriétaire;  &  d'un  mal  en  lui-même, 
il  en  retirera^  un  grand  bien.  Oeft  un 
hvtur  iThaiU^  vous  dit- on,  il  faut 
rabattre.  Oui ,  il  y  a  des  cas  où  il  de- 
mande à  l'être  ;  çfais  il  efl:  fort  rare 
que  l'étnondeur  habile  n'en  fâche  pas 
tirer  parti.  Il.yt^a  tam  &  tant  de  bran- 
ches nues ,  qui  demandent  à  être  re- 
nouvelées ,  que  fur  vingt  gourmands 
on  doit  en  conferver  quinze  ou  les 
ravaler. 

La  figure  &  la  formç  de  l'plivifr 
varient  fuivant  les  cantons,  ou  plutôt 
elles  fuivent  la  marotte  des  émoi^ 
deurs  ;  mais  n'en  exifie*t-il  f>as  une 
qne  l'on  devroit  chercher  k  imiter  par- 
tout? Je  veux  dire  celle  que  l'arbre 
afiède  naturellement  lorfqu'il  eft  livré 
à  lui  même.  Si  je  confidère  un  olivier 
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faurage ,  je  le  vois  arrondi  dans  fon 

{pourtour,  élevé  en  pyramide  à  fon 
bmmet.  Je  demande  fi  cette  forme, 
natutelle  à  prefque  tous  les  arbres 
fruitiers,  n'eft  pas  la  nu*iUeure  ?  Elle. 
préfente  plus  do  fuperficie  que  toute 
autre ,  &  parconféquent  plus  de  ra- 
meaux à  fruit.  La  facile  cueillette  des 
olives  a  fans  doute  détermine  à  écrafer 
le  fommet,  à  ne  pas  excéder  en  hau- 
teur les  cètés  -,  enhn  à  donner  là  forme 
horizontale.  Une  tête  d'olivier  ainfb 
tenue ,  bien  arrondie  dans,  la  circon- 
férence, pldît  a  la  vue  ,.;offfe  Une 
forme  agréable.  C'eft  beaucoup ,  j'eU' 
conviens,  mais  je  demanderai  ca-! 
core  eil-ce  le  mieux  po/Iihle  ?  Je  ne 
le  penfe  pas. 

La  craime  des  troupeaux  oblige 
prefque  par-tout  de  tenir  à  une  hau--. 
teur  hors  de  leur  portée  ^ les  rameaux, 
inférieurs,  d'où  il  réfulte  que  la  fur- 
face  du  defibus  de  Tarbre  devient  pa* 
rallèle  &  horizontale  c^mnie  la  fu- 
périeure^  alors  il  ne  Te  trouve  plus 
qu'un  très-petit  diamètre  de  rameaux 
circulaires  dans  leur  pourtour ,  & 
tronqués  &  horizontaux  en  defifus 
comme  en  defilbus*  Il  léfulte  de  cette 
taille  forcée ,  que  l'arbre  eft  dans  une 
gène  &  dans  une  contrainte  perpé- 
tuelles ,  &  qu'on  ne  peut  pas  donner 
à  fes  rameaux  le  diamètre  qui  leur 
convient.  L'expérience  journalière 
prouve  cependant  que  les  rameaux 

Sue  l'arbre  fe  plaît  à  laifler  prendre  ; 
mt  ceux  qui  fe  chargent  le  plus  dé 
fruit;  c'«ft  donc  une  perte  réelle  pour 
l.e  propriétaire,  outre  celle  des  oons 
bourgeons  ou  rejets,  qui. ^'élancent 
des  .racine^  y  &  fervent  da&s  U  fiiicc 
à  renouvélçr  Jes  olivectfis;'  On  peuQ 
dire  avec  certitude  q»e  les  troupeauic 
&  le  froid  font  &  feront,  de  plus  ea 
plus  la  caufe  de  la  defiiuâkîpn  totale^ 
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des  olfvîers  dans  nos  provinces  dn 
midi.  Sur  cent  pieds  d'arbres  qui 
périflênc  chaque  année  dans  un  terri- 
toire ,  on  n^en  replante  pas  di^  pour 
les  remplacer. 

Si  quelques  mères*  branches  sM* 
tendent  beaucoup  plus  d*un  côté  que 
de  l'autre ,  c'eft  le  cas  de  les  raccoitr- 
cir  afin  que  les  bourgeons  qu'elles 
donneront  foiem  au  niveau  des  voi* 
fins  ;  ainfi  rapproches ,  ils  fe  prêtent 
un  fecours  mutuel,  Se  fe  défendent 
contre  Tintcmpérie  des  faifons. 

L'hiverdé  1709  fit  périr  les  troncs 
de  prefque  tous  nos  oliviers.  Il  pouflà 
beureufement  de  leurs  racines  plu** 
fiirurs  bourgeons  qui,  dans  la  fuite, 
devinrent  des  arbres ,  &  fervirent  à 
regarnir  les  placée  vîdeS.  On  voit 
aujourd'hui  fortfr  de  la  même  fouche 
deux  troncs ,  &  même  jufqu'à  trois. 
Il  eft  trop  tard  maintenant  pour  fon- 
ger  à  les  féparer ,  même  pour  rem- 
placer des  arbres  morts.  On  nuiroit 
aux  pred^  vdifins,  foit  k  leurs  racines, 
Toit  en  les  hifTant  chargés  de  branches 
d'un feul  côté;  cependant, fi  le  fécond 
on  le  troifième  décline  vîfiblement, 
s'il  languit,  ou  ne  donne  que  très* 
peu  de  fruit ,  on  peut  le  couronner , 
lui  trancher  la  tête  jufqu'a  la  naifTance 
des  branches.  Si  cette  opération  ne  le 
rajeunie  pas,  fi  elle  ne  le  remet  pas 
cr»  bon  bois  nouveau, cet  arbre  étique 
doit  être  coupé  par  le'piedi-       ' 

L'émondagc  ell  une  opération  de 
Vannée  après  la  taille ,  6c  elle  doit 
avoir  lieu  lorfque  Ton  ne  craint  ab- 
folument  plus  le  retour  des  gelée^.; 
Elle  conliile'dans  la>fouftraâion  de9 
bcanches'tt  de&  ratneu?»  que  les  ri^ 
gueurs  de  Fhi^er  ont  fait  périr,  &f^lr- 
dculièretnent  iès  vameaux  defTëchés 
jiar  la  piqûre  des  infedes.  Si  h  cette 
•pe^ues^  apperçoit<i<!s  boîs  g0ur«« 
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mands,  c'eft  le  cas  de  lef  abattre  avec 
la  réfcrve  dont  on  a  parlé  plus  haut. 
Mais  comme  la  végétation  des  gour- 
mands eft  rapide  &  fe  fait ,  pour  ainfi 
dire,  tout-à-coup,  il  eft  prudent  de 
fuivre  de  nouveau  Ton  olivette ,  & 
dans  le  mois  d'août  de  fupprimer  les 
gourmands  qui  auront  poufle ,  & 
dont  on  ne  peut  tirer  aucun  pani. 
La  uille  de  Toiivier  eft  comme  celle 
de  tous  les  autres  arbres  fruitiers, elle 
demande  beaucoup,  de  difcernement: 
mais  elle  a  cela  de  particulier,  c'eft 

[u'elle  ne  refi[èmble  à  aucun  autre. 
.e  plus  habile  tailleur  d'arbres  de 
Montreuil  feroit  bien  embarraifé  fi 
on  lui  confioit  la  conduite  d'un  oli- 
vier. Après  un  an  ou  deux  d'études 
je  luilivrerois  fans  peine  mes  arbres, 
parce  que,  accoutumé  à  travailler 
d'après  des  principes ,  &  à  réfléchir 
fur  fon  ouvrage ,  il  donneioit  la 
même  attention  k  la  taille  de  l'oliviet 
qu'à  celle  de  ces  arbres. . 

CHAPITRE     ÏX 

De  la  greffe  Jc^^Pqliylôri' 

Cet  arbre  eft  fufceptiWe  de  rece- 
voir toutes  les  ^rf^i^ connues.  (  yoy.  ce 
mot).Celle  en  écalfbn&  à  ail  pouffant 
mérite  la  préférence,  &  réuffit  mieux 

3ve  toute  autrb:  Con1iffc?tet  article» 
éjà  cté  traité  , Je  n^îiïfîfterai  ici  que 
fur  les  points  ^.éffentifels  k  l'olîvieri 

La  greffe  a  lieu  dans  trois  cas  ;  fut 
le  fauvageon  ^afin  de  le  rendre  franc; 
fur  l*arbre  d'efpèce  çhétive  ou  peu 
^bduôtve  dans  le  pays  ;  fur  le  fujet 
qui  s'clèvie  des  racines  &  rejetons. 
La  meilleure  époque  pour  greffer  eft 
hôrfque  Tarbre  commence  à  erre  en 
fleur.  Les  greffes  hâtives  ou  plus  tar- 
dives font  moins  fùres.  Si  on  ne  crai- 
gRoit  les  effets  du  froid ,  la  greffe  à  ail 
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domtuuktoitttès'bonne.  la  "refTefiir 
rejetons  doit  être  placée  fort  ba; , 
a&i  que  dans  la  fuite,  û  le  tronc  périt, 
il  fort  du  collet  des  racines  des  bour- 
geons francs.  Lorfque  l^on  replantera 
ce  fujet ,  il  fera  enterra  de  manière 
que  la  ereSe  fait  au  niveau  du  fol, 
&  qu'eue  comioeBce  la  fouche  pro- 

Elément  dite.  Si  elle  eft  enterrée  ^  rar- 
rc  languira.  On  voit  cependant  des 
exemples  du  contraire  de  ce  que  j'a- 
vance ,  mais  quelques  exceptions  pe 
détruifent  pas  la  loi  générale;  il  faut 
des  circoButnces  heureufes ,  rares  & 
difficiles  à  trouver. 

La  ffe&  fur  fauvageon  fe  pratique 
ï  la  même  époque.  Un  place  un  ott 
deux  écuflbos  fur  chaque  branche  que 
Voa  doiUaj&r  9  ^  oafuppriine  toutes 
les  autres;  celles  à  préfétet  font  les 
bt^dies  jeunes  dont  Técorce  tCcfï 
pas  encore  gercée,  &  oui  ont  dépuis 
douze  jufqu*à  dix-huit  lignes  de  dia^ 
mètre.  A  deux  pouces  au-deflus  de 
Tecorce,  on  enlève  circulairementune 
bande  d'écorce  fur  trois  à  quatre 
ligues  de  hauteur  ^  &  on  laiflê  à 
Parbre  la  partie  fuperieure  des  bran- 
ches gref{ees.  Ces  branches  chargées 
de  rameaux ,  fleuriflènt  &  fruâinent 
a^fli  bien  que  fi  elles  fu/Tent  reliées 
incaâes  ;  d^ailleurs  leurs  rameaux , 
leurs  feuilles  garantirent  les  écufibns 
des  grandes  pluies  &  des  forts  coups 
de  ioleil.»  Il  eil  poHible  de  greSer 
toute  uiie^  branche  entière  ,  il  fuffit 
de  multiplier  les  écuflpns  \  mais  c'eft 
un  tour  de  force ,  &  rien  de  plus. 
L'année  fuivante,  ou  même  deux  ans 
après,  la  partie  de  la  branche  fu- 
perieure à  Técuflon^  eft  entièrement 
fuppnmée.  La  force  Se  la  vigueur  de 
la  poufle  de  l'écuflon  décident  cette 
époque.  Quelques  particuliers  cepen- 
dant ont  pour  méthode  d^^battre  dç 
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tnnps  k  autre  quelques-uns  des  ra- 
meaux fupérieurs  \  la  gre^.  Cette 
méthode  peut  être  très-bonne ,  mais 
elle  exiee  de  petits  foins  multipliés 
qu*on  obtiendra  avec  peine  du  com- 
mun de$  cultivateurs. 

Si  toutes  les  branchés  de  Tarbre  font 
trop  groÏÏes  ,  à  écorce^trop  dure, 
trop  coriace',  on  les  abat  $c  wprcfff 
en  couronne  (  v<?y^^  ce  mot)  fur  le 
tronc. 

L'opération  pour  l'arbre  d'cfpèce 
chétive ,  ou  peu  produ(3îye ,  ou  trop 
tardive ,  relativement  aii  pays ,  eft 
abfolument  la  même  que  celle  de  la 
greffe  de  Polivïer  fauvagp. 

Si  Parbre  que  l'on  vetit  replanter 
eft  dp  mauvaife  efpèce  ou  fauvage, 
on  le  greffe  aufïî-tot.  qu'on  l'a  mis  en 
terre,  ou  en  couronne  ou  en  icuffon^ 
n  on  a  ep  Ja  précaution \  en  abattant 
les  branches  ,  de  conferver  fur  un 
ceruin  nombre  des  plus  jeunes ,  \xr\ 
tronçon  de  quatre  à  fîx  pouces  ^  afin 
d'avoir  la  faalicéde  placer  les  écuffons. 
On  fera  très-bien  de  recouvrir  la  plaie 
du  troqçon  ^vj^c  Voqguent  de  faint 
Fiacre* 

Si  on  prend  les  écuflôns  fur  un  boi^ 

fourmand,  fon  bourgeon-,  .devenu 
ranche ,  fera  long-temps  à  fe  mettre 
à  fruit.  Si  on  laifîe  ces  ecuflbns  livréj 
à  eux-mêmes,  la  fève  les  emportera, 
ils  s'élanceront  ayec  force  &  produi- 
ront beaucoup  de  boîs.  H  convient 
de  les  ravaler  à  la  féconde  ou  à  la 
troiiième  année  au  plus  tard,',  afin  do 
modérer  leur  fève ,  &  de  le?  forcer  à 
fe  mettre  à.  fruit  :  retrancher  le  canal 
direâ  k  la  fève ,  eft  Tmuque  moyen 
de  lui  faire  produire  des  bois  nou« 
veaux,  &  par  conféquent  du /mit. 
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C  H  A  P  ITR  E    X 

De  U  rccolu  des  olives. 

Je  fuis  déjà  encré  dans  plufîeurs 
détails  imporcans  fur  ce  fujet  en  txdir 
UintfsLmcle  huile  if  olive  ^  page  533^ 
Tome  y  ;  cependant  il  eft  eflentiel  d'y 
ajouter   'dû   nouvelles    obfervatiom. 
PreCque  par-tout  on  gaule  les  olives 
comme  les  noix.  Si  le  fruit  n'eft  pas 
bien  mûr ,  il  combe  difiicilenlent ,  & 
certaines  ^f^èces  font  beaucoup  plus 
tenabes  que  tes  autres.  Pourquoi  ne 
gaulfert-on  pas  auflî  les  cdrîfes ,  les 
pruliés  &  les  aucres  fruits  ?  Ceft  qu'en 
tombanc  h  peau  feroic  meurtrie  ,  le 
ftuic  fe  gâceroît  protnptement,  &  dans 
cet  état  il  feroît  rejeté  au  marché, 
bu  du  moins  très-peu  vendu.  Ce  qui 
arrive  aux  fr uics  arrive  égalemenc  aux 
olives ,  aux  amandes.  La  peau  du  fruit 
une  fois  endommagée,  la  pulpe  raoifît, 
rancit  &  pourrit.  La  peau  eft  la  con- 
fervatrîce  de  la  partie  pulpeufe  du 
fruit,  comme  notrer  peau  eft  la  con- 
feryatrice  de  .notre  chair ,  cbnime 
Pécorce  l*eft  du  bois,  &c.  Il  eft  donc 
ImportaïTcde ne poînc  meurcrîr  l*oHve. 
D'après  ce  principe,  comment  conce- 
voir que  des  coups  de  gaule  redou- 
blés ne  meurtriftènt  &  ne  déchirent 
■pas  d'abord  ta  texture  du  finît?  & 
cor^ment  ce  fruit ,  par  une  chute  ac- 
célérée &  rapide,  peuc-ii  venir  frap- 
f>er  contre  terre  lans .  être  endom- 
magé? On  me  dira,  fans  doute,  que 
les  toiles  étendues   fous  les  arbres 
amorciflent  le  coup.  Le  fait  eft  vrai 
pour  les  olives  qui  tombent  fur  ces 
toiles  ;  mais  lorfque  1^  violence  des 
coups  ies  porte  au-delà,  il   ne   fe 
trouve  plus  de  corps  intermédiaires 
&  mous» 
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Admettons,  même  contre  Pcvî- 
dence ,  que  ces  meiirtrifliires  ne  pré-' 
judicient  pas  à  la  qualité  &à  la  quan- 
tité de  l'huile ,  lorfque  l'on  porce  les 
olives  au  moulin  le  jour  fuivant  v 
mais  fi ,  fuivant  la  coucnnie  préfque 
généralement  adoptée ,  on  les  accu- 
mule ,  on  les  laîffe  s'échauffer ,  fer- 
menter, la  putréfaâion  &  la  rancidité 
feront  bien  plutôt  établies  dans  un 
monceau  dont  les  fruits  font  altérés 
que  dans  celui  qui  renferme  des  finira 
fains. 

Suppofons  encore  cju'il  foît  înurile 
de  fongcr  à  la confervation  du  fruit, 
il  n'en  eft  pas  de  même  de  celle  Aes 
feuilles  &  des  rameaux.  Chaque  feuil- 
le,  à  fa  bafe ,  protège ,  échauffe ,  con- 
ferve ,  alaite  un  boucou  qui ,  dans 
ta  fuite ,  fera  à  bois  ou  à  fruit ,  & 
l'enfance  de  ce  bouton  fe  prolonge 
près  de  deux  ans^  Or ,  en  gaulant  les 
feuilles ,  en  les  meurtriflànt ,  en  maflà- 
crant  ces  mères  nourricières ,  on  dé- 
truit d'un  feul  coup  &  le  bouton  à 
bois  &  celui  à  fruit  dont  l'actroîflè- 
ment  &  la  vie  tiennent  à  la  confer- 
vation de  la  feuille.  Lorfque  celle-ci 
leur  deviendra  inutile  ,  laiflez  agir  la 
nature,  peu-à-peu  elle  deflechera  la 
fïuovie  qui  nourriffoit  l'articulation 
de  la  feuille ,  &  confervoic  Témboîte- 
ment  de  fon  'court  pétiole  fur  le  ra- 
meau ou  fur  la  branche.  Le  temps 
veîfu,  fa  million  remplie,  elle  tom- 
bera d'elle-même  ;  tout  fecours  étran- 
ger lui  eft  funeflc. 

On  eft  tout  étonné  de  voir ,  à  la 
fin  de  l'hiver,  une  grande  quantité 
de  rameaux  &:  même  des  branches 
un  peu  fqrtes,  deflechées  fur  la  tête 
d'un  olivier  qui  paroît  très  -  faih  : 
que  l'on  prenne  la  peine  d'examiner 
lâ  place  ou  commence  la  deftîccation, 
&  on  trouvera  à  coup  fur  qu'eUe 
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coiiinieoce  dans  l'endroit  où  le  coup 
de  gaule  a  meurtri  l*écorce.  Il  en 
bieD  aifé  de  diftînguer  cette  branche 
de  celle  dont  la  deflicatioa  tient  à 
la  piqûre  d^an  înfeâe  ;  un  feul  coup 
xTœil  fuffit.  Far  la  feule  opération 
de  la  gaule  on  détruic  donc  &  les 
boutons  par  les  feuilles  &  les  ra« 
meaox;  &  du  même  coup  les  ref- 
fources  pour  la  récolte  prochaine  &: 
pour  celle  de  Tannée  Adaptés  ^  font 
anéanties.  On  fe  plaint  que  la  ri- 
gueur des  hivers  nuit  beaucoup  aux 
rameaux ,  &  qu'elle  en  fait  périr 
wn  grand  nombre ,  c'eft  dans  Tordre 
natarel  :  une  branche  ,  un  rameau 
chargés  de  meurtrilTures  &  de  plai&s 
donc  les  cicatrices  ne  font  pas  encore 
formées  ,  font  bien  plus  vivement 
acta(|ués  pat  le  froid  que  de  femblables 
rameaux  bien  fains ,  écc. 

Les  cultivateurs  accoutumés  à 
gauler,  regarderont  ces  obfervatbns 
comme  minutieafes.  Nous  gaulons  & 
nous  avons  des  récoltes ,  voilk  leur 
réponfe»  Mais  les  récoltes  ne  prouvent 
que  rexccf&ve  fécondité  de  Tolivier , 
aioii  que  je  Tai  déjà  remarqué  (i  fou- 
vent;  les  marques  du  gaulage  ne  font 
as  moins  vi£bles  fur  Tarbre  qui  fem- 
le  deshonoré  après  la  cueillette  du 
fruit?  Les  partiiàns  du  gaulage  de- 
vroient  donc  .ajouter  que  leurs  arbres 
font  plus,  maltraités  par  le  froid  ,  & 
qu'une  plus  grande  maffe  de  rameaux 
&  de  feuilles  font  détruits  :  ^ce  fait 
^palpable. 

11  n*y  a  qu^une  feule  bonne  ma- 
mère  4e  cueillir  les  olives  y  c'eft  à  la 
main  comme  on  cueille  les  cerifes  , 
les  prui]e>,  &c.  :  c'eil  la  méthode 
iiuVie  dans  les  environs  d^Âix,  où 
les  oliviers  font  tenus  fort  bas  ; 
mais  eft-elle  admidible  dan^  les  can- 
tons oii  les  oliviers  font  plus  élevés  ? 
Tùmc  FIL 
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Il  s^agft  de  s'entendro.  Si  on  parle 
des  oliviers  d'une  très-grande  haute  tir, 
comme  ceux  de  la  rivière  de  Gènes , 
&c. ,  elle  eft  difficile  quoique  très- 
poffible  ;  il  fuflit  d'avoir  des  éclièllcs 
vulgairement  nommées  cckarafons  ^ 
qui  feront  décrites  au  mot  outils  iCagri'^ 
culture  9  &  dont  on  fe  fert  dans  une 
très  grande  partie  du  royaume'pour 
la  cueillette  des  feuilles  de  muriegj 
dans  les  provinces  oii  Ton  n'a  pas 
la  fotte  manie  d'écrafer  ta  tête  de 
cet  arbre.  (v(ryf;[leniotMuRiER  ).  Il 
fuffit  dans  ce  cas ,  que  Técharaffon  fok 
léger  &  long;  en  un  mot ,  tel  qu'on 
l'applique  communément  contre  les 
pliKS  bauts  ceri(iers. 

Si  Tolivier  eft  de  hauteur  nwyeitne^ 
les  mêmes  écharaifons -,  ou  en- 
core mieux  de  légères  échelles  d'en- 
gîn^  (  Fc^ei  le  mot  Outil) que  Ton 
promène  tout  autour  de  l'arbre  , 
donnent  la  plus  grande  facilité  pour 
la  cueillette ,  &  quelques  perfonnes 
placées  fur  Us  branches  de  l'arbre 
ramaflent  le  fruit  des  rameaux  du 
centre,  ea  courbant  doucemenf  le 
fdmmet  des  jeunes  branches.  Je  ré^ 
ponds  &  j'affirme \y  d'après  ma  pro- 
pre expérience ,  qne  ce  ti^avail  n'eft 
ni  plus  long ,  ni  plus  coûteux  que 
le^  gaulage ,  fi  toutes  les  circonftances 
font  égales;  &  j'ajoute ,  qu'il  eft  moins 
difpendteux  pour  moi  ^  parce  que  je 
n'emploie  que  des  femmes ,  dont  la 
journée  eft  à  huit  fols ,  tandis  que 
celle  des  hommes  eft  à  vingji^ols.  Un 
homme  fait-il  dans  ce  genre  deux 
fois  &  demie  plus  de  travail  qu'une 
femme  f  Les  toiles  une  fois  tendues 
fous  l'arbre,  la  femme  n'a  qu'à  cueil* 
lir  &  ]l  laiflèr  tomber,  &  après  U 
cueillette  d'un  arbre ,  plier  les  toiles 
ôc  les  d^barraflèr  fi  elles  fpnt  trop 
chargées. 

K  k 
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Paxt-an  cueilttr  aînii  les  fruits  d^uti 
olitrier  pAacé  fur  le  bord  d'un  tertre  , 
d'un  endroit  efcarpé  ^  rempli  de 
ronces  ^  de  brouflaitles  ^  &c«  ?  Que 
font  quelques  légères  exceptions  ^ 
de  p^itt  cas  particuliers  à  uae 
marche  générale  ?  Alors  coeillex  ^ 
gaulez ,  faites  comme  vous  pourretu 
Si  tous  les  oliviers  d'un  propriétaire 
éfioient  ainfi  placés ^  ilvaudroitmîeiuc, 
pour  ainfi  dire ,  abandonner  k  eUe«- 
même  une  femblable  olivette  ^  par* 
ce  que  la  levée  de  la  récolte  en  dô- 
vlent  exceiEvement  difpeBdieufe. 

Avant  de  commencer  la  levée  de 
la  récolte  ^  on  doit  faire  pafièr  les 
femmes  rangées  les  unes  auprès 
des  autres ,  &  Air  un  rang  àc  front , 
afin  qn^'elles  ramaflènt  toutes  les  oli- 
ves déjà  tombées  par  terre.  Lors- 
qu'elles ont  fini  un  rang,  elles  en 
reprennent,  un  fécond  également 
fur  toute  la  lon^ur  du  champ ,  Se 
ainfi  de  fuite  »  jufqu'à  la  fin  ^  après 
quoi  la  récolte  comoience;  Ces  oU^ 
ves  exigent  d'être  rigooreufement 
mlfes  k  part ,  parce  que  lliuile  qu'on 
en  retire  eft  déteftable. 

Le  propriétaire  vigilant  fuivra  les 
femmes  dans  leur  travail,  ou  du 
moins  il  aura  quelqu'un  de.  con- 
fiance qui  le  remplacera.  Il  obfervera 
qu'elles  ne  faffent  pas  à  la  dérobée 
quelques  cachettes  dans  le  coin  d'un 
dhamp  ou  ailleurs,  &  fur-tout  qu'elles 
ne  remplirent  pas  d'olives,  leur  po- 
ches toujours  très-amples  dans  cette 
occafion.  Ceft  avoir  bien  raanvttfè 
idée  de  (pn  prochain ,  me  dira-t-on  ; 
mais  pourquoi  ce  prochain  que  je  paye 
pour  travailler  &  non  pour  me 
voler,  me  fprce-t*il,  par  fa  con- 
duite, à  ^venir  de  fes  eicro- 
qoeries  ,^eQX  qui  font  dan9>  le  même 
cas  que  moi« 
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Si  on  a  gai^lé  les  arbres ,  îl  fiint 
abfolunicnt  faire  repafJèr  les  femmes 
avec  aiucant  de  foin  qu'avnot  la  ré^ 
coite,  attendu  que  la  gaule  difperfe 
un  très-grand  nombre  d^olives;  elles 
Croient  perdues  fans. cette  pcécau* 
tion  ;  fi  ,  au  contraire  ,  les  oUves 
ont  été  cueillies  à  la  main,  il  fufiit 
que  les  femmes  faHent  le  tour  du  pied 
de  l'arbre  Sç  parcourent  les  environs 
de  l'efpace  que  les  toiles  occupofent 
fur  le  £3!  i  ce  qui  eft  une  trcs^grande 
diminution  dans  le  travail. 

A  l'article  huile  d'oisive  ,  déjà  cité, 
on  a  défignc  ;l^époque  à  laquelle  on 
doit  ceuillir  les  olives  ;  on  y  voit 
l'abus  criant  de  les  amonceler  >  &  la 
f  erte  réelle  qui  en  refaite  qaant 
à  la  quanrité  &  à  la  qualité  de 
Thuile  :  j'ajoute  feulement  ici  qu'on 
doit  choifiry  autant  que  la  faifon  le. 
permet ,  un  beau  jour  pour  la  rc* 
coke  :  fi  le  ciel  eft  pluvieux  ,.  le  tra- 
vail va  très^mal;  s'il  eft  froid, 
comment  exiger  des  feitunes  ,  qui 
ont  les  doigts  engourdis  «  une  célé- 
rité impoffible*  Il  eft  donc  impôt* 
tant  de  muldplier  les  bras ,  lorfqiie 
les  jours  font  beaux ,  afin  de  pro- 
fiter d'une  cirçonftasice  heureufe  , 
qu'on  trouve  difficilement  dans  la 
laifon.  Cette  obfervatioa  eft  impor* 
tante  ,  lorfque  l'on  veut  fe  procurer 
une  huile  de  bonnequalité.  La  capidité 
de  la  cueillette  eft  moins  urgence  , 
s'il  ne  s'agit  que  de  la  quantité,  ou  fi 
le  manque  de  bras  force  à  la  diSSf  rer. 
Les  olives  fe  confervent  faines  fur  l'ar- 
bre jufqu'en  avtil  ;  mais  celle&qui  com* 
'  ben^  pendant  ce  laps  de  temps  ,  fe 

rumflènt  bientôt  ,  &  fervent 
aflbuvir  la  faim  des  trouoeaux  « 
que  les  bergers  mènent  turrive- 
ment  dans  les  olivettes.  Les  pies  , 
les  étoumeaux  font  de  grands  «1^ 
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^  èms  ces  olivettes.  Lae  awîesi^ 
wàn  mottis  un  très*mnd  nMiihre, 
firétendoicm  <]Qe  Tobre  amfi  UîffiSe 
iorrarbre,  doBiKHt  plus  4^huile  i{ue 
lorfqa'elle  écoit  cueilKe  en  noverobiv 
0Dcn  décembre,  &  ilsavotenttaifoB  ; 
arec  cette  diffisrencc  cependant,  que 
(htûle  des  olives  cueîUies  en  février , 
mars  &  avril ,  ayoit ,  en  fortont  de 
laprefle^un  goât  acre  fit  fort,  en 
raiiôn  du  plus  on  da  moins  de  temps 
que  la  csedlette  en  avoir  été  différée; 
j'ai  fuivi  de  très-près  ces  comparai- 
lOQs.  Si  aâuellement  on  prend  la 
peine  de  calculer  la  perte  tndilpenfaUe 
di  nombre  des  olives  qui  tombent, 
qui  font  dévorées  par  les  oifeaux , 
&  par  les  autres  animaux ,  ou  qui  font 
enfouies  dans  la  terre  par  les  pluies, 
on  verra  que  la  xaeillette  tardive 
n'offre  aucun  bénéfice ,  quant  à  la 
qvandté  dliuile ,  que  cette  huile  eft 
puante  ,  acre   &  déteftaUe. 

L'amateur  de  la  qualité  fait  cutillir 
chaqae  efpèce  d'oBve  fuivant  le 
degré  de  maturité  qu'elle  eziee^ 
pour  être  à  fon  point  de  perfeâion. 
Ce  point  paflTé ,  la  qualité  d^énère; 
c*eft  un  rait  que  chacun  peut  vé« 
rifier  par  des  expériences  en  petit, 
^  très -*  faciles  à  exécuter.  Oeû 
donc  un  abus  que  de  commencer, 
comme  certains  propriétaires ,  à  faire 
h  cueillette  g^rale  de  toutes  les 
olives ,  éc  k  mettre  à  pan  les  der- 
nières cueillies  fur  les  arbres ,  pour 
l'huile  de  la  provifion  de  leur  table. 
Sf  la  cueillette  ne  dure  que  quelques 
joars,  pailè^  encore;  mais  le  grand 
pro|M^i9e  qui  coeilte  pendant  un 
»ois  entier,  ne  voit  pas  qu^après 
ce  mois,  Tolive  eft  trop  mûre,  & 
que  rhuilene  fent  plus  le  goût  de 
fruit,  &  n'a  ni  layinelfe ,  ni  Te  cou- 
an  t  iju'elle  aurojt  eue,  ûFonavoit 
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ehoifi  de  préférence  les  prèm^res 
olives ,  &:  mis  à  part  ks  efpèces  les 
meiHeuret  &  produites  par  le  fol 
le  plus  convenable  k  Tolivier. 

Je  ne  reviendrai  pas  ici  fur  Pabos 
de  ^amoncellement)  fur  la  manière 
de  préparer  les  pceflbirs ,  £c  tout 
ce  qui  fert  à  la  fabrication  de  l*huile^ 
ni  fur  la  meilleure  méthode  de  la 
conferver  ;  ces  objets  font  fuivis  dans 
le  plus  grand  détail  à  Particle  huik 
déjà  cité;  mais  il  eft  eflentiel  que 
je  revienne  fur  ce  mot ,  ainfi  que  je 
rai  promis  ^  à  Toccafion .  des  expé>- 
riences  de  M.  Sieave,  citées  dans  le 
même  article ,  page  $  5^  ^  &  qu'il  eft 
imporunt  de  relice* 


CHAPITRE    XI. 

Oifcryaaons  fur  tes  panks  du  fmii 

qui  fournijfmt  de  CkuiU.    " 

L'écorce  du  fruit ,  fa  parde  pul- 
peufe  ou  channiè,le  bois  du  noyau 
&  fon  amende  contiennent-ils  tous 
de  rhuile,  &  cette  huile  eft-elle  la 
même  ?  Tel  eft  le  point  de  la  quef- 
tionà  laquelle  les  expériences  de' 
M.  Sieuve  ont  donné  lieu.  Plufîeurs 
au^urs  lui  demandent  dans  quel 
pays  il  les  a  faites,  &  com^ 
ment  il  les  a  faites  ?  D'autres  en 
nient  le  réfultat:  je  répète  ici  que 
je  ne  connois  M.  Sieuve  ni  direc-* 
tement,  ni  indireâement  ;  que  je  vais 
dire  la  vérité  fur  ce  que  j'ai  vu^ 
Lorfqu'un  homme  &it  une  expé- 
rience pour  fon  inftruâion ,  lorfque  de 
cette  inftruâion  il  efpère  retirer  uti 
bénéfice  il  eft  clair  que  la  trompettp 
k  la  main,  il  n'invitera  pas  le  public 
à  venir  dans  (%n  laboratoire  pour  le 
voir  opérer.  Il  publie  le  réfultat  de 
fon  travail;  c'cit  alors  aux  perfonnes 
Kk  a. 
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intércâëes  a  répéter  fesexpëriencef» 
&  à  ^cider  s'il  a  toit  ou  s^il  araHbn; 
nuis  il  eft  du  moins  certain  qu'elles 
doivent,  avant  de  prononcer,  avoir 
Tcpété  fes  expériences.  Cependant  il 
ne  paroit  pas  dans  les  écries  de 
quelques  auteurs  |  qu*ils  aient  pris 
cette  peine. 

Il  eft  démontré  par  lei  expériences 
de  M.  Sicuve ,  que  h  chair  des  olives  , 
piquée  par  les  infeâcs ,  donne  moins 
ahuile  &  une  huile  de  mauvaife  qua- 
lité. Si  le  noyau  eil  aitaqué  par' 
rinfede ,  il  devient  renflé,  plus  gros 
qu*à  ^ordinaire,  &  prefque  toujours 
Pamande  qu'il  contient  eil  viciée.  Ce 
font  deux  points  de  fait  que  j'ai 
vérifiés  ;  d'où  il  rcfuhe  t^ucTon  doit, 
autant  qu'il  eft  pofUble ,  féparer  les 
olives  piquées  des  olives  faines ,  fur- 
tout  lorfque  l'on  fe  propofe  de  faire 
de  bonne  huile. 

L'ccorcc  ou  la  peau  de  l'olive  eft 
parfemée  de  oetits  points  qui  font 
autant  de  vchcules  deftinécs  à  con- 
tenir de  Tbuile ,  &  cette  huile ,  quoi- 
qucr  analogue  îi  celle  de  la  chair  , 
contient  plus  de  parti :s  rcfineufcs  & 
d'huile  eiremielle  que  celle-ci,  ce 
dont  je  me  fuis  afluré. 

La  patrie  pulpeufe  ou  charnue  eft 
parfemée  d*un  nombre  infini  de 
petites  vcficules  remplies  d'huile  lorf- 
que le  fruit  eft  mûr,  &  vifibles 
lorfque  le  fruit  eft  encore  vert; 
mais  dans  cet  état  il  n'exifte  point 
d'hiule  formée  dans  ces  véficules  , 
comme  il  n'exifte  point  de  parties 
fucrées  dans  le  raihn  avant  fa  ma- 
turité. S'il  en  exifte ,  favoue  qu'au- 
cune expérience  n'a  pu  me  prouver  fa 
préfence;  d'autres  feront  peut-  être 
plus  heureux  que  moi,  je  le  fouhaite. 
La  fubftarKe  charnue  renferme 
beaucoup    d'eau  de  végétation  plus 
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on  meim  amère,  fmvanc  Péfpèet 
d'olive,  litwa  que  renfenne  l'olive 
eil  d^abord  acide,  àpre^^ftère  4t 
acerbe ,  avant  d'être  araère.  Cette 
eau  &  U  fobftance  charnue  font  pat- 
fattement  mifcibles  à  Teau  ;  la  fêcole 
feule   fe  précipite. 

M.  Sieuve  dit  avoircetiré  de  l'huile 
fcetide  du  bois  du  noyau;  &  M.Amo- 
reux  qui  a  répété  (es  expériences,  dit 
dansfon  excellent  Mémoire  déjà  cité , 
«  que  les  noyaux  ayant  été  pilésdans 
-le  mortier  de  fer  avec  un  pilon  de 
même  métal,  fiirent  un  peu  hmneâés 
avec  de  l'eau  bouillante  y  tuais  on  ne 
pot  jamais  les  réduire  en  pâte  Kantc  ; 
ce  ne  fut  qu'une  maflé  pcfante  qui, 
quoique  délayée  dans  l'eau  chaude 
&  mife  à  bouillir/  dans  un  poêlon^, 
ne  lai/Ta  pas  échapper  un  feul  gl^^ 
bule  d'huile.  La  déguftatiou  ne  laift 
appercevoir  dans  cette  décoâion 
qu'-un  goût  défagréable&  terreux. 

y>  D'après  ce  fait  bien  avéré,  nous 
pouvons  c.otK:lure  avec  affurance^que 
le  bois  des  noyaux  eft  un  cor^ 
étranger  qui  doit  s^oppofer  au  parÊdt 
tritturage  de  la  chair  des  olives  ;  que 
c'eft  une  ûibftance  abforbanie  qui  oe 
pent  que  détsaturer  l'huile,  que  plus 
elle  eft  triturée ,  plus  eUe  doit  reteflîr 
une  partie  de  l'huile  que  Ton  veit 
exprimer.  Il  eft  vrai  que  plus  les 
noyaux  feront  brifés ,  plus  l'amande 
qu'ils  contiennent  fera  réduite  en  paie 
&  pourra  fournir  de  la  féconde 
huile.  » 

L'expérience  de  M.  Arooreux  eft 
donc  complètement  contradiâoire 
avec  le  prmcipe  mis  en  avant  par 
AI.  Sieuve,:  cette  contradiâion  eft- 
elle  réelle  dans  le  fonds?  Ceci  mériie 
examen.  Après  avoir  lavé,  efluyé , 
relavé  &  euuyé  p|uiieurs  fois  de  fuite 
les  noyaux  entiers  que  )e  youlois 
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rxamiaer  ;  après  Tes  aroit  làHIcs  fourni  trois  Kyres  i^atorze  poces 
feclier,  &  être  bien  afluré  qu'il  ne  d^huile,  c'eft-à-dive  plus  de  la  moitié 
reftoic  aucune  portion  buileufe  de  du  poids  ;  tandis  que  d'une  demi- 
fruit  ,  les  noyaux  furent  cafles ,  &  Jivre  environ  de  noyaux ,  j'ai  feule- 
tonte  Tamande  &  fes  plus  fines  parties  ment  retire  à-peu-prçs  Le  volume  de 
forent  rigourtufcTntnt  féparées.  Après  deux  à  trois  grofTes  liqoâlles  en  hiulç  '; 
avoir  rauèmblé  une  certaine  quantité  fans-doute  que  M.  Siç^ve^'avoïc  pa$ 
de  bois  de  noyau,  &  ravoir  réduite  en  été  ex^A  ^  féparer  la  partie  charnue 
pDudrefiné^ellefqt  étendue  fur  un  ta-  &  }]uileule  qui  àdhérpit  aux  noyaux 
misdefoiequifutexpoféàlavapeurde  dcflinés  à  fes  expériences,  je  fuis 
Tean  chaude.  Après  que  cette  vapeur  certain  qu'une  feule  goutte  decettt 
eât  pénétré  la  poudre, &  quelle  eût  huile  fufliroit  pour  inreûer  en  moinç 
éië  fortement  imbibée,  le  tout  fut  plac^  de  Cx  mois  une  mafle  d'huile  capable 
dans  un  fachet  à  tiflu  très-ferré  &  expo-  de  remplir  vingt  bouteilles  ;  d  où  1*00 
fcaune  bonne  preflè.  La  liqueur  re-  doit  conclure  que  Je  bois  du  noyau 
çuc  dans  un  vafe  laifla  appercevoir  ,  eft  un  corps  étranger  a  la  fabrication 
aptes  le  repos ,  quelques  goutelettes ,  de  la  bonne  huile  ;  &  d'après  robfer- 
(Thuile  ,  mais  en  très-petite  quantité,  vatîon  de  M.  Amôrcux,  qu'il  abforbe 

L'eau    obtenu    par    l'exprellion  ,  en  pure  perte  beaucoup  d'huilé.  I| 

«voit  an  goût  cornplétement  diffé-  i^ous   rette   à  examiner  l'huile    des 

rent  de  celui  qui  efè  propre  à  Teau  des  amandes  &,des  difFérens  marcs.  Elles 

olives,  féparéç  de  Thui  le,  foi  ta  froid  ^  furent  lavées  avec  fpîn  &  à  plufîeurç 

fo/t  à  chaud.  L*huile  n*a  jamais  été  eaux,  afin   dé*  les    priver   de    touic 

claire ,  Timpide  ,  mais  femblable  k  mélange, 

nnegeléelaiceufe  ;  fa  faveur  étoit  fade ,  "  Cette  hi 

rance  &    fon    odeur    nauféabonde.  lapreâe;] 

Cette  fubftance  recueillie  avec  le  plus  que  celle 

grand  foin,  &  mife  dans  une  bouteille  ne  fait   p 

oii  il  y  avoît  de  l'efprit  de  vin   &  eÛ  aufli  d 

tenue  bien  bouchée ,  a  augmenté  en  d'amande 

odeur  &  en  faveur  appelées  de  cardt ,  fiole     biei 

Elle  a  toujours  confervé  la  même  dans  moa 

CDfififtance  &  la  même  couleur;  Se  pendant!^ 

après  quelques  mois  l'efprit  de  vin  degrés ,  el 

à  perdn  fa   propre  odeur ,  &  c^eft  depuis  fa  i 

aà^é  celle  de  Phuile ,  c'eft-k-dire ,  'elle  a  été  < 

Podeur  de  carde,  odeur  rebutante,  une  odeur, 

Pai  mis  fur  la  langue  un  atome  dç  le  du  fruit,  mais  aromatique,  fentant un 

cette  huile  ^  &  après  m'être  rincé  la  peuPonguent.  Sa  faveur  eft  différente 

bouche,  ^voir  craché  fans  cefTe,;!  de  celle  de  l'huile  .faîte  à  la  même 

m*eft  refté  encore  une  heure  après  époque,  avec  la  chair,  le  noyau  &  Pa* 

la  fenfation  la  plus  déf agréable.      '  mande  de  Tolive,  tenue  dans  les  mé- 

Mon  expérience  diffère  de  celle  dp  mes  drconftances  que  celles  dont  Je 

M.  Sieuve,  en  ce  que  fept  livres  parle -.celle  de  Tamandeeflréfineufe^ 

deux  onces  de  bois  de  noyau  lui  ont  un  peu  acre  quoique  douce  ^  ^  Uaa 
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dcpfit.  ta  eduiSur  eft  î^elle,  clatre  Et 
limpidîè  ^  moins  |acme  <jae  celle  an 
frmt  ;  èl  e  n'eft  t>as  agréable  ,  mais 
elle  né  fént  lii  la  cardé  ni  le  rance, 
«n  quoi  elle  diflere  èflètitiellement 
de  l'huile  d'amàhde  dbuce  qui  rancit 
ijuatre  ou  Ci  femaines  après  qu'elle 
a  été  feite*,  i&  fiiêmé  plutôt ,  fuivânt  la 
thaleaif  de  M  faifoh.  Cette  huile 
mêlée  avec  de  Teau  très  -  daîre  & 
froide  dans  iine  fiole  ,  &  agitée 
pendant  un  moment ,  s'en  eft  féparée 
enfuîte;  elle  a  pris  le  deflîis  &  a 
iionné  à  Teau  une  couleur  laîteufe. 
Aprèi  avoir  détahté  PAuîle ,  j'ai 
teconnu  dans  l'eau  la  même  faveut 
'Se  la  même  odeur  qu'à  l'huile. 

A  l'époque  dont  on  a  parlé  ^  )e 
J)artageaienrfeux  pàrtnes  égales  l'huile 
obtenue  des  amandes  d'oliv^es  ;  la 
féconde  fut  mêlée  avrec  TeTprît  de 
Vin  qui  a  conftammeht  furilagë 
ic  entre  la  couche  d'huile  Se 
d'cfprit  de  vin,  il  fe  trouva  une 
Couche  de  demi-ligne  d'épaifleur  au 

Ï'  lus,  qui  paroiflbît  être  un  fédîment, 
rorfque  j'ouvris  la  fiole ,  Pefprît  de  vm 
avoit  confervé  fon  odeur  propre ,  mais 
mélangée  avec  uîie  brdeur  aroma*- 
tique,  réfineufe,  &  il  avoit  perdu  de 
fa  tranfparetfce  ;  mélangé  &  agité 
fans  l'eau ,  il  l'a  t'endic  de  couleur 
opale  &  très-laitede.  La  fiole  con^- 
tenant  de  l'huile  d'ârn^de  &  de  Tcif- 
prît  de  vin ,  &  étantVémplie  d'eau  \ 
rhuile  s*unit  avec  l'eau  qui  étoit  deve- 
nue laiieufe,  '&  l'huile  cette  fois  fur- 
nagea  le  mélange.  Cette  huile  que  je 
goûtai  'après  l'avoir  lalffé  repofer  près 
d*urie  heure,  fe  trouva  douce  au  goût, 
ne  fentaot  pasla  carde,  étant  fans  ran- 
cidîte  aromatique,  &  coiffèrVant  cette 
êfpece  de  fehtiment  de  fraîcheur  que 
r.efprit  de  vjn  imprime  ivix  huttes  ,àin- 
fi  quc'jel'kî  dît  en  traitant  cet  articJlç/ 


OLI^ 

Dans  cette  Ibcoéde  expérrcncci 
l'efprh  a  attaqué  la  panie  t^éfineufe 
l'huile  eflentielle  ;  il  s'en  eft  chargé 
&  il  a  laî/fè  l'huile  pure ,  à  l'odeur 
près ,  mais  douce  &  agréable  fur  la 
langue  ;  cependant  quelques  mimiteà 
après  il  eft  furvenu  un  arrière-goàc 
«n  peu  acte  ;  peut-être  'cet  arnèroi 
^oât  eft-il  encore  l'eftet  de  celui  dei 
huiks  que  j'ai  goûtées  pendant  toutt 
la  matinée* 

Le  marc  des  amandes  féj^arées 
des  noyaux ,  a  été  mis  à  la  même 
époque ,  eh  digeftion  avec  l'efprit  de 
vin  ^  ce*  efprit  coloré  en  jaune  rou- 

Î^eâtre ,  mêlé  avec  au  moins  dix  fois 
on  volume  d'eau  claire.  Ta  rendue 
très-laiteufe  &  trouble.  Ce  mélange 
n'a  aucune  odeur  d'huilé ,  mais  il 
eft  aromatique  ,  réfineux  &  fort  ;  ft 
•faveur  eft  amère  &  réfineufé. 

Le  marc  de  la  poudre  des  noyaux 
mêlé  avec  l'efprit  de  vin ,  a  fin^ple- 
ment  rendu  l'eau  dans  laquelle  j'avois 
verfé  une  quantité  d'efprit ,  louche  & 
un  peu  laiteufe.  Son  odeur  fétide  ft 
dîftinguoît  très-aîfément  de  celle  de 
l'efprit-de-vin^  fa  faveur  étoit  fede  & 
fûns  amertume, 

Le^  même  efprît-de-vin  ajouté  ati 
marc  de  la  chair ,  des  noyaux  &  des 
amandes  des  olives ,  a  contraôé  une 
couleur  approchante  de  celle  des  vim 
rouges  d'ÈÎ'pagne ,    &  tranfparente^ 
l'addition  d'eau  l'a  troublée.  S^favem 
s^ft  trouvée  extrêmement'  amère, 
&  elle  a  laifle  l'empreii^tte  du  goût 
d'une  huile  défagréable  &  réfineufé. 
M,  Sieuve  dit  que  troî«  livres  fcpt 
'onces  d'amandes  ont  rendu  une  livwi 
quatorze  onces  d'huilé  :  nos    expé- 
riences 4Hïcrent  en  ce  que  Pauteur 
n'a  prrotédé  k  rej^amen    qi^e  trois 
'ans  après  aVoîr  extrait  l*hwi)e,  &jc 
ti's^  attendu  ^ue^uimie  d  feU^nn^si 
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tnfiLte i  ^  leau les  bouteHle?  eipo^  *  ^uWu  furies ^ rndpei.  conftitlîantsi 

féci  i  la  forte  chaleor  du  (p\é\  de  des  huiles ,  fur  leur  ihauièré  d^agic 

Provence  ^  tandis  que  le  de^é  de  les  uns  fur  les  autres  ,  font  Vf  aies  & 

chaleur  de  «aon  Dabioet  eft  de  dix  à  coiifocmesisbx  loir  delà  faine  pfayfi«-  ' 


ifM  dra  iMen  prendce  la- peine 

acre  &  cDisofive ,  au  point  d'occa««  pfomrer  que  je  me  fois  trompé* 
fioAuer  des  \ilçè]:es  dans  la  boeche  f 

cemoie  colle  donit  parle  M.  Steov^  ^  CHAPITRE    XII- 
&ladîi&ce|iceefttrès-gcaDde^Malgré  e                  r 
cela  OB  peut  pooclupe ,  car  pevfonne  Zhs^inpAiifiiiétiUifUêni  Us  ^StUrs  ^ 
n^xpofe  de  galtë  de  cœof  les  huties  &''Aj  MBêfrOiSjJl^^  ditaàrt. 
à  h  forte  c^leur-du  midi  &  aux  .irn    -a^r*  9b   rii 
vkiffitudes    de    f^tmofplière  ,   que  M.  Berttafd^  di»eAe«»de  Pobfer^ 
PhuiledePamandeneviciep^s  celle  du  vatoire  royale  delà  marine  k  ilar- 
fruûautantqu'onauroit pu  l'imaginer,  feille^  dans  fon  Mémoire  couronné 
d'aptes  les  .expériences  de  M.  £ieuve  ;  eh  i^8x  .par  PAcâdémiè  èù  cette 
que  celle  du  noyau  imprime  uncarac*  ville ,  fur  la  cultumÀt^VoUvicTf  entre 
tàreux!Si«ficheuiDàl*buile  douce  ;  heu-  dans  un  détail  très-circdhftancié  fur 
leufeineiit  elle  eft  en  très-petite  c^ûan^  >  les  ipfeâes  qui  viwnt  de  {a  fabfiànce 
nié.  Enfin  la  faveur  du  noyau  nuità  la  des  di£Féremef  parties  de  cet  acbre  ; 
qualitëde  Phmle^lorfqtt^onle  broyé  ce    Mémo^e    décèle    l*obfervateuc 
avec  des  olives.  Ainfi  la  grande  per-  exaâe  ,  attentif  &  accoutumé  à  bîeA> 
feâSoo  exige  la  feparadon  comjriètii  voir.  Comme  ce  que  Fauteur  a  dit  9* 
da  noyau.  vaut  beaucoup  mieux  que  ce  que  je 
Il  rduke  de  mes  expériences  cfue  pourrois  dire-,  î*^nonce  hautement 
les  amandes  d'olives  contiennent  une  oue  je  vais  copier  cette  .partie  de 
huile  tffès'-diilinôe  de  celle  de  ce  fon  mémoire  fans  y  changer  un  feul 
fruit,  dans   laquelle  eft    interpofée  mot.  Je  fuis  diarmp  de  trouver  ici 
QAe  quantité  anez  forte  d'huile  eften*  une  occasion  de  lui  témoigner   ma. 
tieHe,  &  que  celle  du  bois  du  noyau  reconnoiflance  du  plaifîr   que  m'a 
en  contient  encore   plus.  Or  ,  J'ai  fait  la  leâure  de  fe* 'Mémoirei 
Pf.9M??,?l*^rtiçl.e  Atti/e,  que  la  ranci-  «  On  trouve  un  ^affei  grand  nom- 
dite  étoit  le  réfultat  de  la  rcaâioç  de  bre  d'infeâes  fur  l'olivier.  Quelqucs- 
Wiuile  efiêntielle  fur  l'huile  :  donc  ,  unsfe  nourriflcnt  At^  fruits  fans  nuire 
plus  on  éloignera  le  principe  de  la  aux  arbres,  d'autres  ni.ifent  égale- 
r^cidité    par    la    fouftraâion    4e3  nient  aux  arbres  &  aux  .^olives  j  it 
noyaux ,  &  plus  :  long- temps  l'huiie  s^en  trouve  ^ui ,  fans  toucher  aux 
du  ftuit  reftera  douce,  fans  mauvais  fruits  affoibltircnt  fîngulîèrextïent  lee 
gp^  ni  mauvaîfe  odeur.  J'ai  dit  de  oliviers;  Otl  en  voit  enfin   que  lé 
bonne  foi  ce  que  j'ai  vu,  &  comme  préjugé    fcul     peut   faire    regardeij 
je^  l'ai  vu  ;  je  nuis  m'étre  trompé ,  comme  dangereux.  Je  compte  parm 
cependant  je  refte  dans  la  ferme  per-  ceux-ci  la  foutnû  ;  elle  ne  fe  nourrit 
fuafion  yis   les  afièrtions  que  j'ai  pasdes  produôions  ée  Tolivier,  elie 
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recaeille^   feukmem  Ips  fnbdafices 
mieileufes  qui  diflâtem  des  kermès 
&  des.  pfylles  ;  àkt  déoFCie  mâme 
feuvent  cesânfeâbs/Dtivobfcryersilflî 
différentBS  ioneh  d'araigoée^  }>liujft  > 
eUes font^cncôrc plvs^ittilès krimmme  . 
qoeria  £bafmi«[BlIesjdhniouemcon&-  » 
déiabiementle  nombre  des  mouches^' ^ 
des  pfylles  &  des  teignes  qui  font  fi 
fuQeftes  à. nos  récoUesL  U  f  z^  faHs 
doute,  un  grand  nombre  d^infeâes 
auquel  iPoHvier  offre  ^àvmi^^apputl 
oudesabris\:  oiai|bdàc^faoajb*a*àen 
à  craindre  de  leur  part,    pourquoi 
chcrdiecoiéfcairà  l«i)  ptîver   de  <res 
reUAkes?    •  '  :  7-  • 

•  >*j  ^  '   '  y  t  ».  €       -  ^  -    .    fc 

3i  in  tkcnUU'fui  mngtJmfoUchd  (k 

M  Jen!ai  jasuaJa  vu  ltnjGbÔe>ai}qucl 
M.  de  Lahroofle  doont  ce  xiooit  &.. 
qu'il  dit  avoir  obfervé*  (i):^^ucoup, 
de  cultivateurs  que  )*ai  imerrogés^  &  ) 
qui  ont  été  dafis  iecas  d-^riacherdës, 
racines  ou  yiMijttc/:^  d^oltviers,  n'pqt' 
pasété phtt  heureux  que  |noi->(^)  Dfu»» 
le  reAe  decetacticle,  M.  Bernard  rap- 
porte la  defcrtpcion  donnée  par  M.  oe 
Labrouflb  qui  n*a  pas  connu  la  mai^èi  e 
de  vivre  du  hanneton^  <c  il  le  ré- 
fute. 

»  M.  de  I^alvMiiilê  recommande 


OLI 

de  répandre  de  la  fuie  aux  pieds  des 
oliviers  pour  faire  périr  la  cheniUe 
qui  les  ronge.  Dhiftoiro  .de  cet  inteâe 
efi    évidemment    fuppofë  j^    mais . 
comme  la  fuie  eft  un  >c|Kigrai5  eioel-  l 
lent ^  on  l^iploiera  avecavantage 
pose  ranimer  ks  arbres  fdibles^  & 
penr  entretenir  la  vigueur  de  ceux 
qyi  en  ont  déjà  beaucoup.  Si  pourtant 
il,  Y  avoit.  quelqueibis  des  vers  dans 
lès  racines  d'oUviersV.onipourroic» 
p9ur  les  détruire  ^  employer  la  lié, 
d'huile  9  elk .  fenriroit;  d'anglais  k  : 
Parbre  ^  &  en  fait.qu^elle  eft  mortelle 
pour  les  infedes.  (  f^c^t^  Taupe- 
ghulom). 

'  *.  *   ' 

JDes  Scarabés  (3  )«/  - 

*tfPai  obfervé  ,  fur  Tolivier^  des* 
fcarabés  qui  avoient  environ  deux 
lignes  de  longueur.  Ils  étoient  noirs 
t^  avoient  leurs  antennes  eu  nufle. 
Us  i^'attaquent  ni  les  feuilles  ni  les 
fuMÎts  ;  ils  fe  fixent  fur  les  braoc&es 
&  fe  nouniffent  de  Paubier  :  les 
brai^hes  où  ils  vivent  périâènt  conf- 
tamment.  Il  y  a  apparence  ou'ils  ne 
les  attaquent  que  lorXqu'eues  fon( 
déjà  foiblcs.  Il  arrive  quelquefois 
qu*ils  .s'attachent  aux  fujets  nouvel- 
lement plantés.  Au  refie  ,  il  n^a  pas 
paru  que  les  dommages  qu^ils  occa- 


(i }  If  ou  il  P  Editeur,  C'eft  la  Urve  du  hanneton.  (  V9yt{  ce  mot  )  Je  Pai  trouvée  deux  fois 
dans  la  vermoulure  du  bois  pourri  ,du  centre  du  collet  des  racines^  dont  elle  n^eft  pas  ta 
eaufe.  J'ai  également  trouvé  celle  du  rhinocéros.  Le?  cas  font  rares,  &  je  crois  même  que  ces 
larves  ne  $'éto4ent  nichées  dans  cette  el pècc  de  terreau  que  pour  s*y  métamorphofer  en  chry^ 
Mîde,  te  en  fortir  eafuitt  plus  faoiienient  ibus  la  forme  d'înfeâe  parfait,  c'eft^à^dire ,  en 
haaneton  Sc^tn  rhinocéros  \  ce  qui  me  porte  à  le  croire >  c'eft  que  ces  larves  avoient  pris  tout 
leur  accroiiIement»&  que  c*e(^en  mars  quç  )e  içs  ai  trouvées. 

(;i)  Note  de  P Auteur,  m,  Ilnard  dit  avoir  vu  dans  de  vieux  ceps  à  demi  pourris  »  des  vers 
blancs ,  &  de  longs  infe£les  noirs ,  affez  gros ,  fans  ailes ,  fans  écailles  j  compofés  à  peu-près 
du  même  nombre  d*anneaux ,  (tir  lefquels  il  a  dit  peu  d*obfervations.  • 

(3}j/Vd/e  de  lAuieur.  Cet  inieâe  eft  vraifemblablemeat  le  même  que  celuidont  M.  de  I^a* 
ko^ifle  ^ parti. foui  hi^om  àewan^liL qu*il défi^iie  txès-bien  pour  vinfiaruèf. 

*  '  donnent. 
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fiofioenr,  (oient  dans  aucun  cas  con-  fiés,  que  lorfqu'ils  font  parvenus  à 

fidéabies    je  n*ai   pas  trouvé  leur  leur  dernier  état ,  &  qu'ils  produifent 

^trc.  leurs  œufs,  (i) 

Iks  Kcrm^.  »  Les  kermès  qui  naiflent  fur  les 

arbres  qui   fe  dépouillent  de  Ictirs 

»  Taî  obfcrvé  fur  toute  la  côte ,  feuilles ,  ont  une  vie  relative  à  l'état 

depuis  Marfeille  jufqu'àAntibes,  des  de  ces  arbres;  mais  Tolivier   étant 

kermès  sur  lesoliviers.  Dans  quelques  pour  ainfi  dire  toujours  en  fève,  le 

contrées,  cet  infeâe  étoit  tellement .  kermès  qui  lui  eft  particidier ,  sV 

multiplié  que  beaucoupde  particuliers  peut  renouveler  dans  toutes  lés  fax- 

avoient  été  dans  le  cas  de  couper  les  fons.  On  en  trouve  avec  des  oeufs 

phisgrofles  branchesde  leurs  oliviers ,  pendant  tout  Tété  ;  &  la  gro;0eur  des 

&  avoient  entièrement   renouvelé  petits  qui  font  fous  les  feuilles  eft 

Jfors  arbres.  fingulièrement  variée. 

»  Cette  efpèce  de  kermès  est  difSé-  ^  J'ai  vu  quelquefois  des  kermès 
rente  de  celles  qui  vivent  fur  le  de  Toranger  fur  Tolivier  ;  mais  cela 
figuier^  le  marier,  Toranger,  &c»  u*ariivoit  ^u'au  voifoage  des  jardins 
J'ai  trouvé  fous  qwlques-  uns  de  cc$  où  Ton  ailtivoit  le  premier  de  ces 
bfeâes^  jusqu'à  deux  mille  œuis  :  arbres.  Le  kermès  de  1  olivier  vit  très- 
voici  en  peu  de  mots  leur  hiftoîre*  bien  fiu:  le  myrte.  J*ai  vu  des  ar- 
£n  oaillant,  ils  fe  répandent  fur  la  buftes  qui  en  étoient  tellement  coju-- 

Ertit  inférieure  des  feuilles  &  fur  verts ,  que  je  ne  faurois  trop  décider 

poiidès  les  plus  tendres.  Ils  font  quel  efl  celui  de  ces  deux  arbres  qui 

d'abord  d*iin  rouge   fort  lavé,  ils  a  été  principalement    deftiné  à  cet 

deviennent  enfuite  plus  griiâtres,  &  infefte  par  la  nature.                    m. 

as  coofervent  pendant  aflez  da.  temps  »  Le  peuple  donne  le  nom  de  poux 

cette  couleur.  Lorfqu'ils  ont  quatre  au  kermès  ,  &c  ils  croit  que  les  four- 

ou  ckiq  mois,  ils  abandonnent   les  imV  les  produifent.  (  J^oje^  ce  mot  & 

feoilles ,  ils  s'attachent   aux  bran-  ce  qu^il  faut  penfer  de  cette  fuppo- 

ches  9  &  ils  ne  changent  plus  guères  fition  ).  Cet  infeâe  ne  fe  nourrit  pas 

alors  de  pofifion.  Ils  font  plus  longs  d*olives ,  &  je  n*en  ai  jamais  vu  fur 

<p)e  larges,  ^  une  de  leur  extrémité  ces  fruits.  La  manière  dont  il  nuit 

«ftaigue,  tandis  que  Tantre  eft  arron-  à  Tolivier  ne  cônfifte  pas   dans   la 

die.  A  mefure  qu'ils  groffiflent  leur  fève  qu'il  afpirepour  lanouriture, 

peau  fea>lore  davantage  en  rouge,  &  mais  dans  Textravaiion  extrême  de 

lorfqu*ils  ont  acquis  toute  leur  grof-  cette  même  fève. 

fcur,  ils  font  d'un  rouge-brun  foncé  :  y>  On   obferve  le   matin  pendant 

Jtur  robe;  eft   comme  relevée,  de  Pétèque  les  oliviers  infeâés  de  kermès 

nervures  ;  ils  ne  font  jamais  plus  ren-  font  couverts  de  gouttes  d'eau ,  &  que 


(/)  Nctt  ék  PEditcur.  La  partie  du  Languedoc  ane  fhaWto  enoore  eft  aies  heureoie 
pour  me  pas  coonottre  cet  mft&e  établi  fur  le»  oliviers ,  du  moins  je  ne  Vf  ai  jamata 
•pperça  i  ili  eft  affez  commun  fiir  les  oraoeers ,  moins  fiir  les  mùrtefit^  &  je  pense  , 
d^apqèe  U  description  de  M.  Bernard ,  ^ne  PinTede  m  )ueftiov  appartient  à  la  famille 
des  fslUs'inftOts.  (  To/q;  «t  mot) 

Timu  VU.  1*1 
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k  ftftface  du  terrain  qui  répond  à 
leur  feuillage  cft  humide.  On  conçoit 
aifément  qu'une  tranfpiration  auffi 
abondante ,  qui  doit  exifter  aufll  bien 
le  jour  que  la  nuit,  quoioue  la  chaleur 
de  ratmofphère  l*empeche  dans  le 
-premier  cas  d'être  fcnfible ,  doit 
affoiblir  confidérablement  les  arbres  ; 
auffi  font-ils  extrêmement  languiflans. 
Ils  donnent  des  récoltes  peu  multi- 
pliées, peu  abondantes ,  &  leurs  fruits 
îbot  plus  petits  que  ceux  des  arbres 
de  même  efpèce  qui  n'ont  pas  de 
kermès. 

»  Oh  fait  oue  les  figuiers  infeâés 
de  kermès  pénflènt  en  peu  d'années, 
&  que  dans  cet  état  leuis  fruits  ne 
parviennent  pfts  toujours  à  leur  ma-* 
turité  &  font  extrêmement  fades.  H 
m'a  paru  oue  h  Jcermès  ne  nuifoit 
^pas  autant  a  la  durée  de  l'olivier  ou*à 
celle  du  figuier  ;  mais  l'effet  eft  prefque 
le  même  pour  le  propriétaire.  Dès 
qu'il  n'a  point  de  fruits, c'eft  comme 
s'il  n'avoit  point  d'arbres. 

-»  Lès  kermès  font  des  ennemis 
d  autant  plus  dangereux,  qu'ils  mul- 
tiplient prodigieufement;  qu'ils  font 
fort  petits  pendant  une  grande  partie 
de  Tannée,  &  qu'ils  vivent  pendant 
long-temps  fous  les  feuilles.  Ainfi  on 
ne  peut  pas  même  propofer  de  net- 
toyer ces  arbres  comme  cela  fe  pra- 
tique quelquefois  pour  le  figuier  (i). 
>>  Les  oliviers  infeâés  par  le  ker* 
mes, vus  d'un  peu  loin,  paroiflent 
être  fîngulièrement  vîgo\ireux.  La 
fève  extravafée  délayant  les  excré- 
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mens  de  ces  infeôes ,  prend  une  cou<> 
leur  noire,  &  donne  cette  teinte 
aux  feuilles  &  aux  branches.  On  fait 
que  des  olivic«  afFoibfis  Ae  préfentent 
que  des  rameaux  jaunes.  Ici  rafFoi- 
blifTement  le  plus  grand  efl  co1^•t^e 
mafqué:  il  faut  voir  de  près  fur  ces 
arbres  le  peu  de  longueur  des  pouffes 
&  leur  maigreur ,  pour  s'afRirer  du 
déplorable  état  auquel  ils  fofit  rc* 
duits^. 

>3  II  pourroît  êtr^  utile  dVAfcrvct 
fi  )e  kermès  de  l'olivier  ne  donneroit 
pas  un  rouge  auffi  beau  que  lesinlèâw 
du  même  genre  employés  par  les 
teinturiers.  On  pourroit  dans  ce  cas 
retirer  quelqu'avantage  d'utt  mai  grave 
qn'on  ne  peut  p«s  empêdier  ;  te  ketmès 
ne  fe  trouve  guères  fur  l'oUviet  qre 
dans  les  contrées  les  plus  chaudes 
de  la  province.  On  a  obfervé  que 
ks  froids  un  peu  rigoureux  contri- 
buaient beaucoup  à  la  defbùâion  de 
cet  infeâe. 

J>4  la  PfyiU  Je  foSviir. 

»  Cet  infeâe  a  une  ligne  de  lon- 
gueur ;  fes  ailes  font  en  ton ,  ovoïdes , 
tranfparentes,  au  nombre  de  quatre, 
pointillée^  en  jaune  àutm  Pînténeur& 
de  noir  fur  fes  bords  :  ^es  antennes 
font  filiformes;  fon  ventie  a  uî^« 
demii-ligne;  il  e&  verdftlre&  terminé 
en  pointe.  La  pfyUe  a  fix  pattes  jau- 
nâtres ,  elle  a  trois  yeux  litfes  6c  en 
écufTon  fur  le  dos;  elle  faute  parfei- 
tement  bien.  Cet  infedfce  vu  pat  deffis 


(/)  NottdtVEdittm.  Je  me  fers  dVme  WoiTe  trempée  ^ans  du  yinaîgre  trrs-fort, 
pour  nettoyer  les  féiiiUes  &  les  bourgeons  detf  orangers.  Le  vinaigre  t«ie  le  kermès 
ou  galle-infeâe,  &  les  poils  de  la  brofle  dëtadbent  le*  corps  morts  dea  branches; 
deeTi^vagéeà^niardo«aa  achàvent  le  relie.  On  fait  ceUe  opération  avant  d  enfermer 
les  orangers.,  on^vaDferdeles  fortir  de  laTerre^  Aais  queUft  pj^Âenceift  quelle  dépeaiè» 
ê.  OA  vouiblt  la  mettre  en  pratique  dand  une  oliveltel 
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refletnUe  parnrirement  'k  un  bataau 

'*Sa  larve  eft  d'u(»  y«t  fort  kvé; 
eHe  »  des  antennes  ien  mafle;  eHe 
marche  fur  ûx  pattes;  elle  a  d'abord 
mtms  d'une  demi-ligne  de  longueur. 
Kttveniie  à  Vém  de  nymphe ,  elle  a 
deux  boutons  aplatis  attachés- à  fon 
cdrcèWt;  ce  font  les  ^tuis 'dos.  ailes 
qti^Hedoit  avoir  dyn^fa^  dernière  méi 
takMf^e^  L'extrémité  du  ienttt^ 
h  têie  et  les  étuig  font  d'un  xtmge 
brun.  Cet  inA#e  vit*daiis  les  aifielles 
des  feuilles  ^  bun^  deb  pédicules 
des  fleurs,  caché  £ms  «ne  madère 
î^eafe  qui  reflemblè  à  du  duvet 
fort  blanc.  Lorfqu'on  veut  l'obTerver  ; 
il  faut  erdever  avec  un  pinceau  tost 
ieduvet  qui  fe  trouve  à  raifTelle  d'une 
km\k.  On.  le  diftingue  bientôt  à  fon 
mouvement,  br^u'on  l'a  bien  dé«> 
ponSSé  de  la  matière  blanche  qui  Tenr 
virennoit;  oïl  le  voit  marcher  «ffez 
rajndement:  il  a  environ  une  ligne 
de  Ic^gaeur,  lorfqu'il  eft  près  de  fa 
dermère  métamorphofe.  II  fe  place 
alors  au-deflbu9  des  ièuîUes  de  To- 
iimr,  6t  y  \mfk  fa  dt^ouille. 

»  0  y  a  Drefque  toujours  plusieurs 
nymphes  xte  plylle  aux  aiffelles  des 
feuilles  &  Mitour  des  pédicules  des 
fleurs.  La  matière  vifqueufe  qu'elles 
produifentedfouvent  aifezabondante 
pour  envelopper  toines  les  îSeurs.  Je 
meJuis  afiuré  qu'elle  étoit  produite 
pana  partie  poftérieure  de  Tinfcâe. 
i'aid>fervé  qu'il  fe  plaçoit  toujours 
de  fgcon  que  fa  tête  répondît  à 
/'origine  de  la  feuille  ou  du  pédi- 
cule. 

»  On  voit  des  bulles  rondes  & 
tranfparentes  fuipendues  au  milieu  du 
duvet  idanc:  elles  font  produites  par 
rittfefle  ;  elles  font  fort  doucçs  ôf  tort 
miellev^es,  4 
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n  J'ai  trouvé  desnymphes  de  pfylle 
dans  toutes  le»  faïfons;  elles  font 
pourtant  en  petit  nombre  en  automne 
&  en  hiver.  On  ne  les  voit  alors  que 
fur  les  pouffes  les  plus  tendres  &  utr 
les  oliv4ers  qui  jouiffent  d'une  bonne 
expofition;  mais  le  temps  où  elles 
font  multipliées  au  -  delà  de  toute 
expreffion,  c'eii  lorfque  les  oliviers 
font  en  fleurs.  On  remarque  même 
que  ces  arbres  n'en  font  guère  atta^ 
qués  dans  Tannée  oii  il  ne  produifent 
rîen, 

3»  La  matière  •  vifqueufe  produmi 
psr  les  njrmphfs  de  pfytles,  6c  que 
l^ofi  pourroit  regarder  comme  la 
«lamie  de  l'olivier,  eil  connue. des 
cultsvattursibus  le  nom  dt  coton.  Ils 
la  resardent  comme  une  maladie  à 
hR}iteTle  l'arbre  r*^  fuj^,  Se  dont  les 
brouillards  occafîonnent  le  dévelopr 
pet^ent.  Ils  font  éloignés  de  foup* 
^nner  que  ce  foît  i ouvrage -d'un 
infeâe,  Il  eft  fort  nuifible,  oar  indé» 
pandamment  de  la  tranfpn-ation  abof>- 
dame  qu'il  occa£onne  avec  fa  trompe  , 
il  doit  altérer  jufqu'à  un  certain  point 
Torganifation  des  grappcç.  D'ailleurs , 
connse  ks  ileurs-  tont  environnées 
de  matières  vifqueufes ,  elles  fe  dé« 
veloppent  difficilement.  L'humidité  ♦ 
6c  la  rofëe  s  arrêtent  plus  aifémeni 
à  l'entour^  &c  elles  coulent  d'autant 
plus  facilement  que  le  nombre  des 
mfeâes  eft  plus  conftdérable. 

y>  Le  temps  pendant  lequel  cet 
infefte  vit  avant  de  prendre  fa  der- 
nière forme ,  eft  d'environ  un  mois. 
J'en  ai  élevé  très  -  fouvent  lous 
•des  cloches  de  verre  >  en  y  tenant 
des  rameaux  d'olivier  plongés  dan$ 
Teau. 

»  Les  aihivateurs  aiment  à  .  voir 
-régner  le  vent  du  nord-oueft ,  poinrvu 
qu'il  ne  foit  pa§  trop  vîoîfnt,  lorfquç 
J- 1  * 
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les  oliviers  font  en  pleine  fleur;  il 
emporte  le  coton  produit  par  les 
I>fyUes ,  &  contribue  abfi  ï  la  con- 
ièrvation  des  fruits. 

De  la  chiftilU  mineufi. 

yy  Cette  chenille  naît  d'un  œuf  dé« 

E:>fé  fur  le  revers  des  feuilles  de  l'o* 
vier.  Elle  a  douze  anneaux;  fa  tête 
eft  écailleufe  &  armée  de  deux  cro- 
chetsi  le  mafque  efi  d'abord  noir^ 
mais  il  jaunit  enfiiite.  On  voit  fur  le 
premier  ani^u  deux  tâdies  noires 
&  diipofces  fymiétri^uement.  CeUef 
qui  fe  trouvent  fur  les  autres  mmoaux 
font  en  même  nombre,  difpofées  de 
la  même  manière ,  mais  beaucoup 
plus  petites.  Aux  trois  premiers  an- 
neaux 9  il  y  a  de  chaque  côte  croîs 
pattes  écailleufes  &  noires.  Les  deux 
anneaux  fuivans  font  fans  pattes;  les 
quatre  qui  leur  fuccèdent  ont  chacun 
•une  patte  membraneufe  de  chaque 
côté;  il  y  a  enfin  trois  anneaux  (ans 
pattes  :  le  dernier  a  ordinairement 
deux  tadies  noires  aflez  grande^:. 

y>  Le  corps  de  la  chenille  préfente 
des  poils  fur  toute  ia  loi^^ueiir.  Os 
font  pourtant  aflez  rares ,  &  il  faut 
«  la  loupe  pour  les  bien  di^nguer.  Cette 
chenille  eft  d'abord  d'un  vert  foncé, 
mais  elle  prend  infenliblement  une 
couleur  plus  tendre.  &  fort  appro- 
chante de  celle  du  deflbus  des  feuilles 
d'olivier;  elle  eA  quelquefois  aflez 
jai  ne. 

y>  Cettç  chenille  en  naiflànt  pendant 
l'hiver,  cherche  fa  nourriture  dans 
rintérieiir  même  de  la  feuille  de  l'o* 
livier  :  elle  l'attaque  par  deâoiis<{ui  eft 
le  côté  le  plus  tendre;  elle  y  fait  un 
trou  rond ,  &  elle  dévore  enfuite  le 
parenchjrme  intérieur  ;  elle  eft  en  peu 
'-  de  temps  ^  l'abri  des  injures  de  Pair^ 
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des  attaques  des  oifeauiK  &  an  lAfcâei 
qui  s'en  nourriflent.  Qnne  foupçonne  > 
pas  son  éxUitiice  :  la  feuille  paroit 
comme  tachée  daos  l'efpace  que  la  che- 
nille occupe.  On  attribue  cet  effet  aux 
brouillards  ;  isais  le  naturaliAe  atten- 
tif découvre  ÙL  retraiie.^nobiervt  aux 
environs  du  trou  qui  y  conduit^  des 
excréflmsfufpeadus elles  fils  de  foie; 
il  augoMmte  avec  précaution  l'oimr- 
tttfe,  &il  met  Finfeêe  à  découvtrt 
>»  La  dienSk  feue  ainfi  cachée  tant 
qu'elle  eft  fbibèe«   «laîs  à  mefure 
qu'elle  groAil  &  ^'elle  pcutsVcofn- 
moder  d'une  aourriture  plus  folide, 
elle  dévore  à  la  fois  le  parenchyme 
intérieur  Scb  pellicule  inférieure  de 
la  feuille;  alors  elle  eft  entièrement 
apparente  :  c'eft  aînfi  qu'elle  vit  pen« 
dant  l'hiver.  Elle  s'étabHt  de  preifé* 
rence  fur  les  branches  les  mieux  ex< 
pofées;  elle  fuUt  fa  métamorphofe 
dans  cette  faifon ,  &:  elle  fe  reproduit 
facilement. 

»  Lorfqu'elle  naîtdcmaniirequ'elle 
ait  encore  toute  ia  vigueur  au  {Mrin* 
-temps ,  elle  eft  alors  extrêmement 
nuiuble.  Elle  n'attaqué  phis  les  feuilles 
anciennes;  elle  iait  communément 
une  ouverture  aux  bourgeons  naiflans 
qui  terminent  les  braïKbes,  &  à  ceux 
qui 9  defti^  à  donner  des  fleiurs^fe 
trouvent  k  l'aiflelle  des  feuilles,  elle 
fe  nourrit  alors  de  la  matière  moëU 
leufe  que  ces  poiifles  tendres  ren- 
ferment. L'écorce  lui  fert  d'etui  & 
elle  pénètre  jufqu'à  leur  infertion  fur 
le  Vieux  bois. 

>>  D'autres  fois  elle  fe  contente  de 
dévorer  en  partie,  &  extérieurement, 
ces  nouvelles  productions  ,  &  à  mefure 
qu'elles  fe  développent,  elles  mon- 
trent les  mutilations  qu^elles  ont 
prouvées.  J'ai  vu  pendant  phifieurs 
années  aux  environs  deToulaoy  quelcs 
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6iiiilttd'oUi4»  étokiit  praii|Mti 
Aicoupées.  Perfenae  ne  foupçottnoit 
que  ce  i&c  là  VottVMge  ^im  inicâe. 

«  Cette  chenille  parvenue  à  fa 
macunté  iè  fixe  ordinairement  fous 
uneieiiiUe.  Lorfqu*eUe  ^y  eftnourrie , 
ék  ae  s'écarte  pas  oïdiaailement  de 
rtadrait  ou'eUe  m.  déroré.  Dans  cette 
pntîela  mitte  fe  riNiie ,  Se  lui  forme 
imahri  fib.  Très-Souvent  anffi  elle 
nppiodit  &  fixe  9  au  moyra  des  fils 
deibie  qu'die  file^  plufieurs  feuilles 
d'oUyîers ,  âc  r  étabht  fa  retraite.  Elle 
Eût  toi^oun  a  la  campagne  un  cocon 
dfins  lequcÉ  elfe  eft  entièrement  enve- 
loppée 9  iodépendaminent  des  fils  de 
foie  oui  la  foutiennent.  Dam  Tétatde 
ciirylalidey  elle  a  une  forme  conioue. 
la  tête  répond  à  la  bafe  ;  (a  couleur, 
eft  alors  cPun  brun  Soncé* 

a  La  longeeiur  de  cette  cbemlle 
eacèdt  rarement  cinq  lignes  ;&  il  s'eè 
trouve  un  très^grand .  nombre  oui , 
lorfcjb'elles  font  parvenues  à  leur 
dernier  degré  d'accroifleraent  ^  ont 
awios  de ,  quatre  lignes* 

»  La  longueur  de  FinTeâe  parfait, 
qaî  tft  une  âpèce  de  teigne ,  e&  d'en* 
virondeux  lignes  âcndraxie.  Ses  ailes 
font  au  nomâ-e  de  quatre.  U  refiem-» 
Ue  beaucoup  par  la  couleur  &  par 
la  forme  aux  teignes  domeftiques.  Ses 
aies  font  grifatres  avec  de  petites  ta-* 
diesd'unrougebrun.Ses antennes  font 
ilifocmes  ,  6c  elles  ont  un  peu  plus 
f  une  figne  de  longueur  :  on  compte 
iiir  fon  ventre  fix  anneaux.  Sa  tête  eft 
armée  d'une  trombe  recourbée  ;  il  a 
6x  articles  aux  tarfes  :  Tes  pieds  font 
couverts  d'écaillés  »&  ils  font  ornés 
de  petits  onpnes  qUi  fervent  à  cet 
inreâe|x>ur  uuiter.  La  première  paire 
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desjMjttea  n^apoint  dé  ces  pttitsorga- 
nes^U  sVn  trmnre  deux  fur  chacune  des 
pattes  de  la  féconde  paire,  &  ils  font  im- 
médiatement  au^defTus  de  la  dernière 
articulation.  Uyen  a  enfin  quatrf  for 
chacune  des  pattes   de  la  troifième 
paire,  &ils  font  difpofésau-defTus  & 
a«Hleflbus  de  ia  dernière  articulation. 
»  La  deffaiiâion  des  poufles  nou*^ 
velle6,occafionnéè  par  la  chenille  au 
commencMMit  du  printemps  ,  n'eft 
pas  le  feul  dommage  qu'elle  porte  i 
rolivien   On  fait  que  la  pi(]|^ure  de 
plufieurs  infeâes  produit  fur  différens 
arbres  une  extravi£on  de  fève  qui 
donne  naifl^ce  à  des  corps  que  Tarbre 
ne  portèrent  pas  naturdlement.  Les 
galles  font  les*  produûions  les  plus 
curieufes  de  ce  genre. 
,  ^  Tai  d^  dit  que  la  chenille  s'iiH 
finuoit  dans  le  centre  des  bourgeons 
naiflans,  fr  les  dëvoroit  juiqii'à  l'en- 
droit où  ils  étoient  articulés  fur  le 
vieux  boii.  Cette  piqfure  fe  cicatrife 
rapidement  fur  pluueurs  efpècesd'oli* 
viers,  mais  il  en  éft  d'autres  fur  kf- 
quels   il  fe  forme  à  la  racine   du 
bourgeon  dévoré,  une  excroifTance 
d'abwd  tendre  &  recouverte  comme 
toutes  les  autres  parties  ligneufes  de 
l'écorce  naturelle  de  l'arbre.  Dans  les 
années  oii  les  chenilles  font  abon- 
dantes, il  y  a  nse.(i)  excroîflance 
à  l'aifielle  de  la  plupart  des  feuilles. 
Ces  monfbuofitéi  grofliflent  inéga- 
lement félon  les  elpèces  d'oliviers  ^ 
&  elles  fe  deflècfaent  par  degrés  ;'  mais 
lorfqu'elles  embrafTent  tout  le  rameau, 
la  fève  efl  ordinairement  interceptée, 
&  tout  ce  qui  eft  au-deflus  périt. 
H  U  arrive  aufli  fouvent  que  ces 
les  ne  s'étendent  pasaffiez,  même 


(1)  Nottdt  tAuttur.  Ces  excroîflkncss  diffèrent  beaucoup  des  vérltablcf  gaUdpai 
Icor  ÇfgimfaiîoD}  d'ailleurs  cllci  ne  rcofcrmcnt  augin  ioftâCt 
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dans  le  cours  de  phifieursanbétsi^ur  ' 
empêcher  la  fkve  de  obaiie^^Xes^ 
rameaux  augmentent  alors  à*peiNprès 
comme*  s'ils  étoient   fains.  U  refte 
pourtant   non-ieulement  une   cica- 
trice aflêz  cdnfidendie  à  Treodroit  où. 
TexcroifliEmce  s'étoit  fotmce;  mais; 
on  obferve.qite  les  parties  .voifinesi 
fe.  viciené  Aicceffivemetity  &  qiieJe 
mal  s'étend  afiez  loin.  Il  fe  tmà^'ééths: 
par  des  gerçures  qui  ontdesdîreâions 
irrégulières  y  &  qui  paroiflent  indi- 
quer des    galeries    tracées    par  un 
infeâe,  ^i 

»  Ces  chenilles  y'toutdsi  faibles 
au'elles  {^n%^  font  .'pourtant  très* 
nmelbs  ;  mais  c'eft  parce  qu'elles 
ibnt  très->niultipliées  y  parce  qu'elles 
attaquent  les  poufles  naiiTantes,  parce 
mi'enfin  le  mal  qu'elles  produifent  ^ 
te  perpétue.  Leur  pîqitare  à  l'aifieUè 
des  feuilles  eft  le  foyer  d'un  chancre 
qui' s'étend;  fucceffivetMeht  ,  &•  qui 
détruit  enfin  l'organifation  des 
rameaux. 

3>  Je  n  ai  encore  fait  connoltre  que 
la  moitié^  du  mat  produit  par  la  che- 
nille dont  }e  £iis  Phiftoire  :  elle  fe' 
nourrit  de  la  chair  de  l'otive:,  &  elle 
pénètre  dans  l'intérieur  du  *  noyau 
pour  manger  ramande. 

)f  C'eft  vers  le  milieu  du  mois 
d'août  qu^elle  coasmence  à  faire 
iès  dégâts ,  &  elle  1^  continue  jufqu'à 
ce  que  l*on  recueille  Polive*  On  (m 
que  le  noyau  de  ce  fhiitefi  fort  dur  ^ 
mais  il  fe  trouve^  à  la  partie  qui  répond 
immédiatement  au  pédicule ,  un  pietit 
espace  par  lequel  l'amande  tire  fa 
nourriture  ,  qui  eft  toujours  tendre* 
Son  diamètre  n'eft  pasgiand^  une 
épingle  ordinaire  y  pâfle  avec  quel-: 

que   dîffl<^|)té  ^.  maîc    r^tt^    largpiir 

cft  fuififante  pour  permettre  à  la  che- 
iûIIq  d«  pénétrer  dans  I9  nçyau»  Son 
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idKttâ  Wbmktit  à  câeakifoitfoihle. 
Souveot -eUe  oaupe  eétîèrem^t  les 
lien»  qui  attâcfafM  iepédiode  à  To* 
lij^  ^  elle  fuît  alors  fà  proie  trouvent 
aufii  elle  ne  Kiétruit  qu'une  ^lartie  des 
Ugamens  ^  l'olive  *  refte   dois  fii^ 
pendue  ;  mais^  àrproportion  \qMe  lé 
dommage  qu'eilea:  arftnti  eftcooftp 
dérable ,  ^le-donne  plutèt^rfignei 
dr  maturité.'. ËUe  tombé  lorfcpié  le. 
vent  Tagite  ,  ou  lor^ue  le  temps  de« 
la  métamorphoie:  arrivant  ^  l'infeâe 
fort  de  ia  retraite.  Tontes  les  olifes 
dont  le  noyau  eft atta^[iié  en  iraut  &. 
en  Septembre ,.  font  entièceiBttnt  per* 
dikes  pour  le  propriétaire^    parce 
cpi'elles  nereHferment  enoOicque  peu 
a'huile.  Celles  qui  tombent  enfune 
par  la  même  caufe»  peuvent  être 
cueillies  avec  quelque  avantage*    . 
^  »  J'ai  trouvé  aux  premiers  4oiirs 
dn  lèois  d^ao^it  des  olivesi  k  iesoe, 
percées  àla^iartiequirépondaupédi- 
ailc;  J'en  caffid  jes  noyatut',  &  j'y 
trouvai  des  chenilles  nuneufes.  Cei 
infeâes   n'auroient  pas   refté   long- 
temps 42ns  cet  endroit  ^  pance  que 
l'amande  n'étoîi  pas  encore  fomée. 
Si  on -prend  a«  mois  de  feptembreou 
à. kl  nm  (d'août  queloiies-uns  de  ces 
ihdts  piqués  vis^^vis  le  pédicule,  en- 
verra l'amande  dévorée  en  tout  ou 
M  partie,  &C  la  place  qu'elle  occupoit 
remplie  d'excréÂcMS  noirs.  H  eft  cer*» 
tain  que  lesaûnnées  bii-diatrèv^nd 
nombre  dJoliveseft  piqué  ,  iës  ma* 
tieres  excrémentidles  fe  combinent 
avec  l'huile,  lui  donnent  t^n  mauvais 
goût  &  la  rendent  quelquefois  noire; 
d'où  il  réfulte-une  néceiTité  abfolue 
dej  mettre  dr  c^é  toutes  les  olives 
toml^  par  x^né  avant  le  tettps  de 
la  récolte»  _ .. 

»  J'ai  obfervé  généralement  quç 
les  çfpècçs  dpnt  les  fruits  ont  béau^ 
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COHpde  chair,  étoîenf  afft^fift**? 
préfketïce  par  Jes  diettillts ,  &  -^re 
les  oliviers  fauvages  n*éproiivoierit? 
prefque  pas  de  dommage.  Tout' le 
monJe  s  accorde  à  regarder  là  ^hûtê 
des  olives  dàrts  le  mois  d'août  êc  dé 
feptembre  ,  comme  un  effet  de  '  la 
feciîereffe  :  on  '  reviendra  de  <ette 
erreur  en  obfervant  que  ces  fruits 
ont  fous  le  noyau  percé  &  Tamande 
dévorée.*  Voici  encore  quelques 
remarques  faites  fur  la  éhehille 
ffliriéufe.  Lor(qu*elle  'ffe  fionrrk  *dè 
Pamancfe ,  elle  eft  fort  blanche  ;  rtiaii 
lorfqu*après  l'avoir  rirée  de  6  re* 
traite  ,  je  la  forçois  k  fe  nourrir  dés 
feuilles  d'olivrer ,  elle  devenoit  bientôt 
verdâétfe  ;  la  nature  *des  'atimefis 
Qu'elle  préfteît  ,  occtffionn<^ît  fans 
QOïïte  ce  changement  'de  coiileQr.-  ^ 

»  Lorfquc  je  mettoîs  des  cfeenilles 
fôiis  des  cloches  de  Vferfre  ,  feiVne  leur 
lailllnt  que  des  oliVés  ;  eHés  les  atta*- 
qiioient&  fe  nouftiffoient  de  la  chair  $ 
mais  elles  préï^roient  ^'entrer  dans  le 
îioyau  pour  fe  nourrlr^delMmande.  '' 

y>  Après  que  la  cheiiffie  à  fan  Mi 
cocon  ,"  il  ne  lui  faut  ordinairement 
Que  douze  à  quinze  jours  pour  prendi^ 
là  dernière  forme.  Tai-  vu  d*autreS 
fois  qu'elle  ne-  fe  changeoit  en 
papillon  cju'^après  *  plus  -àt  "  vingt 
purs.       '     ,       -••      ... 

n  iè  préfume  que  la  ^  dfehîllc  mî- 
neufe  \Tè  vit-guères  fous  fa  première 
forme  ^ue  'fendant  uhe  quarantaine 
de  ;o«rt.^©f  toutes  celles  que  )'ai 
*%é-de  WflfertrMer  fo^is  des  cloches 
de  verre  »  &c  qui^  vivoient  fur  des 
rameaux  dont  les  pieds  plongeoîènt' 
«damreauri)  il  ne  sVn  eib^oihrtroiivë , 
tnêtiïepiarmi  les  plus  folles ,  qui  n*ait 
fi!é  (dîi    cocon  avant   yin^t  -  cinq 
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•  De  la  trumht  fui  pique  lu  oliva. 

3»  La  mouche  femelle  fe  fett  d'une 
pointe  fine  qui  fe  trouve  à  rentré» 
mité  de  -  fon  vtntre  poin-  piquer 
Tolive.  Elle-  fait  couler  alors  im  œuf 
dans  l'ouverture  un  pôu  profonde 
qif  elle  a  formée-  L'orifice  de  la  plaie 
fe  forme  bientôt  ^  mais  la  cicatrice 
rbfte ,  fi(  on  la  reconnoît  aifément.  Il 
fohflde'cet  œuf  une  larve  blanche^ 
tnotlè^, qui  pénètre  dans  la  chair  juf* 
qi^au  voiiinage  du  noyau  ;  elle  n'^a 
poirtt  de  pattes.  Auffi  ,  lorfqu'on  la 
tire  de  fa  retraite  &  qu'on  veut  la 
faire  marcher  ,  il  faut  avoir  f atten- 
ta de  la  mettre  fur  im  plan  qui  ne 
foit'^  iiklikié,  fur-tour  fi  la  furface 
eit^liffe.  Oh  compte  opte  anneaux 
fur'tet  infeâe  ;  fa  tête  èft  armée  de 
deux  crochets  noirâtres.  Op  rfy  difc- 
tîftgiii^  point  d^yeux.  Son  corps  eft 
eftpluf  petit  vers  la  tête,  &  fa  forme 
eft  coiuque.  A  mefure  qu*îl  groifit  y 
la  g^erie^qu'il  t«aoe  augmente;  mais 
comme  il  fe  tient  fort  près  du  noyau  ^ 
4es  dommages  qû*ii  occafionne  ne 
deviennent  bien  fenfibles  au  dehors, 
(à  moins  qu'il  ne  foit  ctcibli  fur  dea 
olives  peu  charnues  )  que  lorfque  le 
tempe  de'^ià  nétamorphofe  appro- 
che- V ..  Il  airive  toujours  alors  qu'il 
tonge'Pollve  jufqu*i'Ia  pcFu  minœ 
4»m  le  fhiit  e(t  revêtu  ;  nwis  Tinfeâe^ 
après  s'être  ainfi  afliiré  fa  retraite,  fe 
-retire  afiex  profondément  dans  ia 
galerie  &  8'}r  change  en  nymphe^ 
Lorfqu'il  étolt  parvenu  à  fon  plus 
Kaiît  pôfnFiTa'^ccroiiïement";  il  âVoît 
pli»  de  jaois»l^nes*de  longueur  ;  mais 
eh  fe  çontraéhftit  il  fe  réunit  à  deui 
lignes  ou'environ.'Sa  peau  fe  durcit  & 
forme  une  coque  ovoï/e  ,  dur».',  cm 
ell,ili'abordb)aaciievn^s  elle, brunit 
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ordînatrement  enfuîte  ^  fur-tout  à  la  jiethi  yem  liffes  :  1%  corcdtt  eft  ter« 

réparation  desanneaux.Lorfque  Pin-  miné  par  une  protubérance  jaune» 

feâe  eft  parfait ,  ce  qui  arrive  au  On  remarque  deux  points  de  même 

bout  d\]ne  douzaine  (  i  )  de  jours  ;  couleur  près  de  la  céte  liir  chacun  des 

fa  coque  s'ouvre  à  une  àfis  extrémité^  côtés»  Le  deflus  du  corceler  préfente 

fans   que  la  petite  calotte  qui  lui  fur  là  longuetu*  trois  petites  bandes 

permet  de   s'échapper  ,  &  détache  d'un  brun  foncé  :  à  rextrénûtc  du 

entièrement  de  la  coque.  corcelec  font  les  balanciers.  On  ignore 

>f  Tant  que  Tolive  relie  fur  l'arbre,  encore  Tufage  de  cet  organe.  Le  corps 

le  ver  qui  s'en  nourrit  ne  fott  poioi  ne  tient  au  corcelet  que  par  un  fil 

avant  ia  dernière  métamorphoiè.  Je  affez  délié  mais  fort  court.  Le  ventre 

n'ai  jamais  cueilli  un  de  ces  friiity  chez  lei  femelles  a  à  fon  extrémité  6c 

rares  fans  y  trouver -Tinfcâe  vivant  au-deflbus ,  un  étui  oui  renferme  le 

ou  fa  dépouille;  mais  ioriqme  Ton  dard  dont  rinfeâefe  mt  pour  piqueo 

cu^e  les  olives  piquées ,  &  lorfqu'oa  les  olives  ;  ce  dard  n'eft  pas  apparent  ; 

les  entafle  .dans  des  greniers ,  la  fer*  ia  forme  eft  conique ,  &  il  eft  termbé 

mentation  oui  s'y  établit ,  force  les  par  une  pointe  très^fine.  On  le  voit 

tnfe^  à  s  éloigner  des  olives  »  Si  aifémeat  au  micfocofpe  en  preflànt 

on  en  voit  que^uefois  uM.cpianibté  ^gérement  l'extrémité  du  ventre..., 

étonnante  fur  le  plancher.  J'^ .  pn^  tes  pattes  font  d'un  jaune  fale  ;  on  y 

quelquefois  des  vers ,  lorfqu'ils  étoient  compte  fix  articles. 

à  peuie  parvenus  aux  deux  f«e9  de  -   ^  Le  mâk  eft  |rfus  petit  que  la 

leur  grofleur.  Après  les  airoir  mk  femelle  ^  6c  fon  ventre  eft  arrondi; 

dans  des  boites.  >  ils  fê  t^eflefiroient  il  a  d'ailleurs  le  mâoie  port^  la  même 

bientôt ,  &  api^ès  k  tetUps^oridÂiaaire ,  couleur  &  la  même  forme. .. .  Cette 

une    mouche    fortoit    de   chaque  mouche  n'a  que  deux  ailes,  &  elle 

coque.  le$  tient  dans  une  agitation  conti- 

H  Lamoucheeft de  iouleur brunes  nuelle.  Lors  même  qu'elle  marche, 

le  corcelet  &  le  ventre  font  couverts  elles  n'appuyent  pas  fur  fon  corps, 

de  poils  ;  la  tête  a  deux  antetines  On  la  rencontre  aifément  fur  les  oli- 

formées  de  deux  parties  diftinâes^  viersvers  la  fin  de  ieptembre-;  elle 

font  elles-mêmes  compoféetjde^gratfis  vole  d'une  olive  à  l'autre  «  &  £iit 

très  ^  cours  ,  mais  qu'on  àpperçoif  ordinairement  une  piqûre  unique  à 

avec  le  microfcope.  On  obnrve  un  chacun  des  fruits  fur   leiquek  elle 

poil  fur  chaque  antemie  de  même  paffe.Cependant^brfque  la  récolte  eft 

longueiu:  au'elle  ,  &  il  a  fon  orignie  peu  abondante,  on  trouve  quelque* 

au  milieu  de  cet  organe. On diftingue;  fois  juftpi'à  quatre  vers  dans  U  même 

outre  les  grands  yeux  à  réfeaux ,  trois  olive.  Il  £iut  environ  febc  jours  pour 


(i)  Nuit  d€  fAuuur.  Le  temps  q«*il  £iitf  à  bavmphe  pear  fe changer eamewAt; 
dépend  beawceup  d)i  d|pé  df  h  chaleuf  aii4|uel  elfe  eft  cxpofée.  Dang  le  mois^'aoAt 
te  de  Septembre,  fa  mitamorplîofe  (e  hit  ordinairement  en  douze  jours:  mais  ce  temps 
4eTient  plus  long  à  proportion  que  la  température  de  Tair  eft  plus  froide  ;  ainfi  îl  peut  ttre 
fie  quinxe,  de  vingt,  de  trente  jours,  &c.  Il  m*eft  arrivé  nieme  de  ne  voir  fortir  ^'à  la 
^dejaavier,daoK>ttdi«iqaiev9ieatftH»iiéleHncoqacf  avcoameacemencde  noYCmlm. 

le 
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le  changer  en  D3rniphc  ;  -ainfi-  avant 
de  devenir  un  infeâe  parfait,  il  rcftc 
àms  l'olive  pendant  vingt-huit  ou 
p*cnte  jours. 

»  Paî  trouvé  quelques  dépouilles 
de  monches  dans  les  olive$  avabt  la 
fin  du  mois  d*août.  Ces  înfeifte?  fç 
reproduifent  fucceflîvement  tant  qu'il 
rcfte  des  olives  fur  les  arbres.  ïlni'eft 
arrivé  de  les  perpétuer  pendant  tout 
l'hiver  fous  des  cloches  en  leur  offrant 
des  olives  nouvelles. 

H  Chaque  ver  ronge ,  avant  de  fç 
métaroorphofer,  environ  la  çinquit^mç 
partie  de  la  chair  de  l'olive.  Loi fqu'il 
ç'tn  trouve  pîufieurs  fur  le  même 
frnit,  il  r!*y  refte  prefquc  rien  au 
moment  de  le  cueillir. 

»  Voilà  en  peu  de  mot^Tiiftoirc 
d'un  infede  qui  çft  au  moins  au/fi 
fiinefteque  ctux  don;  j'ai  dcjà  parlé, 
Il  n'attaque  l'olive  que  peu  de  temps 
^vant  qu'elle  foit  parvenue  à  fa  macu*- 
rité^  &  il  vî^nc  ainfi  détruire  l'cfpoir 
du a)lavateur  quand  il  eft  fur  le  point 
de  jouir  du  fruit  de  fes  peines.  L4 
ronnoiflance  de  fa  manière  de  vivre  ^ 
de  fa  leprodudion,  mettent,  il  eft 
vrai,  fur  b  voie  de  tenter  des  moyens 
pour  le  détruire,  mpîs  on  n'en  a  en- 
core trouvé  aucun  :  il  n'y  auroit  pas 
de  récompenfe  qui  ne  fut  au-deflpus 
d\in  pareil  bienfait  ». 

M.  Bernard  vient  de  donner  la 
preuve  la  plus  complète  de  fa  iagacité 
&  de  fon  excellente  manière  d'ob- 
T|crver.  Tout  ce  que  l'on  avoit  écrîç 
pifqu'à  ce  jour  fur  l*hiftoire  naturelle 
xJcsinfeâesde  rdivier,  n'étoît  qu'un 
roman  eu  un  enchaînement  de  confé-r 

Juences  fàuiles  &abfurdes:  il  a  enfin 
échité  le  voile  qui  cachoic  la  réiité. 


Tome  Fil. 


OU  J7J 

CHAPITRE    XÏIL 

Exijli't-il  des  moyens  de  détruire  les 
inJeUes  des  oliviers? 

On  a  vu  dans  l'hiftoire  naturelle 
de  ces  infeâes,  qu'ils  font  tous  ailés,, 
qu'ils  fe  tranfportent  facilement  d'uq 
lieu  à  un  autre ,  &  qu'un  feùl ,  au 
moyen  des  articulations  dp  fes  pattes 
de  derrière,  ^'élance  par  des  fauts  \ 
de  trè>-grâri^es  diftances.  On  à  vi| 
encore  que  les  larves  ou  chenilles; 
naiffbient  fur  les  feuilles ,  dans  les 
fruits  ,  &  qu'elles  ne  prenoient  pas 
l.ur  origine  dans  la  terre  ;  enfin 
qu'elles  ne  giimpoient  pas  du  tronc 
aux  branches  ,  aux  feuilles  ,  aux 
fruits  ,.&c.  C'eft  donc  fur  la  tété 
même  de  Parbre  que  doivent  être 
appliqués  les  moyens  à  employer 
contrç  ces  înfeftes  deflruôeuis,  Sç 
malheureufement  trop  multipliés, 

M.  Sieuvç  eft ,  je  crois  ^  le  premier 
qui  ait  propofc  de  ratifier  par  bandcç 
circulai!  es  l'ccorcedu  tronc,  &  d'ap- 
pliquer fpr  ces  bandes  devenues lifles, 
une  efpèce  de  gcudrofi  de  la  com«^ 
pofition  duquel  il  fait  un  fecret.  Ce 
goudron  y  de  quelque  nature  qu'il  foit^ 
eft  complètement  inutile  quant  aux 
înfedes  qu'on  fuppofe  gratuitement 
venir  du  fol ,  &  grimper  du  tronc  aux 
branches.  Il  peut  tout  au  plus  em- 
pêcher les  fourmis  d'y  monter ,  &  dç 
profiter  du  dégât  çaufé  par  les  autres 
infedçs ,  car  elles  n'y  font  d^ailleurs 
aucun  mal.  (fÎTyez l'article foURMi), 
$i  ce  goudron  opère  dç  bons  effets^ 
c'eft  donc  p«|r  fon  odeur  pénétrante 
&  vive  oui  (A^fle  les  înfedes.  Dans 
cç  cas ,  il  y  a  mille  6ç  mille  moyens 
plus  fimples^&  qui  ne  s'oppofent  pas 
à  la  tranfpiradop  do  l'arbre  dans 
'        '  Mm 
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la  partie .  recQuvene    de    goudron,  le  prelTbîr  A:  qu'on  en  )ette  une  cer- 

PluHeurs  auteurs  partant  du  même  taine  quantité  au  pied  de  Tarbre  ;  mah 

principe  que  M.  Sieuve,  ont  donné  cette  odeur  vraiment  fpiritueufe  peut* 

ta  recette  de  difFétentes  efpèces  de  elle  être  comparée  k  celle  des  gou- 

goudrons  ^à  employer  delà  même  drons?  D'ailleurs  i'f'nfeâe  niché  dans 

manière.  La  bafe  de  ces  préparations  Tolive  n*y  eft  pas  expofé ,  &  îl  sy 

eft  le'  guhran  ,  les  poix  -  réfines  ,  nourrit  &  vit  fort  tranquillement  ;  je 

Thuile  de  cade,  d'afpîc,  la  térében-  me  fuis  alFuré  de  ce  fait.  L'odeur  quel- 

thtnc ,  fondus   enfemble  ,  auxquels  conque  n'éloigne  donc  Tinfeâe  que 

on  ajoute   des    feuilles   réduites   en  lorfqu  il  fe  trouve  dans  fon  état  parfait, 

poudré  dont  Toieur  foit  très-forte,  c^eft-à-diredansTétat  de  mouche;  mais 

telle  que  celle  de  la  rue ,  de  la  tanai-  cette  odeur  tue-t-elle  la  larve  nichée 

fié  j'ècc.  ;  ces  préparations  n'agiffcnt  entre  les  deux  écorces  des  feuilles, & 

donc  que  par  Toucur  qui  s*en  exhale:  qui  s*y  nourrit  de  leur  parenchyme? 

Dans  ce  cas,  fi  Tinfeûe  ne  meurt  pas  tue-t  elle  les  larves  qui  vivent  dans 

dans  fon  état  de  larve,  &  s'il  parvient  la  partie  intérieure  des  jeunes  pouffes, 

à  celui  d'Jnfeâe  parfaft,  il  quittera  &  &  dont  Técorce  leur  fert  d*émi?  Jofe 

abandonnera  promptement  un  féjou^  dire  que  non.  J'ai  vérifié  ce^  faits  avec 

qui  lui  devient  funeile,&  il  paffera  fur  lapins  grande  attention.  Les  odeurs 

un  autre  olivier  où  il  rtfpirera  mieux  chaflent  les  feuls  infeûes  parfait» ,  & 

à  fon  aife*  Le  goudron  aura  donc  empêchent  feulement  ^pendant  un  cer* 

fimplement  proJuit  un  déplacement  tain  temp-^ ,  que  de  nouveaux  infeâes 

de  rinfeâe  d'un  arbre  fur  un  autre.  Ce  fe  jettent  fur  Tarbre  ainfi  préparé.  Les 

fera  déjà  beaucoup  ;  &  fi   tout  un  fun)igations  ne  produifent  pas  des  ef- 

village,  tout  un  canton  répète  Topé*  fets  difFcreiis.  Il  réfulte  de-là  que  ces 

.  ration  à  la  fois  &  aux  mêmes  épo-  préparations  fi  vantées ,  qutf  ces  arca- 

ques  ^  il  eft  conftant  qu'on  parviendra  nés  ont  féduit  plutôt  que  convaincu  les 

à  les  éloigner  tous,  fi  toutefoisla  fup-  hommes  quiles  ont  employés.  Ccpcn- 

pofition  que  l'odeur  forte  produife  cet  dant  des  procès-verbaux  authendqnes 

effet,eft  vraie.  Dans  ce  cas,  de  petits  &  figncs  par  un  grand  nombre  de 

paquets  faits  avec  les  tiges  &  les  feuilles  témoins ,  fcmbleroient  devoir  obtenir 

de  la  tanaifie  ,  de  la  rhue,  du  mar-  notre  confiance ,  &  elle  feroit  juftc- 

rube  ^  &CC.  imbibés  de  goudron ,  &  ment  placée  fi   on  avoit  auparavant 

font  fufpendus  de  diftance  en  diftance  bien  conftaté  que  la  rigueur  des  froids 

fur  les  branciie^,  produirjbnt  un  effet  de  Thiver  n'avoit  pas  détruit  un  grand 

plus  direâ,  parce  que  le  foyer  de  nombre  de  larves  dans  les  feuilles, 

Podeur  fera  plus  rapproché  de  Tin-  dans  les  bourgeons,  &c.  car  le  froid 

fede,  &  par  conféquent  agira  phis  eft  l'ennemi  le  phis  décidé  &  le  plus 

vivement  fur  lui.  aôif  qu'aient  ces  infedes.  Il  fàudroit 

Je  fafe ,  d'après  ma  propre  cxpé-  encore  avoir  examiné   une  infinité 

jîence,  que  Its  odeurs  vives  &  pé-  d*.iutres  cîrconftances  dont  le  détafi 

Aétrahtes,  &  tout  le  monde  le  Icît  feroit  îdfuperflu.  Une  manque  jamaik 

"aufii-bién  que;  moi^  éloignent  lès  irn  de  témoins  de  ces  fortes  de  miracles , 

feôes.  Par  exemple ,  celFc  de  h  rafle  mais  il  faut  auparavant  conftater  que  le 

du  rai£xi  loifij^u'oQ  le  retire  de  dcflùs  miracle  ejufte.  D'ailleurs  >  fi  Iç  foyer 
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4es  odeurs  n*eft  pas  renouvelé  de  temps 
Vautre,  &  même  chaque  mois,  elles 
ne  produiront  qu^un  bien  paflager  ,& 
le  mal  recommencera  a  chaque  ponte 
&  k  chaque  époque  oi|  l'infeÔe  (e  mé* 
tamorphofera  en  infeâe  parfait;  c^eft 
alors  le  temps  qu'il  sVcouple  6c  que 
la  femelle  pond  fes  œufs.  „    ^ 

On  a  encore  propofé  un  mélange 
d'orpiment  6c  de  miel.  Ceft  un  re- 
mède efficace,  &i)ui  aura  bient&t  dé- 
peuplé le  pays  de  mouches  à  miel ,  Sç 
qui  tuera  un  très-grand  nombre  de 
mouches  communes,  mais  il  n'e/^ 
pas  démontré  que  les  mouchés  des 
oliviers  fe  lailTent  furprendre  par  le 
piège  qu^on  leur  tend.  Chaque  infeâe 
trouve  fur  l'arbre  ou  fur  la  plante  ou^il 
habite,  la  nourriture  qui  lui  convient 
dins  tous  fes  états  &  elle  s'y  tient;  peu 
de  mouches  font  exception  à  cette  loi. 
'  M.  Croniled,  f^édois,  a  propofé 
defufpendre  des  paquets  d'écorcé,  de 
petites  branches,  &c.  enduits  de  cam- 
bouis, &  que  Ton  entretient  gluans. 
Ueft  clair  que  Tinfeâe  qui  le  touchera 
ou  avec  les  pattes  ou  avec  les  ailes,  y 
fera  pri s  ;  la  glu  produiroit  le  même 
effet:  }e  crois  ce'ipoyen  avanugeuxj 
mais  comirtent  le  multiplier  dans  un^ 
olivette  d'une  certaine  étendue? il  dé- 
truiraquelques  eiuiemis ,  &  il  y  en  a  des 
nillîers  à  vaincre.  Si-  tous  les  voifîns 
n'agiflexK  pas  de  concert  &  en  même 
temps ,   à  quoi  fervira  cet  attrape- 
mouche  ?  Soyons  de  bonne  foi ,  & 
rfayons  pas  Taîr  de  vouloir  tout  fa- 
voir,  de  vouloiftout  coimoitre;  con- 
i^enons  que  le  mal  efl  vifîble ,  que 
fon  principe,  fa  caufe,  &c.  font  dér 
montrés ,  &  que  nous  n'en  fommes 
pasplus  avancés.  L'intérêt  pécuxjiaire 
invite  à  détruire  Potrc  qui  nuit,  mais 
J'intéf et  de  Tinfeôe  eft  de  vivre ,  & 
il  a  autant  de  droijcs  que  i'hommp 
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a  fe  nourrir  des  produits  âps/végcr 
taux.  Heureux  celui  qui  parviendra  à 
faire  faire  un  pas  de  plus  dans  la  fcience 
deftruâive  des  infeâes  :  il  fera  If 
bienfaiteur  de.I'hiunanité. 

OMBELLE  ,  OMBELLIFERE, 
Voyez  Planche  JCI^  %,  z ,  Tonu  IF  ^ 
pag.<6;6i  On  nomme  ornbelliferù  une 
famille  de  plantes  trcs-nombreufe  , 
caraâérifée  par  la  difpofition  des  pé- 
dicules des  fleurs  qui,  for  tant  dup 
centre  corcimun ,  s'évafent  comme 
les  rayons  d'un  parafoi ,  .&  qui  forme 
fupérieurement  un  hémifphère  ou  u^ 
pi  an  dans  lequel  on  diftineue  le  difque 
&  la  circonférence.  L'ai^mblage  des 
fleurs  ainC  difpofé  eft  appelé  omhtlU. 

L'ombelle  fe  divife  en  générale  & 
en  pamculïhrt ,  ou  partUlU  ou  petite 
ombelle.  La  générale  eft  celle  qui  naît 
au  fommet  de  la  tige ,  &  la  partielle 
eft  l'aftèmblage  de  plufieurs  petits 
rayons  qui  partent  de  l'extrémité  des 
payons  de  l'ombelle  générale ,  &  qui 
font  difpofés  de  même  manière 
qu'eux. 

Les  plantes  ombelliferes  ont  un  ca>- 
lice  ou  enveloppe,  compofé  d'ut>e 
ou  de  plufieurs  pièces ,  placé  à  la  bafe 
des  rayons  ou  tiges  fecondaires  :  on 
nomme  ce  calice  enveloppe  générale  ; 
elle  fert  à  défendre  &  à  envelopper 
toutes  les  fleurs  &  leurs  fupports  avant 
l'cpanouiflement ,  par  exemple  la  ca- 
rotte fauvage ,  &c.  l'enveloppe  par- 
tielle fait  le  même  office ,  &  elle  eft 
placée  a  la  bafe  des  ombelles  paruelle^. 

Cetie  famille  contribue  beaucoup 
a  la  variété  des  plantes  potagères; 
elle  fournit  les  efpècès  de  perul ,  de 
céleri  ;  l'anis ,  la  carotte ,  le  fenouil , 
le  cerfeuil ,  la  coriande,  l'angélique^ 
le  panais ,  &c. 

Toutes  les  plantes  ombelliferes  cpx 
M  m  X 
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croîfîent  fpontanimerit'  dans  uft  fol 
aquatique  où  dans  les  marais,  font 
vénéneiifes  ;  la  cîgiie  en  fournît 
Pexemple  ;  le  perfîl  ^  le  céleri  y  font 
eux-mêmes  des  poîfonS.  Les  plantes 
ombelliferes  qui  végètent  dans  un 
terrain  fec ,  font  aroijiatiques,  carmir 
natives,  ftomachîques ,  &c, 

L'aâivité  du  poifon  des  ombcllî' 
feres  aquatiques ,  eft  beaucoup  plus 
forte  dans  les  régions  méridionales 
que  dans  celle  du  Bord. 

ONCE ,  poids  qui  repréfente  la  hui- 
tième partie  du  marc,  ou  la  fciiième 
Îartie  d'une  livre  poids  <le  marc. 
,a  pefanteur  fpécîfique  de  Tonce  va- 
rie beaucoup  fuivant  les  provinces. 
Dans  plufîeurs,  la  livre  eft  de  fciie 
onces ,  mais  elles  ne  repréfentent  que 
douze  k  quatorze  onces  poids  de 
marc.  Ailleurs ,  la  livre  n*eft  que  àt 
douze  ou  de  quatorze  onces  poids 
de  marc.  Ces  variétés  dans  les  poids 
&  dans  les  mefures  d'un  même 
royaume  ou  d'une  même  province , 
font  bien  ridicules ,  &  elles  expofent 
ceux  qui  fit  ibnt  pas  comniercans  à 
être  fouvent  trompés. 

ONGLE.  {FoyciV.iu>).     - 

ONGLET ,  ONGLÉE.  Méde- 
CINE  vÊTiUlN  ATRE.  Le  cheval  y  eft 
l)eaucoup  plus  fujet  que  les  autres 
animaux. 

Ce  n'eft  autre  chofe  qu'un  relâ- 
chem^t  de  la  membrane  cligno- 
tante,  il  tuée  dans  le  grand  angle  de 
l'œil  i  entre  la  caponcnle  &  le  globe. 
{Foyti  GAÎtONCULE ,  OEiL ).  Cette 
membrane  cartilagineufe  a» été  ac- 
'cordée  ait  plus  grand  nombre  des 
quadrupèdes ,  ainfi  qu  aux  oifeaux  , 
^pour  dulTér  (ans  douce  les  ordures 
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qui  font  dans  l'œil ,  &  pour  foute- 
nir  le  globe ,  lorfquc  ces  animaux 
font  obhgés  de  tenir  la  tête  bafte,  &c. 

Quoi  qu'il  en  foit,  l'onglet  très-mal 
à  propos  regardé  jufqu'ici  comme  la 
vraie  cataraae  des  animaux ,  eft  fa* 
cile  à  détruire  par  les  remèdes  &  par 
l'opération. 

Quand  on  s'apperçoît  de  fes  pro- 
grès ,   on   fait  diftbudre    du  vitriol 
dans  de  l'eau  commune  ^  &  l'on  en 
touche  la  membrane  avec  un  petit 
prnceaii.  La  diftôlution  de  fel  com- 
mun .dans  la  bouche  d'un  homme  k 
jeun ,  a  parfaitement  réufli'  dans  ces 
circonftances  :  le  fel  ammoniac  pilé 
a    produit   aufti    de  grands  effets  ; 
mais  l'opération ,  félon  nous ,  paroît 
être  le  remède  le  plus  prompt  &  le 
plus  efficace  ;  elle  fe  fait  de  la  ma* 
nièrefuîvante.  Soulevez  doucement  la 
membt  ane  aVec  une  pièce  de  fix  li  ards, 
&  percez-en  les  bords  avec  une  ai- 
guille enfilée  d'un  long  fil;  foulc- 
vez  enfuite  cette  membrane  ,  &  cou- 
pei-là  avec  dès  cifeaux  ,  suffi  près 
qu'il  fe  pourra ,  du  côté  où  elle  prend 
naiflance  :  cela  fait ,   badinez  l'œH 
du  cheval  avec  de    l'eau    fraîche  : 
pendant  tout  le  temps  de  la  cure, 
ne  donnez  point  d'avoine  à  Tanimal, 
fa  nourriture  doit  être    même  plus 
ménagée  qu'à  l'ordinaire.    Par  cette 
précaution,  on  prévient  Pinflamma- 
tîon  qu'une  erreur  dans  le  régime  ne 
manqueroit  pas  d'entraîner  dans  cer- 
tains fujets. 

Ce  traitement  convient  égalemeiit 
aux  boeufs,  aux  moutons  &  aux  chè- 
vres. M.  T. 

On6lET.  Bôtaniqut.V^vtie  inférieure 
de  quelques  feuilles  de  la  fleur  ou  péta- 
les s'attadbant  au  fond  du  calice  ou  ré- 
ceptacle ,  par  exemple  dans  l'œillet, 
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dans  la  fletic  de  chou  ,  de  raves ,  &c. 
Laparrie  fupérieure  qui  s*étendhori- 
lontalement ,  eft  appelée  la  lamt. 

ONGUENT.  Médicament  de  con- 
Éûance  plus  molle  que  dure.,  princi- 
palement de/liné  au  traitement  des 
maladies  extérieures  ^  depuis  la  plus 
légère  égratîgnure  jufqu'à  l'ulcère  le 
plus  fordide.  On  trouve  chei  l'apo- 
thicaire Ponguent   qu'on    s'imagine 
devoir  être  employé  à  la  guérifon. 
Si  la  pla'e  fe  cicatnfe ,  l'onguent  eft 
réputé  admirable  ;  fi ,  au  contraire  , 
dlefubfifte  malgré  ^'application  des 
topiques ,  on  s'en  prend  à  la  nature  , 
&  dans  les  deux  cas  on  fe  trompe 
groflièrement.  Dans  le  premier  ,  la 
nature  feule  agi  plus  lentement  que 
fi  l'on  n'avoit  pomt  mis  d'onguent } 
&  dans  le  fécond  ,  l'onguent  a  vifi- 
61ement  contrarié  les   efforts  de  la 
nature.   Les  grands  médecins  &  les 
grands  chirurgiens  de  ce  fîècle,  l'aca- 
démie même  de  chirurgie  de  Paris  a 
prouvé  ,  en  couronnant  le  mémoire 
de  M.  Champeaux  ,  que  les  plaies 
fiœples^les  brûlures,  &c.  n'exîgeoient 
d*autres  traitemens  que  d'être  fouf- 
traites  à  l'aâion  de  l'air  atmofphé** 
rique  ^  &  tenues  bumeâées  avec  de 
fimples  compreflès   imbibées    d'eau 
pure,  ou  un  peu  acidulée  par  le  vinai- 
gre ,  s'il  furvenoît  quelqu'inflamma- 
lion.    Ils  ont  encore  prouvé  &  dé- 
montré que  fî  la  plaie  étoit  produite 
par  on  vice  intérieur ,  on  auroit  beau 
appliquer  tous  les  onguens  de  l'uni- 
vers, on  ne  la  gucriroit  jamais  fans 
attaquer  le  vice  primitif  :   la  caufe 
détruite  ,  l'effet  l'efè  bientôt  de  lui- 
même.  La  crédulité  ou  la  charlatane- 
rie  firent  imaginer  les  compofîtions 
des  onguens  ;  l'ignorance  a  perpétué 
Fufage  de  ces  médicamens  :  enfin  le 
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bon  fens  &  la  raîfon ,  guidés  par  l'ex* 
périence  ,  ont  levé  le  voile  dont  fe 
couvroit  rintéfêt  de  l'homme  agif-* 
fant  fans  principes.    Des  décodions 
de  plantes  valent  mieux  que  l'ufage 
des  onguens  ,  &  elles  coûtent  beau- 
coup moins  ;  il  fufKt  de  s'en  fervir 
avec  connoiflànce  de  caufe.  Si  je  ne 
craignois  d*être  taxé  d'homme  tran- 
chant ,  j'oferoîs  avancer  que  l'eau 
fimple  ou  de  rivière  ,  l'eau  faturée 
à!  air  fixe  (^voyer  ce  mot)  fuffifenC 
pour  toutes  les  plaies  fanieufes.  L'eau 
aiguifée  par  un  peu  de  vinaigre,  de 
vin ,  ou  l'eau  végéta  minérale  de  Gou- 
lard  fufîîfent  pour  tous  les  cas  oît 
l'inflammation  fe  manifefle  ;  il  faut 
alors  tenir  les  compreflès  fans  ceffe 
imbibées.   L'aveugle  crédulité  a  été 
portée  au  point  de  fe  figurer  que  plus 
un  onguent  étoit  chargé  de  drogues , 
&  plus  il  avoit  d'efficacité.  De-là  font 
nées  ces  formules  cpmpliquées  ,  où 
l'on  afibcie   des  fubflances  qui    ne 
font  pas  faites  pour  être  réunies  ,  &' 
dont  l'efFc»:  de  l'une  détruit  celui  de 
l'autre.    Un  homme  de  bon  fens , 
mais  quelquefois   un   peu  cinique  , 
difoit  un  jour  que  le  meilleur  des 
onguens  étoit   bon  à  jeter  par  les 
fenêtres  ;  &  oue  s'il  en  exifloit  un 
bon ,  ce  devoit  être  celui  qui  étoit 
auflî  (impie  que  la  Inarche  de  la  na- 
ture.  Les  pharmacopées  font  très- 
multipliées  ,  mais  dans  aucuae  les 
formules  du  même  onguent  ne  font 
fembhbles.  Celle-ci  elt  compofée  de 
viijgt  drogues  ,  &  celle-là  de  cinq 
à  fix.   Cependant  les  plaies  fe  fer- 
ment ,   fe  cicatrifent  avec  tous  les 
deux  :  ce  n'efl  donc  pas  l'onguent 
qui  a  opéré  la  guérifon.  Si  la  prépa- 
ration efl  mal  combinée  ,  foît  par 
ignorance ,  foit  par  économie  ;  fi  elle 
efl  faite  avec  de  vieiUes  drogues , 
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n^eft-îl  pas  çUîr  qae  la  guërifon  ne 
tient  pas  à  Tonguent*  Les  abus  dans 
ce  genre  font  crians  ;  la  capitale  va 
en  ^urnir  la  ^preuve. 

A  la  fin  de  chaque  année  ,  les 
maîtres -gardes  du  collège  de  phar- 
macie font  une  vifîte  chez  leurs  con- 
frères ,  &  les  obligent  de  fe  défaire 
de  leurs  drogues  vieilles  ou  altérées  ; 
elles  font  vendues  aux  chirurgiens  & 
pharmaciens habitans  des  campagnes; 
ces  derniers  les  achètent  à  bon  mar- 
ché ^  &  s'en  fervent  pour  compofet 
les  onguens  &  les  emplâtres  dont  ils 
auront  befoin.  Pareille  réforme  a 
lieu  chaque  année  dans  les  hôpitaux 
de  Lyon  ,  &  elle  entraine  à  fa  fuite 
le  même  abus.  Cependant  les  drogues 
de  rebut  métamorphofées  en  on- 
guent ,  font  réputées  pour  guérir  les 
plaies  des  malheureux  habitans  de  4a 
campagne  ;  il  eft  donc  clair  qiie  c'eft 
la  nature  eu!  les  euérit  &  non  les  on- 
guens, puifque^de  Taveu  des  maîtres 
de  Part ,  ils  ne  font  pas  diçnes  d'être 
employés  dans  les  préparations  defti- 
nées  au  fervice  ou  des  hôpitaux  ou 
des  habitans  des  grandes  villes.  Il  y  a 
abus  dans  le  choix  des  drogue> ,  din^ 
leur  dofe  ,  dans  la  manipulation  ,  & 
Ton  guérit  fans  favoir  quelle  fubftance 
a  guéri  plutôt  qu'une  autre. 

On  a  clade  las  onguens  comme 
les  maladies  ,  &  la  claffe  de  ceux  qui 
font  réputés  les  piqs  propres  à  la 
régénération  des  ces  chairs ,  eft  u  plus 
nombreufe.  Cependant  la  chair  une 
fois  pourrie  ou  détruite  ,  ne  fe  régé- 
nère point  \  la  peau  feule  eft  fuf- 
ceptible  de  régénération,  6c  elle  feule  y 
>ar  fa  croiflânce  &  par  la  réunion  de 
Vs  parties ,  confolide  &  ferme  la 
cicatrice. 

Je  ne  finirois  pas  fi  je  mettois  fous 
les  yeux  des  leâeurs  la  longue  fuite 
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d'abus  qui  entraîne  IWage  des  oa^^ 
guens.  Fiyyei  ce  qui  a  déjà  été  dit  au 
moif  Emplâtre  ;  &  fur-tout  confultez 
le  mémoirede  M,  Champeaux, inféré 
dans  le  tome  IV  des  prix  ,  publié  par 
l'académie  de  chirurgie  de  Paris.  Il 
eft  irapoffible  de  fe  refufer  à  l'évi- 
dence. L^s  eraiflès  ,  les  huiles  ^  le 
beurre  ^  la  cire  ^  font  les  excipiens 
les  plus  communs  des  onguens.  Cha- 
cun fait  que  ces  fubftances  ont  une 
fingulière  tendance  à  la  rancidicé  ; 
que  cette  rancidité  eft  promptemenc 
établie  ,  fi  elle  ne  l'eft  déjà  ,  ou 
augmentée  par  la  chaleur  du  corps. 
On  fait  également  que  les  fubftances 
rances  deviennent  des  véficatoires  , 
excitent  l'inflammation ,  &  en  un  mot  ^ 
que  tout  corps  graiifeux  appliqué  fux 
la  peau  ^  s'oppofe  à  la  tranfpirarion 
inienfible  &  la  répercute  ;  de-là  des 
amas  d'humeurs  en  différentes  parties, 
Auffi  quels  ravages  ne  nroduifent  pas 
les  onguens  appliqués  fur  les  dartres  , 
les  éréfypèles  ,  les  brûlures,  &  fur 
toutes  les  maladies  de  la  peau  t  Si  ^ 
malgré  ce  que  je  viens  de  dire ,  on 
perfifte  a  le  fervir  des  onguens  ^ 
voici  la  recette  de  quelques-uns  des 
plus  renommés  &  des  plus  faciles  k 
préparer. 

BafîUcum.  Cire  jaune  ,  réfine  blan- 
che 9  encens ,  de  chacun  trois  onces. 
Mettez  le  tout  fur  un  feu  doux  ;  &c 
quand  le  tout  fera  fondu,  ajoutez  deux 
onces  de  faindoux  ;  paflez  l'onguenc 
tandis  qu'il  eft  encore  chaud.  On  fe 
fert  de  cet  onguent  pour  nettoyer  & 
favorifer  la  guérifon  des  plaies  &  des 
ulcères. 

Onguenr-blanc*  Huile  d'olives , 
une  livre  ,  cire  blanche  &  blanc 
de  baleine ,  de  chacun  trois  onces. 
Faites  fondre  à  une  douce  chaleur  ^ 
remuez  conftamment  &  fortement 
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"JQfqn^  ce  que  le  tout  foit  refroidi... i. 
Si  on  ajoute  k  ces  ingrédiens  deux 
gros  de  camphre  ^  qu^on  aura  aupara- 
vant battu  avec  un  peu  d'huile ,  on 
aura  ce  qu^on  appelle  Vonguens  bUnc 
aunpbré. 

— Onguent  ou  cirai  de  Turmr.  Hufle 
tfolives  y  trois  livres  ,  cire  blanche  ,* 
pierre  calaminaire  préparée  en  pou- 
dre fine  ,  de  chaque  (ix  onces.  Faites 
fondre  la  cire  dans  Thuile  ,  &  au/H- 
tôt  que  ce  mélange  aura  pris  un  peu 
de  conûftance  ,  faupoudrez*le  avec 
la  pierre  calaminaire  ^  ayant  attenton 
de  bien  rerouer  jufqu*k  ce  que  le  tout 
foit  refroidi.  On  fe  fert  de  cet  on- 
guent contre  les  excoriations  &  les 
brûlures. 

Onguent  A  cautlre  y  ou  véjî^atoire 
radouci.  Candiarides  en  poudre  fine  ^ 
demi-once  ;  ouguent  baûlicum  jau- 
ne, fix  onces.  Cet  onguent  eft  utile 
our  panfer  les  véficatoires  ,  &  par 
m  moyen  entretenir  Pécoulenient 
amant  qu*on  le  veut. 

Onguent  contre  la  gale*  Fleur  de 
foufie  ,  deux  oncis  ;  fel  ammoniac 
crud réduit  en  poudre  trcs-fîne ,  deux' 
gros  ;  faindoux  ou  beurre  ,  '  qu r.trc 
onces....  Mêlez  intimement  ces  fub- 
fi-nces  enfemble  ,  ajoutex  un  fcru- 
pnle  ou  demi -gros  d'cffence  de  ci- 
tron pour  en  ôtirTodeur  défsgréable. 
On  pîend  gros  comme  une  norx 
m^ifcaie  de  cet  onguent  dont  on 
frotte  chaque  partie  malade  ;  on 
attend  que  la  perfonne  foit  au  lit , 
&  on  réitère  ce  frottement  deux  ou 
trois  iais  la  femaine. 

On  doit  prendre  chct  les  apothi- 
chûres  les  onguens  mercuriels. 

Onguent  de  la  mire.  Saindoux  ^ 
heurte  frais,  cire  ,  fuîf  de  mouton, 
Ktharge  préparée  ,  de  cl^cun  une  li- 
tre \  huile  d'olives  ^  deux  Gvxes 
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Mettez  le  tout ,  excepté  la  litharge  , 
«dans  un  vaifTeau  de  tene  verniu^; 
faites  chauffer  jufqu'k  ce  quM  fume  ; 
alors  ajoutez  la  litharge  bien  féchée  ^ 
remuez  jufqu'k  ce  qu*el!e  foit  en- 
tièrement combinée  ;  enfuite  laiflez 
chaufièr  jufqu'à  ce  que  le  4iiéiange 
ait  acquis  une  couleur  brune  tirant 
fqr  le  noir  ;  laiflez  refroidir  k  demi , 
&  verfez  dans  un  pot  tandis  qu'il  eft 
encore  liquide.  Cette  préparation 
peut  remplacer  tous  les  onguens  fup* 
putatifs. 

Onguent  de  plomb  ou  de  fatume* 
Huile  d*olives,  huit  onces;  cire  blan-* 
che ,  deux  onces  ;  fucre  de  faturne 
ou  de  plomb ,  trois  gros  :  triturez  le 
fucre  de  faturne  réduit  en  poudre 
avec  u^i  peu  d*hutle  ;  enfuite  ajoutez 
le  refte  de  Thuile  &  de  la  cire  que 
vous  aurez  auparavant  fait  fondre 
enfemble  ,  ayant  foin  de  remuef 
jufqu*k  ce  que  le  tout  (oit  refroidi» 
^  Cet  onguent  rafraîchi flant  &  légère- 
ment anrigent ,  eft  employé  dans  les 
Câs  où  il  s*agit  de  deflécher  &  cica» 
trifer  quelque  partie. 

Onguent  pour  les  yeux  on  de  tuthle. 
Saindoux  ,  quatre  onces  ;  cire  blan- 
che ,  deux  gros  ;  tuthie  préparée ,  une 
once.  Faites  fondre  le  faindoux  &  la 
cire  a  petit  feu  ;  faupoudrez  avec  la 
tuthie  en  remuant  toujours  jufqû'à  ce 
lie  l'onguent  foit  refroidi.  On^rcn- 
ra  cet  onguent  plus  efficace  &  d^une 
conlîftance  plus  appropriée ,  (î  on  y 

Ioint  deux  ou  trois  gros  de  camphre 
^royé  auparavant  avec  un  peu  d^huile, 
&  enfuite  mêlé  intimement  avec 
les  autres  ingrédiens. 

Ces  formules  font  tirées  de  Pou- 
vrage  intitulée  Médecine  dom^Jlique-j 
publiée  par  Buchan.  Tout  habitant  de 
la  rampagne,  un  peu^aifé ,  devroit  en 
avoir  un  exemplaircv 
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Uongucnt  canu  a  été  fort  en  vo*  rable  ,  que  l'argile  ne  prenne  de  U 

gue ,  il  cft  même  encore  trop  eftimé  retraite  en  fe  deflechant  &  qu'il  ne  U 

pour  ne  pas  en  donner  ici  la  corapolî-  gerc^  ;  mais  fi  pendant  le  corroi  on 

tion.Dialcatitio,unelivi.e;  triarphar-  ajoute  de$  balles  de  blé  ou  d'orge, 

macum  ,  une  livrer  cire  jaune,  une  elles  forment ,  par  leur  entrelaff^ 

livre;  huile  d'olive,  une  livre  :  coupez  ment ,  autant  d^  liens  qui  empécheqt 

la  cire  par  morceaux  ,  jetex-la  dans  les  gerçures.  I|  en  eft  4e  cet  onguent 

un  vafe  de  t^rre  vçrnîflç  &  placé  fur  comme  de  ceux  qui  font  employas 

un  feu  léger;  )a  cire  fondue,  ajou-  fur  les  chairs  dj  l'homme  &  de  l'ani*- 

tçz  le  dialcaticio  ,  &  remuez  ;  ^jou«  mal  \  il  fouflrait  la  plaie  au  conta^ 

lt%  enfqite  le  triapharmacum  ;  rç-  de  l'air  ,  préferve  la  partie  ligneufe 

muez  jufqu'à  ce  qu^le  tout  ait  acquis  (  qui  correfpond  à  la  chair  anima!ç) 

une    couleur  rouge  ;    enfin  mêlez  du  hâle  ,  du  defsè^-hement ,  &  pet- 

W6C    ces    drogues    l'huile  d'olive  ;  met  à  l'écorce  (  tn  topt  fwmblable  \ 

,. remuez  fans  cefl^e  à  mefure  que  le  Tépideripe  )  de  s'étend: e,  de  s'aloq- 

Xo\\l  cuit  enfemble;  après  çela^  vidqz  ger  ^  de  recouvrir  la  plaie  ,  enfin  de 

dans  un  pot  de  terre  vernifle  ,  pour  former  la  cicatrice, 

le  conferver ,  ou  dans  un  cylindçe  Si  chaque  fois  .que  l'on  taHle  un 

fait  avec  du    papier  fort  &  huile,  olivier ,  un  mûrier ,  un  ci.àtaignler, 

-Cet  onguent  fç  confervç  trçs-long  (v^^ç  ces  mots)  ou  tel  antre  arbre^ 

lemps.  pn  avoit  la  fage  précaution  d'em* 

L'expérîeqçe  m'a  prouvé  que  ïe  ployer  Vongucnt  Je  St^int-Fiacrt ,  la 

bumms  de  Geneviève  {voyt^ctmot)  pourriture  ne  s'établiroiç  pas  dans  la 

.  pouvoir  fuppléer  prefque  tous  Ips  on-  plaie  ,   &  le  bois  ne  pourriroit  pa^ 

guensdansle  panfement  des  plaies,  depuis  le  fommet  jufqu'^à  fa  ba^  , 

inéjnç  les  pln^  fanieufes  &  les  p}us  &  par  ce  moyen  on  n'auroit  aucun 

putrides.  tronc  creux  ou  cavernçux,    IJ  faqç 

entendre  bien  peu  fps  intérêts  pour 

ONGUENT  DE  S  AINX^FÏACRÇ.  ne  pas  conferver  avec  le   plus  g  and 

.  Jardin  AG£.  Nom  donné  à  un  me-  foin  les  troncs  des  arbrçs  dont  le  boi$ 

Jange  de  boufe  de  vache  ou  de  bœuf  eft  fi  précieux  pour  la   nienuiferfe , 

avec  de  l'argile  ou  autre  terre  te-  &  dont  les  fruits  offrent  d'excellentes 

nace  ;  il  a  été  appelé  de  5'*w'/2r-/Vtfc/r  ,  récoltçs.  L'amateur  dçs  arbres  frui- 

parce  qup  ce  laint  eft  le  patron  des  tîçrs  a  toujours  en  réferve  ime  certaine 

jardiniers.Lorfque  ces  deux  fubftancfs  quantité  d'onguent  de  Saint-Fiacre, 

font  fortement  corroyées  enfemble  ,  afin  de  s'en  fcrvir  aubefoin  ^  pend^tït 

.  elles  fe  gercent  peu  ,  &  préfentent  que  Tagriculteur  charpçntç  (es  arbres 

un  tout  folide  &  très-utile  pour  re-  fans  tâcher  de  remédier  au  mal  qu'il 

couvrir  les  plaies  faitçs  aux  arbres  ,  leur  f^it  î 

ou  la   place  fur  laquelle  qn  a  fait  Qn  prépare  arec  foin  y   &    Von 

4  amputation  de  quelque  branche.  La  vend  dans  les  boutiques  des  cires  jau- 

boufe  de  vache  lie  entre  elle  Içs  nçs  ,  vertes ,  rouges ,  &c.  dont  on 

molécules  de  l'argile ,   &  leur  fert  fé  fert  inutilement  pour  li^s  oraingers 

4e  gjuten  \  ce  qui  n'empêche    pa^s  ou  pour  tels  autres  arbres   fruitiers^ 

fçDçqda()(^  fi  la  plaie  e|t  çopfidç-  On  verroiç,  fi  ron|)renoît  la  pçind 

de 
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ie  Pnaminer  ^  i**.  que  les  ctre$,  ou  Pœil  uti  fentiment  de  dideur  ^  de  len* , 

telte>  autres  préparations  graifleufes,  fion  &  une  douleur  infupportable.  Les 

ne  s'appliquent  jamais  bien  fur  les.  parties  voifines  participent  pour  Tor- 

plaies  des  arbres  ;  Thumidité  caufée  dinaire  de  ^inflammation  ^  ainfi  que 

par  Pafcenlion  de  la  Céve  s*y  oppofe,  le  pouls  qui  devient  dur  ,  ferré  & 

&  la  cire  fe  détache  par  écailles  ;  i^.  fréquent.  La  fièvre  fe  manifefte  queU 

on  verroit  que  la  pcM:tion  de  Pécorce  ^  quefois  ;  les  paupières  fe  tuméfient  ; 

fmk  pêrtU  rigéniréÊÙvt  ^  fe  defleche^  on  fent  un  battement  bien  marque 

parce  que  la  tranfpiration  a  été  intcr-  dans  les  artères  temporales.  La  lu- 


ceptée:  dès^orrellc  peut  tout  au  plus,    mière  fatigue  beaucoup  :  tantôt  le& 


plaie  n'eft  que  très -tard  cica-  voler  des  mouches.  U  arrive  quelque 

trifée.   Un  pareil  inconvénient  n^eft  fois  que  les  paupières  font  tellement 

Joint  à  cramdre  fi  l'on  fe  fert  de  renverfées,qiierœil  demeure  ouvert 

onguent  de  faint  Fiacre  :  il  s'adapte  (ans  pouvoir  fe  fermer.  D'autres  fois 

imimefuent  au  boi^ ,  intercepte  l'ao-  elles    tiennent   tellement   enfemble 

tion  de  l'air  extérieur,  &  garantit  la  que  Toril  ne  peut  s'ouvrir. 

{)la)e  du  bile  &  du  de/I^chement;  en-        La  caufe  immédiate  de  l'ophtalmie, 

mt  les  bords  de  l'écorce  forment  le  eft  le  fang  qui  coule  en  trop  grande 

bovmUt  (  voye^  ce  mot    :  ce  bounre-  quantité  dans  les  vaifleaux  de  la  con- 

Jet  foulève  l'argile  qui  lui  devient  )onâive,quiy  refteen  flagnation^ft: 

ifwtile  :  enfin  peu-à^peu  l'écorce  re-  conféquemment  les  diftend.  L'ophtal- 

couvre  toute  la  fuperiicie  de  la  plaie  :  mie  eft  fouvent  caufée  par  la  fuppref* 

eeci  nVft  point  un  objet  de  théorie  ;  fion  des  évacuations  périodiques  «par 

il  fu^  d'avoir  des  yeux  pour  être  la  répercufiion  de  la  galle  &  d'autres 

en  état  de  juger  foi-même.  maladies  de  la  peau ,  par  la  fuppref- 

fion    de  l'écoulement   de   quclquec 

OPHTALMIE^  Médecine  ru-  vieux  ulcères. 
Hale.  Nom  que  l'on  donne  à  l'in*-         Des  coups  portes  fur  Pœil  ^  des 

fiammation  de  l'oeil.  corps  étrange i  s  qui  peuvent  s'y  intro* 

Cette  malatiie  a  pour  l'ordinaire  duire,  l'application  des  matières  âcres^ 

ion  fiége  dans  les  membranes  ex-  la  piqûre  de  certains  infeâes,  peuvent 

ternes  de  l'œily&n'affeâe  jamais  cet  aulfi  occafionner  cette  maladie, 
organe  aufli  eflèntiellement  que  le  .      Elle  dépend  très- fouvent  de  Ta- 

6it  la  goutte  fereme,  la  cataraâe,&c.  creté  du  fang  &  de  la  lymphe  ^  de 

Les  fymptômes  qui  accompagnent  l'abus  des  boiffons  échauffantes  ,  de 

Tophtalmie,  font  fi^fenfibles,  qu'il  l'excès  dam  les  phifirs  de  Tamour, 

eft  impoiEble   de    la  Qiéconnoitre.  desveillesimmodérées,  d'un  exercice 

CeuK  oui  en  font  attaqués^  ont  le  trop  violent^  d'un  longféjour  i  l'air 

blanc  des  yeux  trèsii-  rouge  &  très-  froid  &  humide ,  du  pafiagc  fubit  d'uii 

/io^mmé;  les  vaifièaux  qui  rampent  endroit  chaud  en  un  Ifeu  froid  ;  mai^ 

fur  la  membrane  conjonâive ,  font  rien  n'ed  (Jus  capable  de  caufer  lin*- 

fforgés^  de  manière  qu'ils  font  très-  fiammation  des  yeux  que  de  les  fixer 

Uilians  :  les  malades  éprouvent  d^Qs  Ipogtemps  fur  la  neige  ou  fur  d'autres 
Tom  yfl.  No 
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corps  d*ane  blancheur  éSîooî/fante^' 
de  regarder  fixement  le  (blerl ,  ini  feu 
daîr  ov  tout  autre  objet  éblouîiTant^ 
&  de  piflfer  fubltemcnt  d'une  profonde 
obfcurké  à  une  luniière  éclatante* 

L'ophtalmie  n  eft  pas  toujours  une 
maladie  eflèntiellc ,  eHe  eft  fouvcnr 
fyrnptomatîque  &  produite  par  quel- 
que nialadîe  invétérée ,  comme  la 
vérole,  les  écrouellçs  &  autres  ma- 
ladrcs  très-opînîâtres. 

Il  règne  fouvçjît  en  été  des  ophtal^ 
lîîîçs  épîdémîques.  On  a  même  ob- 
fervé  qu*elles  devenoient  conra- 
gitufcs ,  particulièrement  pour  ceux 
qui  vîyoïent  dan$  h  même  maifon 
que  te  malade. 

Lç  meilleur  remède  contre  Wnflam» 
m^rion  de  l*œîl,  èft  h  faîgnce  ;  on  doit 
Ta  pratiquer  ordinairement  dans  Pen- 
djToîtle  phis  près  delà  partie  affv;(^ce, 
H  faut  donc  ouvrir  la  veine  jugulaire 

Suand  rinflammaUon  eft  portée  au 
ernîer  degré  ;  maïs  auand  elle  nVft 
pas  extraordinaire,  la  laignée  du  bras^ 
plus  ou  moins  répétée  ,  procure  aflez 
promptement  du  foulagement  aux 
tnalades. 

L'application  des  fàndiies  aux 
tempes  &  aux  paupières  inférieures 
a  toujours  les  plus  grands  fuccès ,  fur- 
tout  fi  l'ophtalmie  ne  dépend  pas 
d^une  pléthore  générale.  Les  malades 
doivent  prendre  en  affei  grande 
<iuantité  des  boifTons  délayantes  ôc 
quelques  remèdes  laxatifs. 

Les  tifannes  les  plus  appropriées  à 
cette  maladie,  font  le  petit  lait,  une 
limonade  légère ,  Teau  de  veau  nitrée, 
Teau  d  orge ,  celle  de  jgruau  d'avpîne. 
Les  pédiluve^  aigiwlés  avec  la  mou- 
tarde enpoudrc,ou  avec  une  farte  dif- 
folution  de  favon,  produifent  le  plus 
grandbiea;  maisit  tauten  prendre  au 
moins  deux  par  jour, te  matia  fit  te^ir. 


o  p  Bf 

On  eombattra  Pophtalnf^e  tauA 
par  la  fuppreflion  de  quçlqtte  éva* 
cuation  habituelle ,  par  Tapplicatien 
des  fangfues  à  Tanus  ;  fi  eKe  dépend 
de  la  luppreflîon  du  flux  hémor^ 
roïdal  ;  on  emp^oycra  la  fi^îgnée  èi 
pîed  ,  s'il  faut  rétablir  Pévacuatîon 
périodique  des  règles  :  enfin  on  applk 
quera  des  cautères  dans  certains  en^ 
droits,  ou  des  iréficatoires  aucoloa 
entre  les  deux  épaules ,  s*îl  faut  éva* 
cuer  une  quantité  d'humeurs  quift 
font  portées  fur  Piœil ,  fbit  par  me- 
ta(lafé  ou  par  toute  autre  capfe. 
Lorfque  la  maladie  fubfifte  depuis 
long-temps;  on  obtient  de  bons cffw 
â\\n  féton  qu'on  ouvre  entre  ki 
deux  épaules,  ou  au  cou.  Lorfque  \i 
chaleur  &  la  douleur  font  très-coni 
fidérablcs ,  on  doit  appliquer  des  cata* 
pkfmcs  faits  avec  des  pommes  de  reî* 
nettes  cuites  dans  l'eau  de  rofc.  L) 
pulpe  des  pommes  pourries  ou  cuites 
fous  la  cendre ,  fert  dans  le  même 
cas  &  avec  un  égal  fuccès.  Une 
émnlfton  fimple  employée  en  fomen* 
tation ,  calme  auffi  la.  douleur  des 
yeux. 

Si  les  malades  font  tourmentés 
d'înfomnie ,  on  leur  donnera  quel- 
ques gouttes  de  laudanum  liquide 
dans  une  émuHion  tmple« 
^  Enfin  on  en  vient  aux  coHîres  pour 
îaver  &  détcrgcr  les  yeux ,  lorfque 
^inflammation  eft  dîflipée. 

On  emploie  pour  cela  un  mélan^ 
d*une  cuillerée  d'eau -de -vie  &  de 
cinq  cuillerées  d'eau  commune,  ou 
bien  trois  onces  d'eau  diiUUée  de 
frai  de  grenouille  &  de  celle  de 
inorelle,un  gros  de  trochîfques blancs 
de  rhafis  ,  &  dix  grains  de  fucre 
de  faturne  qu'on  mêle  enfembe,& 
on  en  baffine  les  yeux  pla(ieur$  fois 
daa$  la  journée» 
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Ufitfbmmacioo  &  l^s  rougeon  des 
yeux  nedenumdenc  fouvent  pour  être 
guéries,  que  le  rétabliflèment  en 
rcflbrt  des  petits  vaifleaux  de  la 
cornée  &  des  paMpières^  il  faut  alors 
fir  fecvir  du  camp  fuivant.  Prenez  un 
grosde  vitriol  blanc ,  douze  grains  de 
camphre  ,  viagt-^utre  grains  d'iris 
de  Florence;  mettez  macérer  pendsuit 
^Ire  heures  dans  un  blanc  d'œuf 
dura  doQt  le  jaune  aura  été  àté  aupa- 
n^ibc  \  avec  fix  onces  d^eau  de  piao- 
tain  9  broyez  je  tout  )ufqu*à  um 
•Mère  foltttion  &  couIm.  AL  AML 

O^BJ  AIMiE^Médichu  v(Ufinair€. 
Inflammation  du  ^obe  de  Tcâl  à 
Ia({aeUe  le  cheval  eft  beaucoup  plus 
fejet  que  le  beeuf  &  le  mouton. 
Pour  peu  t]ue  cet  tnimal  {e  froîfle 
€o&ttft^ael<mes  corps  durs ,  ouqu^il 
i't  reçu  un  coup  fur  Pceil,  il  lui 
fiirvient  une  rougeur  plus  ou  moins 
^ande  &  itendue  dans  h  partie  anté« 
tjîevt  du  globe  ^  défignée  fous  Ip 
nom  d^ophtahaie. 

Outre  ces  caufes  accidentelles , 
le  tenwérament  du  fujet  ^  la  confti- 
cudon  de  f air  6c  du  fol  qu^il  habite, 
un  virus  interne  ^luelconque ,  entrent 
aoiG  pour  beaucoup  dans  le  pronoftîc 
dç  cette  maladie. 

Les  chevawL ,  par  exemple^,  d'un 
IsBQpéfament  humide  9  ou  qui  vivent 
dans  des  pâturages  marécageux,  en 
font  plus  fouyent  &  flus  long-temps 
afeftés  <|oe  ceux  mi  habitent  les 
ailons9|gn«s.  Il  en  eft  de  même  de 
ceux  dott(.  PinflamiiMtioA  eft  entre- 
tenue par  une  maladie  ^  telle  que  la 
galle  ^  le  fàtcfn^^  les  dartref  j  la  mor- 
ve,  &  c.  £lle  ne  cédera  po:nt  aux 
Heifnède^  ordifiaires  fans  le  fecoursdt^s 
renièUeS  profn^e^  à  eotti)tôttre  ces 
gcnrci  de  maladies ,  Se  fuppofé  quVile 
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fe  di£^  5  ce  oe  fera  qiie  f)our  un 
court  efpace  de  temps,  (ycyei  DaS.- 
TilES^AECIN,GALE^MORVE)  Maïs 
hors  tous  ces  cas ,  pour  guérir  Toph- 
tdmie,  il  fufEt  feulement  de  faignei: 
une  ou  deux  fois  Tanimal ,  fuivant  le 
degré  d^'nflammation ,  &  de  baiEner 
fouvent  Pœil  avec  de  Peau  vulnéraire  ^ 
ou  bien  avec  une  légère  infufioxi  de 
ro(es  &  de  plantdn.  M.  T. 

OPIUM.  Extrait  gommo-réfîneux 
préparé  avec  le  fuc  exprimé  des  feuil* 
les ,  des  tiges  &  des  têtes  de  pavot 
blanc  ;  TÉgypte  &  la  Turquie  four^ 
niHènt  toute  ^Europe  de  cette  prépa- 
ration ordinairement  remplie  d^ni* 
puretés  9  &  qu^on  eft  oblige  de  puriiier 
avant  de  Teo^loyer  en  médecine.»  * 
l^  pavots  blancs  de  nos  jardins  four- 
niroient  un  opium  aufti  parfait  que  cc«- 
lui  d^Egypte^ Il  ons^occupoic  en  France 
de  la  culture  de  cette  plante.  On  enlève 
toute  k  gr^ûne  d^s  ^êtes,  on  pile  les 
coques ,    jufqu'à   ce  moelles  foiene 
rédtuites  en  poudre  très-nne:  onpcend    . 
une  once  de  cette  poudre  qu'on  laiiK 
infufer  à  froid  pendant  deux  jours^ 
dans  deux  pintes  d^eau  :  sprès  cela» 
on  exprime  Teau  contenue  dans  lee 
têtes ,  &  on  pa/Te  le  tout  par  le  filtre. 
On  élit    enfuite    cvi^rer  au   bain 
marie ,  jufqu^à  ce  que  la  Jk^ueur  foit 
déduite    à   un   demi  -  fetier.  Après 
Pavoir  filtrée  de  nouveau ,  on  la  verfe 
fur  des  aflîettes  de  faïence  où  elle  reftç 
en-évaporation  ji^qu'à  ficcité  ;  enfin  ^ 
f  opium  collé  fortement  aux  ailTiettes  > 
&  qui  en  eft  détaché,  eft  mis  dans 
<une  bouteille  bien  bouchée  ,  il  fert 
aux  mêmes  ufages  que  celui  de  Tur- 
quie ^  &  il  eft  moins  dangereux-  Une 
fi?mientation  de  quelques  heures  op 
d'im  jour^  Eut  perdre  à  Topium  4 
,^i|alité  naicotî^ue. 

Nn  ij 
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On  attribue  i  îopî'am  laproptîctede 
fufpcndre  tons  les  raouvemcns  dëré- 

f;lés  des  efprîts ,  les  efFervefcences  & 
e  flux ,  foit  du  fang ,  foit  deâ  autres 
kumeurs^  d'où  réfulce  le  fommeil  & 
îà  ceffation  des  douleurs  ;  il  ne  doit 
être  prefcrh  que  par  un  maître  de' 
l'art ,  fans  quoi  on  court  de  grands 
xîfques. 

Dans  les  fortes  migraines^  un  em- 
plâtre d'opium  mis  fur  la  partie  fouf- 
frante ,  produit  de  bons  effets.  Une 
mouche  de  laudanum  où  l'on  aura 
incorporé  un  peu  d'opium,  appliquée 
fur  la  tempe ,  calme  les  douleurs  de 
dents.  Srla  demeftcreufe,on  introduira 
dans  fa  cavité ,  &  dans  la  même  inteiw 
tfon ,  un  peu  d'op'um  uni  au  camphre. 
Dans  les  grandes  infomnies,  dans  les 
grandes  douleurs ,  pour  arrêter  les 
cours  de  ventre ,  les  vomifTemens^ 
le;  pertes  ,  favorifer  la  tranfpra* 
tîon ,  &ç. ,  on  le  prefcrit  k  très*petîte 
dofe  dans  le  commencement ,  par 
exemple  à  celle  de  deux  à  quatre 
graîns,  ou  feul,  ou  uni  à  dTautres 
médicamens.  Une  forte  dofe  d^oprum 
produit  fouvent  Tapoplexie;  l'émé- 
tîque  eft  dans  ce  cas  le  remède  le  plus 
prompt  &  le  mieux  approprié  ;  &  te 
mvilade  eft  foulage  dès  quil  a  fan  fon 
effet.  Le  vinaigre  eft  encore  employé 
avec  fuccès,  parce  que  la  caufe  du  mal 
&  fon  aâion  première  font  dans 
Peftomac. 

ORAGE.  Tempête ,  vent  impé- 
tueux ,  groflè  pluie ,  ordinairement 
de  peu  de  durée  ,  nrefque  toti* 
Jours  fuivis  de  grêle ,  d^édairs  &  dé 
tonnerres.  Lanature^dans  ces  momens 
d'horreur ,  femble  entrer  en  convul- 
iion  ;  rimage  de  la  crainte  eft  peinte 
fur  tous  les  vifagesy  &  le  malheureux 
cultivateur  tremble  de  voir  anéaiitir 
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dMs  nft  înftant  le  fruît  de  fes  pekie^  te 
de  fes  travaux.  Qu'il  eft  aftreux  ce 
fpcftacle ,  qu'il  eft  cruel  pour  une 
ame  fenfible  !  Les  mois  de  mai  &  de 
juin  font  les  époques  où  les  orages  font 
les  plus  communs  dai»  les  provinces 
lïtnifrophcs  dé  la  méditerrannéejccux 
de  jnfn  &  de  juillet  «  dans  celles  du 
centre  du  royaume,  &  de  juillet  & 
d'août  dans  celles  do  nord.  On  anroit 
tort  de  conclure  de  cette  aflertion 
générale  ,  qu'aucun  orage  nVc^ate 
hors  de  ces  époques ,  puifqu  on  en 
voit  quelmiefoirtnéme  dans  tes  moB 
d'hiver.  Quelques  exceptions  ne  dc- 
truifent  pas  une  règle  générale  que  j'ai 
vérifiée  par  une  iaitt  de  nteiibreufes 
obfervatiom* 

ORA^^GER.  Lecéièbreypn-Limié 
a  réuni  fous  le  genre  qu*ii  nomme 
citrus ,  Foranger  &  le  citronnier  :  pref- 
qire  tous  les  autres  botanifles  en  ont 
faic  deux  genres  différents ,  ee  qui 
xi'empéche  pas  cpi'on  ne  puifllè  parler 
de  l'oranger  &  du  citronnier  dans  le 
même  article  ,  puifque  ces  deux 
arbres  ont  le  plus  grand  rapport 
entre  eux&  que  la  culture  qu'ils  exigent 
eft  la  même.  Toumefbrt  les  friace 
dans  la  fixième  feâion  de  la  vifigt- 
uniènie  .  clafte  deftkiée  amc  arbres  k 
fleur  en  rofe  dont  le  pîfHt  devient  un 
Fruit  charnu  j  rempli  de  femences 
calleufes  :  il  appelle  le  premier  auran^ 
tium  y  l'antre  citrtum ,  &  limon  la  fous<^ 
diylfion  des  citronniers  ;  Von-Linué 
les  dafie  dans  la  polyandrie  icofan- 
drie  ,  te  les  nomme  citrus. 

Pla»  dm,  travail. 

CHAPITREFREMIER.  i></4j^<f  if orit> 
fLtrs ,  di  citronniers  &  de  limoniers. 

CnAP.  IL  Du  moyens  de  muliiplier  eu 
-arbret.    . .         * 
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CaMP,  IB.  IJk  U  ^T^k.  '         \      t- 

CHAP.  IV.  Dt  la  conduite  dt  t^rangir , 

provinu  dufemis  ou. de  bout  un  j  &  apràs^ 

CHAP.  V.  Pc  U  conduite  de  rordpg/pH 
fkinttim.   !  ■    '    »{•   -  '  ^^ 

CHAP.  "Vl^  J}a  jMrsiê^du  fru^ 

CHAP..  VIL  :I>V\mMiu4^,fi9rasi^r  & 
^4^  &f  mumis.,    ,,     ' 

CHAP.  Vin.  !Dfc  nmps'  duquel  on  [doit 
k  rcnfermtr*  •  ^  .  ' 

CHAPITRE  PREMIER.- 
/Vs  ejpkis  i^mangarÈ  ê^  do  titrirtmtrs. 
i  "-ffc  h'  Béé-  Orangers. 

oblorgs,  blancs,  pâles ^Ct  ouverts f 
fim  caike  à^mc"  fcnJe^  |>!ècé  verte  ^ 
à  évt{  àtïitiAmt^  ti  P^  ;  une 
vingtttHe  cfëtartiiiits  '  i^riîes  par 
ïeiiff  filets-,  en  *  |riufiêurs  corps, 
lesâeursfont  raflèmMées  eil  bouquet 
«ufotMiietdës  bnmehes  dàn»  le  plus 
grand  nombre  dc«  èfpèccs.  ^    *  ' 

fhvdii  Baie  dont  IVcorce  ei(f  çhstr^ 
tme^  Itl  pttipe  cMnpofëe  de  vtfCkûles; 
la  baie  ordinafrefitém  tirrandle,  âpla- 
ae  par  les  denx  bouts ,  dkifée  en 
neuf  log«s  qui  renferment  cbaeune 
deux  femencesiE^vales^  caltetifei. 

P0âUos\  fimplM  ,  ^c^oe*entiè-> 
res ,  épakJb» ,  luifa^tes  ^  âfroiidies 
au  fommee  ;  le  pétkdie  j^red  de 
Moles  qui  le  ibm  paroitre  aîlë  en 
forme  de  cœilr. 

BfHs.  L'écdite  dds  t»ge«  ou'  des 
brandies  de  ooulem  Imine',  quantf 
etin  font  âg^s^'vèrdâtre  for  les 
jeunes*  Les  branches  non  greffées 
font  années  èm  li^gs  &  durs  aigui^ 
lons..llactne  dieirelde  de  fibreufei 
\:  Ces  arbres  font  originaires ^  des 
grandes  Indes;  ik  font  avenus  indi» 
gènes  dans  les  îles  dt  T Amérique  j 


bfHe* 'a'iïàtur^ës  en  Porttigàl 
én>Ef^agne^  cûRaMe  &d  angles  îles  ^ 
de  la  médite  rrannée^  Of!  en  voitqàel-^ 
quei-uns  Ai  pléiH;  cfeamp  en'  Pro- 
vence j  ivkxi  tin  nef  peut  pki  dife 

M'îhf^ftfébt  ki'cufeâre/repev 
tant  cependant  en  exceptbr  lèJ^îles 
iTrtièrés*         '  '  .   • 

te  Père  Ferfard ,  Jéfuîte  &  siatlf  de 
Sienne ,  publia  en  1646  un  ouvrage, 
intittt^  Wéfftridis  ^  fvt  et  tialortâd 
âureorum  culturà &  tifà  ^  in«*foKb ,  daAs 
lequel  il  itidiqiie  fomriwîremenr  touttt 
les  rfpeces  d*orJmgerS,  rfeéirroniiîers 
&  dé  Kmonfers  raffemblées  à  Rome. 
H  ferôir  difficile  dd  faire  râpplicatioil 
de  fes  defcrîptîons  aux  eipèccs  ott 
variétés  foîgfieiifeHicrit  cuWvces  ysA 
France.  M.  de  Laville-Herv^,  neveà,' 
U  rédaôeur  des  Méhioif es  de  M.  Tab- 
bé  Roger  de  Schabol ,  donne  dans  fa 
Théorie  du  Jardinage  la  lifte  des  efpèce^ 
Cultivées  à  Paris,  &  c'eft  cette  même 
lifte  que  je  tranfcris  ici  fans  y  rien 
changer  m  ajouter.  ''  • 

1.  Orange  k  écôrce  lîfle ,  à  pulpe 
•  â^greHlbuce  ;    fes     feuilles    font 

comme' telles    de   la    bigarade';. 

hors     le    talon     qui    eft     plus 
'étroit. 
•!•     Orange  lîflè  &  douce^  je  fruit 

*êc  la  feutlfe  reïffemt>Iefit  V  celle 
-'  dfe  Poraftgcrde  Portugrf;  ^>        ^ 

3.  Oranpe  Kfle, cornue ,  de  mime 
-    que  celle  de  l^onugal ,    excepté 

qu*il  y  a  des  excroiffances  fur  le 
fruit;* 

4.  Orangé  lî fle ,  fauvagé ,  aîgre  ;  on 
-'  penfe  qfïe  Veft  lin*  fauvageon  du 
'-**  Po-^tug^l.» 

5.  Orati^lfflè,  étoilée,  ou  cou-^ 
ronnée. 

6.  Orange    dite    iîmplement   de 
Portugal. 

7.  Orange  rouge  de  Portugal ,  ainll 
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r    «ppaiée  k  taufe  de  ft  citutêpnrt 

.  /en.la  nomme  orang^-gfiMiad^  ;q^ 
de  Malthe. 

ti.  Oranger  de  Nointel ,  à  feniMiSb 
^ioagiies.,  ^tioique  fqn  ficafC;  fpit 
oopgp  de,J?ortugal.  ,  ;,     ,< 

1^.,,  ^gaipdô4^rniiiei(a^[f(af;a  j^^^ 
2  .nu^àlipic,  pétales  ^/jSc.  d^iHfef: 
.  fort  étroites  qu'oa  pr^mdroit  pour 
,  des  écamines  -  fx  «îles  cotitftioieni 
y  ,  des  f)^uffières, . 
|^«  •  1li^rj^ei^vq;eottiiieu 
x|^  fijMrai^.violt^te,  àifrûit  vipiec^ 
^     doot^  poufle  dç  l*Qai^ainfiM|it9 

la  àeur^  font' violets.  . 

|7*    iî?^0«braAa«f!iiâe^fo|iffaît 

«il  tc-aqclié  de  blatic^  ^dtifi  que 

.   la  feuiUe;  Ce  le  boîs. 

ii8.    Orange  tur^  i  &  .feuîtle^  elL 

)  bordée  dif  bUcic  t  '«tf^  ^  rac^iiT'; 

.  ,  ribf  en  pointe,  ]Scljargi»p&r  le  bbot. 

f9.    Oratiget  k  ttm^  fetxMpHA^  à 

fin  gUndt  . 
|,o.     Le  réritable  oranger  4e  Gu- 

Jiji.    ÙiilP  ir^e^fttke  et  Oicaffa%, 
ILX.     Oranger  RfclM ->^dépoirille  ^  k 

feoîUes  road^  .6^  fnfées* . 
1^).     iE^che*dépoii$f  4  feuilles  poin^ 

tues,  fdfces. 
1.4.     tUcbe-dépottilIe  k  feuilles  paifta* 

chces,,  .arfeméf^s  At  frîfèes» 
*>•  :  .Ûraog^  aigre  de  Çhj^  g  ou  feu- 

vagéon;  fes  pépins  fpnt  coouae 
.     cea3f  dç  Por^ngep  diîaois«  ) 
lé.     Orange  douce  de  Chtna« 
|7«    OranfedeCbiaMMtksiëuillai 

font  panachées,  dorçet,^^  ftuij 

trwché  de  j?yne#    ;  .       .;    . 


OU  A 

iS,  Pampelmm  -  du  LifcvaR  ,  M* 
fthaddeck. 

tf.\   Pampeltaocs  d'Amérhjuê. 

20.  PampoiiQoes  ^es  Ha?  badesjii  on 
^thaddeck,  qui  n*a  ppint  d^éuioe 
CMRlne^tJevScMdefk;  ibnéuit 
4è  Mèm  ^  fk  leelllé  y.  a  b' 
talon  très-large  ;  la  î^tbè  4ft^ 
^épaifle  &  ovale. 

31.  Pampelmœs  à  feuilles  paoà- 
.;irf|ée^..  ji-:    ;:  c; -î  i  j  ,    :  ^^ 

3î.    Huit  efpèces  ou  variétés  dïtec-» 

33.  Hermaphrodite  de  Provence. 

34.  Heanaphxwdk» à^  fi«iiUM  pua^ 
chées» 

)f«    C^M  fans  i^'sMi^ 

3!^     tidrjfi  «ordinaire* 

3?«  >.<^4tiiçiv9ie</W^/&ie^^fettl 

.  .,  la  r^jt^  fan  fnujCi^fpugOv  &  la 

•     piAii  d€»  faflebr  e^  co«ft. 

3^.  ,  Céa«it  du  Liban  ,  ^  feuSles 
longii^  ^  ovates ,  éipaîffes  (  fa 
£eue  eft  gro^^  |b9  feiMi:  eîi 
m  cé.dmt  di^sn^  .  1  . .    . 

3f»' .  Mfflarrorai|fi}l:sblaic||e^foa 
ifroîvtft  ^valie^  ombom  mW  de  k 
bÎMttirfpîfWMtfe*       .     f- 

40.  PeàAcîrecoHHmiai  .pfafeMilIeaufi 
épiiflè^i}ue<ell^  du  baiokîû^  eft 
.nft.pifii.jplvsJonfM.  2   1 

4ri'«  Pi[m£|ice)>laiK:vl^^Pi«%l^^^«Y 
.la  ArW ^  À>at blaiic$Y  (à feuille 
|»ft  f^ndb  ak>fi  <}^e  foo  fruis. 

4i.  Po'nçîrç  violet  ;c*tfi|epkisbirai 
fruit,  fon  bois  cft  court  ^  il  ne 
foftnt  ^  »M  beU«  t^. 

|9«   PoMtf^  £pvë  coraAie  le  com^ 

^   4oa^»' 

4i|.  tioie  doaeeiià  fmidl\àd^^m^  belle 
fiStmei  Itfruiièjpaaulîifle^x^aiiH 
xmnÊ^  \fSkr  un  piuil  ^i  «vaiioe. 

4^-,     Lffia«  aigre  Y  on  U^ta§(94i  d« 
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4^.  Biîrtîn  â*Efpagîte  ?  le  fftfVen  *il 
nnige  &  gro'j,  ta  fetr'Jîè  ronde 
*  cpaiffe  ;  la  fleitt  vîofètte. 

4:7.  Balotin  commun  ;  le   fruit  pfes 

Setrt",    la   fetitlîe    eormne  celui 
^Efpagwe.     '  '   J'    '   ••  •    ^  -.- 
4$.  Bergamotfe  orange  ^  dont  le  fruit 

eft  rond  &  l)eii^  mttger. 
49.  Bcfgamotte  à  c&te ,  dcmt  le  frmt 

eft  aufli  k  eÔte ,  >&  jaroïie  plat 

quand  il  eft  mur. 
^'Bergamotte  mtlÙMrrfa  ^  ée  même 

que  la  meHa-roTé';  k  ^feicc:e|ftioa 

qu'il  rfa  point- îfépîlie^*  *        ^ 
51.  PiMâmier  d^Adam^le  Pftrié^  ftn 

friiît  eft  beaif  ^    la  pômnté  éft 

Kfl^v  *  ft  fc^lle  aWtigëef^  .  -  - 
^.  Bigaradle  ftfm  pèpmsi  II  èA  des 
■  Ihritj' oftî  9i  s^en  tfouve^  -fié 
-  dftwfl^es  é^îNV  ert  «  p*9>  ^  '* 
çj.  Ontogîe  Mé  ,  fflfava^e*,J^'cRHft  lé 
•  frnk  eft  dou»,  è:  lé  fois  r^inil 
-'  d'épines.    >1  ':  ,  "  "-» 

jf  Orange  jumelle  ;   efpèce  d'hér- 

msrphrodite  dont  les  feuilles  va^• 

rîettt. 
^.  Hinien  de  Paitiigàl,  00  ckrotf^ 

erange,  bonlhiit)  plus  arrondi 

que  le  eitron. 
f  ^.  Orange  lifie  fans  pëpîns  ;   dans 

d'autres  il  y  a  des  pcpîns. . 
f  y.  Oranger  k  feuiWes^trokes  comme 

celtes  dû  fa»le« 
fl.  Le  même  k  Bnit  éomt. 
fç.  Oranger  à  feuiRiRs^  pointues   flf 

éfdkm^  ;  fou  ftuit'eft  gros  & 
^      hâtif. 

tfe.  Oranger  à  fleurs  rouges. 
^1.  Oranger  à  frtiit  femblable  ra  li« 

mon. 
ir2.  Orsnger    dont    le  fritft  eft   à 

coter, 
é^.  Ormgftt  fau^ge  dbDtla  feuilfe 

flr  te  fruit  font  tiès^bicn  panai* 

chés^ 
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f  •  IJt.  J7f^  cHfçnrJers.' 


i%y 


Il  eft  dîfflHled'êtabKr  ^csçtirac* 
tères  tratichans  qui  f<5parent  Içs  cî- 
troçiiiers  des,  otanger^.  Vôjx  peut 
aîré  çepèndint, ,  'iç^  gftiérâ! ,  jiue  ïe 
fruît  des  citt'Ofnriîçrs  eff^^terruiité  en 
ppmte;  que  leurs  ■ftoîllesf  font  plus 

!)oiBtue$  qtTe  celle  de  rotangcrv& 
euM  pétioles  n^  &  fimples  ;  que 
leurs  jets  fonr  pfus  forts ,  ctoîflent 
â«ret^msd%-^omptitttde ,  &  qn*il  eft 
jsfeis^  ^kJHPcîfe  ae  maintenir  en  tête  ar- 
éùrilSt  1er  fômmerde  farbte. 


"j. 


t.  Qtron  deCîflttfe,  k  ftuîlles  très- 
p^ftes,  d'un  vert ,  bfanchâtre  ; 
Ton  Fruît  fort  petit ,  9:  en  fonM  dfe 

*-    toupie;-  -     •^    '    ' 
1.  Citron  aigre,  ifeuîHeSpanacAéesi} 

•' ,    lé  ^t  à  rbrdinaîre  ,  provénark 
*  (ftinpepînquia  panacM. 

-  3 .  Citron  d'Italie  ;  il  a  ^e  fVçît  à 
Tordînaîre ,  6c  de  belles  fenilîes 
d'un  rett  de  pré.  '; 

'4.  Citrdfr'd^ineriquë  j  fa  f^^uîîîe  cir 
eft  droite ,  longue  j  forî  Fruîr  ell 
petfcfc  en  fuféau.  ^* 

'  5.  Dtron  ou  lihion-chalIi^'àTeuîHes 
longues  ,  larges ,  tant  foît  peu 
épaîffcs  ;  fon  fruit  eft  long  &  fbn 
écorce  épaifle.  v 

6.  Citron  mel/a  -  rq/h  ;  fa  ffctuîle*  a 
une  odeur  de  rcrfe,  &  fon  frUît  eft 
citron.  ^  ' 

7.  Cfnq  k  fîx  efpèccs  de  citrons 
extraordinaire?,  tant  pour  la  figure 
de  Parbre ,  que  ùour  le  feuxÛage 
&  le  fruît. 

^  8.  Citron  perrette,  dont  le  fruit  cfl 
enfiifeàtt ,  la  feuil)6  alôngëe  |>ar  lea 
deux  bouts  &  étroite. 

-  9.  Citron  k  côte  eu  lîmon  de  Ça* 
labre ^  la  feuHle  eft  longue^  l^^g^» 
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poîo tue ,  &  le  fruit  en  loiif  ie  quoi- 
qu'à  côte. 

10.  Citron  de  faint-CIoud;  fa  feuHIe 
efl  ronde  par  le  bout  ^  &  éttoite 
depuis  le  talon;  le  fhift  dk  limon 
dpux, 

2  iJ  Citro^  blanc  h  ^un,  4oubUs  ; 
le  iriûi  eft  molnUong  que  ror^i'* 
nairf v la popfle en eftbl^ncl^    * 

11.  Qtron  exrcaordinaire ,  .dont  la 
feuille  eft  faite  comme  du  chagrin^ 
&  de  figure  ovale. 

I},  Cltrcp  extraordin^r^t.  donjJef 
,  feuiDes  relfentbient  ^  celles,  du 
cèdre  du  Liban  >  éDaiflès ,  bçgues» 
arrondies  par  le  bout ,  &  le  fruit 
d*ailleuf€  coiQmr  les  citions  ordi- 
naires. 

14.*  Citron  doux  d*£fpigne  ;  il  a  la 
peau  violette  »  &  la  feuille  d*un 
bpau  vert  de  pré»     ; 

j  5  .jp'tron  blanc  d'Efotgne^lalapeau 
blanche,  &  fon  fruft  eft  plu«,pâle 

2 ue  les  autres. 
, ,     litron  bergamotte^  4ûm  le  frùtt 
ed  plus  court  que  ccl^i  des  cîtron- 
titert  ofdînaires;  fa  (^nj^e  eft  aulli 

?]us  courte. 
.^     litron  de  ï^ointelle,  ^uiappro- 
cl^t  beaucoup  du  citron*perre(te 
par  fa  feuille  étroite  &  longue, 
ainfî  que  par  fon  fruit, 

18.  Citron  de  Madère. 

19,  Citron  mufqué. 

ap.  Citron  ou  limon  chéri. 
XI.  Citron  gayctan. 

Jl  eft  i»lus  difficile  d^  fcparer  les  Jî- 
cnoniers  des  citronniers,  que  ceux-ci 
<les  orangers.  Qn  fc  fait  une  méAode 
fur  rhabitude  de  les  voir,  &  de  les 
çonvpareri  <^Çtte  n^anîère  eft  plus  sûre 
^  la  yçrité ,  il  n'en  réfulte  pas  un  grand 
Inconvénient  quant  à  la  nomencla- 
ture ,  &,  aucun  pour  la  cQ^duitc  ^t 
Tarlife, 
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.U.  Litton  k  fleur  pleine;  îL  Beuik 
ioHveot  dquble  ;  mais  toutes  fes 
fleurs  ne  le  £bm  pas  toujcun. 
%.  Union  dont  U  forme  du  fiuit 
reflVoiUe  à  une  citrouille. 

3.  Limon  donc  le  foiiit  eft  très** 

4.  Limon  £aint7C|omtiui|«c. 

(.  Limon  à  fmii}it^  très-longues. 
6«  Limori    à  .  fisuilles  longues  & 
épaifles.  > 

7*  X^miém  dont  le  fruit  «ft  en  far»t 

8.  LiinoidqffiMlc.*  :, 

.,f^  Limpç  d'E^iagae  k  éplnps. 
cq.  Lin^oo  à  feuille^  pndées* 
XI.  Li(Boo  de  marais  ^  ftuît  oUonç. 
jVIa^gçé.  le  nombre^-de  variétés  des 
trois  cfpèc«<  qu'on  jifie^t  df  ciier, 
il  eft  plus  pi»4>ab|oiqa»'il  M  esifte 
enc^^  un  très-gqa^d  f)pml>re  d^a«^ 
çrfis^  fqj^  aqx  }ndQf^,,foiienitatie, 
en  Éfpagne,  ou  au  Levant.  La  cul- 
ture i  le  cbaog^mitnt  de  climat ,  & 
(urrtoMt   le   méiaii^  des    étamin^s 
ou  pouftîère  fécondante  portées  ptf 
lefi  abeilles  qitt  v^ni  botiaer  de  fteuci 
çn    fleurs,  doivent.,  chaque  jour, 
augmenter  le  nombre  des  variétés. 

Lçs  citronniers  &  les  limonieil 
font  plus  afieâés  du  froid  (jot 
Voranger.  Les  uns  &  les  autres  fo^ 
ment  de  très-gi^uids  i^^bres  dans 
leur  pays  natal,  &  ob  y  voit  foin 
vent  des  orangers  dont  le  tronc  % 
)Hfqu*a  fojxânie  peds  àq  hauteur  fur 
flx  ou  huit  de  circonférence^  La  nc^ 
ceflité  où  Toa  eft  en  France  de  pla« 
cer  les  orangers  pondant  Tfaiver  dans 
des  ferres,  ne  permet  pas  de  leur 
laiifçi:  jif^fiir^r  .  cette  :  hauteur  i 
le  plus  fort  n'excède  giières  celle 
de  quînije  a  f  ingtrpieis  au  f^s.  Une 
plqs  grande  élçvatiofi  permcttroit 
difticilemetu    de    les    tsaikx^    Ces 
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libres  produifent  leurs  fleurs  &  leurs  faifon  eft  décidée ,  toutes  les  enve- 

fruits  en  même  temps ,  c'eft-à-dire  loppes  font  emportées,  &  le  voya- 

3ae  fur  le  même  pied  on  voit  des  geur  eft   très  -  étonné  de  voir  des 

eurs,  des  fruits  naiflans,  des  fruits  orangers  en  pleine  terre  fur  cette 

avancés,  &  des  fruits  miirà.  Ces  der-  montagne. 

niers ,  dans    nos   climats ,  ne  font        Ces  paliflades  ont  un  défaut  eflen* 

mûrs  qu'à  la  féconde  année.  L'oran-  tîel  ;  elles  font  trop  épaifles  ;  ce  qui 

Ser  eft  plus  a^éable  à  contempler  provient  fans  doute  du  peu  de  ca- 
ans  nos  jardins  que  lorfqu'il  eft  pacité  de  la  perfonne  chargée  de 
forefHer.  Les  citronniers  épineux  for-  les  entretenir  ;  elle  fe  contente  , 
ment^  des  haies  impénétrables  dans  chaque  année ,  de  fupprimer  le  bout 
nos  îles  ;  elles  y  font  multipliées  des  branches  &  les  feuilles  qui  dë« 
afin  de  défendre  les  plantations  de  paflent  la  ligce...  En  tenant  ces  bran- 
canes  à  fucre  de  l'incuriion  des  ani-  ches  plus  ravalées  près  du  tronc  , 
maux.  On  les  rendra  plus  impén^-  on  diminueroit  le  diamètre,  le  tapis 
trahies  encore  &  plus  fruâlfiantes ,  de  verdure  feroit  plus  égal ,  &  les 
fi  on  fuît  la  méthode  indiquée  au  fruits  plus  gros  &  plus  multipliés, 
mot  haie. 

Si  on  excepte  quelques  cantons  CHAPITRE    II. 

privilégiés  de  la  Provence ,  on  ne  voit 

guère  en  France  des  orangers  ou  ci-  Des  moyens  de  multiplier  les  orangers 
tronniers  plantés  en  pleine  terre,  à  &  les  citronniers. 

moins  que  par  des  foins  multipliés, 

on  ne  les  garantifte  des  gelées.  Dans  I  es  femîs,  les  boutures,  les  pro- 
ie village  d*Hières ,  on  eft  même  vins  &  les  marcottes  fervent  à  mid- 
obligé  découvrir  les  citronniers,  les  tiplier  ces  arbres,  &  les  Génois  ont 
cédrats,  &c.  pendant  les  rigueurs  établi  unebranche  de  commerce  de  ces 
du  froid.  Des  amateurs  ,  dans  les  provins  &  de  ces  marcottes.  Ce  font 
provinces  du  midi,  ont  quelques  euxquifourniftentlespépiniériftesde 
orangers  &  citronniers  en  efpaliers  Proveilce ,  qui  les  diftribuent  dans  le 
contre  des  murs  qui  les  abritent  du  refte  du  royaume,  à  moins  que  des 
nord.  Au  château  de  la  Chaife ,  entre  particuliers  ne  trouvent  des  occafîons 
ViUefranche  &  Beau  jeu,  &  fur  la  pour  les  tirer  dîreâement  dltalie. 
hauteur ,  on  voit  un  bel  &  très-long  I.  Des  femis.  Il  convient  de  choî- 
efpalier  d'orangers  en  pleine  terre,  fir  les  plus  beaux  citrons,  les  plus 
A  rentrée  de  chague  hiver  on  conf-  belles  oranges ,  de  les  laiflcr  pour- 
truit  fur  toute  la  longueur,  une  ef-  rir,  &  d'en  féparer  enfuîte  les  pe- 
pèce  de  ferre  en  bois ,  &  Tefpacc  pins.  L'homme  a  regardé  comme  de 
qui  fe  trouve  entre  les  planches  &  îbn  domaine  toutes  les  efpèces  de 
Je  mur  eft  rempli  avec  des  feuilles  fruits  ;  mais  la  nature  en  a  orîginaî- 
ieches.  Lorfquç  la  rigueur  du  froid  rement  deftiné  la  chair  ou  la  pulpe 
augmente ,  on  allume  le  feu  à  une  pour  la  perfcfHon  de  la  femence  : 
des  extrémités ,  &  la  chaleur  eft  c'eft  donc  un  très-petit  facrifice  à 
portée,  par  des  tuyaux,  dans  toute  faire  lorfqu*on  défire  avoir  une  graine 
la  ferre.  Au  printemps,  lorfque  la  parfaite.  |l 
l'orne  Fil     ,                                                                  Oo  ^ 
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Auflitôt  après  avoir  féparé  la  fe- 
mence  de  la  pulpe,  on  la  confie  a 
la  terres  fi  elle  eft  feche  &  main- 
tenue telle ,  la  femence  ne  germera 
pas  ;  elle  fe  confervfera  pendant  ITii- 
ver,  &  ne  développera  fa  radicule 
qu'au  printemps. 

Les  femences  mîfes  en  terre  dans 
le  cours  de  Tété,  donnent  &  pro- 
duifent  les  nidimens  de  petits  ar- 
bujfles  fi  tendres  Se  fi  délicats  , 
qu'ils  paffent  difficilement  l'hiver , 
même  dans  les  bonnes  orangeries*  II 
eft  donc  avantageux  d'avoir  des^raines 
prêtes  à  germer  au  printemps,  telles 
que  celles  que  Ton  met  en  terre  & 
que  Ton  y  coaferve  pendant  Thiver. 
La  terre  ou  le  fable  empêchent  qi?e 
la  femence  ne  fe  deffèche  &  ne  fe 
hâle  par  l'impreffion  de  Tair  ,  & 
fa  germination  eft  beaucoup  plus 
prompto  que  celle  qui  n*a  pas  été 
confervée  par  ce  moyen. 

Oi  fème  en  général  trop  épais  les 

grames  ;  elles  doivent  être  placées 

en  échiquier,  &  au  moins  à  quatre 

pouces  de  diftance  les  unes  des  autres: 

on  en  verra  bientôt  la  raifon. 

La  terre  deftinée  au  femis  doit 
être  compofée  moitié  de  terreau  de 
vieilles  couches ,  bien  confommé ,  & 
moitié  d'une  bonne  terre  franche.  Au 
défaut  de  ce  terreau  peu  conmiun 
ailleurs  que  dans  la  capitale,  on  en 

Préparera  un  avec  des  feuilles  que 
on  fera  pourrir  ,  ce- les  du  noyer 
exceptées.  La  terre  noire  que  Ton 
trouve  dans  les  troncs  des  vieux 
feules,  des  vieux  peupliers,  &c.,  eft 
excellente.  Le  pomt  effentiel  eft  de 
fe  procurer  une  ter^^e  très-douce , 
légère,  &  très-fubftantielle. 

Dans  les  proviçces  du  midi  du 
jroyaume,  on  remplit  de  cette  terre 
cks  caifies  ou  des  pots ^  Se  oa  1^ 
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place  contre  des  expofitîons  abritée» 
des  vents  froids.  Dans  celles  du  nord^ 
les  femis  exigent  plus  de  foins.  On 
prépare  des  eouches^  des  chajjîs^ 
(^vqye[  ces  mots)  &  chaque  pot 
eft  enterré  dans  ces  couches  û^odé- 
rément  chaudes.  Les  fujets  ainfi  éle- 
vés  craignent  enfuite  beaucoup  plus 
le  froid  que  ceux  élevés  fuivant  la 
méthode  des  provinces  méridio- 
nales. 

La  iemence  enterrée  &  recouverte 
à  la  hauteur  d'un  pouce ,  exige  de 
petits  arrofemens  au  befoîn,  d'être 
débarraflle  de  toute  herbe  parafite, 
&  lorfque  la  tige  commence  à  s'éle- 
ver^ de  ferfouir  la  terre  de  temps 
à  autre.  Cpmme  dans  les  provinces 
du  midi  la  chaleur  &  fur-tout  IVva- 
poration  font  très-fortes ,  il  eft  bon 
de  couvrir  la  fuperficie  de  la  caifle  ou 
du- pot  avec  de  la  paille  hachée  & 
encore  mieux  avec  du  crottin  de  che- 
val; ils  maintiennent  &  confervent 
Thumidité  dans  la  terre.  Je  me  fuis 
très-bien  trouvé  de  changer  tous  les 
mois  ce  crottin,  de  le  remplacer  pat 
du  crottin  frais ,  &  de  donner  auffi- 
tôt  une  bonne  mouillure.  Cet  engrais 
faïfoit  pouffer  vigoureufement  les 
jeunes  pieds  ;  or ,  ce  point  eft  effen- 
tiel, afin  qu'ils  acquièrent  une  ceN 
taine  force ,  une  certaine  confif- 
tance  avant  de  les  fermer  dans  l'oran- 
ger ie. 

La  coutume  généralement  fuivie 
eft  de  lever,  à  la  fin  de  Tannée, 
chaque  pied,  de  le  replanter  dans 
un  pot.  Si  on  a  eu  fom  de  femer 
dans  des  caiffes  ou  dans  des  pots 
profonds,  fi  chaque  graine  a  été 
femée  à  une  diftance  convenable, 
je  préfère  att^dre  à  la  fin  de  la 
féconde  année,  les  pieds  ont  plus. 
de  cq^ps;^  plus  de  racines  ^  &  ilî  fe 
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reflcntent  moins  des  efFets  de  la  tranf- 
plantation.  Ceft  d'après  des  expé- 
rie.ices  de  comparaifon  que  j'avance 
cette  affertion. 

A  la  fia  de  la  première  année,  & 
lorfque  Ton  fort  les  caifles  ou  pots  de 
l'orangerie ,  on  gratte  la  fuperficie  de 
la  terre  qu'îlsr contiennent,  on  la  fait 
tomber  afin  de  la  remplacer  par  une 
terre  nouvelle  &  bien  préparée.  Le 
tafleraent  de  la  première  eft  ordi- 
nairement de  quatre  pouces  fur  ime 
caiffe  d'un  pied  de  profondeur,  &c  la 
nouvelle  terre  qu'on  ajoute  chaufle 
les  pieds,  &  les  enterre  d'autant.  On 
doit ,  pendant  cette  féconde  année  , 
changer  le  crottin  frais  de  la  fuper- 
ficie auffi  fouvent  que  dans  la  pré- 
cédente. En  fuivant  cette  méthode,  on 
eftafliiré  d'avoir  dès-lors  des  fujets 
très-forts,  très-bien  enracinés ,  & 
qiii  ne  foufFriront  point  de  la  tranf- 
plantation.  A  la  troifième  année,  & 
îorfqu'on  fort  l'arbre  de  l*orangerie, 
c'eille  cas  alors  de  placer  féparcment 
chaque  pied  dans  de  grands  pots. 

Si  on  confidère  la  multiplicité  & 
la  longueur  des  racines  chevelues 
que  pouffent  l'oranger  &  le  citron- 
nier, on  jugera  combien  le  fujet 
foufFre  dans  de  petits  pots,  & 
combien  fa  tige  gagne  en  grof- 
feur  &  en  hauteur,  lorfque  les  ra- 
ôaes  peuvent  s'étendre  fans  gêne  , 
&  trouve.it  en  abondance  la  nour- 
riture qui  leur  convient.  J'infifte  fiu: 
ce  moyen,'  parce  qu'on  gagne  du 
temps  &  des  fujets  vigoureux  ôi 
'plus  promptement  difpofés  à  rece- 
voir la  greffe. 

II.  Des  boutures.  On  choifît  ime 
branche  jeune,  faine,  droite,  de  la 
longueur  d'un  pied  environ,  que  l'on 
enfonce  à  trois  ou  quatre  pouces 
dans  une  terre  préparée ,  ainu  qu'il 
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a  été  dit.  On  tient  le  pot  ou  la  caiffe 
à  l'ombre  &  dans  un  lieu  chaud , 
jufqu*à  ce  que  l'on  s'apperçoive  que 
la  bouture  ait  ^pouffé  des  racines  ; 
alors  on  la  retire  de  ce  lieu,  &  on 
l'expofe  peu- à- peu  à  l'ardeur  du 
foleil.  Cette  méthode  n'exige  que 
des  farclages  &  des  arrofemens  au 
befoin. 

III.  Des  marcottes  &  des  provins* 
Lorfque  la  tête  d'im  oranger  ou  d'un 
citronnier  eft  élevée,  il  n'eft  pas 
aifé  de  les  marcotter;  il  faut  avoir 
recours  à  l'art.  On  choifit  fur  cette 
tête  une  jeune  branche,  &  à  l'en- 
droit oîi  il  convient  de  la  marcotter, 
on  fait  une  ligature  avec  une  ficelle 
qui  preffe  &  ferre  un  peu  l'écorce. 
Cette  ligature  donne  naiffance  à  un  - 
bourrelet  (  voy.  ce  mçt  )  parce  que  la 
fève  defcendante ,  ne  pouvant  plus  fe 
porter  avec  la  même  facilité  de  la  tête 
aux  racines ,  s'engorge  en  cette  par* 
tie ,  oblige  l'écorce  à  le  mamelonner , 
&  de  cts  mamelons  naiffent  des  ra- 
cines. La  ligature  faite ,  on  prend  un 
jot  partage  en  deux  parties  fur  fa 
lauteur,  &  percé  d'un  trou  dans  le 
xis  par  lequel  on  fait  paffer  la  branche. 
Les  deux  parties  du  pot  étant  rappro- 
chées Tune  contre  l'autre,  on  les  tient 
refferrees  par  un  lien  de  fil  de  fer, 
foit  en  haut ,  foit  en  bas  ;  enfin  on 
remplit  ce  pot  de  terre.  Afin  de 
maintenir  &  fupporter  ce  poids 
ajouté  à  la  branche ,  pour  qu'elle  ne 
foit  pas  expofce  à  être  caffée ,  on 
affujettit  le  pot  contre  deux  piquets 
fortement  nxés  en  terre,  &  avec 
ce  fecours.  la  branche  n'eft  tour- 
mentée ni  par  le  poids  ^  ni  par  les 
coups  de  vent.  La  terre  du  pot  eft 
arroféeau  befoin.  Lorfque  la  branche 
eft  enracinée,  on  la  coupe  au-def- 
fous  du  pot  9  on  la  dépote,  &  on 

OO    2 


Digitized  by 


Google 


192 


O  R  À 


lui  donne  une  caifle  ou  un  autre  pot 
convenable  à  fon  volume.  Si  on  ne  fe 
fert  pas  de  ligature  on  coupe  un  peu 
récorce  dans  quelques  points  de  la 
circonférence,  &  il  fe  forme  des 
bourrelets  à  la  ba'e  de  chaque  par- 
tie coupée.  Cette  méthode  eft  mi- 
nutieufe ,  cafuelle ,  &  ne  mérite  d'être 
employée  que  lorfque  Ton  veut  fe 
procurer  des  efpêces  rares.  Le  pro- 
vin  eft  plus  iùr,  &  l'on  travaille  fur 
un  plus  grand  nombre  de  fiijets  à 
la  fois,  il  la  greffe  a  été  placée  près 
des  racines. 

On  coupe  le  tronc  de  l*arbrc  à 
'  cinq  ou  fix  pouces  au  deffus  de  la 
greffe ,  &  on  lui  laifle  tous  les  nou- 
veaux jets  qu'il  pouffe.  Lorfqa'après 
la  première,  ou  encore  mieux  après  la 
féconde  année ,  les  jets  ont  de  la  con- 
fiftamre,  on  forme  tout  autour  ua 
encaiffement  dont  la  hauteur  excède 
•  de  cinq  à  fix  pouces  la  partie  fupé- 
rieure  du  tronc  qu*on  a  laiffé;  on 
le  remplit  de  terre  à  mefure  que  Pon 
couche  les  branches,  &  on  provigne 
le  tout  {voyez  ce  mot)  :  enfin  on 
remplit  de  terre  tout  Tencaififement, 
La  petite  ligature  dont  on  a  parlé, 
fecilitë  la  fortie  des  racines. 

S'il  ne  s'agit  que  de  fe  procurer 
des  fujets  non  greffés ,  on  conpe  le 
tronc  prefque  à  fleur  de  terre,  & 
il  fort  du  collet  des  racines  une 
multitude  de  jets. 

Des  quatre  manières  de  muhiplier 
les  orangers  &  les  citronniers ,  celle 
du  femis  eft  à  préférer;  on  a  tout 
à  la  fois  un  grand  nombre  de  fujets, 
&  il  en  eft  de  ces  arbres  comme  des 
foreftiers  :  ceux  venus  de  brins  font 
toujours  les  plus  beaux ,  les  plus 
forts  &  les  plus  vigoureux. 

De  quelque  manière  qu'on  fe  foît 
procuré  des  fujets ,  fi  oa  vwt  avoir 
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des  pieds  élevés,  on  rie  doit  pas  fe 
hâter  de  Aipprimer  les  branches  infé* 
rieures,  C'eft  par  leur  fecours  que  le 
tronc  prend  de  la  confiftance  &  une 
belle  groffeur.  A  force  d'élaguer ,  le 
tronc  s'énerve  &  file  ;  il  ne  fe  trouve 
plus  proportionné  avec  la  tête,  & 
il  ne  fera  jamais  qu*un  arbre  de  mé^ 
diocre  valeur. 

On  s'amufe  peu  dans  les  provinces 
du  nord  à  multiplier  les  orangers  , 
parce  que  leur  végétation  eft  très- 
lente  :  il  vaut  beaucoup  mieux  tirer 
de  Provence  ou  d'Italie  les  arbres 
tout  formes,  quoique  leur  reprife 
foit  cafuelle ,  longue  &  quelqr.efcîs 
difficile.  Dans  celles  du  midi  au  con- 
traire, un  femis  bien  conduit  donne, 
à  la  quatrième  année  ou  à  la  cin- 
quième au  plus  tard,  im  beau  fujct 
propre  à  être  greffe,  fi  on  fe  con- 
tente d'un  pied  de  médiocre  hauteur, 
&  à  la  fixième,  un  pied  propre  à 
garnir  les  plus  grandes  caiffes. 

Les  graines  de  citron  pouffent  plus 
rapidement  que  celles  de  l'orange, 
&  les  pieds  que  foumiflènt  les  pre- 
mières, font  plutôt  formés  pour  k 
groffeur  &  pour  la  hauteur,  &  par 
conféquent  plutôt  fufceptibles  de  re- 
cevoir la  greffe. 

CHAPITRE    IIL 

De  la  greffe. 

On  peut  placer  la  greffe  à  trois  en- 
droits différens  :  ou  a  quelques  pou- 
ces au  deffus  du  collet  des  racines, 
ou  à  deux  ou  trois  pieds,  ou  enfin 
à  cinq  ou  fix  pieds  au  defllis ,  lorA 
que  Ton  fe  propofe  d*avoir  de  grands 
arbres  pour  l'orangerie.  Il  eft  cepen- 
dant aifé,  en  plaint  la  greffe  ait 
deffus  des  racines^  de  €onferv«r  fea 
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jet,  &  de  relever  en  haute  tîge;  maïs  de  fon  pays  natal*  La  greffé  en  écuf- 

ceite  manière  de  greffer  eft  liijette  à  fon ,  placée  comme  celle  des  autres 

dcslnconvéniens,  lorfque  Ton  défire  arbres  fruitiers,    réuffit   beaucoup 

avoir  des  troncs  élevés  :  pendant  la  mieux  ;  j'en  ai  la  preuve  fous  les 

première  &  la  féconde  année,  le  yeux.  On  greffe  à  œil  dormant  pen- 

jet  formé  par  la  greffe  eft  tendie^  peu  dant  Tété  ;  la  conduite  eft  ici  la  même 

ligneux ,  &  il  eft  par  conféquent  fu  jet  à  que  celle  décrite  au  mot  greffe.  Von-* 

être  cdffé  ou  furpris  parles  premières  guent  de  faine  FUcn  {voye^  ce  mot) 

gelées ,  ou  ennn  à  ibuffrir  &  à  fe  doit  recouvrir  toutes  les  plaies  que 

deffécher  dans  Torangerie.  Le  tronc  Ton  a  faites;  les  cires  naturelles  ou 

alors  ne  refte  plus   droit,  uni;  il  compofées^lesmaftics,  &c.,fontau 

forme  im  coude  dans  la  partie  d'où  moins  inutiles,  en  fuppofant  qu'ils  ne 

part  la  nouvelle  tige ,  &  la  beauté  foient  pas  dangereux, 

du  tronc  dépend  de  fa  régularité.  l\  Le  tronc  de  Tarbre  que  Ton  veut 

vaut    beaucoup    mieux   placer    les  greffer  doit  avoir  au  moins  la  grof- 

greffes  à  la  hauteur  de  la  tige  que  feur  du  petit  doigt,  &  encore  mieux 

Ton  ûéûre  confeiver.  D'ailleurs,  en  celle  da  pouce  dans  l'endroit  où  l'on 

greffant  près  des  racines  on  ne  doit  place  la  greffe.  La  groflèur  du  petit 

placer  qu*une  feule  greffe,  &  fi  elle  doigt  fumt  pour  les  branches, 

ne  reprend  pas,  c'eft  ime  année  per-  Une  autre  obfervation  à  faire  lorf- 

due ,  &  il  eft  à  craindre  qu'à  la  fe-  que  Ton  greffe  fur  les  orangers  prc- 

conde  l'écorce  ne  foit  trop  dure.  Au  venus  de  femis  ou  de  boutures ,  &c^ 

contraire ,  les  jeunes  branches  de  la  eft  que  fi  on  place  une  greffe  de 

tête  de  l'arbre  permettent  de  placer  citronnier,  il  eft  à  craindre  que  par 

plufieurs  greffes  qui  reprennent  plus  la  fuite  il  ne  fe  forme  dans  cet  en* 

facilement  ;  &  leur  nombre  fupplée  droit  une    exoftofe ,  un  bourrelet» 

celles  qui  ne  prennent  pas.  D*ail-  L'inégalité  dans  la  force  de  végéta- 

leurs  ,  la,  greffe  placée  près  des  ra-  tion  de  ces  deux  arbres  en  eft  la  caufe 

dnes  ,  produit   rarement  une   tige  &  rend  le  tronc  difforme.  Il  vaut 

belle  ^  haute  &  nette.  donc  bien  mieux  greffer  les  citron* 

L'épooue  de  greffer  dépend  de  la  niers  fur  eux-mêmes  que  fur  Poran- 

dialeur  du  pays  que  l'on  habite.  On  ger,  &  même  greffer  fur  citronnier 

peut  greffer  en  écuft'on  dès  que  la  autam  qu'on  le  peut.  L'oranger  fe 

féve  &k  en  mouvement  dans  l'arbre ,  greffe  encore  par  approche»  {f^oye^  le 

&  que  la  peau  fe  foulève  facilement  ;  mot  greffe  )• 
ou  à  œil  dormant.  (  Voy.  le  mot  greffe  ). 

PluGeurs  perfonnes  penfent  qu'il  eft  CHAPITRE    IV. 
néceffaire  de  placer  la  greffe  en  fens 

contraire,  c'eft-à-dire  de  haut  en  De  la  conduite  de  P oranger  provenu 

bas  ;  il  en  réfulte  une  coiorbure  inu-  du  femis  ou  de  bouture ,  i^ris  qu^it 

file,  &  cette  manière  contre  nature  ejl  greffé. 
prouve    combien  l'oranger   eft    un 

arbre  peu  délicat  dès  qu'il  trouve  §.  L  De  la  plantation.  Lorfqiie 

un  degré  de   chaleur  convenable  à  l'on  ne  veut  pas  prendre  la  peine  de 

ib  befoios  &  approchant  dç  celu^  femer  ,   de    marcoter  ^    &ç. ,  o» 
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achète  ou  on  fait  venir  d'Italie  ou  oii'ils  appellent  rafraîchir,  h  n*ai  ceffé 

de  Provence  des  arbres  tout  formés ,  ae  m'elever  contre  ces  abus  toutes 

&  dont  la  hauteur  &c  la  groflèur  du  les  fois  que  l'occafion  s'en  eft  pré^ 

tronc  eft  conforme  à   la  demande  fentée ,  &  je  reviendrai  fi  fouvent 

qu'on  en  a  faite.  Si  à  l'arrivée  de  ces  là  deflus  ,  que  peut-être  viendrai- je 

arbres  les  feuilles  font  molles,  flaf-  à  bout  de  perfuader  les  incrédules.  La 

ques ,  fx  elles  fe  plient  fans  fe  caffer  ,  multiplicité  des  racines  &  de  leurs 

c'eft  une  preuve  que  les  arbres  ont  chevelus  accélère  &  garantit  leur 

fouffert  en  route.  Le  feul  expédient  reprife  ;  la  méthode  de  planter  de  tels 

pour  ranimer  leur  fraîcheur,  eft  de  arbres  en  motte  eft  très-cafuelle.  En 

les  déballer,  d'enlever  la  moufle  qui  fuivant  la  première  méthode ,  il  e(l 

recouvre  les  racines ,  de  les  plonger  inutile  d'étêter  les  arbres  ;  el!e  eft 

enfuite^  pendant  quelques  heures,  indifpenfable  fi  on  fuit  la  féconde, 

dans   une  eau  dont  la  chaleur  foit  parce  que  le  peu  de  fève  pompée 

de  douze   à  vingt  degrés ,  fuivant  par  des  racines  écourtées ,  n  eft  pas 

le  thermomètre  de  Réaumur  :  >on  capable  de  nourrir  les  branches  que 

les  plante ,  après  cela ,  dans  de  grands  Ton  laifte. 

pots  de  terré  verniffés;  ou  dans  des  §.  IL  De  la  préparation  de  la  terre 

caiffes  (  voye[  ce  mot ,  afin  de  ne  pour  les  caîjfes.  Chaque  amateur  a  fa 

pas  répéter  ici  ce  qui  a  été  dit  fur  méthode  plus  ou  moins  compliquée , 

les  moyens  de  les  conferver  pen-  &  chacun  eft  perfuadé  qu'il  /lilt  la 

dant  long-temps).  Les  caiffes  font  meilleure.  Tous   les   extrêmes   font 

préférables  aux    pots,    parce   qu'à  préjudiciables, 

«auteur  &  à  diamètre  égaux,  elles  Quelques '  perfonnes   n'emploient 

contiennent  beaucoup  plus  d'efpace  que  le  terreau  des  vieilles  couches  uni 

&  par  conféquent   plus  de  terre  ;  paf  moitié  avec  la  terre  ordinaire.  Le 

d'ailleurs   elles  font   moins  fujettes  terreau  rend  l'autre  terre  trop  per- 

à  être  renverfées  par  un  coup  de  méableàTeau  qui,ens'écouIant  avec 

vttit.  facilité,  entraîne  les  matériaux  de  la 

Lorfque  l'on  donne  aux  Génois  fève  ;  la  feule  terre  végétale  &  fo- 

ou  aux  Provençaux  la  commiffion  lubie  dans  l'eau  {voye^  le  mot  aman- 

d'envoyer  des  arbres,  on  doit  fti-  demem)  &  la  terre  matrice  s'appau- 

puler  qu'on  ne  paiera  que  les  pieds  vriffent  à  chaque  arrofement  :  d'ail- 

auxquels   on  aura  laiffé  toutes  les  leurs,  comme  cette  maffe,  comme 

racines  garnies  de  tous  leurs  cheve-  ces  molécules  font  peu  liés  entre  elles, 

lus.  Ces  racines  doivent  être,  après  l'évaporation  eft  plus  forte,  &  elle 

les  avoir  féparées   de  la  terre  qui  exige  de  plus  fréquentes  irrigations. 

les  environnoit ,  mollement  rangées  Alors   les  feuilles  jaunilîent ,  parce 

entre  des  lits   de  mouffe   fraîche ,  que  la  fève  eft  trop  aqueufe  &  trop 

&  encaiffées  avec  foin.  Lorfqu'on  peu  nourriftante. 

les  fort  de  la  caifle,  on  retranche  Par  un  fyftême  tout  oppofé ,  d'au- 

les  racines  chancies ,  caffées  ou  gâ-  très  n'emploient  que  de  l'argile ,  ou 

tées  &  rien  de  plus,  quoi  qu'en  difent  quelque  autre  terre  qui  approche  de 

les  jardiniers  dont  la  fureur  eft  de  la  ténacité  &  de  la  compacité  de  fes 

châtrer  ,  d'écourter  les  racines  ^  ce  molécules.  Cette  terre ,  il  eft  vrai  ^  n'a 
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pas  befoin  d'autant  cl*arrofemens  que  mlèreannce ,  afin  que  la  coinbinaifon 

l'autre;  maïs  les  racines  &  leurs  cne-  devienne  parfaite.  Le  grand  point  eft 

^elus  ont  la  plus  grande  peine  à  s*é-  de  raflembler  beaucoup  dViumus  ou 

tendre  :  on  a  beau  paffer  &repafler  terre  végétale,  puifque  c^ft  la  feule 

au  crible  cette  terre,  Tunir  avec  un  qui  fournit  les  matériaux  de  la  fève^ 

fumier  quelconque,  ce  n'eft  que  très  oc  dont  eft  formée  la  charpente  de 

à  la  longue  ,   &    avec   beaucoup  la  plante. 

de  peine ,  qu'on  parvient  à  I4  mé-  11  n'eft  pas  toujours  facile  de  fr 
langen  procurer  ces  divers  engrais;  quelque- 
La  terre  des  taupinières  a  fon  fois  on  n'a  pas  le  temps  de  les  pré- 
mérite  Jorfque  l'animal  travaille  dans  parer,  car  ils  ne  font  utiles  qu'au- 
un  fol  depuis  long-temps  en  prairie,  tant  qu'ils  font  confommés  &  bien 
&  fur-tout  fi  elle  eft  iujette  à  être  unis  avec  les  molécules  de  la  terre, 
couverte  par  des  inondations  qui  Dans  prefque  tous  les  cas,  je  préfé--^ 
charient  &  dépofent  beaucoup  de  rerois  des  gazonnées  priles  dans  les 
limon.  Le  limon  feroit  par  lui-même  prairies  dont  on  a  pa  lé  ci-deffus  , 
trop  compaâ  ;  mais  les  débris  an-  parce  que  le  limon  dépofe  par  l'eau 
miels  des  végétaux  &  des  animaux  eft  une  vraie  terre  végétale  qu^elIe  a 
lui  donne  de  la  fouplefle  &  aug-  tenue  en  diffolution,  &  qui  devient 
mentent  la  mafle  de  V humus  ou  terre  noire  par  l'addition  des  débris  dés 
végétale.  Mais  la  terre  des  taupî-  plantes  &  des  animaux,  yoytz  le 
nieres  d'un  champ  ordinaire  n'a  pas  mot  Amendement  ,  &  le  dernier 
plus  d'efficacité  que  celle  de  ce  même  chapitre  du  mot  Agriculture,  où 
champ.  font  détdillées  tres-au  long  les  opé- 
Quelquefois  on  fait  mélange  de  rations  de  la  nature,  &  les  combi- 
pardes  égales  de  fumier  de  che-  naifons  qu'elle  fuit  dans  la  prépa-* 
val,  de  fientes  de  vaches  ^  de  crot-  ration  de  la  fève.  Ces  gaxonnées 
tins  de  moutons  &  de  bonne  terre  :  amoncelées  pendant  un  ou  deux  ans, 
on  mêle  le  tout  enfemble  ,  on  le  &  criblées  quelquefois ,  font  à  moa 
laifle  amoncelé  pendant  un  an  ou  avis  la  meilleure  terre  pour  les  oraiK 
deux ,    &  de  temps  à  autre ,    on  gers, 

le  paffe  à  la  claie,  afin  de  le  bien        Si  on  veut  bien  préparer  les  terres, 

combiner.    Cette    préparation    n'eft  on  doit  auparavant  avoir  ouvert  àçs 

pas  roauvaîfe  ;  j'aimerois  cependant  tranchées  de  deux  à  trois  pieds  de 

mieux  qu'il   y  eut  moitié  franche  profondeur  pour  les  recevoir.  Lorf- 

dc  bonne  terre.  qu'elles  fopt  remplies  du  mélange ,. 

Les  balayures  des  rues,  les  ma-  on  les  recouvre,  ou  avec  d'autre 

tières  des  voieries,   &   même  les  terre  compafte,  ou  avec  des  gazons, 

excrémens    humains  ,    unis    à   une  ou  avec  à^s  planches ,  afin  d'empê-^ 

bonne  terre,  &  lorfqu'on  a  laiffé  le  cher  Tcvaporation  de  leurs  principes^ 

tout   fermenter    enfemble   pendant  Lorsqu'il  s'agit  de  les  crloler,  on 

deux  à  trois  ans,  foiurniffent  un  mé-  lève  la  couche  fupcrîeure,  enfuite 

lange  bien  fubftantiel.  On  ne  fauroit  on  paffe  tout  Te  mélange ,  qui  eft 

trop  le  laifler  vieillir,  ni  le  paflër  remi^  dans  la  fofl"e  avec  les  mêmes 

^op  fouvent  à  la  cUie  après  la  pre-  précauttons  que  la  première  fbisr 
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Lorfqu'U  règne  une  longue  féche-  la  perpendiculaire;  enfin,  de  garnir 

refTe,  ou  bien  lorfque  les  eaux  plu-  avec  de  vieux  chiffons  la  partie  du 

viales  ne  peuverlt  pénétrer  la  couche  tronc  que  le  noeud  doit  embraffer. 

fupérieure,  il  faut  de  temps  en  temps,  Des  hommes  prennent  l'autre  éxtré- 

avec  un  bâton  y  ménager  des  trous  mité  de  la  corde  paflee  par  la  poulie, 

qui  pénètrent  jufqu'au  mélange,  &  la  tirent,  &  ils  ibulèvent  Tarbre  de 

y  vider  une  quantité  d'eau  propor-  manière  que  la  bafe  des  racines  foit 

tionnée  à  fon  volume.  Sans  humî-  au-deffus  de  la  partie  fupérieure  de 

dite  il  n'y  a  point  de  fermentation ,  la  caiffe.  Par  ce  moyen  Parbre  refte 

&  fans  fermentation,  nulle  décom-  fufpendu;  Ton  peut  fort  à  fon  aife 

pofition,  nulle  combinaifon  nouvelle,  fupprimer  les  racines  fuperflues ,  k 

Si  au  contraire  la  maffe  d'eau  cft  trop  replacer  la  motte  dans  le  milieu  de 

confidérable ,  la  fermentation  ceile  la  caiflfe. 

aullî-tôt  &  ne  fe  rétablit  qu'autant  cjiie  Si  on  trouve  ce  moyen  trop  embar- 

ïa  chaleur  augmente  &  que  l'humidité  raflant ,  on  peut  décaiffer  un  oranger 

fuperflue  diminue.  D'après   de  tels  avec  un  levier  femblable  à  celui  dont 

i)rmcipes  on  voit  clairement  pourquoi  on  fe  fert  pour  foulever  les  voitures, 

es  argiles  &  autres  terres  font  peu  iorfqu'il  s'agit  d'en  graifler  les  roues, 

fufceptibles  de  fe  recombiner  &  de  Lorfque  l'on  cft  privé  du  fecours 

^'approprier  les  autres  fidjftances  aux-  de  l'une  de  ces  machines ,  la  néceflité 

quelles  ont  les  unit.  oblige  découcher  le  pot  ou  la  caife, 

§.  III.    De  CcncaiJJimtnt*  On  a  &  de  tirer  Parbrt  en  dehors  à  force 

imaginé ,  pour  le  fervice  des  grandes  de  bras  ;  mais  comme  la  circonférence 

orangeries,  un  expédient  bien  corn*  de  la  tête  des  orangers  eft  ordinaire- 

mode ,  Iorfqu'il  s'agit  d'encaiffer  ou  de  ment  du  double  ^  ou  du  triple  &  même 

décaiffer  les  orangers.  Qu'on  fe  figure  du  quadruple  de  celle  de  la  caiffe,  il 

une  échelle  double,  affez  élevée  pour  arrive     prefquc    toujours    que   les 

furmonterdcplufieurspiedslefommet  branches  froîffées  contre  le  fol,  font 

des  branches  ae  l'arbre ,  &  formant  un  endommagées  ou  caflees.  D^alUeurs , 

triangle  affez  évafé  par  le  haut  pour  il  eft  très -difficile  de  tourner  l'arbre 

que  ces  mêmes  branches  ne  touchent  dans  tous  les  fens ,  Iorfqu'il  s'agit  de 

point  le  montant  de  l'échelle  ;  quatre  retrancher  les  racines  fuperflues.  Poi  r 

perches  réunies  par  le  haut  &  affez  le  rencaiffer  c'eft  encore  un  nouvel 

élevées,  produifent  le  même  effet,  embarras,  il  feut  multiplier  les  bras, 

Ce  font  pliismaniables  que  les  échelles,  on  augmente  la  dépenfe  &  lesacd- 

On  attache  fortement  au  fommet  une  dens  lorfque  tous  les  travailleurs  ne 

poulie,  dans  laquelle  paffe  une  corde  fout  pas  mtelligens;  au  lieu  qu'avec 

dont  le  bout  eft  terminé  par  un  nœud  le  fecours  des  machines,  l'arbre  fe 

coulant.  On  commence  par  ouvrir  le  place  de  lui-même   dans  le  milieu 

nœud  affez  pour  le  faire  pafler  tout  de  la  caiffe  &  fur  la  ligne  la  plus 

autour  des  branches ,  &  on  le  defcend  perpendiculaire, 

tnfuite  fiu*  le  tronc;  là  on  le  ferre,  Pluiieurs  jardiniers  placent  dans  le 

mais  auparavant  on  a  foin  de  &îre  fond  du  pot  ou  de  la  caiffe  àts  gra- 

jgliflèr  la  corde  entre  les  branches ,  viers,  ou  des  décombres  à  la  hauteur 

d^  la  fixer  le  plus  ^u'il  çft  po^ble  fur  d*un  pouce  ou  deux  dans  la  vue  de 

donner 
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doMoeï  âlâe  aux  eaux  fiipefflues  des  la  faperiide  de  la  catflêi  de  la  mafle 

arrofemehs ,  &  par-^lk  d^empêcher  la  de  terre  qui  eft  devenue  înacile. 

pourriture  des   racines.   A  la  vérité  Cette  féconde  méthode  eft  ï  tous 

cette  méthode  eft  bonne;  mais  je  me  égards  préférable  à  la  première  qui  a 

fuis  également  bien  trouvé  Je  Jeter  été  adoptée  par  le  travailleur  paref- 

(bas  ce  fond  une  couche  de  deux  feux,  afin  d'arrofer  moins  f    vent 

pouces  de  fumier  pailleux  &   biea  mais  beaucoup  trop  à  la  fois,  comme 

ferré.  on  le  dira  ci-après. 

Il  y  a  deux  manières  de  difpofer  la  IV.  De  lafuppnj^ônJes  réiams.  La 

terre  dans  la  caifTe  ;  dans  la  première  végétation  de  Poranger  &  du  citron- 

on  bat  la  terre,  on  la  ferre  le  plus  que  nier  eft  rapide ,  foit  pour  les  branches 

Ton  peut  jufqu'à  la  hauteur  fur  laquelle  foit  pour  les  racines;  &  ces  dernièies 

doit  repafer  la    motte    de    Tarbre.  rempliflênt  tellement  la  caifle  la  plus 

L'oranger  mis  enplace,on  ajoutl^  de  grande,   qu'à  la   fin  de  la  féconde 

la  terre  tout  autour ,  on  la  ferre  &  année    elles    tapiflènt   leurs    parois 

intérieures    ainu    que  le   fond.  Les 
jardiniers  donnent  le  nom  de /^rn/^i:^^ 

^ _  a  ces    chevelus  ,  parce  qu'ils   font 

f  empêcher  i^.  que  l'eau  des  arrofe-  tellement    entrelafles   &     places    il 

mens  ne  pénètre  trop  promptement  la  près    les    uns    des     autres,    qu'ils 

terre,  ne  la  délave  &  n'entratne  avec  femblent  former  un  tiflîi  de  cheveux  : 

die  lagraîfte  de  la  terre,  Pbumus  ou  cette  furabondance  de  chevelus  nccef- 

terre  végétale  foluble  dans  Teau   ;  fite  leur  foppreflTion  à  la  fin  de   la 

2®.  eue  le  tronc  de  l'arbre  ne  foit  cou-  féconde  année. 

cbé  d'un  côté  ou  d*\m  autre  par  tes  La  majeure  partie  des  jardiniers  ne 

coups  de  vent.  laifte  pas  à  la    fouche   le    diamètre 

Dans  la  féconde  méthode  on  ne  d^un  pied  en  tout  fens  ,  de  manière 

foule  point  la  terre ,  mais  on  connoît  qu^il  ne  refte,  pour  ain(i  dire,  que  les 

jufqu'à  quel  point  elle  doit  fe  taflèr,  chicots  des  groffes  racines.  Comme 

alors  (Midifpofe  la  motte  de  mazuere  il  ne  refte  plus  de  proportion  entre 

qoe  le  collet  des  racines  excède  d'au-  le  racines  &  la  tête  de  l'arbre ,  en  eft 

tant  la  fuperficiè  de  la  caiffe  ;  &  a  forcé  de  ferrer ,  de  battre  la  terre  tou| 

mefure  que  la  terre  fe  ta/Te,  1  arbre  autour  du  pied,  afin  qu^clle  ne  cède 

s'enfonce  ;  mais  comme  il  refte  un  pas  à  la  moindre  agitation  que  le  vent 

grand  norâbre  de  f  acines  à  découvert ,  imprimera  aux  branches ,  &  afin  que 

on  a  le  foin  de  garnir  tout  le  pourtour  le  tronc   refte  perpendiculaire.  Un 

de  la  caiflè  ou  du  pot  avec  de  petits  homme  de  bons  fens  concevra  aifé* 

morceaux  de  planches  ,^  ou  avec  flcs  meut  que  cette  terre   H  fortement 

briques     ou     des    tuiles    plates    &  ferrée  équivaut  à  de  l'argile,  &  que 

minces, d*où  refaite  un  encaiflemcnt  les  nouvelles  racines  &  chevelus  que 

que  l'on  remplit   de  terre.  Au  pre-  l'arbre    va  pouffer  ,   aurouc  la  pins 

Bi/er  arr  jfement  la  terre  fe  plombe  grande  peine  à  la  p.'nctrcr  ;  dcs-lors 

&  l'arbre  defcend  ;  enfin,  après  quel-  la  végétation  des  branches  doit  néief- 

ques  jours  il  eft  auftî  enfoncé  qu'il  fairement  languir  p:-ni3nt  un  temps 

doit,  l'être   :    alors    on    débarralîe  confidérable,  d'où  réfulte   la  chute 

Tonu  VIL  P  P 
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prefqne  totale  des  feuilles,  ic  larcbtK 
leur  pâle ,  jaune  &  fouffirante  des  pre« 
Biiëies  qui  paroitront. 

Il  vaut  beaucoup  tr.î-ux  hiffet  pins 
de  diamètre  i  la  mafle  des  racfnes  , 
ji^enlcver  &  ne  couper  oiie  les  che- 
velus qui  tapiflent  la  caille ,  &  re- 
trancher fcu'ement  les  racines  a  trois 
ou  giîatre  pouces.  S'il  fe  trouve  de 
groffes  racines^  il  eft  eflentiel  de  ne 
pis  les  cduper  en  bec  de  flûte ,  mais  le 
plus  net  &  le  plus  rond  quil  fera 
poffible.    Cçtte  pUîc  fe  cîcatrîfe  6c 
non  pis  celle  en  bec  de  flûxe  :  fms 
cette  précauuon  la  pourrrure  fa^t  de 
grands    ravages.  On  dira  peut-être 
^u'en  laifTanc  une  tell^  étendue  aux 
wdnesT,  il  faudra  chaque  aimée  dé- 
caifler  les  arbres,  afin  d*évitcr  le  trop^ 
plein ,  &  que  c*eft  multiplier  inu- 
tilement la  dcpenfe    &  les  travaux. 
Si  de  cette  opération  il  rcfultoit  une 
plus   ample  récolte    de  fleurs  &  de 
fruits ,  C  Tarbre   fe  portoit  &  prof- 
péroit  beaucoup  mieux ,  ne  feroit-on 
pas  amplement   dédommagé    de  fes 
avances  ?  Maïs    cette    drpenfe  que 
Ifon  redoute  n'eft  pas  néceflàtre.  li 
fuffit,  tannée  d^apres  l^bncaiffement , 
de  donner  un   demi   encaîflèment , 
c'eil-k-dire ,  fur  tout  le  pourtour  tnté- 
tieur    de  la  caiflè,  &  fur  une  lar- 
geur de  quatre  pouces  ,  d'en  enlever 
la  terre  aînfi  que  les  chevelus.  Oa 
enfonce  fuccemvement  le  tranchant 
d'une  bêche  ,  on  retire  la  terre  péné- 
trée   par  les    racinei    8c  qu'elle  a 
coupées  ,    &    ainfî    fuccemvement 
fans    en     déranger    le    tronc.    Ce 
travail  renouvelle  une  bonne  partie 
de  la  terre,  &  l'oranger  ne  s'àppem 
çoît  pas  qu'on  lui  ait  enlevé  des  chevehis 

Îui  ne  lui  font  plus  d'aucun  fecours. 
.es     chevelus      placés     entre     les 
firois  d^  la  caiflè  fil  de  la  terre  se 
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fervent  point ,  on  du  moins  trèsfM^ 
k  la  nourriture  de  Tarbre  ,  ai 
ils  ahforbent  inutilement,  une  humî- 
dîté  néceffaîre  aux  groffes  racines. 
L'oranger  profite  pendant  tonte 
Tannée  de  la  bonification  que  l'<m 
aj  mite  à  l'ancienne  terre. 

V.  De  tarrcfemeut»  11  eft  inutile 
de  répéter  ici   ce  qui  a  déjà  été  dit 
au  mot  ARkosemekt,  fur  la  qualité 
des  eaux ,  fur  leur  degré  de  fraîcheur, 
&  fur   le  temps  auquel  il  convient 
d*arrofer.    11   iuffit    d'obferver    que 
l'on  arrofe  trop  à  la  fcÀs  ,  rfoù  il 
réfulte   plulîeurs   inconvénîcns.  Lef 
grands   lavages    diiiblvcnt   Yhumus^ 
ti,    l'entraînent,    ce   qui    appauvrit 
confideriblement   la    terre  matrice. 
Les    racines    fe     trouvent    pendant 
quelques    jours    envirorméts    d'une 
eau  lurabondante  ,  dans  laquelle  les 
matériaux   de   la    fève    fe    trouvent 
noyées,  &  celle  qui  eft  portée  aux 
branches   eft  trop  aqueufe  &  trop 
délayée  ;  on  peut  s'en  convainae  :  fi 
on  cueille    une   orange    mûre,  on 
trouvera  en  la  mangeant,  qu'elle  ne 
fem  que  l'eau  ;  la  même  obfervation 
a  lieu  lorfque  des  pluies  contiouelles 
ont  trop  abreuvé  les  feuilles  &  ta  terre. 
11    vaut   beaucoup    mieux    donner 
chaque  jour ,  (  fuîvant  le  befoin  on 
le    climat ,  )   de    petits    arrofemens 
capables  de   maintenir    «ne  légère 
humidité  dans  la  terre  ,  &  ri^n  de 
plus  :  mais  dans  les  pays  méridio- 
naux ,  Toranger  demande  de  largci 
&*  fréquentes  irriganons.  )  Vôyei  ce 
mot.  ) 

On  a  coutume  dans  prcfque  tous 
les  pays  ,  de  donner  à  chaque  pied 
d'oranger  ,  munédiâtement  après 
l'encaiflèment ,  ce  qu'on  nomme  une 
UJlJivc.  C<  tte  préparation  var'e  ;  & 
fuivant  le  fyftéme  de  chaque  jardipierr 
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elle  cft  plus  ou  moins  furchargée. 
Blc  confifte  en  général  dans  un  mélan- 
ge ^^  crottin  de  cheval  ^  de  celui  de 
mouton  ,  de  fiente  de.  vache  , 
de  lie  de  vîn^  de  fajuétre,  &c.  &c 
de  toute  efpèce  d'aflembLige  ridi- 
cule qu'on  imagine.  Les  plus  fages 
fecontentem  d'avoir  du  fumier  vieux, 
bien  confommé  ,  point  éveué  ;  d'en 
jeter  une  quantité  proportionnée 
au  befoîn  dans  un  baÎTin ,  dans  un 
«reux,  &c.  de  le  remplir  d'eau  & 
de  laiffer  le  tout  ainfi  pendant  plu- 
fîeurs  jours,  La  fermentation  ne  tarde 
pas  a  s'y  établir,  &  lorfqu'elle  s'eft 
bien  manifefléc ,  on  arrçfe  les  caiffes 
avec  cette  leflîve.  L'opération  ett 
très-bonne  en  elle-même ,  mais  dans 
ce  cas  elle  eft  faite  à  contre-temps  , 
puifque  la  terre  des  caifles  eft  cenfée 
avoir  déjà  été  préparée  avec  foin, 
£lle  n  exige  danc  pas  ,  dans  ce  mo-» 
ment ,  une  furabondance  de  princi- 
pes, fpr-tout  quand  les  racines  n'ont 
pas  encore  travaillé  :  un  arrofement 
avec  de  l'eau  fimplefuffit.  Si  l'on  em- 
ploie cette  leflive  un  mois  après  ,  elle 
produira  beaucoup  plus  d'efFet, 
Préparera  le  commencement  de  la 
déperdition  de  principes  que  la  terre 
aura  déjà  éprouvée  :  mais  un  moyen 
plusûmple  m'a  toujours  réu/Ii,  foie  au 
centre ,  foit  au  midi  du  royaume  ; 
tous  les  mois  ou  toutes  les  fix  fe«» 
maines  au  plus  tard  ,  je  fais  enlever 
le  fumier  qui  couvre  la  caidê  :  &  il 
eft  fuppléé  par  du  crottin  de  cheval 
ou  de  mulet ,  encore  frais ,  fur  une 
épaiflTeur  d'un  bon  pouce  ;  l'eaa  de 
farrofcnient  en  détache  la  partie  fo- 
luble  ,  &  la  porte  à  toutes  les  racines. 
Plus  on  approche  des  provinces 
du  midi ,  plus  il  eft  néceflaire  d'en- 
tretenir une  couche  de  fumier  ou  de 
dcbns  de  végétaux  fur  la  furface  de 
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la  caîfle.  La  chaleur  trop  aûîve  ex- 
cite une  trop  grande  évaporaàtion 
humide  des  principes  de  la  terre, 
c'eft  donc  un  bien  petit  embarras 
^que  celui  de  renotiveller  cette  couche. 
Vf.  De  la  tailU  de  Ûorangtr  &  dt 
fon  ébourgeonmment.  J'emprunte  cet 
article  tout  entier  de  la  Pratique  du 
jardinage  ,  de  M.  Roger  de  Schabol , 
&  publié  par  M.  de  la  Villehervc» 
Ce  que  dit  Pauteur  vaut  mieux  que 
ce  qnp  je  pourroîs  dire ,  c'eft  un  hom- 
mage que  je  me  plais  àlui rendre. 

§.  I.  De  la  taïUe.  «  Quelques  -  ims 
prétendent  que  la  ta'He  des  orangeis 
eft  très-difficile; elle  l'eft  comme  a^vt 
des  autres  arbres ,  quand  on  ne  s'y  en- 
tend pas  ,  &  qu'on  n'étudie  point  leur 
nature  nileur faconde  poufler.  On  n'a 

f)as  àce  qu'il  paroi t,aflez  diftingué  dans 
e  régime  de  l'oranger  la  taille  propre* 
ment  dite,  &  l'ébourgeonncment  ;  la 
première  a  pour  objet  la  poufle  précé- 
dente; &  le  fécond  la  pouffe  aâuelle  ; 
toutes  deux  étant  fort  différentes, 
doivent  être  traitées  différemment.  » 
y>  On  demande  s'il  faut  tailler  les 
orangers  en  fdrtant  de  la  ferre ,  ou 
après  qu'ils  ont  donné  leurs  fleurs , 
ou  avant  de  les  rentrer  ?  Chacune  de 
ces  époques  a  fes  trois  partifans.  Ceux 

?|ui  taillent  après  la  fleur  ,  &  qui 
upprîmeat  ou  racourciflfentà  mefure 
les  poufles  irrégulières ,  confondent 
la  taille  avec  l'ébourgeonncment. 
Quelques-uns  laiflent  aller  les  arbres 
à  leur  gré  ,  &  (e  contentent ,  pour 
éviter  la  diffoimiré ,  de  retrancher  les 
branches  mortes  ou  qui  s'é* 
chappent.  » 

»  11  eft  aes  particuliers  qui  taîllert 
au  printemps  &  qui  ébourgeonnent 
durant  la  poufle.  Ils  traitent  les 
branches  fruâueufes  des  orangers 
comme  celles  des  autres  arbres,  en 
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aUégeaoc  U$  bois  k  fleur  ,   &  les  iju'elle  ne  p^m  p^  s'en  pafler)  » 
conieirant  antam  qu'il  eft  poillble  ,         »  Si  au  lieu  dé  dépouiller,  comme 

fàaf  à  ravaler  après  la  fleur ,  lors  de  on  fait,  les  orangers  de  tous  leurs 

rébourgeonnement 9  celles  des  bran-  bois  on  les  ménageoit  darant^ , 

dies  k  fruit    cpii    pourroient    £dre  on  en    tireroie  un    meilleur   parti, 

difformité.  Les    partifans   de    cette  Tous  les  jardiniers  taSientfuivant  leur 

méthode  allèguent  en  fa  fareur^  te  go6t  parnculier ,  fans  principes ,  faoi 

recouvrement      le      plus      prompt  ^les  ;  mais  qu'elles  font  les  bonnes 

alors  des  plaies  faites  aux  arbres  ,  6c  règles  ?  en  voici  un  expoféfoccinr.  » 
ils  prétendent  que    leur    vigueur ,        »    Je    commence   par  adopter  11 

leur  fant^  &  leur  accroifTement  en  méthode  de  ceux  qui    taillent  teun 

font  les  fuîtes.  En  convenant  qu'elle  arbres  au  foi  tir  de  la  ferre.  Deux 

eft  afTitjctîflànte ,  parce  qu'il  faut  de  fortes  de  branche?  s'oflrcnt  d'abord , 

qinniaine  en  quinzaine  ébourgeonner  favoîr  des  bois  de  la  poulfe  précé* 

le^    orangers ,    ils    afTimîlent    cette  dente  &  des   bourgeons   nés  dorant 

fujition  à  celle  Qu*ocCwifîonnent  nos  le  féjour  des  orangers  dans  la  fenc, 

efpaliers  pour  lelquels  on  prend  les  Les  premiers   fe    font  alongés ,  on 

mêmes  foins.  »»  n'ayant  pas  eu  le  temps  de  fe  fer- 

H  La   plupart    de    nos  jardiniers  mer  en  enrier^  font  fluets  ,  ou  ont 

taillent   tts  orangers  immédiarement  pert  durant  l'hiver;  la  peau  desfe- 

après  la  fleur,  dette  méthode  a  fcs  conds  eft  flafque  ou  trop  tendre ,  & 

avanta{];es   &    fes  inconvéniens.  La  ils  ne    rëfîftent  point  au  grand  air. 

taille  étant  faice  à  !a  fin  de  )XiilIet  ^  Il  faut  donc  les  receper  ou  rabanre 

vers  lefolfticed'été^quieflletempsde  t  un  bon  oeil,  de  la  vraie  faifoneft 

la  plus  grande  pouflTe  de  ces  arbres  ,  le  printemps.  En  taillant  ou  fuppir- 

Ja  produâion  au  nouveau   bois  eft  mant  alors    quelques    branches  de 

aifée  ,    &    les    bourgeons   peuvent  vieux  ^is ,   mortes   ou  mourameS) 

encore  s*aoûter  ;  d'un  autre   côté,  l'arbre  n*en  pouflera  qae  mieux.  » 
vous  les  obligerez  à  âfre  de  nouvelles        »  On  taille  encore  toutes  celles 

f>oufles  à  la  place  de  celle  que  vous  qui  s'emportent ,  qui  excèdent  on 
eurs  ôcei  dans  le  temps  où  ils  fe  qui  s'abaiflent  trop  ,  celles  SôBt 
.  font  cotnme  épuifcs  k  produire  leiirs  PcXtrëmiré  ^  eft  fluette ,  celles  qd 
fleurs.  Si  on  ne  leur  fupprimoit  pas  ayant  pouilK  doubles  on  triples , 
à  la  taille  une  auffi  grande  quantité  n'ont  pas  été  <îclaircies  lors  de  Té- 
de  bourgeons ,  il  eft  certain  qu'ils  bourgeonnement ,  ou  qui  font  nées 
auroient  affez  de  force  pour  les  poftâîenrement  à  cette  époque  ;  on 
nourrir  ^  puifqu'ils  en  reproduifent  les  taille ,  dis-)e  ,  par-tout  où  fe  trou- 
un  nombre  équivalant  à  ceux  qu'on  vent  de  bons  yeux ,  &  on  les  arrête 
leur  a  6tés,  &  que  la  fève  qui  pafl%  deflus.  Ces brancbesiinfi rapprochées, 
dans  ceux-là,  eut  fufli  pour  fnbftan-  font  édore  par  la  fuite  des  bourgeons 
ter  ceux-ci.  Or,  je  demande  pour-  dont  on  (e  fert  pour  renouveler 
quoi  abattre    ce   que   la  plante  ne  Tarbre.  » 

manque  pas  de  repoufler"  ;  ce  qui  lui        »  Si  l'on  trouve  qu'un  oranger  t 

eft  néce&ire  ,  &  ce  qu'elle  eft  elle*  pouflfé  plus  d^m  c6té  que  del^ratre, 

ruêflie  forcée  de  reproduire ,  parce  ou  qu'il  paroôfle  vouloir  sy  jeter  j 
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tu  laiflean  ciîcé  fooguouk  beanoowp 
de  branches  &  de  bourgeons,  dui- 
feat-ils  faire  un  peu  confunon.  Au 
contraire  ^  on  foulage  amplement  le 
c6té  foiole  ;  par  ce  moyen  le  côté 
fort  étant  plus  chargé ,  fait  un  em- 
ploi defcve  plus  confldérable  queii 
on  le  tenpit  court.  » 

L'oranger  a  une  forte  d^indina-* 
tion  à  pouffer  i^s  branches  longuet* 
tes,  à  larges  feuilles,  qui  fe  rabattent 
hoiizontalement  &  tombent  fur  les 
iorerieures.  Beaucoup  de  branches 
fortes,  dont  les  feuilles  larges  & 
épaiffes  abondent  de  fuçs  nourriciers, 
fe  renverfent  pareillement  fur  celles 
du  defibus.  On  remé liera  à  ces  in« 
convéniens  en  taillant  court  &  les. 
mettant  fur  un  œil  du  dehors  pour 
£ûre  écWe  Aqs  bourgeons  moatamt 
perpendiculairement. 

n  Une  des  perfeâidns  des  oran- 
gers ,  outre  leur  figure  ronde  ^  ré- 
gulière, efl  d'être  également  pleins 
par-tout»  Il  en  eil  oii  fe  trouvent 
des  vides  o^ufés  par  la  ^mortalité 
ou  parla  fraâuredès  branches.  Çom* 
ment  réparer  ces  défauts  ?  Vmci  ce 
<|u*un  jardinier  intelligent  ne  manque 
pas  de  faire.  Le  vide  fe  rencontre 
dans  le  haut  de  Tarhre,  dans  fon 
contour  ,  ourdans  le  bas  ;  fi  c'efi  dans 
le  haut ,  lé  j  ardinier  prend  deux  petites 
baguettes  qu^il  ^tadie  en  croix  au 
milieu  de  La  parée  vide,  &  y  amène 
les  branches  voifines.  On  remédie  aux 
lacunes  des  contours ,  en  attirant 
avec  des  ofiers  ou  des  joncs  les 
branches  les  plus  proches  vers  le 
c&té  défeâueux.  On  fait  la  même 
chofe  dans  1^  bas  ,  o^  Ton  force  un 
peu  avec  un  ofier  fort,  &  jamais  avec 
du  fil  d'archal,  les  gros  bois,  pour  les 
amener  ,  de  façon  que  les  branchages 
fe  rapprochant  par  leur  extrémité.  » 
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»  n  atrîve  encore  ï  rotaiiger  de 
produire  des  branches  fortes  &  bien 
nourries  qui  ne  font  pas  néanmoins 
àes  gourmands.  Comme  elles  déran- 
getit  fa  bellç  ordonnance  ,&  que  l'ar- 
bre efl  d'ailleurs  (uffifamment  rempli, 
il  faut  lesfupprimer.  (Quantité  de  petits 
jets  ont  poufle  en  juillet  &  en  a&ut 
aux  aifie  lies  des  branches  fortes  ;.  on 
a  négligé  de  les  ôter  lors  de  l'ébour- 
geonnement;&  plufieurs  ontgrofll 
&  fe  font  4omés  (  voya^^  ce  mot  )  ; 
c'efl  encore  à  la  uilie  qu'ils  doivent 
être  reuanchés.  :>ï  . 
-  »  Les  jardiniers  pour  avoir  plutôt 
&it,ca{rent  ces  jets:  pratique  vicieufe 
don;:  les  fuites  (ont  de  petites  efquilies 
quinuifentà  L'œil  voifm,  font  diffor- 
mité &  caufent  par  la  fuite,  en  fe 
féchant,ûne  foi  te  de  ,pêttt  chancre. 
On  aura  l'aimée  précédente  laififé  des 

fourmans  ou  des  branches  de  faux 
ois  à  certains  endroits  garnis  de  bois 
mefqum:  c'eft  au  temps  de  la  taille 
qu'on  coupe  ces  derniers  ic  qu'on  fe 
retranche  fur  les  premiers.  Il  faut  1, 
autant  que  la  régularité  de  Tarbre  U 
permet,  tailler  un  peu  long  ces  fortes 
de  bois,  &  les  charger  en  leur  confer-* 
vant  quelques-uns  de  leurs  bourgeons 
du  bas,  fauf  k  les  retailler  en  ravalant 
quand  ils  auront  jeté  leur  feu. 

H  Quoique  nous  confeillons  défaire 
prendre  aux  orangers  cette  forme  de 
calotte  ou  de  dôme  qui  plaît  fî  jgénéra- 
lement ,  néanmoins  nous  ne  croyons 
pasqu'ilfaillefacrifier  leur  famé  ni  leur 
fécondité.  L'utilité  p,eut  s'allier  avec 
une  certaine  décoration.  Nouscon* 
noiffons  beaucoup  de  jardiniers  dont 
les  arbres  ,  fans  être  parfaitement 
fymétrifés,  ne  font  point  difibrmes  , 
,éc  qui  leur  rapportent  par  an  des  fom- 
mes  confidérables. 

§.  IL   De  Nbourg^nniiwnt*  Les 
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oranger?  font  ordînatremcnt  écldte 
trois  ou  quatre  bourgeons  enfemble  : 
c^eft  le  plus  droit ,  le  mieux  nourri ,  le 
mîeqx  placé  qu'il  faut  conferver.  On 
lés  vifîtera  une  fois  le  mois  ^  &  vers 
le  foiftfce  d^ifté  tous"  les  quinte  jours. 
Depuis  la  fin  d'août  fufqu'au  temps  où 
l'on  les  ferre  ,  Pébourgeotinement 
n'a  plus  lieu.  Quantité  de  jardînîers, 
&  la  Quîntinîe  entre  autres ,  s'accor- 
dent k  laifler  croître  la  tête  de  leurs 
arbres  de  fîx  pouces  au  pourtour 
pour  chaque  bobrgeon  de  l'année  , 
ce  qui  fait  un  pied  de  dîamètfe.  Il 
s'en  faut  bien  que  cette  réglé  foit 
fuîvie;  fi  elle  l'étoit,  on  ne  les  ver- 
roit  pas  prefque  toujours  les  même^. 
De  plus ,  fi  on  oranger  augmehtoit 
chaque  année  danç  cette  proportion  , 
fa  tète ,  au  bout  defix  ans ,  anroit  une 
toife  de  plus  dans  fofî  diamètre  , 
ce  qui  en  feroît  trois  de  tour.  Les 
orangers  de  Verfaîlles,  igés  de  plus 
de  cent  ans ,  n'ont  pas  cent  pieds  de 
diamètre  quienferoient  trois  cents  de 
tour.  La  caufe  de  leurs  progrès  peii 
lenfibles  ^  doit  être  attribuée  ou  au 
défaut  de  conduite ,  ou  aux  événe-^ 
mens  fâcheux  ,  tels  que  les  rents ,  la 
gelée  &  la  grêle  qui  obligent  de  les 
rapprocher  de  temps  à  autre.  D'ail- 
leurs ,  11  tous  les  ans  ils  croilSToient 
d'un  pied  de  diamètre  ,  quelle  taifTe 
les  contîendroit ,  &  quelle  ferre 
pourroitles  recevoir?  ^ 

H  Nous  avons  parle  dans  le  para* 
graphe  précédent  de  certains  bour- 
geons qui  fe  rabattent  ^  fur  leurs 
inférieurs  :  voici  comment  on  les 
«bourgeonne.  Ou  ils  font  nécefTaires 
dans  la  placé  qu'ils  occupent ,  ou  ils 
ne  le  font  point;  dans  le  premier  cas 
on  les  cônferve ,  mais  on  les 
empêche  de  fe  renverfer  en  attachant 
çn  travers  ou  perpendiculairement 
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une  petite  baguette  aux  branches 
voifines ,  qui  leur  fert  de  tuteur  juf- 
qu'à  ce  qu'ayant  été  aoûtés  ,  ils 
aient  pris  leur  pii.  Dans  le  fécond 
cas  on  les  fupprime  entièrement.  Il 
peut  arriver  qu'il  n'y  ait  qu'une  partie 
de  ces  bourgeons  d'utile  pour  la  forme 
de  l'arbre ,  ou  pour  remplacer  quel- 
que  petite  poufle  voifine  :  on  les 
raccourcit  alors  k  trois  ou  quatre  yeux 
en  les  faifant  monter  droit ,  &  ces 
yeux  font  éclore  de  botis  bourgeons 
dont  p»  la  fuite  on  fait  choix  poui 
garnir   Tarbre. 

»  Dans  le  fert  de  la  poufle  des 
orangers ,  au  commencement  de 
juillet,  fur-tout  lorfque  les  années 
font  humides,  il  par  oit  une  mul- 
titude  de  petits  faux  bourgeons 
maigres,  tendres  à:  d'en  vert 
pâle  naifTant.    Ces  branches  IfoUes 

J[uî  pouffent  fréquemment  des  aif* 
elles ,  des  gourmands ,'  peuvent  fe 
couper  dès  leur  naifTance  avec  l'ongle 
du  pouce.  Ce  qui  embarrafîe  le  plus 
dans  nos  orangers ,  comme  dans  nos 
autres  arbres  fruitiers,  ce  '  font  les 
gourmands  6c  les  demi  -  gourmands. 
Il  eft  des  moyens  fârs  dVn  tirer  de 
grands  avantages  &  d'éviter  les  maux 
qu'ils  peuvent  occafionner.  Ils  de- 
viennent très-précieux  tontes  les  fois 
qu'ils  font  placés  avantagevfemcnt , 
c'eft  à  dire  qu'ils  n'ont  autour  d'eux 
que  du  bois  mefqùtn  ti  des  poufiès 
chétives  ,  ce  qui  les  mec  en  état  de 
renouveler  cette  panie  de  l'arbre  où 
ils  ont  pris  naiflance.  Il  y  a  pour 
lors  deux  moyens  d'en  faire  utage) 
le  premier  eft  de  ne  point  trop  laiilèr 
grandir  ces  gourmands  ,  mais  de  les 
arrêter  de  bonne  heure  pour  leur 
faire  pouffer  des  drageons  capables 
de  garnir  la  place.  On  les  coupe  k 
cet  effet  à  moitié  au-deflus  d*ua  œil. 
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tfoù  a  arrhre  que  pUdairs  yeux  do 
bas  s^oavrettt  &  «fonc  éclore  des 
bourgeons.  On  les  ravale  enfuite  fur 
an  d'eux ,  &  même  fur  le  dernier  : 
celui-ci  s^alonge  &  a  encore  le  temps 
de  s'âoûter,  &  Tannée  fnîvame  on 
raille  deiius.  Le  fécond  niioyen  eii  de 
fupprimer  ce  bois  fcék  quand  le  gour- 
mand eft  en  état  de  fupplëer,  ce 
qui  cft  du  reflbrt  de  la  taîile. 

9  Faire  une  tête  aux  orangers  n^eft 
pasrouirragc  d'une  feule  taille  ni  d\>n 
ieul  étourgconoemcnc.  Il  faut  durant 
plufieurs  années  les  rtdrelie^  ic  les 
corr'ger  ^  leur  donnant  Pelfoit  du 
coté  où  ils  pou.Iene  trop  ^  &  les 
tenant  courts  du  côté  foible  ,  puis 
rabattant  lors  de  la  poufTe  la  partb 
trop  forts  &  ferrant  fort  près  du  haut 
po«r  leur  procurer  une  ngare  i:onde 
&  régulière  égâlenit^nt  par-tout.  De 
même  leur  beauté  confifte  à^éire  un 
peu  haut  montés  ^  &  à  avoir  une 
taille  élégante ,  ce  qa  ils  acquièrent 
lorfque  d'année  en  année  on  élague 
tantôt  une  branche  ;&  tantôt  une 
antre  ou  plufieurs.  JVi  Vu  des  jar^ 
diniers  qui ,  pour  avoir  plutôt  fait  9 
élaguoknt  tout  à  la  fois  leurs  arbces 
dont  ils  faifo  enrt  par  la  tige ,  ce  que 
l'on  appelle  des  manches  a  balai*  n 

CHAPITRE    V. 

De  la    conduite   de  t oranger   en 
pleine    teru^ 

Cette  culture  en  France  doit  toutk 
Fart 9  ou  tout  à  la  nature.  Lèpre* 
mier  triomphe  dans  les  efpaliers  placés 
derrière  de  bons  abris  &  p^r  le  fecours 
de  TÎtreuiiXy  de  tuyaux  de  chaleur  ^ 
&c.  ;  &  le  fecortd  efl  Tt^et  de  la 
ftuation  :  tels  font  quelques  cantons 
privilégiés  de  la  balfc-Provence  &  du 
A(mMon«Ceftunlttxe  afljpx  déplacé 
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que  de  vouloir  {graver  la  rigueur  des 
hivers  ^n  multipliant  les  foins  &  les 
dépenfes.  Il  ne  faut  qu'une  feule  nuit  ^ 
qu'un  feul  jour  ou  qu^une  feule  înad- 
verunce  de  la  part  du  jardinier  pour 
perdre  le  fruit  d^un'  travail,  de  longues 
années.  On  fe  fait  honneur  de  !a  diffi- 
culté vaincue ,  lorfque  Tentreprife 
.reuffit;  mais  que  cette  gloriole  efl 
froide  &pa(iàgère!  ComUen  peu  elle 
dédommage  de  Taffujétillêment  jour» 
nal  er  qu'elle  exige. 

La  ctlcuie  artriB.ielle  de  Forangor 
en  pleine  terre  fe    réduit    à    deux, 
-points:  %  avoir  dès  efpaliers  ou  bien 
des  orangers  h  hantes  tiges.  Les  pre- 
miers font  plus  aiCés  à  conduire  fpui^ 
qu'ils   font    déjà   bien  abrités  d'un 
coté  par  des  mues;  il  ne  s'agit  phs 
que  de  leur   donner .  on  toit  &  un 
mur  faâice  fur  le  devant:  tels  font 
les  efpaliers  du  château  de  la  Chaife* 
dont  on  a  déjrpirlé.  A  mefure  que* 
le  froid  augmente  ^  on  rempUt  Tei^ 
pace  avec  des  feuilles»  &  on  redouble 
le  &u  dans  tes  conduits  de  chaleur 
qui  régnent  d'un  bout  à  l'autre.  Dans 
les  endroits  oii  te  froid  eli  de  cinq  à 
lix  dégrés  a»   plus  ^   ces   conduits^ 
deviennent  inutiles  »  pour   peu  que 
la  toiture  &  les  murs  de  face  foient 
affex    bien    calfeutrés     pour    qu'il 
ne  s'établiffe  aucun    courant    d*aîr.. 
Les  toits  en  bois  font  préférables  à. 
ceux  en  paille  ,  les  eaux  pluviales  les 
pénètrent  moms.  Cependant,  fi  la 
paille  eft  arrangée  avec  autant  defoia 

3ue  Teft  le  chaume  fur  les  maîfons^ 
ans  quelques  provinces  du  Royaume^ 
elle  tournit  alors  la  toinire  la 
meilleure  Ct  contre  le  froid  âr 
contre  fes  pluies.  Les  murs  de  face 
ne  doivent  être  formés  que  par  deis* 
planches  dont  la  jointure  ell  recou- 
ve i  te  par  une  petite  bande  en-  bois^ 
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On  gtîfle  ces  planches  les  unes  après 
ies  autres  dans  la  forte  rainure  mé- 
nagée dans  la  pièce  de  bots  ouf  les 
fixe  par  le  bas,  flc  dans  celle  du  haut 
qui  lupporte  le  toit,  de  la  même 
manière  qubn  ferme  le  devant  d^tine 
boutique  par  des  planches  qui  glîflent 
dans  les  couliflês.  Dans  le  milieu  font 
deux  montans  quf  fe  placent  dans 
les  mêmes  couliiles  ,  &  qui  font 
afllijpttis  par  en  haut  &  par  en  bas 
ivec  des  chevilles  de  fer  que  Ton 
pofe  &  que  l'on  enlève  à  volonté. 
Ces  deux  montans  fervent  de  fupport 
à  la  porte  que  Ton  tient  ouverte 
ou  fermée  fuivant  le^befoin;  mais 
dans  les  provinces  du  midi  ,  elle 
ne  refte  guèrts  clofe  plus   de  quinze 

I'ours  à  trois  femanes  pendant  toot 
lûver.  Si  la  crife  pafTagère  du 
froid  devient  très  -  rigoureufe  ,  on 
recouvré  ces  planches  avec  de    la 

faille  ou  avec  des  paillaflbns.  Avant 
hiver  on  a  eu  foin  de  ganur  toute 
Ja  furfàce  de  la  terre  d'une  bonne 
couche  de  fumier.  Dans  beaucoup 
d^endroits  on  fe  contente  d^  couvrir 
les  orangers  avec  de  iiraples  paiUaf- 
fons.  Le  coup^*œil  agréable  qu'of- 
frent ces  arbres ,  la  récolte  très-lucra- 
tive de  leurs  fleurs  &  de  leurs  fruits 
encore  verts  &  petits,  tout  invite  à 
multiplier  leurs  eipaliers,  puifqu'ils 
exigent  fi  peu  de  loins  &  u  peu  de 
dépenfes  :  mais  dans  les  provinces  du 
nord  de  (emblables  efpaUers  font  de 
purs  objets  de  luxe  qui  rapportent 
très -peu  9  &  qui  ne  conviennent 
qu^à  des  financiers  ou  à  de  très-grands 
feîjgneurs  qui  préfèrent  la  difficulté 
vaincue  à  un  efpalier  d^arbres  fruitiers 
ordinaires,  biei|  plus  pro4[|uâifs  & 
f  lus  ansdogues  au  climat. 

La  conduite  des  orangers  eft  la 
même  que  celle  des  autres  arbres  pour 
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la  taille  ,  rAoui^onnemem,  Sic.  j 
mais  ces  arbres  exigent  une  teire 
bonne  ,  fouvcnt  renouvelée  ,  4c 
fur  -  tort  bien  fumée.  Avant  de  lec 
planter  on  doit  s'affurer  de  la  pro- 
fondeur de  la  couche  véçétaie^re* 
connohré  fi  elle  eft  au  moins  de  qua* 
tre  pieds  de  diamètre  ,  &  fur-tout 
fi  elle  ne  rcpofe  pas  fur  vne  couche 
d'argflc  :  cette  dernière  retient  Peau  ^ 
&  raquofité  fait  pourrir  les  racines. 
Il  en  eft  aînfi  dos  fonds  marécageis 
ou  conftamment  trop  himmies. 

Avant  Phtver  ainfi   qu^il  m  déjk 
été  dit,  on  couvre  le  foi:  d'uor cou- 
che de  fomier  d*un  ^denx  ponces  d'é» 
paifleur.  Après  Thiver,  c*eft-à-dîre  ai 
commencement  de  mars^  ce  fumier 
eft  enfoui  pat  un  fort  binage ,  &  lort 
quela  (évc  commence  à  être  en  mou- 
vement, on  donne  une  ample  mouil- 
lure avec  la  leflive  dont  on  a  parié.  La 
multiplicité  dès  racines  de  Poraimr, 
&  fur-tout  de  fes  chevelus ,    enrite 
beaucoup  la  terre,  détruit  le  gbtea 
quidonnoitdu  corps  k  fes  molécules, 
enfin  abforbe  Vhumus  ou  terre  vég^ 
'taie  ,  feule    partie  qui  conftitue  la 
charpente  des  plantes.  Il  eft  doMce^ 
fentiel  de  réparer  ces  pertes  par  k 
foppreffion  de  la  terre  nfce  &  par 
Paddition    d'une   terre  reoiplic  àts 
matériaux  de  la'fcve.  Le  même  tra- 
vail des  orangers  en  câfTe  doit  avoir 
Heu  pour  lei  efpaliers ,  c'eft-a-dirc 
que  tous  les  deux  ou  trois  ans ,  on 
enlève ,  après  Phîver ,  la  couche  fu^ 
périefure  ,  &  qu'on  ouvre  une  tran- 
chée k     une.   certaine  diftance   d« 
pied  de  Parbre ,  en  ménageant  foi- 
gneufement  If  j^^racines  que  l'on  troor 
ve  :  on  remplit ,  &  on  recouvre  le 
tout  avec  4e  la  terre  préparée*  Le 

Elus    grand   défaut  de  tels  efpaliers 
ien  çoofhiits  eft  de  pouffer  une  trop 

grandi 
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imnàe  quantité  de  bok  noitveaux ,' 
fcs  dtroaniers  fur -tout  qui  exigent 
beaucoup  de  connoifrances  &  de 
pratique  dans  la  perfbnoe  qui  eft 
chargée  de  les  entretenir.  Un  feul 
oranger  peut  facilement  couvrir  un 
mur  de  huit  pieds  de  hauteur  fur 
vingt  à  vingt -cinq  de  longueur,  & 
c'eft  à  tort  qu'on  ir  efpace  ces  arbres 
qu'k  dix  ou  douze  pieds,  principa- 
lement les  citronniers  dont  les  pouiTes 
font  trois  fois  plus  fortes  que  celles 
de  Toranger. 

Quant  aux  orangers  à  haute  tige  ^ 
on  taillés  en  éventail ,  ou  même  en 
buiâbn,  &  qui  reftent  toute  Tannée 
ai  pleine  terre,  on  élève  pour  les 
ctmierver,  une  charpente  deftinée  à 
cet  effet ,  &  dont  la  loi^ueur  &  la 
iar^r  font  proportionnées  à  Tefpace 
qtn  demande  à  être  recouverte.  De 
^ndes  pierres  j^tes  font,  de  dif-- 
tance  en  diftance ,  enfoncées  en  terre, 
&  dans  le  milieu  font  pratiquées  des 
ouvertimes   carrées    pour  recevoir 
les  pieds  droits  qui  doivent  fuppor* 
tcrles  pierres  du  toit,  &  recevoir 
les  traverfes  des  côtés.  Chaque  tra- 
verfeeft  iilonnée  par  une  forte  rai- 
nure ou  conliffe  dans  laauelle  Ton 
bk  glifler  les  planches  de  fermetures. 
Dans  certains  endroits,  on  fupplée 
ces  coulifTes   par  des  volets:  cette 
méthode  eu  plus  iure,  parce  qu'on 
eft  moins  expofé  à  avoir  des  courans 
4'air,  des  planches  déjetées,  &  qu'enfin 
unies  ouvre  &on  les  ferme  plus  comr 
modément  à  volonté  :  on  a  foin  de 
placer^  de  dîAance  en  diflance,  des 
vttfiMiiiy  afin  que  la  lumière  du  jour 
iclMe  rintérieur  de  cette  orangerie. 
^itttt  précaution  efl  eflentielle ,  puif- 
^•yiansla  litaiiàre,les  bourgeonss'é- 
tiolent,  ksfèuiUesjamiiffent^Sc  Tarbre 
fotttfre  beaucoup.  Si  le  befbia  Vmge^ 
T4mi€  Fil 
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on  allume  des  poêles  garnis    d'une 
longue  fuite  de  tuyaux ,  afin  de  con- 
ferver  plus  long-temps  la  chaleur  & 
économifer  le  bois.  La  faifon  décide 
du  nombre  de  volets  qui  demandent  à 
être  ouverts  ou  fermes.  Avec  de  fem- 
blables   précautions ,  les  arbres    ne 
s'apperçoivent  pas  qu'ils  font  tranf- 
portés  dans  des  climats  qui  leur  font 
prefqu'étrangers.   Lorfqu*on  ne   re- 
doute plus  les  gelées ,  toui 
pente  efl  démontée  aull 
qu'elle  avoit  été  mlfe  en  pi 
cnaque  pièce  de  bois  n' 
que  par  des  clavettes;  & 
eft  tranfportée  fous  un  a 
y  refter  pendant  la  belle 
Ciin  peut  aifément  imagi 
blables  ferres ,  &  les  fau 
avec  les  matériaux  les  i 
du  pays.      ' 

Aux  îles  d'Hières ,  à  Grâce ,  à  Nice, 
en  Efpagne,  en  Italie  &  en  Corfe,^ 
ces  foins  font  inutiles.  La  douceur 
du  climat  pendant  l'hiver  di/penfè 
des  foins  qu'on  efl  forcé  ailleiu-s  de 
prodiguer  aux  végétaux  étrangers; 
l'oranger  y  végète,  y  croît  comme 
nos  arbres  fruuiers:  il  s'y  clèveroit 
fort  haut  fi  on  le  luipermettoit,  mais 
comme  on  le  cultive  pour  en  récolter 
les  fleurs,  les  fruits,  encore  jeunes  ou 
à  leur  parfaite  matiurité^^oneft  forcé 
d*arrêter  leurs  tiges  à  une  certaine 
hauteur.  Cet  arbre  exige  dans  ce  pays 
comme  ailleurs  beaucoup  d'engrais, 
&  Qu'on  travaille  la  circonférence  du 
pieu  de  l'arbre.  Les  Génois  viennent 
jufqu'en  Languedoc  acheter  la  co* 
iomhine.  Les  orangers  plantés  dans 
des  caifTes  exigent  de  fréouens  arrofe- 
mens  :  il  n'en  eflpas  tQut-a-£iit  ainfi  de 
ceux  qui  font  en  pleine  terre,  parce 
queleu^rsradflestrouventaffezdeplace 
pour  s'étendre,  pour  plonger  &  aller 
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pomper  au  loin  rhumidîté:  malgré 
cela  des  irrigations  copieufes  &  faites 
à  propos  leurs  font  d'une  grande  uti- 
lité. J'ai  vu  des  haies  de  citronniers 
femblables  k  celles  qui  ferment  les 
héritages ,  qui  quoique  non  arrofées 
étoient  cependant  chargées  de  fruits. 
Il  faut,  îl  eft  vrai,  convenir  que  le 
fuc  de  leurs  fruits  citrons  étoit  trop 
acide,  parce  que  les  arbres  avoient 
manqué  d'eau. 

L'oranger  lîvré  à  lui-même  n'exige 
pas  d'autres  fqins  que  nos  arbres 
fruitiers  à  4>lein  vent;  il  fuit,  comme 
eux,  les  loix  de  la  nature,  &  n'a 
prefque  aucun  befoin  de  la  main  de 
l'homme.  Retrancher  la  fommité  des 
bourgeons  qui  périt  quelquefois  , 
fupprimer  les  branches  mortes  lorf- 
qu'il  s'en  trouve ,  élaguer  de  temps 
à  autre,  les  branches  chiffonnes  ou 
^  riatérieur,  voilà  tout  ce  que  cet 
arbre  demande. 

CHAPITRE    V  L 

Des  Jieurs  &  des  fruits  de  torangtr. 

J'emprunte  encore  de  l'Ouvrage 
dté  plus  haut  cet  article  fi  conforme 
au  climat  de  Paris  &  des  provinces 
voifines,  mais  qui  ne  l'elt  point  à 
celui  des  pays  méridionaux  où  Tar- 
tre n'eft  pas  contrarié  dans  fa  végé- 
^tion.  Cependant  on  feroit  bien 
d'y  approprier  quelques  pratiques 
indiquées  par  l'auteur.  Nous  em- 
pnmtons  {^%  propres  paroles  :  «  On 
iiflingue  trois  fortes  de  branches  fur 
l'oranger,  ceUes  abois,  celles  à  fruit,  & 
celles  à  bois  &  à  fruit  tout  enfemble; 
les  imes  de  vieux  bois,  &  les  autres 
de  là  poufle  de  l'anoée  précédente. 
C'eil  vers  le  ii  de  Juin  (climat  de 
Paris)  quQ  les  fleurs^ti>rangerscon|- 
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mencent  à  paroître ,  puis  elles  et oiflent 
de  jour  en  jour  ;  quelques-uns  donnent 
des  lieurs  dans  la  lerre  même,  6c 
d'autres  les  y  fonf  éclore*  Ces  fleiirs 
précoces,  prdinairement  petites  & 
fort  maigres,  tombent  fans  parvenir 
à  leiu  grofieur  ;  elles  indiquent  dans 
les  fujets  un  dérangement  mécanique, 
d'oïl  je  conclu  qu'ils  doivent  être 
médicamentés ,  taillés  fouvent ,  &  de- 
chargés  de  fleurs. 

»  Les  premières  qui  croifTent  dans 
Tordre  de  la  nature ,  font  celles  qiii 
prennent  naiffance  fur  k  viwx  bois; 
on  les  connoît  aifément:  aujlieu  de 
poullèr  une  à  une ,  ou  deux  à  deux 
enfemble  ,  elles  font  groupées  ^ 
entaffées;  elles  s'entre{K)uiJ^a( ,  ^ 
tombent  fréquemment!  leur  multi- 
plicité les  empêche  de:groâir^  & 
elles  nouent  ^  rarement.  C^uxqui, 
aji^tour  de  Patis ,  font  un  commerce 
de  fleurs  pour  les  bouquets,  tirent 
de  celle-ci  im  srand  profit  ;  mais  les 
curieux  orangiites  les  jettent  bas ,  & 
x)j:étende|it  qu'elles  déttu'fept  les  ar- 
ores.  Quant  aux  fleurs  des  branches 
de  la  poufi'e  dernière,  ellts;  font 
-grofies,  longues ,  bien  nourries ,  & 
plus  communément  placées  aux  ex- 
trémités que  dans  le  bas:  c'eft  une 
des  raifons  qui  empêche  beaucoup 
de  gens  de  tailler  les  orangers  au 
printemps  après  leur  fortie  de  la 
ferre.» 

»  Il  n'y  a  point  de  règles  certaines 
pour  la  quantité  plus  ou  moins 
grande  de  fleurs  à  laiffer  fur  le3  oraii- 
gers.  Tout  arbre  fort  qui  n'^iw  pas 
été  épuifépar  la  fouilraâion,2|fiiw^le 
de  fon  ^ois^  ne  peut  pas  trop  poitlT 
de  fleuri;  mais  à  celui  ^ui  efi.  âtî- 

Sué,  il  4ie  Êiut  point  en.lasfiei;.  On 
emande    en  quelle  quantité  elles 
doivent  refier  fur  les  arbres  pour 
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«oucr  &  devenir   oranges  ?  Voici  jeune  &  robiifte.  Lorfque  cet  arbre 

pk)n  fentiment  que  je  loamets  au  n'épanchera  plus   fa  fève  dans  des 

jugement  des  perfonnes  dégagées  de  bourgeons  dont  on  le  prive  incef- 

toute  prévention.  Je  ne  puis  voir,  famtnent,  que  fes  racines  ne  feront 

uns  douleur ,  la  quantité  prodigieufe  plus  à  l'air  ,qu'on  ne  le  laiffera  plui 

des  branches  qu'on  abat  tous  les  ans  manquer  d*eau  ;    il  poufl'era   fage- 

fur  des  orangers  dont  on  fait  autant  ment ,   &    fes  fruits ,   venus   dans 

de  fquélettes ,  pour  leur  faire  pouflèr  Tordre   de   la  nature,  mûriront   ôc 

de  nouveau  bois  qui  aura  fon  tour  auront  fuffifamment  de  goût,  autant 

Tannée  fuivante.  Cette  foule  de  bour-  que  nos   raufcats  blancs  &  violets  ^ 

geons  eft  Jetée  bas  en   pure  perte  nos    figues,  nos  melons,  nos  gre- 

pour  Tarbre:  on    ne  peut  pas   dire  nades,quoiqu^leurgoûtfoit inférieur 

^u ils  foient  mauvais ,  ni  que   ceux  à  celui  qu'ont    ces  -fruits  dans  leiu: 

<jui  les  remplaceront   puiiient   être  pays  natal.» 

meilleurs.  En  vain  me  répondra-t-on  ^  C'eft  à  Tage ,  à  la  force ,  à  la 

3ue  C'eft  pour  rapprocher  Toranger ,  fanté  des   arbres,  &  à  diverfes  cir- 

e  peur  qu'il   ne  s'emporte  &  ne  confiances  qui  décident  de  leur  ëtat, 

s'étende  trop.  Voici  xin  moyen  plus  à  régler  la  quantité  d'oranges  qu'ils 

efficace,  &  qui  ne  vioiente  pas  du  peuvent  nourrir;  je  crois  qu'on  doit 

moins  la  nature.  «                               ,  la  proportionner  à  celle  du  bois  que 

On  convient  qu'un  arbre  vîgou-  tous  les  ans  on  a  coutume  de  leur 

reux  qur  ne  fe  porte  point  à  fruit,  ôter.   Ainfi,  f>ar  exemple  ,   je  fup- 

ne  peut  faire  que  des  pouffes  fon*  pofe  que  la  îlippreffion  que  je  fais 

geufes  ,   mais  que  dès  qu'il  s'y  met  ^  annuellement  des  poufîès  d'un  oran- 

A  devient  fage  :  ainfi  donc  au  lieu  ger,  puiffe  équivaloir  à  une  trentaine 

de  réduire  les  orangers  prefqu'à  rien ,  d'oranges,  je  lui  en  laiffe  ce  nom- 

ondoit  leur  faire  porter  affez  am-  bre;  ff  je  crois  que  c'eft  trop,  ou 

plemdnt  de  fruits  pour  confommer  pas  affez ,  je  me  réforme.  Ces  fleurs 

la  fève  :   cela    ne  revienc-il  pas  au  doivent  être  laiffée  dans  le  bas  des 

même?  on  aura  du  moins  un  profit  branches,  près  de  Tendroit  oîi  eft  la 

réel.   Pourquoi    la  plupart  de   nos  jonâion,  &  non  dans  le  centre  de 

oranges    arrivent -elles   rarement   à  Tarbre  où  le  fruit  feroit  trop  om- 

maturité  ,  font- elles  dépourvues  de  brag(^,  non  plus  qu'à  l'extrémité  des 

goût,  petites,  fèches  &  rabougries?  branches  où  fon  poids  poiurroit  oc- 

c'eft  parce   qu'elles    prennent  naif-  cafionner  leur  fraâure  lorfque  le  vent 

ftnce  fur  des  arbres  qu'on  altère  dans  les  agite.  L'oranger  ayant  beaucoup 

le  principe,  dont  on  dérange  le  mé-  de    difpofition   à   jeter  (es   oranges 

canifme  par  des  coupes  réitérées,  &  toutes  nouées ,  il  faut  lui  en  laitier 

dont  on  détruit  Torganifation  par  des  nouer  plus  que  moins ,  fauf  à  le  dé- 

encaiffemens  meurtriers,  en  coupant  charger  fi  le  nombre  fe  trouve  trop 

les  racines,  principe  de  toute  végé-  grand.  On  conferve  encore  les  fleurs 

tation.  Toute   ces    mutilations  en-  les  plus  alongées,  qui  ont  la  quelle 

lèvent    à    Tarbre    fa    fubftance,  &  la  plus  gi'offe,  &  qui  fe  portent  vers 

opèrent  le  mente  effet  que  des  fai-  le  haut,  55 

gnées  jQréquentçk  faites  à  un  homoiie  n  On   cueillera  tous  les  jours  h 
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fleur  d'orange  lorfqu*elIe  fera  fermée  récolte  des  flairs  eft  uû  d^  con^ 

encore,  mais  prête  à  s^ouvririTaprés-  fidérable  ;    on    les    confit  &   ot 

midi,  fur  les cmq ou  fix heures, (}uand  les  diftiUe  ,    pour  en   obtenir  ce 

le  foleil  commencera  à  paflfer ,  jamais  qu'on  appelle  1  eau  de  fieur  J^orangt^ 

durant  ni  immëdiateaient  aprè  la  pluie.  &  dont  il  fe  &it  une  très^-^grande  coih 

OnobferveradencDointtîrernicafl'er,  fommatioa  Cette  récolte  ne  permet 

mais  avec  Tongle  du  pouce ,  de  déta-  pas  de  laiffer  nouer  un  trop  grand 

cher  en  coupant  &  en  la  prenant  dans  nombre  de  fleurs.  On  confit  également 

fon  pédicule.  Il  n'eft  pas  befoin  de  lesffetites  oranges,  &parlaa!eillette 

recommander  qu'en  tranfportant  Té-  qu'on  en  feit ,  on  ne  laiffe  fur  l*ar- 

chelle  double,  on  doit  veiller  à  ne  bre,  potir  mûrir,   qu'une  quantité 

point  ofFenfer  les  branches.  »  déterminée  parle  couprd'œiU  moins 

»A  regard  des  oranges,  depub  on  en  laifle ,&  plus  l'orange  devient 

le  temps  oii  elles  nouent  jufqu'à  ce-  belle.  Cependant  il  en  eft  de  ce  fvck 

lui  de  leur  maturité,  elles  font  ordi-  comme   des    poires  ,  des  pommes, 

nairement  fur  les  arbres  durant  quinze  &c.;  fâ  crofleur   dépend  beaucoup 

mois.  C'eft  une  des  raifons  pour  lef-  de  la  qualité  de  l'arbre  &  de  ccfle 

quelles   leurs  feuilles  fe  confèrvent  de  fa  greffe:  on  a  beau   mulnplier 

plus  long-temps  &  ne  tombent  point  les  foins ^  les  engrais,  &c. ,  les  fruits 

toutes  à  la  foisj  elles  ont  toujours  à  grofliront  un  peu  plus  à  la  vérité; 

tra\'ailler  pour  ces  fruits:  leur  féjour  mais  ils  ne  feront  jamais  annu€^l^ 

prouve  encore  que,  par  leur  minif-  ment  bien  beaux.  Si  dans  ces  pftys 

tère   &c   les   fondions  qu'elles  font  on  attendoit   la  matiu^té  complette 

chargées  de  remplir  envers  les   ar-  du  fruit ,  on  feroit  forcé  de  le  cob- 

bres ,  elles  préparent  &  digèrent  h  fommer  fur  les  lieux  mêmes,  &  il 

fève,  La  Ruintinye  prétend  que  les  ne  pourroit  pas  foutenîr  letranfport 

feuilles  des  orangers  les  plus  vigou-  fans  pourrir:  on  eft   donc  forcé  de 

reuk  font  trois^  ou  quatre  ans  atta-  le  cueillir  long -temps  avant  fa  dw- 

chés  à  la  branches ,  &  qu'aux  autres  turité  &  avant  l'hiver ,  comme  no\\s 

elles  ne  reftent  pas  plus  d'un  à  deux  récoltons  les  pommes  de  calville,  de 

ans.  Je  puis  affurer  au  contraire ,  que  reinette,  &c.;  il  mûrit  fur   des  ta- 

chaque  feuille  tombe  à  peu-près  dans  blettes  ou  dans  les  caifles  que  Von 

le  cours  de  l 'année ,  à  compter  du  jour  expédie. 
de  fa  naiflance.   Lorfqu'on  voit  les 
oranges  à  leur  groffeur ,  vers  le  temps . 
que  j'ai  indiqué,  on  les  tire  foible- 

ment;  fi  elle  fe  détachent,  c'eft  un  Des  malcdla   de  Porangcr  &  di  fcs 
figne  qu'elles  font  à  leur  point  de  ma-  ennemis. 

-turité;  fi  elles  réfiftent,  on  les  laifle 
fur  l'arbre.  »  Sesmaladîes  font,  pour  Tonfinaîref 

L'oranger  eft  pour  les  pays  méri-  unefuitcderéducationforcéequePoa 

dionaux  ce  que  les  arbres  fruitiers  &  eft  obligé  de  fuivre,  afin  de  coaf^'    li 

à  plein  vent  font  pour  la  France,  on  ver  cet  arbre  dans  un  climat  £  dîf- 

ne  regarde  pas  de  fi  près  à  leur  fleu-  férent  du  fien;  elIe%font  moins  6rér 

raiibn   &   à   lenu:  nruâification,  La  qùçntçs,  moins    g|3»Ye»   &  ttoiw 
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«iidtqpfiécs  t  à  mefure  qu'il  épfaiàdiè 
d'tm  pays  femblable  à  celui  où  h 
aamre  lavoit  placé  :  on  ne  les  con'«^ 
noît  pas  en  Chiile ,  en  Âoiérique  ; 
elles  font  rares  en  ETpagne,  un  peu 
plus  communes  en  Italie  &  trè^fré- 
quentes  «o  Fiance.  Dans  les-  pays 
néndionaux de  L'Europe,  la  gommé 
&  la  faumfle  font  à  peu-près  les  ieuls 
tnaux  auxquels  Toranger  efi  fu)et. 
Le  premier  eft  dû  à  une  tranfnion 
trop  forte  du  chaud  au  froid;  iquaiKT 
la  fève  commence  à  être  en  mouve* 
mentale  froiid  hk  refluer  la  matière 
éd  la  tranfpitàtîon  .dans  la  ma£e  dé 
k  (éve  y  la  partie  afFeâée  devient 
livide  ^  enfuite  brune^  &  la  gomme 
la  recouvre.  Ce  mucilage  produit 
fur  Toranger  les  mêmes  ravages  que 
fur  nos  arbres  fruitiers  à  noyaux* 
{Ccrfuiui  le  mot  Gomme»  &  les 
moyens  den  prévenir  les  fiâtes  dann 
iéreufes  )•  Ces  froids  inattendus  hxxh 
kfit  quelquefois  la  fommité  des  bour^ 
geons  qui  ne  font  pas  encore  bien 
aoutés»  &  même  une  partie  de  la 
foaimité  de  ceux  oui  font  plus  nou- 
vellement aoutés  :  lupprimer  la  partie 
morte&  tailler  jusqu*aii  vif ,  eft  alors 
le  feul  remède.  La  couleur  pâle  & 
livide  des  feuilles,  dépend  ou  du  peu 
de  nourriture  que  les  nombreux  che- 
velus des. racines  trouvent  dans  une 
terre  épuifée ,  ou  du  défaut  d'irri- 
gation y  OU  enfin  d'une  furabondance 
d'eau  pluviale  ou  d'arrofement,  fur- 
tout  lorfque  la  couche  de  terre  infé- 
rieure eu  argileufe. 

Ces  mêmes  maladies  fe  manifeftent 
en  Fraiice;  cependant  on  y  voit 
très-rarement  la  g<>pune  en  nature* 
l^s  mêmes  marques  fubfiftent,  & 
font  la  caufe  de  grapds  dégâts  fi  on 
n'y  remédie  par  l'amputation  jufqu'au 
m  Sans  cette  précaution  les  cban* 


cres^  &  lafK>urritu«hgsgiieront  infeib 
fiblementtoutehbnnche.  Il  eftimitile 
de  répéter  que  chaque  plaie  9  qvf 
chaque  coupure  doit  être  recouverte 
avec  Vonguàu  éc  faim  Fiacre» 
^  Outre  les  caufes  déjà  indiquées  de 
la  jauni&^ià  mutilation  forcée  des 
chevelu»  &^  des  radnes,  lors  de  l'eut 
caiffemerit  &  du  dé(^i£fement,  y 
contribue  beaucoup.  Çn  effet  y  com- 
ment peut -on  concevoir  qu'un 
oranger  à  haute  tige,  &  dont  la  tête 
à  fix  huit  {»eds  de  dismètre^  puîffe 
r^ç^vqir  une  nourritws  .propor-« 
tîonnée  à  {es  befoias^  par  un  bloc 
à^  tronçons  de  ttcines  qui  a  ua 
pied  ou  tout  au  plus  dix-huit  poucei 
de  diamètre  9  &  oui  efi  placé  danj 
un^  terre  furchargée.d^<au?  Le  gro4 
ibleS'que  le  fpleil  éprouve  en  fortant 
de  i^or^gerie  contribue  epcore  à  la 
jaunifle  ;  les  feuilles  font  devenue^ 
tendres  pendant  l'hiver,  elles  ont  peu 
joui  de  la  lumière,  &  le  trop  grand 
jour  les  afteâe;  mais  cette  jauniffe 
eA  paflâgère  &  de  peu  de  durée;  dès 
qu'elles  font  accoutumées  au  plein 
air,  elles  reprennent  promptement 
la  couleur  qui  leur  eft  naturelle.  La 
jaunifTe  eft  encore  quelquefois  la  fuite 
d'une  taille  trop  fouvent  réitérée  qui 
détourne  inutilement  le  cours  de  la 
fève.  Une  ou  plufieurs  de  ces  caufes 
f éunies  font  fouvent  perdre  à  l'arbre 
toutes  fes  feuilles.  Si  c*eft  par  défaut 
de  nourriture ,  on  doit  lui  donner  une 
nouvelle  terre  bien  préparée,  &  de 
temps  à  autre  une  lei&ve ,  afin  qu'il 
ait  la  force  de  réparer  la  perte  qu'il 
vient  de  faire. 

'  *^La  brûlure  provient  encore  quelque- 
fois, fur-tout  dans  les  provinces  du 
midi  ,  de  fortes  rofées  ou  de 
petits  brouillards  qui  paroiftent  dans 
le  courant  de  juin ,  &  qui  font  tout 
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à  coup  diffipésiïpw  tm  foteil  violenta 
On  eft  fur  niots  tfué  le  veut  du  midi 
reut  chafler  le  veht  du  nord ,  Se  que 
dans  la  journée  même  le  premier 
triomphera  des  eflforts  cfae  fon  anta'<» 
gonifte  :  les  pointe?  ^  tendres  des 
bckirgeons  en  ibnt  ^^afeiiMit  aifec-^ 
tée^.  On  doit  taiiTer  tomber  les 
ifeuilles  d'elles-mêmes,  c'eft  Tafeire 
de  quelques  jours,  &c  fupprimer  les 
extrémités  des  bourgeons  qui  font 
éelféchées.  Lis  fttfUlesiSfiles  pquflbl 
des  citr^nief^^  ^lasP'  iAït^Ms  que 
celles  4e  i^an^  ;  fbnt  tfomflM^ 
nément  ï&^  plus^^lti^itées;'  Si'  ia 
rofée  ou  le  wouillard  font  tégett  & 
le  coup  de  foleil 'moins  chaud,  dlors 
Tarbre  eft  cjtempt  de  brûlure  &  tout 
le  mal  iê  rédmt-à  imeefpèce  de  roiàllô 
liir  les  feuilles,  qui  n'eft- réeltenrierit 
dangéreufe  que  lorfqu'êlle  eft  trop 
multipliée.  ». 

Les  chancres  s*annoncent  fur  lés 
branches  &  fur  les  bourgeons;  on 
doit  les  traiter  comme  la  gomme 
ainfi  qu'il  a  été  dit  pttis  haut/.     * 

La  gale  n'attaque  point  les  orangers 
plant&  (tfî  pleine  terre.  Siir  ceux  en- 
caiffes,- elle  provient  fans  doute  ou 
du  défaut  de  préparation  de  la  terre, 
ou  d'une  fève  viciée  qui  s'extravafe, 
ou  de  telle  autre  caufe  que  je  ne 
connois  pas.  Le  remède  confifte  à  frot- 
ter les  branches '  avec  un  borchon 
de  paille  ou  avec  une  broffe  à  poils 
rudes  ,*afin  d*enlever  les  boutons  gai-» 
leux,'&  à  pafler  légèrement  par-^ 
deflus  un  peu  d^onguent  Je  faint  Fiacre 
que  l'on  détache  auifi-tôt  après  qu'on 
le  juge  inutile. 

Les  MUeS''infi3eSy(voyei  ce  mcrt^ 
dont  la  multiplication  eft  excel- 
five,  font  les  plus  cruels  ennemis 
des  orangers.  Ces  infedes  paflent 
l'hiver  fur  Its  poufles  &;  fous  les 
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ftuiyescfe  Tannée;  ik  y  font  attachés 
St   paroiftent    immobiles.    Lorfi:}ue 
l'oranger  eft  fort!  de  la  ferre ,  Ui  cha« 
leiu-  du  foleil  tire  ces  infeâes  de  leur 
engocmdiftement^   ils   quittent  leur 
ancienne  demeure  &  peu  -  a  •  peu 
^gnent  les  nouveaux  bon-geons  & 
les  jeunes    feuilles.    Là,    par    des 
{Hqûres  multipliées ,  ils  occafionnent 
une  grande  déperdition  de  fève  dont 
ils  fe  nourriftent  ^  &la  fourmi  ton  jours 
en  q^iête  ne  tarde,  pas  à  srppeler  {t% 
cbn^gnes.  Q  réfulte  de  l'extravaiion 
de  la   fève,  de  la  multipliaté  des 
infeâes  &  de  celles  de  leurs  eiîcré* 
mens,  que  les  branches  &  les  Juillet 
paroiflent  être  couvertes  d'une  pouf« 
fière  noire  qui  s'oppofe  à  la  tranfpi* 
mtion  des    humeurs  fuptrflties    de 
l^rbre,  &  dérangé  d^une   manière 
«aarquée  le  Cour  de  la  fèvew  Je  ne 
répéterai  pas  ici  ce  qui  a  été  dit  au 
mot  gaUt"  infecte  y  fur  la  manière  de 
débarrafler  l'arbre   de  ces  parafites 
dangereux  ,   j'infifte    feulement  fiir 
l'ufage  de  frotter  le  tronc,  les  bran» 
ches  &  les  feuilles  avec  une  brofle 
fouvent  trempée  dans   du  vinaigre 
très -fort;  c'eft  le   feul  moyen  de 
décacher  les  galle  -infeâes  &  de  les 
faire  mourir.  Plufîeurs  auteurs  blâ- 
ment l'ufage  du  vinaigre,  eft-<e  parce 
qu'il  a  une  odeur  vive  &  pénétrante? 
Mais  elle  ne  nuit  pas  à  l'arbrç.  Dira- 
t^Ott  que  le  vinaigre  bouche  les  pores 
de  récorce  ,  qu'il  les  reflerre  ?  Maiç 
rien  n'empêche  de  laver  enfuite  le 
tout  à  grande  eau ,  &  cette  efpèce  de 
courant    entraînera    le     gluten    du 
vinaigre  &  les  cadavres  des  inièâes, 
ainfi  que  les  débris  de  leurs  excré* 
mens.  Le  vinaigre  tue  également  la 
galle -infeâe,  le  kermès,  les  can- 
tharides,    6cc,   Si    on   excepte   les 
liqueurs  acides  y  je  doute  qu'on  tg 
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irouvit    d*4itres   qui   puJTi^t    le»  péçit ,  ^  ^n  ^  détruit  cette  caulb  dà 

reiDolacer  ;  je  réponds^  aapr^  mon  mal.  Le  pr^œiei*  expédient  efl  de  chan» 

expérience,  4e  refficacité  de  ce  moyen  ;  ger  la  cai  ffe  de  place ,  &  de  la  laiflcr 

Topération  eft  longue  à  la  vérité ,  puil-  ainfi  pendant  plulîeurs  Jours  ;  d'enlever 

Su'ilfeutpaffer  au  vinaigre  les  feuilles  autaçit  de  teri^  que  Ton  pourra  d<^ 

:  les  branches  les  un,es  après  les  autres»  la  caiiTe,  de  lui  donner  une  nouvelle 

Si  oa  eoconnoît  un  plus  prompt  &  plus  terre,^.de  répéter  cette  opération  pen^ 

efficace,  j^  prie  de  me  le  commu-  d^ntplufîeurs  jows^efuite.  A  la  fin, 

niquer  La  galle-infede  eft  en  général  tés  fourmis  fe  fentant  fans  ceffe  tra- 

plus  connue  fous  la   dénommation  cafTées ,  prennent  leur  parti  Se  aban- 

impropre  de  jumaife.  Quand  Tarbre  donnent    une  retr^itre   oii  elles  ne 

fera  entièrement  débarraffé  des  galje-j  ^nt  plus   en  fureté^    Pendant   cet 

infeûes  &  de  leurs  ceufs ,  on  eft  affur^  intervalle  on  meit  du  fumi«:  frais  fur 

que  les  y&«r/;2/5  n'accourront  plusgour:  la  pbcp  fiuie  la  caiffe  a  voit  occupé^ 

butiaer,  (vqy^cemot )icen'eftpasro-  ouonfoiiiillelaterre  à  un  pied  de  pro* 

pinion  de  plufieuxs  auteurs  y  mais  $  ils  fondeur;   la  fouille  eft    renouvelée 

prenoient la  peine  de  biien examiner,  iUk  chaque  jour,  &  eft  chaque  jour  for^ 

Terroient  que  les  fpurjni^  n'accourent  tement.  arrofée;  f^\çrs  la  fourmi  ne 

que  lorCqu  il  y  g  ^xtravafion  ^e  .ie ve,  trçijvant  plus  une.  lijjre  iffiie  à  travejrs 

CepeiH^nt  j[çs  >^alle  -  iâ;^â;<jS;^nQ- /ont  cette  terre  pâteufe ,  en  établit  ailleurs 

pasla  caufe  ynlq^e  de  <î|^té,extraYa-  dp;  noiivelles.  Si. la  caiflè  /?ft  portée 

iàtion;  fouveiU  des  j^cetç^o$>  s*at->  par. une  dale  ou  large  pierre  carrée/ 

tachent  au  fomipet  de^  bourgçons,  û  faut  lever  cette  pierre  j  &pn  trou- 

les  piquent  afin  d'en  tirer  leur  nour-  ve;'apardeflbus  les  principales  entrées 

riture  ;  alors  los  fourmis  accpurent  &  def.  galer je$.  de  fourmis ,  &c  même  le 

profitent  d;f/r<çftes  de  l'extra vaiation,  dépàt^de  leurs  c^ufs. 

Plufieiurs  (anjgs  d'épis  de  .blé  barj^i^s,  ....    :      -     t  .        •   . 

la  pointe  <^s  barbes  en  bas  &  attachée  :     CH.A.P  î  t  R,E  yill     .. 

tout  autour. du  tronc  de  l'arbre,  cm-»  -j          ■ 

pèchent  la  fourmi  de  parvenir  à  fon  Du  tcfjg^s  auquel  on  dfiit  infirmer  lu, 

fommet.  Alors  le  mal  eft  jcaoins  con-  ora^gtrs^  £*  de  leur  conduiu  dans 

fidérable ,  mais  il  l'eft  toujours  affez.  UJarc.                                 z  ^  ^     ' 
Ceindre  le  pied  des.caifles  avec  des 

terrines  que  l'on  tient  continuellement  .   Da«^  l?s  provinces  un  peu  monta* 

pleine  d'eau,  eft  encore  pn  moyen  gneuf«^,  &  même  dans  les  plaines  qui 

excellent  contre  les    fourmis,  non-  fonti  à  quelques  lieues  de  là,  &  qui  font 

feulement  pour  garantir  la  tête   det  abritées  par  des  chaînes  de  montagnes 

Tarbre   de   leurs    excurfions^^  mais  éloignées,  on  .eft  fouvent  forcé  de 

encore  pour  les  empêcher  d'éç»blir  fermer  les  orangers  plutôt  qu^on  ne 

leur  doçiicile  dans  la  terre  même  4p  le  voiftiroit,  pour  evitcrf  leç  petites 

U  xaifle<.A  force  d'aller,  de  veniç,  gelées  trop  fréquentes  à  la  fin  du 

de  fouiller,  de  creufer  des  galeries,  mois  d'oâobre,  du  eu  commencement 

ellesmettent  des  racines  à  découvert  ^  de^jioveiaobre.  €es  gelées  font  quel- 

Éuâlitent  des  iffues  yop  libres  à  Feau  quefois  affez  fortes  pour  endommager 

des  airofqii^i  ^  m  pot^  Vaabs^  h  perde  encore  trop,  teodie  des 
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ftnnps  Branches.  Le  ternie  i  peu«  nettoyer  <t^  têtes  pendant  le  féjour 

ftès  de  ces  gelées  eft  de  auatre  à  des  aiixres  dans  l'orangerie. 

fept  jourSt  Si  on  eft  affez  heureux        Les  arrofemens  doivent  être  lé- 

Sour  ne  pas    les    endurer,  on  ne  gers^  parce  qu'alors  il  y  a  peu  d'é- 

oit  pas  le   preffer  de  rentrer  les  vaporation  de  rhuniidîté  &  peu  de 

érangers,  parce  qu'ils  pourront  fans  déperdition  de  fève.  Si  te  jardinier 

f  ifque  refter  un  mois  entier  expbfés  aime  fes  arbres ,  il  profitera  du  long 

à  1  air  où  ils  feront  mieux  que  dan?  repos  de  l'hiver,  &  du  temps  qu'il  ne 

l'orangerie 9  fur-tout  fi  la  tempéra-  gèle  pas,  pour  débarrafler  fes  oran- 

ture  de  latmofphère  fe  foutîcnt  de  çers  des  galle -infeâes  qui  font  en- 

fix  à  huit  &  à  dix  dégrés  de  chaleur  goyrdis ,  des  œufs  de  puceron  ,  enfin 

au  thermomètre  de  R^aihninr.  Dan^  des  autres  immondices  qui  faliflent 

la  partie  des  provinces  du  midi ,  qur  les  branches  ou  Içs  feuflles  de  ces 

n'eft  pas  afiez  cl^ude  pour  la  atlture  arbres. 

des  orangers  en  pleine  terre,  îl  arrive        A  Papproche  du  froid,  il  ferm^a 

Ibuvent  qu'on  peut  les  laifler  dehors  les  portes  &  les  fenêtres ,  calfeutrera, 

îufqu'au  mois  dé  janvier.  Alors  les  avec  de  h  filafle,  leurs  fientes,  de  ma- 

arbres  foufFrent  peu  pendant  les  trois  nière  qu'il  ne  s'introduife  aucun  vent 

mois  qu'ils  ont  a  refter  dans  l'oran*  co'uCs  trè»-dangereux  à  l'arbre  contre 

geri<^  lequel  fp  porte  fa  direÔion;  enfin  il 

Plus  on  approche  du  nord  &  plus  prépareiB  les  poêles  ^  examinant  fi 

leur  rentrée   doit   être    accélérée ,  leur  tvyiux  font  en  bon  état  &  slls 

autant  pour  les  garantir  du  froid  que  ne  donneront  point  de  fîimée. 
des  pluies  continuelles:  car  il  eft        H  ne  s'agit  pas  d'exciter  une  forte 

important  de  ne  leur  donner  Torân-  chaleur  dans  forangerie^  mais  d'y 

gerie  que  lorfqu'il  fiiic  beau.  Si  leurs  maintenir  une  température  de  huit  a 

feuilles ,  leurs  branches ,  leur  terre  dix  degrés  ;  un  themiomètre  placé 

snême  font  mouillées,  la  ehanciflîire  pour  llndiquer,  f&tvmi  de  règle  au 

eft  à  craindre ,  principalemeiit  fi  le  jardinier.   Pendant  les  gelées ,  lorf- 

froid  obh'ge ,  aumtôt  après,  de  tenir  que  le  froid  eft  long  &  rigoureux, 

les  portes  &  les   fenêtres  fermées.  Tair  ne  peut  pas  être  renouvelé  dans 

Dans  ce  cas,  il  n'exifte  plus  de  cou-  l'orangerie;  il  fe  vicie,  il  fe  deffèche 

rant  d'air  capable  d'enlever  &  de  dîf-  par  Taâfon  du  feu:  on  y  remédiera 

fiper  une  humidité  fuperflue  &  nui-  en  plaçant  fur  les  poêles  des  terrines 

finie.  On  doit  conclure  de  ces  prin-  remplies  d'eau ,  &  en  proportion  des 

cipes,  que  c'eftJSPfcifon  plutôt  qu'au-  befoins;  l'eau  qui  s'évapore  rend  à 

cune  époque  fixe  qui  prefcrit  le  vé-  l'atmofphère  de  l'orangerie  voie  hu- 

xîtable  '  moment  de  filmer  les  oran-  midité ,  qui  eft  pompée  par  les  feuilles» 

fers.  :  oui  les  noiurit ,  &  qui  perpétue  fcur 

Lorfqiie  Pon  place  les  arbres  dans  mieheur.    J*ai   vu  conferver ,   par 

Tofangeriey  il  eft  eflèntiel  qu'il  règne  ce- moyen  ,  les  feuilles  des  citron-^ 

uirinteryalle  d'une  tête  à  une  autre,  mers  i}ui  tombent  quelquefois  tris* 

afin  d'établir  un  courant  d'air  tout  fedlement. 
autour,  &  ai^  que  le  îardimer  puifle.        Des  auteurs  confeillent  de  fup- 

monté  £ar  fou  écbcUe^  touroei  ic  plëer  les  poêles  par  écB  lampes  al- 

kuiives/ 
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li}.mée5;  ils  n*ont  pas  fait  attention  des  bienfaits  de  la  lumière.  La  mcil* 

que  la  lumière  dç  ces  lampes  rend  leure  orangerie  eft  celle  qui  eft  ële- 

Vàir  fixe  {voy€[  ce  mot)  ou  niéphi-  vée  au-deflus  du  fol  du  jardin,  dont 

tique ,  &  cjue  quoiqu'une  des  grandes  les  fenêtres  font  placées    au  midi  , 

propriétés  des  arbres  foit  d'abforber  dont  les  murs  &  la  voûte  ont  une 

cet  air  fixe ,  les  orangers  ainfî  ren-  élévation  fupérieure  de  quelques  pieds 

fermés  ne  font  pas  dans  le  cas  d'é-  a  celle  des  plus  grands  orangers , 

purer  Pair ,  parce  que  leur  végéta-  enfin  qui  eft  bien  abritée  des  vents 

non  eft,  pour  ainfi dire,  fufpendue,  du  nord,  &  fur-tout  des  vents  qui 

&  qu'elle  ne  peur  agir  que  très-foi-  régnent  par  raffales  :  les  murs  doi- 

blenurnt    fur    une    grande  quantité  vent  être  épais  &  fortement  crépis  tant 

d'air  vicié ,  &  qui  ne  fe  renouvelle  en  dedans  qu'en  dehors.  Il  eft  pru- 

point.  Le  feu  du  poêle  au  contraire'  dent  d'avoir  dans  l'orangerie  même, 

attire  l'air  intérieur  de  l'orangerie^  &  dans  la  place  qui  ^jêne  le  moins 

il  le  chaflè  au  loin  à  l'aide  de  fes  le  fervice ,  un  ballin  afiez  grand  pour 

tuyaux,  &  le  purifie;  k  la  vérité  il  contenir  toute  l'eau  néceflàîre  à  un 

le  rendroît  un  peu  trop  fec  fans  la  arrofement.  Comme  cette  eau  fera 

précaution  des  terrines.  .  V^  même  température  que  celle  des 

n  eft  eftentiel ,  aufti-tôt  que  les  orangers ,  rarrofcment  ne  leur  nuira 

Croids  font  palKs,  &  que  le  temps  eft  pas  comme  celui  qui  eft  fait  avec  de 

beau^d'ouvrir  les  portes  &lesfenétres  l'eau  plus  froide  ou  fortant  du  puits, 

afin  de  renouveler  l'air-  Le  thermo-  Une  boime  orangerie  ne  doit  pas  être 

mètre  de  Réaumur  fervira  de  règle  humide    naturellement ,  parce  que 

au  jardinier,  Comjne  les  orangeries  cette  humidité  occafionneroit  la  chau'* 

font  toujours  expofées  au  plein  midi  cillure  des  arbres.  Quelques  partie 

&  bien  abritées  du  nord,  pour  peu  culiers  font  couvrir  le  Toi  de  l'oran^ 

311e  le  foleil  paroifle ,  la  chaleur  y  gerie  avec  des  dales   ou   avec   de$ 

eviendrk  afièz  forte  ;  mais  dans  la  carreaux  :  cette  attention  eft  inutile; 

crainte  oue  la  température  ne  devienne  il  vaut  autant  oue  le  fol  fpit  bien  battu 

plus  froide  la-nuit,  on  aura  foin ,  cha-  &  un  peu  fablonneux. 
quefoir,  de  les  enfermer,  a  moins       On  dëfîgne  encore  par  le  mot  d'onf;^  ^ 

qu^on  ne  foit  prefque  Clr  qu'il  n'y  ait  ^crit,  le  lieu  où  font  plantés  les  oran-  ^ 

ptn  à  craindre^  gers  lorfqu'on  les  fort  après  l'hiver, 

&  où  on  les  laiflè  pendant  l'été* 
ORANGERIE,  lieu  fermé  &  déf- 
éré pour  y  mettre  à  couvert  les  oran-        ORCANETTE.   Voyez   Plancha 

fiers  ep  caifle,  afin  de  les  préferver  III  ^  page  114.  Toumefort  la  placç 

ut  la  gelée.  dans  la  quatrième  feâion  de  la  fe- 

La  grandeur  de  ce  bâtiment  doit  être  conde  clauë  des  herbes  à  fleurs  d'une 

proportionnée  au  nombre  de  pieds  feule  pièce  &  en  entonnoir ,  dont 


trop  de  profondeur  empêche  les  ar-     raJiu  rubra  ,  fivc  ançhufa  vulgoiiori 
h][ts  placés  fur  le  dprrièrç  de  jouif    Von-Lipné  la  nopime  anchuja  dnçtt 
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twîa  ^  &  il  h  clafle  dans  la  pentan- 
drîe  monogynie. 

FUur  ;  d  une  feule  pièce ,  en  en- 
tonnoir ^  repréfentée  en  B  :  c'eft  un 
tube  cylindrioue,  évafé  en  fouconpe 
à  fon  extrémicë ,  &  divifé  en  cinq 
parties  égales  fc  arrondies  comme 
on  le  voit  en  C,  où  la  corolle  eft  re- 
préfentée  ouverte.  Les  ctamînesfont 
au  nombre  de  cinq ,  &  plus  courtes 
que  la  corolle  ;  le  piftil  D  eft  placé 
au  centre.  Le  calice  qui  renferme  la 
fleur  eft  un  tube  d^une  feule  pièce , 
divifé  à  fon  extrémité  en  cinq  den- 
telures égales  y  longues  ,  terminées 
en  pointes ,  repréfentc  figure  £• 

Fruit  ;  quatre  femences,  figure  F, 
ovales ,  terminées  en  pointes  dures. 

Fmillts  ;  velues ,  (impies ,  entières , 
adhérentes  aux  tiges,  couvertes  d*un 
duvet. 

Racint  ;  A ,  rameufe ,  ligneufe  y 
rouge. 

Port.  Elle  diffère  peu  des  bourra- 
ches par  fes  tiges  foibles  &  (impies. 
Le  plus,  grand  nombre  des  feuilles 
tient  à  la  racine,  quelques-unes  font 
placées  alternativement  fur  les  tiges. 

Lieux;  les  terrains  fablonneux  des 
provinces  méridionales  :  fleurit  en  juin 
&  juillet. 

Propriitis.  La  racine  eft  plus  en> 
))loyce  dans  les  arts  qu'en  médecine; 
elle  eft  inodore ,  d'une  faveur  légère- 
ment auftère:  on  fe  fert,  en  méde- 
cine ,  de  fon  écorce  pour  teindre  en 
^ouge  les  grai(rcs  &  les  huiles. 

OREILLE  D^OUPS ,  ou  AURI- 
CULE.  Tournefort  la  place  dans  la 
première  feâion  des  herbes  à  fleurs 
d'une  feule  pièce  &  en  entonnoir,  dont 
le  piftil  devient  le  fruit,  &  il  Tappeile 
àuricula  urji fiorc  luteo.  Von* Linné 
b  clafTe  dans  la  pencandcie  mono^ 
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gynie ,  &  la  nomme  primuta  durieuU. 
F/àur;  en  tube  pentagone,  découpé 
en  cinq  parties ,  en  forme  de  cœur 
&  obtufcs. 

Fruit;  capfule  cylindrique  k  nne 
feule  loge,  $*ouvrant  par  le  Commet 
découpé  en  dix  parties,  remplie  de 
femences  rondes. 

Feuilles  ;  partant  du  collet  des  ra- 
cines ,  entières  ,  dentées ,  épaiffes , 
oblongues,  couvertes  d^une  poufEète 
.  blanche,  adhérentes  au  collet. 

Racines  ;  en  forme  de  fufeau,  fi- 
breufe. 

Port.  Du  milieu  des  feuilles  s*élève 
une  tige  de  la  hauteur  de  (quatre  à 
huit  pouces ,  cylindrique ,  droite  ;  les 
fleurs  naiftent  au  fommet. 

Lieu;  originaire  des  Alpes  où  elle 
eft  vivace.  La  culture  a  tellement  fait 
varier  cette  plante ,  les  fleurs  ont  ac- 
quis une  fi  Dclle  forme,  de  (i  vives 
couleurs,  que  Poreille  d'ours  eft  de- 
venue un  des  plus  grands  orneniens 
des  amphithéâtres  des  amateurs. 

JI  eft  inutile  de  parler  de  1  oreille 
d'ours ,  telle  qu'elle  croît  fpontanc- 
ment  fur  les  Alpes ,  fur  les  Pyrénées 
&  fur  les  montagnes  élevées.  Dans 
cet  état  de  fimplicité  &  de  petiteflè 
elle  récrée  les  yeux  des  naturaliftes , 
mais  elle  fixe  peu  l'attention  du  cu- 
rieux. Tranfportons-nous  donc  dans 
les  jardins  du  curieux^  &  fuivons  fes 
opérations. 

Il  divifé  les  auricules  en  trois 
daflès.  La  première  eft  defHnée  à 
celles  dont  les  fleurs  font  pures,  c'eft- 
à-dire ,  d'une  feule  couleur  ;  la  fé- 
conde eftréfervée  pour  les  panachées; 
&  la  troifième ,  pour  les  bizarres , 
c'eft-à-dire  celles  dont  les  couleurs 
font  répandues  d'une  manière  indé- 
terminée :  félon  lui ,  la  beauté  d'une 
plante  d'anrioile  conitfte  : 
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I^  A  avoir  des  feuilles  de  médiocre 
grandeur,  plutôt  courbées  &  cou* 
chées  que  droites ,  aiîn  que  la  tige  Se 
fes  âeurs  ne  foient  pas  cachées  par  les 
feuilles. 

1^  La  dge  de  la  fleur  doit  être 
forte ,  capable  de  foutenir  le  bouquet 
lorfque  toutes  les  cloches  qui  le  for* 
ment  font  ouvertes. 

3  ^.  Les  fleurons  doivent  être  ronds , 
plats,  compofés  de  pétales  égaux ,  & 
qui  femblent  ne  former  qu^une  màne 
pièce. 

4^«  Les  beaux  fleurons  font  ceux 
qui  ont  un  pouce  de  diamètre ,  dont 
les  pétales  font  étoffés ,  épais ,  velou- 
tés ,  fatinés  &  luflrcs. 

5^.  Le  tube  du  fleuron  doit  être 
grand,  bien  propoitionné ,  rond ,  & 
ne  point  participer  de  la  couleur  du 
fleuron. 

6^.  Il  faut  que  les  ctamines  ne  foient 
ni  Taillantes  far  le  tube,  ni  enfoncées 
dans  ^intérieur.  Elles  doivent,  au 
contraire,  être  de  niveau  avec  l'ori- 
fice du  tube. 

7®.  Que  la  fleur  conferve  fa  cou- 
leur jufqu'à  ce  qu'elle  paffe  ;  qu'elle 
ne  fe  pLifle  point  fur  les  bord?. 

S^.  Enfin ,  que  Tœil  ne  foit  pas 
trop  ouvert  :  plus  il  efl  petit ,  plus 
il  eft  beau. 

L'auricule  exige  une  terre  bien 
préparée ,  dont  moitié  foit  de  terre 
franche ,  un  quart  de  fumier  de  vache , 
enfin  l'autre  quart  de  vieux  fumier 
de  couches  ou  de  débris  de  feuilles 
pourries  vie  toutbien  mélangé  &  amon- 
celé :  ûx  ou  huit  mois  après  cette  terre 
doit  être  criblée  afin  de  mieux  divifer 
les  parties,  &  amoncelée  de  nouveap 
fous  un  hangar,  afin  que  la  mafle  ne 
fck  pas  lavée  par  les  pluies*  U  convient 
cependant,  lorfque  la  terre  eft  trop 
tiqft»»   d'oimir  d4ps  le  monçe4\i 
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quelques  trous,  &  d'y  jeter  de  Te  au, 
aiin  d'entretenir  une  humidité  fans 
laquelle  il  n'y  a  ni  dilTolution ,  ni  dé- 
compofirion ,  ni  recompofition.  Cette 
terre  doit  être  préparée  un  an  ou  dix- 
huit  mois  à  l'avance  :  un  pot  de  quatre 
à  cinq  pouces  de  diamètre  fur  autant 
de  profondeur ,  fulfit  pour  contenir 
chaque  pied  d'auricule* . 

Tous  les  trois  ans  on  renouvelle 
la  terre  de  chaque  pot ,  &  on  re- 
plante les  pieds  après  les  avoir  dé* 
barrafics  des  filleules  fuperflus  ou 
œilletons,  qui  fervent  à  multiplier  & 
à  conferver  les  efpèces.  On  a  grand 
foin  dans  la  replantation  d'examiner 
Il  la  mère  racin  :  ou  partie  charnue  eft 
faine.  Dans  le  cas  contraire,  on  am- 
pute jufqu'au  vif  tout  ce  qui  eft  gâté» 
On  ménage  les  racines  fibreufes ,  on 
les  raccourcit  un  peu  ,  &  on  fup« 
prime  le  chevelu  qui  tapiilbit  les 
parois  du  pot.  Après  l'opération , 
on  donne  une  bonne  mouillure ,  afin 
que  la  terre  s'unlfe  exaâement  aux 
racines.  Si  on  place  les  pots  k  l'abri 
du  foleil ,  la  reprife  fera  prompte  Se 
aflurée.  La  fin  de  l'hiver  eft  Tépoque 
à  laquelle  le  dépotcment  s'exécute. 
Il  convient ,  à  la  même  époque  de 
l'année  fuivante ,  de  détacher  toute 
la  couche  de  terre  de  la  fuperficie 
du  pot ,  &  auunt  qu'on  le  peut  celle 
de  fes  côtés,  pour  lui  en  lubftituer 
une  nouvelle.  Cette  opération  doime 
beaucoup  de  vigueur  k  la  plante ,  parce 
qu'elle  lui  fournit  beaucoup  de  fucs 
nourriders.  L'aurictle  demande  à 
être  enfoncée  en  terre  jufquli  ki 
naiiFance  des  feuilles,  mais  pas  au« 
delà. 

On  appelle  aillctonnerj  ftparer  da 
tronc  principal  les  petits  troncs  qui 
partent  de  (es  côtés,  ou  plutôt,  du 
collet  de  U  mère  racine.  Cette  divi* 
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fion  eft  facile  h  faire  avec  un  couteau 
d^ivoire  ,  ou  de  bois ,  ou  tel  autre 
in  dru  ment  tranchant  ;  maïs  il  faut 
obfcrver  que  l'œilleton  ait  quelques 
racines  qui  lui  appartiennent  en  oro- 
pre ,  fans  lefquelles  la  reprife  feroit 
difficile. 

On  œîlletonne  après  que  les  fleurs 
font  fanées  ;  c*eft  du  moins  une  cou- 
tume afiei  généralement  adoptée  par 
les  fleuriftes.  Ne  pourroit-on  pas  éga- 
lement œilletonner  auflitôt  après l%î- 
Ver  ?  Cette  méthode  m'a  réuflî  com- 
plètement* On  eft  par-làafluré  d'avoir, 
au  printemps  fuivant^  un  pied  bien 
nourri  &  une  belle  fleur. 

i^près  le  temps  de  la  fleuraifon,  on 
laifle  les  pots  fur  Tamphithéâtre ,  s^il 
n'eft  pas  expofé  à  un  foleîl  trop  ar- 
dent ,  ou  bien  on  les  tranfporte  dans 
un  endroit  où  la  plante  ne  reçoit  que 
le  foleil  levant. 

Comme  ToreiUe-d^ours  eft  oriei- 
naire  des  plus  hautes  montagnes ,  elle 
ne  craint  pas  le  froid,  mais  beaucoup 
la  trop  grande  humidité.  Le  meilleur 
moyen  eft  de  renverfer  le  pot  fur  fon 
plat,  &  fa  terre  n'eft  plus  imbibée 
parles  eaux  pluviales.  Quelques  ama- 
teurs tranfportent  leurs  pots  fous  des 
hangards  ou  dans  des  lieux  fermés  ; 
c*eft  une  peine  de  plus,  &rorigîne  de 
la  pourriture,  s*ils  n*ont  pas  fait  ce 
tranfport  par  un  temps  fec,  on  ii  la 
ferre  eft  humide.  Imiter  la  nature  eft  le 
parti  le  plus  fage.  ^Ala  fin  de  Phi  ver  on 
remetlespots  dans  leur  pofition  ordi- 
naire ,  &  on  détache  de  la  plante  toutes 
les  feuilles  dcflechées  ou  pourries. 

Uaurîcule  peut  être  regardée 
comme  une  plantt  graffe  ,  ou  qui 
fe  nourrit  autant  par  fes  feuilles  que 
par  fes  racines,  &  par  confëquent 
qui  peut  fupporter  fans  beaucoup  de 
raque  d'aflfez  longues  féchereflès,  Les 
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plantes  gra fTes  fe  fanent  alôrâ ,  paroîf* 
lent  languir,  mais  le  plus  léger  arrô*^ 
fement  ranime  leur  végétation.  Je 
ne  rapporte  ce  fait  que  j'ai  fous  les 
yeux  pendant  les  étés  brûlans  du  Lan^ 
guedoc  ,  que  pour  prouver  que  la 
trop  grande  humidité  efl^  Tcnnemi  ca- 
pital des  auricules ,  &  que  la  véri*» 
table  faifon  de  leur  tranfport  eft  pen- 
dant Tété.  On  les  enveloppe  avec  de 
la  mouff€  sèche ,  &  elles  peuvent  de- 
meurer un  mois  en  route.  A  leur  ar- 
rivée, fi  elles  font  placées  dans  des 
pets ,  tenues  à  Tombre,  &  arrofées, 
elles  reprennent  bientôt  leur  fraîcheur 
naturelle. 

Multiplier  les  œilletons,  c'eft  mul- 
tiplier fes  richefles,  ma's  ce  n'eft  pas 
les  varier  ;  les  femis  feuls  font  dans 
le  cas  de  procurer  de  nouvelles  jouif- 
fances.  Quand  doit-on  femer  î  tes 
avis  font  partagés  ;  la  queftion  me 
paroit  cependant  décidée  ,  fi  on  a 
égard  au  climat.  Plus  on  approche 
du  midi ,  &  plus  on  doit  le  hâter 
de  faire  les  femis.  Vers  le  nord,  -au 
contraire  ,  les  femis  doivent  être 
faits  après  Phiver ,  ou  en  février  ou 
en  mars.  Dans  les  provinces  appro. 
chant  du  midi ,  Toreille  d'ours  fleurit 
beaucoup  plutôt,  &  les  graines  font 
plutôt  mûres  que  vers  le  fef  tentrton  ; 
de  forte  que  la  graine  a  le  temps 
de  germer,  &  le  germe  de  fe  con- 
vertir en  une  plante  capable  de  fo»- 
tenir  les  rigueurs  de  Phiver  fui  vaut , 
toujours  plus  tardif  &  moins  rigou- 
reux dans  le  midi.  Dans  le  nord  ,  les 
plantes  encore  trop  foibles  &  trop 
Iiéreacées  pour  réfifter  z\x  froid,  de- 
mandent à  être  renfermées  ,  &  la 
pourriture  les  gagne  &  les  morfond. 
Dans  ce  cas ,  il  vaut  mieux  femer 
après  Phiver. 

La  maturité  de  la  giaiae  s'annonce 
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par  Ponverture  de  la  capfule  ;  alors 
(M)  coupe  la  tige  ,  &  on  Penferme 
avec  fes  graines  dans  des  boites  ou 
dans  du  papier  :  ii  on  veut  femer 
auiH-côt  après  la  maturité  de  la  graine  y 
cette  précaution  devient  inutile.  Les 
amateurs  ont  grand  foin  de  ne  laiiljnr 
far  un  pied  qu'une  feule  tige  ,  & 
quelques-uns  pouiTent  l'attention  à 
ne  conferrer  de  tout  le  bouquet  q^e 
la  plus  belle  fleur ,  afin  d'avoir  une 
graine  mieux  nourrie.  - 

On  sème  dans  des  pots  ^  dans  des 
caiflès  9  dans  des  terrines ,  peu  im- 
pone  la  forme  ^  pourvu  que  la  terre 
îbic  douce  >  légère  &  fubftantiélle , 
&  la  graine  ne  demande  prefque  pas 
à  être  recouverte.  Un  tamis  de  crin 
garni  d'un  peu  de  terre  ^  &  agité  fur 
u terrine,  lufEt  également  pour  en- 
terrer la  femence  :  fi  la  terre  eft  b?en 
sèche  ^  on  arrofe  très  -  légèrement  & 
ï  diâerentes  reprifes  ,  ann  que  l'eau 
n'entraîne  pas  la  terre  &  par  confé- 
quent  le9  graines. 

Dans  les  femis  d'été  »  la  graine  de- 
meure quinze  à  vingt  jours  à  lever , 
&  trente  ou  quarante  Jours  en  hiver , 
ce  qui  dépend  de  la  faîfon.  Arrofer 
légèrement  &  farder  au  btfoin ,  font 
les  feuls  foins  à  donner  aux  femis 
après  que  les  terrines  ont  été  mifes 
dana  un  lieu  à  l'abri  des  greffes  pluies, 
&  dans  une  expofition  bien  au  nord 
lorfque  l'on  sème  dans  les  provinces 
du  midi. 

Dès  que  les  plantes  ontfix  feuilles, 
c'eft  alors  le  moment  où  elles  doi- 
vent être  levées  &  repiquées ,  foit 
dans  d'autres  pots,  foit  dans  des  cai{^ 
tes  y  foit  enfin  en  pleine  terre ,  fi  Top 
a  pas  un  nombre  de  pots  fufEfant. 
Trois  à  quatre  pouces  de  diâance 
d'une  plante  a  l'autre,  fuf&fént  dans  ce 
dernier  cas^  &  les  pieds  reftent  ainfi 
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jufqii'k  ce  qu'ils  fleuriflent.  Cefl  de 
cet  infiant  que  dépend  la  faiisfaâion 
de  l'amateur  \  il  lourit  à  la  vue  dçs 
nouvelles  efpècer  dont  il  enrichit  fon 
amphithéâtre  :  fes  amis  ,  les  curieux 
s'empreflcnt  devenir  lui  rendre  hom- 
mage ,  &  leurs  applaudificmens  font  la 
récompenfe  qu'il  défire.  Si  ,  au  con- 
traire ,  le  fuccèâ  ne  répond  pas  à  fçn 
attente  ,  il  fe  confole  en  difant ,  je 
ferai  pins  heureux  une  autre  fois. 

L'oreille    d'ours  figure  très -bien 
dans  les   bordures  duo  parterre  ou 

I'ardin  ,  fl  on  fait  varier  les  couleurs  ; 
es  vieux   pieds  font  ordinairement 
facrifiés  à  cet  ufage. 

OREILLES, MÉDECINE  rural». 
Tout  le  monde  fait  qu'elles  font  au 
nombre  de  deux,  qu'elles  font  fituées 
fur  les  parties  latérales  de  la  tête, 
&  qu'elles  font  l'organe  de  Pouie. 
On  diflingue  ordinairement  l'oreille 
en  externe  &  interne.  Par  oreille 
externe  ,  on  entend  tout  ce  qui  fe 
.trouve  hors  du  conduit  auditif  de 
l'os  des  tempes.  Par  oreille  interne , 
on  comprend  tout  ce  qui  eft  ren- 
fermé dans  la  cavité  de  cet  os  &  ce 
3ui  y  a  quelque  rapport.  Comme  leur 
efcription  anatomique  ne  peut  être 
d'aucune  utilité  aux  perfonnes  qui 
ailtivent  les  champs  &  vivent  à  la 
campagne  ,  on  fera  feulement  ob« 
ferver  que  les  oreilles  font  fujettes 
à  une  infinité  de  maladies.  On  ren- 
voie le  leâeur  au  mot  otalgie  ;  on 
Îî  traitera  de  celles  qui  attaquent 
e  plus  ordinairement  cet  organe. 
M.  AMI. 


OREIIXES.  Médecine  vitérinain. 
Entrons  dans  le  détail  de  ces  parties , 
^&  confidérons-en ,  i^.  la  fituation  qui 
«efl  afTex.  connue*  Mais  elle  doit^étre 
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telle  ,  que  leur  origine  ,  ni  trep  en 
avant ,  ni  trop  en  arrière ,  folt  près 
du  fommct  de  la  tête  ,  dont  elles 
font  partie.  Sont-elles  fur  le  même 
fommet  ?  elles  font  trop  élevées  ; 
cette  difFormicérend  le  cheval  oreil- 
lard ,  comme  lorfqu^elles  font  trop 
bafTes.  On  le  regarde  aulTi  comme 
tel  y  quand  elles  font  trop  larges  y 
trop  épaiifes ,  trop  longues  &  pen- 
dantes. 

x^.  La  diftance.  PLicces  près  du 
fommet  de  la  tête  ,  leur  diftance  n'a 
rîen  qui  bleffe  les  yelix  :  placées  trop 
haut  y  elles  font  trop  rapprochées  , 
placées  trop  bas,  elles  font  incon- 
teftablemcnt  trop  éloignées  &  viiî^ 
blement  dififonnes. 

3^.  L'cpaiffeur.  Elles  doivent  être 
minces  &  délices. 

4^.  La  largeur.  Elle  doit  être  pro* 
portîonnée  à  Ta  longueur. 

5^.  La  hardiefre&  les  mouvement. 
Nous  appelons  oreilles  hardies  celles 
dont  les  pointes  fe  préfentanc  fermes 
&  en  avant,  lorfque  Panimal  eft  en  ac- 
tion ,  femblent  s*unir  l^me  &  Tautrc , 
&  fe  rapprochent  beaucoup  plus  toutes 
les  deux  à  cette  eitrémîté  qu*à  leur 
nai/Iance  8c  à  leur  origine.  (Des  par» 
des  battent  *  elles  ,  pour  ainfi  dire , 
iaos  ceflê  ,  8c  ont  «elles  un  mouve--  . 
ment  continuel  de  haut  en  bas ,  &  de 
bas  en  haut ,  dans  le  cheval  qui  mar-* 
che,  elles  font  appelées  oreilles  de 
cochon.  Le  cheval  accompagnent-t-il 
chaque  pas  quM  fait  d'une  aâion  par 
laquelle  il  baifle  &  retire  fa  tête  con- 
tinuellement? On  dit  très-impropre» 
ment  que  Panimal  bojte  de  Poreille  , 
puifque  cette  même  aôion  n*a  au* 
cune  forte  de  rapport  avec  ces  parties. 
Couche-t-il  fes  oreilles  en  avant  ?  ce 
mouvement  annonce  la  volonté  dans 
laquelle  U  A^c^t  de  mordre  ou  4ç 
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frapper  avec  le  pied.  PortM-H  en 
cheminant,  tantôt  une  oreille  & 
tantôt  l'autre  ,  en  avant  ?  Tanimal 
projette  quelque  défenfe^  Il  arrive 
très-fouvent  auifi  que  cette  aâion  eft 
un  indice  de  U  foibkfle  &  de  lin<f 
certitude  de  fà  vue. 

Le  cheval  eft  appelé  moineau  quand 
on  lui  a  coupé  les  deux  oreilles;  cour«» 
teau  y  quand ,  outre  les  deux  oreilles  y 
la  queue  a  été  coupée  auifî. 

Quelquefois  on  rappproche  les  oreil. 
les ,  &  quelquefois  on  les  diminue  y 
{oit  de  longueur  9  foit  de  largeur. 

Cette  opération  y  Toiagînée  pir  les 
maquignons,  eft  aifénient  décelée  A: 
reconnue  par    les  points  de  future 

Ïue  Ton  remarque  entre  la  nuque , 
:  par  le  défaut  de  poil  a  Tenciroit 
où  le  cartilage  a  été  coupé  ,  ainfi  que 
par  le  cartilage  qui  demeure  fouvent 
à  découvert  lorfque  cette  feâion  a 
été  oui  Élite. 

MalaJUs  des  onilUs. 

On  obferve  quelquefois  an  dedans 
de  la  conque  de  Poreille  des  grof- 
leurs  qui  en  remplifTent  toute  la  ca- 
vité. Ces  tumeurs  font  la  fuite  d^un 
coup  ou  d'une  morfure  ;  elles  font 
ordmairement  remplies  d'une  eau 
roufle  y  jaunâtre. 

Ce  mal  n'a  pas  de  fuite  ;  dis  qu'on 
s'apperçoit  de  la  tumeur  y  on  Pouvre, 
afindedonner  iifue  àPeau,  &  on  panfe 
la  plaie  avec  des  étoupés  sèches. 

Les  oreilles  du  cheval  ne  font  pas 
fujettes  au  chancre  y  comme  celles 
du  chien.  Comme  nous  avons  traita 
au  long  cette  maladie  au  mot  chancny 
nous  croyons  devoir  difpenfer  le  lec* 
teur  d'une  répétitilin  qui  ferott  tout*k* 
fait  inutile.  {roy€{CRKiiç»JE..)  MUT. 
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ORGE.  Tonrnefort  la  place  dans 
la  troifième  feâion  de  la  quinzième 
claflc  des  herbes  à  ctamines.  &  pro- 
pres à  faire  du  pain  ^  &  il  fappelle 
kordeum;  Von-Linné  lui  coiiferve  la 
même  dénomination  )  &  la  dafle  dans 
la  criandrie  digynie* 

CHAPITRE    I. 

Ces  efpicts  iCorgts  culiîyécs^ 

^  Otfk  à  tort  que* les  auteurs  les  dif- 
ttnguent  en  orges  d^été  &  en  orges 
d*hiver,  c'eft-à-dire,  efpèces  quV>n 
lème  à  Centrée  de  ces  époques.  Le 
moment  des  femailles  dépend  du  cli- 
mat que  Pon  habite.  Il  y  a  certaine- 
ment une  très-grande  différence  entre 
te  fol  &  la  température  de  i'atmof- 
phère  des  hautes  montagnes ,  &  celle 
du  pays  plat  des  provinces  qui  bor^ 
dent  la   Méditerrannée.   De    cette 
différence  doit  néceiTaireaient  en  ré- 
fuirer  une  pour  l'époque  des  femailles^ 
Ici  on  a  à  craindre  la  féchereflè.  àà 
printemps  &  de  Tété  ;  là  les  ndges 
de  Tautonme  &  de  Thiver  :  il  jie  peut 
donc  exifter  aucune  règk  générale  en 
agriculture ,  &  le  cultivateur  doit , 
^après   l'expérience  y  examiner  le 
point  de  démarcation  où  il  fe  trouve 
entre  Us  dcia  extrêmes  »  &  régler  h 
couture  es  ccmféquence.  Je  'pcends 
pjur  exemple  les  blés  trtams.^  aiofi 
sommés  ^  parce  qu'ils  ne  reâent  que 
trois  mois  en  terre ,  &  encore  appelés 
9uirtiaux  ,  ou  blés  de  mars  ^  époque 
^  laquelle  on  les  sème.  Ces  blés  font 
prefque  auïïl-*  tàt  jmurs  que  les  biés 
hn^rniaax   ou   fémés   avant  l'hiver  ; 
mais  leur  produit  eft  bien  inférieur  à 
celui  des  blés  qui  ont  pafle  Tluvcr  en 
cerre  ,  &  encore  bien  moindre  fi  la 
iecliereflk  règne  pendant  de  {Mcimemps 
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&  pendant  Tété.  A  plus  forte  raifon 
dans  les  climats  naturellement  chauds 
&  fccs ,  on  eft  forcé  de  femer  avant 
Phiver  toute  efpèce  de  gtains  farir 
neux  fi  on  veut  avoir  une  récolte 
aflurée.  Dans  les  hautes  montagnes  ^ 
au  contraire  ,  ils  pcriroient  enievelis 
fous  la  neige  ;  on  y  eft  donc  contraint 
d'attendre  au*elle  foit  fondue  ,  &  la 
grande  chaleur  n'y  précipite  pas  la 
végétation. 

Von-Linné  compte  huit  efpèces 
d'orge  i  on  fe  contenrcra  de  parler  ici 
de  celles  que  l'on  cultive. 

I.  Orge  commuai ,  ou  orge  carrée  ^ 

ou  gro£e  orge  ,  ou  efcourgeon « 

hordeumpolyjlichumvernum.  C-  B.  D. 
hordcum  vu/gare.  LiN. 

Fleur  y  à  pétales  ou  k  étamines , 
compofée  dq  trois  ctamînes  &  d'un 
calice  ou  enveloppe  ,  divifee  en  fis 
folioles  linéaires  y  aiguës  ,  droites  ^ 
renfermant  trois  fleurs  ;  fous  l*enve- 
loppe  on  trouve  une  efpèce  de  co* 
rolle  compolee  de  deux  battans  dont 
rintérieur  eft  en  forme  de  lance  & 
plane  ;  l'extérieur  renflé ,  anguleux  ^ 
pvale  ;  aigu  ,  plus  long  que  Penve-* 
loppe  y  fe  tei  minant  en  une  longue 
barbe  armée  de  pointes  tournées  vers 
l'extrémité ,  ce  qui  la  rend  dure  an 
foucher ,  lorfque  l'on  glifi^  les  doigtji 
de  haut  en  bas, 

fruit  ;  feme^ce  oblongue ,  rer^flée  y 
anguleufe  ,  aiguë  k  fes  deux  extré- 
micés ,  fiUonnâ?  dai^  fa  longueur  y 
renfermée  dans  fa  balle  qui  lui  de- 
meure étroitement  attachée. 

FeuilUs  ,  Jpngucs  ^  étroites  ,  em- 
braflant  la  tige  par  If  ur  ba(e&  avec 
pn  rebord  demi-circulaire. 

Racine  ,  menue.,  longuemfent  fi« 
breufe. 

Port.  La  tige  varie  dans  fa  hauteur, 
foivant  je  climat  y  U  faUQn  y  le  Col  St 
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répoque-  k  laquelle  le  graîn  a  été  fe- 
nié  î  elle  eft  ordinairement  mains 
haute  que  celle  du  froment  &  plus 
fucculente.  Les  fleurs  naîflent  au  fom- 
met ,  difpofées  en  longs  épis  droits , 
renflés  à  leur  bafe ,  garnis  &  fur-- 
inontés  de  longues  barbes. 

Lieu.  On  ignore  quel  eft  Ton  pays 
natal.  Cette  efpèce  d'orge  a  produit 
une  variété  que  Von-Linné  nomme 
hordium  coUtJic  ^  orge  ciUJlc ,  dont  l'en- 
veloppement ne  tient  point  aux  fc- 
menées. 

II.  Uorgt  à  àtux  rangs  ou  petite 
0rge  baiUarge  ,  ou  pamelle  ou  pau-- 

tnoulU Hordeum  diJHchon  quod 

fpica  binos  habeat  ordines  ,  TOURN, 
Hordeum  diftichon  ;  LiN,  Elle  diffère 
de  la  précédente  par  fon  épi  plat , 
long  9  qui  n'a  que  deux  rangées  de 
grains;  fes  barbes  &  la  tige  font  dures 
au  toucher. 

La  variété  de  cette  efpèce  eft  la 
paumoulU  nue  ou  orge  plUet^  dont  les 
femences  font  angulaires  ,  en  recou- 
vrement les  unes  for  les  antres  & 
fans  enveloppe.  On  ne  connoit  pa$ 
le  pays  natal  de  cette  ^fpèce  &  de  ù 
variété. . 

in.  Vorge  ovifauxri^^d^AlUmagnt.... 
Ory^a  gcrmanica  ,  ToUbN.  Hordeum 
leocritum ,  LiN.  Son  épi  eft  plus  court 

Î|ue  celui  de  la  paunsoulie ,  plus  large^ 
es  grains  plus  blancs  &  rafTemblés 
plus  près. 

Si  on  s'occupoit  de  toutes  les  petites 
différences  que  prcfentent  ces  trois 
efpèces  bien  caraâérifées ,  on  comp« 
teroit  un  grand  nombre  de  variétés 
dont  la  connoiftance  feroit  très-peu 
utile  au  ailtivateur.  Il  vaut  bien  mieux 
qu'il  s'attache  à  ^ bien  dtftinguer  la- 
quelle des  variétés  des  trois  efpèces 
mûri^  plutôt  que  l'cfpèce  dont  elle 
dérive.  Il  fera  avantageux  |>ottr  lui 
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de  s'en  fervîr  lorfquc  des  circonftances 
quelconques  retardent  Pépoque  âea, 
(emailles. 

CHAPITRE    IL 

De  la  culture  de  Corge^ 

Si  9  comme  il  a  été  dit ,  il  n'eft  pas 
pofllble  de  fixer  par  une  règle  géné- 
rale l'époque  des  femailles  ,  il  en  eft 
de  même  de  Tefpèce  que  l'on  doit 
cultiver  de  préférence  ;  c'cft  à  l'ex- 
périence locale  à  prononcer  fur  ce 
point ,  il  moins  que  l'auteur  ne  déter-* 
mine  le  canton  ifolé  pour  lequel  il 
écrit.  On  peut  cependant  dire  en  giné^- 
ral^  que  la  première  efpèce  convient 
mieux  que  lits  deux  autres  aux  pro-* 
vinces  qui  approchent  du  midi ,  & 
qu'elle  y  réuffit  très-bien  lorfbu'ello 
eft  femée  avant  l'hiver  ;  que  ta  fé- 
conde efpèce  réuflit  très -bien  dans 
celles  du  nord ,  &  mieux  quand  elle 
eft  femée  avant  qu'après  l'hiver  ;  que. 
la  même  efpèce  eft  très-avants^eufe 
aux  pays  élevés  &  froids ,  femée  après* 
l'hiver  ;  enfin  ,  que  la  dernière  eft 
plus  commune  en  Allemagne  qu'en 
xrance. 

L'cfcourgeon  demande  une  bonne 
terre ,  qui  ne  foit  ni  trop  forte  y  ni 
tifop  tenace  ^ni  argileufe  ;  &  pour  peu 
que  lafaifon  la  favorife  ^  elle  produit 
une  réçoke  des  plus  abondantes  f 
malgré  cela  ,  il  vaut  beaucoup  mieux 
femer  du  froment  dans  un  pareil  ter-* 
rain ,  à  moins  qu'on  ne  prévoie  que 
la  valeur  du  produit  de  l'orge  fur-^ 
paflCera  celui  du  fropient. 

La  paumoulle  ne  demande  pas 
un  fol  auiTi  fertile  ,  &  elle  s'accom-» 
mode  mieux  des  terrains  légers  ainii 

Î[ue  le  faux  rix  ;    nuiis  on  doit  ob-^ 
0rver  q^e  toutes  Içs  efpèces  dorge 

effritenç 


Digitized  by 


Google 


O  RG 

«IFrkeflt  beancoup  la  terre ,  &  abfor-^ 
beat  une  grande  quantité  d^humus 
ou  terre  végétale.  Un  bon  cultivateur 
ne  fème  pas  deux  fois  de  fuite  de 
IWe  dans  le  même  terrain. 

Cette  efpèce  de  grain  ne  rei^t  ja- 
mais mieux  que  dans  les  champs  oii 
l'on  a  cultivé  des  pommes  de  terre , 
des  raves,  de  gros  navets ,  tiommés 
tumeps  par  les  Anglois ,  parce  qu'il  a 
fallu  profondément  défoncer  la  terre, 
afin  de  tirer  de  terre  leuts  bulbes 
ou  leurs  racines  :  alors  l'orge  troure 
un  fol  bien  défoncé ,  &  il  profite 
fingiilièrement. 

Dans  les  pays  montagneux  & 
froids  l'orge  exige  des  engrais ,  fur- 
tout  (i  le  terrain  a  peii.de  fond  & 
s'ileft  de  médiocre  quaHté  :;ilen.eil 
de  même  dans  le  pays .  plat  oit  cette 
récolte  efl  intéreflame  ^  foit  pour  la 
confeâion  de  la  bière ,  (bit  pour  la 
nourrinire  des  chevaux ,  &c. 

Je  n'ai  cède  jufqu'à  ce  moment  de 
répéter  que  les  labours  ou  les  défon* 
cemens  de  terre  dévoient  éti?e  pro- 
portionnés k  la  longueur  des  racines 
des  plantes  que  Ton  feme.  D'après  ce 
principe, les  labours  pour  Torge  doi- 
vent être  profonds ,  quoique  certains 
auteurs  aient  dit  que  (es  racines  ne 
plongeobnt  pas  à  plus  de  trois  ou 
•quatre  pouces  :  j'ai  la  preuve  la  plus 
compleite. qu'elles  s\ilongent  de  fept 
&  même  de  huit  pouces^  Si  elles  re- 
coupent £ur  la  fuperficie,  fi  au  lieu 
de  s'enfoncer,  elles  multiplient  leurs 
chevelus  &  forment  ui^e  touffe ,  ce 
rfeft  pas  la  faute  de  la  plante,  c'eft 
celle  du  aiUivateiir  qui  rfa  pas  afièz 
fait  entrer   le  foc  de    la  charrue  ; 
auflî  la  récolte  eft  médiocre ,  a  moins 
^e  h  faifon  ne  foit  très-favorable , 
ou  que  le  fol  rfait  été  enrichi  par  une 
bonne  couche  de  fumier, 
tome   ni. 
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•  L'orge  que  Tdn  fème  avant  Thiver 
exige  Tes  mêmes  labours  prépara'^ 
toires  que  le  froment ,  le  même  dé-» 
foncement ,  &  il  demande  à  être 
femé  avant  lui  par  un  temps  fec.  S'il 

f>leut,  (i  la  terre  eft  trop  humedée^ 
e  grain  pourrit ,  le  champ  defHné 
k  être*' femé  en  orge  après  l'hiver^' 
demande  un«fort  laoour  croifé  après 
qu'on  a  fini  les  femailles  des  feigles 
&  des  fromens.  La  pluie ,  les  neige^^ 
les  gelées  .prépareront  la  terre  fou*- 
levée  par  la  cliarrue.  (  yoyt[  le  mot 
Labour).  Dans  les  cantons  où  la 
faifon  permet  quelquefois  de  tracer 
des  filions  pendant  l'hiver,  on  fera 
très-bien  de  failîr  cette  occafion  ,  & 
de  doBner  encore  un  labour  croifé , 
&  s'il  eft  poflible ,  plus  profond  que 
Je  premier,  afin  de  foumettre  à  l'ac« 
lion  des  météores  une  plus  grande 
maffe  de  terre.  (  Voy€[  le  mot  AMEN- 
DEMENT), Enfin  auffitôt  ;après  l'hi- 
ver, ayant  toujours  égard  au  climat^ 
on.  labourera  ,  on  recroifera  de 
nouveau ,  enfin  on  (emera  6c  oq 
herferj. 

Plufieurs  écrivains  portent  le  fcru- 
pule  jufqu'à  fixer  la  quantité  de  fe- 
mences  a  répandre  fur  une  étendue 
donnée,  d'un  champ  :  j'admire  leur 
exaéèitude  fans  pouvoir  l'imiter.  Il 
fuffit  jde  dire  que  l'orge  d'hiver  doit 
être  femée  le  double  plus  clair  que 
celle  de  mars,parce qu'elle  a  le  temps 
de  fe  fortifier  &  de  préparer  un 
nombre  confidérable  de  tiges  qui 
s'élèveront  au  retour  de  la  belle 
fiiifon.  L'orge  de  mars  eft  prefque 
toujours  trop  preflcc  par  la  chaleur, 
k  moins  que  le  climat  ne  foit  natu- 
rellement froid  ou  très  -  tempéré  } 
elle  fe  hâte  de  mettre  fes  tiges  en 
petit  nombre ,  &  elle  ne  peut  pas 
tailler*  Pans  l'un  &  dans  l'autre 
S  s 
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cas,  la  quamîté  de  retnence$  à 
répandre  dépend  de  la  qualité  do 
fol  ;  perfonne  ne  peut  la  fixer ,  à 
moins  qu^ii  ne  connoIfTe  fpécialement 
celle  de  tel  ou  tel  champ.  Le 
cultivateur  doit  fuivre  là  méthode 
de  {on  canton  jufqu^k  ce  iqu^uné 
expérienee  de  plufieurs  années  lut 
ait  démont ic  qu*elle  eft  défeâueufe* 
Cependant  on  peut  dire,  en  général^ 
que  l'on  feme  par-tout  trop  épais  ^ 
puifque  l'orge  eft  de  toutes  le^  plantes 
graminées ,  celle  quî  fe  plaît  naturelle- 
ment à  poulTer  le  plus  grand  nombre 
de  liges.  D'après  ce  feul  point  de 
hit ,  le  cultivateur  intelligent  devroit 
diriger  fes  travaux  &  fes  femis* 

Un  agronome  qui  jouit  d'une  repu* 
tation  diftinguée,  propofe  découper 
Porge  avant  que  1  épi  ait  acquis  fa 
parfaite  maturité;  &  il  s'explique 
ainfi  :  «  l'orge  coupée  prédfément 
quand  la  tige  commence  à  durcir, 
renflera,  fe  bonifiera  dans  l'épi  lorf- 
qu'elle  fera  en  javelles;  elle  fe  léchera 
enfuite  infcnfiblement,  &  fe  durcira 
jfans  diminuer  de  volume.  J'ai  vu 
arriver  tout  le  contraire  dans  de  l'orge 
qu'on  avoit  laiflee  fur  pied  jufqu'à 
pleine  maturité,  fur- tout  lorfqu^il 
étoit  tombé  une  quantité  conudé- 
fable  de  plufe  avant  la  coupe.  Le  grain 
qui,  dans  ce  cas,  aj^oit  renfle  tout 
d'un  coup  ,  &  qui  étoit  alors 
durci  en  quelque  forte  (^aris  Pcpi , 
s'étoît  retiré  d'une  façon  fnrpre- 
tiante.  Dans  un  été  fec ,  l'orge  doit 
être  coupée  plutôt  que  quand  cette 
faî  fon  eft  humfde  ;  le  tout  dépend  de 
ce  principe ,  que  fa  racine  n*eft  plus 
d'aucun  uDge  quand  l'extrémité  de 
fes  fibres  dépérît  ;  ce  qui  arrive  tou- 
jours avant  la  parfaire  maturité  de  la 
graine;  &  pour  lors,  quand  les 
racines  ont  ceiTc  leurs  fondons  ^  il 
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refle  eifcore  dans  la  tige  uft  moyen 
de  tirer  de  la  nourriture  par  l'hu« 
nudité  de  l'air,  C'eft  un  avantage 
qu'on  doit  abfolumcnt  procurer  au 
grain  pour  le  faire  rei^er  &  mûrir» 
^F  ^  y  ^V  *  P^s  d'autre  moyen  pour 
cela  que  de  couper  l'orge  précifément 
lorfque  la  racine  a  celle  de  voituret 
la  nourriture ,  &  que  la  tige  eft  encore 
en  état  dé  renouveler  ce  fecouis  & 
fie  le  porter  jufqu  à  l'cpi  ». 

n  Le  véritable  moyen  pour  cou* 
ooître  cet  état  de  la  plante,  eft  d*ca 
examiner  la  fige  ;  car  4ès  que  les 
fibres    des    racines    commencent  i 
dépérir  ,    elles     deviennent    moius 
remplies  de.  fucs  qu'aupar^v^i^t ,  la 
tige  eft  encore  en  état  de  recevoir 
la  nourriture ,  &  de  la  faire  pafTer  en 
épi ,  quoique  la  jacioe  Ven  fouipUTe 
plus.  L'air   contient  ^(lei  de  cette 
nourritpre,.  mais  le  tuy^u   ne  peut 
pas  en  recevoir  une    quantité  luâi- 
faute ,  qu'il  ne  foit  coupé  &  détaché 
de  fa  racine,  au  lieu  qu'alors  tout  le 
procédé  fe  fait  utilement  &  conve- 
nablement »N 

Je  ne  fuivrai  pas  l'auteur  dans  la 
fuite  de  {es  raifionnemens  qui  partent 
du  même  principe.  J'admettrai  même 
avec  hji  que  l'orge  ainfi  coupé  eft  la 
meilleure  pour   faire    la  drèche-  A 
force  de  raffineru,.de  théorifer,on  s'é- 
carte à^\?t  marche.&  du  but  de  la  na- 
ture qui ,  faus  le  fecours  de  l'homme, 
conduit  chaque  efpèce  de   graine  à 
fon  véritable   point  de  maturité ,  & 
par  conféquent  à  fa  perfeâion  &  au 
terme  ou  il  doit  être  pour  fe  repro- 
duire. Si  le  grain  de  l'orge  coupée, 
ainfi  oii^on  le  fuppofe  ^  profite  encore 
du  refte  de  fève  de   la  tîee  &  des 
bons  effets  de   l'air,   a    plus   foJte 
raifon  l'orge    coupée    en    profitera 
bien  mieux  ^  puifque  chaque  tige  eft 
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«i?îroni!îée  d*im  courant  d^aîr  qui 
circule  ;  &  quoique  le  bas  de  la  tige 
comniL'nce  k  être  mûr ,  fe^  couloirs 
ne  font  pas  affei  oblitérés  ^  aifez 
delîëchcs  pour  qu'il  ne  pafTc  plus  de 
fève.  J  oferoîs  dire  au  concratre  ^ 
qoe  le  j^n  qui  monte  eft  mieux 
élaboré  &  perfeiîonne  le  grain. 
Malgré  cela  ^  adoptons  pour  un 
momjnt  les  principes  de  l'auteur^ 
De  deui  cfaofes  Pune ,  ou  l'orge 
coupée  dok  refter  étendue  fur  le 
champ,  jufqu^à  ce  que  fon  humidité 
fuperdue  foft  diffipée ,  ou  bien  elle 
doit  être  montée-  en  gerbîer  un 
ou  deux  jours  après  avoir  été 
coupée. 

Dans  le  premier  caf ,  il  faut  qu*on 
foit  bien  aifuré  de  la  rrifon  pour 
donner  le  temps  k  l'orge  de  (ëcher  ; 
Se  fuivant  le  climat ,  huit  k  dix  jours 
font  à  peine  fuffifans  :  dans  le  fécond, 
qui  pourra  répondre  que  l'orge  ne 
s'échauffera  pas  dans  le  gerbîer  ?  De 
toutes  les  plantes  graminées  que  l'on 
cultive,  aucune  n'cft  plus  fufcept'blc 
de  fcrmeiKaciori  que  l'orge,  loif- 
Qu'elle  n'ed  pas  amoncelée  dans  un 
état  convenable  de  ficcîté.  Cette 
fermentation,  cet  échauffement  font 
encore fingulièrement  augmentés,  fi , 
comme  il  arrivé  trè«-fouvent ,  faute 
d'avoir  été  chaulés  avant  û'éire  fe- 
més,  tes  gràitls  font  attaqués  par  la 
futffi  uigne  qui  attaque  les  blés. 
Confultc^T omt  V.  9  page  162 ,  &  la 
gravure  qui  repréfente  cet  infeâc 
deftruôeur.  La  diverfité  des  climats, 
la  végétation  diSerente  de  la  plante 
*'oppoferoîent-ils  à  cette  fermenta- 
tion ?  7e  ne  le  crois  pas ,  puifque 
Pexpériençe  de  tous  les  lifux  &  de 
tous  les  pays  prouve  que  la  balle  de 
forge  cit  de  toutes  les  enveloppes 
êgi  grains  ceQe  q[m  aft  fafcepûbie  d# 
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la  plus  grande  fermentation  &  de  la 
plus  grande  chaleur  dès  qu'elle  eH  un 
peu  hwmi^'e, 

J'aîinfifté  fur  cet  objet,  parce  que 
les  habitans  de  plufieurs  cantons  font 
imbus  d'un  préjugé  funefte,  &  qui 
eft  encore  perpétué  par  les  écrits  de^ 
plufieurs  auteurs.  Je  leur  Uirots  :  ne 
vous  en  rappotez  ni  aux  préjugés, 
ni  aux  écrits,  mds  confultez  Texpé- 
rience^  &  jngc*  psr  comparaifon. 
On  doit  couper  l'orge  quand  elle 
eft  bien  mûre ,  laifTcr  les  épis  étendus 
fur  le  fol  &  expofés  à  l'ardeur  du 
foleil  ^  au  moins  pendant  la  jotirnée 
entière ,  enfuîte  les  lier  en  javelles  , 
les  retourner  plufieurs  fois  jufqu'à  ce 
qu'ils  foîent  bien  fec^,  &  ne  lesf 
amonceler  jamiis  en  gerbier  une 
qu'ils  concentreront  encore  une 
certaine  J^wmi dite.  Le  grain  fe  per* 
feâionne  dans  le  gerbier ,  même 
pendant  fix  mois  &  une  année  en- 
tière,  fi  toutefois  il  n'y  a  pas  une 
humidité  capable  d*ctablir  la  fermen- 
tation d'oà  fuit  PéchauiFement» 

CHAPITRE     IIL 

Des  prQpriitis  dt  Porge. 

'  Propriétés  économiques.  L'orge  cou- 
pée en  vert  &  donnée  largement  aux 
chevaux,  mules,  bœufs  &  autres 
animaux  de  labour ,  devient  pour 
eux  en  ce  moment  une  nourriture 
très-faîne  ^  &  vaut  mieux  que  tous 
if  s  remèies  imaginables.  L'orge 
leur  lient  conttamment  le  ventre 
libre  ,  les  purge ,  les  rafrakhit  Se 
les  met  en  état  de  fupporter  les 
dwleurs  de  l'été  ;  mais  fi  l'orge  eft 
déjà  épiée  ,  ii  elle  eft  prête  à 
fleurir ,  elle  occafionnera  à  coup 
iur  la  fourbttre  aux  chevaux  ^ 
5  Si 
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aux  mules*  Il  eft  imprudent  de  donner 
Porge  au  moment  qu*cUe  vient  d*étre 
coupée.  Il  faut  détendre  &  la  laifTer 
un  peu  faner ,  afin  qu\me  partie  de 
fon  air  de  végétation  ait  le  temps  de 
fe  diflîper.  Trop  fraîche,  elle  caufe 
cuelquefois  des  tympanites.  Le  grain 
iupplée  Pavoine  qu^on  donne  auK 
animaux  :  mis  à  tremper  pendant 
vingt-quatre  heures  avant  de  le  don- 
ner aux  vaches,  il  augmente  leur  lait. 
La  farine  eft  plus  courte  ,  plus 
ferrée  que  celle  du  feîgle  &  de  IV 
voîne  ;  elle  a  un  œil  rougeâtre.  Pour 
la  réduire  en  pain,  elle  exige  plus 
de  travail  que  les  autres  farines  &  un 
levain  plus  fort.  Malheur  au  pays  où 
Phabitant  efl  réduit  à  manger  du  pain 
uniquement  fait  de  ce  grain  ;  mais 
beureufement  fa  farine  s'allimile  très- 
bien  avec  la  farine  du  feigle  &  du 
froment,  &  de  leur  mélange  il  ré- 
fuite  un  meilleur  pain.  (  y.  ce  mot). 
Le  plus  grand  emploi  de  Porge, 
après  la   nourriture   du  bétail  ,   eft 

})our  la  bihe.  (  K*  ce  mot,  )  On  préfère 
a  paumule ,  &  fur-tout  celle  qui  a  été 
femée  avant  l'hiver. 

L'orge  mondé  fert  aux  bouillies 
que  l'on  apprête  de  différentes  ma- 
nières. 

Les  Hollandois  font,  je  crois,  la 
feule  nation  qui  prépare  Porge  perlé ^ 
qu'ils  tranfportent  enfuite  chez  tous 
les  peuples.  Ce  grain  eft  alors  dé-» 
pouillé  de  toute  fon  écorce  ;  &  fa 
forme  alongée  qui  étoit  devenue 
fpbérique,  en  un  mot^  reftèmble  à 
une  petite  perle  d'où  Porge  a  tiré 
fon  nom. 

Si  on  veut  avoir  une  idée  de 
Pop^ration  qu'on  fe  repréfente  d'un 
moulin  a  blé  ordinaire  avec  fes  deux 
meules  ;  celle  de  deflbus  fixe  &  celle 
de  deflus  mobiles  &  t^Qirsapt  hoiii 
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lontalement.  Il  n'eft  pas  néceflàîre 
qu'elles  foient  de  pierre,  mais  de  l^ois 
épais  feulement.  La  meule  fupdrieiire 
ne  diffère  de  celle  du  blc  que  par  des 
cannelures  en  quart  de  cercle  >  pra- 
tiquées en    deftpus ,  au  nombre    de 
fix   ou   huit  fuivant    la  largeur  de 
la  meule.  Elles  font  moins  creufces 
k  Pangle ,  &  leur  profondeur  eft  de 
deux  pouces  à  Pextrémité.  A  la  place 
du    bois  ou  caifle   dans  laquelle  la 
meule  tourne,  font  placés  des  râpes 
en. tôle  contre  lefquelles  l'orge  eft 
fans  cedè  pouflëe  par  le  courant  d^air 
qu'impriment  les  cannelures ,  &  qui 
eft  attiré  de  Pouverture  centrale  de 
la  meule  jufqu'au  râpes ,  ;  par  ce 
mouvement   centrifuge  le  grain  eft 
fans   ceftè  poufle  contre  les  râpes , 
fon  écorce  s'ufe  ,  enfuite  les  angles 
de  la  partie  fariôeufes  fe  font  emportés, 
enfin  peu-à-peu  le  grain  s'arrondit. 
Pendant  cette  rotation  foutenue ,  h 
farine  &  une  grande  partie  des  débris 
de  Pécorce  pailent  k  travers  les  troui 
des    râpes    &   font   reçus  dans  un 
encaiftement   circulaire    &   en  bois 
fermant   exaâemeat  ,    d'où    on   les 
retire  après  Popération.  Dans  d'au- 
tres moulins  on  fe  contente  de  placer 
une  toile  groflière  &  épaifle  tout  au- 
tour des  râpes ,  &  de  laifter  un  efpace 
de  deux  pouces  entre  les  râpes  &  la 
toile  }  mais  cette  ^^^^^  eft  exaâp* 
ment  fermé  par  deâus.  Cette  t(^ile 
reçoit  la  farine  &  les  débris  ^  &  les  laifl^ 
tomber  doucement   dans    le   coffre 
auquel  elle  répond.  Lorfque  le  grain 
eft  cenfé  avoir  acquis  fa  forme  ronde 
on  ouvre  une  petite  pone  ménagée 
dans    les    râpes;   c^e    porte   cor- 
refpond  à  un  grand  fac ,  &  la  farine , 
&  les  débris  de  Pécorce  qui  reftent 
ainfi  que  l'orge  perlé  »  font  entraînés 
daaii  cette  puye/ture  p^r  le  moute:: 
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ment  centrifuge  :on  porte  enfuîtece 
mélange  dans  difFérens  blutoirs  qui 
fcparent  le  grain,  la  farine  &  le  fon. 
Ces  derniers  ftrrent  a  la  nourriture 
des  befiiaux,  de  la  volaille  ,  &c. 

Par  une  feule  opération  le  grain 
n'acquiert  pas  affez  bien  la  forme 
ronde  qu'on  lui  défîre,  &  que  la 
mafle  des  débris  de  Técorce  empêche 
qtfil  prenne.  On  la  répète  une  ou 
leux  fois  jiifqu'à  ce  que  le  grain  foit 
réduit  en  véritable  orge  perlé. 

Proprlitis  truclicinaUs  Les  femences 
nourri/ïent  peu,  tempèrent  la  foif& 
la  chaleur  dans  les  maladies  inflam- 
matoires ,  &  les  fièvres  aiguës  avec 
féchereflè  de  la  bouche  ,  avec  chaleur 
dans  r abdomen  &  ardeur  des  urines 
dentelles  maintiennent  le  cours  libre; 
elles  fdvorifent  l'cxpedoration  ,  ren- 
dent la  refpiration  facile  ,  pourvu 
qu'il  n'exjfte  point  de  métcorifmes , 
ni  d*hunicurs  acides  dans  les  pre- 
mières voies,  ni  d'humeurs  tendant 
à  la  putridité. 

Moulues  groflièrement  on  en  fait 
des  décodions ,  des  tifannes  ,  des 
locks ,  des  gargarifmes. 

La  farine  dorge  eft  au  nombre 
des  quatre  farines  réfolntives.  Appli- 
qiiée  en  cataplasme  elle  eft  émoi- 
liente ,  réfolutive  ,  maturative. 

ORGEOLET.  Mbdbcine  rur  aib. 
Petit  bomon  de  la  grofleur  d'un  grain 
*orge  ,  renitent ,  pointu  ,  éminent , 
îouge  ,  chaud ,  douloureux  ,  &  vé- 
ntablement  flegmeneux ,  qui  fe  fixe 
fer  les  bords  des  p-iupières ,  tout 
^ttpr&  des  racines  des  cils, 

L'orgeolet ,  dans  fon  principe  ,  fe 
Ijîflè  bien  appercevoir,  mais  ils  ne  fe 
fait  plère  fentîr.  Ce  n'cft  que  quand 
il  a  acquis  une  certaine  grofT  ur  ,  qu'il 
excite  de  la  rougeur ,  de  la  tenlion 
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&  de  la  douleur  dans  la  partie  où  il 
établit  fot^  fi  ige. 

Pour  l'ordmaire,  il  ne  tarde  pas  - 
long-temps  k  blanchir  &  à  venir  en 
fuppuration  ;  mais  cette  fuppuration 
ne  fournit  guère  plus  de  deux  gouttes 
de  pus,  encore  même  on  en  accélère 
la  forti  :  en  prefiant  doucement  le  bou- 
ton^^  dès  que  le  pus  en  eft  forti  Je  bou- 
ton fe  flétrit ,  &  le  mal  eft  guéri. 

C'efl  dans  les  glandes  (ebacées  des 
paupières,  qu'Aflnic  pl?ce  le  fiége  de 
rorgeolet.  «  Il  eft  vifi!:)le,  ajoute  ce 
»  célèbre  médecin ,  que  l'orgeolet  doit 
»  fe  former  toutes  les  fois  que  l'hu- 
»  meur  fébacée  qui  en  découle ,  eft 
»  obligée  de  croupir  dans  quelqu'un 
yi  de  ces  vaifllèaux,  &  à  plus  forte 
>»  raifon  fi  elle  croupit  dans  plufieurs 
>»  a  la  fois  ;  que  cette  humeur  doit 
y*  croupir  dans  ces  vaiflleaux  toutes 
»»  les  fois  que  leur  extrémité  eft  bou- 
»  chée  ou  fort  rétrécie  ,  &  par  con* 
»  féquent  incapable  de  fe  laifler  for«» 
y^  tir  avec  la  liberté  ordinaire  ^  d'où 
>»  il  eft  aifé  de  conclure  que  tout  ce 
vt  qui  peut  boucher  ,  étrangler  ou 
jt  rétrécir  l'extrémité ,  foit  d'un ,  foît 
»  de  plufieurs  canaux  fébacés  ^  doit 
»  produire  un  orgeolet  plus  ou  moins 
»  grand.  Or ,  on  peut  compter  une 
>»  infinité  de  caufes  qui  produifent 
a»  ces  eftets ,  »  telles  que  l'inflamma«» 
tion  des  bords  des  paupières  ,  les  dif- 
férens  corps  étrangers  qui  peuvent 
affeûer  les  yeux,  les  différentes 
fubftances  acres  qui  les  irritent,  les 
intempéries  de  l'air.  Les  perfonnes 
qui  ont  eu  des  ulcères  aux  paupières 
ou  qui  les  ont  très-délicates,  font  très- 
fujettes  à  cette  maladie  :  le  moindre 
vent,  un  froid  allez  piquant  la  dé- 
termine ;  mais  la  caufe  la  plus  ordi- 
naire eft  l'épaififTement  général  de 
la  lymphe. 
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L'o  '  gçolet  fe  t  crniinc  ordîn  airement 
au  bouc  de  quinze  jours  ou  de  trois 
Tema^nes  auplustardparlafortie  d'une 
goutte  de  pu<;;  mais  il  dnre  plus  long- 
temps lorfquele  pus  cpaiflls'y  durcît; 
on  ne  peut  pas  dire  qu'il  fort  toujours 
fans  danger. 

Dès  qu^on  s^apperçoit  qu^on  eft 
atteint  de  ce  bouton ,  on  doit  le  laver 
fouvent  avec  une  fimple  infufion  de 
racine  de  guimauve  &  de  graine  de 
Kn  On  n'emploie  point  d'autre  re- 
mède tant  que  l'infl  immation  fe  fou- 
tient  ;  quand  elle  diminue  ,  on  appli- 
que fur  Torg^olet ,  pour  aider  la  fonte 
de  la  matièe  qui  le  produit,  un  em* 
plâtre  de  dyachylon  gommé ,  &  s'il 
tarde  trop  à  s'ouvrir  ;>  on  y  fera  à 
la  pointe,  une  incifion  prefquefu* 
perhcielle  avec  la  lancette,  afin  de 
s'oppofer  à  rcpaiflilTementdu  pus  & 
à  fa  ftaenation  qui  pourroient  caufer  un 

{letit  Iquirre  difficile  &  long  a  fe  ré* 
budre  ,  mais  qui  céderoit  à  la  fin  à 
l'application  des  emplâtres  de  vigo 
cum  mtrcurio^  ou  de  diabottanum. 

Enfin,  tout  le  traitement  fe  borre 
aux  fecours  &aux  remèdes  extérieurs» 
M.  AmI. 

ORIGAN  SAUVAGE.  Planche 
iV.  Tournefort  le  place  dans  la 
troifîème  fcâion  de  la  quatrième 
elafTe  des  fleurs  d'une  feule  pièce  en 
forme  de  lèvres  ;  dont  la  fupérieutc 
cft  retroulfce ,  ÔC  il  l'appelle  origa^ 
numjîlyejèn,  Jivt  cunila  bubulct  Fli" 
niL  Yon-Xiinné  le  claflTe  dans  la  di- 
dynamie  gy  mno<-fpermie9&  le  nomme 
priganum  vuigarc* 

Fleur  ^  febiée ,  droite  ,  tube  cylin- 
drique ,  comprimé  \  la  lèvre  lupé-i- 
xieure  plane  ^  obtufe  ,  tronquée  ; 
^inférieure  divifée  en  trois  ;  les  dé- 
coupures prefquç  ropâes^  preft^u^é;; 
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{{aies  ;  les  étamînes  du  double  pW 
ongues  que  la  corolle  ,  rouge  ou 
blanche.  La  letre  C  rcprefente  la 
fleur  avec  fes  quatre  étamînes  ;  la 
lettre  D ,  le  piftil  di^ns  fon  calice  ; 
la  lettre  E  ,  les  graines  qui  fuçcèdent 
à  la  fleur,  &la  lettre  F  une  des  quatre 
graineféparces. 

Fndt  ;  quatre  femences  ova!e^  au 
fond  du  calice. 

FtuilUs  ;  ovales  ^  à  petites  dente« 
lures,  portées  fur  xxn  court  pétiole, 
un  peu  velues  &  blanchâtres.^ 

Racnt  ;  A,  menue,  rameufei 
ligneufe  èi  pouffant  des  r<^jetons  B. 

Port  ;  tiges  de  la  hauteur  de  deux 
\  trois  pieds  ,  dures  ,  carrées ,  ve- 
lues ;  leurs  fleurs  ramafiées  en  épis 
prefque  ronds  entourées  de  feuillet 
Horuies ,  nombreufes ,  ovales ,  foiN 
vent  colorées  en  rouge ,  plus  ion« 
gués  que  lei  calices  ;  les  feuilles 
oppofées  fur  les  tiges* 

Litux  j  les  dîimps  ^  le*?  col^neç  J 
les  haïes.  La  plante  eflvivace  &fleuiit 
en  juin  &  en  juillet* 

.  Propricus*   Les   fommités  fleunes 
ont  une  odeur  aromatique  &  douce ^ 
elles    font     légèrement     acres     & 
amères.  La  ptante  ell  réputée  cor- 
diale ,     apcritive  ,   emmenagogue , 
déterfive  &  réfoliitive  :  on   emploie 
plus    communément    les   fommités 
fleuries.     Ces    dernières     échaufiénc 
médiocrement ,   eltes>    raniment  les 
forces  vitales  j  elles  font  indiquées 
dan^  Tafthme  humide  ,  dans  la  toux 
catarrhale  ^  les  pâles  couleurs    &  les 
maladies  de    foibleffes  ;  elles  font 
nuifibles  dans  la  pthifîe  pulmonaire 
efrentièllé  j  l'hydropifie  avec  obftruc" 
tion    de  foie  ,  l'iâère   «ffentiçl  ^ 
la  paillon  I^iilériquet 
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ORME,  ORMEAU.  Toumefort 
le  place  dans  U  troifième  feâ'on  de  la 
vingtième  dafle  des  arbres  à  fleur  d'une 
f  ule  pièce ,  dont  le  pîftil  devient  un 
fuit  membraneux  ,  &  il  Tapppelle 
ulmas  camvcjlns  &  Theophrajli.  Von- 
L  nné  le  claire  dans  la  pentandric 
dig/nîe  ,  &  le  nomme  ulmus  cam^ 
pejiris. 

I.  Flmr'i  d*une  feule  pièce  ;  le  ca- 
lice tient  lieu  de  corolle ,  il  eft  en 
forme  de  cloche  ,  divijQé  par  fés 
bords  en  cinq  parties  droites,  inté- 
rieurement colorées  &  vertes  en 
dehors  ;  Tes  ctamines  font  au  nombre 
de  cinq. 

Fruit;  membraneux,  large,  ovale, 
fec  ,  comprimé  ,  écbancré  à  fon  fom- 
met,  renne  dans  fon  centre  ,  oùfe 
trouve  renfermée  une  femence  en 
forme  de  poire  un  peu  comprimée. 

FcuilUs  ;  portées  par  des  pétioles , 
(impies  ,  entières  ,  ordmairement 
rudes  à  la  furface  ,  dentées  par  les 
bords  à  double  rang  en  manière  de 
fcîe  ;  les  dentelures  inégales,  vers  la 
bafe. 

Racine  ;  lîgneufe  &  très-fortement 
traçante. 

Port.  Très  -  grand  arbre  dont  le 
tronc  eft  droit,  Técorce  rude, brune 
&  rougeâtre  en  dehors ,  blanche  en 
dedans.  Les  jeunes  tiges  fouvent  char- 
gées de  grofles  veffies  produites  par 
des  pucerons  qui  les  habitent,  ;  les 
fleurs  font  portées  fur  des  péduncules 
dîfpofés  éntéteaufommetdes  tiges. 

1.  Vormt  JfAmirique.  Les  dente* 
lures  des  feuilles  font  fimples  ,  égales , 
mais  inégales  à  leur  bafe  ;  il  eft  origi- 
naire de  Virginie  :  c'eft  V ulmus  ami^ 
ricana.  Lin. 

3.  Vûrme  nain ,  ôriginsûre  de  Si* 
bérie ,  ulmus  pumila.  Lin.  Il  diflf^re 
fies  presucis  pas  la  petitdOTe  de  fips 
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feuilles  &  de  f^tîge,  parfes  feuilles 
également  dentelées  &  égales  à  la 
bafe. 

Cet  arbpe  pfoduît  un  grand  nom- 
bre de  variétés  ou  efpèets  jardinières 
(  voyez  ce  mot  )  très-difficiles  à  dé- 
crire à  cauie  du  peu  de  différence 
qui  fe  trouve  entre  elles  ,  fans 
même  parler  des  variétés  à  feuilles 
panachées  de  différentes  couleurs. 
Ces  panachures  doivent  leur  cxîf- 
lence  à  une  maladip ,  &  on  les  per- 
pétue par  la  greffe.  £^  plus  intéref* 
lame  de  toutes  les  variétés,  pour 
Tagrément  ,  eft  Tormeau  à  larges 
feuilles ,  vulgairement  appelé  de  Jotol^- 
lande. 

On  nomme  mal  a  propos  orme  mole  ^ 
7uifque  toutes  les  fleurs  de  cet  arbre 
bnt  hermaphrodites ,  la  variété  dont 
es  feuilles  font  petites ,  &  dont  les 
jranches  font  ferrées  contre  les  tiges  ; 
&  orme  fcmtlU ,  la  variété  à  feuilles 
plus  grandes,  &  dont  les  branches 
^'écawent  du  tronc.  Les  ormes  à  lar- 
ges feuilles  ont  le  bois  plus  tendre  ^ 
&  d'une  couleur  moins  foncée  que 
ceux  à  petites  feuilles. 

IL  De  leur  multîplicatiùn.  Cet  arbre 
prend  de  bouture  (  vo>ye[  ce  mot  ) ,  fi 
on  a  foin  d'entretenir  l'humidîté  né- 
ceftaire  dans  le  foK  Les  boutures 
doivent  étire  fiutes  au  commence- 
ment de  novembre  ,  fur -tout  pour 
les  provinces  du  midi  y  ou  en  fëvrier. 
La  première  époque  eft  à  préférer^ 
ainii  que  pour  les  marcottes  ou  les 
couches  \  (  veye[  ces  mots)  deux  autres 
manières  de  les  multiplier  &  d'avoic 
des  fujets  bientôt  en  état  d^être  re- 
plantés par  rqetons.  Si  on  coupe 
un  ormeau  par  le  pied  ,  quelque 
temps  avant  qu'il  foit  tout-à-faic 
fur  fon  retour ,  Il  fortira  un  grand 
iK)ffibre  de  pouiSes  des  racines  Ici 
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plus  fuperficielles  &  de  toutes  celles 
<ju!  font  expofées  k  Taîr.  Pour  mul- 
tiplier ces  rejetons ,  il  fuffit  d'ouvrir  des 
tranchées  ,  &  toutes  les  racines  qui 
fe  trouveront  expofées  h  Pair ,  pouf- 
feront des  tiges  à  l'endroit  où  elles 
auront  été  coupées.  On  peut ,  de  cette 
manière'^  établir  fort  aiféraent  un 
taillis  ou  une  mafle  de  grands  arbres  , 
fi  on  élagué  les  taillis.  Il  fuffit  donc 
de  facrifier  quelques  pieds  d'ormeaux 
il  des  diftances  données  ,  &  divifer 
!e  fol  par  des  tranchées.  Lorfque  les 
racines  ont  pouffé  un  nombre  fufHfant 
de  fujets^  on  jette  dan^^  la  tran- 
chée la  terre  qu'on  en  avoit  ôtée , 
&  bientôt  leurs  racines  s'étendant 
dans  cette  terre  remuée  &  travaillée , 
&  bonifiée  par  les  météores  ^  (  i^oyez 
le  mot  Amendement  )  procurent 
aux  jeunes  pieds  une  très-forte  vé- 
gétation, 

U  faut  cependant  convenir  que 
les  arbres  ainfi  élevés  ne  font  jamais 
aufli  beaux  que  ceux  venus  de  brins , 
c'eft-à-dire  par  le  femis. 

Dès  qu'on  s'apperçoît  que  la  graine 
commence  à  tomber  de  l'arbre , 
qu'elle  eft  emportée  par  les  vents  ^ 
c'eft  le  temps  de  la  cueillir  pour  la 
femer  tout  de  fuite  ;  on  la  fecoue 
de  deffus  l'arbre  ,  ou  bien  on  la  ra^ 
maffe  par  terre  avec  des  balais. 

La  terre  deftinée  au  femis  doit  être 
douce  9  légère  ,  fubftantielle ,  &  dé- 
foncée à  la  profondeur  de  deux  fers 
de  bêche*  (  f^oyei  ce  mot).  Elle  fera 
très-bien  placée  à  l'abri  du  foleil  du 
midi  &  du  foir  ^  fur-tout  dans  les  pro- 
vinces dtt  midi. 

La  graine  doit  être  femée  très- 
dru  &  recouverte  d'un  demi-^pouce 
de  terre  ;  un  Ut  très-léger  de  paille 
hachée  ou  de  moufie,  empêchera  la 
tfop  grande  é^appration  de  rhuxni* 
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dite  ,  &  maintiendra  la  fraîcheur  né- 
ceflàire.  Il  vaut  mieux  feraer  dans 
des  caîfles  profondes  ,  parce  qu'on 
les  a  plus  fous  la  main  j  il  eft  plus 
facile  de  les  nettoyer  des  mauvaifes 
herbes  &  de  les  arrofer  au  befoîn. 
Si  on  fème  en  pleine  terre  &  en 
planche  ,  il  eft  plus  avantageux  de 
femer  par  filions  qu'à  la  volce.  L'ef- 
pace  qui  refte  entre  chaque  fîllon 
permet  de  farder  &  de  donner  ,  de 
temps  à  autre  ,  de  petit  labours.  Les 
graines  germeront ,  &  fortiront  de 
terre  vingt  ou  trente  jours  après  avoir 
été  femées.  A  la  fin  de  la  féconde 
année,  on  lève  les  plans ,  &  on  les 
tranfplante  en  pépinières. 

L'auteur  de  la  Maifon  Ruflique 
n'a  (ans  doute  jamais  vu  la  g^raine 
de  l'ormeau  ,  puifqu'il  s'exprime 
ainfi  :  «  Il  faut  amafler,  au  mois  de 
feptembre  ,  la  graine  qui  fe  forme 
dans  les  petits  boutons  des  feu  lies 
de  chaque  orme.  Il  eft  bon  que  cette 
graine  foit  déjà  un  peu  rouge  &:  bien 
menue ,  fans  cependant  qu'elle  ait 
rien  perdu  de  fa  forme.  D^autres 
cueillent  cette  graine  au  mois  de  mars , 
quand  l'orme  commence  à  jaunir ,  que 
(es  bourgeons  ne  font  encore 
qu'en  grappes  ,  d'où  les  feuilles 
naiftènt  enfuite  ,  &  où  la  graine  eft 
aufli  enfermée  :  on  la  fait  bien  fé- 
cher  à  l'ombre  pendant  pluiieurs 
jours ,  &  dans  quelque  temps  qu'on 
l'ait  amaft*ée  ,  on  la  feme  en  plein 
champ  au  mois  de  mars  fur  des  plan-< 
ches  de  terre  grafte  ,  humide  &  la^ 
bouréevk.  Souvent  dans  les  provinces 
du  nord  du  royaume  ,  l'orme  n'efl: 
pas  fleuri  en  avril ,  &  f a  graine  n'eft 
ordinairement  mûre  qu'en  mai  ou  en 
juin  dans  celles  du  midi^il  n'eft  donc  pas 
podible  de  femer  en  mars  une  gratne 
qui  n'exift e  pas  encore  ^  Qutcroirqit  que 
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ictteabfurditc  a  été  copiée  par  ^autre^  s'apperço't  moios  de  cette  dcfeduo- 

écriVains  ?  lîté  d^ns  la  pepiaière ,  que  lorlqu'on 

Lescaifresoffîrentungrwdavantage,  en  a  redré  Parbre ,  &  qu'il  efl  piancé 

^uide  pouvoir  tirer  chaque  pied  fans  à  demeure. 

briferuafeul chevelu, &lur-toiitfaxi$  .    On  deit   dift'ngucr  deux  chofei 

eodomnifigerle  plv/u^  objet  efièntiel  lots  de  la  formation ^de  la  pépinièret 

pour  tous  les  arbres  ^  &  prkcipaJe-  ou  Us  fu jeu  Ço»  deâînés  à  formet 

Aient  pmur  ceux  qui  doivent  sVUcver  àps  onnltks  ^  que  Toâ  doit  eniuite 

à  ane  très-grande  hauteur.  Si  lec  or-  planter  pour  des  cabinets  de  verdure^ 

meaux  font  les  defiruâeurs  des  moif-  femblables  à  ceux  plantés  en  char-» 

fons  &  des  autres  arbres  de  leur  voi-  milles ,  ou  les  fujets  font  deftinés  à 

finage,  .c*eft  parce  que-n^ayanc  plus  deyenif  de  granas  arbres.  Dans  le 

de  pivot,  ils  font  obligés  de  pouflêr  premier  cas ^  il  efl  à*peu-près  inutile^ 

de  lot^^ues  racines  horizontales*    .  iféfiablk  des  pépinières ,  il  fuffit  d^efr 

Lorlque  Ton  défiiîe  £è  procprçr  die$  paccr  un  peu  plus  leç  filions  des  femis  x 

arbres  aune  belle  venue  %  d^une  végé^  &  de  feoier  clair  chaque  fiUon.  De 

tatioo  vigoureufe ,  le  fol  de  la  pépî-  cetre  manière  les  pieds  peuvent  refter 

nière  demande  à  être  défoncé  \  t£an-r  ^leux  ou  trois ,  &C  même  quatre  ans 

ché^  ouverte  fur  une  profondeur  de  en  place,  jusqu'à  ce  que  le  moment 

deiHC  pieds.  Quoique  rocine  vtetme  de  la  tr an({^tatiofi  foit  venu.  Si  on 

dans  preiqiie  xoxm  efpèce  de  ter*  veut  mettre  en  pépinière  les^  fen^s ,, 

rân ,  il   (e   plaît  peu  dans  lj?s  fols  oi|  efpacera  chaque  fujet  à  /un  pi^ 

argileux.  &  humides.  Cette  confidé-  Tun  &s  l'autre ,  &  il  deviendra  plus 

ration  eft  eflfentielle   pour  le  ^a*  fort.  On  peut,  a  la  rigueur,  pister 

cément  de  b  pépinière.  On  doit  en-  à  fix  pouces.    * 
core   renurquer   q«ie   Us  ormeaiut        Les  fujets  deftinés  à  devenir  de 

fiont  deflinés  à  former  des  avérées,  grands  arbres  ,   exigent  entre  eux 

des  boCquecS;,  à  être  placicés  le  long  mix  efpace  de  trois  pieds  en  tous 

des  chemias  denf   toute  elpèoe  de  Cens. 

i^d  \  aîiifi  leur  éducation  ^e  doit  p«i  ^    lÛ.  J>t  U  tn^plantation.  Il  t&, 

é^eiôjgiifée,  par  exemple,  autant  que  inutile  de  répéter  ici  ce  qui  a  déjà 

telle  des  arbres  fruitiers.  Les  péni^  été  dit  fur^e  fujet.  (Coij/êZer^les  mots 

mérites  dont  lefeul  but  eft  de  vendre  CHAi^AiGM£R,MuR.i£fi.^&c.)Plu^ 

&  d'avoir  promptemient  de  be^ux  iieurs  auteurs  xecommandan  de  cou«> 

arbres  t  fument  beaucoup  tsop  le  fiA  |m:  la^  tête  de  rorateaù  lorfi)u'on  le 


:  î^mais  ane  terre  femblable  à  la  &  j'ai  la  preuve 

première ,  fouffire  pendum. pluiieuts  evéceurté,jcfa&tré^  nuitilé  les  tackies 

eimées.  X>*aillemis^  pour  mén^er  le  à  la  manière  des  jardiniers  ,  il  efi 

est^ain  ,  9s  le»  plantent  trop  |mè3  dair  4fue  la  reprtie  de  l!arbre  ferf 

les  uns  des  autres,   ce  qm  oblige  longue,  pénible,  Itboneufe,  &  que 

ces  arbses  à  ébmcer  leur^  Vf^^^  &  par  confequem  la  fiifce  ne  pmirra  pas 

leur  groâeur  n^eft  pasdsns  la  fw&e  monter  adièz  à  temps  £t  en  af&a 

jedponionndle  k  Imt  hautour.  On  graado^anm»  pour  nourrir  la  te<» 
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de  Parbre  ;  mais  fi  le  pîvot  a  été 
confervé  amfî  que  les  racines  &  leurs 
chevelus,  il  eft  très-inutile  de  retran- 
cher la  tête  de  Parbre ,  Se  ce  retran- 
chement eft  plus  inutile  'encore  fi 
Tonne  a  été  p!anté  en  novembre  ^ 
parce  que  la  terre  a  eu  le  temps  de 
s'unir  aux  racines ,  &  de  faire  corps 
avec  elles  pendant  l*hiver. 

PJus  on  approche  des  pays  méri- 
dionaux, &  plus  il  eft  eflentiel  de 
planter  de  bonne  heure.  Les  fécbe- 
refles  du  printempi  &  de  Pété  s'op- 
pofent  à  la  reptile  des  arbros  mis  en 
iterre  après  l'hiver. 

IV.  De  Putiliti  dt  Cornuau.  Si  on 
conlidère  cet  arbre  comme  un  objet 
d'agrément ,  il  tient  un  rang  très* 
diftingué  dans  les  avenues ,  dans  les 
bordures  des  grands  chemins  ^  dans 
les  maflife ,  &  il  fupplée  la  charmille 
dans  les  lient  où  elle  ne  profpère 

f>as.  L'orme  réuflit  très-bien  depuis 
e  nord  du  royaume  jufqu'aux  bords 
de  la  méditerrannée  :  après  Typreau 
ou  peuplier  blanc ,  il  cfl  un  des 
plus  grands  arbres  des  provinces  du 
midi.  L'immortel  Sully  ordonna  d'en 
planter  à  la  porte  de  toutes  les  églifes 
paroifliales  féparces  des  habitations^ 
Il  exifte  encore  plufieurs  de  ces  arbres 
qui  atteftent  la  vigilance  de  ce  mi- 
^iftre  ;  &  par  reconnoiflance  on  leur 
a  confervé  le  nom  de  Rofni.  Il  n^eft 
pas  rare  d'en  trouver  dont  le  tronc 
a  quinze  ou  dix-huit  pieds  de*  circon- 
^  férence ,  &  qui  font  de  la  plus  grande 
hauteur. 

L'utilité  dont  cet  arbre  eft  pour 
les  provinces  méridionales ,  m'oblige 
à  revenir  fur  la  manière  dont  il  y 
eft  traité.  Autrefois  toutes  les  balmes 
ou  terrains  dont  «la  pente  eft  trop 
rapide ,  ainfi  que  les  bords  des  rivières, 
ttotent  co«veits  d'ormeaux  ^  &  leur». 
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racines  s*oppofoient  aux  dégrademens 
des  terres.  Un  intérêt  mal-entendu  en 
a  fait  abattre  un  grand  nombre ,  & 
la  dent  meurtrière  des  troupcauxrdé- 
truit  encore  tous  les  jours  les  tiges 
nouvelles  qui  s'élèvent  des  racine^.* 
L'olivier  a  pris  leur  place,  &  le  fol 
achève  de  fe  dégrader  :  fl  n'exifte 
donc  prefque  plus  d'ormeaux  que 
fur  le  Dord  des  rivières  ,  ou  dans  les 
lieux  fujets  au  courant  des  inonda* 
tions;  en  un  mot,  la  conforomation 
journalière  dans  chaque  cantota  excède 
de  beaucoup  le  bois  que  cet  arbre  peut 
f&urnir.  Il  n'eft  donc  pas  fîirpre* 
naAt  que  le  cultivateur  fatigué  par 
les  impôts  ou  par  l'entretien  d'une 
nombreufe  famille  ,  ne  voye  que  le 
moment  préfent ,  &  lui  facrifie  àes 
reflburces  qu'il  fitut  attendre.  La  coi- 
gnée  eft  mife  au  pied  de  Tarbre 
avant  qu^l  ait  acquis  fa  perfeâion  , 
l'argent  eft  diflipé ,  &  la  bourfe  &  le 
champ  font  appauvris. ...  Le  peu  de 
fourrage  &  l'économie  du  moiîicnt 
obligent  à  dépouiller  ces  arbres  tous 
les  trois  ans  de  leurs  branches ,  de 
manière  qu'on  ne  laifle  qu'un  petit 
bouquet  au  fomfnet  de  l'arbre.  Ces 
branches  coupées  au  mois  d^août ,  & 
raflètnblées  en  fagots  que  Ton  con-^ 
ferve  enfuite  fous  des  hangards  quand 
leurs  feuilles  font  sèches  ,  fervent 
k  la  nourriture  des  troupeaux  pen- 
dant l'hiver ,  &  le  bois  ,  4  braler. 
Il  réfulte  de  cette  taille  qui  ne  de- 
vroit  avoir  lieu  que  tous  les  quatre 
à  cinq  ans  au  plus ,  que  la  tige  de 
l'arbre  ftle  fans  prendre  de  corps  , 
qu'elle  fe  jette  tantôt  d'un  côté  , 
tantôt  de  l'autre ,  fuiyant  que  la  fève 
y  eft  attirée  ;  enfin  ^  qu'on  n'a  ja^ 
mais  une  belle  pièce  de  bois.  £es  ' 
chicots  que  l'on  laifle  en  taillant  , 
afin    qu'ils   donnent  de   nouvelles 
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brtiches  ,  forment  des  bonrrelets 
contre  le  tronc  ;  ibuvent  plofieurs 
ciucots  ne  repouflènt  pas  ^  ils  pour- 
riflènt ,  &  le  chancre  gagne  infen- 
£blement  rimërieur  du  tronc  de- 
puis fon  fommet  jufqu'aux  racines. 
£niin ,  ces  arbres  ainfî  dépouillés  , 
préfentent  à  Toeil  un  bien  triile  fpeo- 
tade. 

Ne  vaudroit-il  pas  infiniment  mieux 
mettre  ou  tenir  en  faillie  les  bordures 
des  rivières^  les  balmes,  &c.  î  il  en 
réfalteroit  de  grands  avantages  à  mon 
avis,  Li*eau  d*un  torrent  qui  fe  porte 
avec  împétuofité  contre  un  corps  fo- 
lide,  contre  un  tronc  d'arbre  ,  éta- 
blit de  chaque  côté  un  courant  plus 
rapide  qui  dédiarne ,  fouille  &  dé- 
racine tout  ce  qu'il  trouve  fur  fon 
paflage  ;  de-là  les  excavations  fans 
nomb^pLe  taillis,  au  contraire ,  pré- 
fente  moins  d'obftacle  ,  les  courants 
font  pi  lis  dîvifés  ,  &  fes  branches 
inférieures  font  autant  de  condudeurs 
qui  font  gliffer  Peau  &  ne  lui  per- 
mettent pas  de  creufer.  Il  y  a  plus} 
m  voit  toujours  que  derrière  ces 
mafles  de  tîjges ,  il  s*cft  formé  un  dépôt 
&  que  le  foH'eft  accru  :  le  taillis  con- 
fribue  donc  k  PexhaufTement  du  fol , 
&a  empêcher  les  affouillemens;  il 
eft  donc  dans  ce  cas  préférable  à 
tous  égards  au  grand  arbre.  Perfonne 
rfigfiore  combien  un  grand  arbre 
abattu  donne  prife  à  Peau  fur  le  ter- 
rain qu'occupoient  ks  raciiies,  &  par 
le  courant  quil  augmente,  s'il  tombe 
du  coté  du  rivage^ 

Il  refte  à  examiner  fi  le  cultivateur 
tirera  un  plus  grand  nombre  de  Ëigots 
d'un  taillis  que  d'un  nombre  déterminé 
de  grands  arbres  y  en  admettant  que 
toutesles  circonftancesfoient  égales, 
QuQi(|ue  ce  foit  ài  l'expérience  à  pro- 
noncer 9   &   que  le   rfûfonnemenr 
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prouve  peu  9  je  ne  crains  pas  d'avancer 
qoe  la  coupé  d'un  taillis  de  dnq  ans 
fournira  le  double  plus  de  fagots 
que  celle  des  branches  des  arbres. 
Il  en  fera  de  m^me  poer  la  |)oufle  de 
trois  ans  ;  opération  mal-enténduc 
qui  fatigue  l'arbre  9  &  qui  eft  pe« 
produdive.  La  coupe  du  taillis  de 
cinq  ans  fournit ,  outre  les  fagots ,  de 
bonnes  perches  fi  utiles  dans  une 
ménagerie ,  ou  du  moins  beaucoup 
plus  de  boîs  à  brûler  ;  objet  eflèn- 
.tiel  pour  un  pays  oii  il  efl  fi  rare.  La 
terrp  du  bois  taillis  fe  bonifiç  ,  6c 
fe  rehauflè  chaque  année  ^  foit  par 
les  débris  des  animaux^  foit  par  celui 
des  feuilles  qui  fe  convertiÛent  en 
terreau  ;  auffi  voit  -  on  que  cette 
couche  change  bientôt  de  couleur 
&  devient  noire.  L*arbre ,  ati  con- 
traire, refb»- perché  dans  fa  balme  où 
il  ref^mble  à  un  échalas  ,  &  les 
inondations  entraînent  le  peu  de  terre 
végétale  quis'étoic  formée  tout  autour. 
Perfonne  nedifconviendra  encore  que 
les  taillis  placés  fur  les  terrains  en 
pente  rapide ,  ne  retiennent  beaucoup 
mieux  les  terres  que  leis  grands  arbres , 
&  qu^iis  ne  préparent  une  maffe  de 
terre  végétale  qui  enrichira  fucceflive» 
ment  les  champs  placés  au^deffous. 
Il  me  paroit  que ,  de  quelque  manière 
que  foîf  envisagée  la  queilioç ,  l'avan* 
tage  eft  pour  les  taillis.  Iir>  o^tt^ , 
de  quelle  reflburce  ne  feront-ils  pas 
dans  les  canton^  où  la  vigne  eft  fou- 
tenue  par  des  éch^ks  toujours  fi  cbcrs 
&  fi  coûteux  :  ils  dureront  le  double 
&  le  triplç  df  ceux  qui  font  faits  de 
faute  ou  de  çoi^tkr, 

La  manie,  d'élaguer  les-oane$,  Se 
de  ne  leur  lailTer  qu'un  petit  bou^ 
qutt  de  branches  sm  fommet  ,  a 
gagné  jpfqùcs  dans  les  envirpns.  de 
Jr'gris,  tn  ejTet,  pn  voit  à  nne  très^ 
te  z 
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grande  diftânce  de  la  cAfitàk  dis 
arbres  border  triftement  les  grands  che- 
mins ,  &  oiFrk  aux  paflans  le  trifte 
^>eâacle  d\in  fquetette  vëgét^d ,  tandis 
<)i]*ils  efpérofem  vayager  paifible- 
ment  k  Nombre  de  letirs  fameaux. 
Cdtte  pratique  eft  ^  dk-oti  ^  nécef- 
faire,  afin d^entretenif  an  plus  grand 
courant  d^âr  far  les  chemins.  Il  feroh 
plus  naturel  d^avouer  que  c^eft  pour 
avoir  un  plus  grand  nombre  de  fagots 
à  V(  ndre ,  &  que  celui  qui  dirige  où 
qtiî  eft  chargé  de  Téonondage  des  ar- 
bres ,  en  fent  tout  le  prix.  La  fup- 
preflîon  des  branches  inférieures  juf- 
qu  à  la  hauteur  de  vingt  à  vingt- 
cinq  pieds  au  plus,  ctabiiroit  le  cou- 
rant d'aît  néccilàirè  à  la  .defficcation 
des  cbemins ,  &  la  route  ferôît  plus 
agréable. 

L'orme  bien  fec  eft  un  de^-meîl- 
leurs  bois  pour  le  cbarronnage  ;  il 
a  le  défaut  de  fe  tbtumenter  s*il  eft 
verd.  On  ne  peut  donc  trop  blâmer 
la  pratique  d'un  très-grand  nombre 
de  charrons  qui  tiennent  perpétuel- 
lement dans  l'eau  les  billes  deftinées 
à  faire  des  moyeux  de  roue  ^  &  qui 
placent  dans  des  endroits  frais  ou 
humides  celles  oui  font  deftinées  aux 
jantes.  Ils  travatltent  plus  facilement 
€es  pièces  de  bois  ,  mais  leur  com- 
modité s'accorde  peu  avec  Pintérét 
de  Tacheteur.  Le  bois  paroit  fain  au 
moment  qu'ils  délivrent  leurs  mar- 
chandifes  ;  mais  bient&t  après  le  bois 
fe  deffèche,  fe  g^ce  ,  les  cerceaux 
deviennent  trop  larges ,  les  rayons  Se 
les  jantes  fe  defuniftènt  ;  enfin ,  une 
xoue  demandç,  quelques  mois  après , 
à  retourner  chei  celui  qui  Vz  faite. 
L'adietcuf  devroit  obliger  le  charron 
à-la  faire  fix  moi$  k  Pavance ,  k  ia  tenir 
dans  un  lieu  fec,  &  à  ne  la  payer 
qu'à  cette  époque«  Alors  j  le  cbarron 


TeiHeroît  de  plus  près  far  fon  trï^ 
vail.  On  fe  fert  également  de  ce  boik 
bien  fec  pour  les  prefies  &  pour  lek 
preflfoirs.  Le  cultivateur  qut  te  def- 
tine  à  cet  ufage ,  doit ,  utte  année 
avant  de  couper  Tarbre,  Pécorcer 
en  gratide  partie  ,  a(fin  d'avdr  uii 
bois  dur  &  nullement  fujet  ï  être 
pieué  des  vers.  Confulu[  les  détaSs 
&  les  avantages  de  cette  opération  au 
mot  AUBIBR. 

Le  cttithrateur  intelRgcnt  fe  gar- 
dera bien  de  placer  ies  ormeaux  for 
les  liûères  de  fes  chartips ,  à  moin^ 

Îu'il  ne  les  plante  avec  leur  pivot. 
)ès  que  ce  point  eft  retranché  ,Parbrc 
ne  pouffe  plus  que  des  racines  hori- 
xontales  pitfque  entre  deux  tenes^ 
9c  qui  vont  adBàmer  les  récokes ,  les 
vignes,  les  prairies,  &c.  £|0ent  k 
plus  dé  dix  à  quinze  toifes.*liF 

V.  Propriétés  midtcinalts.  La  fc- 
mence  de  Porrne  eft  remplie  d^m 
fnc  doux  ;  fon  écorce  &  fes  feuilles 
contiennent  un  fîic  mucilagineux  & 
gluant,  d'une feveurauftère-L^écorcc 
moyenne  &  les  racines  paflent  pour 
aftrtngentes ,  &  la  liqueur  renfermée 
dans  les  veflies  formées  fur  les  feuilleSi 
eft  vulnéraire  &  aftringente. 

Il  y  a  quelques  années  que  M. 
Banau,  doâeur  en  médecine  ,  a  fiié 
Pattcntion  du  public  fur  les  propriétés 
de  Pécorce  moyenne  de  l'orme,  vul- 
gairement nommé  orme  nuUt  ou 
orme  pyramidal.  Il  a   annoncé  & 

Prouvé  par  pkifieurs  expériences ,  que 
infufion  &  la  décodion  de  Pécofce 
moyenne  de  cet  arbre  dans  Peau  fim- 

f>Ie ,  guériftbit  les  dartres  &  autres  ma- 
adies  de  la  peau.  On  a  aufHtôt  étabfi 
dans  prefque  routes  les  villes  des  dé- 
pôts de  cette  écorce ,  mais  le  fuccès 
n^a  pas  toujours  répondu  à  l'attente 
des  malades. 
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ORPIN ,  REPRISE,  JOUBARBE 
DES  VIGNES.  (Voyez  Planclu  IK^ 
pge  yx6)  Tournefort  la  place  dans 
fa  finème  feâion  de  la  iixième  clafie 
des  fleur»  en  i^ofe ,  dont  le  pîftîl  de- 
vient un  fruit  compôfé  'de  pluiieurs 
(Mecei  ou  capfules  ,  &  il  Tappelle 
uUphium  vîdgare.  Von-Linné  le  claflê 
dans  lu  décandrie  petitagynie,  &  le 
r^mmtfedum  anacampftros. 

Flmr;  rdfacëe  B ,  compofée  de  cinq 
pétales  cfaarntrs;  lès  dix  étamines  en- 
vironnent le  piftH  ;  citiq  femblent 
erre  attachées  k  la  bafe  dès  pétales  , 
comme  en  les  voit  figure  C ,  &  elles 
font  courtes  ;  les  anq  autres  D  , 
paroifTènt  attachées  entre  le  fond 
du  calice  &  PovMre ,  &  elles  font 
longues  9  le  piftil  eft  compofé  de 
cinq  ovaires  ;  la  corolle  eft  tougeâtre 
ou  blanche  ;  le  calice  F  eft  d'uite 
feule  pièce  ,  divifé  'en  cinq  feg« 
nien$. 

Fruit;  cinq  capfules  droites,  com- 
primées 9  écfaancrées  à  leuf  bafe , 
s'ouvrant  pour  laifler  fortir  plufieurs 
femences  menues,  cylindriques  E. 

Feuilles;  droites  ,  très  -  épaiffes^ 
charnues,  en  forme  it  coin,  pleines 
de  fuc,  quelquefois  crénelées  fur  leurs 
bords,  très-entières. 

Hacine;  A ,  charnue ,  à  tubercules 
blancs. 

Port.  La  tige  paroît  auflîtôt  que 
les  feuilles ,  ce  qui  la  diftingue  de& 
joubarbes  ;  cette  tîge  s*élève  d'un  med 
&  demi ,  ell«  eft  courbée  ,  cylindrique, 
(blide ,  avec  quelques  rameaux  revêtus 
de  feuilles  j  les  fleurs  font  a^i  fonimet , 
difpofces  en  bouquets ,  &  les  feuilles 
oppofées  fur  les  tiges. 

Lieux.  Les  terrains  pierreut ,  les 
vignes  ^  la  plante  eft  vivace  àc  fleurit 
en  juin ,  juillet  &  août. 

Propriétés.  La  racine  eft  gluante , 
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légèretnerrt  acide  &  douce  au  goût , 
plus  rcfolutivc  ,  plus  rafraîthiflante 
que  le*  feuilles  qui  font  vulnéraires 
&  aftringentes.  Le  fuc  exprimé  des 
feuilles  ,  en  boiflan  &  en  lavement, 
cdm^les  ardeurs  d^urine,  la  diarrhée 
caufée  par.  des  fubftances  acres  ,  la 
dyfliênterie  bénigne ,  Fangine  inflam- 
matoire. Les  feuilles ,  fous  forme  de 
cataplafme ,  font  employées  contre  les 
brûlures  récentes  &  fuperfîcîdiles , 
ainfî  que  pour  calmer  les  hémorroïdes 


externes. 


ORTIE  MORTE  DES*  BOIS. 
(Voyez  Planche  IV  ^  page  326.) 
Toiurnefort  la  place  dans  la  féconde 
feâion  de  la  quatrième  clâ^e  des  fleurs 
en  lèvres  ,  dont  la  fupérîeure  eft 
creofée  en  cuilter  ,  &  il  Pappelle 
^aleopfis  procerior  ,  fouida  ,  fpicata. 
Von-Linné  la  nomme  ftachis/ilyatica  ^ 
&  la  clalfe  dans  la  djdynamie  gym- 
nofpermie. 

Fleur  ;  en  lèvre ,  dont  la  fupérîeure 
eft  creufée  en  cuiller  ;  ririférieure  eft 
partagée  en  trois  fegmens ,  dont  celui 
du  milieu  eft  obtus ,  long  ,  large , 
réfléchi  des  deux  c6tés  ;  les  deux 
autres  font  petits  &  courts  ;  la  corolle 
purpurine  &  la  lèvre  inférieure  tache* 
tée  ;  B  repréfente  une  fleur  dépouillée 
de  fon  cah'ce  ;  C  ,  les  étamines  atta- 
chées aux  parois  du  tube  ;  D ,  le  pîftil 
compofc  de  quatre  ovaires  j  £,  lé  ca« 
Kce  délateur. 

Fruit  F;  quatre  femences  ôblon- 
gués  ;  elles  font  ovoïdes  &  pointues  . 
enG.       • 

Feuilles  ;  portées  par  des  pétioles, 
larges,  en  foi  me  de  cœur,  dentées, 
rudes  au  toucher. 

Racine;  rampante  A  ,avecquelqueâ 
fils  grêlés  qui  fortent  des  nœuds. 

Port.  Les  tiges  s'élèvent  k  la  hau^ 
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teur  de  deux  pieds;  elles  font  carrées  9*  cées  fur  des  pîeds  differens,   c^eft 

velues  9  creules  y  branchues;  les  fleurs  pourquoi  Von-Linné  donne  k  cette 

placées  comme  les  rayons  d  une  roue  ortie  Tépithète  de  dioïque.  Ces  fleurs 

autour  de  Taxe ,  naiuent  au  fommet  font  compofées  d^un  piltil  renf«rmé 

des  rameaux.  Osiy  voit  deux  feuilles  dans  un  calice  ovale ,  concave,  droit, 

florales  très^entières }  les  feuil|^  font  divifé  en  deux  parties. 

oppofées  fur  les  tiges.  Fndt  ;  femence  folitaire ,  ovale  i 

Lieu;  les  forets,  les  bois;  la  plante  obtufe  ,  Juifantc  ,   un    peu  aplatie , 

eil  annuelle.  renfermée  dans  le  calice  qin  s^^ftcon- 


ProprUecs.  Cette  plante  a  une  odeur 
de  bitume  ;  une  faveur  un  peu  falëe , 


traâé. 

Feuilles}  portées  fur  des  pétioles^ 


un  peu  aftringentc  ;  elle  eft  vulné-  fîmples,  entières^  informe  de  cœur, 

raire  ,  emménagogue.   On  emploie  couvertes  de  poils, 

les  fleurs  en  infîifîon;  les  feuilles  frai-  Racine  ;  rameufe  «  fibreufe  ,  jav* 

.  ches,  pitées  &  appliquées,  font  anti-  nitre. 

ulcéreufes  ;  macérées  dans  Thuiled^o-  Pore;  tiges  hautes  de  deux  à  trois 

lîve,  elles  font  utiles  contre  les  plaies  pîeds,  fuivant  le  fol ,  carrées,  can- 

des  tendons.  nelées ,  roides ,  hériflees  de  poils , 

Vortie  morte  à  fieur  jaune  ^  appelée  creufes,rameufes,feuillées;  les  fleurs 

par  Tournefoit   gaUopJîs  ftvi  urtica  au  fommet  en  forme  de  grappçs; 

/Vîerj^^^re/i/r^d,  «nommée  par  Von-  Içs   feuilles    font    oppofées    fur   Je* 

Linné,  galcopjis ^  gaUopJolon^  a  les  tiges;  toutes  les  parties  de  la  plante 

mêmes  propriétés  que  la  précédente,  font  couvertes    de    poils  articulés  ^ 

Elle  en  diffère  par  la  couleur  de  fa  figurés  en  alêne  ,  piquans ,  &  qui 

fleur ,  par  fa  lèvre  fupéricure  dentée  caufent   dçs    inflammations    fur    U 

}l  fon  extrémité ,  par  fes  feuilles  ra-  peau. 

dîcales  ,   &  fur-tout  par  celles  qui  Lieux  ;  les  bords  4es  chcttiîns  ," 

nalflent  au  fommet  des  tiges  en  forme  les  champs  ;  la  plante  efl  vivace  , 

de  lance ,  fans  pétiole.  fleurit  en  juin  &  en  juillet. 

La  grande  ortie ,  où  ortie  brûlant^.  I.  Propriétés  économiques*  Les  tîge^ 
Tourncfort  la  place  dans  la  fixième  de  la  grande  ortie ,  que  Ton  vient 
feâlon  de  la  quinzième  clafl[è  des  de  décrire ,  fourniflent  un  fil  au(Ii 
herbes  à  fleurs^  à  étamines,  féparées  beau  &  aufli  bon  que  celui  du  chan- 
des  fruits  fur  des  pieds  diffcrens,  &  vre,  &  un  fourrage  en  vert  &  en 
Papp'elle  urticç.  urens  maxima*  Von-  fec  excellent  pour  les  beftiaux.  En- 
Linné  la  nomme  urnca  dioca^  &  la  ^  trons  dans  quelques  détails  fur  ces 
cla'IeHlans  la  monoécie  tétrandrie.  deux  objets. 

i%w/:j;mâles&  femelles  furie  même  De  Portii  conjidérée  relativement  à 
pied  ;  les  fleurs  mâles  font  compofées  fon  fil.  Sx  le  chanvre  &  le  lin  man- 
de quatre  étamines  placées  dans  un  -quoieht  à  nos  befoins,  la  grande  or- 
calice  divifé  en  quatre  folioles  prefque  tie  eft  la  plante  qui  mériteroit  le  mieux 
rondes ,  concaves,  obtufes,  au  milieu  de-  leur  érrp  fubftituée.  Jufquà  cette 
^e  ce  calice  on  trouve  dans  Tintérieur  époque ,  les  avantages  de  fa  culture 
un  petit  neâar  en  forme  de  vafc.  Les  font  trop  inférieurs  à  ceux  du  \\r\ 
Qçurs  femelles  font  quelquefois. pla*  &  du  chanvre,  pour  quç  le   çû\vl^ 
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ratcur  înftruît  s'en  occupe.  (ïepen- 
dan^les  fofles,  leurs  bords,  les  amas 
de  cailloux  dont  on  débarrafle  lès 
champs ,  les  vignes ,  peuvent  fans 
conféquence ,  être  facrifiés  à  la  cul* 
taré  as  Tortie  :  maii  y  employer  un 
boa  fond ,  c'eft  m^  entendre  les  in- 
térêts. Il  efl  des  cas  cependant  qui 
permettent  cette  .culture  ^  c*eft  lorf- 
que  Ton  a  des  terrains  arides,  comme 
les  craies  de  Champagne  ,  de  Picar- 
die, les  fols  très-lablonneux  &  un 
peu  humides ,  les  landes ,  les  balmes 
a  pentes  rapides ,  &c.  Il  eft  conf- 
tant  que  dans  ces  terrains  on  n'aura 
pas  de  belles  récoltes  ;  mais  on  aura 
au  moins,  fi, l'année  eft  pluvîeufe, 
des  tiges  propres  à  donner  du  fil , 
une  nourriture  pour  le  bétail ,  & 
un  commencement  déformation  d'Au- 
mus  ou  terre  végétale,  {voyelle mot 
AmbnD£M£NT)  par  la  décompofi- 
tion  annuelle  de  ces  plantes.      , 

Une  fois  que  la  grande  ortie  s'efl 
emparée  des  amas  de  cailloux ,  elle 
y  réuflit.  fort  bien  ,  parce  que  la 
fraîcheur  fe  conferve  (bus  les  pierres , 
&  les  racines  rencontrent  un  grand 
sombre  de  cavités  où  elles  trouvent 
à  sVtendre.  Les  foîTù  qui  bordent 
les  chemins,  qui  terminent  les  pof- 
feffions  ,  féparent  les  héritages ,  &c. 
peuvent  être  utilement  confaciés  à  la 
grande  ortie ,  fur-tout  fi  le  fol  eft  bon  : 
on  ne  doit  donc  raiformablement  re- 
garder cette  culture  que  comme  un 
fimple  accroire  &  furnuméraire , 
afin  oue  dans  une  métairie  bien  ré- 
glée il  n*y  ait  pas  un  pouce  de  ter- 
rain perdu.  Cependant  il  eft  des  cas 
•il  elfe  fera  d'un  vrai  fecours. 

Si ,  malgré  ce  que  je  viens  de  dire , 
des 'cultivateurs  veulent  mettre  l'ortie 
ai  culture  réglée ,  après  avoir  bien 
labouré  te  fof|  on  femerala  graine 
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auffitôt  après  Phiver,  &  on  herferà 
le  champ  de  nianieie  à  ne  plus  laif-n 
fer  la  trace  des  filions.  La  plantç  eft 
vivace  ;  ainfi  elle  fera  confervée  dans 
le  champ  autant  d'années  qu'elle  pro- 
duira des  récoltes.  Les  troupeaux  y 
trouveront  une  hourrîmre  pendant 
les  faifons  mortes ,  &  le  champ  fera 
fumé  d'autant.  Le  climat  décide  de 
l'cpoque  à  laauelle  on  doit  couper 
les  tiges ,  lorlqu'elles  prennent  une, 
couleur  jaunâtre ,  lorfque  les  feuilles 
fe  fanent  ;  mais  on  ne  doit  pas  at- 
tendre une  defliccation  complète , 
parce  que  la  filafle  auroit ,  dans  U 
fuite ,  trop  de  peine  à  fe  détacher 
de  la  cHenevQtte.  La  meilleure  ma- 
nière de  couper  l'ortie  eft  avec  la 
faux  de  Flandres  ,  armée  de  dents ,  , 
(voyei  le  mot  OUTIL  D' AGRICUL- 
TURE) parce  que  les  tiges  ie  trou- 
vent rangées  d'elles-mêmes  par  on- 
dées. 

Lorfque  la  feuille  fe  détache  par 
la  defliccation ,  on  doit  botteler  les 
tiges  comme  celles  du  chanvre,  & 
les  porter  au  routoir.  Je  n'entrerai 
ici  dans  aucun  détail  fur  cette  der- 
nière opération  ;  confultei  le  mot 
Rouir  :  je  donnerai  dans  cet  article, 
une  théorie  toute  nouvelle  fur  le 
rouiflage ,  &  bien  différente  de  celle 
qui  a  été  défignée  au  mot  chanvre. 

On  a  reconnu  oue  Tortie  plantée 
de  racines  fubfiftoit  bien  plus  long- 
tentps  que  celle  ^enue  de  graine ,  Se 
que  les  tiges  ^en  étoicnt  plus  hautes 
&  plus  groffes.  Il  eft  aifc  de  fe  con* 
vaincre ,  par  l'expérience  ,  de  la  fu- 
périorité  d^une  méthode  fur  l'autre. 
Il  ne  m*eft  pas  permis  de  prononcer, 
parce  que  dans  ce  moment  je  ne  fuis 
que  fimple  hiftorien ,  &  je  ne  me  fuis 

Eis  d'ûlleurs  occupé  de  cette  culture, 
c  bureau  de  la  fociété  royale  d'a^ 
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griculture  d'Angers,  a  fuîvî  de  près 
tous  Tes  détails  &  fcs  produits.  L'ex- 
trait des  travaux  de  cette  fociété  eft 
confîgnée  dans  le  journal  économique 
du  mois  de  feptembre  176^.  Les 
Fofles  de  la  ville,  d'ailleurs  très-éten- 
diîs,  fournifTent  une  ample  récolte. 

ce  Les  avantages,  eft-il  dit  dans  ce- 
journal  ,  qui  réfultcnt  de  la  récolte 
de  l'ortie,  font  bien  fenfibles ,  ptlff- 
qu'elle  n'exige  ni  culture ,  ni  engrais , 
ni  terrain  particulier ,  ni  prefqu'au- 
cune  dépenfe  qui  puiflè  difiraire  le 
laboureur  des  ouvrages  de  la  campa- 
gne. Il  n'eft  point  de  colon,  pour 
peu  que  Ton  domaine  foit  étendu , 
qui  ne  puiiSè  récolter  de  la  filaflè 
d'ortie  (uffifamment  pour  fon  ufage, 
&  il  ménagera ,  par^k ,  fur  b  récoUe 
qu'il  fera  de  fon  chanvre  &  de  fon 
lin ,  qu^l  pourra  vendre  en  entier; 
ce  qui,  par  fucceflion  d'années , for- 
meroit  une  fomme  qu'il  ne  doit  pas 
négliger. 

»  Depuis  l'établiflement  du  bureau 
dbgricultiure  d'Angers  ,  plufieurs  de 
ceux  qui  le  compofent  ont  fait  dif-- 
ferons  eflàis  fur  la  fiUflc  de  l'ortie. 
Les  échantidoos  de  la  toile  qui  en 
fut  fabriquée ,  envoyés  au  centra* 
leur  général  &  à  l'i^itieiuJaiit  de  la 
province  ^  ont  été  trouvéa  de  la  meil« 
leure  qualité  ,&  meilleurs  du  bui^eau 
du  Mans  ayant  fi|^  mettre  cette  toile 
au  blancUfEige,  ont  rapporté  quelle 
prenoit  mieux  le  blanc  &  beaucoup 
plus  promptemem  que  .la  toile  de 
chanvre.  ^ 

Toutes  les  efpèces  d'orties ,  foit  la 
romaine  unica piluUfera.  LiN.  fi  cooi- 
mune  dans  les  provinces  méridio^- 
nales  de  France ,  &  dans  les  pays 
chauds,  foit  les  variétés  de  l'ortie 
dont  il  edqaeftion ,  ne  fourc^enf  pas 
en  6  grande  quaiuité  ni  vm  fi  Wll^ 
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filaflè  ^  que  la  grande  orrie  ;  ce« 
pendant  dans  les  dix  -  boit  efpèces 
d'orties  que  compte  Voi>»Linné,  il 
faut  en  excepter  i'efpèce  dont  il  eft 
fait  mentioft  dans  l'abrégé  des  m^ 
moires  de  Tacadémie  de  StQckolm, 
dans  lequel  on  lit  :  ce  On  trouve  ajoili 
dans  la  même  contrée  (la  Sibérie) 
une  ortie  haute  de  cinq  ou  fîx  pieds, 
qui  s'élève  même  jufqu'à  dix  pieds 
dans  les  terres  grades.  Diaprés  les  ex- 
périences  f^tes  par  M.  le  baron  de 
bielke,  il  réfulte  que  la  grande  ortie 
4e  Sibérie  peut  avoir  toute  l'u^litç 
du  chanvre  >».  L'abréviateur  de  ces 
mémoires  auroit  dû  ixuli<uier  la  dé< 
nommination  que  Voo-Linné  donfie 
k  cette  plante  :  on  fait  que  c'eft  IV- 
ttca  cannahilaè 

Dt  tortu  confidirU  comme  rmr* 
rimre  dts  hommes  &  dçi  bcfiiaux.  Il 
patoit  que  la  culture  de  Ponie  n'afi 
pas  négligée  en  Suède,  &  M.  Baiiti 
dam  la  traduâion  qu'il  a  donuce  de 

Quelques  articles  de  cette  académie  y 
it  que ,  a  dans  plufieurs  cantons  ds 
ce  royaume ,  on  reoieille ,  vers  la 
fin  du  mois  d'apik  9  U  graine  de  l'or- 
tîe  brûlante,  en  cpupanc  la  tige  k 
en  la  Unànt  ik^i*  Aiors  b  gtaipe 
tombe  4'elle*même  \  elle  u&fiA^ 
k  ia  graine  de  navets ,  &  il  n'eft  901 
néceuàire  d'en  féparer  l'eoveJopps 
qui  tombe  avec  elle  Con  (eoie  eniiuitt 
cette  graine  pendant  twt  le  mois  d« 
feptembn9> 

»  On  aflurs  que  l'on  peut  aidSf 
pandant  les  mois  de  lepteaabfe  fc 
d'oâobre  ,  prendre  les  raones  des 
orties,  les  féparer  &  les  rep)iio»c 
en  coupant  les  extrémités.  En  ce  cas  1 
il  faut ,  en  enlevant  les  racines  «  y 
Idiflfer  un  travers  de  do^  de  la  ùp\ 
on  les  fiante  enfuitç,  en  ligne  àfom^ 
à  «ne  pwfwdwr  égale  à  -cflk  mi 

elles 
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elles  Àoîent,  aflet  près  Pune  de 
IViutre ,  &  on  les  affermît  avec  yn 
peu  de  terre,  afin  qu'elles  puiflènt  fe 
temrdebout.» 

3>  Soit  qu'on  Ame  les  orties  ,  ou 
qu'on  les  plante ,  Tavantage  eft  le 
même ,  avec  la  différence  cependant 
que  les  plantes  qui  proviennent  de 
la  graine  ne  fauroient  être  récoltas 
au  premier  été  qui  fuit ,  tandis  que 
celles  qui  proviennent  des  racines 
plamées,peuvent  l'être  dès  le  premier 
été  qui  fuit  la  plantation.  » 

»  La  graine  &  les  racines  des  or- 
ties etcepté  celles  de  la  grande  efpèce 
brûlante  ne  valent   rien;   elles  pé- 
riilent  à  la  féconde  ou  h  la  troifième 
année.    Les  racines  des    premières 
font  au  contraire  vîvaces,  &  elles 
pouffent    toujours    leurs  tiges    fans 
avoir  befoin  d'être  replantées,  quand' 
elles   Tont    bien  été  une   première 
fois.  >f 

»  Les  orties  viennent  bien  dans 
tous  les  terrains  élevés ,  même  fur 
les  montagnes ,  parmi  les  pierres  & 
dans  les  endroits  expofés  au  foleil. 
Comme  il  eft  très-dilpendîeux  de  la- 
bourer les  terres  montagneufes  & 
pierreufes,  il  fuffit,  pour  la  culture 
des  orties ,  de  tran(porter  dans  les 
endroits  deftinés  à  leur  plantation,  un 
peu  de  terre  noire,  &  de  les  en  couvrir 
à -peu -près  de  l'épiîfleur  de  deux 
pouces  ,  fans  qu'il  foît  befoin  de  dé- 
foncer la  terre  qui  ett  au  •  deflbus. 
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On  fetne  enfuite ,  ou  bien  Ton  plante 
les  orties  dans  cette  terre.  » 

»  Les  orties  élevées  de  graûie  ne 
doivent  être  coupées  que  la  féconde 
année  après  avoir  étéfemées.  Celles 
qui  proviennent  des  racines  plantées 

()euventêtre  coupées  trois  fois  dans 
e  premier  été  après  leur  plantation , 
favoirk  lami-jum,  à  la  mi'-juillet  & 
à  la  mi-août  (i) ,  &  ainfi  de  même 
chaque  année  par  la  fuite.  On  peut 
auffi,  dans  le  même  temps,  couper 
&  récolter  celles  qui  viennent  d'elles- 
mêmes  ,  &  que  jufqu'ici  on  n'a  pref- 
que  employées  nulle  part.  » 

»  Les  orties  coupées  ,  le  bétail  les 
mange  facilement  &  avec    plaifir, 
foît  qu'on  les  mêle  avec  de  la  paille 
en   place  de   foin,   foît    qu'on  les 
fafîe     infufer    dans    Peau    chaude , 
qu'on  les  y  laiffe  pendant  la  nuit, 
&  que  le  jour  fuivant ,  on  donne  au 
bétail  cette    infufion  qui  prend  une 
couleur  brune  &  un  goût  fort  agréa- 
ble aux  beftiaux  ,  ainfi  que  tes  orties 
qui  y  ont  été  infufées.  Toute  forte 
de    bétail   aime  les   orties ,   pouvu 
qu'elles  aient  été  coupées  &  récoltées 
k  temps.  » 

»  Les  vaches  auxquelles  on  donne 
beaucoup  d'orties  à  manger,  four- 
nîffent  du  lait  en  abondance  ;  ce 
lait  rend  beaucoup  de  crème  ;  le 
beurre  qu'on  en  fait  a  un  goût  agréa- 
ble ,  &  prend  au  mil'eu  de  l'hiver  une 
couleur  aufll  jaune  qu'en    été.  Les 


(i)  Le  leftcur  eft  peut-être  étonne  devoir  trois  récoltes  faites  en  fi  peu  de  temps ,  xnaî« 
il  doit  obfervcr  que  pendant  l'été  le1*oleil  eft  prerque  toujours  fur  l'horizon,  &  que  dans 
le?  grands  jours  du  mois  de  juin  on  lit  fans  peine  à  minuit.  La  chaleur  eft  foutenut  pendant 
ce«  mois  ,  &  n'eft  pas  ,  comme  dans  nos  pays ,  ten'.pérée  par  la  fraîcheur  de  la  nuit.  Dans 
refpac^de  deux  mois  à  deux  mois  &  demi ,  le  feigle  eft  fen;c ,  mûr  &  récolté.  Ce  fait  feul 
donne  une  idée  de  la  promptj  \égét4rcn  qui  a  licu  c'ans  les  pays  feptentrionaux  ;  nialheii- 
rea'emenf  ces  bciux  moh  d'éré  ^^aiTcnt  trop  vi:c,&  bien  lot  U  froid  îemblcfe  dédommager 
de  la  courte  interruption  j^u'il  a  éprouvé. 

Tome  m.  V  v 
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l)e{lîaax  qui  fe  nourrifient  de  cette  de  bcuhjice  &  Poccic  ronuîiM.  5î)ft 

herbe,  fe  portent  très-bien,  engraifTent,  reftois  plus  long-temps  dans  €e  pays^ 

font  bien  en  chair ,  &  ne  fontincom-  j'offriiois  quelques  rëfultats  j  mais  il 

modes  d'aucune  maladie  ;  on  ajoute  eft  à  préfumer  que  quelques  culûva- 

môme  qu'une   expérience  confiante  teurs  prend^^ont  cette  pein^. 
a  prouvé   que  Ips  maladies    conta-         La  graine  d'ortie  offre  une  excçU 

^eufes  ne  fe  fontjamais  gliflees  par-  lente nourriturepoorlesdiiadonneaui^ 

mi  eux.  Il  eft  diincile  de  fe  dctermi-  &  fes  fornuûtés  fleutie«  foDit  hochée 

ner  à  regarder  cette  plante  comme  avecla  pâtée  qu'en  leur  deftiiie. 
jouiffant  d'une  pareille  vertu  fpéci-        Les  payfans  de  nos  montagnes  font 

iique.  Si  on  fe  borne  à  la  confeiller  très -friands  des  jeunes  poufles  de» 

comme  très*faine  &  comme  réunif-  orties;  elles  leur  tiennent  lieu  d'her- 

faut  tous  les  avantagea  des  amers  &c  bes  pour  la  foupe,  &  ils  les  font 

des  aftringens  qui  font  dans  ces  cas  cuire  comme  des  épinards ,  de   les 

très-indîqués  9  alors  cette  aflertion  aifaifonnent  avec  du  beurre  q/a   de 

paroitra  plus  raifonnahle  &  méritera  Phuile. 

plus  de  confiance.  »  IL  Proprliiis  médicinales.  Feuilles 

Plufieurs  cultivateurs  connoiflent  inodores  ,    d'une   faveur    herbacée 

depuis   long-temps  l'vtilité  dont  les  &  médiocrement  auftère  ,  ainfi  que 

orties   font   aux    animaux ,    comme  celle  des  racines  :  les  femences  ont 

fourrage;  ils  ont  grand  foin   de  les  une  faveur  un  peu  acre.  La  plante 

faire    récolter   lorlqu'il  s'en  trouve  appliquée    extérieurement    eft  anti* 

«ne  certaine  quantité  ;  mais  je  ne  crois  feptique  &  très-ftimulante ,  intcrieu- 

pas  qu'aucun  d'eux  ait  foumis  cette  rement  aftringente  Se  déterfivc..  La 

plante  à  une  culture  réglée»  grande  &  la  petite  ortie  tienne  ne  un 

Dans,  les  cantons  très-chauds  de  rang  diftingué  parmi  les  fubfiafices 

nos  provinces^méridsonales  ,  où  l'on  réputées  médicinales.  Voici  ce  qi^n 

ne  peut  faire  qu'une  feule  cQupe  du  dit  M.  Vitet  dans  fon  excellente  phar- 

fainfoin  k  caule  de  la  féchereftè,  la  macopée de LyonXes feuilles d^orties^ 

culture  de  Tortle  ne  feroit-elle  pas  particulièrement  celles  de  la  grande^ 

avantageufe  ^  puifque  maigre  cette  fé-    dimmuent  quelquefois  l'hémôpbtyfie 

cfaerefle  on  la  voit  profpérer  fur  la  li-  par  toux  violente ,  l'hémophtyfie  par 

fîère  des  chemins.  L'ortie  romaine,  plétore,  le  piftement  de   fang  par 

dont  le  fruit  reilèmble  à  une  pilule ,    pléthore,  le nuxhémorroïdale  &  trop 

a  une  tête  ronde  &  mamelonnée ,    abondant ,  Phémorragie  utérine  par 

quiy  eft  fi  commune,  éleveroit  beau-    pléthore  &  par  afïeâioin  de  la  ma« 

coup  plus  fes  tiges  (i  elle  étoit  cul-    trice....  Il  eft  permis  de  douter  que 

tîvée,  &  l'on  fait  par  expérience  que    l'application  des  feuilles  récentes  & 

le  bétail  la  mange  avec  avidité.  On     froiffées ,   ou  du  fuc   exprimé  des 

eft  donc  comme  afiùré  de  la  réuflîte    feuilles ,  arrête  la  gangrené    &  le 

d'une  plante  indigène,  qui  fupporte  la    cancer;  que  le  fuc   introduit  dans 

chaleur  &  la  féchereflè  qui  peuvent  y     le    nez  en  fufpende  Phémorragie  y 

régner.  Il  eft  facile  de  ÙLxte  une  expé-    qu'extérieurement  flguérifïe latcigne, 

rience  de  comparaifon  avec  le  fain-     les  ulcères  de  l'anus,  &  ceux  des  pir- 

fôio,  en  employant  féparément  l'or-    tîesnaturellesi  quelcsfemcncesfoient 
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tdles  dans  les  maladies  des  reîns  & 
de  h  veffie,  dans  la  phdfie  pulmo* 
saire  &  la  toux  eflentielle,  lorfque 
la  matière  raorbifique  a  de  la  dîf- 
pofitkm  à  fe  porter  vers  les  voies 
orinaires;  enfin  ^  que  la  racine  pré- 
ferve  les  voies  urinares  de  calcul 
&  de  sravier,  &  quMle  guériffe 
riâère  d^  à  robftniftion  des  v^eaux 
faîliaîres. 

Lt%  feuilles  récentes ,  frottées  fur 
des  mendires  affeâées  de  paralyfre 
pitoiteufe  ou  d'engourdiflènient  par 
des  madères  férieuies^  ou  de  rhuma- 
d(me  par  humeurs  férieufes ,  y  déter^ 
minent  la  chaleur ,  Tinflammation ,  & 
quelquefois  la  fenfibilitc  &  le  mou- 
vement^ mais  rarement  elles  diflîpent 
la  douleur  rhumatifmale.  De  cette 
manière  ,  elles  font  fouvent  d'une 
grande  utilité  dans  les  maladies  fopo- 
rcufe  en  réveillant  le  genre  nerveux 
&  en  établiflant  une  prompte  dérî-- 
vation.  Le  trop  long  uiagedes  feuilles 
d'ortie  a  pafle  pour  être  nutiible  ,juf* 
qu'au  poi  nt  de  produire  la  phtihe  ; 
ce  qui  exige  de  nouvelles  obfer«^ 
varions. 

On  donne  le  fnc  exorimé  des 
feuilles  récentes,  depuis  deux  onces 

jofqu'à  cinq Feuilles  récentes , 

depuis  une  once  jufqu'à  trois  en  in* 
fbuon  dans  dnq  onces  d*eau«  Rare* 
ment  les  prefcnt-on  fèches,  &  alors 
feulement  depuis  une  drachme  jufqu'à 
«ne  once  dans  quatre  onces  d'eau... • 
Semences ,  depuis  demi^drachme  jus- 
qu'à demi-once,  tirturéés  dans  cinq 
onces  d^eau  tiède. ..Racine,  depuis 
deux  drachmes  jufqt^  une  once ,  en 
in&fion  dans  cinq  onces  d^oau . 

ORVALE  0:1  TOUTE  SAINE  ou 
TOUTE  BONNE.(^oye^  Planche  IV 
page    3x6.  )    Tourneforc   la  place 


dans  la  première  feôion  des  herbes 
à  fieur  en  livres^  dont  la  fnpérieujne 
eft  en  cafque  ou  ^1  faucille  ;  &  il 
Vappé^e/elana  taèemim.  Von-Linné 
la  ciafle  dans  la  diandrie  monogynîe; 
parmi  les  fauges ,  &  la  nommefahiM 
fclareM, 

Fleuri  dîvîfée  en  deux  lèvres,  dont 
la  fupérieure  eft  alongée  en  forme 
de  faucille ,  &  beaucoup^  plus  grande 
que  l'autre  qui  eft  diviféè  en  trois 
parties.  Les  étamines  au  nombre  de 
deux  C ,  font  renfermées  vers  le  fonë 
delà  lèvre  inférieure  ;  le  piftil  D  fort 
du  fond  d'un  calice  £ ,  en  tuyau  ^ 
glutineux  &a  cinq  dentelures. 

Fruie;  compofé  de  quatre  em* 
bryons  qui,  lorfque  la  (leur  eft  paflee 
deviennent  autant  de  femences  F , 
aflèz  groâes.  Mes  &  prefque 
rondes. 

FtuilUs  ;  ridées  en  iormt  de  cœur  ^ 
alongées,  dentelées  parles  bords, 
ondulées ,  très-grandes.. 

Racine  ;  ligneufe  A  ,  garnie  de 
fibres. 

Port  ;  tige  k  quatre  «eles ,  roide  ^ 
veine,  pleine  d'ime  moelle  blanche  , 
divifée  en  rameaux  oppofés.  Les  fleurs 
font  accompagnées  de  fleurs  florales 
B9  plus  longues  que  le  calice,  con- 
caves ,  pointues ,  colorées. 

Lieux,  l-es  prés,  fur-tonteeux  des 
pays  chauds.  La  plante  eft  bienne  ,  & 
fleurît  en  Juki  &  juillet, 

Propnétis  ;  plante  d^me  odeur  arc* 
matîqee  &  forte  ,  d'une  faveur 
amère  &  acre.  Elle  çft  ftimulantc  , 
ffernutatoi^e ,  réfolutive  &  ftoma- 
chique.  Son  fuc  ou  fts  feuilles  fechcs 
trempées  quelque  temps  dans  du  vin, 
font  eoîployéés  pour  les  ulcères. 

OSEILLE  DES  JARDINS.  Tour, 
nefore  la  pktee    dans  la   deuxième 
V  T  2 
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'eâion  de  la  quirzièms  dafle  des 
i^eurskécamines  dont  le  piftil  devient 
une  femeilce  enveloppée  par  lecalice; 
&  il  Pappelle  acetofa  romndifolia 
honeufis.  Von-Linné  la  claiTe  dans 
l'hexandrie  triginie  ,  &  la  nomme 
Tunux  fcrutatus.  Cet  auteur  compte 
vingt-lept  efpèces  de  rumex  dont  il 
fufnt  de  faire  connoîtrc  celles  qui 
foiit  de  véritables  oieiUes  cultivées 
dans  les  jardins. 

FUur  \  fans  pétales  ^  à  étamines  , 
compofée  de  iix  étamines  logées  dans 
un  calice,  découpée  en  (Ix  folioles 
ovales ,  obtufes,  réfléchies ,  trois 
întcricures ,  trois  extérieures.  On 
p  ut  confî  iérer  les  premières  comme 
des  prult'S  »  &  l?s  fécondes  comme 
le  vra^  calice..  Toutes  les  fleurs  font 
Keiai  phi  ouïtes  dans  cette  efpèce,  & 
•  ont  trois  pîflih. 

Fruit  ;  une  femence  à  trois  côtés 
contenue  dans  les  folioles  intéiicures 
thi  calice  qui  oiu  pris  la  même 
forme. 

F^uilks\  en  fer  de  flèche,  quel- 
qu:;foii  arrondies  en  forrn^  de 
cœur. 

Racine  ;  brune  en  dehors ,  jau- 
nâtre en  dedans,  folide,  fibreufe. 

Pon\  tiges  hautes  de  dix  à  dix-hutt 
pouces,  fnivant  la  culture  &  le  fol , 
&  jnémj  quelquefois  à  plus  de  deux 
pieJs  ,  cannelées ,  branchues ,  avec 
de^  feuilles  oppofées  ;  les  fleurs 
n  .iin.nt  au  fomniet  ;  du  collet  de  la 
racine  fort  un  giand  nombre  de 
rejetons. 

lieux.  JLes  jardins  potagers,  ori- 

Îrînaii  es  d.s  montagnes  de  Suilfc  &  de 
a   hante   Provcn.e.  ,La  plante    eft 
vivacc  &  fleurit  en  mai  &  juin. 

La  culture  de  cette  plante  a  pro- 
duit un  g''^nJ  nombre  de  variétés. 
ViAéSSA  de  Hs^UamU  à. feuilles  très-^ 


OSE 

larges  ,  très-longues  ;  PofeiUé  fanpk 
des  jardins  k  feuilles  longues,  Pofeille 
fiériU  dont  les  feuilles  font  plus  ron- 
des que  longues  &  d^un  vert  blond. 
On  Pa-  z^^XéicJiirile  parce  qii*ôn  ne 
la  multiplie  que  par  ies  rejetons  on 
éclats  de  fon  vieux  pied./  LWeille  à 
JeuilUs  d^un  vendcmerjàonth  racine 
ne  pivote  pas ,  mais  s^étend  à  fleur  de 
terre.  L'ofcille  à  feui/les  rondes  pref- 
que  Semblables  à  celles  du  cocUarîa 
par  la  forme.  (  y<yy^[  ce  mot).  C'eft 
une  véritable  efpèce  &  non  une 
variété  ;  elle  diffère  de  celle  qui  a 
été  décrite  plus  haut,  en  ce  qu^dle 
a  deux  piflils.  Linné  la  nomme  minex 
digynus.  Sa  faveur  eil  moins  acide  & 
plus  douce  que  celle  des  autres 
ofeilles  :  elle  eil  originaire  des  hautes 
montagnes. 

Pofeille  que  Ton  rencontre  dans 
prefque  tous  les  prés,  peut  a  la 
campagne  fuppléer  toutes  les  autres. 
Von-Linné  la  nomme  rumtx  acetofa  : 
dans  cette  efpèce ,  l«s  ikurs  màks 
font  féparées  des  femelles  &  portées 
fur  des  pieds  difitrens.  Ne  feroit-cc 

1)as  le  pied  femelle  de  cette  ofeille  que 
es,j  ardiniers  ont  cultive,&  qui  produit 
les  efpèœs  qu'ils  appelknt^<r>/7e5;  cela 
eil  vraifemblablement,  parce  que  dans 
leur  voifinage  il  n  y  a  pas  de  pieds 
mâles  pour  Tes  féconder  ?  Je  ne  puis 
pas  vérifier  ce  doute,  parce  que 
dans  le  canton  que  j'habite ,  on  ne 
trouve  dans  aucun  jardin  ces  pré- 
tendues efpèces  flériles. 

Culture.  On  multiplie  Pofeille  & 
par  femences  &  par  rejetons  ;  par 
Semences ,  dès  que  Ton  ne  craint  plus 
les  gelées.  Cette  époque  varie  fuivant 
chaque  climat;  chaque  cultivateur  doit 
connoîcrele  (ien.Uamaieur  la  devance 
en  couvrant  fesfemis  pour  les  garantir 
4u  froid.  Dans  le  même  temps  ^  on 
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ftpaîe  les  vieux  pieds  ,  &'  on  les  dn 
rite  par  œilletons ,  &  on  les  plante 
à  hnit  à  douze  pouces  de  diftance  les 
uns  des  autres. 

'  Le  femîs  demande  une  terre  meu- 
ble ,  bien  préparée  ;  la  graine  <ioft 
être  recouverte  d*un  demi -pouce  de 
terreau  ou  de  terre  légère.  On  la 
sème  ou  par  filions  ou  à  la  volée  ;  la 
première  méthode  eft  à  préférer  ; 
elle  facilite  le  farclage  des  mauvaifes 
kk'l^s'fe  èes  petits  labours  ;  de 
tempt  à^  autte^èn  arrofe  au  befoin  , 
&  en  rèfiknce  enfuite  qtiand  le  pied 
eft  alfez  fort ,  &  ôii  arrofe  aufli-tôt. 
Six  femaines  ftprès  ,  on  peut  com- 
oiencer  à  cueillir.  Il  eÂ  rare  '  de 
formerdes  plai^ahes^entières  dWeilIe; 
elle  fert  plus  'uliftelnen^  âfe  bordure 
aux-  cjuarreaux  ,*^)éMe  "les- defline  à  la 
vue,  les  circonfcrit  &  en  retient  la' 
terre.  L'pfeille  ainlî  plantée  fub/ifte 
pendant  dix  à  douze  ans ,  fi  on  a  foin^ 
iù  regarnir  les  pfeces  vides.  11  vaut 
beaucoup  mieux  là  renouveler  tous 
ksftt  aasr,:âfin  d^âmpécher  le  pied 
de  tro^p  s^étdndré ,  de  trop  s'élacgir  ^ 
A:  de  détruire  Malignement.  Dàn^  les 
provinces  du  midi  ;  la  étante  fe  hâté 
de  monter  en- graine  ^  'fur-tout  fi  on 
la  liiffe  épouver  la  fécherefle.  Il  eft 
donc  eflentiel  de  couper  les  tiges  à 
mefare  qu'elles  p^roiflent  ^  9t  d'ar- 
to(èr  fettvent  y  ce  qui  multiplie  les 
feuilles.  Chaque  foi^  que  l'on  coupe 
Its  ftiiUlcs  j  îl  faut  les  retrancher  très- 
près  du  collet  de  la  rrcine. 

Loifque^on  vent  avoir  la  graine, 
on  pemvct'k  |a  planté  de  poullcrfes 
tiges  ^  &  l*on  connott  que  la  graine 
e  mûre  ,  lorfque  le  calice  qiii  IVnve- 
loppe  eft  à'un  ti  uge  brun.  On  coupe 
alor  les  tiges ,  on  les  expofe  enfuite 
fur  un  drap  «;u  îbletl ,  enfin  on  les  bat. 
Cette  graïae  conferve  pendit  croi$ 
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OU  quatf e  ans  fa  vertu  repfoduâive; 

Les  curieux  cherchent  de  bons  abrif 
contre  lefquels  ils  tranfplantent  dan^ 
le  mois  de  novembre  des  pieds  d*o- 
feille  bien  enracinés  &  avec  leur  terre. 
Des  que  les  froids  furvîennent  ,  ils 
les  couvretlt  avec  des  paillaffbns  :  de 
cette  manière  ils  ont  de  Pofeille  pen- 
dant tout  Thiver.  Les  grands  ama- 
teurs préparent  des  couches  k  cet  effet  ^ 
(  voyez  ce  mot  )  ils  leur  donnent  des 
réchauts  au  befoin',  les  couvrent  avec 
des  cloches. &  des  paillafTons  ,  &c. 
C'efl  acheter  bien  cher  tme  poignée 
de  mauvais  herbage.....  La  rareté  des 
fumiers  interdit  cette  amufette  dans 
les  provinces  du  nord ,  &  par  le  fe- 
Cdurs  des  paillafibns  &  des  abri^,.il  eft 
facile  d^aroi#  de  Tofetile  en  hiver  dans 
ceUtfs  du  midi* 

Propricfés  médicinaUs.  Les  ofeîllej 
dés  jardin^:  font  les  plus  commune* 
ment  employées.  Un'  peut  les  fup- 
pléer  fans  crainte  par  l'ofeiHe  desr 
pré«; ,  en  obfervantque  les  feuilles  de 
celle-ci  font  plus  aciùes  &  fes  racmes 
plus  ftyptiqucS. 

Les  feuillet  d'ofeîlle  font  légère-^ 
ment  nutritives;  elles  font  indiquées: 
dans  le  fcorbut ,  la  fièvre  inflamma-^ 
toire  ,  la  fièvre  putride  &  dans  les 
efpèce<  de  maladies  où  les  humeurs 
tendent  à  la  putriditc.  Elles  tempèrent 
la  loif  &  la  chaleur  de  tout  le  corps, 
elles  tiennent  le  ventre  libre  :  fous 
forme  de  cataplafme  ,  elles  dimi- 
nuent la  chaleur  des  tumeurs  phleg- 
moneufes  ,  &  les  font  dégénérer 
promptement  en  abcès  ,  principale- 
ment lorfque  la  chaleur,  la  rou- 
geur &"  la  douleur  font  vives.  L^eau 
diftillée  des  feuillles  d'ofeille  n'a  pas 

(>lus  d'efficacité  que  Peau  des  rivières: 
e  firop  (l'ofeillé'eft  femblable  an  ïùc 
exprimé  des  ftiûUes  9  édulcc^é  avi:c 
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le  fucre.  Le  fel  efl^ntiel  dV>iè31e  eft 
très -bien  fuppléé  par  le  fucde  ci- 
Oron. 

On  donne  avec  fuccès  lès  feuilles  ^ 
les  tiges  de  roleille  de  jardin  aux  ani« 
maux  ^  ainfï  que  fon  fuc,  qui ,  étendu 
dans  leurs  breuvages,  eil  indiqué  danâ 
toutes  les  maladies  inflammatoires , 
putrides,  &  fur -tout  pendant  les 

Sandes  chaleurs ,  dans  la  vue  d*étein«- 
e  leur  foif. 

La  dofe  du  fuc  pour  l'homme  eft 
de  quatre  a  fix  onces;  &  pour  les  ani« 
inaux  ^  d'une  demi4ivre< 

OSERAIS,  lieu  planté  d'OsiERS. 

UoJUr  eft  une  efpèce  de  fauU^ 
Nous  aarions  pu.  renvoyer  à  ce  mot  ;> 
mais  cpmmefa  culture  &  fes  ulàge» 
font  diiFérens  de  ceux  du  faute ,  il  vwt 
mieux  en  faire  un  article  féparé. 

Tournefort  place  Pofier  dans  la 
(ixième  feâion  de  la  dix  «neuvième 
clafle  des  arbres  à  fleurs  mâles  fcpa- 
rées  des  fleurs  femelles ,  &  fur  des* 
pieds  difierens  ;  ^  il  rappelle  falix 
fativa  lutca  folio  crenap).  Von-Linné[ 
le  tiQmm&  fâJix  vMlirm  %  &  le  clafle 
dans  la  diœcie  diandrie.  Cette  efpèce 
eft  connue  en  plufieurs  endroits  fou» 
]e  liom  à^amarinct 

FUur ,  à  chatons  ttiâles  ou  fem^Ues 
fur  des  pieds  différ^n^  ;  le^ .  âéurji 
mâles  composes  de  deux  étaniînest 
inférées  fur  un  neâaire  en  forme  de 
glande  cylindrique  ât  tronquée ,  cha- 
que fleur  difpoiee  le  long  d'un  cha« 
tan  écaiUeu3( ,  fous  une  écaille  oblon-* 
^e  ;  les  fleurs  femelles  raflembléea 
vit  un  chaton  femblable ,  &  eompo- 
fées  d'un  piftil  doA(  le  ftigtn«ite  eft 
divifé  en  deux. 

Fruit;  capfule  ovakt,  terminée  en 
pointe ,  à  une  feule  loge  ,  à  deux  val"# 
TBles ,  a'ouvraiw  p^r  Jbt»ut  ^  fe  r«^ 
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courbant  des  deux  côt&  \  eHa  im^ 
ferma  pluiîeurs  petites  femences  ova- 
les ,  couronnées  d  une  aigrette  f^ple 
&  hériflee ,  qu'on  appelle  coton. 

F^uUUs  ;  dentées  en  manière  de 
fcie,  pvales ,  aiguës,  liflès  ,  les  den* 
tetures  cartilagbeufes  ,  &  les  pétioles 
qui  les  foutiennent  font  parfemés  de 
petits  points  calleux. 

Racifu ,  ligneufe  ^  rameufe ,  â  fibres 
jaunes. 

P^re.  L'ofier  s'élèveroit  en  petit 
arbre  ^  fi  on^  élaguoit  (ts  b^^aschea 
inférieures  ;  mais  pn  \^  tient  com^ 
munément  ravalé  à  on  pied  près  de 
terre,  afin  qu'il  forme  une  Touche 
&  ptoduife  beaucoup  de  rameaux. 
L'éçorce  des  tiges  eft  jaune  dans 
cette  dpècib ,  &  rooge  dans  ime  de 
les.  variétés.  Au  niot  faute  ^  si  fera 
queftion  des  efpèces  de  faule  que 
Pou  confond  mfl-à*  proptof  avec 
Pofier. 

]Pat>s  les  pays,  do  vignobles  ^  &: 
fiir^^opt  :4ai^  çei|i(  oji  Ta  vigpa  eft 
attachqd  à  vdes  é<;bt|la^  0ti  à  nn  tfeitn 
lagfe^  Pofiei;  eft  tjrès-recb«rcbérpar  \^ 
vignefocils  .&  par  Je4  toQnelte^.  Le» 
vignerons  profitent  des  journées  plu^ 
yieufes  de.  Phtvçr  &•  des  iciréea  ppuc 
refemdre  les'  oflersi  .&  les  rendre 
propres  à  attacher  U  vigpe  ^  ou  iet 
cercçau<  des  tonneaux.  Av^ouf^jteiH 
leau  ils  font  tme  incifkrn  ^  cfom 
îur  le  gtos  bout  de  la^  tige  s'il  eft 
gros ,  ou  une  feule  inoifîon  s'il  eft' 
foible;  de  la  t^ftin  gauche  ibtiennane 
deua(  mQqceaw.  de  fer .  p^i/dp  bois 
dur  &  tranch^int  ;  linfériffur  eft  plaeé^ 
entre  le  doi^t  index,  le  ponte  &  le 
doigt  du  milieu  v  le  fapérieur  porto 
fur  rinférieur ,  &  il  eft  retenu  d'uit 
côté. par  le  pouce  ,  &  de  l'autre  Î4 
appuie  contre  les  trois  premiers  doigts* 
limvv».9^  croix  de  c;es  deux  moc^ 


Digitized  by 


Google 


OSE 

fcaui  cof rfifpond  aut  ^Batrc  oflV^- 
m^  bcames  du  bout  de  la  tige  ;  itlors 
il  les  faifit  avec  la  main  droite  &  les 
.d^ux  ma^ns  urcnt^  la  droite  en  haut 
&  la  gauche  en  bas,  C0  qui  divife  la 
tige  en  qpatre  i  fi  les  mo^rceaux  foot 
encore  frop  gro3  ^  on  les  foudi^iie 
ea  deux.  Les  plus  longs  font  deflînés 
poiu:  les  grands  creulages ,  &  mis 
dans  des  paquets  fép^rés  ;  les  moyens 
pour  les  tonnnelîers  ,  9c  les  plus  pe- 
tits pour  les  vignes  à  petits  échalas  : 
4e  cette  nanièrr  rien  n^eft  perdu , 
&  prefque  jufqu^aux  plu9  petit  ra- 
xneaux  de  Pofier  »  tout  eft  employé 
utiiement.  Le  débit  en  eft  proctig^ex 
dans  les  ports  de  mer ,  parce  oue  k 
maeure  prcie  des  marihandifes  ^ 
me  '  e(l  expédiée  daps  des  tonneaux. 
On  fait  même  des  pacotilles  d'ofier 
p3ur  nos  ties  y  a6n  de  ne  pas  être 
oblige  d'y  employer  les  liafles  du 

|>ays  qui  ne  durent  point  afîez  &  qui 
itnt  mal.  Enfin  ,  les  Hollandois  qui 
ne  rejettent  aucune  branche  du  com^ 
merce ,  en  apportent  dans  les  ports 
de  nos  provinces  méridionales.  Le 
proverbe  dit  qu'on  pied  d'ofier  vaut 
mt?ux  que  deux  pieds  de  vigne  ^  êc 
qu'  nnée  commune  il  rend  p'us  que 
tr  >is  ceps.  Les  vanniers  en  confom^ 
ment  beaucoup ,  ils  employent  Tofier 
a  ec  fon  écorce  pour  les  corbtilles 
€  mmunes  quand  ils  n'ont  pas  d'au- 
t  es  rameaux  de  faule  ;  Vouer  écocé 
f  rt  aux  ouvrages  plus  délicats.  Ils 
dfpofent  en  bottes  les  oiiers  cou- 
pis ,  &  la  botte  eil  liée  &  tenue  dans 
un  endroit  humide  ,  dans  une  cave , 
jufqu*k  ce  que  les  ofiers  poufiènt  des 
feuilles  &  loîent  en  sève.  Alors  paf- 
fant  chaque  br^n  dans  une  mâchoire 
de  bois  ,  &  à  plufieurs  reprifes  ,  i'é- 
corce  eft  enlevée  ;  il  faut  auparavant 
avoir  i^paré  tous  les  petits  rameaux 
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des  t^ges  :  après,  yett»  o^jation  ^ 
les  tiges  font  bdtteléei  de  nouveiMi 
&  ferrées  par  trois  Uens  à  des  hau« 
teurs  difFér^ttes^  a&i  qn*elles;ne  fé 
déjettes^  pas.  Lorfque  Ion  veut  s'en 
feiviri  on  les  met  tremper  dans  l'eau. 
Plufieurs  écrivait^  ont  avancé  que 
le  £ol  de  l'oferaie  de  voit  être,  perpé* 
tuellement  humide  ;  l'expérience  de* 
ment  cette  aflerticm ,  &  prouve  au 
contraire  ,  qu'un  terrain  trop  htt* 
mide  nuit  à  la  végétation  de  Tofier , 
&  lui  donne  la  qualité  de  gras  te  de 
mal  liant ,  dénomination  employée 
par  les  tonneliers  &  par  les  vigne- 
rons. La  meilleure  oie  raie  eft  oelle 
dont  If  ici  qui  approche  des  racines 
eft  xovjours  un  peu  humide  ,  mais 
non  pas  ac^ueux.  L'oiûer  ne  végète 
^pas  mal  dans  les  iicives  fortes  âc 
iubftantieltes  ;  elles  retiennent  afless 
d'humidité.  Il  profpère  daos  la  terre 
des  jardins  lorfqu'il  eft  arrofé  av 
befoid.    Il  réuflk  très^mal  dans  les 

Îaovinçes  du  midi ,  à  moins  qu'il  ne 
bit  planté  près..d'ui^  fontaine ,  d'un 
ruiueau^ Ou dàiisua basrfond  un  pea 
humide. 

Il  y  a  |4ufiettrs  mamàres  déplanter 
l'ofier.  La  première  eft  d'ouvrir  des 
foftes  de  deux  pieds  de  profondeur 
fur  autant  de  largeur  ^  &  d'y  placer- 
à  trois  ou  quatre  peds  de  diitanct 
les  tiçes  ^  de  manière  que  l'extrémité 
infiirieuxe  de  la  tige  touche  un  des 
côtés  du  foftè  9  qu'une  partie  foit 
couchée  fur.  le  fond  ^  &  que  l'autrt 
foit  redreftee  contre  la  partie  oppo* 
fée  du  fofle  ,  &  la  (urmonte  de 
douze  à  dix-huit  pouces.  Dès  que 
la  tige  eft  ainfi  cUfpofee  ^  on  rempfit 
la  tofle  de  terré  ,  en  o4>fervant  de 
né  pas  déranger  la  difpofitfcm  de  la 
couche.  Dans  peu  la  partie  horizon- 
taie  du  fond  ^  la  fofte  fie  garniia 
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de  cherdiis.  SuivaM  la  grandeur 
qu^on  défire  à  Toferaie  ^  on  propor* 
ctonne  le  nombre  des  foSës  de  ma- 
nière qu'il  fe  trouve  au  moins  trois 
pieds  de  diftance  ^  encore  mieux  qua- 
tre pieds  entre  chaque  tige  plantée 
en  quinconce.  Cette  méthode  eft  dif- 
pendieufe ,  j'en  conviens  ,  mais  dans 
peu  d*année5  elle  dédommage  ample- 
ment des  avances.  La  plante  trouve 
une  terr«  bien  remuée ,  les  racines 
pullulent  &  s'étendent  fans  peine , 
j&  la  végétation  des  branches  eft 
proportionnée  à  la  vigueur  des  ra- 
dues.  , 

La  féconde  méthode,  plus  fîinple, 
plus  expéditive ,  &  infiniment  moins 
coûteufe  j  confifte  k  ouvrir  un  trou 
de  deux  pieds  de  profondeur,  ou  avec 
un  piquet  pointu  en  y  frappant  defTus, 
ou  avec  une  i>arre  de  fer  >  &  on 
élargit  ce  trou  autant  qu'on  le  peut , 

\  en  tournant  fur  elle-même  la  barre 
de  fer.  Ce  trou  ;  plus  large  au  fom* 
met  qu'à  la  bafe  ,  facilite  le  place;- 
ment  de  Pofier  &  Tintroduâion  d  une 
iCerre  fine  jufqu^à  (on  fond  ;  enfui  te , 
avec  la  même  barre  de  fer,  on  ferre 
cette  terre  contre  le  pied  de  Far* 

-  brifleau  jufqu'à  ce  que  Ton  foit  par- 
venu à  combler  le  trou  jufqu'à  Porî- 
fice  :  s'il  rede  en  dedans  des  cavi- 
tés ,  des  efpaces  fans  terre  ^  la  re*- 
prife  fera  difficile. 

Les  plantations  ont  lieu  depuis  le 
commencement  de  novembre  jufqu'à 
la  fin  du  même  mois ,  &  on  fait  très- 
bien  d^attendre  que  les  feuilles  foient 
tombées.  Si  on  plantoit  plutôt,  le  bois 
ne  feroit  pas  affez  mûr  ;  lorfqu^on 
plante  après  l^hiver  comme  on  eft 
quelquefois  obligé ,  la  reprifc  n'y  eft 
pas  aftiirée;  les  pluies  d^hiver  taflènt 
la  terre  contre  le  pied  ,  &  la  végé- 
tation des  racines  commence  \^  ou 
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le  froid  ne  pénètre  pas.  Confidu^^  au 
mot  Amandier  ,  les  belles  expc- 
riences  de  M.  Duhamel. 

Si  le  fol  eft  afièz  mou>  on  peut, 
avec  la  main ,  enfoncer  l'ofiet  à  la 
profondeur  de  deux  pieds  ;  mais  il  eft 
a  craindre  d'endommager  Técorce, 

La  tige  d'olier  que  Ton  plante  d^une 
manière  ou  d'une  autre ,  doit  avoir 
un  demi-pouce  de  grolfeur  par  le  bas 
&  être  bien  faine  ;  on  la  coupe  à  un 

f>ied  au^-defliis  du  (bl ,  quelques-uns 
ui  laiftent  deux  pieds  ;  je  n^en  vois 
pas  la  raifon. 

■  '  iSi  on  ne  veut  pas  endommager  le 
pied ,  on  ne  commencera  la  première 
coupe  des  rameaux  qu'après  la  fé- 
conde ,  &  même  après  la  troifième 
année  de  fa  plantation  ;  cependant  fi, 
pendant  cet  intervalle ,  un  rameau  pre- 
noir  un^  croiflànce  tcop  forte  ,  trop 
rapide  ,  s'il  afFamoit  tous  les  rameaux 
voifins ,  il  conviendroit  de  le  ravaler 
à  la  fin  de  l'aniuice  près  du  tronc , 
afin  dé  le  forcer  à  jeter  des  rameaux 
latéraux  &  en  grand  nombre. 

Après  la  féconde  ou  troifième  an- 
née ,  on  commence ,  aufll-tôt  que  les 
feuilles  font  tombées  ,  à  couper  avec 
une  ferpctte  les  raroeauux  un  à  un, 
-ic  le  plus  près  du  tronc  qu'il  eft 
po/Tible ,  afin  de  le  forcer  à  faire 
(bûche.  La  plaie  fe  recouvre  au  prin- 
temps fuivant ,  par  l'extenfion  nou- 
velle de  Técorce  qui  foi  me  lountUt^ 
(  voyez  et  mot)  &  de  ce  bourre- 
let s'élancent  les  nouveaux  rameaux. 
Cette  opération  fe  répète  chaque  an- 
née ,  avec  le  même  foin  &  k  la  même 
époque. 

Pour  entretenir  une  oferaîe  en 
bon  ctat  ,  la  terre  demande  à  être 
travaillée  auffi  fouvent  que  celle  de 
la  vigne ,  c'efl-a-dîre ,  au  moins  trois 
fois  dans  l'année ,  &  à  étrç  fardée 
rigoureufement^ 
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n^MveAnnht^  fac-Mmt  impâa^  h  cke  qorie  filtre  dads  las  ^ndes 

tà^^Smà2ùt^\tl  nâij»  U.faîlbtt«  é»  cet^^tgaoe  b  détermine  auffi  pat 

rom{>rtf^dfe.£fc.iameaibt  fjkmùt  \el  fon  épaiffiffentent^  «nfin  ^e  vieiK 

mauvaifes  plantes.  ibnvent  de  la  métaâafe  dans  le  dé*' 

&  un  pied  vient  k  pénr  daiit  f  o«  elîn  àc$  maladies  très^gtaws  ^  telles 

feras  9  on^fànun  jrft?n/>^><^^{'Cé  <|ite  tes  â^i^c  malignes^  €cc.  Elle 

aaotn)  aree  un  tameift  "^w  jtAm%  eïl,  paitf  Porémaîi^e ,  tm  fjmptônie 

dacéfe  le  uiieuxiMiânl^  9t  on  ne  ée  très-^bpn  augure  ^  &  H  le  feroit 

ka^fsm  dui.srcttic  ou^&ppèé  te^fe*  bien  davancage   a'tl    n*oo0afio«noît 

conde  année  ou  «près  la  première^  ttoirs  la  furdicé.                         ' 

ù  €mcû  aiftiisé  qu'il  ait  pouffé  des  Potalgie  té  prelcfue  toiijmirt  ac* 

racines  en,  mmbfe  fuffifant  pour  le  compagne»  de  douleifrs  vives  ^  aî^ 

Mosrir»  On  perpétue  de  cette  tna^  gués  6c  lancinantes;  cent  qnr  en  font 

oièreies  oferaîe$i|  tt  diaque  provin  attaqiié^    éprouvent    un    tmctement 

ibnumle  du  itiniîer«  contmuel  dans  Toreilie  ^  ëes  doiileurt 

11  eft  facile  àt  Armer  des  haki  &  des  crtfpations  à  la  téc»  :  >es  yeut 

avec^s^  ofiefs  ,  fw^tont  fi  le  fol  participent  quelquefois  à  l'iAflamma^ 

leur  tomwm  :  ces  haies  font  très^  tîon;  les  malades  font  tourmentés  par 

prodfiâive^  '  Aptes  avoir  planté  ^  on  les  veilles  ic  une  infomnie  imrkicible  ^ 

nelaiflèfur^fraque  pied  pouffer  que  &  fî  tecte  fnahdie   dnre  quelq^ei 

deux  rauiteaux,   le  même  nombre  jours,  on  voit  lurvenir  le  délire ^  ft 

Tannée  fuirante,  &-  an  leÉ  conduit  mcmc  les  convullions. 

aînfi  qu'il   a  été  «xf>Iîqué   an  mot  On  combattra  Totalgie  cattfée  pat 

kaie.  llorfi|u'elie  a  une  certaine  hau«-  l^inâammation ,  par  les  faigirées  du 

teur  9  elle  nb  préfente  plus  qu'*une  bras  &  du  pied ,  par  rappliGffttoA 

tapîficrie  de  rameaux  qui  fortent  de  des  fangfues  tout  près  àe  Vorgane 

toutes  parts.  Les  jardtn'ers  les  dirî^  atfeâé^  on  prefcrrra  amctuatades'unil 

g'nt  de  la  même  uMï^ière  en  port?-  dicte  févère,  un  régime  rafraîchîflanf^ 

qiîes ,  àoùt  Teffet  eft   af&z  pitto-  *  on  fomentera  ToTeiBe  avec  la  dé- 

lefqoe.  coâion  d'orge  coupée  avec  le  lait, 

on  avec  le  lait  fenl  tiède.  JLçs  ca*- 

OTALCIE.  MÊStClKK  RtJlLALE  taplafmes    émolKens    te    relâcharfs 

Mal  (Poretlk-s  qui  a  toujours ïbn  fiége  préparés  avec  les  feuilles  4e  mauve  \ 

dans llntéiieu.r ëe  cet  çrrgafie.  Cette  de  guimauve,  de  violette,  de  pa*- 

inaladie  eft-très-*fré(jiiente  en  Wver  ,  tictafre ,  font  très^ojires  à  calmer 

4  fur-toitf  dans  lé  nipis  de  mars,  les    vives    doukurs    d'oreiHe  ,    te 

l*expofition  aux  intempéries  de  l^crir,  pour    en    obtenir    un    foulagement 

-les  variations  de  ratmofphcre  ,    le  plus  prompt ,  on  peut  injeâtr  fur  les 

•paffage  fubit  d*«ri  Feu  chaud  à  im  cataplrrliTies  quelques  gouttes  de  rein- 

endroit  froid ,   &  tout  ce  qui  fur-  tuie  anodine. 

prime  rînfenfible  tranfpîraiion ,  peut  Xes  baîns  de  vapeurs  fonjt  encore 

exciter  cette  malaiîe.  ttlès-cfficace*? ,  ainnqueltrs  bains  dfc 

£ile  eftibuvcnt  jJrocInffeparrintro-  jm^bes^  aiguifcs  avec  la  moutarde  en 

duction  de  quelqpè  Ver  ou  de  quelque  po^idre  ou  avec  une  forte  diiiolutîon 

infecte  dans  les  corijets  de  Torcillei  4e  favon. 

Ti/nc  VU,  X  X 
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4  Tons  ces  feconrs  n^apporCeoe  pal 
tcnîcm s  le  foubgement,  ti  faut  alors 
a* or  recours  à  d'autres  dont  Tefli- 
cjcité  foît  plus  certaine  ^  tels  que 
l^ailecampbrée^  &  le  Imtinent  vo- 
latil fi  vante  par  Bucbéui.  Malgré 
tons  ce»  lemèdes,  Tinâammation  dé^ 
génère  quelquefois  en  ahcè* ,  &  on  doit 
rcême  iTatteadre  \  un  pardi  événement 
quand  les  malades  ont  des  élance^ 
mens  qui  les  incommodent  plus  ou 
moîn^.  11  faut  alors  îo)eâer  dans  le 
tuyau  de  PoretUe  une  décoâion 
d'orge  avec  le  niiel  rofat,  &  d  l'abcès 
ne  donne  pas  un  plus  louable,  on  in-* 

f'  îâera  de  la  teinture  u'aioès   faite  à 
cfprit  de  vin  ,  &  on  donnera  au 
malade  du  quinquina  ou  autres  re- 
mèdes amers ,  capables  de  redonner 
aux  humeurs  le  baume   dont  elles 
ont  befoin*  On  oppofera  à  Totalgie , 
par  fuppreffioh  de  tranfpîration ,  les 
ooiflbns    chaules  &  fudorifiques  , 
telles  que  Pinfufion  des  fleurs  de  fu- 
reaUf  adoucie  avec  le  miel  de  Nar- 
bonne ,   une   légère    décoâion    de 
feuSles  de  fcordnim  ,  de  racine  de 
Sardane ,  de  racine  de  fqiiine  ,  &  des 
boîs  fudorîfîques.  Sur  toutes  c^ofcs , 
on  doit  recommander  aux  malades  de 
ie  faire  broder  la  peau  devant  le  feu  : 
€*cft  le  moyen  le  plus  fur  de  rétablir 
Il  tranfpiration,  en  irritant  cet  organe 
ezwiéteut. 

On  aura  recours  \  un  chirurgien 
fcd)i  e  quand  l^otalgie  fera  produite 
.  par  des  corps  étrangers  dans  Tin- 
téc'ieur.  du  a;é  :t  auditif ,  afin  de  ks 
en  extraire;  mais  on  injeâera  de 
l!  u  le  d\>liyes  ou  d'amandes  douces, 
loifqu*on  foupçonnera  la  prcfence 
de  quelque  ver  ou  de  quelque  in^ 
feôe  dans  ce  condu  t.  Les  hu  leux 
font  ic  rolfons  ét^  vers  ;  ils  ne  ré- 
fiftent  jaouis  à  ces  remèdes  ^  le  fuccès 


eonffam  qu^^atît  çttisedhi  mrfhis 

recoffimiiiéaUesevpsèisâca  tnedfdBS 
les  plus.exféfîmentés.  JU.  AAH, 

.  '  OV^RE  V  paitfo  de  la  fraftifia^ 
ciot^  ^ft)née  a  devenir  le  frpit^oii 
peutry  olffeiver  dans  le  temps  iiÀm 
de  Jb  Heuf aifon  ^  1^  rudîniént  des 
feQ(ief>ces.  LVvaire  eft  queiqutfais 
au-deflus  de  la  fleur  ^  &  quelooe 
fois  au*deflbus  ^  ce  que  le^^  botam^ 
modernes  appellent  ffmmfiifintMr  flt 
germe  infirkur.  Il  fuiRt  d Vn  rapporter 
des  exemples  ptfs  fur  les  plantes  les 
plus  communes 9  afin  de  faire conaohfli 
ce  caraâère  &  Ain  utilité» 

Le  genre  des  ofocins  ^  desJUamm 
des;  renoncules  ^  ont  .Flaire  fur  la 
fleur.  Les  efpèces .  de  narcifles ,  dt 
lys  9  de  coloquintes  ^  oCc.  ont  iWaire 
en  deflbus.  Lorfque  l'on  veuts*affarer 
de  la  véritable  détermination  dé  To» 
vaire ,  il  fuffit  d^examîner  le  poirt 
fur  lequel  la  corolle  s*at tache.  Si  ellt 
adhère  au-deflbus  de  l'ovaife,  alois 
le  germe  eft  ûipérieiu:*  Si  au  contrafre 
elle  Eut  corps  avec  la  partie  fa^i» 
rieure,  alors  legernie  eftinfirietir; 
ce  qui  revient  au  même  que  fi  l'oa 
difoits  ovaire  au  dejpis  ouaudijpm 
de  la  eorrolle.  Cefalpin  paroit  avoir 
été  le  premier  qui  ait  oblervé  &  dif- 
tingtié  cette  (itaaiion  de  la  fleur.  Après 
lui  Tournefort  &  fur-tout  Von-Linné 
s^en  font  fervis  utilement.  La  préfenw 
du  rudiment  des  femences  exîftantes 
dans  les  ovaires,  même  avant  la  fleor 
raîfon^  eil  une  preuve  de  plus  en  fa- 
veur de  ceux  qui  admettent  la  pré- 
exiflence  des  germes.. 

OUTILS ,  dont  il  eft  fait  meotloo 
dans  cet  ouvrage;,  ConfiUuz  Um 
defcnpûons  au  mat  profru 
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OUTIIS  I>£S  JARDINS  iplMC»  F. 

I.  Crible  ,  dont  le  fond  eft  de  crin^ 

&  ferc  à  tamîfer  la  torre .  fine  fur 

leSffeniis*  ' .        ;.j,_ 
X.  CorbeilUS!ofy9:^Sfft^Azk^^oixet 

pour  yiSBtt  Wi  t^rre. 
.^.  Grande  eiaUkit^  dSftçA^s lattes. 

On  la  fup^(^ilofaVf.iipe  grille^de. 

fer.  ,  •  \  :    \-      .   ..^ 

4.  yUam  au  Af^Mif  placé/foli^ 
4eroentm>ha«|'d^nA'graiid  man- 
che de  hok  Ûg^tf  ^  âe&mé  à 
tailler  le$   (^^niiflles  &   autres 

^    pdiflii^es.:  . 

5.  EchudUoir.  Il  Tcfrt  encore  à  coa- 
ciBi^ petites  branche^. qui  font 
à  une  certaine  hauteur. 

i.  Ci/kmx^  ir.Mlfabre«int  nommés 
forées  y  {Mpresà  tsûUer  \ts  buis  & 
les  paliflades • 

7.  RatiOoirénàéy  k  ponflêr. 

^.Rûtt§oirk  vttx. 

9.  Autre  rsaiffàit  k  poullêr.  Ils  fer- 
vent toqs  les  trois  à  couper  fc  à 
détruire  îes  mauvaifes  heroes  dans 
les  allées.  ^ 
io.  lUf^f^irou  gaâre.  Qn  place  im 
chmill  en  A  e$ktm\»  iklix.  bran- 

D%}^Jer.r^f)£oir  /o^ine  al^^ 

:  tranfcfajûsite  de  ^  Ç^d.^eg^e^irdtns^ 

.   U  tQixe^^4'-en  fcMileverpU»  pji|] 

^    ra^ns^  fuivant  quç.jle  jar^îpi^ 

prdle  /de  fes  deux  i^â^ns  f^ç  4c$' 

barres  courbées  C  Ç.  ^  ^;    j 

Si*  Rûukfiu  OM  cylindre  en  pieref  ,. 

£ou^  ^e  fouâe  ou  t^ré  par  Àe$, 
ommes,  lorfqu'il ,  s'agit  d'unir. 
nn«  pi^  de  gaxon  &  tire  par 
à  s  clievaux  s'il  fa^t  unir  le  fol 
i^^tnc^lée 


O  UT  3  7 

1%.' Plank^h /ye&  on  morceau  de 
branche  courbée:  quelques-uns 
garnilTent  fon^xtrémité  inférieure 
avec  une  pointe  dé  &r. 

13.  Déplantoir  eti  forme  de  palette* 

14.  Autre  Diphruoir. 

x^  Autre  Deplamm   en  forme  de 

r  boulette  alongée. 
z^.  ?eUù  de  fer  à  manche  de  bois. 

Iln^eft  pasqaeftion  ici  des  diffé- 
rentes efpeçes  de  biches  ;  elles  font 
déci^tes  f&  .reprâentées  linis  ce 
mot. 

17.  Echelle  double. 

18.  Echelle  carrée ,  ou  UhtUe  char^ 
riot  porté  fur  quatre  roues. 

19.  Râteau  armé  de  pointes  de  fer« 
Il  Y>.en  a  dont  les  pointes  font 
de  bois,  qui   fortuit  des  deiiKi 

côtés. 

ao.  Arrqpoirsy  ordinairement  en  latr- 
ton  j6c  d'une  feule  pièce  :  ce  font 
ceuxquifont  le  plus  en  uCigedans 
les  provinces  du  nord;  l'un  avec 

i  fa  ^itte  înmobile ,  fc  fautre  fans 
grille.     . 

XI.  jirrofoir  tn  fer  blanc  dont  It 
erille  xi  ^égaVementenfetUaiic, 
le  met  &  s'enlève  ï  voionoé.         ^ 

%%  Cordeau  roulé  fur  fin  piqua.  Il 
.  a  communéipent  un  piquet  à 
.  cha^yte  fMiémité. 

V     '        h  :  ./.    f' 

Ouùls  pourvu  euUte  des  arhtê  & 
,     .       diS  afbufits. 

-  Sefpest$^  y<^ytt  Planche  ffl^^.i. 
Chaque  coutelier  lui  donne  la  %ure 
qv'il.  yeut.  Sa  forme  varie  fuivant 
ridée  de  l'ouvrier  &  PhabinHle  d'un 
pajs.  ^  A^n  d'établir  une  régularité 
d'après  la  forme  regardée  comme 
la  meilleure  par  les  montreuillois,  & 
par  lies  plus  grands  maîtres  dans  l'art 
de  taUl^r  des  arbres  4L,  on  prcfente 
Xxx 
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là  les  pmpoittom  cpn'eUe  âôfr  tr^îr , 
fsi^omdatit  ta: courbure  delà  lame; 
car  cdltt  du  malidie  dldpendenr  '  de 
h  grandeur  de  fai  «iaiii  qui  fe  fert 
de  cet  putil.        ^   •  ^    r  r 

Strpilton^figx  a'w\  jmitt  ftryeeté^ 
à  bme  coUrte^Eiuiv^  ta  g#and6  feH 
pette  &  ferpilloA)  il  y  â  plflfîëurs 
degrés  pouir  les  ferpettei ,  mâts  \é^ 
lames  doivent  être  dans  hs  proper- 
tfem*  hidiqsées  cî-^(Iùs»  ' 

Strpmt  ^fig.  $.  X>*9près  «h  flMdètcP 
fort  commun  &  très-mauvais ,  aVee 
lequel  on  court  ^and  riTque  de  fe 
cfùper^  àc  dVcorcfaer  (k.  entraîner 
une  parat  de  Tëcorce  en  taillant  une 
branche. 

Sérpmm  (  fi^afTe  )  JiçJ^  '4^  pour 
cMmer  \k  abimrede  groflèi  btunohes 
fur  les  arbres,  &  dont  on  ne  fe  fert 
pas  pour  les  tailler*^  Dans  plu{teur9> 
provinces  on  rapfclle  gày^>  J^F^^ 

SirptM  {(maSk)fig.  S  ,  propre 
^  tatUer  la  vigne ,  les  ofiers ,  a  cou- 
per des  braocl^es  y  *^ysM'^#n:  A^  un 
tranchant  fur  le  dos  ,  ëj^akment 
ap()elée  firpe^  *  >  ^ 

^  St/]tfMN«i(^ân^  )j!g^^y  v^ilgairc* 
nient  noantoée  pmiaJêurt  daM*  les 
pH;)vinces  métidionalc*  >de  France  i^ 
OA  s^en  fert  poiir  taillée  k^Arjgne. 
Un  inftrumem  det^M^  fcKe'^eft 
néceflaire  lorfquM  s^agit  de  couper 
dés  fenimtis  aiifli'Bto»^  qne  les  cèes'* 
de  vipnes  dans  les  ptovinces  du 
nord.  Il  peut  tenir  lieu  d*un  grand 
nombre  de  petits  inftrumens^  tran- 
chans.  Comme  il  mërke  d'être  d'an 
ufagephis  famitier ,  je  vais  le  dëcrire. 
Une  tois  que  le  vigneron  aura  l'ha-' 
bicude  de  s'en  fervir  ,  il  n'en  voudra 
plus  d'autre,  il  a  de  A  en  B, 
huit  kneuf  pouces ,  de  C  en  D  environ 
un  pied  ;  fa  partie  taillante  en  D 
^  de  dçui  pouces  de  hauteur ,  U 


partie  taillante  de  C  en  E^  entre  \m, 
&  nettf^•powcei•  V^xixt  fi^  tiîl- 
lante  dejjiMS  Ej  uf^u  au  manche^quatre 
pone»s  i  le  F  en  0;  Aeià  polucès 
fit  demi.  La^  '  part reD^ièÂt  lieu  de 
hache  pour  couper  à  coupstfikîcef- 
ftfs  tevgrot^  t^M^> 'des  ttf%\  -k 
le  tranchant  depiillf  'C  *  jwfciiau  ' 
manctie^  ^  cMpe  éW^|1}ftkÉt  Wfaf- 
meni  '  tSs^plus-feM^s. 

Strpttu  ou  très  -  petite  fmtXU 
figl  7,^  dc^tr  Wfrfcrt  Àswbea*- 
ct^  Ae  provtiicMi^dtt  cailler  la 
V4gfte.  Ses  pfoBè^ns  en  ^H^Teur 
ou  en  dknimimM  ^  volume,  Aig- 
mentent  fuivant  que  les  eeps  (ont 
plus  au  niofAB  J  rorts.  leur  çroSeitr 
va  tou)<Hii^  «en  dknktiaBt  ^sit  nord 
au  midi.      i»'     •    .    .   i  i       "    .       t 

pÏHime  ,  au  bas-  de  ''fon  '  mnclie 
eit  fixée  à  demeure  ene  petite  lam&^ 
d'ivoire  8. 

Couteau  y  Jig.  5$  en  manière  h 
fcie.  Jt  y*  en  a  dont  la  lame  fé  repfe 
(hit)9  le  manche  )  tt  d'Mirerfont  k 
IMM  *Xt. 

iîtrze  à  main ,  ^.  /o. 

j%>'  ii.'Gec*én!ll-'^V)ufte  filMinc 
penche  ^e  bdlslcg^^tie^^cînti^  fepc 
pkfdÉ  de  longu0»^';^<l^  ir^^oflBe  eil 
rei«emie  fur  te  ^tt5)*'*w^l\  $  psr  we 
vis  «  qniHràvéflW  l^  «Tirutfrf  de 
part  en  p»t.;C  eft  «fee  ^^tîPtPin- 
cfcantÉÎ  qui  Cêlt  k  t?d^rp«^es*  bour- 
geons qui  pouflent  inutilcrtent'  du 
tronc  ;  D ,  vraie  fèfpe^c  pour  abattre 
les  bouts  des  braiîciifes  chargée  de 
mds  de  chenilles.  E ,  crodtetf^nflRr 
fie  non  tranchant ,  "plSbr*  ttfeSr  dou- 
cement k  foî  des  brandies  trop  éle- 
vées ,  foft  pour  en  cueillir  Hf.  fcrflle, 
foit   pour  les  taillen  '^  ' 

Hac/us  (^différentes  efjjècet  ifc  ) 
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ftg  40,  hade  c^e  biic!:cron ,  41^ 
ha:he  de  charbonnier ,  41  ,  pç- 
tiw  hache  propre  à  cmonder  les 
arbres  dans  les  provinces  011  les 
ÎRièlumens ,    figuras  4  &   5 ,  font 

ÎBC0Dmi9« 

Outils    pour  la    ricoltç   des  pUnus 
graminées. 

fauxJtmpU^  Frg.  ^^ ,  A,  manette 
fiwv-placéc  k  rextrémtté  du  manche , 
empoignée  par  la  main  gauche  de 
Pouvricr.  B,  manettç  courante,  con- 
nue dans  quelaues  provinces  ,  qui  , 
s^abaifle  ou  s^élève  fur  le  manche 
fuivant  la  longueur  des  bras  du 
faudMiiit;  Par-tout  ailleurs  elle  eft 
iîk^V  tP  ^¥aàx\  inft Aitncnt  tranchant , 
aftléiff:^  nommée  1^///;. 

f'anx  eompofét  ?  13  >  bu  deftfnce  à 
Couper* le  fcigle ,  Toree ,  le  froment ,  ' 
Pavoîne ,  &c,  A  rcprefente  les  doigts 
ou  baguettes  î  B ,  les  vis  fervant  à  te- 
nir les  doigts  toufouts  dans  la  même 
direâton  que  fa  feux.  Toutes  cci  vis  ' 
B  font  înmîlcs  &  ne  fervent  qu*à 
comph'qttcr  la  faux  &  à  )ui  donner 
plus  de  pefameur.Dar)s  plusieurs  Pro-  ' 
vmces  ,  à  la  place  des  montans  & 
doigts^  ou  pfayons  en  bois ,  on  fe 
fert  de  j^etîtes  tfîhgles  de  fer  de  la 
grofleur  d'une  pluçie  à  écrire  ;  le 
montant  duquel  elles  font  adaptées 
eft  égaiement  de  firr,  ^infi  que  la 
pfecfe  qui  patt  de  C  en  D.  D'après 
ma  propre  expérience  je  préfère  cette 
dernière  liaux. 

Pàux  Brabançonne ,   17 ,  avec  fon 

Ifchét  iS.  .  :^ 

^FàiS^I^lldhthi/i,   19- 

Enclhmc  owtas  pou^  battre    les 
lames  des  faux  >   14-* 

Marteau  pour  battre  le  fer  de  la 
fiiux  &1e  rendre  plus  tranchant ,  i  j. 

•0 
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Etui  ôu  cofjît!  4^  ordînaîremcnt  en 
bois  ,  rempli  d^herbe  ou  de  paille 
mouillces,  dans  le  milieu  duquel  on 
place  la  pierre  à  aiguifer.  A  cil  un 
crochet  en  bois  ou  en  fer  ,  qui  pafle 
dans  la  ceinture  du  faucheur  &  fou- 
tient  le  coffiq. 

Fourche  en  boîs^  fig*  23  ,  à  retour- 
ner le  blé  fur  Paire ,  ou  le  fourrage 
dans  les  prés.  Fig*  24 ,  idem. 

Faitcille^  Fig.  20  &  11 ,  employées 
dans  différentes  provinces  pour  cou- 
per ou  fcier  les  blés. 

RSteau  ^  12 ,  fcrt  à  féparer  la  groffe 
paille  du  grain. 

Rabot  ou  butte-avant  y  Figure  15  ^ 
if  fe/t  à  ramafler  le  grsin  épars ,  ^prf- 
qu^il  a  été  battu  &  k  le  ranèmhler  en 
un  tas. 

Pelle  dé  bois  ï  remuer  le  blé  ^ 
Figure  %6. 

Fliau  k  battre  les  grains,  Fig.  27; 
manière  dont  les  deux  bouts  font  at- 
tachés eafemble ,  z8  ;  courroie  fervant 
à  unir  tes  dtux  bouts  29  ^  &  manière 
de  former  le  liceud» 

(  •  •  * 

Outils  pour  remuer  là  terre. 

Hoiu.  Tranque-pioche  ,  dénomîna-. 
tîon 
défi 

/ 
terr 

I 
lés 
me] 
tées 
ou 

J 
etut 
dan 
fleurs. 

Echelle  À  pie  J,  Fig,  yp  ,  plus  éco- 
nomique y  plus  limple  ,  &  plus  pot- 
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tatîve  que  P<îchelle  double;  reptë-  plir  ce  vaiflêau,  contraâepouc  l'or- 

fentce  dans  la  planche  précédente.  dinaim  une  odeur  défagréable  qnipro- 

EchtlUjîmpUj  fg.  31  ,^  vulgai-  vient  des  lubilances  employée^  dans 

renient  nommée  ^cÀir([^/B)  inconnue  la  préparation  du  cuir  &  de  Podeuc 

dans  plufieurs  de  nos  provinces ,  &  propre  du  cuir.  Le  peu  de  foia  que 

cependant  très-portative ,  peu  coû«  ron  pretid  des  outres  avant  de  les 

teufe,  &  très-uule  lorfqu'îl  s'agît  remplir  ou  après  les  avoir  vidées, 

de  cueillir  des  fruits  ou  des  feuilles,  en  perpétue  la  mauvaife  odeur.  Si 

fur  de  grands  arbres.  Afin  de  Pem-  Poutre  eft  deftînée  au  vin,  elle  s*im- 

' pécher  de  tourner,  on  donne  ^  fon  prègne  à  la  longue  d^une  odeur  d'aî- 

pied  une  ajouture,nonuiiée  talon.  A,  gre,  &  celle  confacrée  à  Phdlc,  lui 

repréfente  un  talon    fait  avec  une  conununiqae    bientôt    la  rancidité. 

planche  un  peu  épaifle  de  dix-huit  (  Coij^/re^  le  mot  HuiLE  )•  Avant  de 

a    vingt    pouces  de   longueur^  &  remplir  ces   vaiflèaux  avec  du  vin, 

Pauue  côte    efl    fuppofé    en  avoir  00  doit  les  laver  k  Peau  très-cbaçde , 

autant;  B  repréfente  un  iaton  formé  &enfuite  à  plufieurs  eaux  fraîches  ; 

par  des  échelons  Le  monunt  de  cette  celles  confacrées  à  Phuile ,  doivent  être 

échelle  eft  ordinairement  de  bois  de  lavées  avec  du  vinaigre  chaud  ^jjnMte 

frêne,   ou  d*ormeau  qui  eft  pliant  avecuneleflîvedecendre^i^et^mrelles. 

6c   peu  calTant;    à  leur  dé&ut  on  doivent  être  foumifes    à    plufieurs 

peut  fe  fervir  de  fapin.  lavages  réitérés  avec  Peau  fimple*  Il 

vaut  encore  mieux  faire  précéder  la 

OUTRE.  Peau  de  bouc  préparée,  leflive  chaude  de  cendres  &  enfuitc 

èc  coufue  en  forme  de  fac,  qui  eft  le  lavage  au  vinaigre,  &c.  Les  mimes 

deftinée  a  contenir  &  à  tranfporter  opérations  doivent  avoir  iieu  lorf- 

du  vb,  de  lliuile,  &c.  L^ufage  des  qite  Ton  prévoit  que  de  loogHeiUfls 

outres  remonte  \  la  plus  haute  antt-  ces  outres  ne  feront  pas  employées 

quité ,  &  c^eft  encore  le  feul  vaiQeau  pour  Phuile*  Quant  à  celles  deftinées 

en  ufage  pour  le  tranfport  des  fluides  au  vin,  le  lavage  devient  inutile;  A 

dans  les  pays  monts^neux,  où  la  dif-  vaut  mieux  que  les  vaiflèaux  fenteot 

ficulté  its   chemins  interdit  Pufage  le  vin  que  Peau,  faut  aie  bien  lavec 

des  charrettes.  La  manière  de  fermer  lorfque  Pon  voudra  s'ea  fervir, 
Içs  outres  varie  fuivant  les  ciintoos  : 

dans  quelques-uns ,  on  adapte  &  on        OXYCRAT«  Mâange  de  vmaigre 

coud  contre  la  peau  un  col  en  bois  £c  d'eau.  Il  nVft  pas  pofpble  de  uer 

que  Pon  ferme  avec  un  bouchon  de  la  quantité  de  vmaigre  ^  ajoute^  à 

bois  &  a  vis  comme  Pouverture  du  Peau  ;  elle  dépend  de  la  force  du 

col.  Dans  d^ autres  la  peau  d^une  des  vmaigre;  mais  on  a  une  règle  sûre, 

pattes  de  Panimal  tient  lieu  de  col  c'eft  lorfqtie  la  boi/foi;!  eft  d^une  agréa- 

&  reçoit  Pentonnoir  lo^fqu*!!  s*;^t  ble  acidité.  Si  on  ^oute  du  fucfe  ,  Ig^ 

de  remplir  Poutre  ;  une  ficelle  f^mt  liqueur  fera  plus  flatteufe  au  gp^^^ 

alors  pour  fprmer  la  ligaturç.   Vn  imîsnonpasplusutflepourhfant^. 
cheval  ou  une   mule  ponent  fad*        On  doit  préférer  Poxycrat  (impie 

Içment  deux  outres.  à  Poxycrat  édulcoré  &  aq  firop  de 

La  première  liqueur  qui  fer^  9  renir  vinaigre.  Il  eft  étonn^  que  dans  \ç%  . 
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Itovioces  et  midi  o  j  Ton  a  fi  foit 
ledoater  les  nudadies  infhmma- 
toires,&  putrides,  •{! ne faffe  pas  un 
plus  grand  ufage  de  Toiycrac.  On 
aitend  qne  la  m^adte  foit  furvenoe  ; 
il  aaroit  bien  mieux  valu  en  boire  un 
Terre  ou  deux  en  fe  levant  &  avant 
de  lie  coucher  lorfquç  la  digettion  eft 
fiùte.  Jamais  )e  n'ai  pu  faire  entendre 
ï  mes  moiflbnneors  &  à  mes  batteurs 
combien  il  feroit  plus  avantageux 
poor  eux  de  préférer  Poxycrat  à  la 
quantité  de  vm  dont  il  s  s'inondenC 
pendant  le  travail  ;  on  a  cependant 
remarqué  dans  ces  provinces  du  midi  ^ 
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qaelorf<{i2ele  vin/r/ftttf,  e^eft-à-dire 
€{oe  les  chaleurs  lui  ont  fait  contrac- 
ter une  petite  acidité ,  il  ^  a  bcttt* 
coup  moins  de  maladies  mAimma 
toires  &  putrides  pendant  Tété.  Cette 
obfervation  connue  &  avouée  de  tout 
le  monde  ^  ne  peut  cependant  pas 
faire  abandonner  une  coutume  meut- 
tsère.  Uexuérience  a  prouvé  que 
Poxycrat  calme  la  foif^  tempère  la 
chaleur  de  tout  le  corps  ^  diminue 
la  fueur  ^  rend  le  cours  des  urines 
facile,  &  qu'il  eft  enHn  un  des  ineîl^ 
leurs  antiputrides  &  antigaagréLeux 
connus. 


PAI 

PaCAGE-(  rcye^   PaTURaGE,  ) 

PAILLASSON.  Ce  mot  a  demi  fi* 
gnificatfons.  Par  la  première,  on  en- 
tend une  certaine  épaificur  de  paille 
contenue  par  deux  toiles  douces  fiir 
un  chaifis  en  bois  que  Ton  place  de- 
vant une  fenêtre,  une  porte ^  pour 
empêcher  le  froid  de  pénétrer 
dans  une  orangerie ,  une  ferre ,  &c. 
Cette  efpèce  de  paiHafTon  eft  dif- 
pendieufe^  Se  elle  n^eft  pas  d'une 
pins  grande  utilité  que  la  féconde  ef- 
pèce. 

Celui  dont  fe  fert  ordinatremem 
le  jardinier  &  cultivateur^  eft  un 
afllml^lage  de  paiiles  de  feîgle  ^  ou  de 
from  nt  ou  a'orge,  quand  el  e  a  la 
longeur  de  celle  des  provinces  du 
nord,  riingées  près-a-près  &  fur 
une  certaine  épaiflèur.  On  fixe  ces 
paill<;;s  ^  foit  avec  de  la  ficelle ,  foit 
avec  des  oficrs  fur  deséchalas,  fur 
la  ha|utcnr  ^  fur  la  largeur  dont  on  a 
befom*  Flufieurs  jardiniers  fupprimcnt 
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leséchalâs^&fe contentent  délier  la 
paille.  lien  réfulte  que  ces  paiUaiSbns 
font  pins  portatifs ,  qn^on  peut  les 
rouler ,  &  qu^ils  tieiment  moins  de 
place  fous  la  remife  quand  le  befoin 
de  s'en  fervir  eft  pafle.  Les  rofeauz 
d'étang  fuppléent  aisément  la  paille, 
&  les  paillaftbns  qui  en  font  fabri- 
qués durent  beaucoup  plus  long 
temps. 

Chacun  connolt  ces  trèfles  de 
pailles  9  minces  &  larges  d'un  pouce  ^ 
avec  lefquelles  les  gens  dé  la  cam- 
pagne &  le  peuple  couvrent  leurs 
chufes;  elles  font  eicellentes  pour 
faire  des  paillafibns.  On  coud  par  les 
bords  &  avec  une  ficelle  9  les  trèfles 
les  unes  aux  autres ,  en  nofl^are  fuf- 
fifant  pour  couvrir  la  hauteur  &  la 
largeur  que  l'on  défire.  Quand  une 
fois  le  pfiullaflbn  eft  formé,  on  coud 
tout  autour  de  fes  extrémités  une 
bande  de  forte  toile  oui  recouvre  le 
deflbus  &  le  deflus  fur  nne  largeur 
de  lix  pouces^  &  fur  laquelle    oo 
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6te  les  Mâches^  les  ftmieaQ%^   frc  ti'euH.  *»  Au  lieif^  dé  tes  âîrft  Mec  d| 

qui   doivent    l'affujcttir    comté  ie  la -ficelle  oîft  ti«e«f-l*  jp^iié*  i  tiJi^^ 

nwf.  Après  ThiVer  ,  pâf  un    cettip^  Vcrfes  mailles ,  léi  ihomréQUÎéîsthoH 

bim  fec,  tfn  ToeUt  oè  partllaflbfi  fur  ffâenl  trots  trafrelfes  faites  ^et  te 
luKihéme^  ic  oïf  lé  maintint  dai«.  cerct^drofit  dadeiiiî-mttiit«imdâns 

^^  état  psft  tfeis  do    quatre   ûior*-  lô  flwHéu,  &  un  h  eha^jW^trfrrtité^ 

céaiJx    dt    ficelle    que  rdn    ftoue.  deflbs  le  piaf  ils    pbfent  un  !it  fort 

Cette  ei'pèce  de  paîHaflfon  èft  beau*  ép:>îs  de  paiWe  de  fei^le^  èntteïtîm 

coup  plus  coiiteufeéftappftFcAce,  que  ï)ar    troîà    aiifré^  tîifaVerfifS  qui  ré* 

les  autres;  mais  fa  duf ce  dédoinfnage  pondent   à  celle  de  defibus ,   &  ih 

de  beaucoup  des  avances  qù'dn  a  fai-  attachent  le  tout  c^iemble  avec  do  fil 

tes.  J'ai  vu  dans  ma  maifon  p*errtellè  de  ft r ,  dt  diftancc  cA  dîftalicc.  Voes 

de  femblables  paillaUbris^dureb  plus  -placez  d^ns  le  mur  dei:x  chevilles  dé 

\îe  trente  ans,  fans  exiger  d*iutres  r^  bois  pointues  &   faBlante  d'environ 

paratîons  que  de  recoudre  de  temps  à  <u'n  bfed  ,  défiinéts    à  recevoir    le 

autre  quelques  trcffes  dont  la  ficelle  paîllaflbn  que    vous  enfoncez  à  tel 

itoh  mée:  cependant  ces  paxlla^ons  cloignement  du  mm  que  vous  vou- 

ctoient ,  pendant  près  de  cinq  mois  lez,  immédiatement  au  defiousde  fa 

de  Tannée^  placés  devant  les  fenêtres  première  traverfe;  comme  il  ne  tou- 

d*une  orangerie.  La  facilité  avec  la-  che  point  aux   arbres,    Faîr  circule 

quelle  on  les  manie,  op  les  place  ^  par  derrière  ;  les  boutons,  les  fleurs 

on  fes foule,  pettd'ant  lés  beaux joiirs  &  les  bo:>rieons  ne  peuvent  être 

&  le  peu  d'efpace   quMlS  occupent  attendris    ni    jaunis* 

'  fous  la  vcmîfe 'après  Hiiver  ,  lorfqirtls  "  Dé  quelque   clpcce    que  foît   le 

lotit  roulés  &  rattgds  fur  dtt  plafïches  paiUaflbn  ,  il  ne  doit  point  ^tre  colle 

'6c  ndnpasfur  h  terre,  tout  eh  th  contré  le  mur,    c*ell-à*dire  porter 

mot  engagé  à  les  prciSrer  aux  autres.'  fur  Ta^bre.  Les  tablettes  dont  on  a 

'Si  on  objcâe  la  dépenfe    excefflve  parle  au    mot  eJpalUr  fervent  a  le 

qu^occafionneroît    un     changement  louéenir  &  k  Teloîgner  de  l*arbre  & 

complet  de  tous  les  paîllaflbns  d^m  du  mur. 
vaftc  elpaliùr,  je  répondrois  j  fervez- 

vous  de  ceux  qui  exîftcrtt,  tatrf  qli'ils  PAILLE. Tuyau  ou  tîge  des  plantes 

feront  en   bon  étn^   mais    lorfi^uli  grajiiînées  dont  on  a  fc paré  tout  le 

■faudra  les  remplacer ,  foite^r^eh  faire  grain  ,  de  manière  qtîe   Tépî     reftc 

ûvéc  des  tnflcs  de  piiUif^  que  lafi'-  vide  au  fomniCt  de  la    tîge  ou  fon 

celle  rôît  de  benne  qualité  &    bich  tuyau, 

cirée; car  c'eft  pat  elle  <\ve   con\-  /^^/V/^reft  lelîeu  où  Ton  renferme 

jnence  îc  dépcrilfertient  de  ces  pàfl-  la  piille.  On  appelle  encore  vutgaî- 

liîflbnî.AIdrs,  cti  divifantladcpenfe,  rctncm  pa'/hr  une  «ert.Jne  qu.ihiîté 

•&  ne  la  faifant  que  peu-à-peu,  élite  de  paille  amoncelée  &  ^angée  comme 

tîeVJen'ra  moins  otiçreuTe.  nn  gcrlicr^  {^'^y^K,  ^^   nVot  )  &  qui 

W.  de  *la  Villehètvé,  excellent  ré-  r^ftè  expofce  à  Pair  où  trlle  fe  con-t 

dacèeur  de>    préviirux  M<fï:ictfe^  de  fcfvç  très-bien  &  fahs  que  ïa   pluie 

'M.  rahbcGçSchabol,  dëctîtâinfi  les  Toit    capable     de    là    pcnctKr.    La 

gaîllalTons  dont  oq  fe  fert  à  Mon-  paille  ainfi  coufcrvéê  eft  préferaMe  à 
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toute  antre  pour  la  nourriture  des 
chevaux  &  du  bétail  ;  le  courant 
d*aîr  qui  l'environne  la  dent  toujours 
fraîche,  elle  ne  s'échnufte  pas ,  elle 
ne  contracte  pas  une  mauvaîfe  odeur 
comme  celle  renfermée  dans  les 
greniers,  toujours  infedée  de  Podeur 

3ue  les  foiuris  lui  com&uniauent ,  on 
es  émanations  qui  s^élevent  des 
écuries. 

La  qualité  intrinsèque  de  la  paille 
varie  fuîvant  le  clîmat  &  le  fol  fur 
lequelja  plante  a  végété.  Par  eKem- 
ple ,  la  paille  de  froment ,  d'orge  & 
d'avoine  contient  plus  de  parties  fu- 
crécs  dans  les  provinces  du  midi 
que  dans  celles  du  nord;  le  fucre 
dans  le  midi  e(l  même  fenfible  lorf- 
quc  Ton  mâche  cette  paille  :  elle 
y  eft  par  confequeiit  plus  nourrlf- 
fante  que  dans  le  nord.  La  paille 
provenant  d^un  champ  maréca- 
geux ou  humide  a  moins  de  prin- 
cipes nutritifs  que  la  paille  venue  fur 
un  coteau  ou  dans  un  fol  pierreux  , 
&c.  Ceux  qui  achètent  de  la  paille 
pour  la  nourriture  de  leurs  chevaux  , 
ne  font  point  cette  diftinâion  &  il* 
ontgraJid  tort. 

La  meilleure  paille  eft  celle  de 
froment,  &  c'elt  prefque  la  feule 
dont  on  fe  fcrve  :  cependant  c'eft  un 
abus  grdflier  que  de  rejeter  celle 
d'avoine  &  d'orge  ;  le  bétail  la  mange 
très-bien  9  fur-tout  lorfque  l'on  a  eu 
la  fage  précaution  de  faire  une  mélû 
avec  la  luferne  ou  avec  le  faînfoin  , 
le  uèfle ,  ou  enfin  avec  le  regain. 
ConfuUe[  l'article  lufernt^  où  cette 
opération  eft  décrite. 

Doit-on  donner  aux  chevaux  & 
au  bétail  de  la  oaille  hachée  ?  Cette 
que/Hon  a  été  fort  difcutée  dans  le 
temps  par  pi uiieurs  écrivains.  Le  pro- 
blème eft  réfolu  dans  tous  les  pays 
Tome  ru. 
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oh  Pon  dépique  le  blc.  Confukei  ce 
mot  &  le  mot  Battage.  On  ne  puur- 
roit  faire  autrement ,  puîfque  toute 
la  paille  y  eft  brifve  par  le  piét'ne- 
ment  des  chevaux  av.ir.t  de  iorr  de 
deffus  l'are.  Maigre  cela ,  j'en  ai  fait 
battre  au  flcau  y  afin  de  m'aflUrer  fi 
les  chevaux  la  mangcroient  égale- 
ment entière  ou  brîlce ,  &  je  ne  me 
fuis  apperçi  d'aucune  difl'crencc.  Il 
faut  cependant  avouer  qu'ils  perdent 
plus  de  paille  entière  que  de  l'autre  , 
mais  ellefert  a  leur  litière.  D:ins  toutes 
les  provinces  où  la  mêlée  eft  en  ufuge^ 
on  ignore  qu'il  foit  nécciraîre  de  hacher 
la  paille ,  &  ce  n'cft  quc^  d^-piii^  trente 
à  trente-cinq  am  qu'on  a  d'fcuté  fur 
la  préférence  à  donner  à  Tune  ou  à 
l'aune. 

Je  ne  vois  aucun  avantage  à  hacher 
la  paille ,  à  moins  qu'on  ne  la  brife 
en  même  temps  :  fans  cette  précau- 
tion ,  les  pointés  de  la  paille  bleflent 
la  langue  &  le  pal  lis  de  l'animal. 

On  lit,  dans  le  volume  pour  Pannée 
1758  ,  de  l'acadcm'e  des  fcicnces  de 
Parjs,la  defciiptîonfuîvante  d'une  ma- 
chine propre  \  hacher  &  a  écrafer  la 
paille,  prêlentëe  par  le  fieur  Meffier, 
Comme  elle  ellfimple,elL  pourra  être 
imitée  par  les  amateurs  du  fyitcmc  de 
la  paille  hachée. 

Elle  confifte  en  deux  cylindres 
horizontaux ,  dont  lun ,  nni  par  une 
manivelle  ou  par  une  lanterne ,  fait 
tourner  en  fcns  contiaire  ,  par  le 
frottement  qu'il  occafionne,  l'autre 
cylindre  qui  porte  un  grand  nombre 
de  lames  d'acier,  circulaire*?,  percées- 
au  centre  &  tranchantes  à  la  circon- 
férence. Ces  lames  font  portées  fur 
un  même  axe  de  fer  ^  &  féparées  les 
unes  des  -autres  par  des  rondelles  de 
plomb  qui  les  affujettiflent  &  les 
tienneAt  à  égale  diftance,  étant  toutes 
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fondues  dans  le  même  moule.   La  fous  lequel  on  défigne  toute  matière 

paille  peut  être  hachée  plus  ou  moins  farineufe ,  mêlée  avec  du  levain  &  de 

menu ,  felon  PcpaifleiK   qu'on  leur  Teau  ,  dont  on  forme  une  pâte  molle 

donne.  Le  premier  cylindre  filué  pa-  &  fl  xîble  pour  la  cuire  peu  de  temps 

rallèlement  au  fécond  y  efl  de  cuivre  après  au  four  ou  fous  les  cendres. 
&   entaillé  dans  toute  fa   circonfé-         L'aliment  qui  mérite  réellement  de 

rence,  de  façon  que  les  lames  tran-  porterie  nom  de/rai/i,  doit  être  com- 

chantes  de  celui-cî  s'avancent  dans  pofc  de  deux  fubttances  ;  la  première 

les  entailles  de  celui-là  ;  il  porte  de  efl  une  mie  fpongieufe ,  blanche  ^ 

plus   fur   fa   furface    plufieurs  ran-  élaftique  ,    parfemée  de  trous  plus 

gées  de  dents  qui  entrent  dans  les  ou  moins  grands ,  d'une  forme  iné- 

intervalles  des  lames  d'ader  ,  &  oui  gale ,  ayant  une  légère  odeur  de  le« 

accrochent  les  pailles  pour  les  faire  vain  ;  la  féconde  offre  une  croûte 


moins  Tun  contre  l'autre  au  moyen  niîdité,  de  fc  defTécher  au  contraire, 

des    deux   vis  horizontales  ;   quatre  dans  un  lieu  chaud ,  de  fe  confervevt 

autres  vis  verticales  fervent  à  ferrer  un  certain  temps  fans  fç  raoîiir ,  de 

de  même  leurs  axes  dans  les  collets  fe  gonfler  confidérablement,  trempé 

où  ils  tournent,  pour  éviter  le  jeu.  dans  un  fluide  quelconque,   de    fe 

Les  bottes  de  paille  fe  mettent  dans  une  broyer  aifément  dans  la  bouche ,  d''o- 

efpèce  de  trémie  de  la  même  longueur,  béir  fans  peine  à  l'aâion  de  reflomac 

qui  efl  placée  au-deffus  des  deux  oy-  &  des  autres  vifcères  pour  former  la 

lindres ,   &   le  poids  de  ces  bottes  matière  la  plus  pure  &  la  plus  faine 

fufBt  pour  les  faire  defcendre  à  me-  de  la  nutrition, 

fure  que  la  paille  tft  coupée,  &  que  Combien  fe  font  trompés  ceux  qui 

fes    brms   tombent   dans  une  auge  ont  cru  que  le  grain  ,  pour  arriver  a 

établie  fous  la  machine.  Le  cyUndre  l'état  de  pain,  avoit  été  dénaturé  dans 

de  cuivre  étant  mis  en  mouvement ,  fes  propriétés  alimentaires  !  les  chan- 

le  frottement  qui  en  réfulte  fait  tour-  gemens  fucceflifs  qu*îl  a  éprouvés 

nér  en  fens  contraire  l'autre  cylindre  depuis  fon  état  naturel  jufqu'à  fa  fer- 

qui  porte  les  lames;  la  machine  entre  memation  &  fa  cuifTon^  font  autast 

en  jeu  &  hache  la  paille.  Cette  ma-  de  pas  faits  vers  la  perfedion ,  & 

chine    finiple    efl  avantageufe ,   en  s'il  étoit   pofTible    que   le  luxe   eût 

mettant  à  bas  prîç  la  paille  hachée  influé  fur   cet  objet ,    on  pourroit 

que  l'on  fait  être  une  bonne  nour-  dire   que,   pour  la  première  fois; 

riture  pour  les  chevaux,  lorfqu'elle  l'homme  &  la  plante  n'ont  rien  perdu 

efl  mêlée  avec  TaToine,  dont  elle  di-  aux  foins  de  cet  ennemi  dePaîfance  ; 

niinue  la  confommation.  il  efl  même    inconteflablement  dç- 

montié  que  la  farine  qui  a  acquis  fous 

PAIN  (l).  C'efl  le  nom  générique  la  forme  punaire ,  du  volume  &  du 


(0  Tcut  cet  article  nous  a  été  fourni  p*ir  M.  Parmentiçr. 


Digitized  by 


Google 


P  A  I  P  A  I               ^5^ 

poids, augmenté  auffi  d'un  tiers,  âu  la  bouillie,  &  a  conduit  naturelle- 
moins  du  côté  de  Peffet  nutritif ,  ce  .  ment  à  Tidée  du  levain, 
qui  doit  fervîr  à  compenfer  les  foins  Que  nous  foyons  redevables  au 
que  demande  le  pain.  L'art  de  le  pré-  hafard  de  la  découverte  du  fecret 
parer  eut  des  commcncemens  fort  important  de  faire  prendre  k  la  pâte 
groffiers,  aînfi  que  toutes  les  in-  un  mouvement  inteftin  renouvelé 
ventîont  humaines  ;  jetons  un  fans  cefle  par  la  fermentation  ^  &  fans 
coup-d'œîl  rapide  fur  toutes  ces  ceflè  arrêté  par  la  cuiflonj  ou  que 
nuances.  ^  nous  y  ayons  été  amenas  infenfi* 
L'opinion  la  plus  généralement  blement  par  le  raifonnement  &  Pob- 
adoptée^  c*eft  qu*on  commençai  fervation,  peu  împor  te,  c'eft  toujours 
manger  les  grains  entiers  &  cruds  à  depuis  Pépoquc  de  cette  découverte 
rinftar  des  autres  végétaux;  on  les  quePhommepeutfe  flatter  de  jouir  de 
ramolJft  enfuîte  dans  Peau  par  la  tousles  avantagesquele  bléeftenétat 
aiiflcm,  &  on  en  fit  ufage  comme  de  procurer  à  fes  premiers  befoins, 
on  fait  du  riz }  mais  leur  vifcofité  &  c^eft  àce  temps  qu'il  faut  fixer  la  con- 
leurfedeur ,  dans  cet  état ,  engagèrent  noiilance  du  pain  levé  dont  Texiftence 
ï  les  foumettre    à  une    torréradion  eft,chei  quelques  peuples,  d'une  date 

e- 
_i'il 

mélange  de  la  falive  rfen  furent  pas  neleuraToitpaslaifféleternps  démet- 
moins  néceffaires;  on  a  penfé  aux  trelélevaîn  dans  la  pâte.  Les  Egyptiens 
pilons  &  aux  meules;  les  grains  per-  frappés  des  bonnes  qualités  du  pain, 
dirent  alors  Pécorce  dont  ils  font  femblent  être  les  premiers  qui  aient 
revêtus.  Plus  purs  &  plus  divifés,  ils  érigé  fa  fabrication  en  art;  il  fut  cultivé 
fcrvircnt  à  former  les  gruaux,  les  avec  fuccès  dans  la  Grèce,  &  pcrfec- 
bouiilies,  les  pâtes,  les  galettes ,  tou*  tionné  par  les  Romains  qui  abandon- 
t^  formes  qui  foulagèrentiesinftm-»  nèrent  Tufagé  de  manger  les  farineux 
niensdelamaftication;maisPinduftrie  fous  la  forme  de  bouillie  dont  ils 
fe  perfeaionnantàmefure  que  la  fru-  étoient  amateurs  pafiîonnés,  pour  ne 

Îpliîé  des  premiers  peuples  aifparoif-  plusfe  nourrir  que  de  pain.  £a  répu- 

oit,  on   entreprit  quelques  rechcr*  urionde  cet  aliment  le  répandit ,  Se 

ches   pour     améliorer  ces    diverfes  devint    le  goût  dominant,  non-feu- 

prcparadons  du  blé    qui  ^  quoique  lementde  PEurope  entière,  mais  de 

déformé  j  combiné  avec  Peau  &  cuit ,  beaucoup  de  contrées  des  autres  par^ 

n'ofioit  pas  encore  un  aliment  ni  ties  du  monde.  On  lui  rend  liommage 

afltn  commode^  ni  aflez  durable,  ni  dans  tous  les  pays  où  les  grains  qvî 

ûflci  ragoûtant  pour  remplir  toutes  en  tiennent  lieu,  ne  fautoient  prendre 

ces  vues  ;  peut-|tre  un  morceau  de  (a  forme ,  en  le  fervant  fur  les  tables 

pâte ,  oublié  ou  égaré ,  quVme  bonne  comme  un  mets  délicat  &  de  fenfualité, 

itlénagère  n^aura  pas  voulu  perdre  ,  foît  eo  rapprochant  ces  grains  de  la 

ayant  été  mis  au  four  cpielques.jottrs  nature  de  notre  aliment.  £n^,le 

après  fa  préparation,  a  préfenté  une  'paîn  ainfi  que  leUé  font  connues  àp 

galette  plus  fapde  &  rius  légère  quet  tous  les  peuples  induftrîcux  fc-colpR 
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valeurs.  Mais  fans  nous  arrêter  plo^ 

long- temps  k  ces  détails  hîftorîcjues  , 
paflons  à  l'objet  purement  pratique  ; 
ùi  comme  le  blé  a  été  confidéré  fous 
tous  fes  rapports ,  il  ne  s'agit  plus  que 
de  faire  connoître  fes  propriétés  dans 
Tétat  de  farine,  &  de  quelle  manière 
on  doit  procéder  à  la  préparation  du 
premier  &  du  meilleur  de  nos 
alimens, 

Plan  du  travail  du  Pain. 

CHAPITRE  PREMIER.  Dt  la  fanne! 
Akti  leI'Pemier.  Andlyjcaclafanhc. 

Des  foins  pndlabUs  a  la  mouture, 

RéfUxlons  fur  la  mouture. 

lÂi  des  meules  fur  les  farines. 
Art  IJ.   Choix  des  farines. 

Farines  de  première  qualité* 

Farines  de  deuxième  qualité. 

Farines  de  troiftème  qualité. 

Farines  hifes. 

Fouines  détériorées. 

Moyen  s  propres  â faire  connoître  la  qualité 
desfarines. 

Premier  moyen. 

Second  moyen. 

Troifième  moyen. 
Akt.  III  Confervation  des  farines. 

Farines  en  rame. 

Inconvénient  des  farines  tn  rame. 

Des  farines  tn  garennt.  '[ 

Inconvcniens  du  farines  en  garennts. 

Des  farines  en  facs  empilés, 

Hnconvénlens  des  farines  en  facs  empilés. 

Farines  étuvées, 

Jnconvéniens  des  farines  éturies. 

Farines  en  facs  ifolés. 

Avantages  des  farines  en  fac^s  ifolés. 
Art.  TV.  Mélanges  des  farines. 
Art.  V.  Commerce  des  farines. 
CHAPITRE  H.  Article  Premiïïr.  Des 
principaux  tnflrumers  de  la  koulangtrit. 
^  De  l*eau  confiderée  comme  faifani  partie 

du  pain. 

Du  Jel  dans  la  pâte, 

Emplictmtnt  d!*une  boulangerie. 

Ujhnfîlcdtjlinèsàlapréparationdupàbi 
u     iDu  p.nin^  ■  •", 

,Dis.  €orbeiUu. 
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A&T.  IL  Du  Uvain. 

Levain  de  chef. 

Préparation  du  levain*  ^ 

CaraSères   dPun  bén  levain. 

Proportion  du  kvaiu  â  employer; 

Emploi  du  levain. 

De  la  levure. 
Art  III.  l/fige  dufon  dans  le  pain. 
Art.  IV.  Du  vétrifjage. 
Art.  V.  De  la  façon  de  la  pâte. 
Atht.  \L  De  Ûapprêt  de  la  pâte. 

Carafiè'C^  de  la  pâte  levée. 
Art.  vif.  De  la  cuijfon  du  pain. 

Caractères  du  pain  cuit. 
Art.   VIII.  Du  bijcuit  de  mer.  ^ 

Préparation  du  hifcuit. 
CHAPITRE  m.  Des  différentes  efpicu  de 

pain  ujitées, 
A  m  icle'  Fr£i&irr.  Du  pain  d^épéautre. 
Art.  il.  Du  pain  de  fer  gle, 
A  s  s .  1 1 1 .  Du  pain  de  méteil. 
Art.- IV.  Du   pain  d^orge. 
Art.  V.dupa'n  de  blé  de  Turquie  mélangé, 

Du  pa in  de  blé  de  Turquie  fans  mélanp. 
Art.  Vi.  Du  pain  defarra^in. 
Art.  VII.  Pain  de  pommes  de  terre  méUu 

avec  la  farine  du  differeru  grains. 

Du  pain  de  pomme  de  terre  Jatu  milan  fi 
de  farine. 
AnT.yin.Dela  bouiUic. 
Art.  IX.  De  P  économie  ^ue  Pon  trouverai^ 

âécheterlepain  au  lieu  de  le  fabriquer. 
Réflexions  générales  fur  le  pain. 

CHAPITRE    PREMIER. 

JDe  la  farine 

La  farine  eft  compofée.des  mêmes 
principes  que  le  grain  dont  elle  pro- 
vient; ils  s'y  trouvent  fedement  dans 
des  proportions  différentes;  delà, 
cette  variété. de  nuances  «qu'elle  offre 
n  fouvent  :  aînfi .  la  farine  la  plus 
blanche  &  la  farine  la  plus  bi/e  con- 
riennent,  Tune  &  Tautre-»  maïs  dans 
des  proportions  relatives ,  toutes 
1^,  parties  conilu^antes  du  blc» 
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Akticle     premier. 

Analyft  dcjarine. 

Fendant    long  -  temps  les  cultî- 
▼aceurs  &  même  les  écrivains  .n^ont, 
diftingué  dans  un  grain  de  blé  que. 
Pécorce  qui  lui  fert  d'enveloppe,  Ip, 
germe  delHné  à  fa  reproduâion,  &, 
enfin  la  matière  farineule  dans  laquelle 
réiîde la  vertu  alimentaire;  mais  au- 
jourd'hui que  l'étude  des  objets  d'uti- 
lité première    fixe    l'attention   des 
favans,  leurs  recherches  ont  appris 
que  cette  matièjre  farineufjp  eft  tlle- 
niénie   compcf^  dp  pl^fîeurs  fub- 
ûir)c^  dont  4a. nature  &  Us  proj^i- 
tions  varient^  raifctn du  fol  ^  du  cl  wat* 
&  de  )a  culture  :  ces  fubftançes  (onf^ 
Pami.^on  ,  la.fubft4nce  glf^tioettft5  U» 
matière  muqueufe^  le  fuc^e.Xa  ç^ix^ 
noiflance  de  ces  d.^ére|)lés  p^rtifig:) 
conftituantes,  ne,doi|  pasi^étre  indif^ 
férente ,  puîfque  l'art  de  confçrver 
la  farine  ,  de  l'aflbrtîr  avantageufe- 
meat ,  &  de  U  converur.  en  pain  éù:> 
bpnne  qualité  9  dépend  an  parde^de 
Geue  connojîàamev.    .     .^  .^ 

Dfffoifis  pr^aUbfis  à  la  imumn,  i  » 

En  fuppofant  qge  jtoutes  Icë  çon* 
dition^;  néçpfiaires  |>our  obtenir  d^ 
blés  nets,  aient  été  {>arfaitemeiit) 
rempli^  pur  Je  labouçeUr  ou  paclle 
comnierçaoc^Qn  pôurrjoit  les  enwfmr 
m  mouJn  ùms  aucune  oftérarion! 
préalable  ^  la  poui&ère  qu'ili  re-. 
tiendroîent  encore,  fcroit  facilement 
réparée. a vrfl^y ai  d'jun  crihief placé 
aiH^efJus  de  U,  trétuie»  .-j 

Maî%  une  piéc^tiûn  eflentielle 
qu'eKÎg^  lebîéje  plus  par&it,  c'eft 
^ue  quwd  les  eaïix  font  baiics  j  m 


PAI  J5y 

2 M  le  temps  eft  calme ,  il  faut  éviter 
'envoyer  moudre  une  plus  grande 
quantité  que  le  local  du  meunier  ne' 
le  permet ,  car  fouvent  c'eft  là  que 
le  grain  négligé,  abandonné;  perd 
de  les  bonnes  qualités.  Il  eiè  donc 
prudent,  quand. on  entreprend  la 
mouture  d'une  provifîon  de  blécon-^ 
fidcrable,  de  ne  le  faire  rranfpofteli 
au  moulin  qu'à  mefure  que  Ton 
moud;  parce  que  ne  pouvant  jouir 
feiil  du .  moulin  ,  il  eft  ncceiTaire. , 
comme  dit  le  provtftb^*:  (^i  chacun 
tn  ffraine  àfon'fij^^-^  '  -  »   ^ 

Eiè-on  foreé  «te*fô  fervir^  de  blë^' 
nouveaux,  avanv  ^qu'ils  aient  reffiië^ 
au  grenier,  il  faut  toujours  faire 
enfortc  de,  le^  pieler  avec  des  blés 
vieux  ,  la  mouture-  s'en  fait  plusf 
aifcment  ^' \&'  c^ux^cii  rendant  une 
fabfne' qt4  '^t^n^  au  pain  le^  goût 
de-fruii.    -  ;  -   ^ .  -    . 

-Cfepê'ûdWï  ,  |)oiïr  bien  moudi^  le 
b4é,  il  faCit'quM  conferve  une  por- 
tion d'humidité  fans  laquelle  la  tota-^ 
Itté  du  graift  fe^divife  au  mente  degré  ; 
le  fort  égal^mew  f\AHii(ê  pàflè  à> 
travers  les  1>NeauX  les  plus  fètrés,^ 
fe  vxè\t  a  b  farine ,  &  il-^tè  réfblte 
qu'une- faf}l»itferne  &  pîcfftéc ,  ce 
qui  lui^ràlève  dé  fa  valeur  dans  le 
commercé,  &  dany  le*  J>aîn  qù'onr 
en  prépare  :  les  blés  des  provinces 
méridîôtDdtes'  font  principalement 
dans  ce  cas ,  il  eft  conftammeçt  utile 
de  leur  rèftitlier  fVau  que  le  même 
grain  a  Mfelquefôi^  par  lurabondànce  ; 
Il  faut  le  mouiller:  &  ce  mouillage 
doit  précéder  la  mouture  de  deux 
fois  vingt-quâtrè'heurei. 

S'il  eft  àvantflg'eux  de  infiler,  avant 
d'engrainer  ,  les  blés  fecs  avec  les 
Wés  tiumides  ;  les  blés  grïs^&  dqrs 
avec  les  b'és  jaunes -fit  tebdres,  les 
bl^s  lEJeux  avec  les  blés  nouveaux  ^ 
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nous, ne  pouvons  noiis  àiÇpenÇet  de  .  qu'on  nomme  vulgairement  gruat^i 
défapprouver  l*ufage  adopté  ea  quel-         L'art  de  moudre  confiffe-  donc -à 

ques  cantons  dn  royâuiùe ,  d^envoyer  fcparer  ces  difierentes  parties  les  unes  • 

Dioudre  à  la  fois  plufîeurs  eipéces  des  autres ,  &  a  cotiïenret  à  cha-* 

de  grains,  dont  la  nature,  la  con^  oj^ne  Tes  proprictcs  refpeâlves;  il 

figuratioa  &  le  volume^  étant  enr  faut^  pour  cet  effet,  qi^e  la  farine  ne 

tieremeqt  différens,  exigent  ol^icun  foit  que  tiëiiè  au  fortir  àts  meules; 

une  mouture  p^lticuUère;  .jamais; <  il  que  le  fon  foit  large  ,  parfaitement 

Qc  peuvent  fournir  une  farine  au/Q  éridé  ;  qu^il  ne  contienne  plus  rien 

bpxuie  ni  ayiS  abondante  que  û .  les  de  farineux  :  qii*enfîn  il  ait  la  ménie 

jpêmes    gçains  eullènt   été    écrafés  couleur  qu^il  avoic  ayant  d^avoir  été 

fjpparcmontt;  Jl  £au(  donc  toujours  détaché  du  grain:  tel  eft  du  moins  le 

^f^^re^  K^pact  le  bl^  quoiqu^onait  but  qu'on  doit  fe  propofer>  quelle 

rintention  de  mél^.  fa  farine  avec  que  foit  l^efpèce  de  grain  au*on  veuille 

^t\\t  4csautxes  griiias;  cette  pra-  faire  moudre, 
tique  ^vî^  encore  une- perte  de  temps        Si    au  contraire  la    fiirine  arrive 

çpnfidér^ble  {   le    par^cvUer    &c  le  chaude  ou  brûlante  à  la  huche,  tes 

9i^^er  ofit  donc  bplu$  grand  intéi»  prties  favoureufes  du  grain  fe  voi 

jeét  de  l*4dopter.  làtififent  par  l'aâion    violente    dos 

J^ais  cpnune  le  bl^  le  plus  parfiut  meules;  la  matière  huileufe  du  blé 


UQi  mauvais  moulage  préfente   une    plus  de  corps.  Mais  comment  pafve*- 
différence  énorme  was  les  produits    tur  à  empêcher  que  le    meunier  ne 


q^un  même  gxtun  ;  <|u'enfin  on  doit,  dibiacure  le  blé  à  ce  point ,  fî  dépen* 

regarder  la  niouti^tp  comme  la  pre»  èmt  luK-qiéme'  du  moulin  qu'il  a  à 

miène  opération   de  la  boulangerie  ^1  conduire  ^  &  de  toiltes  les  pièces  qui' 

nous^  çro^^s  qu-il  ipwquei  à  Tat-i  compofent    ces   grandes    &   indof- 

ticle  moiuun  quelques  obf^^vfltion^  trieims  flncfaines,  ilkii  eft  imjxrfr» 

quille  feront  pafr4^pljic€ps  kj,  fible,  malgré  fes  foins,  de  rçâifjer 

.^;                                      ;^  ce  quMIes  ont    dé  défeâueux   eii 

y..,JiiJltoçi(^u  far  J4  nwUmff        ..  e^esrmimM  l  mais  continuons  nos 

L-  .>  ■  :Ij  obfcrvatîons;          ^i  -           ■  '    ' 

Lf}  blé  port9   ?Tac:  lMi.$toiS  .iC^  I»rfque  les  grains  étoientf  il  bon 

raâères  diuinâif>  àtam,  les  #iains  dq  Gonaipce ,  le  prix*  dô  la  mbiirore  en' 

ineûirier  ;   Tccorce  ,  la  fubdance   la  fnbfance  balânçoit  aflfcz  dehû  de  la 

{>Ius  extérieure  qui   ^ft  le.  jf^A  ;  la  mouture  en  argent  $  mais  le  renché- 

arine  déjà divifée  dapsle  graÎQ .-dont  rîffemeot  fucceflif du  blé  ayant  tom* 

elle  occupe  I0  centr/^; ,  ou^on  dé-*  pu  cette  balance  &    augmenté  les 


Çgne,^ar  farine  4c  bU\  çnhnune  atf^  autres  denrées  À  proportion ,  ^  ^n  - 

tre  farine  la  plus  vo^e  dje  ji.\QC0r^Q.,  eft  fuiva.  que  le  meunier  <^ui  retient 

oui ,    étant    détachée  ,   le  ;  pcafeATe-  là  mouaice  fur  le  gt^ ,  a  vu  fen  bé*i'^ 

lous    la    forme    d.e    petits  ,  graip»  néfiçe  doublé  de  mémo  triplé?  t^dia 
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^oe  celui  à  qui  ou  paie  la  monture 
en  argent,,  a  perdu  un  tiers,  à  caufe 
des  prix.  excelFifs  des  baiix^.des  firais 
d'entretien  de  moulins ,  de  voitures 
&  de  main  d'oeuvre,  eçforte  que 
l'un  perçoit  par  fetier  quelquefois 
un  cca  ou  quatre*  francs  dans  la 
cherté  des  grains ,  tandis  que  l'autre' 
ne  fe  trouve  pas  avoir  trente  fols 
pour  la  même  mefure. 

On  doit  efpérer  que  le  gouver- 
Bcmem^  convaincu  déjà,  par  l'es- 
périence  y  des  avantages  qu'il  y  au- 
rait d'établir  dans  tout  le  royaume 
une  feule  &  même  mouture,  vou- 
dra bien  9  un  jour  ,  fe  tendre  aux 
vœux  des  citoyens  éclairés  qui  de- 
fireroîent  u»  règlement  concernant 
les  meuniers,  &  que  les  arrêts  ren- 
dus par  le  parlemexit.xie  Paris  en 
1719,  qui  ordonnoient  que  les  meu- 
nier feroient  dorénavant  payés  en 
argent  &  non  en  grains,  feront  exé- 
cutés dans  tout  le  royaume.  Il/s'a- 
giroit  de  fixer  dans  chaque  province 
le  prix  en. argent  de  la  monture  & 
de  la  voiture,  fuîvant  Tefpèce,  la 
quantité  de  grain  &  la  diftance  où 
on  fe  trouveront  du  moulin  :  par 
exemple ,  pour  fe  rapprocher  du  taux 
des  prix  des  moutures  de  Paris  ^  on 
X}urroit ,  par  fetitr  ,  fixer  10  fols 
>our  la  mouture  a  la  groile,  dans 
es  maulins  ou  la  mouture  à  blanc 
n'eft  pas  encore  pratiquée  ,  &  30  f. 
pour  cette  dernière  ,  fans  y  com- 
prendre la  voiture  pour  aller  cher- 
cher le  blé ,  à  raifon  de  5  fols  par 
lieue.  Une  préca^ution  que  doit  pretw 
dre  le  particulier  qui  fait  moudre  ^ 
c'ed  de  ne  jamais  abandonner  le  fon 
an  profit  de  fon  demeitique ,  parce 
que  celui-ci ,  envoyé  au  moulin  pour 
y  fervir  le  graîn,  ne  veillera  point 
a  ce  ^ue  ce  blé  foit  moulu  avec  avan- 


tage  quief  te  meunier  auqueîfl  anri 
pu  recommander  fe$  intérêts ,  mou- 
dra &  blutera  mal ,  donnera  le  fon 
gras  H  la  fcrvante,  &  peu  de  farine 
a  lamaîtrefTe.-On  ne  fauroit  trop 
éviter  dé  fournir  à  autrui  l'occafiori 
db  tromper. 

£ffu  des  meules  fur  les  farines* 

.  Le.  blé  &  fes  produits  ne  faiiroîcnt 
paifer  fous  iVs  meubles  fans  éprouver 
une  chaleur  qui  influe  d^îne  manière 
plus  ou  moins  fenfible  fur  leurs 
principes;  ce  qui  prouve  combien 
on  doit  être  en  garde  contre  les  forts 
moulins  ,  contre  les  meuniers  qui  ne 
font  occupes  que  de  la  quantité  de 
grains  qu'ils  expédient,  fans  cbnfîdé- 
ration  pour  la  qualité  de  la  farine  ; 
ce  qui  prouve  encore  qu'au  lieu  de 
chercher  à  augmenter  le  nombre  des 
remoutures ,  il  faut  chercher  à  les 
reiireindre  ;  car  il  eft  aufli  dcfavan- 
tageux  de  ne  moudre  qu'une  feule 
fois  dans  la  mouture  a  la  groflè,  que 
de  moudre  cinq  àlîx  fois,  comme 
les  partifans  outrés  de  la  mouture 
économique  l'ont  propofé. 

Le  refroidiffement  le  plus  prompt, 
&  opéré  dans  les  circonftances  les  plus 
favorables  ,  ne  remédient  pas  aux 
effets  malheureux  des  meules  qui  ont 
trop  échauffé  les  farines ,  parce  que , 
quoique  confervées  fuivant  les  bons 
principes ,  elles  feront  toujours  d'un 
mauvais  travail.au  pétrin,  &  le  pain 
ne  piéfentera  jamais  tous  les  avantages 
qu'on  doit  efpérer. 

Ainfi  la  précaution  tant  recom- 
4aiandée  de  répandre  les  farines  fur 
le  careau  ou  plancher  du  magafîn, 
pour  qu'&lles  fe- refroidiflènt  plus 
vite,  n'efl  ni  fage ,  ni  utile,  ni  né- 
ceffaire.  Efl-ce  en  été  ?  L'air  trop 
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chaud  ^A  incapable  de  les  tiédir  far 
le-champ.  En  hiver  ?  Il  rfy  a  rien  ï 
craindre,  quand  elles  garderoienc 
long-temps  leur  chaleur;  enfin  s'il 
règne  de  Thumidité ,  c'eft  le  moyen 
de  leur  faire  acquérir  une  augmen-  - 
cation  de  poids ,  toujours  préjudi- 
ciable à  leur  confervation. 

Il  eO:  donc  de  la  dernière  impor- 
taïKe  en  meunerie ,  que  la  chaleur 
communiquée  aux  farines  par  les 
meules ,  n'excède  pas  de  dix  degrés 
U  température  de  ratinofpliere;  autre- 
ment les  principes  peuvent  être  alté- 
ré?, &  fur-tout  la  matière  glutîneufe 
qui  éprouve  ,  à  chaque  mouture ,  un 
commencement  de  décompofition  : 
le  moulin  alors vva  trop  vite,  il  es* 
pcdie  trop  de  grains  ;'il  fiut  alléger 
les  meules  ^  leur  donner  la  quantité 
de  blé  relative  à  leur  force ,  -&  di- 
minuer le  nr^renr,  fans  quoi  le  meu- 
nier mérite  le»  i^eprothes  les  mieux 
fondés,  parce  qu^on  doit  toujours 
fuppofer  qu'une  farine  qui  a  un  pa- 
reil dcgté  de  chileurà  l'anche,  en 
avoit  davantage  avant  d^  arriver  ; 
car  la  farmc,  en  qualité  de  poudre 
blanche,  eft  un  très-mauvais  con- 
ducteur de  la  chaleur;  elle  la  perd 
AlTùz  promptement,  fur-tout  quand 
^  elle  elt  divifce  en  petites  maflfes. 
Si  les  dix  degrés  de  chaleur  qu'ont 
les  farines  ,  font  déjà  capables  ii*alcé- 
rcr  leurs  principes, que  Ponjuge  main- 
tenant de  ce  qui  doit  arriver  dans 
nos  provinces,  ou,  pour  broyer  en 
une  fipule  fois  la  totalité  du  grain  , 
on  fait  ufage  de  toute  l'impétuofîté 
du  moteur ,  plutôt  que  d^en  tem- 
pérer la  violence  ;  on  ferre  les  meub- 
les, qui,  déjà- défeâueufes  |>ar  elles- 
mêmes  ,  tournent  û  rapidement , 
Qu'elles  parcourent  leur  cercle  plus 
e  cent  fois  par  minute  y  &  occoa- 
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fioimentune  dialeor  telle  ^  qu^à  peine 
la  main  peat  la  fapporter.  Comment 
enfuice  le  boulanger  le  plus  éclairé 
peut-il  parvenir  à  Êiire  du  pam  de 
bonne  qusilité ,  lorfqu'à  cet  inconvé- 
nient il  s*en  joint  un  autre ,  celui 
d*une  taxe  trop  baflè  qui  oblige  à 
acheter  des  grams  de  médiocre  qua<< 
lité ,  &  k  faire  rapprocher  encotie 
davantage  les  meules }  pour  moudre 
plus  près,&  introduire  du  fou divifé 
dins  la  farine  ?  Que  ne  fer*-ce  doue 
pas  encore,  fi  aux  montures  vî- 
cieufes  fe  réunit  une  nuuvaife  ma- 
nutention î  Faut-il  s^étonner  fi  avec 
le  meilleur  blé  on  ne  fait  ^  dans  plu* 
fii^urs  endroits  du  royatmie ,  qae  du 
pain  médiocre  &  fort  ohen 

Article    II. 

Choix  diS  farines* 

Si  la  connoffTanc^  des  grains  eft 
d^une  utilité  importante  i,  celle  àei 
farines  n'eftpas  moins  nécciTaire  :fans 
ce  double  avantage  jamais  on  ne  faura 
qu  elle  eft  Pefpcce  de  farine  qu'o!)  a  à 
tr;|iier  ,  ni  les  règles  qu'on  doit  luivre 
pour  les  conferver  &  Its  travailler  ; 
ainfi  ,  continuellement  expofé  à  ctre 
trompé  dans  les  achats  &  au  mou- 
lin ,  il  fera  impoffible  d'obtenir  conf- 
umment  la  qualité  du  pain  qu  oa 
a  l'intention  de  fabriquer. 

Mais  heureufement  la  connoUTince 
des  farines  eft  auflî  facile  à  acquérir 
que  celle  des  grains  qui  les  ont  pro- 
duites ;  elles  ont  comme  eux  des  ca- 
raéèères  diftinftfs  de  bonté,  de  mé- 
diocrité &  d^ altération  qu'il  eft  diffi- 
cile à  rœil ,  à  l^^dorat  &  \  la  main 
un  peu  exercés  de  ne  pas  faifir. 
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:  Fmim  de  tpnhiin  'qn^iitéè 

ht  iseiUeure  farine  ^(1  d'im  jaune 
clair,  elle  eft  fecbe  &  pefante^  elle 
s^aitache  aux  ^okis^  &  preffée  dans 
la  main,  elle  réfte  en  une  e{pèce  de 
oelote;  elle^  n'a  aucune  odeur  ,  mats 
k  feveur  qu^eUe  répond  dans  ta  bow- 
cfaé,  eft ftmbl^le à  ceUede la  c^Mt 
indche»  >       <    i:  *■   '^ 


la  &rine  de  moveinie  ouaKté  a 
woeM^moînjEtvîfiSc  ill  d^itt  Wanc  p&'is 
mati'pne  pwri8.s'attacbti£n  la  preS- 

(Teift  QcAleM^xsé^lté  das  péûù 
blés  paitmi  lerfoirek  fe  tfôiiyent  des 
ièfflencb^  étfahgères^;  eUé  a  difléfetites 
nuances  de  couteur ,  de  faveur  It 
iToàmi'  ;  le  i^-gra9  hd  dôhn^  ttH 
^  bta«0 ;.tà  él^ié  eu  câtîe'i  une 
odeur  de  graiflc  ;  la  niella,  nngéèt 
amer,  &  la  rougeole  lui  commimi- 
çie  lut  fatne  4e  rôuillft 

>  CotAftiê'l*  Méï:^  Hè  Ib^ttîîÏÏetTt 
*P«  fealeàWrft  de  1*  ftrîrte  blanthe ,  & 
*qu8  Part  aïw  éH  tétii^er  cette  «îiii^ 
Atot  fi  jflufc  vt^lfihe  dfe"  Pétc^Wé^  e>i 
confervi?  Vodénr  &  la  cbilleitr,  on  l'a 
oft-à^rifëe:p^  le  nota  defiffinè  Mfi\ 
dont  la  bonne  qualité  eft  marquée 
par  un  jauiW^itt'^c^t  mbrns  oh(GKCt'\ 
^  lorsqu'elle  n*eft  pas  piquée  ou 
mêleé»  àë^mioik  ;  les  ijftàlit^tf  in- 
férieures* fô  féiohnbîflfeiitfa'  MiVtbu- 
^^r  uri  .  peu-  l'wde  j»^  iBie'  couleur 
Tome  FIL 
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rorçoitre  >  J^  du.  ^  fon  <îuî  s'y  teowte 
ên^  %  grande!  àbondmiCè  ^  qu^eÛe  fe 
rapprodie^  du  rémoulage  qu'on  re- 
tire de^  gruaux  i  par  ]à  mouture 
économique. 

Farines  ditlrlçrits. 

Elles  s'annoncent  (uffiiàmmeht  par 
leur  odeur  &  leiur  afpeâ  ;  elles  font 
.quelquefois  sâgres  ou  infeôes.,  d'un 
idanc  terne  ou  rougeâtre  ^  &  dane^  la 
-bouche  elles  laiflènt  une  tmpréffion 
Icre  &  piquante ,  faveur  qi/il  faut 
iîîen  dhtingœr  cependant  de  celle 
'.qu'elles  doivent  au  terroir  ou  aux 
•en^is  qui  ont.fomé  le  fol  fur  le- 
quel le  gcan  a  été  xécolté. 


Moyens  propre%  à  fàin  connohrt   U 
qualiti  des  farinit. 

Nous  ne  ferohs  pas  ici  l'énum^- 
latic^'  des  dtffêrens  moyens  d'é^ 
|ifeère  r  lafités  ordînsufement  dans  le 
icoflsm'ercepour  slassurer,  d'une  ma- 
nière encore  (4us  certaiiie  -^  de  la  va- 
leur des  farines..  Nous  allons  nous 
berner  -arux'  princifmux. 

Premier  moyen* 

On  prend  une  poignée  de  farine 
thms  4e  fac ,  &  apris  l'avoir  compri- 
tniésidaits  la  main ,  cm  rend  la  furûce 
^e^vtrêmemeirtunie  avec  la  lame  d'un 
«>«rtîwni,  &  fe.  tournant  vers  le  jour 
le  plus  clair ,  &  changeant  de  pofif' 
tiorii  on  jdgg'de  fa  blancheur  &de 
fr  fineflp ,  Yr  elle   eft  piquée  &  fi 

jftèflb-^^lié  contient  du  fon. 

f 

:    Second  moyen. 
lu      -t  1  .  ■ 

» '  ^ Oh-  ^^i  laq^âîntïté  de  farînç  que 
Zz 
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le  creux  de  b  main  peut  rtaktmeri 
&  avec  de  l'eau  fraîche  on  en  ùtk 
une  boîiilette  d\ine  confiftance  qui 
fie  r<»it  pas  trop  ferme;  fi  la  farine 
a  abforbe  le  tiers  de  fon  poids  d'eau, 
il  la  pâte  qui  en  réfulte  s'affermit 
promptement  à  Pair ,  qu'elle  prenne 
du  corps  fans  fe  féparer,  c'elt  alors 
un  *figne  que  la  farine  eil  Bien  faite , 
que  le  blé  qui  Ta  foin  nie  efl  de  bonne 
Qualité  ;  fi  au  contraire  la  pâte  mollit , 
s  attache  aux  doigts  en  la  maniant  ^ 
qu'elle  foit  courte  &  fe  rompe  vo- 
lontiers ,  OR  en  conclut  que  la  farine 
efl  de  Qualité  inférieure  ,  qu'enfin 
elle  efi  altérée ,  fi  à  cette  circonâance 
^lle  ajoute  celle  d'avoir  une  odeur 
défagréable  &  un  mauvais  goût. 

TrorfRmt  moyui*  ^ 

Il  confifie  à  mêler  enfemble  une 
livre  de  ferine  &  huit  onces  d'eau 
froide ,  &  à  en  former  unepâte  ferme 
qu'on  pétrit  bien  :  on  dirige  enfeite 
fur  cette  pâte  un  filet  d'eau  egalennent 
froide  ,  on  la  preffe  doucement,  en 
feifant  pafTer  l'eau  à  travers  un  tamis, 
ayant  foin  de  réunir  à  la  mafife  les 
portions  de  pâte  qui  peuvent  échap- 
per des  nwins  :  peu-à-peu  l'eau  dé- 
tache de  la  pâte  les  autres  principes 
t:[ui ,  confondus  avec  elle,  font  reçus 
dans  im  vafe  placé  au-deflfouis  du  ta- 
mis :  quand  l'eau  cefiera  d'être  blanche 
il  reftera  dans  les  mains  ua  corps 
fpongieux  ,  élafHque,c'eil  la  matière 
glutineufe. 

La  farine  qui  appartient  à  un  blé  de 
bonne  qualité ,  fournira  par  livre 
entre  quatre  &  cinq  onces  de  matière 
glutineufe  dans  l'état  mol ,  de  couleur 
jaune  claire  &  fans  mélange  de  fon. 

Si  au  contraire  la  farine  provient 
d'un  Ma  humide  ou  mah  moulu  y  ou 


paflfée  par  un  bluteau  trop  ouveit^ 
elle  en  'donnera  trois  à  quatre  onces 
au  plus  ,  dont  la  couleur  fera  d'un 
gris  cendré  >  &  qui  iènbnvera'  en 
outre  mélangée  de  particules  de  foa 
plus  ou  moins  gromères. 

Enfin ,  loHouela  farine  efl  le  réfultat 
d'un  blé  détérioré  ,  elle  ne  con- 
tient que  très*peii  ou^point  de  nia- 
tière  glutineufe,  qui  abrs  n'eft  m 
fi  tenace,  ni  auffi  élaftique , attendu 
que  les  altérations  qu'éprouve  le  blé 
par  les  viciflitude^  dés  faifons ,  Fin- 
fluence  du  fol ,  fe  portent  entièrement 
fur  cette  matière ,  &  comme  le  feîtle , 
l'orge ,  l'avoine  À  les  femences  ^g»- 
«ineufes  a'cn  contiennenc  pas  un 
atome,  cttxt  épreuive.fèrvua  donc, 
non  -  feulement  à  faire  connoître  la 
qualitlt  des  iîiriAe^,  ..mais  encore 
leur  mélange  ou  leur  détérioration. 
Cette  cxtraôion  de  1*  imititeglu- 
tineufe^  eftle  moyen  le  \pbis  afiuré 
de  reconnoître  la^qualité  de$  ârioes, 
moyen  inconny  des  bputàng<r$^& 
isufii  facile  à  «|et««  eli.|mti(}ue 
-çiue  les  réfultat  e9  ibflt:cefitftias& 
intérefiàns.  i  . 

Article     I  IL. 

Confirvéuiom  iUs  farirus. 

Nous  avo»  eMtnitué  les  eâets  des 
différentes  pratiques  u^ée^  pour 
conferyer  les  farines  >  &;  c'eft  d'apcàs 
cet  examen  que  nûus  allons  les  taire 
connoître  toutes  ,  afin  qu'on  piûife 
juger  laquelle  mérite  la  préférence. 

Farina  ^em  ranu^ 

Quelle  que  fbit  l'ancienneté  d'un 
ufaee  ,  on  doit  l'abandonner  dès  que 
la  théorie  ^  d'accord  avec  la  pratique, 
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tècMmé  cdiitre  iSn  '  înfuffifance  y  &. 
même  contre  fon  danger. 

La  coTïftmtion  des  farines?  en 
rame  a  été  fans  doute  la  première 
adoptée  i  '  elle  confîfte  à  porter  au 
grenierfe'blé  tel  qu'il  fortdes  meules, 
c'eft^â^dîrèlafttinè  confondue  aVèclefs 
grwaux  '&  les'  fohs  >  à  ïaifl'er/  ce' 
mélange  à  Tair'  pendant  fix  fenKiines 
environ ,  jiifqti^  ce  qii'elle  &ît  fer- 
menté ;  telle  eft  rexpreflîpn  dont 
on  ie  fert  dans  les  provinces  méri- 
dionales où  cette  méthode,  eft  encore 
fuîyie ,  pirtîcnlîèremçnt  pour  ce 
qu'eii- piàiteflie  ^farine  de^minbt; 

*  Ikcanvirikns  des  farines  en  rame. 

'  ff  *ft  bife  éeffaîii  t^vit  le  fbn  &  les 

Î;raaùx  fe  frouVant  interçofés  entre 
es  molécttlëé  de  la  fërine',  ils  em- 
pêchent cjiféHe  ne.  le  taflc  &  ne 
s'anïAîcèle,  îb  peritiettehi  à  Pair  dè^ 
pénéti^ér -plus  aîléitient  darfs  là  n^alle  i 
&'  à  céHe'  r  ci  de  îaî'lïer  exhaler  uhë  I 
porfîoff  tle'I^uniîdifé '^[1!'?^^^^  ren*- 
ferme,  de  fecotÀbîner  jpfhiâ  iriti-^' 
meitoent  avec  Pautrey  *.qw*  ôpère^ 
Teffet  jBppelé"  •  fi  improprement  la 
fttmtjttkuéh  de  fa  rame ,  &*  qui  n*eft* 
qii\irie  ^  véritable'  ''  deflkrttioh  infeti-' 
fibiè  ,  ërt-  f(*«é  -kïûe  la  fota'Hfé  de  '\è 
fartné  *e  détaêhé? mieux  dé>ré<;orc<*  ,- 
fi&'fe'bhité  pi*  ^âifai'tement  J  maiV 
lè'^-^enïéjêii¥Afint-dinfi  dans  les- 
fitfînWJ  lêu^^oMriitmlque'-dtt  goût 
&  de^'k  coiflèi^Jîlperddefon  vo- 
lume ,]&;  là  'fiîfiÀe^Kfe  qui  s*y  trouve 
tottjowrsr'^étlBér^ilec^-^fe  -tamffe'  é?i^ 
même  temps  que  la  farine  blanche^ 
en  ternit  la  blancheur  &  la  pique  ;  d'ail- 
leurs ,  \at  mitté^Cvlilet  aiiémènt  dans 
le  (on ,  &  fi  le  grain  dont  il  provient  a 
été  réêblt^  dàks  âneann^hiîfiftide  M 
qiiHl  faffe  chdud)  la  ferin»  lie  tafd^pas  à* 
'S   .  •  ';i  '.*;  •-'!  S  >  h  .  "S. 
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s'altérer,  fouvent  mêmec  eft  l'affaire 
de  deux  fois  vingt^quatre  heureS. 

Des  farines  en  garenne. 

< 

La  farine  étant  blutée  au  moulin  ou' 
dhéz  le  particulier  qui  l'emploie  ou, 
qui  la  Commerce,  on  là  répand  en' 
touches  ou  en  tas  fur  le  carreau  ou' 
le  plancher  du  magafin  ;  on  a  la  pré-' 
caution  de  la  remuer  de  temps  en 
temps;    &   même    tous   les  jours 
quand  il    fait  chaud,  afin  d'empê- 
cher qu'elle  ne  contrafte  de  l^deiu: , 
de  la  couleur,  ou  qu'elle  ne  fe  mar-. 
ronne, 

'Inconverdens  de  la  farine  en  garenne.' 

Cette  méthode  eft  encore  expofée 
à  pîiur  d'înconvéniens  que  celle  des 
^ins  abandonnés  en  coiîches  ;  la' 
farine  une  fois  falie  par  toutes  les 
ot^Ures  ôr  les  infeftes  qui  y  ont  eu 
accès ,  ne  fauroit  être  nettoyée'  par . 
atltuninftnirùent  ;  il  en  coûte  enfuite 
des.  détheti  &  beaucoup  de  frais  de 
main-d'œuvre*,'  pour  empêcher  que' 
ces  corps  étrangers ,  auffi  nuifibles  à 
la  faiité  du  confommateur  qu^à  la  con- 
fêrvâtion  de  la  denrée,  n*aug^mentent 
les  difpofitions  natiu-ellcs  qu'elles  a 
de  s'édiauffer  Çc'de  fermenter  :  auffi 
lé  pain,  à  Papptoche  its  viveç  cha- 
leurs, fereflent-il  plus  ou  moins  de 
cette  défèôuofité  dans  fd  conferva- 
tton  ;  tantôt  îl  a  le  goiit  de  pouffière , 
6e;  tantôt  celui  de  ver  ou  de  charan- 
çon ,  ce  Iqu'qn  rie  manque  pas  d'at- 
tnbuerâ  la  mauvaife  qualité  du  grain 
ott-à  iW  vice  de  fabrication,  tandis 
qu'il  ne  ftut  accufer  que  la  mauvaife 
manière  de  garder  la  farine,  qui  fait 
tout  le  mal. 
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Des  farlnts  tnfacs  empilés.         ^    M.  Duhamel  ^^voi,t  I^pçojet  ce  fair^ 

Pour  éviter  les  înçojivénîans  des  tcrieur  4^  royaume  ;;WÏsinaI^çies^ 

méthodes  que  nous  venons  d'cxpcfer,  Yues.aùfli  loual^Ies  Si  le  fucccs  qu^il 

i  t  reqferfliée  dan$.  i^s  a  ohteau  de  Tes  expci^îj^ces,  nous  ne 

1  ns  à  côté  des  ^utpei^  toilvjops  novi^  à^^         eoçQiç  de, 

;  ou  çn  piles,  en  Iprte  tj^re  k  cette  memp^e  queiquçs  re^ 

{  t  par  tous.  î^s!  points,  proche,  fpoclés  i,ux,  des  ex[]H^nces 

(  dont  lç$  ^€|ru%t&oif téti  public. 

"  '.  ♦   - 

Inconvinitns  dis  facs  empiUs.  "^ 

•  Si  le  graia  d^feodu  oaïc  reavebm^ 

l.'aîr  ne  pouvant  circuler  autour  ne  fauroo^  rélifter  à  Ta^a  dij  j(^ 

des  facs  empilés,  l'humidité  qui  tonf-  fans  perdre  de  les  qualités,  à  plus 

pire  continuellement  des  farines  qui  forteiaifqja.l^  far^oej^lfrJI;^ue^e  cette 

s'y. trouvent;  renfermées.^  n'eu   OTS  adion  îe  porte. 
defrcchL'e&  entraînée  au  dehors.  Or,      .  M^îsitBj^é^exid^iai^^tdupr^UC^ 

nç  faifîipt  plus  partie  du  CQrçs,d^îi  i^ptahje  que  le- feu  apporte  aux  priop 

elle  coiane ,  elle  réagit  fur  ha  ^  &  le  opes  4c^  la.  fariqe ,  ion  agpbpaciooeil 

difppfe  à  1^  fermenution  :1a  fa4:ine  gauuKe,  çpiitcuf«&  ippnmCf^Cjil 

alors  comjnçnce,  à  fe  ;pelQtonàef  à  2(1  dçpioçtf(^  d[a^ieurs^!quelef»(ttl-^ 

la  furface,  interne  du  fac..  &  bienfût,  leure&ta,rfi)«(f  étiiv^i^s  exigept^fMÎte 

raItçrjitioi;igagn?.lescoucnçs,Ypifvne^^  ]^uf  d^  furv^UblQiçp  pop/étrecon-. 

Souvent  cette  méthode péut^  p«^gr!^  fefvée&en hc^ état rr-h^iqîdâ^ ^uVjllc^^ 

tputes  les  précautions,  devenir  per-^  ai^iren(  4^ps  la^,  ^t^^^^d^^  ^^  ^^^ 

fide;  quelquefois  on  eft  dans  la  plus  féiour^neAtrae  îe  diftrpbuc  pa^de  la^ 

profonde  fécurité  fur  le  compte  de  même^niere^iaufl}uniformçi)9ent;. 

les  farines  ;  parce  que  de  temps  en  fjicoixirbinaifir^n  e«lj^ki$lâche,&à  la 

temps  on  a  eu  fpia  de  viâtcr  les  fifçs;.  tDpi^re;<;b;^féur^ç)Ie'  pe,  tar^^  p9S^^ 

2ui  font  les  plus  extérieurs dcs^  pi|^s^  ,^;  f^mett&t  enipouv«is^ait  pour  rçiglrt 

\  par  conléquent  rafraîc^  par  Iç:  c'^eil  c%  qu'ont  très^biea   reniai^ 

cpntaâ de Tair,  ce  qiuiait qu'ils u'ont  c^ux  q^e  l'ocçafipa  a  m^  i(Pq!|tq| 

éprouvé  aucune,  altération;,  itan4is^  de  fe  (eirvir  d^4'élui^e ^  i9âii(er|iin$i 

QÛe.  les  autres  fâcs  placés  au  centre ,  nne  prévention £iiv«ra^Iab»  &  qw<HA 

(ont  déjà   échauffes  &    détériorés:  fuivi  ea  même  teii^p^  feis  effets fiorl». 

ainû  on  ne  s'apperçoit  du  mal  qu'au  ârine  ^  depuis  fo0  d^iart  pour  1^ 

moment  où  it  ny.a  plus  de  remède  ,.  voyagef^  de  long'  cq»ic4  i|ii%i'^  ^^ 

&  on  fait  circuler  dans  le  commerce  re^ur»  • 
une  marchandife  quiaperdulaipottié 
dp  fes  qualités.  F^ru^  tm  fies  ifoUs. 

Farines  (tmics^  Eclairé  oar  le  vice  de  lotîtes  kf 

ipéthqdes  de  coûferver  I^  ferine  ,  on 
En  appliquant  la  chaleur  da  feu     a  pris  le  parti  de  la  tenir  renfermée 
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]?  il 

foibineâl  aé^tMOt$mmàé  k  l'articlâ 
4e  la  cofiTfiTvetîoR  dti  blé* 

Ce  tBoycR  ûmp]à.y  cpâ  «ffitre  à  peii 
de  ^i&  k  conAoryEdon,  de  k  fatine 
juiiqu'au  momegor  de  ioo  emploi ^  eft 
exempt  de.  téus  dusgecs  ^  pare  k 
toasles  ineoRvéniens,  &  procure  tous 
fes  avantages  qti'oe  deûre.  Uair  ne 
poinrant  péoétrei^  daos  des  mafies  de 
teûtecirculelâbemeoÉ  autour  du  kc 
U  eatrcMnt  an^^dmkns  une  fraicheiic 
kktabe:.  aa  empêche  que  la  pouf- 
iière  qui  eatee  par  k&  fenêtres  &  par 
ktpmtes  9  4>«5quiH2nbeRt  in  Itau  t  du 
plancher ,  oe  âiiâk  Ja  ûipscâde  du 
1»;  que  les)  nls:^  Jea  dnts  &  ka 
âiiefia  n'y>  occafionaent  beaucoup 
de  dégâts  ;  enfin ,  on.  eft  à.l'iibri  de 
nulle  autres  sccidens  qui  déoérioreiit 
la  denrée  9  ifencfaéttâSent  &nt  prix  fie 
affoiUifiiBDt  nos.  r^effixurces. 

L'eficadaé  drtfiftr.méthode^  fie 
tom  les  .avantagés  qni  en  font,  k 
&itey  ontétéapprécdes  par  lesvâdmi*, 
aifirateuia  des  grandes^maifons:»  ficco 
ai^eft  qu'après-  en  areôc  éié  bien,  coa^ 
tamca  qu'ils  lêa  ont  adoptes^ 

A94mêag^  d^^  faénts  mfac$  ifolés. 

' -  t  •"  '  • 
-  Pour  mettre  à  pcmtée  da  jraer  de 
pks  etv'  pkii  '  cotnUen  k  méthode 
dé  oO0fe^er  k  fimioe  telle  qn'eUe 
ibif  du  mcAUiniîufiDpi^aUi  naosnent 
dé  Remployer  aptes  des  anbéeï  de- 
ilfjour  au  magafin,  cffifimnle,  coanh- 
modft&  fahitaira  ^  ilfuffimderéftiohnr 
finr  Ica  avantages  fuivans*. 

%9.  On  peut  placer  danâ  uaembtnt 
oikFil  y  a  dn  blé  y  les  fiuioca  <k\ditf^> 
tentes^  qualkés^  provenant  de:  dieuxi 
fécdies  9    fans   coolcifian  ni  nkée** 
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dit ïef oser  -fc  gfcnier^  d'y.  entrer  ^ 
db  le  ocîttoyer  iân»  crainte  d'apporter 
dans  les  Êirines  dés  ordiu-es  ou  de 
Phuoiidité  qui  en  accélèrent  le  dé^ 
périfienfient. 

^^.  Les  Êirines  étant  marquées  8t 
numénotées^  on  voit  tout  d'un  coup 
le  grain  d'où  eUea  proviennent^  k 
pays^  &i  Tannée  de  leurs  récoltes,  le 
nom  dit  marchand  qui  les  a  vendues^ 
k  date  de  l'achat  fie  de  k  mou*« 
(ure 

.  4^.  La  pouiHère  qui  tombe  du 
plancher  9  8l  qui  falit  la  fxiperficîe 
du  tas,  fe  dépofe.fur  les  facs  qu^îl 
{liffirade  fecouer  fie  brofTer  au  mo* 
mutt  de  kur  tranfport  &  de  leur 
emploi  à  k  boukngerie. 
'  5^.  La  iàrine  renferaaée  ne  ré- 
pondsa  plos  au  loin  une  odeur  qur 
allèche  les  infeâes,  leius  papillons^ 
ne  pourront  plus  y  pénétrer ,  ni  par 
conféquenty  déposer  leors  œufs. 

6^.  Comme  il  eftinconteftablement 
démontré  que  les  farines  fe  bonifient 
à  la  longue,  on  pourroit  en  avoir  à 
Favance  au-defiîiade  la  eonfonmiation 
&ns  courir' aucuns*  rt^qu^',  knsqu'it 
en  coûte  aucuns  frais» 

7.^.  On  pourra  profiter  du  temp^ 
£fi\sorab[e  aine,  moutures ,  faire  deif 
amas:  de  farinq  ,  fe  preeàutionner 
iur-toist  contDe  cea  dif^ttés  inik» 
nées*  que  faitnaître,  au  fein  màaie 
de  ly^ondaacey.k  chommage  des 

8^.  Dans  un  pur  chand  fie  orageux^ 
on  pourra:  s^afiurer,  fans  gu'il  foir 
néceflaire  de  vider  un  feûl  lac,  fi  k 
ferinedu  milieu  St  du  fond  elï  aufit 
fimche  que  celle  de  k  fuperlider 
on  iàura:  kentArt,.  à  k  faveur  d'une 
fonde  ,  ce  qui  a'y  pafle- 
,  9^^.S'îl  eit  néceâàirede  dcpiaber^ 
ks  ^'^  dé  k&  .remuer  fan&defl^im 
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deflbus;  ce  qui  n'arivera  (jue  fort 
rarement,  cette  opération  oui  entrât* 
nera  peu  de  frais  &  de  déchets ,  ne 
fera  pas  auflî  préjudiciable  à  la  fanté  des 
ouvriers,  que  celle  du  remuage  à 
1  air  libre  qui  feit  avaler  par  les  voies 
de  la  déglutition ,  une  poudière  tenue , 
fecbe  &  abforbante.        ^ 

lo^.  Quand  il  s'agira  de  faire*  des 
mélanges  de  farine  provenant  de  blés 
nouveaux  ou  vieux  ^  de  blés  iècs  ou 
humides  >  de  blés  revêches  ou  tendres, 
il  fuffira ,  par  des  efiais  en  petit ,  de 
déterminer  la  quantité  de  facs  à  vider 
de  chaque  efpèce. 

11^.  On  peut  en^  din-d'œîl, 
vérifier  Tétat  du  maeJtin ,  &  fe  rendre 
compte  à  volonté  de  la  recette,  de 
la  confommation  &  de  ce  qui  refte 
au  bout  du  mois,  du  quartier  ou  de 
l'année. 

Article    IY. 

Mélange  des  forints. 

S'il  y  a  des  inconveniens  à  mêler 
les  grains  avant  leur  mouture ,  à  caufe 
de  la  dîverfité  àts  formes ,  du  volume 
&  du  degré  de  féchereffe,  il  eft  avan- 
tageux au  contraire,  de  mêler  leurs 
farines^  foit  qu'elles  proviennent  dit 
même  bM ,  ou  d'autres  efpèces  diffé- 
rentes» La  mouture  économique  four* 
oiûiant  plufieurs  qualio^  de  farines, 
on  en  fait  différentes  efpèces  de  pain: 
ainfi,  la  farine  de  gntau  ayant  plus 
de  faveur ,  efl  réfervce  de  préfiérenco 
poiu*  faire  les  pains  de  table  Se  de: 
fantaifie  ;  celle  dite  flein:  de  ferine  &  la: 
deuxième  du  ^ruau,.  font  employées! 
pour  Je  pain  bourgeois^  la  troiâèrne 
pour  le  pain  bis-bland^  i&  la  squan 
trîème  &  dernière,  pour > le  pain  bis, 
en  obifc^ant  que*le&::diffîrens  pror^ 
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duits  en  Tanne  ^Aêsùàst  &  ea  Êtftœ 
bift  fe  modifient  conformément  à  U 
taxe  des  différentes  efpèces  de  pain^ 
&  que  ce  mélange  de  tous  les  pro- 
duits réunis  ^  prâfeote  le  pain  dit  Jk 
minage  qui ,  à  proprement  parler  »  eft  ^ 
le  véritable  pain>da  Ué.-- 

PiufieiU3  circonAances  peuvent  dé^ 
terminer   à   mêler  les    Êuines   <pii 
réfultent  de  blés  difiërens.  Tantôt  les 
farines  font  ttvhcka^  c'efl^dire^très^ 
abondantes  en  matièEe    ^utmeufe; 
alors  il  convient  de  lenr  affoder  uœ 
farine  qui  a  moins  de  corps*.  D'autres 
fois,  coflune  ks  récohesnç  fontcpst' 
toujtenirs  égales ,  £  les  Ués  de  Tairoéq 
ont  été  humides  6c  ceux  de  lajnoiflbo 
précédente  fort  fecs ,  il  co'nvîeiit  <kr 
mêler  leurs  farines ,  afin  jde  les  mieux 
conferver  &  de  faciliter  leur  travail 
au  pétrin.  Souvent  .enfin,  une  farine 
fans  être  altérée,   peut  néanmoins 
avoir  perdu  fespnrties  làvQumtfes; 
ie  moyen  de  les  lui  reûitutr  canfifttt 
à  mêler  avec  «elle  la  fàrine:^dHm  blà 
nouveau  qui  hiî:Communiqite  le.goÛÉ 
de  fruit  dans  lequel  réfide  khoaté  tf« 
pain.  Asdfi,  le  aiélangeidesi  imoes 
eft  indiqué  par  la  nécemté  de  donner 
à  quelques-imes  de  qii'dJe^  A'ont  jKis 
en  proportion  fuffifante,  &c  de  for- 
mer, |»r  cette  Té«|iibo^t:¥i>îtoiK9p- 
procham  deJa.tiièî]ieiQre^mQ^;ji]|u^ 
foit  quei'bn  h&  ÈïiyàAi^  JçjSk^g9^^^ 
foit  q«t  Ite  acb^ttfedeiût  farijie  jkciji 
place ,  la   première   .aitendw  >qa*^ 


ont  reafté  bng-ttmpsii^9fô,/t))us 
elleérs^afisntet^  âiile  per^ipmtjol^ 
ks  perfonnes  .cfaaittp^  de  tiwe  .oe« 
mélanges  dans.  te.  j^Ttnn^ïn'qÉ^rvaitt 
point  les  iuftes  proportions ,  qcoH 
fionnoàt  oeaucoup:  4e   décbet    en 
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Kinuant , .  &.  peuvent  fé  tromper 
encore  en  prenant  tine  farine  pour 
une  autre;  toutes  ces  raifons  doivent 
engager  à  ne  pas  iconfier  cet  objet  au 
premier  venu. 

Ayant  des  mélanees  à  {)réparer ,  on 
doit  e(Iayer  les  farines  différentes  en 
prenaati  par  exemple ,  une  once  de 
chaque,  efpèce;  en  fotte  que  trente 
onces  irepréfentelit  trente  facs:  on 
m^ê  &  onpaffetau  tamis  cette 
ùnMj  on  xn  convertît  une  partie 
en  pain;  on  eft  par -là  à  .portée 
d'ammiler  ces  efiais  à  la  farine  &c  au 
pain  employés  à  la  iàbncatibn .  ordi? 
naire.  On  .ajoute  ou  on  retranche 
plus  ou  moins  des  différentes  i^rines^ 
fufqufi  .ce  rqu^oH' ait  approché' de  la 
qualité  >ôo  ^è  la'  nuancé:  ordxnairei 
cck  fait,  'on  procède  au  nsélange  eii 
grand  9  6c  on  pafiê  auparavant  le 
tout  à  un  taoBS  fin  ;'  on  peut  de  cette 
manière^  avoir  des  inslanges  en 
avance,  eh  jarénadt  la  pnécaùtioa  de 
remettre  la  éinne  dans  tes  mêmes  fac^^ 
iàns  qu'elle.  ft>it.  tco|><kinç-teto^ 
expofée  à  la  pouflière,  auxmfeôe^; 
^enfin,  à  toi  s  les.  outres  ]inconvéniens 
dont  on  a  eu  occafion  de  parler. 

,  A  R  T  I  c  L  B     V, 

..       .      i 
t  '  -••  .  .      .'■ 

Coawmcc  ;  des  farines^  .         ; 


A 


'  Le  feid  ^moyeri  de  perfeôionaet 
fivoiptsment  dans  le  loyEi^me^  1» 
aeanerle  &c  la  boulangerie,  c'eft  de 
fubâxtuer  le  commerce  des  farines  à 
celui  des  ^ins.  Il  n'exiile  point  de 
fiaysauffi  i^Forablement  ûtn^  que  la 
France  poiuten  itirer  un  parti  avan- 
tagieux  ^ .  foit  à  caufe  âe  la  multitude 
éc  (es  moulins  -^  eau^  foit  par  rapport 
k  l'abondance  Se  à  la  qualité  de  fes 
grains^  ou  bien  relativement  à  k$ 
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diiîerentes  rivières  navigables  &  à 
(es  ports  maritimes;  • 

'Le  préJMgé ,  il  eft  Vftii, dans  lequel 
on  eft  que  la  mouture  économique  ne 
fauroit  faire  de  bonne  farine  de  mi- 
nois, s'oppofe,  daiîs  beaucoup  d'en- 
droits ,  a  fon  adoption ,  &  malheu- 
reufement  une  pareille  prévention 
iè  trouve  accréditée  précifement 
dans  les  cantons  qui  récoltent  les 
blés  qui  y  font  les  plus  propres ,  tan- 
dis que  les  provinces  moins  fèches, 
qui  font  également  le  commerce  de 
minots,  ne  fe  fervent  que  des  farines 
réfultantes  de  la  mouture  écono- 
mique; 

•  On-  ne  connoiffoit  autrefois  dans 
les  environs  de  Paris ,  que  le  commeice 
des  grains,  &  on  ne  mouloit  qu'à' 
mefure  de  \a  confommation;  la  moin* 
dre  apparence  de  belle  récolte  fuf- 
pendoit  les  achats,  engorgeoit  les 
marches,  enlevoit  aux  laboureurs  les 
reffources  pour  remplir  leurs  enga- 
gemens;  cequimettoitnéceflairement 
à  la  gêne  les  propriétaires,  &  con- 
çouroit  à  détériorer  les  produits  de 
la  moiflbn. 

Mais  la  mouture  économique 
ayant  aujourd'hui  remplacé  la  mou- 
ture àlagroffe,  la  majeure  partie  des 
rétoltes  eft  convertie  en  farine,  les 
fermiers  viennent  eux-mêmes  les 
vendre  au  «Inarché  :  les  meuniers  qui 
travaillent  alternativement  pour  le 
public  &  pour  leur  compte,  font 
devenus  fariniers ,  d'autres  enfin  qui 
ne  font ,  ni  fermiers  ,  ni  meûniei  s  , 
achètent  des  blés,  les  commercent 
en  farines,  en  forte  que  maintenar.t 
la  halle  de  Paris  &  les  marches  c'es 
environs  n'ont  pHis  que  des  farines 
&  fort  peu  de  grains.  Il  faut  bîcn 
Gue  cette  méthode  ait  préfenté, 
aans  là  fpéculation,  comme  dans  la 
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pratîqw  »   «ne  utîUté    réelle  »   foit 

Eour  le  confommateur  y  foit  poiir 
t  marchand»  puiiq^'On  îCm  \smwi  vu 
revenir  fw  teurf  pas  ceux  que  Te»- 
psrience  a  éclairés  relativetwat  à 
l'éconoime  &  à  la  commodité  étno^ 
pareille  méthode. 

Pour  fixer  Topinion  fur  les  avan- 
tages du  commerce  des  fartoes^  pré- 
férable à  celui  des  grains  en  Oiture, 
on  va  oâ^ir  le  tableau  des  produits 
en  argent  que  rapporte  un  letier  de 
blé  converti  en  farine  par  la  mouture 
économique. 

'AppebçU  en  argeàt  if  un  fuitr  di  bll^ 

mcfurc  de  Paris  y  dupoidsde  240  Uv. 

ncpy  au  prise  de,  zf  liv.y  ridfùâ  âff 

farine  par  Ui.  momure  économique*  , 

ProduU  enfariné  blanehe^ 

Les  i6o  livres  cotnpbfantim 
demi  fac  du  poids  de  320  liie- 
nctà  ai  liy.iftdemifacou  aj.. 
7  d.  i  U  livre, 

Fiodfêit  enfariné  bifp^  , 

Los  I*  livres  de  farioo  troî- 
fiêjme,  à  50  liv.  io  faf:dtt.m^m^ 
poids ,  ou  I  f:  10  d.  i  la  livre. 

farine  quatrième  à  «5  liv.  Tô. 
hc  du  même  poids,  ou  1  C  6  A 
J  la  livre. 


l 


ta.  6 


ai  15, 


%  n 


Produit  en  ijfues. 

Les  1 3  livres  de  ren 
mou  lage  faifan  t  un  boif-' 
fcauà  lofols,  i^ 

Les  1 5  livres  d«  re* 
coupes  failant  deusLboii; 
féaux,  à  7  fols,  Mi 

Les  a6  livres  de  gros 
fon ,  faifant  qua  tte  boif- 
feaux&demi,à6fol9,  t 

Dépenfé^ 
Prix  d^achat  dy  fecier 
Moutuce  &  voiture. 


Bénéfice  fur  la  vente  de  la  fariné ,  a  A  6/. 


«} 


25    6 


^ 
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On  voit  donc  que  le  6tier  de  Ué, 
converti  en  i^rine  par  la  moutura 
j^homique^  produit  un  bénéfice 
réd  de  x  liv.  6  fab  pav  fetier,  ce 
qui  fait  un  dixième  en  ftis  du  prii 
4'ackat:ilne  s'agit  que  de  comparer 
ces  produits  fie  ces  béaéfkes/&  de 
les  appliquer  à  la  nuftire  detcbaque 
canton  :  il  feroât  pofflble,.  pm* 
être ,  que  .  différentes  drcoaftimces 
augmenta&nt  ce*  bénéfice  ^onaâs  il 
âut  auffi  faire  entrer  :en  compenfe- 
tioa  k  lo)reF  des  nnga6ns,  Fentie^ 
tien  des  faca^  Tattente  de  bi  vente» 
les  avaries  du  traafportj^  &  les  dé« 
chefs  inévitabler  qm  rémltent  de  h 
garde  des  xflbcSi 

.  Mais,  ces  dédietsi  ft*  ^réduiront  ï 
bien  peu  de  cfaofe.v  fi  x>a:con{hTc 
les  fous,  en  facs:  ifedés^-  àt^^l'ÎBâandcs 
blés  &  dor farines:  c'eâ  ce^.qui  rieitt 
d^être  oooàaté'  dans?  lesi  magafiiB  de 
grands,  éiabbiTcniens  àk  l»  iffues 
répandues  fiin  le  phacfaqr  dn  .grcmei^ 
ocaafioanoîsnt  autnefons:  des  pertes 
MnâdeiaUés  lorries  mefiues  &;&r 
r^trgent.     .^   . 

H  ftiit  de'tené  œ^  qui  a:  été  dît; 
que  pour*  donner  au  j  blé  touSi  là 
avantages  qu'il  eô  poffible  qu'il  réii- 
nifTe,  aonfidéré  relativement  à  la 
qualité  ou  à  la  valeur  en  argent, 
il  fsLWt  fubftit^er.  la^nouture  écotio- 
mique  à  l'ancienne,  &  le  commerce 
«to^^&t^nés:^  oélui:jdi£ -blé:,  par' ce 
toioyen,  tow  les  oardreSî  dr.dDojwni 
gagneront?  à-  Téchanf^e  idahie.cciBtDe 
la  farine,  en  s^é^dtant  des  embaîar»^ 
^  foins  ^  des  dëpenfcs;  Les  bou^ 
langers  ^'^^gnerontibNimâlnes^m 
barras  ,  en  fe  proctiia«t:  des  Éwinet 
beaweotfp  pliQ(  béliesidc  couftan» 
ment  égalas;  ies^cdflftmétçaoB^oîott^ 
teront  A  un  gaih  iplns  cottfidécable., 
les  avantages ^dé^foroiêr  jèe  «grands 

établiffemçn» 
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iubUilMiens  de  molÂliCis  \  M£fl/^ 

froviDceielles-mifiies  irooYeronrdios 
exportation  des  grtkisft  dûs fàmiei, 
des  bénéfices  de  maki-d*<eiivre ,  Tem* 
ploi  des  dîfferens  objuts  néceflaires  k 
cstte  exportatton  y  ims  comfiter  que 
les  iffoes  eugmeecefonc  U  maflè  an 
alimens  deionéi  k  la  aonfcituit  des 
befiiaux. 

Le  commerce  des  farines ,  inté- 
rieur &  cxtéxkHt ,  eft  dorv  d»  na> 
ture  à  réudir  PÎM^c  public  à  l'in-* 
térêt  par:ticulîer  ;  fous  ce  double  rap- 

C)rtil  mérite  £éi(e  lUioiMé  gcoira- 
ment. 
Nous  voici  arrivés  ^aboultàgeria^ 

C  H  A  P  I  tAfi    11^     * 


j^fym 


.  lit  ^(fàx  rd^s^^iôos  "&  la  pep» 
feâion  de  leur  mouture  ,  fQS^.jdemi 
conditions  importantes  pour  obtenir 
wn  pain  qui  (Jmflfe  r^Wiir  toutes  les 
qualités  qu'on  défire  ;  mais  il  en  eft 
uoetroniicaie  non  mofnsreilènfielte  , 
&  faos  laqu^  ]as«0«niief s  feônç  di^h 
viendrcuent  prefqw  nuJs^  c>ft  rexpcrt» 
tion  conipAette  dcs.prov^dés  sekcifs  k 
!a  facrîcation  de  Mt  aliment  ;  tel  eA 
l'objet  de  la  boulangerie  dont  nous 
allons  donner  ua  précis^ 

Les  principaux  hiftrutwnjdoivene 
être  dtilingués  en  trois  clafles  ,•  Us 
ufiiKJiUs  dèjïinis'Mp^trijfn^e ^  ceux  de 
rapprit  de  la  pâte ,  enfin  ceux  dtjilnés 
ài^tiiiffoniwpain.  ? 

Comme  ils  lervîînt  la  pl^rt  ^ 

contenir^  pendant  un  certain  tempv^ 

U  pâte  en  fermentation,  on  qe  itVi^ 

roit  être  trop  ^ttjentif  à  les  entretenir 

Tome  VIL 


K  A  r  c^ 

o^nDpfttViHtofMrte  fti^twt  mit  bou^ 
langées  d^eariger  ,  dm»  eau%  qu^ils 
afibcfeiR  k  tour  trai^ail ,  de  la  vigueur 
&  de  la  fanté  ;  il  y  a  este  ^uvciers 
entre  les  mains  de£qtiels  te  levaki 
^coule  ft  k  pâi«  moUit  ;  mais  il  doit 
lé  tre  qooftion  d'abord  de  Te^n ,  comfne 
i*ag«nt  principsÉl  de  la  fermerKation  ^ 
&  du  fel  ajouté  au  pain  pour  a^rgmen- 
^er  fa  fapkliré  ^  ce  font  des  inftro^) 
fuensiiiaitrreia.  ..  >  : 

«E>e  PemtJ^nfidérhmmi^/aifàmpar^ 
du^  pain:  •?* 

La  quaKté  du  paivi  ne  dépettd  pas 
de  celle  de  Tenu  avec  laquelle  on  le 
fabôqipe^f  le  degré  àé  ânèl^^  ^ii'on 
lui  donne,  la  quantité  qu'on  en  met, 
4a  manière ''de  k^ifipHyep\'  ipA)t  ce 
4fai  y  eonsylbue.;^        " 

Toutcsfontstfeaaj^yp^ii^trtfti'rfîe» 
Ukvx.  bonnes  k  béiire  ,  peuvent  d^nc 
lervit  iflfidifiër^ouniMt^^a  VkBrffatro/i 
dit  pain  :  l'eau  dé  j*Sî»^l^iu  dè^ri*- 
^iène  ,  l'ôa«.ife^*irÂé  5  Pedù  àt 
iawce  âc  l^iM  4MiUéi; ,  n'bnt  pré-* 
feniié  dn  dbains  auctine  d^'fférence 
dans  toutes  les  expériences  qui  ont 
été  Alites  pon^r  éiâUtr  cette  vérité  ^ 
dont  il  eft  ttès-imponant  -de  fe;  fé^ 
nétrer.  .y 

Bu  fd  dans  la  pâtt^ 

Le  fel  fait  toujouf<s , 4ahs  nof;  pro-* 
vinces^tntsridionales ,  partie  du  pain  j 
on  «ft  dans  Pufi^  ,  dans  le  Lan*  , 
guedoc^  d'en  m^re  dôtWe  onces  par 
li>uinccs^  poids  4^  tsfete  ,'^our  cent 
foi^cancc-dtx  livres  de  fypîne',  même 
poi(]$.  Cette  quonuté  eft  bien  peu 
de  chofb  en  cottnpâraifon  de  ceiie 
qu'on  eiîiplofe  dans  kâ  pro\'inces 
mamimGS  :  cependant  $es  deuaie 
"A  a  a 
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onces  fuâKêac  pow  lAifoftMr  le 
pain  fans  maicfacr  fon  goût  namreU 

Le  fel  a  encore  une  autre  propriété 
en  boiiilang^ne  ,  c'eft  de  donner  du 
#orps  à  la  pâce  ;  mats  il  ne  faudroic 
pas  l'y  introduire^  comme  cela  fe  pra* 
tique {)ar-tout,  au  moment  dexklayer 
le  levain  ^  car  il  ne  produit  plus  cep 
effet  au  même  degré  :  il  eil  néceflàire 
iTattefi^re,  que  Icf^trilfage  foit  fini , 
&  de  n^employer  le  iiei  qu'en  diflîb«> 
lution  dans  Teas  du  baflinage  ,  qui , 
.devenue  phis  Sdan^é^  4dnae  <lu  ton, 
de  la  conûftance  à  la  pâte  ,  diminue 
&  tempère  les  difpofitions  qu'elle  a 
à  pâiKx  trop  vite  à  la  fermentation. 

",  /  En^là/sêmttu  étunc  boulanguk.    * 

Rien  ç'ef^  plus  ftre  qu'une  bo»*- 
langerie  commode  &  di4K)fée  fav^ 
rabltment  pour  les  opérations  qu'on 
y  exécute; Ja  pltbart  di» temps  elle 
li'eft  pi  âire^:écLaifée  ^  ni  aflez  biea 
iermée  )  ibytfentiln'y  a' point  d'eau 
à  volon^  ^  ni  d'écpulenient  pratiqué 
pour  en' laver  le  total  ;  f^  qui  entre* 
tient  au  dedans  une  oëeur  fétide , 
préjudiciable  à  la  pâte  en  fermenta- 
tion \  cependant  la  propreté ,  fî  eflen- 
tblle  dans  touces^  les  circonâances  de 
]a  Vie ,  ne  fauroit  être  trop  recom- 
mandée à  ceux  charriés ,  par  état ,  de 
la  préparation  de  L'aum^t. principal  ; 
elle  importe  d'ailleurs  infiniment  au 
fuccès  du  travail. 

S'il  s'agifToit  de  conft ruîre  une  bou- 
langerie pour  un  grand  établiflèment, 
il  faudroit  qu'elle  fut  difpofée  de  ma- 
nière à  ce  Qu'il  ne  fe  perdit  aucune 
chaleur  pendant  l'hiver^  &  qu'en  été 
on  pût  y  établir  un  très -grand  froid. 
Il  conviendroit  ,  pour  opérer  ce 
double  effet ,  qu'elle  fiit  exhauflee  , 
pavée  &  garnie  de  doubles  portes  \ 


:  F  À  r 

cè^an  fond  il  fftt  poffible  de  placer 
dwx  fours  de  £ice  ,  afin  que  l'an 
furolée  à  l'autre  ,  quaikl  il  s'àj^Voit 
dar  le  raecommoder  :  le  vide  que 
Jaifleroit  l*mtKVôlle  des  deux  fours 
feroit  occupé  par  laf  chaudière  defti7 
née  à  chauft  rilsan  pclur  le  pétri  Sage , 
eé  qéi  économiferoit  beaucoup  de 
bois. 

VJknfiUs  d^Ms  à  la  préparation  du 

'  WMÉJÊL 

Comm»  ils  doivent  contenir  fa 
pâte  pendant  un  certain  temps ^  il  faut 
avoir  foin  de  les  entretenir  propres. 
Le  meilleur  vin  ,  dans  des  futailles 
où  il  y  auroit  ieu>  auparavant  du  vi- 
naigre eâté ,  fe  corromproit  bientôt; 
il  en  eft  de  rrtëhie  dfes  levains  &  de 
la  pâte  cpii  féjourneroient  dans  le 
pétrin  fie  dans  les  corbeilles  qu'on 
négligeroit  de  nettoyer  \  ils  acquer- 
roient  une  aigreur  qui  dormeroit  au 
pain  un  afpeift  &'  un  goût  défar: 
gcM)les. 

Dm  pknru 

l\  faut  qtfîl  foît  du  bois  le  plus 
dut ,  <c  en  proportîonfier  la  gran- 
deur à  la  quantité  de  pâte  qu'on  veut 
prépwef .  Ceft  un  carré  long  ,  plus 
étroit  k  fa  partie  îtiférîeure  qu'à  Tou- 
verture  ;  on  doit  le  nettoyer  &  le  la- 
ver fouvent  au  moyen  d'une  éponge 
ou  d'une  broflè. 

Des  corbeilles* 

Ce  font  des  vafes  d'otîer  de  dîflë- 
rentes  formes  &  grandeurs,  dans  lef- 
quels  on  dépofe  la  pâte  au  fortir  du 
pétrin  ,  pour  la  tranfporter  où  l'on 
veut  :  il  faut  que  ces  corbeilles  foi^ 
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]4us  écro^s  k  la  partie  inférieure  ; 
&  qu'elles  s^élarg^flènc  à .  inprfttre 
qu'elles  s'approchent  de  leur  ouver*^ 
ture  ;  qu^elles  foient'  toujours  gar- 
nies i&térieorement  de  coutil  ^  afin 
qu'on  puiiTe.  les  neitoyer  &  les  la-» 
yer  commodénaem. 

Du  Uyain, 

Le  levsun  efi  une  portion  de  pâte 
Aâuelleoient  en  fermentation,  defti^ 
née  à  porter  de  la  mobiltté  &  dé  la  vie 
à  la  farine  mêlée  avec  une.  certaine 
quantité  d'eau  ,  de  manière  que  le 
mélange  pré&nte  un  état  mou  & 
flexible. 

La  pâte ,  fans  l'addition  du  levain , 
ne  bouffèroit  ni  né  cootraâeroit  l'o- 
deur vineufe  qui  caraâérife  la  fer- 
mentation pântiœ;  o'eft  àxette  heu- 
reufe  invention  qu'on  eft  redevable» 
de  la  perfeâion  du  pain  ;  mais  il  faut 
convenir  qu'on  n'en  retire  pas  tou- 
jours le  parti  le  plus  avantageux  , 
faute  de  fairoir  préparer  le  levain  & 
remployer  convenablement.  ' 

Le  levain  de  la^dernière  fournée  a 
quelquefois  huit  jours  &  même  plus» 
Le  foir  9  la  veille  de  la  cuiflbn  ^  on 
dépofe  ce.  levain  rempli  de  grumaux 
dans  un  enfoncement  préparé  au  mi- 
lieu de  la  farine  defiinée  à  être  con-  i 
vertie  en  pain  ;  on  le  délaye  dans 
routes  les  faifons  ^vec  de  Teau  très^ 
chaude ,  on  y  mêle  un  peu  la  fa- 
rine circonvoiiine  qui  fait  à-peu-prè$ 
le  douzième  de  la  totalité  de  celle 
qu'on  le  propofe  d'employer  ;  on 
en  fbrnie'  une  pâte  iixqllç  à  moitié 
trikvaillée  ,  qui  d/emeure:  toute  la* 
nuit  dant  le  pétrin  qu'on  tient  tou- 
jours chaudement  couvert*  L^  lende-' 
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main  matin  on  te  trouve  oridinaire* 
ment' crevafle  de  tous  les  côtés, 
affaifley  aplati,  &  exhalant  une  odeur 
fWt  aigre. 

C'eft  cependant  avec  un  pareil  le- 
vain qu'on  fe  propofe  de  faire  le  pain  ; 
que  peut-on  alors  efpérer  du  meilleur 
grain  ^  fur  -  tout  en  pétriflànt  hnt 
foins  &  avec  de  l'eau  très- chaude  , 
en  tournant  mal  la  pâte ,  en  l'enfour- 
nant trop  tôt  ou  trop  tard.  AinC,^ 
tandis  que  le  particulier  qui  prépare 
fiwipain  chez  lui ,  fait  l'impoflîble  pour 
n'employer  qu'un  levain  bien  vieux , 
extrêmement  aigre  &  fans  aftivité,* 
le  boulanger  inftniîr  ne  paroît  occupe 
que  des  moyens  de  fe  procurer  tout 
le  contraire  ,  c'eft-à-dire,  un  levain 
nouveau ,  bien  volumineux ,  n'ayant 
prefque  pas  d'odeur.  Il  met  de  côté  , - 
dès  le  matin  ,  un  morceau  de  pâte  , 
à  laquelle  ibajoute  dans  le  cours  de  la  * 
journée  ,  juiqrfà  quatre  fois,  une- 
nouvelle  quanutc  de  farine  &  d'eau  , 
ce  qu'il  appelle  renoUveter  ou  rafraîchir 
fort  levain  ,  afin  que  ,  trois  heures 
ayant  de  pétrir ,  de  levain  formé  ainfî 
en  diffîrens  temps ,  foât  fpiritueux  & 
produife  l'effet  aéfiré. 

Mais  il  feroit  ridicule  d'impcfer 
ici  la  même  gêne  &  le  même  travail*  * 
Le  particulier  n'^  point  comme  le  bou-* 
langer  un  intérêt  marqué  à  la  grande 
perfeâion  de  fon  pain  ,  pourvu  qu'il 
foit  bien,  fabrique  &T>on  ,  cela' doit 
fnffire.  C'eft  pour  cette  raifon  que  , 
loin  de  le  gêner ,  nous  allons  même 
faire  en  forte  de  ne  pas  le  déranger 
dans  Pufage  des  heures  qu'il  a  choiues 
pour  préparer  fon  levain  ,  pétrir  fa 
p4te  &  culf  e  fon  pain* 

Levain  de  chef. 

C'eft  le  morceau  dt  pâte  mis  de  côté 
A  a  a  2 
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à  la  demièra  fournée  ;  oA  Md  iti 
conporer  avec  Ms  râtâwts  dlu  pé<p 
trin,  Sl  le  renforcer  pas  un  peu  ie 
farine  &  d^eau  froide  ^  d'où  réTulie 
i)ne  maflê  aflès  feri^e  qu'on  met  dans 
une  petite  corbeille» en velopp^od'nce 
toile  j  &  qu'on  doit  placer  dans  Pea*» 
4roic  le  plus  fiai$  de  la  inaifoiv 

P/JjparMêùm  du  kraim, 

La  veille  que  Pon  dok  cture  y 
on  prendra  le  levain  dg  cAtf  qve 
Ton  délayera  le  foir  j  le  plot  tard 
qu'il  fera  poflSble  ^  dans  la  fanne 
avec  l'eau  chaude  o«  froide ,  felon 
la  faifon  ;  on  formera  du  tout  une 

f>àte  ferme  ^  bien  travaillée ,  qu'on 
aillera  la  nuit  à  une  des  eitrémiiés 
da  pétrin  ^  entourée  de  Surine ,  que 
l'on  élèvera  &  fgiilera  ^  «fin  qu'elle 
aie  plus  de  folidné  ,  &  quWUe  con- 
tienne mieux  le  levain. 

Il  nW  a  rien  de  plus  afluiecti  k 
la  vjciintude  des  faifons  que  la  pâte 
oui  fermeMe*  Dans  les  grands  froids  y 
il  faut  employer  l'eau  chaude  ^  mettre 
le  levain  dans  une  cotbetlle  bien  cou* 
verte  auprès  du  feu  ;  maK  en  été  on 
fait  le  levain  plus  ferme  avec  l'eau 
froide  9  on  le  met  dans  une  cor- 
beille que  Ton  expofe  enfuite  dans 
un  Heu  frais. 

Cm^n  £un  hn  Uvmn. 

En  général ,  un  levain  peut  être  re- 
gardé comme  parfait  y  lorfqu'il  a  ac- 
4]uis  le  double  de  fon  volume  «  qu'il  eii 
bombé  y  qu'en  appuynnt  un  peu  la 
main  deffus,  il  Urepouâc  légèrement , 
ou'en  le  verfanc  dans  le  pétrin  ^  il  con- 
ferve  fa  formé  &  nage  fur  L'eau  ;  qu'en 
l'ouvrant ,  il  répande  une  odeur  vi- 
Vkî\iit  A:  agréable. 


:  SÂi 

Pirwpêrmns'ik  Imûm  à  mftdylt.  ' 

•  - ,-  '  '^ 

La  (aifosi^  la  namre  des  fiirftte^ 
It  l'efpice  de  pain  doivent  détermînfr 
la   quamité^.  de-  levuiti  k  e^ldyefb 
Ccpendant,^outes>ehi#fos  égales  d'aH*' 
leurs  y  il  doit  former  en  été  le  tiers 
du  total  le  b    pj^c^^  ^  la -moitié 
pendant  l'hiver  ;  on  ponrroit  même 
employer   dans  tous  les  temps  la 
moitié  de  la  Êuine  à  la  préparation 
du  levain  ^  il  t^y  «itoic  de  dite- 
rence  que  dans  ta  température  dé 
Peau  y  réglée  (ebn  la  laifon  frit 
namre  des-  blés.  4c  des  farines  ;  it 
peut-être  aiifi   on    pourvoit  em^ 
ployer  le  levain  an  peu  fins  avancé 
en  hiver. 

Emféd  A  kfain^ 

On  doit  coupiss  fiiire  en  (brte 
que  dans  tontes  les  faifons  ,  la  fer» 
menution  du  levain  puiflè  s'opérer 
dans  le  même  efpace  de  temps.  If 
n'eft  queftioA  que  d'excket  par  Pem- 
ploi  de  IVau  chaude  >  6l  par  des  cm- 
vertures ,  le  moovement  de  ftrmen*- 
tatîott  ^  &  de  le  tempérer  en  été  par 
des  moyens  oppofôa» 

Dès  que  le  levain  eft  une  fois  placé 
dans  Tetidroit  où  il  dok  s^appréter ,  il 
ne  £iut  piys  y  toucber  fi  on  veut  qu'il 
acquière  le  volume  ^'on  défire. 

£ft-on  obligé  de  le  changer  d\m 
lieu  dans  un  autre ,  foît  pour  retarder 
fon  travail ,  foit  pour  Paccdiérer,  ott 
doit  enlever  la  corbciUe  qui  le  ren* 
ferme  avec  beaucoup  de  ménage* 
ment  &  fans  le  ballotter. 

Dans  la  fuppofkion  où  le  levain  fe 
trouveroit  paflé ,  malgré  la  vigilance 
&  les  foins  recommandés  ,  parce 
qu'il  leroit  furveno  <pielqiies  orages 
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«I  m  d^  pendant  la  nuit  ;  alors  cm 
pMNToit  lafrai^f  le  levain ,  le  bien 
travaîtier ,  comme  la  veille ,  avec  la 
ffl^itié  <le  fon  poids  de  fajîne ,  de 
Peau  froide  ou  tiède  ^  &  remployer 
trois  heuf  es  après  :  comme  on  a  U  i> 
culte  de  préparer  les  Icvams  de  diffc- 
rens  degrés  de  force,  dVchauffer  ou 
de  tempéier  leur  aôivitc,  il  ett  poin- 
bla^d'améUorer  par  ce  moyen  U  pain 
des  faiincs  médiocres ,  humides  ou 
re?écbe$. 

21  Ëiut  efpétcr  qu*à  force  de  prôner 
l0$  bons  procédés ,  les  expériences  & 
Pêaemple  paiviendront  à  les  répandre, 
&  qu'op  le  pénétrera  de  ces  vérités  F 
OranJs  U^ains  nouveaux  dans  prcfqut 
tous  les  temps  ,  &  pour  la  farine  de 
pp^fue  tous  Us  blés  ;  levains  plus  avan- 
ces dans  Us  grands  froids ,  &  pour  les 
farines  undres  &  humides  ;  jamais 
levains  vieux  &  en  petite  quantité  y  en 
aucune  faifoh  ,  6r  pour  quelque  efpice 
de  farine  qme  ce  puiffe  être.  Vérités  que 
Pon  ne  doit  pas  ie  lafler  de  répéter , 
comme  étant  les  maximes  fondamen* 
taks  de  la  boulangerie  ,  &  qui  de- 
Vicient  êlxe  înfcrites  en  gros  carac- 
tères aurdcfliis  du  pctrin« 

De  la  levure. 

Tel  eft.le  nom  que  porte  une  ma- 
tière pi  over.ante  de  la  bière  en  fer- 
mentation, &  que  i^on  emploie  fous 
forme  fèchc  ou  fluide,  tantôt  pour 
fiiu-e  les  fonâions  de  levain  naturel 
ou  de  pâte ,  &  t^'ntôt  comme  une 
puifiance  de  plus  pour  accélérer  les 
efiets  de  ce  dernier. 

L'acJon  ce  la  levure  fraîche  varie 
\  tout  moment  ;  elle  tourne  aufll 
rapidement  que  le  po.'ilon  de  mer: 
un  coup  de  tonnerre ,  le  vent  du  fud , 
quelques  exhalaifons  fétides  fuffilent 
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pour  la  ^MX  en  chemin  ;  &  ^iâs  cet 
état ,  elle  donné  de  Taigreur  ,  de 
Pamertume ,  de  la  couleur  au  pain,  & 
ne  remplît  p^rnt  le  but  pour  lequel 
on  remploie.  ^ 

Mais  les  mfluences  des  temps  & 
des  émanations  ne  font  pas  les  feuls 
fléaux  de  la  levure  ;  ceux  qui  s'en 
fervent  habituellement  en  ont  une 
infinité  d*autres  à  redouter  :  combien 
de  fois  ne  l'avons-nous  pas  entendu 
maudire  par  les  boulangers  qui  Peru- 
ployoient  en  qualité  de  levain!  Déjà 
aflervis  par  dos  peines  attachées  k,lcur 
profeflîon,  poujquoi  les  augmenter 
encore   par    un  joug   onéreux  qu'il 
fetoit  li  aîfé  de  fecouei 
plorons  fincèrement    1' 
où  font  plongées   à    c( 
bonnes  ménagères  de  < 
qui,  croyant  ne  pouvoit 
de  faire  leur  pain  avec  d 
le  renchéiiflent  en  diminuant  la  qua- 
lité \  car  enfin ,  c'efl  dans  les  contrées 
où  Ton braffe ,  &  où, par  confcqient, 
la  levure  eft  la  plus  commune,  que* 
le  pain  ell:  conUamment  n^oins  bon. 
Si  le  premier  jour  il   elt  pulîahle  , 
le  lendema  n  U  eft  gris ,  Icc ,   s'é* 
miette  aifément ,  &  a  une  amertume 
qui  fe  communique  aux  potages  £i 
aux  autres  mets. 

ARTICLE    III. 

X^age  du  fon  dans  le  pain. 

Ce  nVft  point  une  économie  de 
faire  entrer  le  fon  en  fubftance  dans 
la  compofition  du  pain,  non-feule- 
ment parce  qu'il  ne  nouirit  point  par 
lui-même  ,  mais  encore  par  rn(  port 
aux  obftacles  qu'il  apporte  à  la  bonne 
.  fabrication  de  cet  aliment  ^  il  excite 
en  outre  l'appétit ,  &  palTe  en  entiet. 
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tel  qu'açi  Va  pris ,  en  forte  qu'A  eft 
prouva  qu*ime  livre  de  pain  où  il  n'y, 
a  point  de  fon ,  fubftante  davantage 
Gu*une  livre  &  un  quart  où  il  y  a  du 
ion. 

Cette  obfervation  confirmée  par 
un  très-grand  nombre  d'expériences 
faites  par  des  entrepreneurs  qui  avoient 
1)eaucoup  de  gens  à  nourrir,  les  a 
déterminés  ï  préférer  de  diftribuer 
aux  ouvriers  un  pain  moins  bis  &  en 
plus  petite  quantité/  Ce  changement 
a  fingulièrement  bien  réufE  au  gré 
des  uns  6c  des  autres  ;  mais  il  eft 
cependant  un  moyen  de  féparer  du 
fon  tout  ce  qu'il  peut  procurer  au 
pain  de  nourrifTant. 

On  mettra  le  foir  ^  la  veille  de  la 
cuîflbn ,  le  fon  à  tremper  dans  l'eau 
qui  pendant  la  nuit  pénétrera  toute 
récorce,  6c  détachera  infenfiblement 
la  matière  farineufc;  le  lendemain 
inatîn  on  agîtçra  le  fqn  que  l'on  com- 

{)rlmera  entreles mains  pour  achever 
a  réparation  de  tout  ce  qu'il  peut  ren- 
fermer d'alimentaire  ,  &  tie  laifTer  que 
le  fqueleue  ;  on  pafTera  l'eau  ainfî 
chargée  à  travers  une  toile  forte  ou  un 
tamis  dç  crin,  &  elle  pourra  fervir 
au  pétrifliage  de  la  pâte. 

Cette  méthode  d'extraire  par  le 
lavage  la  farine  qui  adhère  au  fon  ,  • 
lie  uuroit  être  comparée  à  celle  qui 
confidç  à  &ire  bouillir  le  fan  ^ans 
l'eau  pour  en  employer  la  décoélion 
au  pétriflage.  Le  pain  qui  réfuîje  de 
la  première  méthode ,  a  meilleur  goût, 
eft  plus  blanc  &  mieux  levé  ;  d'ail- 
leurs ,  le  fon  qui  a  macéré  dans 
l*eau  froide,  peut  fervir  de  nouveau, 
étant  mélangé  avcedu  fon  g^ras,  po\ir 
les  beftiaux  qu'il  faut  Remplir  autant 
/       que  rtbqrrir. 

<;^jël(que  avantageux  que  foft  l'u- 
face  du  fon  aînij  employé  dat\s  |e 


pain  9  on  ne  le  propofje  que  dàhs  nnéi 
circonftance  de  cherté,  où  il  eft  bon 
de  &ire  fervir  tout  ce  qui  eft  alimen- 
taire à  la  fubliftance  des  hommes;  eu 
autrement,  filespardculiersn'avoieat 
point  de  baftes-çours  pour  confom- 
mer  le  fon  ,  ils  trouveroient  encore 

fJus  de  bénéfice  k  le  vendre  que  de 
'employer  en  fubftance  dans  le  ym 
dont  il  augmente  la  mafte  &  diminue 
le  volume. 

Terminons  nos  obfervatîons  fur 
l'ufage  du  (on ,  en  citant  le  rapport 
fait  à  l'académie ,  relativement  à  la 
conteftation  élevée  à  Kochefort  fur 
la  taxe  du  pain ,  &  entériné  par  ua 
arrêt  du  parlement  de  Paris,  du  i 
juillet  178)  :  ce  Ni  le  gros,  ni  le 
»  menu  fon  qui  compofent  les  JfFues, 
»  &  qu'on  a  féparés  des  farines,  ne 
H  doivent  fervir  a  faire  du  pain,  outre 
»  qu'il  n'en  pou rr oit  réfultcr  qtfun 
»  pain  qui  n'en  auroit  proprement  que 
»  le  nom ,  qui  fcroit  mal  fain  &  indi- 
»  gefte ,  il  ne  v^udroit  pis  fouvent 
»  le  prix  de  la  main  d'oeuvre,  &  ne 
»  deviendroit  utile  qu'au  boulange? 
»  qqi  parviendront  k  le  dcbitçr,  » 

ARTICLE    IV. 

Du  pétrij/age. 

La  fnrine  eft  déjà  dans  le  pétnn 
avec  le  levain ,  il  ne  s'agît  que  de 
les  mêler  enfemble  au  moyen  àç 
l'eau  froide ,  tiède  ou  chaude ,  fui-» 
vant  la  faifon,  &  d'incorporçr  le  tout 
prqmptemcnt&  à  propos^ 

On  fait  une  cavité  dans  la  farine 
qui  puîfle  contenir  le  levain  &  l'eau; 
on  délaie  le  levain  avec  une  partie 
de  Teau  deftînée  au  pétriflage  ;  quand 
il  eft  bien  délayé ,  on  ajoure  le  rçf- 
tapç  de  l'eijiu ,  que  l'on  mçlç  bien 
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mSttmctit,de  manière  qii^ll  ne  refte  Vailler  fa  pâte ,  plus  on  obtiendra  de 

aucuns  grumaux^  &  que  tout  foît  pain  ;  Peau  ajoutée  dans  le  baflînage, 

divîfé  &  bien  fondu  :  c'eft  ce  qu'on  loin  de  rendre  la  patc  plus  molle  , 

nomme  la  délayure.  lui  donne  au  contraire  plus  de  liant 

On  ajoute  enfuite  ti  la  dllayun ,  &  de  fermeté,  c'eft  donc  un  bénéfice 

Pautre  partie  de  la  fjrîne,  que  Ton  pour  le  maître  de  la^iaifon,  quîcco- 

încorporepromptementdanslamnflë  nomîfcra  de  la  farine  ,   &  nourrira 

jufqu'à  ce  qu'elle  acquière  la  çonfif-  également  bien  fon  monde. 
tance  néceflàire  ;  mais  c'eft  encore 

une  pâte  remplie  d'inégalités^  &  corn-  ARTICLE    V. 
pofée  de  filets  qui  femolenc  ne  former 

aucune  union  entre  eux  :  cette  fe-  Dt  la  façon  de  la  paie. 

conde  opération  dp  pétriflage  eftla  '              . 

//»{/•        ^       ^             ^    ^  Façonner  la  pâte  ^  ne  confifte  pas 

On  ratîffc  bien  le  pétrin  afin  de  feulement  à  divifer  la  mafle  par  par- 
tout rafTembler  ,  &  de  ne  former  ties,  &  à  donner  au  morceau  qu'on 
qu'une  feule  mafle  que  l'on  découpe  en  détache  une  forme  quelconque, 
feulement  en  de/Tous,  en  plaçant  les  il  faut  prendre  garde  encore  que 
mains  fous  la  pâte ,  la  tirant ,  la  rap*  dans  ce  travail ,  indifférent  en  appa>^ 
prochant  ^  la  retournant  pat  gros  pâ-  rente ,  le  pain  ne  perde  aucune  dc^ 
tons ,  qu'on  jette  dans  fe  pétrin  de  fes  propriétés, 
droite  à  gauche  ^  &  de  gauche  ^  Là  pâte  étant  faite  ,  on  la  retire  du 
droite  :  c'eft  la  contrefra^e^  pétrin  par  parties ,  en  la  découpant 

Pour  continuer  le    pétriflage  ,   il  &  la  battant  encore  à  mefure  qu'où 


fau^ 

confondue  à  force  de  travail ,  achève  ladivifer  &  la  façonner  Curie  champ, 

de  divifer,  de  diflbudre  ,  d'unir  les  afin  de  conferver  toutes  les  propriétés 

parties  les   plus  groflières  de  la  û-  que  lui  a  données  le  pétriflage. 

rine  y  &  par  le  mcuivement  vif  &  Dès  que  la  pâte  efffortie  du  pétrin, 

E rompt ,  donne   à  la  pâte  plus   de  on  le  ratiffe  pour  compofer  le  levain 

ant,  de   légèreté   &  d'égalité,   ce  de  cA<;/ de  la  fournée  prochaine;  on 

qui  rend  le  pain  plus  favoureux,  plus  y  ajoute  un  peu  de  farine  &  d'eau 

perfillé ,  plus  blanc  :  c'eftle  bajfinage.  froide,  d'où  réfulte  une  pâte  ferme 

Il  eft  poflîHe  d'augmenter  encore  qu'on  place  dans  l'endroit  le  plus  frais 

la  perfedîon  que  le  baflinage  donne  de  la  maifon. 

à  la  pare,  il  fufHt  de  la  battre  en  la  Four  donner  à  la  pâte  la  forme 


i 


reflant  par  les  bords  ,  en  la  pliant     &  la'  grofleur  qu'elle  doit  avoir  en 
ui  cl!e-mcme,  la  p  effant,  l'éten-     pain,  on  l'étend ,  on  la  replie  fur 


dant,  la  coupant  avec  les  deux  mains  ellè-méroe,  en  rapprochant  les  bords 

fermées ,  &  la  laiffanc  tomber  avec  du  milieu  \  ce  qu'on  appelle  ajftmr 

effort^  ce  qiii  forme  des  efpèces  de  bkr  la  pâte;  on  la  tourne  en  rond, 

veflies  remplies  d'air.  fans  trop  la   manier  ni  la  fouler  , 

Plus  on  prendra  de  peine  pour  tra-  parce  que  c'eft  dans  cet  état  qu'on 
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liii  donne  toutes  les  autres  fornes; 
oti  faujpoudre  Tëgerement  la  pâte  avec 
de  la  nrinc ,  a^n  qu^elIe  n^adhére  ni 
k  la  table ,  m  aux  mains ,  &  on  la 
met  \  apprêter ,  par  le  coté  le  moins 
itm ,  dans  des  paniers  ou  corbeilles 
^ofîer,  pour  la  contenir  de  toutes 
parts,  &  favorifer  la  fermentation, 

A  R  T  I  6  l  X     VI. 

De  ^apprêt  de  la  pâf^. 


opcrer 

vifoit  de  l'interrompre  &  de  la  bruf- 
quer  tout-à-coup  .  il  feroit  difficile 
cnfuite  de  rerueillir  tous  les  fruits 
du  boft  levain  &   du  pétriflàge  par^ 

-  faiteaient  exécuté.  La  pâte ,  pour 
fermenter,  doit  hrt  afFujettre  & 
retenue  dans  uti  moule ,  ahn  de  lui 
faire  gagner    plutôt  de  la   hauteur 

^  que  de  détendue ,  &  qu'elle  puîffe 
acquérir  un  gonflement  capable  d*aug- 
nienter  beaucoup  le  yolunie  du  pain* 
On  met  donc  la  pâte  dans  des  pa- 
nien  d'ofiers,  récouverts  fntcrieure- 
ment  d*une  toile  ferrée ,  faupoudrée 
de  petit  fon  :  ces  paniers  doivent  être 
expofcs  à  Pair  libre  dans  les  temps 
phauds ,  &  enveloppés  de  coiivcrtiues, 
&  placés  prcs  du  four  ,  lorfqu'il  fait 
frqîd.  Ces  paniers  font  infiniment 
préférables  aux  fébilles  &  plateaux 
pHtés  autrefois. 

Car2acrzs  de  Iç,  pâte  levée. 

Dans  tour  les  temps  ,  !a  pâte  eft 
ebmme  le  ievain  ;  elle  demande  un 
certain  degré  de  chaleur  à  l'irité- 
rieur  &  à  l'extérieur  ^  pour  s*ap-^ 
utêçer  Içnteiiîçric.  J-çs  maraues  apjc- 


quelles  4in  peut  recçMinoître  qn^eBe 
eft  fuffifamment  levée  9  ne  font  pas 
très-aifées  à  caraâérifer  ;  T^bitude 
facilite  cette  connoiflance.  Le  volume 
que  la  pâte  occupe  dans  le  panier 
qui  la  contient ,  Tétat  affiné  de  fa 
uirface  qui  repoulTe  le^  dos  de  la 
main  qui  la  preiTe  fans  fe  rompre, 
font  les  feuls  moyens  qui  peuveut 
éclairer  fur  cet  objet. 

Si ,  malgré  la  vigf  laace  &  les  tale&s, 
la  pâte  avoit  p^flè  fon  apprêt,  il  ?au- 
droit  mieux ,  plutôt  que  de  Tenfoumer 
aihfi,  la  raccommoder  cotome  les 
levains,  en  augmentant  la  malTe  par 
une  nouvelle  quantité  d'eau  froide  & 
dé  farine  ,  &  la  laiflant  un  quart- 
dileqfe  reprendre  fon  apprêta 

À  tL  T  I  C  L  £     VII. 

De  la  cuiffon  du  pain* 

Dès  que  le  four  eft  cbaufFé  & 
nettoyé,  comme  il  a  été  prtfcrit^ 
Çvoyei  l'article  FoU  R  )  &  que 
la  pâte  a  atteint  le  degré  d*apprêt 
convenable,  on  Penfour ne  prompte- 
ment ,  en  renverfant  la  pâte  des  pa- 
niers fur  là  pelle  faupoiidiéede  petit 
fon ,  afin  que  le  dellbus  fe  trouve 
en  deffus.  On  les  place ,  avec  î^drtfff, 
Fe^  uns  à  côté  des  autres  ,  en  IcS  tou* 
chantlégèremcnt,danslaciainte  qu'ils 
ne  perdent  leur  forme  &  îeur  apprêt. 

Lorfque  tout  eft  enfourne  ,  on 
ferme  la  bouche  du  four ,  &  on  Pwwre 
de  temps  en  temps,  pour  voir  com- 
ment va  la  cuiflbn  &  fi  le  pain  prend 
couleur  ;  on  la  tient  ouvci  te  lorfqu*H 
eil  trop  chaud  ;  on  retire  l'alumc , 
afin  que  le  pain  cuife  &  fe  reîTuie 
fans  briller. 

CeiîX  que  descvénemensont  rendus 
atteniif.  &  ciiconfpcâs ,  ne  fe  laîflent 
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jamais  furprendre  par  la  pâte  :  on 
fait  qu*U  vaut  mieux  que  le  four  at- 
tende ;  mais  dans  ce  cas ,  on  doit 
entretenir  à  la  fuperficie  de  la  braife 
une  flamme  très-légère  ,  au  moyen 
(Pan  petit  morceau  de  bois  ;  conler- 
ver  la  chaleur  du  four  ^  &  ëcono- 
mifer  la  braife  qui ,  éteinte  à  propos 
dans  un  écouffbir,  peut  fervir  aux  be- 
foins  de  la  cuîfine. 

Les  pains  demeurent  dans  le  four 
le  temps  proportionné  à  leur  volume 
&  à  leur  efpece  :  c'eft  une  heure  & 
demie  environ  pour  la  pâte  la  plus 
ferme,  &  trois  quarts  (Theure  pour 
celle  qui  eft  la  plus  légère  &  la  plus 
blanche;  mais  en  générm  on  ne  devroic 
jamais  faire  de  trop  gros  pains;  ils  fe 
forment  &  cuifent  mal. 

CaraSèns  du  pain  cuit. 

On  reconnolt  que  le  pain  eft  cuit , 
lorfau^en  frappant  deflous  du  bout 
dn  doigt,  il  raifonne  avec  force  ^  & 
qu*a  la  baîfurevla  mie,  légèrement 
pretlee,  repouflfe  comme  un  reflbct. 

£n  ôcam  les  pains  du  four,  on 
aura  foin  de  les  rafler  à  côté  les 
ans  des  autres ,  &  de  ne  jamais  les 
renfermer  qu'ils  ne  foient  parfaite* 
ment  refroidis. 

^  Le   pain  «ft  un  objet  trop  pré- 
cieux à  la  fancé  &  trop  avantageux 
parmi  les  àgréraens  de  la  vie,  pour 
dédaigner  les  moyens  iimples  de  le 
mieux  fabriquer;  mais  pour  que  cet 
aliment  puiite  réunir  les  difierentes 
oualkés   qu'on   loi   connoît ,  il  ne 
nat    pas  s'écaner   de  la  n»ttfaode 
que     nous    avons   indiquée  ^    con- 
cernant   fa    préparadon  ^    ni   né* 
gl^r   fur -tout    dVmployer   conf- 
tamtnent  de  l'eau  plutôt  tiède^que 
cbaode,  des  levains  ieunçs  &  ea 
Tqim  vil 
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grande  quantité ,  un  pétriflâge  vif 
ft  léger ,  une  fermentation  doucç 
&  non  interrompue  ^  une  cuiflbn 
ménagée  &  parfaite;  il  ne  faut  pas 
que  Ton  fafle  entrer  dans  la  compo* 
ution  de  cet  aliment  aucuns  fupplé* 
mens  qui  en  grofliflent  la  maUè  ^ 
diminuent  à-la  fois  fon  volume,  (a 
faveur  &  fes  effets  nutritifs;  enfin 
pour  le  manger  \  il  faut  attendre 
qu'il  foitendèrement  refroidi,  c^r  tant 
qu'il  eft  chaud  il  eft  collant,  yifqueux, 
&  peut  occafionner  des  acddens:  enfin 
rien  n'eft  plus  facile  que  de  rendre  le 
pain  toujours  éeal ,  toujours  agréable 
&  bienfaifant,  lans  qu'il  en  coûte  plus 
de  foins,  de  dépenfes  &  de  temps. 

Articlb    VII  L 

Du  bifcmt  dt  mer. 

Cette  efpèce  de  galette  à  déni 
fermçntée,  d'un  ufage  immémorial 
pour  les  voyages  de  long  cours '& 
pour  les  expéditions  militaires,  mé« 
rite  bien  que  nous  faflions  connoU 
tre  ce  qu'il  y  a  de  plus  eftcntiel 
fur  fa  compofitipn  qui  tient  aux 
principes  généraux  de  la  boulais* 
gerie- 

Préparation  du  bifcuit. 

On  prend  dix  livres  de  levain  un 
peu  plus  avancé  que  pour  le  pain  , 
on  le  délaye  dans  l'eau  ,  toujours 
tiède  ^  avec  ^  quintal  de  farine  que 
^on  pétrit;  lorlque  la  pâte  eft  au 
point  de  ne  pouvoir  plus  être  tra- 
vaillée avec  les 'mains  ,  on  la  foule 
avec  les  pieds  jufqu'à  ce  qu'elle  foit 
parfaitemeot  tenace  &  unie. 

Le  pétriftàge  fini ,  on  travaille 
encore  la  pâte  par  parties  ^  d'abord 
en  forme  de  rouleaux  qui,  coup6 
Bbb 


\ 


Digitizedby 


Google 


)78 


P  A  I 


tn  petite  morceaux  ,  repûfTcnt  par 
la  main  des  boulangers  ,  ce  qii^'ls 
appellent  froticr.  Quand  le  porJs  des 
galettes  elt  déterminé,  ils  leur  donnent 
la  forme  ronde  &  aplatie,  avec 
Hne  bille,  après  quoi  ils  les  diflri- 
buent  fur  des  tables  ou  fur  des  plan- 
ches qu'on  cxpofe  aux  frais ,  afin  d'é- 
viter qu'il  ne  s*y  établifle  un  mou- 
vement de  ferroentaticn  trop  mar- 
qué. 

On  a  foin  que  le  four  foit  moins 
chaufie  pour  la  cuiffon  du  bifcuit  que 
pour  celle  du  pain  ;  mais  auflitôt 
que  la  dernière  galette  ell  faite,  on 
commence  à  enfourner  la  première  , 
en  la  pcrçmt  de  plufieurs  trous  au 
moyen  d^une  pointe  de  fer  ,  pour 
favofifer  Ton  aplatifTement,  &  pro- 
curer des  i'îues  à  l'évaporation.  Le 
fc'jour  du  bifcuit  au  four  eft  d'une 
heure  environ. 

On  juge  que  le  bifcuit  eft  à  fon  vrai 
point  de  cuifTon  quand  il  fe  cafle 
net ,  que  l'intérieur  eft  parfaitement 
deflcché,  &  qu^il  préfente  un  état 
brillant  qu'on  nomme  v/W. 

A  mefure  que  Ton  tire  les  galettes 
du  four ,  on  les  arrange  avec  beau- 
coup de  précautions  dans  des  caiflfes  , 
de  peur  qu'elles  ne  fe  brifenc;  on 
en  renferme  ordinairement  un  quintal 
ou  un  d^  m '-quintal.  La  caifle  une  fois 
remplie,  on  la  porte  dans  la  pièce 
au-deflus  de  la  boulangerie  oà  te 
bifcuit  achève  de  perdre  fon  humi* 
dite  furabondante  ,  0  éprouve  ce 
qu'on  nomme  le  rejuagc 

CHAPITRE    III. 

Des  Jlffirenus  ijpicis  de  pain  ufoks. 

Nous  terminerions  ici  cet  article  , 
fi  le  blé  étoit  le  feul  grain  dont  oo 
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préparât  du  pain  ;  mais  comme  tt^ 
piautrt ,  U  feigU  ,  ^org^  ,  U  bit  de 
Turquie  ,  le  farrajin  ,  font  aulïï  ré- 
duits fous  cène  forme  ,  &  (|u'ils 
conftituent  également  la  nournture 
principale  d'un  tiers  des  habitans  du 
royaume  ,  nous  ne  faurions  nous 
difpenfer  de  traiter  en  particulier  de 
chacun  des  pains  qu'on  fait  avec  ces 
grains ,  foit  purs ,  foit  mélangés. 

Quels  que  foient  nos  foins  dans 
la  culture  de  ces  grains.,  quelques 
recherches  que  nous  fàflions  dans  les 
différens  moyens  qu*on  pourioit  em- 
ployer pour  en  obtenir  le  pain  de 
la  meilleure  Qualité,  jamais  cet  ali- 
ment ne  fera^  ni  aufli  léger ,  ni  aulE 
bon  Que  celui  du  blé.  Le  principe 
auquel. ce  Uerruer  dok  fa  fuperiorité, 
n'exifte  pas  dans  les  autres  graminés, 
du  moins  avec  les  caraâères  qui  hi 
appartiennent  eflenrielkment,  &  fon 
abience  deviendra  toujours  un  obfta- 
cle  \  ce  qu'on  piûflê  en  venir  à  bout. 

Lés  procédés  que  nous  avons  ex- 
pofés  concernant  la  cenfervation , 
la  mouture  &  la  panification  du  fro- 
ment ,  doivent  être  les  mêmes  que 
ceux  qu'il  faut  employer  pour  les 
autres  farineux;  il   y  ^  («ulcment 

Îjuelques  légères  diftcrences  à  ob- 
erver  dans  les  manipulations,  que 
Thabitude  ne  tardera  pas  k  faire  con» 
noître.  . 

Une  obfervauon  importante  \  fai- 
re ,  c'eft  que  s'il  eft  défavanugeux 
de  porter  au  moulin  des  grains  mé- 
langés ,  quoique  de  nature  différente, 
il  ne  l'eu  pas  mo^ns  de  réunir  eo- 
femble  leurs  Êirines  après  la  mou- 
ture. Celles  que  U  nature  femUe 
avo'r  vouées  plus  fpécialemem  à  b 
fabricarion   du    pain  ,    ne    doivent 

I'amais  y  entrer  que  dans  l'état  de 
ev^in  9  parce  que  ce  fenacnt  ctaivi 
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Vûme  àe  la  boulangerie ,  s'il  eft  permis 
de  s'exprimer  ainfî ,  c'eft  fur  lui  que 
toute  Tattention  doit  fe  porter  ,  & 
en  le  compofant  de  farine  de  fro- 
ment feul ,  fon  aâion  a  bien  plus 
d'cnergie  que  s'il  étoit  formé  de  toute 
autre  farine. 

Une  autre  obfervatîon,  c*eft  que 
quelque  parti  que  l'on  tire  de  la 
mouture  à  la  groflè ,  en  la  pratiquant 
d'après  les  meilleurs  principes  ^  la 
mouture  économique  aura  toujours 
fur  elle  un  avantage  înconteftable,  tant 

f^our  les  produits  en  farine  que  pour 
a  diftînâion  de  leurs  quaités  diffé- 
rentes ,  &  une  fsparation  plus  enaâe 
du  fon  f  dont  la  préfence ,  dans  les 
farines,  nuit  toujours  à  leur  beauté  y 
à  leur  emploi  &  à  leur  garde. 

Article    premieiu 

JJu  pain  Jtiplamrt. 

Pépéautre  bien  nettoyé ,  &  par- 
faitement moulu,  donne  une  très- 
belle  farine  d'un  blanc  jaune ,  douce 
au  toucher  ,  6c  formant ,  par  le 
mélange  de  Peau  ,  une  boulette 
longue,  tenace  &  vifqueufe. 

Il  faut  que  Peau  pour  le  pétriflàge 
de  la  farine  d^épéautre  foit  moins  froide 
&  l'on  doit  employer  davantage  de  ^ 
levain  que  pour  celle-  du  blé ,  tra- 
vailler beaucoup  la  pâte,  la  laiflèr 
txès-peu  apprêter ,  &  chauffer  moins 
le  four.  Le  pain  qui  en  réfuite  eft 
blanc,  léger,  &  d'une  très -facile 
digeftion. 

Article    II 

Dti  pain  dtftigU.  y 

On  ^flingue  dans  le  feigle,  comme 


P  A  t  579 

dans  le  froment,  différente*;  numces 
de  qualité ,  &  on  en  retire  piufieurs 
efpèces  de  ^arîne. 

Le  meilleur  feîglç  eft  celui  qui  eft 
clair  ,  peu  alon:>é ,  gros  ,  (ec  & 
pefant;  les  mêmes  caufes  qui  ahèrent 
le  blé  ,  influent  également  fur  le 
fv:iglc  j  les  mêmes  moyens  le  garan- 
tillent. 

Il  efl  extrêmement  efTenriel  que  le 
feîgle  foit  fec  avant  de  l'envoyer  au 
moulin,  parce  qu'il  eft  naturellement 

f>lus  humide  que  le  blé.  Il  faut  tenir 
es  meul.s  très-rapprochées  pour  mou- 
dre ce  grain. 

La  i^rine  de  feigle  eft  douce  au 
toucher  ;  fa  couleur  eft  d'un  blanc 
bleuâtre  ;  elle  répand  une  odeur 
de  violette  ;  la  boulette  qu^on  en 
fait  avec  de  Teau  eft  courte,  & 
s'attache  aux  doigts. 

Quoique  le  pain  de  feigle  foit  en. 
Europe  le  fondement  de  la  nourriture 
des  pays  froids  ,  il  s'en  faut  bien 
qu'on  le  fâche  préparer  convenable- 
ment; moulage  peu  foigné,  levain 
trop  vieux  &  peu  abondant ,  eau 
beaucoup  trop  chaude,  mauvais  pé- 
triflàge ,  fermentation  négligée  ,  & 
cuiflTon  imparfaite  ,  tels  iont  les 
vices  de  pratique  qui  rendent  dé- 
feâueufe  la  fabrication  du  pain  dont 
il  s'agit. 

Pour  faire  le  levain  de  feîgle,  on 
agira  de  la  même  manière  que  pour 
celui  du  froment,  excepté  qu'on  y 
employera  la  moitié  de  la  farine 
deftinée  au  pétrjfl~^e ,  que  l'eau  fera 
toujours  chaude*,  qu'on  donnera  plus 
dé  confiftance  à  la  pâte,  &  qu'on  la 
laiflera  apprêter  conftamment  dans 
des  corbeilles  ou  des  pannetons  ^ 
qu'enfin  ,  le  four  fera  moins  chauffé 
&  que  le  pain  y  reftera  plus  long- 
temps, 

Bbbi) 
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Le  paîn  de  feiglebîen  fabriqué  n?efl[ 
pas  lourd  ;  il  a  affex  de  goût  pour 
ti'avoîr .  befoîn  d'aucun  affaifon- 
nement  étranger  ;  il  fe  conferve  fans 
prefque  rien  perdre  des  qualités  qu'il 
a  dans  fa  nouveauté. 

Article    III. 

Du  pain  dt  méteit. 

Xes  fentîmens  ne  font  plus  partagés 
maintenant  fur  les  défavantages  réels 
<le  cultiver  le  feigle  &  le  froment 
confondus;  mais  les  vérités  ont  une 
peine  infinie  à  fûrmonter  les  préjugés: 
il  faut  aux  hommes  une  longue  expé- 
rience pour  être  perfuadés. 

Une  autre  coutume  non  moins  pré- 
judiciable encore  k  l'économie ,  c'eft 
de  faire  artificiellement  du  roéteil , 
en  mélangeant enfemble,  dans  des  pro- 
portions différentes,  dn  blé  &  du  fei- 
gle ,  &  d'envoyer  ces  deux  grains  au 
moulin  ;  il  &ut  au  contraire  les  moudre 
féparément ,  employer  conftamment 
la  farinedu  premier  à  la  préparation  du 
levain ,  fiç  celle  du  fécond  au  pétrif- 

Il  &ut  dans  le  travail  de  la  pâte ,  & 
de  la  cuiffon  du  pain  de  méteil ,  pren- 
dre le  terme  milieu  des  deux  mani- 
pulations indiquées  )  &fe  rapprocher 
toujours  de  la  méthode  employée 
pour  le  feigle  ;  lî  c*eft  ce  grain  qui 
domine,  agir  différemment  dans  le 
cas  contraire. 

Le  pain  de  méteil  eft  bon ,  favou- 
reux  &  très-nourriffant ,  il  participe 
des  deux  grains   farineux  les   plus 

Î propres  a  nourrir  fous  cette  forme 
es  Européens. 
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Article    IV; 

*   Du  pain  d^orgc. 

Pour  tirer  parti  de  Torge  au  mou- 
lin ,  il  faut  éloigner  la  mcuU  courante^ 
afin  de  concaffer  feulement  le  grain, 
&  féparer  la  première  ccorce;  on  le 
convertit  enfui  te  en  farine  comme  les 
gruaux  de  froment, 

La  farine  d'orge  eft  prcfguc  toujoan 
défeâueufe  à  caufe  de  la  première 
enveloppe  qui  s'écrafe  un  peu  au  mou- 
lin ;  elle  eft  sèche  &  rude  au  toucher, 
ayant  un  œil  rongeât re  ;  elle  fe  du^ 
cit  volontiers  à  Tair  étant  mife  en 
boulette  avec  de  Peau ,  mais  tette 
boulette  fe  caflè  en  s'alongeant,  & 
eft  encore  plus  courte  que  celle  do 
feigle. 

On  fait  le  levain  très-ferme  en  y 
employant  la  moirié  de  la  farine 
qu'on  a  deflein'  de  transformer  en 
pain  :  parvenue  au  pétriïïàge ,  la  pâte 
doit  être  bien  travaillée  &  baffinée  , 
afin  de  lui  donner  autant  de  liant  & 
d'égalité  qu'elle  eft  fufceptible  d'en 
prendre.  Quant  à  la  cuiuon  ,  il  faut 
que  le  four  foit  moins  chauffé  ,&  que 
le  pain  y  féjourne  plus  long*  temps. 

Le  pain  d'orge  le  mieux  fabriqué 
.eft  toujours  rougeàtre  ,  fec  ^  dur  à 
caflant  \  la  mie  n'eft  ni  fle3dble,nf 
fpongieufe  ;  à  peine  conferve-t-il ,  peu 
de  temps  après  la  cutffon ,  cette  qua- 
lité qui  apparrient  à  toute  efpèce  de 
pain  frais ,  celle  d'être  tendre  &  hu- 
mide au  fortir  du  four. 

Quand  on  le  peut,  il  eft  infiru- 
mcnt  plus  avantageux  d'aflbcîer  l'orge 
avec  le  fi-oment  ou  le  feigle,  mé^ 
langés  ou  féparément^  mais  fur;;iout 
d'employer  la  farine  de  l'un  ou  factic 
de  ces  deux  grains  dans  l'état  de  levain, 


Digitized  by 


Google 


.p  A  r 

elle  lui  communiquera  les  propriétés 
dont  il  eft  prive  pour  produire  un 
pain  mieux  conditionné. 

Article    V- 
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Ce  pain  ^  quand  les  farines  qu'on 
y  a  employées  font  bien ^ faites,  eft 
fort  agréable  a  Tœii  &c  au  goût  :  fans 
être  très-lcger,  il  eft  perfaitement 
levé  &  d'un  jaune  clair. 


Dufédn  de  blidc  Turquie  mélange*  Pain  de  blide  Turquie/ans  mélange^ 


En  fuppofant  que  Ton  veuille 
fabriquer  du  pain  compofé  de  farine 
de  maïs  &  de  farine  de  froment  à 
parties  égales ,  voici  de  quelle  ma- 
nière il  ÙLVLt  procéder. 

Le  foir,  la  veille  de  la  cuiftbn  y 
on  prendra  le  morceau  de  levain  mis 
de  c6té  de  la  dernière  fournée ,  on  le 
délayera  avec  la  farine  de  froment  6c  de 
Peau  froide  en  été  ^  &:  chaude  en  hiver. 

On  formera  du  tout  une  pâte  très- 
ferme  qu'on  laiflera  dans  le  pétrin  fer- 
metuer  pendant  toute  la  nuit.  Le 
lendemain  matin  on  mettra  la  farine 
de  maïs  dans  le  pétrin ,  au  milieu  de 
laquelle  on  pratiquera  une  cavité  pour 
y  dépofer  le  levain,  &  demi-gros  de 
fel  par  livre  de  pâte  que  Ton  démê- 
lera très  -  exaâement  avec  de  l'eau 
chaude.  On  pétrira  le  tout  vivement 
&  légèrement  j  de  manière  à  donner 
ao  mélange  le  plus  de  liant  &  de  vif- 
cofîté  pomble. 

On  dirifera ,  après  cela ,  toute  la 
malle  en  portions  de  deux ,  quatre  , 
fîx  ou  huit  livres ,  que  l'on  façonnera 
&  diftribuera  dans  des  corbeilles 
ou  fur  des  planches  pour  lever.  On 
aura  foin  ,  pendant  ce  ten^ps ,  de 
chauffer  le  ^ur  ;  on  enfournera ,  te 
on  laiflèra  cuire  pendant  une  heure 
&  demie  ou  deux  heures  félon  la 
faifon  &  le  volume  des  pains  ;  mais 
il  faut  toujours  que  le  four  foit  un  peu 
moins  chaud  «  &  que  la  pâte  y  fé- 
joume  plus  long-temps  que  poiu  le 
pain  de  pur  froment. 


On  met  dans  le  pétrin  toute  la  farine 
deftinée  à  cuipe  y  on  la  divife  en  deux 

Î)ortions  ,  on  y  verle  de  l'eau  bouil- 
ante  pour  en  former  une  pâte  ferme 
que  l'on  pétrit  avec  foin  ;  on  fait  un 
trou  dans  la  mafte  ^  &  on  y  met  le 
levain  de  froment  ou  de  blé  de  Tur- 
quie lui-même,  mis  de  côté  delà  der- 
nière fournée  ;  on  mêle  ce  levam  avec 
la  pâte  que  l'on  pétrit  de  nouveau  ; 
après  quoi ,  on  laiue  la  m  affe  en  repos , 
on  la  couve  &  on  la  laiiTe  fermenter  ; 
c*eft  pendant  ce  temps  que  Ton  fait 
chauffer  le  four. 

Dès  que  l'on  s'apperçoit  que  la 
pâte  eft  afTcz  levée ,  on  la  délaye  de 
nouveau  avec  de  l'eau  froide  en  quan- 
rité  fuffifante  pour  lui  donner  la 
confiftance  d'une  pâte  molle  :  on  en 
remplit  de  >  terrines  garnies  de  feuilles 
de  châteigniers  ou  de  choux  qu'on  a 
fait  faner  en  les  approchant  du  feu. 

Les  terrines  étant  remplies  à  un 
pouce  près  ,  on  les  met  au  four  ;  la 
pâte  s'élève  en  cuiCmt,  &  déborde 
quelquefois  d'un  pouce ,  ce  qui  forme 
une  croûte  ;  on  laiffe  cuire  autant  qu'il 
eft  néceflàire  ;  en  retirant  les  terrines 
du  feu ,  on  les  renverfe  fur  une  table , 
le  pain  s'en  détache  aifcment  &  fe 
conferve  plus  long  temps  fans  fe 
moifir. 

Article    VL 

Pain  de  Sarraj^in. 
Ce  grain  donne  peu  de  fariiie ,  elle 
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efl  même  toujours  piquée ,  ^  caufe  de 
Pécorce  que  les  meules  éciafent  en 
même- temps  &  qu'elles  y  répandent. 

Il  feroit  donc  à  défirer  que  le  meu- 
nier ,  accoutumé  àmoudre  du  farr  ùzin , 
évitât  cette  inconvénient ,  en  faifant 
ce  que  Ton  appelle  une  moutuie, 
ronde  au  moyen  de  laquelle  le  fon 
eft  toujours  large  fec  &  aplati. 

La  pâte  de  farine  de  farrazin  de- 
mande prefqifautant  de  travail  pour 
être  convertie  en  pain  ,  que  celle 
d'orge  :  un  levain  jeune  &très-abon« 
dant,  de  Peau  chaude  &  un  pétrifl^i^ge 
vif ,  afin  qu'elle  acquière  cette  téiia- 
cité  &  ce  liant  qui  forment  le  foutien 
de  la  pâte  en  fermentation ,  &  la  voûte 
du  pain  qui  cuit.  On  met  cnfuite 
cette  pâte  dans  des  pannetons  qu'on 
expofe  au  chaud  pour  favorifer  Tap- 
prêt  9  &  t{u'on^  laiflèra  dans  le  four 
un  peu  plus  long-temps  que  celle- 
d'oi^g^  9  parce  qu'elle  eft  moins 
fèche. 

Voilà  les  feuls  moyens  d'après 
lefquels  il  eft  permis  de  fe  flatter  que 
Ton  pourra  préparer  ,  avec  la  farine 
de  (arrazin ,  un  pain  meilleur  qu'il 
ne  l'eft  ordinairement ,  fans  néanmoins 
être  encore  très-bon.  On  a  beau  faire 
il  ne  refte  pas  frais  longtemps  ;  dès 
le  lendemain  de  fa  cuiflbn,  il  fe  (eche , 
fe  fend ,  s'émiette ,  &  finit  par  devenir 
infupportable.  En  mêlant  ce  grain 
avec  de  l'orge ,  du  feîgle  ou  du  fro- 
ment ,  on  corrigeioit  une  partie  de 
CCS  dé&uts. 

Article    VIL 

Pain  de  pommes  de  terre  milies  avec  la 
farine  des  différens  grains. 

Ces  racines  cuites  dans  l'eau  ou  fous 
la  cendre,  &  aflàifonnéesde  quelques 
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grains  de  fel ,  font  une  forte  de  paîa 
tout  fait  qui  n'a  befoin  d'aucui\s  fe- 
cours  de  Tart  pour  devenir  un  aliment 
très-digeftible  &  très-nourriflànt. 

Mais  il  eft  certains  peuples  auxquels 
il   faut  abfolumcnt  du  pain  ,  &   ils 
croiroient  n'être  pas  nourris  ,  fi  l'a- 
liment ne    leur  étoit    prefcnté  fous 
cette  forme.  Ainfi ,  dans  la  circonf- 
tance  où  il  n'y  auroit  pas  fuffifammtrnt 
de  grains   pour  fournir  le  pain   de 
confommation  journalière  ,  il   feroît 
très  -  important  de  trouver  dans  les 
pommes  de  terre  de  quoi  y  fuppléer. 
C'eft  alors  feulement  que  le  pain  do 
pomme  de  terre  mélangé    ou  pur 
deviendroit  utile.   , 
.  On  prend  la  quantité  que  l'on  veut 
de  pommes  de  terre  cuites ,  écrafées 
&  broyées  aufli-tôt  fous  un  rouleau 
de  bois  ;  on  mêle  la  pulpe  qui  en  ré- 
fulte,  avec  le  levain  préparé  dès  U 
veille ,  &  le  refte  de  la  farine  deftinée 
à  entrer  dans  la  pâte,  fuivant  la  mé- 
thode déjà  indiquée  ;  on  pétrit  bien 
le  tout  avec  l'eau  chaude  ncceflaire  ! 
quand  la  pâte  eft  fuffifamment  apprê- 
tée ,  on    l'enfourne  ,  en  obfervant 
que  le  four  ne  foit  pas  autant  chauffé 
que  de  coutume  ,  que  la  pqrte   ne 
foit  pas  fermée ,  &  que  le  pain  cuife 
plus  long-temps. 

Article    VII I. 

Pain  de  pommes  de  terre  fans  mélange 
de  farine. 

Aprè^  avoir  lavé  k  plufieurs  ce- 
prifes  les  pommes  de  terre  dans  l'eau , 
on  les  divife  k  l'aide  d'une  râpe  de 
fer  blanc ,  montée  fur  un  chaihs ,  ou 
d'une  meule  qui  en  feroit  armée.  Ces 
racines  râpées  offrent  une  pâte  liquide 
qui  eft  délayée  dans  l'eau  ^  cette  eau 
paflee  ktravers  un  tamis ,  entraine  avec 
elle  la  farine  que  l'on  trouve  au  fond  du 
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ta  f  deftîné  à  la  recevoir.  On  enlève 
le  dépôt  bien  lavé ,  on  le  divifc  par 
morceaux ,  &  on  i'expofe  dans  un 
endroit  chaud  ou  à  Pair  libre  pour 
fécher  ;  il  fj  tamife  fort  aifément. 

On  prend  enfui  te  parties^  égales 
de  cette  farine  &  de  pommes  de 
terre  cuites  .&  converties  en  pulpe  ; 
on  y  mêle  par  livre  du  total ,  un 
gros  de  levure  de  bière ,  demi-gros 
de  fel  &  quatre  onces  d*eau  que  Ton 
pétrit  bien  enfemble  ;  la  pâte  réful- 
tante  eft  mife  deux  heures  après  au 
four ,  &y  demeure  environ  une  heure 
&  demie  ;  on  obtient  au  bout  de 
ce  temps  un  pain  blanc,  quia  un  petit 
goût  herbacé  appartenant  à  la  pomme 
4e  terre. 

De  la  bouillie. 

Comme  la  bouSlie  eft ,  après  lepain  ^ 
la  form.  fous  laquelle  on  emploie  le 
plus  communément  U^  farineux  , 
nous  avons  penfe  qu'il  feroit  utile 
d'ajouter  ici  quelques  reflexions  fur 
cet  objet. 

Si  le  blé  eft  de  tous  les  grains  celui 
dont  on  fait  le  meilleur  pain  ,  c'eft 
auili  celui  qui  donne  la  bouillie  la 
moins  fane  :1e  farrazin ,  au  contraire , 
dont  le  pûn  eft  le  plus  gi-offier,  four- 
nit la  bouillie  la  phis  délicate  :  d'où 
il  fuît  que  c*eft  abfclument  contre  le 
yœw  de  la  nature  que  l'on  s'obftine  à 
vouloir  faire  fuSir  à  tous  les  farjneux 
indiftinâement  la  même  préparation. 
Atcacho.  s-nous  donc  ^  chercher  celle 
qui  leur  convient",  &  faifons  eniorte 
enfuite  de  la  perfeâionner  :  celapoC.^ , 
toutes  les  fois  que  lès  farineux  n'of- 
friront pas  les  avantages  du  pain, 
qu^ils  ne  ferontni  collans  ni  vifqueus^ 
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il  faudra  préférer  de  les  réduire  (bus  la 
forme  de  bouillie. 

Pour  que  la  bouillie  foit  moins 
collante  &  plus  di^eftible ,  il  faut  a 
tenir  fur  le  feu  ]ufqu'à  ce  qu'elle 
n'exhale  plus  l'odeur  de  farine  ,  y 
djouter  des«afIaifonnemens  &  la  faire 
un  peu  claire.  Mais  fi  la  bouillie  de 
froment  la  mieux  préparée  eft  lourde, 
&tigue  les  adultes  vigoureux ,  quel 
mal  ne  doit  -  elle  pas  produire 
aux  enfans^dont  les  organes  font  fi 
foibles  àc  fi  délicats  ?  C'eft  cependant 
dans  la  manière  de  les  nourrir  dans 
leur  jeunefle  ,  qu'il  faut  chercher  la 
caufe  des  maladies  auxquelles  ces 
être  frêles  &  délicats  fuecombent  fi 
fouvent. 

Nous  invitons  les  mères  qui  allai* 
tent ,  de  confulter  leurs  entrailles,  & 
de  faire  ufage  de  leurs  lumières  celles 
leur  diront  bien  mieux  que  ne  pour- 
voit faire  le  meilleur  traité  ,  que  la 
bouillie  de  froment  eft  un  maftic  qui 
engorge  les  premières  voies  ,  donne 
un  chyle  groffier ,  fatigue  les  orj^anes 
délicats  des  nourrirons,  occafîonn« 
des  maux  d'eftomac,  des  tranchées, 
des  dévoiemens  ,  des  vers  ;  qu'il 
faut  y  fubftituer'le  pain  fermenté  , 
délayé  dans  l'eau,  dans  le  bouillon, 
ou  dans  du  lait  ,  fous  la  forme  de 
panade.  Mais  fî  Ton  ne  veut  pas 
profcrire  l'ufage  de  la  bouillie  pour 
les  enfans ,  qu'on  la  fafle  au  moins 
avec  la  farine  de  farraiin,  d'orge, 
de  blé  de  Turquie  ,  de  riz ,  d'ami- 
don ,  &  généralement  avec  tous  les 
farineux  dont  l'on  ne  pourra  obtenir 
que  de  très-mauvais  pain. 
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Article    IX. 


/?e    ticoncmit    qiiil    y     auroit     i 
acheter  U pain  au  lUtt  de  kjkbriqiur. 

L'homme  qui  fait  fa  principale 
occupation  d'un  objet  qu'il  a  étudié 
&  examiné  fous  différens  points  de 
vue  ,  qu'il  traite  en  grand  &  avec 
l'intérêt  de  la  perfeâion  ,  non-feule- 
ment le  connoit  mieux  ,  mais  SI 
épargne  encore^  fur  les  frais.  C'eft 
une  vérité  reconivue  &  ilémontrée 
4nn5  tous  nos  attçliers  oii  ion 
apprend  à  chaque  inftam  que  le 
fuccès  d'une  expérience  dépend  moins 
du  procédé  que  d'une  manipulation 
acquife  par  l'habitude. 

Le  pain  le  mieux  fabriqué  &  le  plus 
économique  ^  n'eft  a/lùrémenc  pas 
.celui  que  J'on  fait  chez  foi  î  en  fup- 
pofant  que  le  four  foit  bien  conftruit^ 
qu'il  ferme  exaâement ,  &  que  l'on 
fâche  en  diiiger  lefeu,  il  fàuténor- 
mcment  de  boî^  pour  chauffer  ce  four 
refroidi  pendant  huit  Jours  d*intervalle 
d'une  fournée  à  l'autre.  Le  degré  de 
chaufFaçe  ii  difficile  à  faifir  ,  le  fera- 
t-il  moins  pouf  le- particulier  qui  ne 
cuit  ordinairement  qu'une  "  fois  la 
femaine ,  &quin'afouventqu'une  rou- 
tine aveugle  pour  guide  ?  Auffi  n'ob- 
tfent-il  la  plupart  du  temps  qu'un  ré- 
fultat  imparfait,  &  tout  eft  con- 
fommant  du  pain  pâteux  ou  brûlé ,  il 
fe  confole  encore  ,  pcrfuadé  qu'il  lui 
revient  à  beaucoup  meilleur  marché 
que  cçlui  du  boulanger. 

Les  particuliers  fatigués  des  em- 
barras &  des  détails  que  demande  la 
cuifibn  toujours  coûieufe  ,  quand  elle 
rCtd  pas  bien  dirigée ,  n'ont  pas  encore 
f  énoncé  à  l'habitude  de  préparer  la 
j)àtç    chez  çux  ;   ils  crpyent  qu'en 


P  AI 

l'envoyant  cnire  chez  le  boulanger 
ils  feront  une  économie* 

Mais  la  conduite  des  levains  ^  lc*s 
opérations  du  pétriflage  &  le  gouver- 
nement  de  la  fermemtation  étant  déjk 
difficiles  pour  le  boulanger  qui  fuie 
les  mouvemens  progre/fifs  que  la 
pâte  éprouve  dans  un  .  même  en^^ 
droit  ,  comment  chaque  particulier 
opérant  fur  des  farines  tantôt  fèches, 
tantôt  humides  »  provenantes  de  blé 
nouveau  ou  vieux  «  faifant  fa  pâte 
ferme  ou  molle  à  l'eau  bouillante  ou 
tiède ,  avec  un  levain  jeune  ou  fort  ^ 
en  srande  ou  en  petite  quantité  ;  de 
quelle  manière  dilons-nous  le  particu- 
lier pourra-t-il  efpérer  que  tant  d'ef- 
pèces  de  pâtes  différemment,  compo- 
fées  &  pétries,  ballottées  en  chemin  « 
arrivées  trop  tôt  ou  trop  tard  k  la  bou- 
langerie ,  enfournées  à  la  fois ,  fans  con- 
fidération  pour  leur  degré  d'apprêt,  il 
puiflK:  obtenir  autre  chofe  qu'un 
pain  plat;  gris,  aigre  ou  bien  lourd, 
maflif  &  pâteux  ?  Comment  fera-t-il 
poflible  de  juger  qu'on  a  ie  pain 
de  fa  pâte  ,  &  qu'il  n'en  a  pas 
été  détaché  un  morceau ,  puifqu'il  eft 
fî  difHcilc  d'eftimer  au  jufte  le  déchet 
des  moutures  &  de  cuifibn  ? 

Dans  la  plupart  des  grandes  villes , 
on  ne  fait  plus  le  pain  a  la  maifon  : 
les  habitans  mêmes  de  quelques 
bourgs  qui  recueillent  des  grains  , 
préfèrent  les  vendre  quand  ils  le 
peuvent,  plutôt  que  de  les  tranf* 
former  eux  -  mêmes  en  sdiment.  L'é- 
conomie qui  a  fait  adopter  cet  ufage, 
n'a  jamais  ramené  fur  leurs  pas  ceux 
qne  L'expérience  a  éclairés,  en  leur 
démontrant  que  le  bénéfice  réfultant 
,de  la  vente  du  pain  néceflaireà  la  con- 
^ffimmatfon  d^une  famille ,  ne  dédoinr 
mage  jamais  des  frais  de  fabrication, 
fans  compter  le$  embarras^  les  folH^ 

çi(udes , 
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otndes ,  Temploi  da  temps  ^  pour 
ffobtenir  fotiventiqù'un  aliment  dé- 
feâueux. 

Sans  doute  il  feroît  ridicule  d*ob-  • 
jeder  ici  que  s'il  n'y  avoit  que  des 
boulangers  pour  préparer  le  pain , 
ils  le  feroient  payer  arbitrairement. 
Ce  commerce  fera  toujours  fous  la 
fàave-garde  des  lois ,  &  le  magîf- 
trac  y  mftruit  par  les  eiTais  y  veillera 
perpëtuellenient  à  ce  que  cette  den* 
rée  de  premier  befoin  foie  de  bonne 
qualité,  &  que  Ton  prix  fe  trouve 
«n  proportion  avec  celui  du  gtéti. 

Réflexions geniralts fur  Us  effets  Jupain^ 

^  Quoiqu'il  exifte  plufîeurs  quef- 
tîons  fur  les  effets  du  pain  dans  Pé- 
conoraie  animale  ^  nous  ne  nous  arr 
rêierons  que  fur  la  plus  impor- 
tance. On  c-ft  dans  Topinion  que  plus 
le  pain  eft  ferré,  ma/fif  &  bis  ,  plus 
il  nourrît ,  parce  qu^i]  refte'plus  long- 
temps dans  Peftomac;  mais  Texpé- 
rîence  prouve  abfolument  le  con- 
tfaire. 

Plus  le  pain  a  de  volume  ,  mieux 
il  doit  nourrir,  parce  ou  ayant  plus 
de  furfâce^    les  fucs  de  Teftomac 
peuvent  en  extraire  plus  aîfément  & 
plus  abondamment  de  quoi  former 
la  nutière  du -chyle;  îl  ne  fufEtp^ 
*n  outr^  d'être  nourri ,   il  f^ut  en- 
core être  rempli,  &  le  pain  qui  a 
le  plus  de  volume  eft  celui  qui  pro- 
duit le  mieux  cet  eflet  ;   & ,  fabriqué 
fuîvant  !a  méthode  indiquée,  il  fera 
réellement    beaucoup   plus  "nourrit- 
faut ,  vu   qu'il   aura  beaucoup   plus 
de  volume;  mais  il  aura  encore  plus 
de  mafle  ,  car  Tair  &  Teau  y  entrent 
en  plus  grande  quantité. 

Quatre  livres  de  farine,  par  exem- 
ple ,    réduites  en   pâte  ferme  ,  & 
Toific  y  IL 
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traitées  d'après  des  procédés  défec^ 
tueux,  peuvent  fournir  cinq  livres 
&  demie  de  pain,  dont  l'étendue  aura 
un  pied  cariré.  Eh  bien  ,  la  même 
quantité  dormera ,  fuivant  les  bons 
principes ,  au  moins  fix  livres  de 
pain  qui  occuperont  le  double  de 
volume.  Cette  circonftance  a  fin-' 
gulièrement  frappé  pliifieurs  bons 
économes,  dont  les  lettrés  publiées 
à  cet  égard  deviennent  une  preuve 
de  fait^  &  confirment  nos  obfer- 
vations. 

Ne  pourroît-on  pas  tîrèr  ; 
leur  parti  des  grains  &  des 
qu'on  donne  aux   animaux , 
rcduifant    fous    la   forme  d 
On  fait  avec  quelle  avidité 
jettent  fur  cet  aliment.  M.  de 
fils,   de  la  fociété  royale  d 
ture  de  Paris ,  obfervateqr 
plein  de  zèle  ,   vient   d'ado 
ufage  pour  fes  volailles  & 
lets;  il  a  remarqué  que  là  (juanuté 
de  farine    employée    pour    l'engrais 
du  bétail  deftiné  aux  boucheries,  eft 
très-conûdérable  dans  le  Lyonnois  ; 
qu'il  en  coûte  environ  fix   quintaux 
de  farine  par  chaque  bœiif ,   &  en 
proportion  pour  les  cochons  &  au- 
tres animaux  ;    que  trois  livres   de 
f)ain  hourrifibient  autant  que  quatre 
ivres  de  farine.  Or,  trois  livres  de 
pain  étant  le  produit  d^environ  trente- 
iix  onces  de  grain  ,   le  bénéfice  dans 
l'adoption  de  cette  pratique  efl  donc 
dé  —  onces  ~î  ilyauroit  même  en- 
cote  du  bénéfice  à  ne  pas  donner 
lés  fons  en  natiiré  au  bétail ,   mais 
fous- la  forme  de  pain,  en  le  mé-_ 
langeant  bien  avec  la  farine  de  maïs, 
d'avoine  &  de  fatrafin,    &  même 
avec  la  pulpe  de  pomme  de  tetre. 
Les  frais   de  culffon  foht   prefque  ' 
nuls    à    la    campagne  ;    lorfqu'oQ 
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chaufÎ5  fonfour,  il  n*cn^  coûte  pas 
d'avai^tage  pour  cmVe  quelques  pains 
(fe  plus.  î\f .  lie  Chancey ,  fils ,  a  eu  fur 
cet  objet  cTécdiiomfe,  un  entretien 
iVec  le  dîfefteur  de  l*école  vécérî- 
rtairé  de  Lyon ,  homme  de  mérite , 
dont  l'opînioh  s*eft  trouvée  parfaite- 
ment Conforme  à  h  fienn-*;  il  lui 
a  à)pûtë  que  Tétat  panaîre  des  fari- 
neux éton  une  nourriture  infini^ 
ment    plus    falubre    que    Tavoîne , 

3u'elle  n^àuroît  point  le  défaut 
é  faîîre  naître  des  vers  daris-Ie  corps 
de  ranimai ,  ainfi  que  le  fait  te  fon  ; 
ôue  te  pain  trempe  dans  Te  au,  & 
emîettë,  remplaceroît,  avec  avan- 
tage, la  farine  qu\)n  y  met  nour 
CQfflpofer'  ce  qu\>n  appelle  veau 
^tanchi^  La  fermentation  &  la  cuifTon 
ne  peuvent  d*ailleurs  que  perfeftionner 
toutes  ces  matières  farineufes  en  même 
temps  qu^elle  les  rendent  plus  volumi- 
Meules  &  plus  économiques  par  con- 
féquent ,  pour  l'effet  alimentaire. 

Nous  avons  penfé  qu^it  feroit  utile 
de  prcfenter  ici ,'  fous  le  point  de 
v^ué  le  plus  rapproché,  les  vérités 
Abncécs  dans  cet  article. 

i^.  Avant    d'envoyer  le  blç    au 
moulin^   il  faut  le  mouiller  légère- 
ment^ s'il  eft  trop  fec,  &  au  con- 
traire le  faire  reliuer  fur  le" four,  s'il; 
e(l  trop  humide  ou  trop  nouveau. 

%^.  Ceux  q»iî  envoient  moudre  en- 
femble  les  dift'e rentes  efpèces  de 
grain ,  n'ont  pas  raîfon ,  parce  que 
leurs  formes,  leuis  qualités  deman- 
dent que  les  meules  foi.ni  élevées 
pour  les  uns  &  bafl'e:»  pour  les  autres. . 

j^i  L'eilimation  du  ptodulc  du 
grain  meûlu  à  la  ^icfurc ,  induit  en 
erreur  :  c^eft  toujours  au  poi  is  qu'il 
faut  fe  faire  rendre  \.\  farine  &le  ion, 
foit  quVp  p^ye  le  meunier  en  argent 
ou  en  natnré. 
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4^.  Un  quinul  de  bon  blé  paN 
faîtement  nettoyé  &  moulu,  doit 
ron ire  foîxante-qdfcie  livres  de  fa- 

^riue,  t3iit  blanche  que  bîfe ,  & 
vingt-cinq  livres  de  fon,  v  compris.' 
le  déchet  qui  va  à  une  livre  envi- 
ron ;  Il  on  en  obtient  davantage,  le 
lurplus  n'eft  que  du  fbn  au(£  nn  que 
la  farine 

j^.  Les  blés  fc,cs,  aînfi  que  leur» 
farines  peuvent  fe  conferver  long- 
temps ians  frais  &  à  l'abri  de  tous 
les  inconvéniens ,  en  les  renfermant 
dans^des  facs  éloignés  des  murs  & 
ifolés  julqu^aii  moment  de  les  mou* 
dre  ,  de  les  bluter  ^  &  de  les  oosn^ 
Vertir  en  paîn. 

.  •  6*.  Celt  dans  la  man^re  d'em» 
ployer  Peau ,  que  confîfle  fon  prin- 
cipal effet;  on  doit  la  prendre  telle 
qu^î^B  eft  en  été," &  la  faire  tiédir 
en   hiver;  mais  il  faut, qu'elle  foit 

Elus  chaode  pour  le  feigte,  ^  jamais 
ouillante  ,  quelles  due  foicut  la  fai- 
fon ,  la  namre  des  farines ,  &  Pef- 
pèce  de  pain.  ' 

7^.  Le  fon  en  fubftance ,  quelque 
divifé  qu'on  le  fuppofe,fait  du  poids 
&  non  du  pain^  il  empêche  cet  ^*- 
ment  de  prendre  die  l'étendue  &  de 
h  conferver  long-tcmp;.  Le  pain  le 
plus  volumineux ,  à  qualité  &  a  quan- 
tité égales,  eft  celui  qui  remplit  & 
nourrit  le  mieux. 

8®.  Si  le  fon  efi  gras,  &  ghc, 
pîntot  de  le  vendre  &  de  le  conlom. 
iiier  pour  les  bafles-cours ,  on  pré- 
fère d'en  augmenter  le  pain ,  il  faut 
avoir  fo;b  de  le  mettre  tremper  dam 
l'eau  froide,  pendant  la  nuit,  depiflèr 
cette  eau  câargée  de  farine  ,  &  de 
l'employer  au  pctriflàge  :  le  n  arc^ 
mcie  avec  des  herbages,  peut  encore 
fervir  a  nourrir  des  teftiauï. 

9?.  Jamais  il  ne  iaut  fe  Tervir  de 
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Icviîn  vîetix  ;  îl  doî^toi7jours  former 
le  tiers  de  la  pâte  en  été  ,  &  la  moi- 
tié en  hiver, 

10^.  Plus  on  fe  donnera  de  peine 
fouï  pétrir  la  pâte,  plus  on  ob. 
tiendra  de  pain ,  &  meilleur  il  fera: 
on  n*a  rien  de  bon  fans  le  travail. 

11^.  pans  les  temps  chauds ,  la 
pâte  demande  à  être  divifée  6c  fa- 
çonnée au  fortir  du  pétrin  :  il  faut , 
en  hiver,  la  la'îfler  en  maflè  une 
liettre  environ  avant  de  la  tourner. 

11^'  U  efi  avantageux  de  ne  faire 
que  des  pains  de  doute  livres:  ceux 
qui  ont  un  plus  grand  volume  font 
enfbarraflans  k  manière,  font  perdre 
delà  place  au  four,  &  cuifent  mal. 

if.  Quand  la  pâte  eft  fuffifam- 
ment  levée,  ih  faut  Penfoumer  fans 
différer ,  &  n'ouvrir  le  four  qu'au 
moment  où  l'on  croît  que  le  pain 
approche  de  facuilibn. 

14^  Si  la  farine  provient  d'un  bon 
blé,  parfaitement  moulu  &  qu'elle  foit 
purgée  entièrement  defon,  elle  ab- 
forbera  deux  tiers  d'eau ,  &  rendra 
un  tiers  en  fus  de  pain,  Aînfî  un, 
quintal  de  farine  prendra  foixante- 
fix  livres  d'eau,  &  produîrar  cent 
trentc^trois  livres  de  pain.  Or,  dans 
ce  rapport  ,  chaque  livre  de  blé 
fournît  une  livre  de  pain. 

15^.  Le  pain  compofé  de  toutes 
farines  eft  le  plus  fubltantîel ,  le  plu^ 
favoureux  &  le  plus  économique  : 
c*eft  enfin  un  vrai  pain  de  ménage. 

ï6^.  H' faut  <iue  fe6  facs,  le  pé- 
trin, fcs  corbeilks  &  les  couver- 
tures àont  oiî  fe  fert,  foient  tenu? 
bien  propres ,  fans  quoi  les  grains  6t 
itskrinesnt  fe  cunfeivent  pas^  la 
pâte  lève  mal,  &  lepaîncontraâe 
ttngoàt  d'aigreur  défiigrcable. 

17**.  En  ïuppofant  Ta  meilleure 
néthode    de  moudre^  de  pétrir  & 
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d'enfourner^  Pexpérieiice  &  le  raî- 
fonoement  prouvent  .qu'on  aura  in- 
finiment moins  d*embar.ras  &  plus  de 
profit ,  en  vendant  fon  grain  pour 
acheter  de  la  farine  k  la  place  ,  6c 
que  ce  double  avantage  fera  encore 
plus  marqué  en  prenant  fon  pain 
chez  le  boulanger ,  qui  le  fabriquera 
toujours  mieux  8c  à  moins  de  frais 
que  le  particulier  le  plus  économe 
de  le  plus   adroit. 

PAIN  DE  POURCEAU  A^^-T^ 

CYCLAMEN    . 

PALES  COULEURS,  MÉDECINE 
KU RAIE.  Maladie  dont  le  principal 
lymptôme  eft  la  pâleur  du  vifage ,  avec 
foiblefle  habituelle. 

Elle  a  reço  dîfFérensnoms;Hippo^ 
crate  l'a  appelée  chlorofi^  les  mé- 
decins modernes  l'ont  nommée/îvre 
Manche  des  filles  :  elle  eft  auflî connue 
fous  le  nom  de  Jlh^rt  Atnourtujt 
ou  de  maladU  Ats  vierges*  En  effet^ 
elleattaqiie  particulièrement  les  filles 

3ui  ne  font  point  réglées  ;  ou  qui  le 
evîennent  avec  beaucoup  de  peine  : 
elle  exifte  quelquefois  après  la  menf- 
truation  chez  certaines  nlles  nubiles  ^ 
on  chez  de  *  jeunes  veuves  dont  les 
défirs  if ont  pu  être  fatisfaics.  Les 
pâles  couleurs  (ont  une  maladie  très«* 
commune  &  fort  facile  à  obfetver  : 
elle  furvîent  quelqi>cfoîs  tout  à  coup. 
Les  jeunes  filles  qui  en  font  frappéeV^ 
font  pâles  ;  &  quand  efle  eft  invétérée , 
elles  ont  une  couleur  jaupe  &  terne  , 
quoique  leurs  yeux  foient  très-blanc?» 
Elles  deviennent  boufttes,.&  à  mefure 
que  la  pâleur  de  la  peau  tsAt  des  pro'- 
grès ,  les  boufiîflures  fe  manîfeftent 
aux  paupières  &  aux  autres  parties 
du  vifage ,  âinfi  qtfaux  parties  infé- 
rieures. EHes  perdent  le  goût  fei'ap- 
Ccc  z 
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petit  ;  elltts  éprouvent  des  maux  de 
tcte ,  de  fréquentes  palpitations  de 
cœur,  des  ang^iffcs  &  ibuvent  même 
des  défeillances  j  leur  pouk  devient 
frcquent  &  petit  ;  elles  fe  fentent 
eflbuffiées  au  moindre  mouvement 
extraordinaire  qu'elles  font  ;  elks  ont 
du  dégoût  pour  tout  ce  que  Ton  peut 
leur  pjopofcr  d'agréable/Leuriurines 
font  épaifTes,   troubles,  rouges  & 

Îiuelqnefois  noirâtres.  La  fièvre  lente 
urvient ,   elle  redouble  ,  fur-tout  le 
fuir..  Lts  friflbns  s'emparent  de  tout 
le  corps  y  les  hypocondres  augmen^- 
tent  de  volume ,  le  ventre  fe  tuméfie 
&   groflit  au  point  qu'oo  eft  porté 
à  (oupçonner  un  état  de  groffeiïè.  y 
Les  fîUds  9  dans  cet  état  ^  font  très* 
parefleufes  ;  elles  pafferoient  les  ^our s 
&  les  nuits  à  dormir,  fi  on  n'avoit 
le  foin  de  les  éveiller.^ Cette  pente 
aiu  fommeil   tient  à  la  foiblefle  des 
organes ,  &  rend  cette  maladie  plu/ 
opmiàtre  &  plus  difficile  à  guérir. 
Une  infinité  de   caufes  peut  occa- 
llonner  les  pâles  couleurs  >  Rivière 
regarde   Pobftruâion  des  vaidèaux 
aui  environnent  la  matrice ,  comme 
la  caufe  immédiate  de  la  chlorofe;, 
mais  outre  cette  caufe  qui  eft  la  plus 
ordinaire  ,.  on  a  vu   cette  maladie 
excitée  par  PépaifTilTement  des  hu- 
meurs ,.  occafionnéc  par  la  foibleflè 
des  fibres,  par  une  boifTon  chaude 
trop  abondante  «pai^e  défaut  d'exer- 
cice 9  par  un  fommeil  trop  long ,  par 
des  évacuations  périodiques  fuppri- 
mées ,  par  l'à()us  des  boiflbns  échauf^ 
fautes    &    fpiritueufes  ,.    par    une 
pléthore     un^verleUe.     Les     vives 

Eaflions.de  l'âme i  teiiès  qpc  la  colère, 
î  diagîin,  un  amour  malheureux, 
des  dcfirs  vains ,  ou  trop  mal  fatisfaits, 
j^ui  donnent  aufîî  naiflance. 
«Sauvage  regarde  cette  maladie 
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M  comme  très  -  opiniâtre  ;  &  feloir' 
»  lui  y  ellenedifparoUguèrequelorf* 
>>  que  le  temps  de  la  ce/Iation  des- 
»  règles  eft  arrivé  :  mais  la  couleur 
»  pâle  vient  de  ce  que  la  lymphe 
»  prédomine  dans  les  vaiiTeaux  de  la 
yy  peau  &  abforbe  la  couleur  rouge 
»  du  fang.  Ce  célèbre  médecin  nous 
>p  apprend  encore  que    dans  cette. 
>»  maladie   les  digeftions  fe  vident 
ï>  de  différentes  maf^ières.   Les  ha-, 
»  meurs,  excrémentielles   retenues  ^ 
»  pervertirent  dé  jour  en  tour  la 
»  maffe  du  fang^  les  folides  tt  relâ<* 
»  cfaent,  le  pflu  cellulaire  s'engorge 
»  dé  cette  (erofité  vicieufe  ;  le  cœur 
>»  &  tous  les  mufcles  s'a£R>ibliflem^ 
)>  delà.,  la  pâleur  plombée,  la  cou- 
yy  leur  de  cire  aue  quelques-uns  no  m-^ 
»  ment  veru  :  les  pieds  fe  eonfleat fux 
>3  le  foir,.  ils  retiennent  rimpreffioi^ 
H  des  fouliers  &  celle  qu'on  y.  fait 
yy  avec  les  doigts;  le  matin  les  pau- 
o  pières   s'ennem    &  (ont  livides ^ 
)>  mais  tes  chairs  y  par  exemple  celle 
»  des  joues ,  font  ennées  &  non  amai* 
H  gries.    Cette     maladie    dégénère 
H  louvent  en  cachexie   &  en  ana-^ 
»  {arque  ou  UticophUgmatU.  {.Vcye^ 
)»  ces  dedx  mots.)» 

Les  indications  \  remplir  dans  le 
traitement  de  cette  maladie,(bnt  rela*- 
tives  aux  caufes  qui  l^ont  produite  : 
la  première  fera  de  diminuer  la^maflë 
du  fang  y  puifqu'il  y  a  une  {rféthore 
réelle  dans  prefqae  tous  les  fajets 
attaqués  des  pâles  couleurs..  On  ne 
fàispera  du  pied  que  les  fujets  foibles, 
mais,  dont  le  fang  efl  pur  &  dont  les 
douleurs  &  la  peUnteur  de  tête,  ainfi 
que  celle  des  reins  &  des  Ïambes.^ 
laiffent  appercevoir  une  gêne  &^  un 
embarras  dans  la  circulation.  Mats  la 
faignée  doit  être  profcrîte ,  fi  le  fang; 
a  dégénéré  |.  &  s'il  y  a  fur*tout  one 
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complication  fcorbutîque  ;  i\  nul 
mieux  employer  des  remèdes  propres 
à  comb^re  une  pareille  diathèze ,  tels 
que  le  creflbn  ,  le  raifort  fauvage  ,  la 
roqaette  6c  autres  antifcorbutiques. 
>Van-Hçlmont  a  vu  périr  fubkement 
de  jeunes  fillçs  qu'on  avoir  faignées 
à  contre-temps  dans  pareille  circonf- 
unce. 

On  prefcrtra  les  b^s  de  fauteuil 
lorfque  le  défaut  de  menftruation 
(  caufe  la  plus  ordinaire  des  pales 
couleurs)  dépendra  de  k  tention^ 
&  du  iuafme  des  folides  &  des  vail- 
feaux  de  la  n^atrice.  Mais  on  doit 
les  continuer  pendant  un  certain 
temps  pour  pouvoir  difpofer  ces 
mânaes  vaillèaux  à  s^ouvrir  plus  conir 

f  Internent ,  &  par  cela  même  hâter 
apparition  desiuenftrues. 
Les  pédiluves  ne  doivent  pas  être 
négligés  ;  &  pour  obtenir  d*eux  un 
effet  plus  rëvuHtf ,  on  n^a  qu'k  y 
délayejr  environ  une  demi-once  de 
moutarde  en  poudre  ^  ou  y  faire 
dfflbudre  une  certaine  quantité  de 
iàvoD  ordinaire- 

On,  fera  vomir  les  malades ,  (i  elles 
ont  les  premières  voies  remplies 
de  fucs  putrides  ;  on  iniîftera  même 
fur  les  purgatifs  pris  dans  la  claflè 
des  diaftiques  «  s'il  y  avoit  un  comr 
ânencement  de  leucophlegmatie* 

On  en  viendra  enluite  à  l^ûfagje  des 
cmmén^gues  qu^bn  pourra  combi'- 
ner  avec  les  aikieis&:  les  antifpafmodi- 
oues  ^  fi  on  a  en  vue  de  combattre  la 
nibleiTe  de  toute  la  conftitution  éner- 
vée, de  détendre  les  folides,  & 
de  &vonTen*éruption  des  règles. 

On  propofe  parmi  les  an^rs  &  les 
toniques ,  les  eaux  minérales  ferru- 
gineufes^^le  quinquina ,  les  différentes 
préparations  de  mars^  la  gentiane  ,  le 
po^j^U  ferpentaire  de  Virginie,  la 
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teinture  de  mars  tartarîfee  ,  Pécorce 
de  Winther  ^  les  emménagogiies  ac- 
célèrent la  mcnftruatîon  ,roais  ce  n*eft 
pas  fans  caufer  quelquefois  les  plus 
gi;ands  défordres  dans  l^conomie 
animale.  II  paroît  que  les  médecins 
modernes  n^fiftc  pas  beaucoup  à 
les  donner  feuls  :  ils  ont  obfervé  fans 
doute  que ,  combinés  avec  les  rela- 
chans ,  ils  opéreroient  le  même  effet 
(ans  faire  le  moindre  mal.^  Uexercice 
à  l'air  libne ,  ks  promenades  à  cheval 
doivent  être  recommandées  aux  filles 
chlorotiques  :  le  mouvement  qu^on 
fait  en  fe  promenant ,  les  différentes 
fecouflês  du  cheval,  font  très-propres 
à  redonner  du  ton  aux  organes 
relâchés  ;.  &  comme  TobTerve  trè»* 
bien  M.  Chambon  de  Montaux ,  l*é- 
cartemem  des  cuiffes'favorife  la  circu- 
lation* Il  y  a  d^ailleurs,  une  Ibrte  de 
chatouillement  dans  les  parder  extér- 
ieures de  la  génération ,  qui  eft  utile 
aux  fifles  qui  ne  font  pas  réglées  ; 
quand  elles  montent  &la  manière  des 
hommes;  :  il  ea  réfuite  un  ébranlement 
léger  des  ner&  qui  fediftribaent  à  la 
vulve ,  aaperiné  Se  kPanus ,  &  cette 
commotion  dorme  plus  de  reflbrt  à 
ces  parties..  Ceft  fans  doute  pour 
ces  ratfons ,.  que  certaines  femmes 
aiment  beaucoup  l'exercice  dU'  che- 
val :  s^'l  ne  fait  ^  une  impreflion 
lêmblable  fur  les  jeunes  filles  qui  ne 
diftinguent  pas  encore  tes  fenfations^ 
qui  ne  s'expliquent  chez  elles  que 
d'une  manière  obfcuïe,  elles  nedcter- 
minent  pas  moins,  une  affluence  de 
liquides  dans  les  organe»  qui  en  font 
affeâés  ;  6c  cet  état  contribue  beau«- 
coup  à  ouvrir  les  vaîfleaux  qui  font 
defHnés  à  verfer  le  làng  menftruel.. 
On  ne  fauroit  affei  recommander  la. 
gaieté  ^les  amufemens  de  divers  geo«- 
re$  9  fi  la  cblorole.  reconnoit  pour 
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canfe  une  padiotK  naiiSmte.  Mais  fi 
les  plaifirs  de  Pamour  provoquent  les 
règles,  le  mariage  fera  un  moyen 
curatif.  Ceft  aufU  pour  cette  raifon 
qu'Hippocrace  recommandoit  qu^pn 
mariât  les  filles  chlorotiques  ;  il  avoit 
aufli  obSttvé  que  »  fl  elles  conce» 
voient ,  leur  gucrifon  étoit  certaine. 
M.  AMI. 

PALISSADE,PALISSADER,PA. 
LISSAGE.  Le  premier  mora  plufieurs 
acceptions; il  figrafie  la  clôture  d'un 
lieu  quelconque ,  foit  avec  des^  pi- 
quets en  bois ,  (bit  avec  des  pierres 
minces ,  larges  &  hautes  ,  &  plantées 
en  terre  par  un  de  leurs  bouts.  Cette 
clôture  eft  afiez  ordinaire  dans  les 
•pays  où  le  bois  eft  rare  ,  &:  où  cette 
efpéce  de  pierre  propre  à  la  palilTade 
eft  commune*  Dans  la  féconde  ac- 
ception ,  une  baie ,  une  allée  plantée 
en  charmiUes  ^  «n  ormeaux ,  &  taillée 
en  manière  de  mur  ,  eft  appelée  ai. 
lijfadt.  La  beauté  d*uae  paliflade 
confîfte  k  être  bien  fbucxée  depuis 
le  haut  jufqu'en  bas ,  à  conter- 
ver  dans  fa  hauteur  une  propor- 
tion convenable  à  la  largeur  de  Pallée 
&  k  fa  longueur  :  communément  fa 
hauteur   eit    de    deux    tievs    plus 

Îrcande  que  la  largeur  de  l*allée.  En 
uppo&nt  (Hx  pieds  à  cette  dernièt^ , 
b  hauteur  fera^  de  vingt  pieds.  Coït* 
fulti^i^  le  mot  tf//ife  fur  les  proportions 
quVUe  exige  fuivant  (a  longueur. 

Les  paUflkdes  ont  leurs  agréaiens 
quoiqu'en  difcnt  U^  prôneurs  des 
jardins  pi^ndus  anglois  (w^^er  ce 
mot).  Elles  fon(  utiles  pour  mdquer 
yme  vue  défagréable^  pour  procurer 
de  l'ombre  près  de  ^habitation ,  fans 
intercepter  la  vue,  te  fur^tout  le 
courant  d*air,  comme  cela  arrive 
(9mpnt  par  la  plamation  4es  gi^ands 
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arbres.  Ainfî  fans  multiplier  les  pa« 
liflades  fuivant  l'ancienne  méthode, 
elles  fervent  encore  à  la  décoratioa 
des  jardins,  à  rembeilîilêment  des 
parcs  :  fi  on  les  multiplie ,  tout  de- 
vient monotone,  Pennui  ^agne^  & 
Pon  cherche  les  promenades  loin  de 
ies  poflèflions. 

Lorfque  Ton  plante  une  paliflade , 
on  ne  voit  qu^un  efpace  nu  ,  &  pref- 

aue  toujours  Ton  ne  donne  pas  aflet 
e  largeur  à  Pallée.  Peu-a-peu  Vér' 
paiflèur  de  la  palillàde  augmente  , 
&  Tallée  devient  plus  étroite  ;  elle 
le  paroit  encore  plus  à  mefure  que 
la  paliifade  s^élève. 

Toute  très-grande  allée  en  ce  genre 
de  paliflade  eft  trifte ,  fatigue  <elui 
qui  le  promène ,  parce  qu^avant  d*ar- 
river  au  terme  ,  il  ne  voit  que  la 
même  chofe«  Ainfi  en  réclamant  les 
avantages  des  palHTades ,  je  ne  me 
fais  aucune  illuhon  fur  leups  défaits. 
Je  dis  plus  ;  au  milieu  dVine  Krène 
fauvase  ou  agrefte ,  l'œil  aioie  quel* 
quefois  h  trouver  une  petite  partie 
{oignée  &  placée  comme  hors  de  foa 
domicile  tVeft  le  t-rop  qui  fiitig«ie. 
L^épaiffifTement  4e  la  f^lifiaàe  dé- 

fend  de  la  main  de  celui  qui  la  taille. 
1  fe  contente  d^abattre  am  «Kohuît, 
ou  de  tondre  avec  le«G<fea«x,  tes 
bourgeons  de  Paiméê  ;  il  ne  prend 
pas  fur  le  bois  de  la  préeédeœe  ^ 
mais  un  peu  en  avant-:  sûnfî  de  pcodie 
en  proche  l'épaîffèiu'  gagne,  fc  fl 
finit  enfin  venir  à  ravaler  toutes  tes 
4>ri^K:hes  jufques  près  du  tronc  r  le 
jardinier  devroit  doiic^C(Nnmftncer 
fa  première  taîtte  penuant  4Hiiver, 
êE  ri  auroit  la  fitcifi^  de  raccourcir 
à  volonté. 

On  peut ,  fi  Ton  veut ,  rendse 
\^  paliflades  de  clôture  auffi  aOiirée^ 
que  le  jjieillettr  des  mprs ,  G  oti'^fcà 
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coidmtaiofi  quM  ^  été  ihmi  mot 

Pal/Jaderj  c^ell  coiivrii^  ma  mur 
de  verduxe^  par  exemple  av«c  4tf 
pfmin,  avec  le  chèvre^femlle ,  le 
jafinioaïd^ ,  &c. ,  aarcc  que  ces- 
plantes  ont  beibin  d'étte  foutexmes 
pr  des  piquets  flattes,  &c.  qui  ie«« 
préfentcfntiuie  paliiTade.  Au  (urpl»s  ^ 
ces  deux  mots  paliffadcr  on  paliffir 
fontpcefque  fjrnommes^maisle  dler- 
nier  mérite  d'être  préféré  lorfquHl 
eâ  queftion  des  arbres  fruitiers  pla- 
cés çn  efpalier. 

PaUJla^^  eft  déîÇnt  par  M.  Tabbé 
de^  Scfaabol  ,  Paâioli  d'arranger  & 
d^attachèr  à  un  mur  ou  à  un  tr dU 
lage;  au  moyen,  de  quoi  que  ce 
puiflè  être,  avec  ordre  &  d'apsès  des 
riègks,  les  diverfes  brancbes  &  les 
bourge(^s  des  arbres. .  • .  Le  paliflàge 
à  la  logue  cft  le  plus  parfait  de  fious«.. 

Son  excellent  coofirmaueur,  M.  de 
la  Ville-Mecvé  ^  dorme  du  pali/Iage 
uie  définition  moins  générale  & 
plus  carai^ériftique  9  c'eit  Part  d^af«- 
figner  aux  bcwrgeons  leur  place ,  de 
les  diriger  avtc  ordre ,  pour  laiflèr 
entre  eux  un  efpace  proportionné  y 
afin  qu'à  peu  de  chofe  près,  ils  foiant 
également  proches  &  également  ait: 
tans,  fans  forcer  ni  contourner  les 
uns  ni  leur  faire  prendre  une  forme 
défagréaule.  Cette  opération  exige 
du  goût  &  de  l'intelligence.  ConTî- 
dérez  un  arbre  palilTé  par  une  main 
liabile ,  vous  y  appercevrez  la  naif- 
fance  de  chaque  branche,  &  vous 
la  fuivrez  de  Poeil  ;  aucune  ne  croi- 
fera  fiu*  fa  voifiner;  toutes  les  parties 
de  l'arbre  .tirées  &  alongées  par  les 
extrémités,  formeront  comme  au- 
tant de  brins  étendus  fur  la  muraille  , 
avec  laquelle  ils  ne  fembleront  faire 
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qu'un  méflie  corps;  compacex  enfiute 
un  arbreamfi  dreÏÏe  avec  ceux  des  jar- 
dins ordinaires, où  vous  ne  voycRt  t^e» 
qiae  de  fbrcé  &  hors.de  U  place 
naturelle  ^  où  des  parties  font  abfo- 
lumem  d^amies ,  tandis  quo  d'au* 
très  font  dam  la  confiificm ,  &c.  » 

ce  Quelques  gratids  que  puillènt 
être  les  amatages  dt^  cette  opéra-, 
tioa  ,  ot>  ne  peift  difconveair  que 
ce  ne  foit  troubler  Tordre  de  ki  vé* 
gétatioa  que  de  priver  la  fève  d^une 
partie  des  réCervcHcs  deftinés  à  lut 
fervir  de  paflàg^  &  de  dépôt.  Pour 
rttraficbeoieBt  on  fait  auK  arbres  des 
plaies  vers  leGfuettes  die  eft  obËgée 
de  £»  porter  en  fe  djéeournant  pour 
les  fermer.    Les  diftérentes  formes^ 
aujËqueUeSAOus  les  !»fiti  jettifiôns ,  font 
égalemetK  contre  aamre  ;  elle  les  ^ 
fait  pour  élever  leun  il&cei  aliières  , 
pour  étendre  à  leur  gré  leurs  ra- 
meaux fimples  <t  faire  kâier  dans 
toutes  leurs  parties  eette  multitude 
de  bfancbes  ,  de  bourgeons  ,  dont 
chaque  année  elle  embellit  fymctri^ 
qoeoient  leur  tige*  L*art  qui  s^ft  at- 
tribué fur  la  nature  un  empire  ab« 
foie  ,  en  même  temps  qu^il  Pafliijt^ttic 
fait  aufli  la  diriger  ,  l'orner  &  la  per- 
fcâionner.  Ce  concours  de  la  nature 
&  de  Tart  a  procuré  aux  arbres  tn 
efpalier  cette    forme  régulière  qu? 
fait  le  long  des  murailles  une  tapif* 
feiie  riche  &  une  rismte  verdure,  en 
abattMt  les  branches  de  devant  & 
de  derrière,  pour  étendre  avec  ordre 
&  fymétrie  celle  des  côtés.  » 

/3f»  L^art  du  paliffage,  continue  cet 
excellent  praticien,  confifte  k  atta- 
cher u'abord  au  treillage  le  coté  le 
plus  difficile ,  puis  k  palier  a  l^tre, 
&  a  finir  par  le  devant  &  le  milieu.  ^ 
39  On  dillingue  deux  fortes  de  pa- 
U^age ,  Tun  d'hiver  &  L^autre  d'été» 
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Tous  deux  confidécé;  ,  quâfit  aii 
fond  &  à  la  ferme^  ont  également 
pour  objet  l'utilité  &  l'avantage  de 
j'arbre.  Le  dernier  fe  propofe  de  plus 
de  former  un  coup-d'oeil  régulier.Tous 
deux  tendent  à  donner  à  Parbre  plus 
d'écendue,  à  faire  naître  ^abondance, 
à  accélérer  la  «maturité  du  fruit ,  &à 
lui  procurer  un  coloris  charmant  , 
une  faveur  douce  &  un  parfum  ex* 
4juis.  »  • 

»  De  ia  façon  dont  jufqu'ici  on  a 
traité  les -arbres  en  efpalier^  qui  ne 
parviennent  jamais  à  garnir  les  mu- 
railles ,  il  n'eft  pas  aifé  de  concevoir 
que  le  palifTage  contribue  à  leur  don- 
ner dIus  d'étendue.  On  croiroit  que 
ce  leroit  plutôt  l'oiice  de  la  taille; 
lien  cependant  rfeft  plus  vrai.  Par  la 
taille  &  par  Pébourgeonnement,  on 
Ate^aux  arbres  d*«lpalier  toutes  les 
branches  tant  de  devant  que  de  der^* 
rière.  Parmi  celles  qu  on  laifle  pour 
^e  dreflees  en  éventail ,  il  y  en  a 
ail  moins  la  moitié  qu'on  fupprime 
aux  différens  ébourgeonnemens. 
Cette  fuppreflion  peut  être  eftimée 
la  troiiième  partie  de  leurs  membres. 
Joignez  encore  k  ces  prodigieux  re- 
tranchemens  celui  de  l'extrémité  de 
leurs  rameaux ,  il  eft  impoffible  gu*ils 
s^alongent;  je  dis  plus,  ils  périront 
en  peu  de  temps,  &  la  ftériiité  d^ail- 
leurs  en  fera  ie  partage.  Si  donc  au 
lieu  d^  tant  les  décharger ,  &  de 
leur  faire  poufler  tant  de  bourgeons 
en  pure  perte,  on  laidbit  à  leurs 
rameaux  plus  d'étendue  &  plus  de 
longueur,  ils  prendroient  PefTort , 
&  ils  donneroient  ie  centuple  de  ce 
«qu'ils  donnent  ordinairement  ;  ils  fe 
fortifieroient ,  &  leur  durée  fermt 
plus  longue.  Puifque  nous  leur 
^tons  ,  par  néceflité ,  les  rameaux 
^  jdevaiu  &  de  derrière ,  qyifpnt 


la  moitié  d*ettx-4iiémes,  il  ùnt^  pout 
les  dédommager  ,  les  laifTer  pouiTer 
fur  les  côtés  ,  &  étendie,  fuivam  la 
force  des  arbres,  les  branches  des 
extrémités  &,  de  Ëice ,  ainfi  que  celles 
qui  pouffent  entre  deux.  Pourquoi 
les  beaux  efpaliers  font-ils  lî  rares? 
c'eft  parce  que  tous  les  jardiniers 
déchargent  leurs  arbres  à  tort  &  à 
travers,  &  les  tiennentde  court  le  plus 
qu'ils  peuvent.  Ils  foutiennent ,  eu 
faifant  ufage  de  leur  raifon ,  que  les 
arbres  font  ftériles  ou  qu'ils  pouifenc , 
lorfqu'on  ôte  à  la  fève  fon  jeu ,  fes 
récipiens,  &  fes  parties  organiques,  w 
»  Une  des  règles  fondamentales  in 
paliffiige  eft  d'alonger  toutes  les 
branches  des  extrémités,  tant  celles 
des  côtésxjue  celles  de  face.  On  va  ob- 
jefter  que  cette  méthode  va  éteindreles 
yeux  du  bas ,  &  que  les  arbres  nW 
ront  plus  de  verdure  qu'au  bout  d« 
leurs  branches.  A  cela  je  réponds 
qu'autant  qu'un  habile  jardinier  eft 
prodigue ,  quant  à  l'alongemcnt  des 
bourgeons  \l  la  poufie  ,  autant  eft-il 
réfervé  à  la  taille  ,  excepté  ï  l'égard 
des  branches  de  'côté ,  &  occupé  de 
rappiocher  &  de  concentrer.  L'i- 
gnorant au  contraire  alonge  à  U 
taille  les  branches  à  fruit,  &  tient  de 
court  toutes  les  autres.  Alors  les  pre- 
mières n'oru pas  de  quoi  fournir,  &:  les 
autres  pouffent  avec  véhémence. 
Rien  n'eft  plus  propre  à  rendre  Tar- 
bre  plein ,  que  de  laifTer  à  la  ieve 
fes  vafes  &  fes  récipiens  pour  s'y 
porter,  en  obfervant  d'alonger ,  par 
préférence,  les  branches  qui  ont 
dans  le  bas  detix  yeux  francs.  S'il 
arrivoit  qu'ils  fuflènt  éteints ,  comme 
cela  a  lieu  pour  le  pêcher  qui  ne  re- 
pouffe  point  communément ,  il  y  a  un 
moyen  de  le  faire  re.vivre,  favoir  de 
greiSbr  à  la  pouffe  fur  ces  branches.  » 
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1^  Le  paliflàge  contribue  à  une  plus 
prompte  maturité  du  fruit ,  à  fon 
goût  &  à  fon  coloris  ;  par  fon 
moyen  ,  Tarbre  &  le  fruit  ont  éga- 
lement part  aux  bienfaits  de  Tair  qui 
s'infinue  par  fcs  pores ,  rhumefte , 
le  rafraîchit,  lui  porte  la  rofée  durant 
la  nuit ,  &  lui  verfe  pendant  le  jour  , 
des  çluîës  fécondes.  Dans  les  arbres 
de  tige  j&  en  buiffon  ,  l'air  circule 
&  pénètre'  de  toutes  parts ,  au  lieu 
que  contre  la  muraille  il  n'a  ni  jeu  ^ 
ni  aâion, 

5>  Pour  que  le  paliffage  foit  dans 
les  règles ,  il  faut ,  pour  ainfi  dire  , 
appercevoir  du  premier  coup-d'œil 
la  généalogie  de  chaque  branche ,  & 
faiSr  ce  I>el  enfemble  oîi  les  parties 
fe.  rapportent  au  tout  II  a  été  dit, 
en  parlant  des  branches ,  qu'on  ne 
devoit  laifler  que  les  obliques ,  de 
façon  ^ue  chacune  formât  autant  de 
petits  éventails  qu'il  y  a  de  membres 
dans  l'arbre.  Suivant  la  méthode 
ordinaire  ,  il  n'en  forme  qu'un  en 
prenant  la  figure  d'un  demi-cintre 
où  toutes  les  branches  partent  du 
tronc  comme  autant  de  rayons  qui 
vpnt  du  centre  à  la  circonférence. 
Rien  n'empêche  que  ce  qui  a  été  pra- 
tiqué jufqu.'ici  dans  la  totalité  de  l'ar- 
bre, ne  foit  répété  dans  chacune  de 
fes  parties  ,  &  que  de  toutes  en  par* 
ticulier,  on  ne  faffe  en  petit  ce  que 
I  on  a  fait  en  grand  dans  chaque 
arbre.  Ces  fubdivifions  qui  compo- 
fent  un  tput  fi  parfeit ,  outre  qu'îles 
fatisferont  pleinement  les  yeux , 
dédommageront  par  leur  avantage 
&  leur  prt>duit  du  travail  qu'elles 
occafionnent.  >) 

9  Je  vais  plus  loin ,  &  je  prétends 
qu*il  faut  moins  de  temps  pour  diri- 
ger &  palifl'er  un  arbre  ,  fuivant 
jqa  mpthode.  que  fuiv^.^  l'anciçnAe. 
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Gouverné  comme  je  Tenfeigne,  tant 
pour  la  taille  que  pour  Tébourgeonne- 
ment ,  6c  en  diminuant  l'une  &  l'autre^ 
un  feùl  arbre  occupe  la  placé  de  ti'oîs. 
Il  eft  évident  qu'en  employant  les 
mêmes  momens ,  on  ne  peut  pas  dire 
que  la  fomme  du  temps  que  le  travail 
exigé,  foit  augmenté.  » 

y>  Je  tire  les  branches  mères  paf 
leur  extrémité ,  tant  aue  je  puis  les 
étendre ,  ainfi  que  les  bourgeons  qui 
en  naifieht  &  les  membres  qui 
croiflent  peipendiculairement  de  difr 
tance  en  difiance^fur  ces  branches 
mères  obliques.  Enfin,  je  tire  éga- 
lement fur  le  milieu^  en  alongeant  k 
droite  &  à  gauche  ^  chaque  bour- 
geon :  c'eft  ainfi  ç[ue  je  forme  autant, 
de  petits  éventails  particuliers  de 
chacune  des  branches.  Les  obliaues 
qui  ont  pouflé  deux  jambes,  font 
palifiees  avec  leurs  faux-bourgeons  y 
&  fervent  à  garnir  le  mur.  Je  con- 
tinue la  même  opération  d'année  ea 
année  ,  &  ce  travail  commencé  de 
bonne,  heure  ,  devient  par  la  fuite , 
d'une  extrême  facilité.  On  ne  le 
réitère  qu'autant  de  fois  qu'il  fe  pré- 
fente de  bourgeons  à  arrêter ,  à  me- 
fure  qu'ils  pouflTent  de  nouveau  & 
s'alongent.  ».  •      . 

A  l'article  pécher  on  donnera  h 
comparaifon   de  la  méthode  de  la 
Quintynie  pour  paliffer^avec  celle  de 
Montreuil  ;  &  on  verra  fiicilement  • 
alors  leurs  avantages  &  leurs  défauts. 

PALIURE  ou  PORTE-CHAPE  AU, 
Tournefort  le  place  dans  la  troifîème 
feôion  de  la  vmgt-unième  çlafle  des 
arbres  k  fleur  çn  rofe,  dont  le  piftil 
devient  un  fruit  à  plufieurs  capfules, 
&  il  l'appelle  paliurus:  Von-Linné  le 
c'affe dans  la  pentandrîe  monogynie  , 
6c  le  nomm?  rhamnus  paîiums^ 
Pdd 
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Fleuri  d'une  feule  pièce  ;  la  corolle 
tient  lieu  de  calice  ,  elle  eft  en  ferme 
d'entonnoir ,  colorée  en  dedans  & 
divifée  en  quatre  fur  les  bords. 

Fruit;  baie  divifée  en  trois  loges 
qui  contiennent  trois  femences:  cette 
baie  eft  bordée  àj'extcricur  ,  d'une 
membrane  afl'ez  large  ,  dlfpofée  en 
tond  ;  ce  qui  lui  donne  la  forme  d\m 
chapeau  dont  les  ailes  font  rabattues, 
&  d'où  il  a  pris  fon  noni. 

Feuilles  ;  portées  fur  des  pétioles , 
ovales,  entières,  prefque  dentées, 
marquées  en  deflbus  par  trois  ner- 
vures ,  d'un  vert  clair. 

Racine  ;  Ugneufe  ,  rameufe. 
•  Port  ;  arbrifleau  armé  d'cpines 
inégales  ,  droites  ou  crochues  ;  les 
fleurs  portées  fur  des  péduncides  foli- 
tnres,  difpofées  le  long  Aqs  rameaux 
à  l'aiflelle  des  feuilles  qui  font  alterna- 
tivement placées  fur  des  tiges. 
'  .  Lieu;  les  bords  des  chemins  d'Ita- 
lie ,  de  Provence  ,  de  Languedoc , 
&  fleurit  en  juin  &  juillet. 
,  Propriétés.  Les  femences  paffent 
pour  diurétiques  ;  la  racine ,  la  tige 
&  les  feuilles  font  aftringentes.  Toute 
la  plante  (le  fruit  excepté)  pilée  & 
appliquée  en  cafaplafme,  eu  rccom- 
*  mandée  contre  les  clous ,  les  furon- 
cles &  autres  tumeurs  de  ce  genre 
qui  s'élèvent  à  la  fu perfîcie-de  la  peau. 

On  efi  embarrafTé ,  dans  les  pro- 
•  vinces  du  midi  à  trouver  des  arbrif- 
ieaux  propres  à  lâclôture  des  champs  , 
&  dont  les  feuilles  &  les  pouffes  ne 
ibientpas  dévorées  par  les  troupeaux. 
Le  porte-cjiapeau  offre  une  reflburçe 
affuree ,  il  ne  demande  qu'à  être 
>iiiultiplié  par  graines ,  &  enfuite  par 
fCouches  &  par  marcottes.  La  haie 
^  x}u'il  fournira  ne  fera  pas  bien  haute , 
îl  eft  vrai ,  mais  elle  fera  impéné- 
trable- 
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PALMA  CHRI&TL  (Tores 

RiCCiN.  ) 

PALME.  Mefure  prlfe  de  la  lon- 
gueur ou  de  la  largeur  de  la  main 
étendue  ;  fur  fa  longueur ,  elle  eft  de 
neuf  pouces  ,  &  de  trois  fur  fa  lar- 
geur. 

PALMÉE  ,  (  feuilles  )  lorfqu'elle 
imite  une  main  ouverte.  (  Foyez 
fif^ure  34,  Planche  y ^  page  564, 
Tome  IV.) 

PALPITATION,  MiDECiKE 
RURALE.  Mouvement  déréglé,  invo- 
lontaire, qui  s'excite  en  nous  toutes 
les  fois  que  nous  fommes  affeâés 
vivement  de  quelque  objet  qui  peut 
émouvoir  notre  fenfibilité.' 

Le  cœur  eft  toujours  kze'  dans 
cette  maladie  ,  &  fon  mouvement 
eft  prefque  toujours  fréquent ,  con- 
vuliif  &  quelquefois  fi  violent  &  fi 
extraordmaire ,  qy'il  a  fouvent  proi* 
duit  la  rupture  des  côtes  voifines  de 
la  poitrine  ,  une  énorme  dilatation 
des  artères ,  enfin  des  anévrifmes. 

On  reconnoîtra  donc  la  palpita- 
tion du  cœur  à  la  pulfation  violente 
du  cœur  contre  les  parties  folides ,  au 
battement  extraordinaire  des  artères 
carotides  ,  à  l'oppreflion ,  à  la  diffi- 
culté de  refpirer ,  à  l'abattement  des 
forces,  aux  défaillances ,  k  Tétat  de 
foiblefle  où  les  malades  fc  trouvent 
rédviits,  à  une  langueur  habituelle  : 
ceux  qui  en  font  attaqués  font,  pouf 
l'ordinaire,  pâles ,  triftes,  languiflàns 
&  peu  propres  à  fe  procurer  des 
plaifirs  &  des  moyens  de  diffipation  ; 
ils  font  aufTi  rêveurs,  penfifs  &  très- 
enclins  à  la  mélancolie. 

Différentes  caufes  peuvent  exciter 
«cettemaladie;  les  unes  font  morales^ 
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&  les-autresphyriques:  dans  les  pre- 
mières on  doit  compter  les  vives 
"gaffions  de  l'ame  ,*  comme  la  joie ,  la 
triftefle,  la  colère  ,  les  chagrins  les 
plus  cuifans,  un  amour  malheureux, 
des  dcfirs  rendus  vains  ou  mal  fatis- 
faits ,  &  tout  ce  qui  peut  porter 
une  impreilion  trop  vive  fur  les 
nerfs. 

Les  caufes  phyfîques  font  celles  qui 
attaquent  un  organe  quelconque,  tant 
dans  (es  parties  folides  que  fluides  ; 
elles  font  plus  nombreufes  &*plus 
difficiles  à  combattre.  Il  eneft  même 
qu'on  ne  peut  furmonter  par  aucun 
moyen  falutaite. 

Auffi  doit-on  regarder  comme  incu- 
nh\e  la  palpitation  qui  dépend  d'un 
polype  &  d\in  anévrifme  au  cœur  , 
de  roiïificatioh  de  ce  vifcère,  des 
abcès  &  des  pierres  trouvées  dans 
ia  propre  fiibftance ,  de  la  callofité  , 
de  rexcroillânce  de  l'ulcère ,  de  la 
concrétion  avec  le  péricarde.  La  plé- 
thore ,  l'épaifliflement  du  fang ,  la 
Aippreffion  des  évacuations  accou- 
tumées ,  la  répercuflîon  de  quelque 
humeur  dartrewfe,  la  vie  trop  féden- 
taire,  l'abus  des  liqueurs  fpiritueufes  ^ 
un  exercice  trop  fort ,  une  marche 
exceflive  &  trop  long-temps  foute - 
nue,  l'embarras  des  premières  voies , 
un  amas  de  vers  dans  Teftomac  ,  le 
dépôt  d'une  humeur  acre  fur  le 
cœur  ,  Texpofition  au  grand  froid  , 
llnfomnie  ,.  les  veilles  opiniâtres , 
enfin  tout  ce  qui  pq|t .  empêcher  le 
fang  de  circuler  librement  dans  le 
.  cœur  ,.^  peut  déterminer  cette  ma- 
ladie. 

La  palpitation  du  cœur  n'eft  pas 
toujours  une  maladie  ellentielle,  on 
Tobfer  ve  fouverit  dans  les  fièvres  inter- 
mittentes ,  dans  rafFiibiiflement  de 
forces  &  à  la  fuite  des  é/acuations' 


PAL 


59Î 


ccCàTives,  comme  les  pertes.  Elle  eiî 
regardée  comme  un  très-mauvais  figne 
dans  les  afFeflions  fcorbutiques,  dans 
la  pthyfîe  &  la  petite  vérole.  Les  corps 
trop  mobiles ,  comme  ceux  des  tif- 
tériques  &  des  hypocondriaques  , 
pour  peu  qu'ils  s'abandonnent  à  quel- 
cjue  vive  paflion  de  l'ame  ,  qu'on 
interrompe  leur  fommeil  dans  Iq 
temps  des  règles  ,  dans  leur  fuppref- 
fion,ouqu'oncroife  leurs  idées ,  tom- 
bent dans  la  palpitation  qui  ceffe  dès 
au'on  a  remédie  à  l'exceflive  mobilité 
du  corps.  Les  méthodes  de  traitement 
font  relatives  aux  caufes  de  la  maladie: 
fi  elle  dépend  d\\ne  trop  grande  abon-» 
dance  du  fang,  on  employera  avecfuc- 
cès  la  faîgnée  qui  fera  plus  ou  moins 
répétée,fuivant  les  bons  effets  qu'elb 
aura  produits  :  on  aura  recours  à  Té- 
métique ,  fi  un  amas  de  glaires  accu- 
mulées fur  Teftomac,  occafionnoit  la 
palpitation  ;  on  combinera  même  les 
purgatiÉj  avec   les  vermifuges,  tels 

3ue  le  mercure  doux ,  la  Corraline 
e  Corfe  pour  procurer  l'évacuation 
des  vers. 

On  oppofera  à  l'épaifliffement  du 
fang  les  délayans ,  tels  qne  le  petit 
lait ,  les  tifanes  faites  avec  les  plantes 
chicoracées ,  la  bourrache ,  la  fume- 
terre  ou  ValUluia ,  autrement  dît 
oxalis.  On  appliquera  des  vélicatoires 
pour  attirer  l'humeur  morbifique  en 
dehors,  fi  l'on  foupçonne  fur  le  cœur  ^ 
ou  fiir  (es  parties  voîfines ,  une  mé- 
taftafe  de  quelque  humeur  qui'  s'étoit 
fixée  fur  la  peau  depuis  long-temps. 
Le  bon  régime  de  vie, la  fobriété ,  le 
repos,  la  tranquillité  de  l'ame  font 
expreffement  recommandés  à  ceux 
qui  font  attaqués  de  la  palpitation, 
pour  avoir  fait  des  excès  dans  le  boire 
&  le  manger,  dans  les  veilles  &les 
fatiriues.  Les  antifpafmodiqucs,  tels 
Ddd  2 
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Sue  le  camphre ,  lenitre,  la  lîqueirf  les  feuilles  &  fur  quelques  fruits; 

HofFman,  Teau  de  menthe  diftillée,  par  exemple ,  fur  les  feuilles  du  houx  . 

la  fleur  de  tilleul  feront  très-appro-  &  fur  la  poire,  appelée  verte  longue 

priés  à  la  palpitation  paV  fpafme  :  le  panachée. 

mufc  à  la  dofe  d'un  gtain ,  introduit  Les  fleurs  panachées  font  une  ce- 

&  laiffé  dans  le  vagin  ,  a  fait  ceffer  quetterie  de  la  nature  qui  c"herche  à 

une  palpitation   qui    duroit  depuis  attirer  nos  regards  ;  c'eft  là  oîi  elle 

plufieurs  jours  :  mais  celle  qui  eft  déploie  toutes  (ts  grâces  ,  tpute  foa 

produite  par  des  varices  &  des  ané-  élégance  &  ce   fublime   affemblage 

vrifmes ,  eft  d'une  longue  durée.  Elle  de  couleurs  ;  mais  dans  les  feuilles 

augmente  fortement  en  même  pro-  panachées  des  herbes  &  ces  arbres, 

portion  que  le  mouvement  mufcu-  elle  n'efl  plus  qu'une  coquette  fur         j 

laire  avec  un  pouls  inégal  &  une  fon  déclin  &  dans  un  état  de  lan-         i 

refpiration  fuffocante.  Souvent  il  eft  gueur  &  de  fouffrance.  Laifl'ons  la         1 

facile  d'entendre  le  mouvement  du  métaphore,  &  dilbns  que  les  pana-- 

cœur,  &de  le  fentir  extérieurement  çhes  des  feuilles  annoncent  la  dépra- 

à  la  faveur  du  toucher.  Il  n*y  a  au-  vation  des  fucs ,  ou  une  altératioa 

cun  remède  qui  puiffe  guérir  cette  dans  le  parenchyme  de  cette  feuille, 

efpèce   de  palpitation.  Ceux  qui  y  Tant  que  la  couleur  jaune  plus  ou 

font  fujets ,  doivent   éviter  tout  ce  moins   foncée  fubfifte  ,  Tahération 

qui  peut  augmenter  le  mouvement  n 'eft  pas  encore  très-forte;  elle  a  fou 

mufculaire,  de  crainte  qu'ils  ne foient  dernier   terme    lorfque    le  panache 

fuiFoqués  par  une  trop  grande  quantité  pafte  du  jaune  au  blanc.  Cet  état  de 

de  fang  qui  abonde  alors  dans  le  cœur,  maladie  n'aifeâe  pas  tous  les  canau  x , 

Prefque  toutes  les  évacuations  na-  puifque  fur  la  même  plante ,  fur  le 

turelles  ou  morbifiques  fupprimées ,  même  arbriffeau,  on  voit  des  feuilles 

font  naître  une  palpitation   qui   fe  panachées  &  d'autres  qui  ne  le  font 

diflîpe  auffitôt  par  le  relâchement  du  pas.  La  graine  cueilKe  fur  de  tels 

bas-ventre,  par  la  faignée  du  pied  ,  lujets  ,  &  enfuite  femée  ,  ne  parti- 

ou  par  les  bains  des  jambes.  Mais  la  cipe    pas  à  cette    maladie ,  ou   du 

plus  dangereufe  de  toutes  les  palpi-  moins,  fi  elle  en  ëtoit  attaquée ,  elle 

rations  eft  celle  qui  arrive  dans  ces  s'en  débarraffe  en  germant.  LagrçfFe 

fièvres  aiguës   qui,  après  l'épuife-  ou  les  boufures  ,  ou  les  couchées, 

ment  des  forces ,  tendent  au  fpha-  font  les  feuls  moyens  de  multiplier 
cèle.  M.  AMI.                                  'les  individus  ainfi  afFeûés  &  qui  ne 

changent  pas  de  manière  d'être.  Les 

PAMPRE ,  bourgeon  de  vigne  avec  amateurs  font  ggmd  cas  de  ces  fortes 

fcs  feuilles  &  ks  fruits.  d  arbriffeaux  ;  qiiant  à  moi ,  je  ne 

trouve  aucun  agrément  à  voir  une 

PANACHE ,  terme  de  fleurîfte ,  plante  qui   fouffre  &  me  demande 

qui  défigne  les  rayures  de  diflerentes  triftement  un  remède  à  fes  maux, 

couleurs  qui'  fe  mêlent  à  la  couleur  ^  Les  fleuriftes  ne  recherchent  que    , 

principale  de  la  fleur ,  &  préfentent  les  fleurs  dont  les  panaches  font  bien 

a -peu -près  la  forme  d'un  panache,  prononcés,  bien  tranchans,  à  larges 

On  obferve  la  même  fingularité  fur  plaques,  égales  en  dedans  &  en  de- 
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\ïOts.  Toute  fleur  dont  la  couleur  eft 
fimplement  piquetée ,  eft  rejetée  par 
eux.  Les  bizarres ,  au  contraire,  c'eft- 
à-dire,  les  fleurs  dont  les  panaches 
bien  caraâérifés  font  de  trois  à  quatre 
couleurs ,  fixent  toute  leur  attention. 
Ces  beautés  ne  font- elles  pas  un  peu 
de  convenance? 

PANAIS,  PANET,PASTENADE. 

Toimiefort  le  place  .dans  la  cin- 
ouîème  fedion  de  la  feptième  clafle 
aes  fleurs  en  rofe  &  en  ombelle  , 
dont  le  calice  devient  un  fruit  com- 
pofé  de  deux  femences  ovales ,  apla- 
ties &  grofle^,  &c  il  l'appelle  pafti- 
xacaj  Jiuiva  latifolia;  von-Linne  la 
nomme  pafllnaca  fativa  ,  &  la  clafle 
dans  la  pentandrie  digynie. 
FUur ;  en  rofe  en  ombelle,  com- 

Eofée  de  cinq  pétales  en  forme  de 
mce ,  recourbés ,  fans  enveloppe 
générale  ni  partielle;  Tombetle  gé- 
nérale plane,  compofee  de  plufieurs 
rayons  ainfi  que  la  particulière. 

Fruit;  comprimé,  aplati,  ellip- 
tique, divifé  en  deux  femences  pref- 
^  oue  aplaties  des  deux  côtés ,  &  bor- 
dées a  une  membrane. 

FmilUs  ;  embraflant  la  tige ,  Am- 
plement ailées. 

Racine  en  forme  de  fufeau ,  blanche 
dans  rintérieuR 

Pon  ;  tige  herbacée  de  trois  à 
quatre  pieds  de  hauteur,  cannelée, 
creufe,  rameufe;  lombelle  placée 
au  fommet,  &  les  feuilles  alterna- 
tivement fur  les  tiges. 

Lieu.  Les  potagers  de  l'Europe 
méridionale ,  les  jardins  potagers  ; 
la  plante  eft  bienne.  On  cultive  dans 
les  jardins  un  autre  panais  à  racine 
londe.  Çeft  ime  variété  du  précé- 
dent ainfi  que  celle  appelée  panais 
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dt  Slam  y  dont  la  racine  eft  moins 
longue  que  la  première ,  &  dont 
la  chaire  rire  un  peu  fur  le  jauneé 

Après  avoir  préparé  le  terrain  par 
de  bons  &  protonds  ^bours,  après 
l'avoir  fumé ,  on  ieme,  dans  les  pro- 
vinces du  nord  du  royaume  ,  vers 
le  milieu  de  niars,  &  à  la  mi-février, 
dans  celles  du  midi.  La  femence 
eft  répandue  à  la  volée  fur  la  plan- 
che ,  ou  difpofée  par  rayons  :  on 
la  recouvre  avec  de  la  terre  douce 
&  légère. 

On  peut  femer  à  demeure  où  en 
pépinière,  pour  replanter.  Dans  le 
premier  cas,  femez  claîr,  &  fi  les 
plantes  fortent  très-épaiflies ,  enlever 
les  plans  furnuméraires ,  éc  laiflez 
entre  chaque  pied  un  efpace  de  fix 
k  fept  pouces.  On  ne  feme  en  pépi- 
nière que  lorfque  les  circonftances 
ne  permettent  pas  de  femer  à  de- 
meure, attendu  qu'en  février  &  en 
mars  la  terre  eft  fouvent  trop  mouil- 
lée pour  la  travailler. 

On  choifit  les  plus  beaux  pieds 
pour  les  laifler  grainer  fur  place , 
ou  bien  bn  les  tranfplante  dans  le 
lieu  oh  ils  incommodent  le  moins. 
Ceux  reftés  fur  place  valent  toujours 
mieux  pour  la  graine.  On  peut  dif- , 
férer  cette  tranfplantarion  jufqu'à 
Tannée  fuivante,  en  février  ou  en 
mars,  fuivant  le  climat. 

Dans  les  provinces  du  nord ,  on 
a  la  facilité  de  femer  en  deux  temps, 
au  premier  printemps  &  en  fep- 
tembfe.  Dans  celles  du  midi,  le  fé- 
cond femis^eft  interdit  :  la  graine 
ne  tarderoit  pas ,  a  cette  époque ,  à 
monter  en  tige  &  à  grainer.  La 
plante  &  le  travail  feroient  perdus. 
La  graine  n'eft  bonne  que  pendant 
un  ou  deux  ans  au  plus. 

La  graine  tombe  facilement  :  U 
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faut  donc  la  foîgner  fi  on  défire  en 
conferver. 

Comme  la  racine  de  cette  plante 
fupporte  très-bien  les  rigueurs  du 
froid,  on  n'enferme  dans  le  jardin 
d'hiver  que  la  quantité  dont  on  a 
hcioin  pour  fa  confommation  jour- 
nalière. 

La  facilité  des  femis  faits  en  août 
ou  en  feptembre,  dans  les  provinces 
du  nord ,  offre  un  avantage  bien 
>récieux  aux  cultivateurs,  pulfque 
e  pafte^nade  ou  panais  peiit  couvrir 
es  terres  qui  doivent  refter  en  ja- 
chères, fournir  un  engrais  naturel 
à  ces  champs,  &  un  excellent  pâ- 
turage d'hiver  &  de  printemps  au 
bétail  &  aux  troupeaux ,  même  fi 
l'on  veut,  plufieurs  coupes  de  bon 
fourrage.  Tel  eft  l'effet  des  racines 
potagères  pivotantes,  parce  qu'elles 
s  entonceiît  en  terre,  &  n'ablorbent 
pas  les  fucs  de  la  furface  du  fol  ; 
d'ailleurs  lorfqu'on  les  enfouit  *  par 
un  coup  de  chaiTue,  elles  rendent  à 
la  terre  beaucoup  plus  de  principes 
qu  elles  n'en  ont  reçu.  Afin  d'éviter 
les  répétitions,  cofifultci'lQs  mots 
Amendement  &  Jachère. 
.  ProprUcés,  La  racine  aflaifonnée 
fournit  une  nourriture  légère  & 
agréable  ;  elle  augmente  un  peu  le 
cours  des  urines,  quelquefois  elle 
calme  la  colique  néphrétique  caufce 

f>ar  des  graviers ,  &  elle  foulage  dans 
a  toux  catarrhale. 

PANARIS,    MÉDECINE    RURALE. 

Tumeur  inflammatoire  qui- vient  a 
Textrémité  des  doigts ,  à-  la  racine ,' 
oïl  aux  côtés  de  longue. 

Quoique  Goucy  en  reconnoifle 
cinq  efpèces,  &  que  Htificr^xx  con- 
traire croye  pouvoir  les  réduire  à 
trois;  nous  en  diftinguerons  ncan- 
ijioins  quatre. 


T  AU 

La  première  efpèce  eft  connue  foiij 
le  nom  de  mal  cCavatinrc,  Le  pus  dans 
celle-ci^  eft  contenu  entre  la  peau 
&  l'épiflerme  ,  *  quelquefois  mcme 
fous  l'ongle. 

On  le  diftingue  ordinairement  des 
autres  efpèces ,  en  céqu'iTeft  mobile , 
qu'il  pafle  aifément  d'un  doigt  à  un 
autre,  &  qu'il  eft  toujours  accom- 
pagné de  douleurs  moins  vives  & 
moins  brûlantes.  Il  vient  toujours 
de  caufe  interne ,  6c  pour  le  guérir , 
il  faut  avoir  recotirs  aux  remèdes 
dépuratifs  &  altérans,  qui  puiffcnt 
chanjger  les  difpofitions  vicieufes  des 
humeurs  en  de  meilleures. 

On  doit  comprendre  aufli  dans 
cette  première  efpèce  le  panaris  fixe, 
qui  a  beaucoup  de  refit  mblance  avec  i 
le  panaris  mobile.  Celui-ci  reconnoît  ' 
toujours  pour  caufe,  ainfi  que  le  pa- 
naris de  la  féconde,  troifième  &  qua- 
trième efpèce,  les  piqûres  d'ai-juille 
ou  d'épingle,  des  échardes  de  bois , 
ou  une  forte  contufion.  Dans  cer- 
tains cas  le  corps  étran-ger  refte  dans  j 
la  plaie  &  y  produit  l'inflammation. 
Dans  d'autres  circonfta races  il  arrive 
que  la  plaie  externe  étant  trop  petite 
pour  permettre  aux  petits  vailfeaux 
qui  ont  été  piqués  &  ouvert?,  de 
fe  dégorger,  il  en  réfulte  une  in- 
flammation peu  douloureufe ,  mais 
par  la  fiu'te  les  douleurs  augmentent 
&  deviennent  plus  vives. 

Le  panaris  de  cette  efpèce  eft  re- 
gardé comme  très-benin.  Beaucoup 
de  gens  s'en  débarraffent  en  trem- 
pant plufieurs  fois  le  doigt  affefté  danJ 
l'eau  bouillante,  ou  en  employant 
le  vinaigre  comme  un  violent  reper- 
cuftîf ,  fur-tout  fi  c'eft  une  piqi'ire 
d'aiguille  ou  d'épingle  qui  lui  ait  don- 
né naiflance;  cette  tumeur  fe  termine 
alors  par  la  réfolutioa  fimplç*  Mai» 
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s'il'eft  produit  par  -la  préfence  de  buent,  rend  là  douleur  plus  vive, 
quelque  corps  étranger ,  tel  qu'une  plus  brûlante  &  infupportable  ;  la 
^pine  ou  ccharde  de  bois,  on  peut  fièvre  aiguë,  les  veilles  opiniâtres , 
avec  la  pointe  d'une  épingle  le  taire  les  mouvemens  convulfits  ,  &  le 
ïortir',  ians  le  procurer  la  moindre  délire,  s'emparent  du  malade.  La 
douleur.  On  voit  tous  les  jours  cette  douleur  n'eft  pas  feulement  bornée 
opération  bien  fimple  réuffir  entre  ^àunfeul  doîgt;  elle  s'étend  au  con- 
•les  mains  des  femmes  de  la  cam-  traire  jufqu'aux  doigts  voifins,  à  la 
pagne.  Pour  Tor Jinaire  elles  fe  prê-  main ,  &  à  tout  le  bras.  L'inflàm* 
tent  un  fecours  mutuel  &  ne  le  re-  mation  qui  furvient  à  la  main ,  fe 
fufe  point  à  ceux  qui  en  ont  be-  propage  fur  tout  le  voifinage,  & 
ïbin.  le  pus  qui  fe  manifcfte  quelquefois 
,  Si  ce  moyen  paroît  difficile  dans  près  des  articulations ,  &  même  dans 
inexécution,  il  faut  alors  appliquer  la  main  par  une  fluâuation,  étant 
fur  Tendroit  de  la  tumeur  quelques  beaucoup  plus  abondant ,  diftend  la 
légers  maturatifs,  tels  que  Tonguent  gaine,  comprime  les  tendons  &  cor- 
de la  mère ,  &  la  fuppuration  qui  ne  rode  les  parties. 
;tarde  pas  à  paroître,  entraîne  après  D'après  des  fymptômes  auflî  ef- 
eîle  la  fortie  du  corps  étranger.  frayans^  il  ne  faut  pas  s'étonner  que 
•  Le  panaris  de  la  féconde  efpèce  a  le  panaris  de  cette  efpèce  foit  re- 
fon  fiégerdans  le  tiflu  graiffeux,  &  gardé  comme  très-dangereux,  fou* 
intéreflW  aflez  fouvent  le  période  ;  vent  même  mortel ,  &  que  ceux 
c*eû  alors  qu'il  furvient  des  douleurs  qui  en  font  attaqués  y  fuccombent 
très-aiguës  &c  profondes  avec  pulfa-  quelquefois. 

tion ,  èc  oue  le  pouls  des  malades  eft  II  a  toujours  pour  caufe  une  inflam- 
dur,  ferre  &  fréquent.  L'infomnie ,  mation  interne,  qui  peut* être  pro- 
fit fouvent  même  le  délire  furvien-  duite  à  fon  tour  par  quelque  caufe 
nent ,  la  douleur  s'étend  fur  tout  le  externe  qui  affeôe  la  gaine  du  ten- 
bras ,  les  malades  font  violemment  don ,  ou  le  tendon  lui-même  ,  ou 
tourmentés  par  la  foif  &  le  mal  de  l'un  &  l'autre  en  même  temps. 
tête  ;  la  partie  affeâée  eft  dans  une  Lorfque  la  matière  eft  enfermée 
tenfion  confidérable ,  le  périofte  de-  dans  la  gaine  du  tendon ,  &  que 
vient  fougueux,  fe  putréfie,  la  m i-  la  tumeur  ne  peut  fe  terminer  ni 
tière  du  pus  qui  fuinte,  corrode  la  par  réfolution,  ni  par  fuppuration, 
phalange,- la  plaie  fe  bourfouffle,  il  &  qu'il  y  a  lieu  dje  préfumer  que 
fe  fait  alors  ime  efcarre  qui ,  en  fe  l'humeur  morbifique  a  percé  Textré^ 
détachant  ,  entraîne  avec  elle  la  mité  de  la  gaine  des  tendons  fléchif- 
chùte  de  l'ongle.  feiu^s  ,  on  doit  faire  une  incifion 
'  Celui  de  la  troifième  efpèce  fe  fixe  longitudinale  qui  pénètre  dans  la 
dans  la  gaine  des  tendons  fléchiffeurs  gaine  ette-mêrtie  ;  li  cette  première 
des  doigts ,  &  dans  la  fubftance  des»  incifion  ne  fuffit  pas ,  il  faut  ouvrir 
tendons.  L'inflammation  qui  furvient  la  gaine,  jiifqu'à  la  première  arti- 
çft  véritablement  éréiypélateufe.  La  culation ,  &  môrae  jufques  dans  la 
grande  quantité  des  nerfs  qui  s'y  diftri-  paume  de  la  main,  ù  la  matière- y 
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a  pénétré.  On  a  foiii  auparavant 
d'introduire  une  fonde  canelée  dans 
la  gaine  :  elle  fert  à  conduire  le 
tranchant  du  biftourî,  &  empêche 
que  la  pointe  n'agîffe  fur  la  gaine , 
ou  fur  les  os  des  phalanges.  Si  ces 
opérations  ne  fufHfent  pas ,  on  fait 
une  inciûon  au  poignet ,  &c. 

La  quatrième  efpeije  eft  le  panaris 
complet  ou  compliqué,  qui  établit 
fon  fiége  entre  le  périoifte  &  Tos ,  • 
&  donne  lieu  à  la  pourriture  de 
cette  membrane. 

Ce  panaris  eft  toujours  accom- 
pagné d'une  douleur  profonde  & 
vive  9  d'une  tendon  intIamn|iatoire , 
qui  fe  borne  aiTez  comnlunément  à 
la  phalange  affeâée ,  &  qui  ne  pafle 
guère  le  doigt.  On  y  obferve  aufli 
la  fièvre  9  les  infomnies,  les  agitar 
lions  &  le  délire. 

On  peut  conclure  que  les  trois 
dernières  efpèces  do  panaris  font 
accompagnées  de  fyraptômes  affei 
effrayans  pour  faire  connoître  le 
danger  réel  que  courent  ceux  qui 
en  foot  atteints.  D'après  cela,  il 
faut  de  bonne  heure  recourir  aux 
gens  de  l'art  pour  remédier  au  plus 
vite  à  la  violence  des  fymptômes  »  . 
en  procurant  la  fortie  des  corps 
étrangers  qui  peuvent  Us  occafionr 
ner ,  en  évacuant  la  quantité  des 
matières  contenues  dans  la  tumeur, 
Nous  n'infifterons  plus  fur  les  diffié- 
rens  moyens  que  la  chirurgie  em* 
ploie  en  pareils  cas,  Nous  finirons 
par  exhorter  cçux  qui  font  &  feront 
aflez  malheureux  pour  être  attaqués 
de  ces  tumieurs,  à  unplorer  le  fecouts 
de  ceux  qui  par  leur  pnidence ,  leur 
fagacité ,  l'expérience  &  la  dextérité 
de  leur  main,  ont  fçu  mériter  la  con- 
fiance publique.  M.  ÂM{f 
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PANICott  PANIS.(ray.MlLLET)4 

PANICAUT  ou  CHARDOiV  RO- 
LAND ,  ou  CHARDON  A  CENT 
TETES,  (  roy.  Planche  VU).  Tour^ 
nefort  le  place  dans  la  neuvième  fec- 
tion  de  la  feptième  daflè  des  herbes 
à  fleurs  en  rofe  &  en  ombelle,  raf 
malTées  en  fçrme  de  tête  arrondie  ^ 
&  il  l'appelle  eryngium  vulgarc  ;  vonw 
Linné  le  nomme  tringium  campeflref 
&  le  dafle  dans  la  pentandrie  &. 
gynie.  • 

Fleur  B  ;  repréfentée  de  face  enB; 
la  corolle  compofée  de  cinq  pétales 
ég^ux  y  placés  fur  le  bord  du  calice C» 
en  oppofition  avec  (es  divifions; 
D,  repréfente  la  même  fleur  vue  de 
profil,  la  faillie  des  étamines  hors 
de  la  corolle ,  &  la  place  qu'occupe 
Tenveloppe  partielle  E...  Si  les  pétales 
n*étoient  pas  repliés  fur  eux-mêmes 
F,  ils  feroient  prefque  de  la  lon- 
gueiu"  des  étamines,  &  leur  faillie 
n'auroit  pas  lieu.  Les  cinq  étamines 
font  pofees  fur  le  bord  du  calicci 
le  piftil  eft  compofié  de  deux  ftyles; 
oh  le  voit  dans  le  calice  G,  formé 
d^un  tube  d'une  feule  pièce  à  cinq 
grandes  divifions. 

Fruit;  ov^tj  fe  divifant  en 
deux  parties  ou  femences  H,  appli-^ 

Suées  Tune  fur  l'autre,  convexes | 
riées  extérieurement ,  aplaties  intéi 
rieurement. 

FiuilUs\  compofées,  dures,  d'un 
vert  foncé  ,•  avec  de  fortes  nervures 
blanchâtres  ;  celles  des  tiges  les  em-» 
braflent  par  leur  bafe  &  font  plufietirs 
fois  ailées,  Cefles  qui  partent  des 
racines  font  portées  par  des  pétioles, 
&  leurs  folioles  font  fubdivifées  en 
tjfoisj  cellçs  de  Textrémité  courent 
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fur  le  pkjoU ,  &  chaque  dentelure 
par   une    épine  jau- 


eft   terouLée 
nâtre* 

Racm  A  ;  longue  ^  rameufe ,  molle  ^ 
blanche  à  Pinttneur,  noirâtre  en  de- 
hors. 

Port  ;  tîge  herbacée,  droite ,  ftrîée , 
rameufe ,  de  la  hauteur  d^un  pied  ou 
deux  ;  un  graml  nombre  de  fleurs 
ramaffées  au  fommet ,  en  têtes  arron* 
dies  &  verdâtres,  imitant  des  têtes 
de  chardon;  les  feuilles  aîternative* 
ment  placées  fur  les  tiges.  L'enve- 
loppe commune  eft  compofée  de 
huit  à  douze  feuilles ,  grandes ,  dé- 
coupées 9  épineufes  ;  les  enveloppes  dpes  de  chirurgie.  Les  panfenîens  ^ 
partielles  font  compofees  d'une  leule  félon  lui ,  fe  font  pour  différens  mo- 
écaiUe     -  •  ,  ..       «'  »-       .  . 

fleur. 
Lieu 
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et  rattieaux  difpofésfymétriquement, 
ainfi  qu'on  le  voit  dans  le  lilac.  La 

Eanicule  ne  diffère  eflèntiellement  de 
i  grappe  que  par  fa  fituation  ;  la 
grappe  pend  en  bas ,  tandis  que  Taxe 
d'une  panieule  s^élève  vers  le  ciel. 
A.  B. 

PANSEMENT ,  MiDECiNE  rc- 
RALE.  Application  d'un  appareil 
propre  a  maintenir  une  partie  en 
fituation  &  des  remèdes  conve- 
nables. 

Nous  allons  rapporter  tout  ce  que 
M.  de  la  Faye  en  a  dit  dans  fes  prin- 


qui    accompagne     chaque 
les  terrains  incultes  «  les 


bords  des  chemins.  La  plante  efl 
vîvace  9  fleurit  en  juillet  &  en 
août. 

Prepriitis  ;  légèrement  aromati- 
que ;  racine  inodore ,  d'une  faveur 
douce  &  un  peu  acre.  Toute  la 
plante  eft  diurétique*  &  emménago* 
gue.  La  racine  eiï   plus  employée 


tifs;  i^.  pour  contenir  une  partie 
malade  dans  une  (îtuation  convena- 
ble; i^.  pour  aider  la  nature  k  fe 
rétablir;  3^.  pour  faire  fortir  les  ma- 
tières nuiiibles  amaflees  dans  quelaue 
partie,  l^es  règles  générales  qu'il  faut 
obferver  dans  l'application  des  appa- 
reils ,  fe  réduffcnt  à  pstnitr  Joucemene ^ 
pour  cauferle  moins  de  douleur  qu'il 
eft  poilîble  ;  moUcmtnt  ^  en  n'introduis 
fant   point   fans   néceffité   dans    les 


que  les  autres  parties  ;  on  la  donne    plaies ,  des  tentes ,  des  bourdonnets  y 
en  décoâion.  des  canules  dont  l'application  caufe 

de  la  douleur ,  &  s'oppofe  k  la  réu- 
PANICULE.  Elle  diffère  de  l*épî  nîon  des  chairs  :  prompumcnt ,  pour 
encequeles  fleurs  qui  la  compofenty  ne  pas  laifler  la  plaie  long-temps 
dîfpofées  fur  un  axe  affex  long ,  font  expofée  aux  injures  de  l'air ,  dont 
fupportées  féparément  ou  plufieurs  Timpreflion  peut  coaguler  les  fucs  & 
eniemble  fur  des  péduncules  alongés  rétrécir  le  diamètre  des  vaîfleaux. 
qui  vont  s'attacher  fur  cet  axe  :  ainfi  II  faut  aufli  ,  pour  cette  raifon  , 
la  paninilefera  plus  ou  moins  lâche,  fermer  les  rideaux  du  lit  du  malade 
félon  que  les  péduncules  feront  plus  pendant  qu'on  le  panfe  ,  &  tenir 
ou  moins  longs.  Il  y  a  des  panicutes  auprès  de  lui  du  teu  dans  un  ré^ 
ferrées  qui ,  de  loin ,  imitent  des  épis;    chaud. 

telle  eft  la  panieule  du  panis:  d'autres  Pour  exécuter  ces  règles,  on  met 
fleurs  formées  par  de»  péduncules  d'abord  le  malade  &  la  partie  ma- 
étagés'  &  verticillés  comme  dans  l'a-  lade  dans  une  fituation  commode  pour 
voine  :  d'autres  enfin  font  compofees  lui  &  pour  le  chirurgien  ;  on  lève 
Tome  y  II.  E  e  e 
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les  bandes  ou  bandages  &  les  conl- 

{>re(re>  fans  remuer  la  partie.  Quand 
e  pus  ou  le  fang  les  ont  collés  à  la 
partie  ou  enfmible ,  on  les  imbibe 
d'eau  tiède,  ou  de  quelqu'autre  li- 
queur pour  les  détacher.  Si  cVft  une 
pla^e  que  Ton  panfe ,  on  en  nettoyé 
les  bords  avec  la  feuille  de  myrte  & 
avec  un  petit  linge  ;  on  ôte  eniuiteles 
plumaceaux ,  les  bourdonnets  &  les 
tentes  avec  les  pincettes:  on  efTuyelë* 
gèrement  la  plaie  avec  un  bourdonnet 
mollet  ou  du  linge  fin,  pour  ne  caufer 
que  le  moins  de  douleur  qu'il  eft  pofli* 
ble ,  &  pour  ne  point  emporter  les 
fucs  nourriciers.  On  a  toujours  foin  de 
tenir  fur  la  partie  ou  fur  rulcère ,  un 
linge  pour  les  garanur  des  impreffions 
de  l'air  :  on  &it  les  injeâions ,  les 
lotions,  les  fomentations  néceffaires: 
on  applique  enfùite  le  plus  douce- 
ment ,  le  plus  mollement  &  le  plus 
promptement  qu'il  eft  poffîble  ,  un 
appareil  nouveau  ,  couvert  ou  imbu 
des  médicamens  convenables  que  l'on 
a  eu  foin  de  faire  chauffer  :  on  fait 
enfuite  le  bandage  approprié. 

On  ne  fait  ordinairement  le  pre- 
mier panfement  à  la  fuite  de  quelque 
opération  ,  qu'après  quarante  -  hu^ 
heures ,  à  moins  que  quelque  acci- 
dent, tel  qu'une  hémorragie ,  n'oblige 
à  lever  plutôt  le  premier  appareil. 
Comme  ce  premier  panfement  ef^ 
le  plus  douloureux  ^  on  laiflè  ce 
long  intervalle  ,  afin  que  l'appa- 
reil s'humeâe  &  puifle  tomber  aifé* 
ment. 

A  l'égard  des  autres  panfemens, 
on  ne  peut  déterminer  en  général,  l'in- 
tervalle qu'il  faut  mettre  entre  eux. 
L'efoèce  de  maladie ,  fon  état  ,  les 
accidens  auxquels  il  faut  remédier,  la 
nature  des  médicamens  appliqués,  font 
autant  de  motifs  difiërea^  qui  doivent 
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engager  à  panfer  plus  ou  moins  fré- 
quemment. 

Il  faut  panfer  plus  fréquemment 
quand  les  fymptômes  font  violens, 
que  quand  ils  ne  font  point  confidé- 
râbles,  parce  que  la  violence  des 
fymptômes  diminue  promptement  la 
vertu  des  médicamens. 

Les  panfemens  des  plaies  doivent 
être  fréquens  a  leur  fécond  temps  lorf- 
qu'elles  font  eti  fuppuration.  Les  acci- 
dens qui  iurviennent,  obUgentà  pan- 
fer plusfouvent  que  l'on  n'auroit  fait, 
s'il  n'en  étoit  point  furvenu  :  par 
exemple  ,  dans  certaines  fraâures , 
une  douleur  violente ^  des  abcès,  le 
prurit,  des  e\coriations ,  déterminent 
a  lever  l'appareil  qu'on  auroit  laiifé 
plus  long-temps. 

Les  plaies  limples,  les  fraâures, 
les  luxations ,  les  hernies  &  les  autres 
maladies  qui  demandent  du  repos 
pour  leur  guérifon  ,  de  même  que 
les  tumeurs  froides  ou  chroniques , 
doivent  être  panfées  rarement  :  par 
exemple,  quand  on  a  rapproché  les 
bords  d'une  plaie ,  quand  on  a  réduit 
une  fradure,  une  luxation  ou  une 
hernie  ,  il  faut  laiflcr  agir  la  nature: 
une  curiofité  mal  placée  la  troablerojt 
dans  fés  opérations.  Quand  on  a  ap- 
pliqué des  médicametis  fur  quelque 
tumeur  formée  par  une  humeur  lente, 
vifqueufe  &  fituée  profondément,  il 
faut  donner  aux  remèdes  le  temps  de 
faire  leur  effet.  Ainfi ,  on  panfe  rare- 
ment dans  toutes  ces  maladies. 

Toutes  ces  confidérations  font  voir 
que  l'on  ne  peut  point  piefcrire,  par 
rapport  à  chaque  efpèce  de  maladie, 
la  longueur  des  intervalles  qu'il  faut 
mettre  entre  les  panfemens^  Il  ne  faut 
pas  que  le  chirurgien  qui  n*efl  que  le 
miniihe  &  l'aidé  de  la  nature , 
viennent  la  troubler  dans  fes  opéra^ 
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lions  ;  il  doit  lui  prêter  fon  fecours 
toutes  les  fois  quMle  en  a  befoin,  & 
prendre  garde  de  la  déranger  dans  fes 
iDODvemens  falutaires  par  un  zèle 
îflcoofîdéré.  M.  AML 

Pawsement  des  AnIMAlUX. 
Miiccim  yitérinairc.  M,  Brazier  y  à 
Particle  :  Infirununs  nkejfaires  au 
panfcment  des  animaux  ,  Tome  V , 
pag.  68 1  ^  n'ayant  exaâemenc  entre- 
tenu les  leâeurs  que  fur  la  defcrip- 
tion  de  ces  mêmes  inftrumens ,  il  entre 
encore  dans  notre  plan,  d'en  venir 
à  un  point  plus  intéreffant,  &  qui 
a  plus  de  rapport  à  ce  qui  fait  Tôbjet 
de  cet  ouvrage ,  c'eft  de  traiter  au 
long  des  appareils  &  des  bandages 
propres  au  panfement  des  animaux , 
&  des  choies  qu'il  yak  obferver 
dans  leur  application. 

CHAPITRE  PREMIER. 

Des  appareils. 

Par  le  nom  d'appareil  on  entend,' 
dans  la  chirurgie  vétérinaire  ^raflem- 
blage  de  toutes  les  fubflances  nécef- 
faires  au  panfement,  &  on  donne 
le  nom  de  panfement  k  l'application 
de  toutes  les  pièces  d'un  appareil , 
c'eft-à-dirc,  de  toutes  les  chofes 
convenables  au  traitement  d'une  ma- 
ladie extérieure  ;  ces  chofes  font , 
quant  à  la  matière  ,  la  charpie ,  Pé- 
toupe ,  la  toile ,  ta  peau  ^  les  rubans 
de  fil  9  le  bois ,  le  cuir ,  le  fer,  &c. 
De  cesfubftances  différemment  unies, 
taillées 9  figurées^  arrangées, forgées, 
on  fait  des  bourdonnets ,  des  tentes, 
des  tnécbes ,  des  plumaceaux  ,  des 
étoupades  ,  des  compreffes  ,  des 
bandes  ,  des  bandages ,  des  ferremens  ^ 
des  liens ,  des  attelles ,  &c. 
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Section  premièri. 

De  la  Charpie. 

La  charpie  eft  un  amas  de  filamens 
dont  la  toile  eft  tiflûe;  tout  le  monde 
fait  que  pour  faire  la  charpie ,  il  faut 
effiler  fimplement  un  morceau  de 
taile  d'une  grandeur  proportionnée 
k  la  grandeur  dont  on  veut  la  charpie  ; 
on  choifit  pour  cela  de  la  toile  médio- 
crement fine,  unie  &  très -propre, 
&  pour  que  la  charpie  foit  plus  com« 
mode  pour  l'emploi ,  on  abandonnera 
en  la  faifant,  les  fils  à  l'arrangement 
fortuit  qu'ils  prennent  en  tombant, 
ou  bien ,  pour  faire  la  charpie  plus 
fimplement ,  on  ratifie  un  morceau 
de  toile  avec  quelque  infirument  tran- 
chant ,  le  duvet  qu'on  en  obtient,  fert 
k  couvrir  les  plaies;  on  l'emploie  pout 
lors  fous  forme  sèche. 

Section    II. 

De  FEt9upe* 

L'étoupe  eft  ce  que  les  filafiîers 
regardent  comme  la  moindre  filaflè; 
cette  fubftance  eft  k-peu-près ,  pour 
le  panfement  des  animaux,  ce  qu'eft 
la  charpie  relativement  au  panfement 
des  hommes.  Le  maréchal  fe  fert  de 
Pétoupe  pour  garnir  les  plaies  pro- 
fondes ,  ou  pour  en  couvrir  la  furnice: 
il  en  forme  des  bourdonnets,  des  plu* 
maceaux;  il  l'emploie  sèche  ou  char- 
gée de>  médicamens  ;  on  fe  fervira 
cependant ,  par  préférence ,  de  charpie 
dans  le  paniement  des  parties  extrê- 
mement fenûbles. 


Eee  2 


Digitized  by 


Google 


404  PAN 

Section    III* 

D^5  Bourdonntts. 

Ce  font  de  petites  pelotes  d^étoupe 
ou  de  charpie  ^  roulées  dans  les  deux 
mains  pour  les  rendre  liflts  &  unies, 
&  It  ur  donner- une  forte  de  fermeté  ; 
la  figure  en  eft  ordinairement  oblon- 
g'ie ,  &  leur  volume  eft  propor- 
tionné à  leur  ufage  ;  on  s^en  fert 
pour  remplir  le  v'de  des  plaies  ou 
des  ulcères  profonds  ^  pour  en  abfor* 
ber  les  matières  purulente*? ,  quand 
il  s'agit  d'aflujettir  les  médic^mens 
dont  on  les  imbibe ,  lorfcju'on  fe  pro- 
pofe  d^opérer  une  compreifion  fur 
les  vaifleaux  fanguins. 

Si  les  bourdonnets  doivent  être 
fermes,  il  ne  faut  p«s  qu'ils  foient 
trop  durs  ;  &  fi  on  prévoit  qu*on 
aura  de  la  peine  de  les  retirer  de  la- 

()laie|  il  faudra  avoir  la  précaution  de 
es  attacher  à  un  fil  ;  on  leur  don- 
nera pour  lors  le  nom  àzBourdonruts 
lus.  On  agit  plus  fagement  de  mettre 
plufieurs  bourdonnets  o'un  moindre 
volume  dans  des  pi  lies  qui  préfentent 
des  cavités  confiJérables  ,  que  d'en 
mettre  un  feul.  On  en  garnit  plus  (û- 
rcment  &  plus  aifcment  toutes  les 
inégalités ,  &  on  a  plus  de  facilité  à 
les  en  tirer  ;  une  chofc  très-eflentielle , 
c'eft  de  ne  jamais  en  placei  un  fi 
grand  nombre  ,  que  h  comprefCon 
qui  en  réfulte  puiflë  être  trop  forte. 

Section    IV. 
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font  parallèlement  rangés  &  mam» 
tenus    dans  leur  longueur  par  in^ 
circonférences  d'un  fil  plus  ou  moins 
ferré ,  fuivant  qu'il  faut  que  la  tente 
foit  plus  ou  moins  ferme  &  dure; 
on  leur  donne  quelquefois  la  forme 
d'un  clou,  c'efl -à-dire,  qu'elles  font 
pointues  par  leur  extrémité,  tandis 
que  de  l'autre   Pétoupe  ne  fe  trou- 
vant point  liée,  préfente,  lorfqu'clle 
eft  rabattue  ,   une  efpece  de  tête. 
D'autres  fois  on  ne  l<e  pas  l'étoupe 
jufqu'à   cette   pointe ,  ce  qui  refie 
fans  être  lié ,  offre  une  efpece  de  pin« 
ceau ,  qui  prévient  toute  imprelfion 
fàcheufe.  On  n'emploiera  que  uè^ 
rarement  les  tentes,  &  avec  beau* 
coup  de  circonfpeâion  ;  on  ne  les 
adoptera  que  dans  le  cas  d'une  fif* 
tule ,  que  l'on  ne  pourroit  dilater 
avec  fuccès  ^  &  dont  il  importe  de 
maintenir  l'ouverture  jufqu'à  la  réplé- 
tion  de  tout   le  vide  \  mais  on  en 
diminuera  le  volume  infenfiblement, 
&  on  les  fupprimera  le  plutôt  qu'il 
fera  poftible. 

On  forme  encore  des  tentes  avec 
de  la  toile  roulée  fur  elle-mén>e,  & 
dont  on  fixe  l'enroulement  avei  de 
la  cire,  ou  par  le  mcwende  quelques 
circonvolutions  de  fil  ;  avant  de  la 
rouler  ,  on  en  effile  les  bords  ;  ce 
qui  forme  une  efpece  de  houpe.  On 
peut  former  plus  communément  des 
tentes  femblables  avec  de  la  fikflè, 
en  obCervant  de  les  lier  feulemenl 
dans  leur  milieu. 

Section    V* 


Dts  Ttntts. 


Dis  miches. 


Les  tentes  font  des  efpèces  db  On  fubftitne  fouvent  les  médies 
bourdonnets  faits  avec  de  la  filaflè  aux  tentes ,  d'autant  qu'elles  n'oâirent 
ou  de  la  charpie.  Les  filamens  en    pas  le  même  dai^er  i    on  nomni 
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ainfî  l^flèmblage  de  plufieurs  brins 
de  filaflë  y  ou  une  bandelette  de  toile 
légèrement  roulée  ,  d'une  longueur 
&d*un  diamètre  proportionnés  à  l'ou* 
verture  qui  doit  la  recevoir  ;  on  en 
introduit  une  extrémité  dans  une  plaie 
qui  pénètre  quelque  grande  cavité , 
on  s'oppofe  par  ce  moyen  à  la  coali- 
tion trop  prompte  des  bords  de  cette 
plaie  y  &  à  Paide  de  cette  mèche  il 
le  fait  encore  une  efpèce  de  filtra- 
lion,  de  matière  qui  ne  peut  être  que 
très  *  favorable  ,  on  l'enduit  même 
quelquefois  des  médicamens  conve- 
nables ;  d^dutres  fois  on  fe  contenté 
de  l'introduire  fous  forme  sèche  , 
enfin  on  entretiwnt  par  cette  voie 
des  communications  entre  pludeurs 
OQverturt-s ,  &  pour  lors  les  mêciies 
^ont  l'office  de  féton. 

Section    VI. 

J?is  plumauauxi 

Les  plumaceaux  font  des  efpèces 
de  cou/nnets  faits  avec  de  la  charpie , 
&  plus   ordinairement   avec   de   la 
îi\mt  ;  les  filamen*  en  font  arrangés 
de  façon  qu'ils  reftent  unis  ,  &  ne 
fo  ment  ahfolumeiit-  qu'un    feul   & 
même  corps  :  pour  cet  effet  ;  aprèy 
avoir  joint  &  rangé  k-peu-près  pa- 
rallèlement une  certaine  quantité  de 
brins  de  filafTe  ,  on  en  remplît  les 
bouts  à  une  des  faces ,  on  les  com^ 
prime  aflèz  fortement  entre  les  deux 
main>  pour  les  fixer  &  pont  que  la 
face  oppofée  foitfort  unie.  L'épaiflcur 
du  piumaceau  fera  telle  qu'il  y  ait 
pluneuts  brins  les  uns  fur  les  autres ^ 
&  que  le  médicament  ,  dont  on  le 
^rnit ,  ne  pufffe  fuinter  &  pénétrer 

{ttfqu^à  i'aùtie  face  ;  la  forme  en  eft 
Q  plus  ibiivenc   ovale  ;  cependant 
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quant  k  fa  figure  &  à  fbn  étendue , 
on  fe  réglera  toujours  fur  la  plaie  y 
il  en  dépailèra  les  bords  au  moins 
de  deux  ou  trois  fortes  lignes  ; 
d'ailleurs  il  faut  qu*il  foît  mollet ,  & 
qu'on  tff  remarque  aucun  durilloti 
confidérable* 

On  emploie  les  plumaceaux  pour 
couvrir  des  bourdonnets  &  des  ten* 
tes  y  ou  en  le^  emploie  feuls ,  afin  de 
garantir,  par  la  foupleile  fit  le  moël* 
leux  de  leur  tifTu  ,  les  chairs  fenif- 
bles  de  l'impreffion  des  compreffes  fit 
des  bâti  des  ,  ou  enfin  on  les  appli- 
que direâement  fie  immédiatement 
fur  les  plaies. 

Sectiok    vil 

Des  emplâtres. 

Les  emplâtres  confidérés  comme 
parties  d'appareillés ,  font  de'  pièces 
de  toile  ou  de  peau  enduites  d'un  feul 
côté ,  d'une  matière  emplaflique.  Le 
but  qu'on  doit  avoir  en  appliquant  del 
emplâtres ,  eft  de  défendre  une  par- 
tie de  l'accès  de  Tair  ,  de  maintenir 
le  médicament  appliqué  fur  une  plaie, 
de  favoriser  la  réunion  des  bords  d'une 
ble/îiire ,  d'opérer  par  l'efficacité  du  to^ 
pique  appliqué  une  guérifon  entière.^ 
En  raifon  de  ces  indications,  on 
réglera  le  choix  des  emplâtres  ,  la 
manière  de  le^  faire,  fit  la  fubflance 
fur  laquelle  il  convient  de  les  étendre. 
(  f^<yye[  EMPLATRE.  ) 

Section    VI II- 

î^es  compnjfes* 

Les  comprejSes  font  des  morceaux 
de  toile  plies,  en  pliifieurs  doubles  f 
le  nombiuequ'on  emploie ,  leur  forme, 
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leur  volume  varient  ^  eu  égard  aux  applique  jamais  immédiatement  fu^ 

différences  plus  ou  moins  fenfibles  la  peau  ,  on  place  des  comprefles 

qu'offrent  les  maladies,  &  relative-  au-deflbus  ;  3**.  on  les  trempe  dans 

ment  au  panfemenc  qu'elles  exigent  ;  quelques  liqueurs  pour  les  aflouplir, 

il  ne  faut  pas  que  la  toile  y  dont  les  quand  il  eft  néceflàire   qu'elles  fe 

conipreffes  font  formées  ,  foît  trop  moulent  fur  une  rondeur  ;  4^.  on  les 

grofiière  ,   ou  trop'  dure  ;  il  faut  aflbjettlt  les  unes  avec  les  autres  par 

qu'elle  foit  propre  &  qu'il  n'y  ait  ni  des  tours  de  bandes  ou  par  des  liens; 

couture  ,  ni  ourlet ,  ni  fortes  d'inéga*  ce  qui  les  rend  beaucoup  plus  fiables  ; 

lité^  ;  on  emploie  les  compreflès  pour  5  ^  •  on  évite ,  en  les  plaçant ,  la  route 

garantir  une  plaie  de  toute  impre/Iion  des  gros  vaif^aux  &  le  trajet  de  ten- 

extérieure  &  étrangère  ,  pour  main-  dons  confidérables  &c  fuperficiels  aux^ 

tenir  l'appareil  qui  {^  trouve  au-defTous  quels  une  comprçflion  trop  forte  pour- 

fl'elle  ,  pour  aider  à  la  compre/Hon  ,  roit  nuire. 

popr  atturer  un  bandage ,  pour  en  Les  fraâures  font  les  feuls  cas  où 

favorifor  la  perfedHon ,  pour  faciliter  les  attelles  font  néceffaires  ;  (  voye^ 

l'expulfion  des  matières  qui  féjour-  Fracture  )  mais  la>fraâure  des  ma- 

neroîent  dans  le  fond  d'une  ulcère  y  choires  antérieure  &  poftérieure  ,  des 

enfin  ,  pour  fixer  fur  les  parties  ma-  os  de  la  tête  9  des  cotes ,  celles  de 

lades  les  médicamens  dont  elles  font  Pavant-bras ,  de  la  jambe  ,  du  canon, 

imbues.  L'ufage  des  comprefTes  n'eft  du  paturon  ,  de  la  couronne  ^  étant 

pas  (i  commun  pour  le  panfement  prefque  les  feules  dont  on  puiflè  efpé« 

des  animaux   que    pour    celui   des  rer  la  guérifon  dans  le  cheval  ;  leur 

hommes  ;  on  y  fubkitue  des  étou-  ufage  ne  doit  pas  être  trop  familier 

pades  I  ou  pour  mieux  dire ,  des  por-  dans  b  pratique  de  la  chiruxgie  vcté- 

tions  û'étoupes  figurées  ,  graduées  ,  rinaire. 

arrangées  &  multipliées  ,  de  façon  i  Quand  on  deftine  les  attelles  àcon* 

en  pouvoir  tenir  lieu,  tenir  un  appareil  fur  la  folç  ou  fur  le 

pied  de  Tanimal ,  ort  leur  donne  le 

Section     IX.  nom  à^écHJfes  ;   elles  doivent  avoir 

moins  de  flexibilité  ou  de  foupleflè 

Dis  atulUs.  que  les  autres  ;  c'efl  la  raifon  pour  la- 
quelle on  les  fait  alors  plus  épaiffes. 

Les  attelles  font  des  morceaux  de  qu'on  emploie  du  bois  moins  pliant , 

bois  j  de  carton  ^   ou  même  de  fer  &  que ,  le  plus  ibuvent ,  Qfi  les  fait 

blanc,  deftinés  dans  quelques  panfe*  avec  de  la  tôle, 

mens ,  k  affurer  l'appareil  &  à  aflu-  On  les  place  de  deux  manières  y 

jettir  fermement  une  partie;  on  en  ou  en  plein,  ou  en  X -,  en  plein,  lorfqut 

mefurer  la  longueur  fur  l'étendue  de  les  ingrcdiens  qui  entrent  dans  la  com- 

l'appareil  &  des  compreflès  qu'elles  pofîtion  du  topique  ont  trop  de  flui- 

ne  doivent  jamais  excéder.  dite  &  ne  font  pas  affex  liés  ;  en  X  ou 

Il  y  a  plufieurs  chofes  à  obferver  en  croix,  quand  ces  ingrédiçns  ont  une 

dans  TappUcation  des  attelles,  i  °.  On  certaine  confîftance,  ou  lorfque  le  mal 

en  retranche  les  angles  qui  pourroient  efl  léger  ,  ou  quand  il  s'agit  s  d^ns  le 

Dffenfer  &  blefler  i  a^  on, ne  les  cheval  deffolé,  (v^jy^îDESSOtVRE) 
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^opérer  une  exafte&  uniforme  com- 
j^enion ,  pour  éviter  que  la  foie  char- 
nue ne  contraôe  des  inégalités  ,  & 
ne  furmonte  en  quelques-unes  des 
perdons  de  Ton  étendue  ,  lors  de 
k  régénération  &  de  fon  accroiflè- 
ment. 

Quand  dans  lé  premier  cas  on  fe 
Icrt  des  éclijfes  de  tôle  ,  îl  n'en  faut 
^e  deux  ;  Tune  aura  la  figure  d*ùn 
ovale  tronqué  &  garnira  toute  la  par- 
tie; on  l'engage  en  frappant  légère- 
ment avec  le  brochoîr  ,  de  manière 
qu'elle  fe  trouve  arrêtée  par  fes  côtés 
&  par  fon  extrémité  antérieure,  entre 
les  branches  ,  la  voûte  du  fer  &  le 
pied,  La  forme  de  la  deuxième  eft  la 
même  que  celle  des  attelles  oïdinaires; 
on  rintroduit  au  talon  entre  l'éponge 
&  les  quartiers  ;  on  la  pouiTe  ,  le 
plus  près  qu'il  eft  poflible  ,  de  la 
première  étampure  ,  pour  maintenir 
par-là ,  très-folidement  ,  celle  fur 
hquelle  on  la  pofe  tranfverfalement , 
&  qui  fait  l'office  de  femelle.  On 
obfervera  qu'elle  ne  déborde  point 
le  fer ,  parce  que  l'animal  pourroit  fe 
bleffer  en  marchant  ^  s'atteindre  ,  fe 
couper ,  &c. 

Mais  quand  les  éclifles  font  de 
hois,  il   en  faut,   pour  l'ordinaire, 
trois  ,  &  même  quelquefois  quatre  ; 
on  en  taille  deux  ou  trois  d'entre 
elles  y  de  façon  qu'étant  unies  ,  elles 
Jepréfentent  le  même  ovale  figuré  par 
l'éclilfe  de  tôle  ;  on  les  engage  pa- 
reillement l'une  après  Pautre  ,  après 
quoi  on  le  -  fixe  par  le  moyen  de  Té- 
clifle  tranfverfale.  Il  eft  aifé  de  con- 
cevoir comment  on  peut  pofer  deux 
écUffes  en  X  ou  en  croix  ;  celle  qui 
eft  engagée  dans  le  côté  droit  de  la 
voûte  du  fer ,  eft  prife  par  fon  autre 
extrémité  dans  l'éponge  gauche ,  tan- 
dis que  celle  qui  eft  engagée  dans  le 
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côté  gauche  de  cette  même  voûte  , 
eft  arrêtée  par  fon  autre  bpuc  dans 
l'éponge  droite*. 

Section    X. 

Des  liens. 

Les  liens  font  des  portions  de  ru^ 
bans  de  fil  d'une  étendue  propor- 
tionnée j  on  s'en  fert  quelquefois ,  au 
lieu  de  bandages ,  à  l'effet  d'entourer 
une  partie  couverte  d'une  affez  grande 
compreffe;  on  en  arrête  les  bouts 
l'un  à  l'autre* 

Pour  l'ordinaire ,  les  liens  font  con- 
fus &  fixés  aux  bandages  compofés  ; 
ils  les  aflîijettiffent,  foit  en  s'attachant 
les  uns  aux  autres ,  foit  en  devant  s'u- 
nir ,  par  nœuds,  à  d'autres  liens  dé- 
pendans  de  quelques  foutiens  placés 
à  propos  pour  cet  ufage. 

Le  foutîen  dont  on  fait  Pufage  le 
plus  fi-écjuent  pour  la  fixation  de  plu- 
neurs  liens  des  bandages ,  de  l'enco- 
lure ,  du  poitrail ,  de  l'épaule ,  eft  un 
furfaix  portant  un  poitrail,  de  fangle  , 
foùtenu  par  une  pièce  pareille  qui 
paffe  fur  le  garrot ,  &  defcend  à  plomb 
fur  Tune  ou  l'autre  épaule  ,  jufgu'à 
ce     même    poitrail     Qu'elle     fup- 

f)orte  ,  &  auquel -elle  eft  bredie  par 
es  extrémités  ;  il  eft  bredi  lui-même 
aux  furfaix  ,  &  porte  plufieurs  an- 
neaux de  fer ,  tant  à  fa  lifière  fupc- 
rieure  qu'à  fa  lifière  inférieure  ;  il  en 
eft  de  même  aux  llfières  antérieure  & 
poftérieure  dufurfa-x. 

A  la  pjrtîe  fupérieure  de  ce  fur- 
faix ^  à  cinq  pouces  du  milieu  ,  de 
droite  &  de  gauche  ,  font  appli- 
quées &  bredies  des  courroies  d*en-  . 
viron  un  pied  en  alonge ,  ayant  à 
l'une  &  à  Pautre  de  leurs  extrémités 
des  anaeaux  de  fer  encbappés  ;  les 
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intérieures  dépafïànt  de  deux  pouces 
la  lîfière  du  furfaix ,  &  les  poftérîeures 
recevant  chacune  une  des  branches 
d'une  croupière  ;  ces  branches  font 
repliées  (br  elles-mêmes  pour  revenir 
à  une  boucle  enchappée ,  fuivîe  d*un 
paflànt ,  au  moven  de  tjuoi  elles  font 
fufceptibles  d'alongemènt  ou  de  rac- 
courciflement  ;  on  obfervera  qu'à  la 
naiilànce  du  culeron  »  de  Tun  &  de 
Tautre  côté ,  les  branches  qui  le  por- 
tent font.engagées  dans  des  anfes  for- 
mant une  traverfe  t«rmmée  à  l'un  & 
à  l'autre  :bout ,  par  un  anneau  aulfi 
enchappé.  Les  branches  de  la  crou- 
pière ,  ainfi  que  les  alonges  ,  fe  rac- 
cordent au  furplus  en  un  point,  quoi- 
quMles  partent  de  deux  points  fé- 
parés  :  conféquemment  ces  mêmes 
alonges  doivent  être  appliquées  en 
biais  fur  le  furfaix ,  ce  qaon  ne  peut 
faire  avec  jufteflè  que  fur  Panimal 
même.  Les  uns  &  les  autres  dés  an- 
neaux font  deftinés  à  recevoir  les 
tiens  defdits  bandages  qui  peuvent 
y  répondre. 

Section    XI. 

Des  lacs. 

A  parler  llriâement ,  les  lacs  con- 
fident dans  ce  que  nous  appelons 
communément  des  cordes.  On  pro- 
portionnera leur  fp  rce  &  leurgronenr 
au  befoîn  &  à  la  néceffité  d'.aflervir 
invinciblement  Tanimal  ;  on  donne 
quelquefois  à  ces  lacs  la  forme  d'un 
iicol  \  tel  pft  celui  que  les  maréchaux 
iftettent ,  comme  licol  de  force  ,  am 
cheval ,  lorfqu*il  s'agit  de  pratîîiuer 
une  opération  qui  doit  être  fuivie  4c 
xlouleurs  exceffives« 

Les  lacs  font  encore  des  moyens 
fans  lefquels  il  feroit  aflez  difficile 


PAN 

d'abattre  &  de  renverfer  les  dievaux^ 
&  par  conféquent  de  les  mettre  dans 
une  fituation  convenable  à  Popeiai  on 
qu'on  fe  propofe  de  faire.  Au  lefte , 
on  ne  doit  pas  fe  feivir  des  lacs 
dans  l'intermède  des  entravons  fur 
les  extrémités. 

On  donne  le  nom  ^tmravons  k  la 
partie  de  l'entrave  qui  ceint  piécifé- 
ment  le  paturon.  Il  eft  fait  d'un  cuir 
fort  &  épais  ,  d'une  longueur  pro- 
portionée  à  fon  uf«:ge ,  &  il  eft  garni 
(Tune  boucle  qui  lert  à  Tartacber , 
ainiî  que  d'un  anneau  de  fer  ;  il  faut 
qu'il  loit  rembourré  pour  qu'il  ne 
blefle  point  l'animal.  Quant  aux  en- 
traves 9  elles  font  composées  de  deux 
entravons  unis  l'un  à  l'autre  par  une 
ckaîne  de  fer  ou  par  une  lanière 
forte  &  d'une  jufte  longueur.  On 
met  des  entraves  aux  chevaux ,  pour 
s'en  rendre  maître ,  pour  les  em- 
pêcher de  s'écarter  dans  les  pâtu- 
rages ,  pour  leur  ôter ,  dans  l'écu- 
rie 9  h  liberté  de  mettre  les  pieds 
de  devant  dans  l'auge  ou  dans  le 
râtelier,  &c. 

Lorfqu'oii  veut  aflùjettir  l'animal, 
il  eft  donc  à  propos  de  fe  fervir  d'en* 
travons  &  de  lacs.  On  fixe  les  en- 
travons dans  le  pli  des  paturons  des 
quatre  jambes  enfemble  ,  ou  d'une 
ou  de  deux  feulement  ,  félon  le  be- 
foin  ;  on  aura  la  précaution  de  les 
boucler  toujours  de  maiûère  que  les 
boucles  foient  en  dehors.  Quand  il 
ne  s'agit  que  d'empêcher  le  cheval 
de  ruer  ou  de  frapper  de  derrière  : 
par  exemple,  lorfqu'on  veut  couper 
la  queue  à  l'angloife  (  voye[  QuEUE 
A  l'angjlqi^E  )  ou  autrement ,  faire 
fervir  une  jument ,  &c.  &c. ,  on  ne 
met  des  entraves  qu'aux  extrémités 
poflérieures ,  &  l'on  paiTe  un  bc  de 
chaque  côté  dans  l'anneau  dont  doit 

être 
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ître  pourvu  chacun  d'eux  ;  on  croîfe 
cnfuite  ces  lacs  fous  le  ventre  de 
Ranimai  »  &  on  les  arrête  fortement 
à  Pcricolure  par  une  boude  cou- 
lante ,  &  quelquefois  à  de?»  anneaux 
de  fer ,  dont  un  collier  d«  cuir  que 
Ton  pafle  fur  la  tcte  du  cheval  fe 
trouve  garni. 

Quand  il  s'agît  de  faire  couvrir 
une  jument  ,  on  fera  mieux  d'em- 
ployer une  forte  de  bricole  portant  ^ 
jde  chaque  côte  ^  un  anneau  de  fer  , 
dans  lequel  on  fixe,  par  un  nœud 
coulant ,  chaque  lac  venant  des  en-  - 
travons;  il  n'eft  pas  nécefl^îre  pour 
lors  de  les  croiftr;  ils  marchent  di- 
reâement  chacun  à  leur  anneau  :  non- 
feulement  on  ne  gcne  point  l'enco- 
lure de  la  béte  ,  mais  la  facilité  avec 
laquelle  on  dénoue  ces  lacs ,  met , 
fur  le  champ,  &  auffitôt après  que 
la  femencjc  du  mâle  a  été  lancée 
dan^  Tuterjis ,  la  jun>ent  en  état  de 
fe  porter  en  avant ,  de  manière  que 
l'étalon  a'étant  point  obligé',  pour 
ladefcendre^  de  le  retirer  en  arrière 
fur  des  jarrets  déjà  fatigués  dans  les 
efforts  du  coït ,  ces  parties  effen- 
tielles  font  moins  expofées  a  une 
ruine  totale. 

iorfqu'on  fe  propofe  d'abattre  un 
cheval  ,  on  lui  prépare  un  lit  de 
paille  très  -  épais  fur  im  terrain  uni  ; 
on  place  les  quatre  entravons  aux 
paturons ,  on  attache  un  lac  à  Pan^ 
neau  de  celui  qui  a  été  mis  au  pied 
de  djv:.nt  oppofé  au  coté  fur  le- 
quel Panjimal  doit  être  renverfé  ;  on 
le  fait  pafler  enfuite  dan^  celui  de 
r^utre  entravon  placé  au  paturon  de 
Pextrémîtc  poftéfieure  ,  qui  ,  avec 
l'antérieure ,  forme  un  bipède  laté- 
ral :  de-lk  ce  même  lac  doit  chemi- 
ner dans  l'anneau  de  l'entravon  de 
^extrémité  poftérieure ,  répondant  à 
Tome  VU. 
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cellc-cî ,  travcrfer  celui  de  Pentravcn 
de  l'extrémité  antérieure  répondante 
à  la  première  ,  &  enfin  pafl'er  dans 
l'anneau  de  celui  qui  ell  à  cette 
mcme  prçmière  ciitrcmité ,  &  auquel 
le  lac  a  d'abord  été  attaché.  Dans 
cet  état ,  plnfieurs  hommes  fûifiirpnt 
ce  qui  refte  de  ce  lac,  &  réunifiant 
leurs  forces ,  en  le  tirant,  ils  rappro- 
chent infcnfîblement  les  quatre  pieds 
de  Panimal ,  &  en  préparent  aînfi  !a 
chute  que  plufieurs  hommes  portés  au 
côté  oppofé,  Pun  à  la  tcte  ,  d'autres 
à  Pencoîurc  ,  au  garrot  &  à  la  queue  , 
opèrent  &   efFeâuent.  Il  eft  ceçtaîn 

Î|uc  fi  la  chute  n*étoit  due  qu'a  l'effet 
iibit  de  ceux  qui  font  chargés  de  réu- 
nir peu-à-peu  les  quatre  extrémités  , 
elle  feroit  très-dangereufe  ;  c'eft  aux 
derniers  à  tirer  Panimal  à  eux ,  après 
que  les  autres  ont  agi  :  fi  les  uns  & 
les  autres  agUToient  enfemble  ,  il 
enréfulteroit  inévitablementun  ébran- 
lement funefte  à  l'animal.  Dès  que 
le  cheval  eft  à  bas ,  Peflèntiel  eft  d'en 
fixer  la  tête  atterre  ,  en  forte  qu'il 
ne  puifle  la  relever  :  c'eft  l'office 
d'un  feul  homme  qui  doit  pefer  & 
s'appuyer  fortement  fur  la  partie  fu- 
périeure  de  l'encoîure  ou  fur  la  tête  , 
il  le  cheval  eft  fort  &  vigoureux  ; 
mais  il  faut  gUfler  une  bonne  quan- 
tité de  paille  au  -  deffous ,  de  peur 
•que  Panimal  ne  fe  blefi^e.  On  arrête 
enfuite  le  lac,  de  façon  que  les  quatre 
pieds  fe  trouvent  réunis  s'il  eft  be- 
foin.  (  Voyci  ABATTRE). 

Un  autre  moyen  de  s*afliirer  du 
cheval,  &. d'opérer,  eft  celui  que  pré- 
fentent  le  travail  &"  fes  diverfes  dé- 
pendances^ mais  comme  la  defcrip- 
tion  de  cette  machine  n'entre  point 
dans  notre  plan ,  &  que  d'aiHeurs  il 
feroit  néceffaire  d'en  avoir  la  figure 
•pour  pouvoir  la  bien  décrire  ,*neui 
Fff 
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rcnvoycivî  nos  leâears  à  Veffki  fur 
les  bandages  ,  par  M.  Bourgelat, 

S  1  C  T  I   O  N     XI  I. 

Du  ChapcUe^ 

Le  chapelet  eft  une  machîoc  qui 
eft  encore  en  ufage  dans  la  chirurgie 
vétérinaire  :  c^eft  un  aflemblage  de 
plufîeurs  bâtons  taillés  en  forme 
d^échelons  à-peu-près  également  ef- 
pacés^  dont  la  longueur  concourt 
avec  celle  de  Pencalure  ,  &  qui  font 
attachés  k  chacune  de  leurs  extrémi- 
tés ,  au  mojren  des  cordes  &  des 
encoches  faîtes  pour  affermir  ces 
petits  lacs.  Il  y  a  encore  une  autre 
cfpèce  de  chapelet  dont  les  bâtons 
font  percés,  à  Tun  &  à  l'autre  bout 
pour  recevoir  une  corde  ou  une 
courroie  arrondie ,  &  des  olives  en 
bois  qui  les  tiennent  efpaccs ,  celles  qui 
font  deftrnées  à  porter  contre  le  poitrail 
étant  plu  >  longues  que  celles  deTex- 
trémité  oppolcc  ^  parce  que  Tenco- 
lure  eft  plus  mince  à  cette  même  ex- 
trémité. cSi  les  bâtons  &  les  olives 
font  enfilés  par  une  corde,  cette 
corde  a  a  Pun  de  fes  bouts  un  œillet 
pour  recevoir  fon  autre  bout  qui  s'y 
fixe  par  le  nœud  ;  fi  c*eft  une  cour- 
roie qui  les  enfile  ,  Tun  des  bouts 
porte  une  boucle ,  &  l'autre  eft  pi- 
qué de  plufieurs  trous  &  ardillons  : 
on  place  le  chapelet^  &  on  le  fixe 
fur  le  col  de  l'animal  y  en  forte  que 
ces  bâtons  contre-buttent  du  poitrail 
&  des  épaules  à  la  mâchoire,  & 
Tendent  impoffible  h  flexion  àc  cette 

fartie.  C^eft  ainfi  qu'on  empêche 
animal ,  dans  une  foule  dé  circonf- 
tances,  de  lécher  les  plaies  qui  peu- 
vent exiihr  fur  fon  corps  ou  fur 
4««  cxxémités  poûéricuresjde  faire 
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ufage  de  fes  dents ,  pour  fe  gratter 
en  Te  mordant ,  &c.  ^  &c. 

Section    XI  IL 

De  la  bande. 

La  bande  eft  un  lien  de  toile  beau* 
coup  plus  long  que  large  ,  qui  ne 
préfente  qu'une  même  direâion  ;  & 
qui  eft  deftinée  à  entourer  une  partie 
félon  les  indications  quelconques  ; 
elle  eft  ,  a  proprement  parler,  Pinf- 
trument  avec  lequel  on  forme  le 
bandage. 

On  remarque  ,  dans  la  bande  ,  ui 
centre  ,  deux  extrémités  &  deax 
bords  :  le  centre  en  eft  le  milieu  ,  les 
lifières  en  font  les  bords  ,  &  les  ex- 
trémités ou  les  bouts  qui  la  ter- 
minent font  ce  que  nous  appelons  U$ 
globes  y  Us  chefs. 

On  proportionnera  fa  longueur  at 
nombre  de  circonvolutions  qu^elle 
doit  faire  ,  &  fa  largeur  fera  telle  ^ 
que  fes  tours  puiiTent  être  facHement 
couverts  les  uns  par  les  autres  ^  fans 
être  expofés  au  moindre  dérange- 
ment Les  rubans  de  fil ,  de  la  lar- 
Seur  d^]n  pouce  ou  deux  ,  font  ceux 
ont  l'tifage  eft  le  plus  commun  dans 
la  chirurgie  vétérinaire  ;  les  bords  ou 
lifières^  les  coutures,  que  l'on  re- 
jette dans  la  chirurgie  humaine  y 
n'étant,  à  l'égard  de  l'animal,  d'au* 
cun  inconvénient. 

On^  roule  toujours  la  bande  fur 
elle-même  :  on  ne  Rappliquera  com- 
modément qu'autant  qu  on  fera  forcé 
de  la  dérouler  à  mefure  qu'on  a  des  cir- 
convolutions à  faire.  Une  bande  roulée 
d*im  bout  à  l'autre  eft  une  bande 
foulée  à  un  globe  ou  à  un  chef; 
une  batide  roulée  pai  fes  deux  ex- 
trénxitcs  àla  fois^  également  ou  iné* 
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Cément ,  eft  une  bande  roulée  & 
deux  globes  ou  à  deux  chefs;  il  ne 
faut  jamais,  en  défaifant  une  bande, 
la  kafler  traîner  à  terre ,  dans  la 
boue  &  dans  le  fang;  il  faut  la  re- 
<îcvoîr  fuccefS^ement  de  Pune  6c  de 
Tautre  mMu   ' 

CHAPITREIL 
Des  bahdages^ 

On  entend,  dans  Tart  yétérinaire^ 
particulièrement  par  ce  mot,  des 
pièces  àt  toile  coupées  félon  des  di- 
reâions  différentes  &  auxquelles  on 
a-^ajouté  des  liens  ou  des  chefs  ^ 
telles  que  celles  qui  forment,  dans 
la  chirurgie  humaine,  ce  que  Ton 
nomme  des  bandages  compofes  6t  figik^ 
ratifs. 

loL  plupart  des  bandages  font  dé- 
lignés  par  le  nom  des  parties  fur  lef- 
quelles  ils  doivent  être  placés  :  con- 
féquemment  on  dit  bandage  de  front, 
bandage  du  nez  ,  bandage  du  poi- 
trail, bandage  du  garrot,  &c.^  on 
leur  donne  auffi  le  nom  de  la  ma- 
ladie pour  laquelle  on  ^en  fert;  on 
dit,  pour  lors,  bandage  pour  l'her- 
nie omUlicale;  pour  la  fiftule  à  Vzr- 
nus,&c.r^i>y.  Fistule  A  L'ANUS, 
He&KIE  )  :  on  les  nomme  auffi  du 
nom  de  leurs  effets.  On  appelle , 
par  exemple,  bandage  vniïïam^  celui 
qui  tend  à  approcher  les  bords  (Pune 
plaie,  &  à  en  aflurer  la  réunion; 
bandage  exputfify  celui  qui  provoque 
la  fortie  de  la  matière  purulente,  re- 
tenue dans  des  ulcères  ianieux ,  dans 
des  finns,  &c.;  bandage  compreffîfj 
celui  qui  eft  en  ufage  dans  des  cas 
de   rupture   des  yaifleaux  &  tfhé- 
morrhagîe,  &  où  il  eft  néceflaire 
de  s'oppofer  promptement  par  la 
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compreftîon ,  à  Teffiiûon  &  k  la  perte 
du  fang  ;  bandages  cénuntifs  de  ranidés 
ou  J^appareils^  ceux  qui  fervent  k 
contenir  des  médicamens  &  des  ap- 
pareils néceflàires,  &c« 

Mais  laiflbns  les  autres  détails ,  & 
avant  d'entrer  dans  ceux  qui  con- 
cernent la  defcription  des  bandages 
en  paniculier  pour  les  chevaux  ,  ar- 
rétoos-nous,  pour  Mnftruâion  des 
gens  de  la  campagne,  à  tracer  quel- 
ques préceptes  généraux  fur  la  ma- 
nière d'appliquer  les  bandages  &  de 
faire  les  panfemens. 

Section  p&emiérs. 

De  quelle  manière  doie^on  placer  um 
bandage  ? 

Un  bandage  quelconque  doit  tou* 
jours  être  foUde  &  placé  de  manière 

3ue  non-feulement  il  ne  puiflè  être 
érangé,  &  que  toutes  les  pièces  de 
l'appareil  foient  maintenues  les  unes 
par  les  autres,  mais  qu'il  produife 
exaâemenc  tous  les  effets  qu'on  eft 
en  droit  d'en  attendre;  il  doit  fe 
mouler  exaâement  fur  la  partie  , 
fans  laifl[èr  aucun  vide,  aucun  in<- 
tervalle,  aucun  godet,  &  comme  la 
plupart  des  parties  de  l'animal  pré- 
fententdes  inégalités  telles  que  cellet 
qui  réfultent  de  l'arrondiftement  do 
l'épaule,  de l'éminence  du  jarret,  de 
l'enfoncement  de  la  ganadie  ou  de 
l'auge,  du  pli  de  Tencolure,  âhu 
on  pratiquera  k  propos  des  repus^ 
des  échancrures  ;  on  changera  la  di- 
reâion  des    bords;  on   variera  la 
forme  de  la  pièce  efTentielle ,  de  fa- 
çon k  pouvoir  la  conformer  k  It 
figure  de  la  partie  ;  on  placera,  par 
cette  même  raifon ,  les  liens  ou  aux 
apgles  ou  aux  bords,  en  plus  o« 
^  Fffa^        ' 
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moins  grand  nombre,  &  (i©u)onrs 
de  façon  qu'ils  aflujettjflent  le  ban- 
dage ,  &  maintiennent  l'apparen 
fait  en  s'attachant  les  ufis  aux  autres 
après  avoir  ceint  li  partie ,  foit  en 
fe  fixant  à  quelques  pièces  placées 
pour  cet  effet,  qu'on  appelle  foutiens. 


S  E  c  T 


ION    I  r. 


Commeru  doit- an  faite  Us  panfemens  ? 
Des  inconviniens  qu^ily  a  a  craindre. 
Moyens  de  les  prévenir. 

Les  panfemens  doivent  être  faits 
avec  promptitude  &  non  pas  a  la 
hâte,  &  on  évitera  foigneufement 
les  inconvéniens  de  l'intervalle  entre 
s\t  moment  où  on  lève  l'appareil  & 
,  celui  où  on  en  applique  un  autre. 
Le  plus  grand  de  ces  inconvéniens 
provient  des  effets  de  l'air  fur  les 
plaies  &  fur  les  ulcères,  &  fi  on  ne 
peut  pas  les  défendre  abfolument  de 
cette  impreffion  fatale,  du  moins  ne 
doit-on  rien  négliger  des  précautions 
qln  peuvent  la  rendre  moins  du- 
rable.'Pour  cet  effet,  avant  que  de 
lever  l'appareil ,  oir  préparera  le  nou- 
veau; on  ne  s'arrêtera  poînt,  Jorfque 
l'ancien  fera  levé ,  k  des  foins  mi- 
nutieux ,  à  toucher,  à  fonder  une' 
plaie  fans  néceflîté;  on  recouvrira, 
avec  célérité,  la  partie,  foit  par  des 
ctoupades  ,  foit  de  quelqu'autre  ma- 
ri! ère. 

Les  panfemens  doivent  être  faits 
emte  avec  propreté  ;  oft  n'em- 
ploiera donc  pas,  pour  les  appa- 
reils, des  matières  chargées  de  pouf- 
frères  &  d'ordures  :  on  fe  fei'vira 
ds  la  fpatule  pour  garnir  les  bourdon- 
nets  &  les  plumaceaux  des  racdica- 
mens  indiqués  &  convenables  :  on 
fpra  ufage  des  p incettes  àpanfçmens  ^ 
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plutôt  que  de  fes  doigts ,  pour  enlevé^ 
&  pour  placercesmêmcs  plumaceaux^ 
on  nettoyera  les  plaies  avec  art ,  foit  ei> 
efTuyant  les  environs  avec  des  com- 
prefTes  ou-  des  étoupades ,  foit  en 
ôtant^  au  moyetl  de  la  fpatule,  le» 
matières  épaifles,  purulentes  ou  em- 
plaftîqnes  qui  peuvent  être  attacbrcs 
21.x  poils,  foit  par  des  injeétions  Jjns 
la  plaie,  lorsqu'elle  fe  trouvera  pro- 
fonde, foit  par  des  lotions  de  quel- 
ques liqueurs  propres  à  la  circonf- 
tance ,  foie  par  le  pompement  fub- 
til  de  la  plus  forte  partie  des  ma- 
tières avec  des  bourdonnets,  &c. 
En  un  mot ,  on  doit  &  on  peut  faire 
le  panfen^cnt  fe  plus  compliqué  ^ 
fans  que  les  mains  fe  trouvent  rem- 
plies  de  pus  ni  de  médicamens- 

Section    II  L 

De  Vordrc  qu^xigem  tes  panfemnsi 
DoiyenMls  êtrefriquens  ou  rares} 

Les  panfemens  exigent  un  certain 
ordre.  Après  qu  on  a  nettoyé  une 
plaie  ,  il  faut  appliquer  fiicceflive- 
ment  les  bourdonnets  ,  les  pluma- 
ceaux, les  emplâtres  ou  les  Uni- 
mens,  les  étoupades  ou  comprefleSy 
les  bandages  ou  les  liens. 

Pour  ce  qui  concerne  le  bandage, 
on  arrête  d'abord  les  liens  qui  con- 
courent le  plus  à  le  foutehir;  on 
pafle  enfuite  à  ceux* qui  fervent 
promptement  a  le  fixer  :  on  débute 
donc  affez  généralement  par  les  liens 
fupérîeurs  ;  on  finit  en  mettant  dans 
une  fituatfon  néceffaire  la  partie  feule 
ou  le  corps  entiej;  de  l'animal;  ce 
qu'on  exécute  par  le  fecours  du  licol , 
des  longes,  des  fangles,  desfurfaix, 
des  entraves ,  des  (oupentes,  du  cha- 
pelet &  autres  moyens  quelcon<iuc| 
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Capables  d*en  borner  les  mouvcmeiis  heurenfement  renouvelées  entre  les 

félon  le  befoîa  &  PexJgence  des  cas.  parties ,  elle  donneroit  mal-à-propos 

On  fera  les  bandages  avec  adrefle  &  &    fréquemment   accès  à  Pair  ,  & 

légèreté   pour,  n^pccafionner   de  la  produiroit  une  infinité  de  défordres; 

douleur  que  le  moins  qifil  eft  pof-  2^.  dans  celui  où  fuccède  à  une  pre- 

fible ,  &  pour  ne  pas  dégrader  des  mière  fuppuratfon  d'une  plaie  com- 

Îiortîons  tendres  &  végétantes    qui  pliquée ,  le  fuc  homogène  qui  doit 

uccèdcnt  ,    dans  une    plaie    ou   un  procurer  la  rcgcnération  &    la  rcu- 

ulcère  ,   aux    portions    qui   ont   été  nîon  des  parties ,  cimenter  leur  con- 

détruites.  folidation  &   sailimilcr  avec  elles 

On  ne  peut  fixer  ,  d*une  manière  pourvu  ncanioins  que  le  fuc  ne  fut 

précife  y  les  juftes  limites  des  inter-  pas  furabondant ,  &  que  fon   crou- 

valles  à  mettre  entre  les  panfemens ,  piffcment  dans  le  fein  ou  le  foyer 

&  on  ne  peut  s*en  tenir  ici  qu'à  des  de  la   plaie   ne  fit  appréhender  fa 

règles  purement  générales  ;  c'eft  aux  dégcnération  ;    -j^.   dans  le  cas   de 

maréchaux  inftruits  à  prévoir  toutes  Temploi  des  topiques  dont  Patiion  & 

les  exceptions.  rcfficaçité  ne  fe  manifeftent  qu'après 

Tout  panfemcnt  dont  l'objet  prin-  avoir  été  fixés  &  appliqués  un  cer- 

cîpal  cft  de  contenir  lés  parties  ,  ne  tain  efpace  de  temps  ;  4^.   loifque 

doit  pas  être  fréquent  ;  lesfradures^  les  efforts  de  la  nature  n'accélèrent 

les  luxations  n'exigent  enfuite  de  la  au'avec   peine    la   gucrifon  ,    qu'ils 

réduâion ,  que  d'être  maintenues  ;  &  demandent  à  être   fécondés  par  la  ' 

tn  les  fupofant  compliquées ,  nul  ne  fuppuration    même  ,   dans  la  réfo- 

peut  fe  déterminer  fur  les  foins  plus  lution  des  tumeurs  oflcufes  ;  dans 

ou  moins  multipliés  qu'elles  deman-  le  cas  des  tumeurs  dues  à  la  Icntear 

dent ,  qu'en  comparant  &  en  balan-  &  à  la  vifcofité  des  liqueurs ,  rebelles, 

çant  le  danger  imminent ,  le  déran-  par   leur  dureté,  inaccellîbles  par 

gement  des  os ,  &  le  péril  qui  pour-  leur  profondeur  ;  quand  il  y  a  indo-i 
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tin  ,  de  même  que  dans  l'hémorragie  panfemens  feront  fréquens  au  con-. 

(  voyei  ^^  niot  )  où  il  eft  urgent  de  traire  ,    i^.  loa  de  la  fuppuration 

s'oppofer  à  l'effufion  du  faï^g^  foit  première  d'une   plaie  ;  là  matière 

parla  voie  de  la  lîgaturef,  loit  par  pouvant  alors  s'aigrir ,  en  irriter  de. 

Peffet  des   flyptioues  fuffifans  ordi-  plus  en  plus  le  fond  ,  devenir  cauf- 

naîrement  dans  l'ouverture  des  pc-  tique ,  creufer  des  fufées ,  des  cla- . 

tits   vaîfleaux  ,   foit   enfin    par    le  piers  ,  &  refluer  dans  la  maflè  du 

moyen  de  la  compreffion  ;    ce  ne  fang ,  des  humeurs ,  &c.  2^.  quand 

feroit  pas ,  dans  ces  cas ,  remplir  l'in-  les  fymptômes  de  la  maladie   aug- 

dication  9  que  de  réitérer  fouvent  les  mentent  en  violence  ,  &  fes  progrès 

panfemens*.  On  en  doit  dire  de  même ,  en  rapidité  yfoit  pour  examiner  l'ctat 

i''.  dans  le  cas  de  plaies  récentes;  du  mal,  foit  pour  décider,  d'après 

la   levée    continuelle    de   l'appareil  les  changemens  que  l'on  apperçoit , 

détruirait  incyicablçinent  les  Uaifons  de  ceux  qui  pourroicnt  être  nécef-. 
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faites  dans  le  moment  ^  eu  ^ard  à 
Papplication  de  nouveaux  topiaues  ; 
3^.  dans  le  cas  où  Ton  eft  obligé  ^ 
comme  dans  les  tumeurs  œdéma- 
teufes  ,  (  voye[  (Edbme  )  de  recou- 
rir à  des  fpiritueux ,  à  l^ffet  de  ré- 
tablir le  reffon  des  parties  ^  de  ren* 
dre  aux  liqueurs  Taâion  &  la  flui- 
dité oui  leur  manquent  9  d'autant  que 
la  dilïîpatîon   ou    Pévaporation  dé- 
pouillent bientôt  ces  remèdes  des 
parties  dans   lefouelles  confifie  leur 
efficacité  ;    4^.   iorfqu*il  s'agît  des 
plaies  compliquées  de  quelques  virus 
particuliers  aux  différentes   efpèces 
d'animaux  ;  5^.  quand  il  eft  queftion 
d\me  matière  corrompue  ,corrofîve  ^ 
inaligne  ^  telle  que  la  fanie  cancé- 
reufe  de  certains  fifcs  ou  crapauds  ^ 
)a  (anie  putride  êc  vermineufe  de 
certains  ulcères  fardneux  ,  la  fanie 
maligne  que  fourm't  quelquefois  une 
carie  9  &c.  6^.   dans    dies  cas  de 
mortifications  promptes ,  de  dépôts 
(critiqui^  &  inflammatoires  ;  j^.  dans 
celui  de  l'extra^on  des  corps  mû- 
fibljrs  &  étrangers  ,  defquilles   pi- 
quantes qif  on  ne  peut  obtenir  dan$ 
une  feule  opération  ;  3^  dan$  le  cas 
d'un  amas  prompt  &  fuivi  de  mar 
tières  quel(:ottquçs  4ans  quelque  tat.- 

Avant  de  terminer  cet  article  » 
flous  ayons  cru  devoir  faire  un 
chapitre  des  dîfférens  bandages  parti- 
culiers propres  aux  chevaux.  Nous 
comprenons  bien  qu'il  auroic  fallu 
des  planches  gravées  ,  pour  ne  laif- 
fer  ri^n  à  défîrer  dans  leur  def- 
cription  ,  fur^cout  par  les  gens  de 
la  campagne  ;  mais  comme  on  ne 
fi^efl  propofé ,  dans  ce  dîâionnarre , 
que  de  donner  ,  relativement  à  la 
partie  zontîque  ,  feulement  les  plan- 
ches gr^véçs  df  quplquçs  aniipaiwj 
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domeflioues  ,  tels  aue  l'âne  ; 
le  bpeur ,'  le  chien  y  le  cochon  & 
le  mouton  ,  nous  engageons  nos 
leâeurs  de  recourir ,  pour  cet  objet ^ 
à  l'ouvrage  de  M.  Bourgelat^ci-deflùs 
cité ,  chapitre  I ,  feâion  XI ,  &  fi 
nous  allons  entrer  dans  le  détail  de 
ces  bandages  ^  &  de  la  manière 
dont  ils  font  compofés  ^  ce  n'efl  que 
pour  rendre  notre  cours  plus  com^ 
plet  &  plus  inrérefTant. 

CHAPITREIlt 

Des  dijfénns  baniofes  parnadicrs  & 
profits  aux  chevaux. 

Ces  différens  bandages  font  9  le 
&ontal  fimple  ou  bandage  premier 
du  front  ;  le  frontal  compofé  ;  le 
bandage  pour  l'œil ,  iimple  ;  le  ban- 
dage pour  l'œil  y  double  ;  le  ban* 
dage  pour  les  plaies  antérieures  & 
latérales  de  l'encolure  \  le  bondan 
du  garrot  ;  te  bandage  du  poitrail; 
le  bandage  pour  la  partie  infiîrieure 
de  la  poitrixie  ;  le  bandage  pour  les 

I)arotides  ou  avives  ;  le  b^dage  pour 
es  maladies  des  glandes  mniilaires 
&  fublinguale;  le  bandage  fur  la 
région   de  l'omoplate  ;  le   bandage 

Eour  rartiadation  de  l'épaule  ;  le 
andage  pour  le  coHde  y  pour  le 
dos  y  pour  les  ttips  Se  la  croupe  \ 
le  bandage  pour  la  felle  9  pour  lo 
deflbus  dii  ventre  ,  pour  les  roala^ 
dies  des  bourfes  ;  Ip  bandage  pour 
la  fifhile  à  l'anus  y  pour  les  hernies 
ombilicales  y  pour  les  plaies  du  grafp 
fet  ,  pour  l'avant -bras  ,  pour  le 
genou  y  pour  la  jambe  poftéricure  y 
pour  le  jarret  &  le  capon  pollen 
rieur. 
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S£CTI0K      PREMIERE. 

1/  fronud  fmplt ,  ou  bandage  premier 
du  front. 

Ce  bandage  eft  focmc  d'une  pièce 
de  toile  de  longueur  proportionnée 
ji  la  portion  affeâée  ;  fa  largeur  eft 
fixée  par  rîncervalle  des  oreilles  ;  fa 
longeur ,  par  Tstendue  du  front,  me- 
furé  depuis  les  fourcils  jufqu'à  la  par- 
tie poftërieure  de  la  nuque  ;  chaque 
côté  9  à  la  partie  fupérieure  du  ban- 
dage ,  eft  raccourci  d^une  pouce  »  au 
moins  d*un  repli  y  d'où  réfulte  une 
efpèce  de  cavité  propre  h  loger  Témi- 
nence  quife  trouve  à  Tendroitdu  tou- 
pet. Cette  pièce  de  toile ,  a  à  chacun 
de  les  angles ,  un  lien  d'une  longueur 
convenable  ;  les  deux  liens  de  la  par- 
tie fupérieure  defcendent  le  long  de 
la  ganache  ^  fe  croîfent  au-deflbus  de 
cette  partie  ,  viennent  enfuite  en  re- 
montant s'attacher  à  la  nuque  ;  les 
liens  inférieurs  à-peu*près  de  même 
longueur  que  les  premiers  entre-ou- 
verts à  fix  pouces  de  leur  naiflànce 
par  une  ganfe  pour  livrer  paffage  à 
ceux-d  9  vont  pareillement  fe  aoifer 
fur  b  ganache,  &  remontent  le  long 
de  cette  partie  pour  fe  fixer  égaler 
mest  l'un  àTautre  fur  la  nuque  ^  dans 
l'emdroit  de  ce  bandage  où  une  anfç 
reçoit  les  uns  &  les  autres  de  ces  liens, 

Sfction    II. 

Du  frontal  compopl. 

Ceft  le  deuxième  bandage  du  front; 
îl  eft  à-peu-près  comme  le  frontal 
fimple  ;  il  eft  feulement  beaucoup 
{dus  étendue  que  le  premier  en  lon- 
gueur \  les  replia  que  Ton  pratique  au 
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frontal  compofé  ,  ne  différent  de 
ceux  faits  au  premier  bandage  ,  ({\xt 
parce  qu'ils  font  plus  confidérables  , 
&  l'ufage  en  eft  le  même  ;  fa  partfe 
fupérieure ,  de  même  que  fon  infé- 
rieure ,  n'a  que  la  moitié  de  la  largeur 
de  la  partie  moyenne  ;  celle  -  ci  fe 
trouve  environ  aux  deux  cinquièmes 
de  la  longueur  totale  ;  fix  lien$  fe 
trouvent  unis  à  ce  bandage,  deux  fupc- 
rieurs  ,  deux  moyens  &  deux  infc- 
rieurs.  Les  deux  moyens  qui  partent 
de  la  partie  la  plus  large  y  un  de  cha- 
que côté  ,  font  chacun  terminéspar 
une  anfe  deftinée  à  donner  paflage 
aux  liens  fupéticurs  ;  ceux-ci  tra- 
verfent  ces  anfes  dans  leur  trajet  le 
lorig  de  la  ganache ,  ils  fe  croifent  au- 
deilous  de  cette  partie,  &  viennent  en 
remontant  fur  la  tête  où  on  les  fixe  par 
nœuds  dans  une  anfe  fupérieure  fem- 
blable  à  celle  du  frontal  fimple. 

Les  deux  liens  inférieurs  doivent 
être  conduits  fous  la  mâchoire  ;  ils  s'y 
croifent  obliquement ,  ou  en  X  ;  ils 
viennent  en  paftant  &  remontent  le 
long  de  la  ganache,  traverfent  la  même 
anfedes  liens  moyens  pour  être  comir.e 
les  fupérieurs ,  nxés  par  nœuds  fur  la 
tête  ,  ou  pour  être  conduits  &:  fixés 
fur  la  ganache ,  fi  les  liens  moyens 
ont  trop  de  difpofition  k  remonter. 

Section    II  I. 

Du  bandage  contemifdts  or^Ucs. 

Ce  bandage  eft  compofé  de  deux 
pièces  de  toile  ,  dont  chncnne  a  une 
ferme  triangulaire  9  mais  mutilée  en 
un  de  fes  angles  ;  elles  font  un- es  par 
leur  bafe  &  par  le  côté  rcfultant  de  la 
mutilation  de  l'angle  ;  cette  r^'uiiion 
répond  à  la  partie  lupérieure  de  l'en- 
colure \  les  pointes  fe  croifent  ou  (e 
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chevauchent  fur  le  front  ;  dans  la 
partie  moyenne  &  interne  de   ces 
pièces  de  toile  eft  un  gouflet  def- 
tinc   à  loger  les  oreilles;  lix  liens 
principaux  font  unis  k  ce  bandage , 
deux  fupérieurs ,    deux  moyens  & 
deux   inférieurs  ;   les  fupérieurs  ne 
forment  enfemble  qu'une  pièce,  & 
rénniflent  les  deux  parties  du  ban- 
dage ;  ils  defcendent  de  chaque  côté 
de  la  ganache;  &   dans    la    partie 
moyenne  de  ce  trajet  ,  ils  font  per- 
cés d'une  ganfe  deftinée  à  recevoir 
les  liens  moyens  :    parvenus  les  uns 
&  les  autres  fous  la  ganache ,  ils  fc 
croifent    &    remontent  pour    être 
fixés   enfemble  par  un   feul   nœud 
fur  le  fommet  de  la  tête  ,  où  le  ban- 
dage efl:  muni  d'une  anfe  femblable 
à  celle  des  bandages  précédens*  Les 
liens  moyens  partent  de  l'endroit  qui 
répond  à  la  partie  extérieure  de  la 
bafe  des  oreilles ,  fe  portant  obli- 
quement pour  gagner  la  ganfe  prati- 
quée aux  liens  liipérieurs ,  &  defcen- 
dant  fous  la  ganache  ,  pour  ,  après 
avoir  remonté  ,  être  fixés  comme 
les   prccédens.  Les  liens   inférieurs 
qui  terminent  le  fommet  de  chaque 
triangle ,   fe   portent   de    droite    à 
gauche  &  de  gauche  à  droite  ,  en 
palTmt  obliquement  fous  les  yeux, 
&  font  munis  dans  cet  endroit ,  l'un 
&  l'autre  ,  d'une  aijfe.  pour  recevoir 
leurs  extrémités  ,  qui ,  après  s'être 
crqifees  fous  la  ganache  ,   viennent 
y  pafler  &  être  nxécs  l'une  à  l'autre 
fous  le  cbanfrain  :   quant  à  ce  qui 
concerne  les  liens  particuliers ,  fixées 
au  nombre  de  tjois  fur  le  bord  in- 
terne de  chacune. des^ pièces  du  ban- 
dage ,  ils  fe  répondent  de  manière 
qu'en  fe  fixant  les  uns  ^ux  autres  ,  ils 
tendent  tous  à  rapprocher  les  deux 
pièces  du  bandage  ^  ÇQuCéquemnieot 
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les  oreilles ,  ce  qui  étoft  le  bat  &; 
l'objet  de  l'opération. 

Section    IV. 

Du   bandasc   conuntif  dt    la   partie 
fupcrieurc  dz  Pencolure. 

Ce   bandage  eft  compofé   d'une 
pièce  de  toile  ;    fa  partie  carrée  eft 
deftinée  à  couvrir  le  haut  de  la  cri- 
nière, tandis  que  fa  partie  antérieure, 
dont  la  largeur  eft  d'environ  fix  doigts^ 
&  dont  le  prolongenriettt  s'étend  -au- 
delà  d'un  pied ,  doit  fe  porter  fur  le 
chanfrain  jufqu'au  deflbus  des  yeux  ; 
les  bords  latéraux ,  dans  leur  partie 
moyenne ,  font  raccourcis  d'un  pouce 
au  moyen  d'un  repli  nécçftaire  pour 
racheter  la  courbure  du  contour  fu- 
périeur  de  l'encolure.  Neuf  liens  font 
fixés  k  ce  bandage  ,  deux  aux  angles 
du  prolongement  antérieur ,  de  çJia- 
cun  huit  pouces ,  &  terminée  par  une 
anfe  ;  quatre  à  chacun  des  quatre  an- 
gles du  bandage  ;  deux  dans  le  milieu 
àes  bords  latéraux  ,  un  dans  le  mi- 
lieu du  bord  poftérieur.  Ce  bandage 
appliqué  fur  le  fommet  de  Pence- 
^  lure  ,  &  le  prolongement    difpofé 
comme  il  doit  être  ,  on  fixe  d'abord 
les  liens  ,  on  les  attache  après  les 
avoir  fait  paftèr  d^ns  les  anfes  des 
liens  fous  la  ganache  ou  fur  le  fom- 
jaet  de  la  tête  :  quant  aux  liens  ,  ils 
marchent  le  long  de  la  partie  latérale 
&  inférieure  de  l'encolure  pour  être 
fixés  au  furfaix ,  &  s'attachent  à  quel- 
ques-uns iies  atmeaux.^  tandis  que  la 
lien  parvenu  fur  le  g^rot,  le  bifurque 
•pour  aller  de   chaque  côté  aux  àii- 
neaux  de  ce  mJme  furfaix  :  a  Regard 
des  liens,  ils  embraifent  l'encolure  , 
&  font  fixés  &  arrêtes  au-dc flous  dp 
.jcette  paîtic.  ;    :      . 

Section  V, 
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s  £  c  T  I  o  ir    V-    ' 

Du  himdagt  pour  r  œil  jfimpU. 

Il  tft  compofé  de  deox  parties  ;  la 
première  qui  efl  le  fourien  de  tout  le 
bandage ,  efi  une  bande  fbr(e  &  large 
de  trois  doigts  &  d'une  longeur  fufii- 
.  fante  :  cette  bande  qui  pourroît  être 
une  courroie  appropriée  pour  Pufage, 
eft  deAinée  à  être  fixés  autour  de 
Tencolure  ,  en  prenant  de  deâijs  la 
tête  jufqu'au  deubus  de  là  ganache  ; 
à  cette  pièce  fe  trouvent  trois  liens 
de  toile  ou  trois  bouts  de  cuir  dont 
Tuneft  précifëment  fur  la  tête,  &  les 
deux  autres  à  chaque  partie  latérale 
ou  moyenne.  La  deuxième  partie  de 
ce  même  bandage  de  toile  ,  ou  de 
peai ,  ou  de  cuir ,  préfente  un  carré 
long  ^   échancrc    dans    l'un    de  fes 
angles ,  &  qui  dgît  être  d'unegrandeur 
convenable  ;  les  deux  bords  laterapx 
on  moyens  font  racourccis  au  moyen 
des  replis,   d'oii  réfulte  une  cavité 
pour  loger  la  oonvexité  de  Torbite  & 
<de  To^il:  quant  â  l'écbancrurc ,  elle 
^rt  à  dégager  Toreille;  à  chaciui  des 
<înq  angles  efl  fixé  un  lien ,  ou  une 
boucle ,  fi  la  pièce  efl  faite  de  cuin 
Comtnt  ce  bandage  doit  être  placé 
obliquement,  des  deux  liens ,  le  plus 
rapproché    de  PoreîUe  ^.s'attache  au 
lieu  du  foutien  qui  eft  fur  la  tête  où 
le  morceau  de  courroie  qui  [peut  for- 
mer le  même  lien ,  entre  dans  la  boucle 
de  fer  qui  fupplée  au  lien ,  fi  le  ban- 
dage eft  de  cuir.  Le  deuxième  lien 
fupérieur   va  répondre  au  lien  àm 
foutien  du  même  côté:  letroifième^ 
«partant  de  Tangle    inférieur   réfui* 
tant    de  Téchancrure ,  va  s^attacher 
au  lien  du  foutien  :  le  quatrième  & 
le  cinquième  qui  partent  des  anglei 
TomFil. 
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inférieurs  de  la  pièce  ,  paflent  k, 
s'attachent  fous  la  mâchoire  du  fou« 
tien. 

Section    V  I. 

Du  iêndagc  pour  Pœil^  doubU.  . 

Ce  bandage  efi:  compofé  de  deux 
parties  dont  la  première  eft  le  foutien 
de  tout  ce  bandage;  il  doit  être 
garni  de  fept  liens  dont  un  eft  fur 
le  fommet  de  cette  pièce  confidérée 
en  place*  La  deuxième  eft  une  pièce 
de  toile  formant  un  carré  légèrement 
alongé  pour  s^accommoder  à  b 
largeur  du  front ,  &  qui  doit  être  d'unj 
grandeur  proportionnée  \  les  deux 
bouts  latéraux  fe  trouvent  raccoturcîs 
d'environ  trois  pouces  par  les  replis 
qui  y  font  pratiqués,  à  TefFet  de 
favorifer  le  logement  des  yeux  au 
moyen  de  la  concavité  que  ces  replis 
occafionnent.  La  pièce  a  £ept  liens, 
un  à  chacun  des  quatre  angles,  un 
partant  de  chaque  repli ,  &  le  feptième 
du  milieu  du  bord  fupérieur;  ces  fèpt 
liens  doivent  répondre  &  être  fixés 
aux  fept  liens  de      ucicn. 

Section    VIL 

Du  bandag€   pour    Us   plaies    ami^, 
mures  6*  latérales  de  Cer^olure. 

Les  quatre  angles  de  ce  bandage 
compoOs  d'une  pièce  de  toile  carrée, 
font  tronqués  .de  manière  qu'elle  pré- 
fente un  oâogone  à-peu-près  regu-  ' 
lier.  Le  bord  antérieur  eft  échançip 
pour  IpgerPendroît  du  gofier:  dô  deux 
«pointes  qui  terminent  cette  échan- 
crure ,  panent  deux  liens  qui  paftent 
audeftusdelatubérofitédela  mâchoire 
&  fous  les  oreilles,  pour  être  fixés 
l^unàrautreau  moyen  d'un  noeud ,  fur 
Ggg 
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le  front  des  angles  les  plus  voifins  :  de 
ces  premiers  partent  deux  autres  liens 
qui  font  conduits  fur  le  fommet  de  la 
qrinière^  &  qui  s'y  nouent  Pun  à 
l'autre;  les  deux  liens  fournis  parles 
angles  fuivans ,  fe  croifent  en  X  fur 
le  garrot  pour  fe  fixer ,  le  droit  à 
Panneau  [jauchc  du  furfaix,  &  le 
gauche  à  Panneau  droit:  enfin,  lés 
Kcn5.(ie5  derniers  angles  fe  portent  à 

J[ucîaucs'-uns  des  anneaux  de  ce  même 
urfaix ,  ou  de  ce  même  foutien. 

Section    VII  ï. 

Du  bandage  du  garrot» 

Ce  bandage  compofé  d'une  pièce 
de  toile  en  forme   de  carié  long, 
porte  au  milieu  de  chacan  de  les 
bords  antérieurs.  &  poflérieurs ,  uq 
repli  qui  en,  dimince    la    longeur 
à'environ  trois  pouces  ,  pour  former 
une  cavitc  propre  à  répondre  à  la 
faillie  du  garrot  j    les    deux  angles 
policrieursde  ce  ménie  bandage  iont 
*rranqués  de  deux  ou  trois  doigts  :  il 
e\  muni    de    cinq  liens  dont  deux 
partent  des. angles  antérieurs,  deux 
des   angles  pottérieurs  &  tronqués, 
&  \e  cinquième ,  du  repli  pratiqué 
"dans  le  milieu  du   bord  poftérieur 
appliqué  par  le  milieu  fur  le  garrot 
où  portent  les  deux  liens  antérieurs , 
de  manière  aies  fixer  au  devant  du 
poitrail    de    Panîmal  ;  cette  partie 
i'ervant  dès-lors  de  foutien  ;  les  deux 
liens  poftcrieiirs  font  conduits  fous 
la  poitrine ,  &  on  les  y  arrête  par 
nœuds  &  de  côté,  Pun  étant   plus 
long  que  Pautre.  Le  cinquième  lien 
ou  une  courroie  qui  y  fuppléeroit , 
s'étendra  le  long  de  Pépine  &  fera 
fixé  k  une  croupière. 
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Section    F  X 

Du  bandage  dupoitraiU 

Ce  bandage  eft  formé  d'une  pièce 
de     toile    d'une   grandeur  propot** 
donnée  ;  la  ferme  eft  à-peu-près  un 
carré  :  du  milieu*  d*un  côté  fort  un 
appendice   ou  prolongement   d'une 
largeur  mefurée  fiir  la  diflance   qui 
fe  trouve  entre  les  avant  -  bras  du 
cheval  d'un  ^ïs  à  Pautre  :  ce  bandage 
en  cet  endroit  ne  pouvant  être  froifle 
&  replia  comme  il  feroit  àfon  paflage 
entre  cf  s  parties ,  s'il  avoit  la  mcme 
largeur  bue  fa  portion  fupérieure,  on 
doit  ré^er  celle  de  cet  appendice  fiu 
les  proportions  de  l'animal  ;  le  boKi 
fupérieuc  de  ce  bandage  fera  refendu 
pour  que  la  feme  entr'ouverte  d'an 
pouce  &  demi    ou  environ  ,  feît 
recouverte    d'une   j)iècc     de  toile 
appliquée   par  couture ,  à  Peffet  de 
loger  commodément  le  bas  dePen^ 
coTure»  A  chacun  des   deux    bord^ 
latéraux  &  dans  le  milieu  de  leur 
longueur,  feront  des  replis  qui  les 
raccourciront  de  deux  pouces  char 
cun:  par  ce  moyen,,  ils   peuvent 
répondre  à  la  convexité  du  poitrail 
On  obfiprve  fix  liens  &  ce  band;^e, 
un  à  chacun  des  angles  fupérieurs  qui 
doivent  fe  croi&r  en  X  fur  le  garrot, 

1)0ur  s'atcacner,  le  droit  à  gauche  & 
e  gauche  adroite,  aux  anneaux  du 
(ixtÙLix  duquel  on  a  fupprimé  le  poi- 
trail &  le  fufpenfoir  t  deux  auues 
liens  partant  des  angles  moyens ,  font 
conduits  fur  le  bras  ,  au  -  deâiii 
du  coude ,  &  font  fixés  à  quefques-um 
desanneaux  de  ce  même  furfaix:  enfin, 
les  derniers  liens  forment  les  liens 
inférieurs,  ils  fe  relèvent  de  deflou 
lefiernum^  remontent  fur  lescôoi 
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du  thorax  jufque  fur  le  garrot  ou  ils 
font  fixés    par    un    nœud    Pùn    a 

faatrc. 

Section     X. 

Du  ianiage  pouf  la  parut  infirleurc 
de  la  poitrine. 

Ce  bandage  eft  compo^    d'une 
pièce  de  toile  carrée,  tronquée  lé- 
gèrement dans  fes  angles  poftérieurs , 
&  plus   confidérablement  dans  fes 
angles  antérieurs  :   on  obferve  un 
appendice   ou  prolongement  trian- 
gulaire à  fon  bord  antérieur ,  ce  oro- 
loDgement  dans  Papplîcation  du  ban- 
dage ,  paflant  entre  les  avant-bras  de 
Panimal.  Ge  bandage  a  fept  liens  :  le 
premier  partant  de  ia  pointe  de  l'ap- 
pendice ,  va  s'attacher  à  un  des  an- 
neaux du  poitrail  du  furfaix  ;  deux 
latéraux  les  plus  voîfîns  de  la  bafe  de 
Pappendice  ,font  conduits  de  derrière 
k  coude  à  la  naiflànce  de  Tencolure 
fapérieurement,  pour  y  être  fixés  au 
moyen  d*un  nœud  Tun  à  Tautre  : 
enfin ,  les  deux  derniers  liens  partant 
du  premier  angle  ^réfultant  de  la  mu- 
tilation,  remontent  le  long  des  flaacs 
jufques  far  la^coupe,  pour  être  fixés 
auK  anneaux  du  furfâix. 
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S  E    C  T   I 


ON       XI. 


Du  bandage  pour   les   paroùdei   ou 
avives» 

Ce  bandage  fait  dlinç  pièce  de 
^île,a  environ^x  pouces  de  largeur; 
il  doit  être  aflfcz  long,  pour  s'étendre 
d'une  pvotîde  à  Vautre,  en  paflint 
fous  la  ganache.  Ses  bords  anténeurs 
&  poÛétieurs  font  refendus  dans  leur 
partie  ipoyenne,  au  milieu  du  tiers 
dt  fa  largeur ,  au  droit  l'uQ  de  J'autre, 


j^ur  \  Paîde  de  Papplicatipu  d'une 
'pièce  ou  d'une  forte  de  gouffet 
£xé  par  couture, augmenter  Pétendae 
du  bord  antérieur  qlii  doit  loger  la 
ganache ,  d'environ  trois  pouces ,  & 
celle  du  bord  poftérîeur  qui  doit 
loger  le  gofier,  d'environ  deux  pouces 
feulement  :  des  angles  antérieurs 
partent  deux  liens  que  l'on  conduit 
fur  le  hûlieu  du  front  pour  y  être 
attachés  par  noeud  l'un  à  l'autre.  Les 
deux  ahgles  font  légèrement  mutilés  ^ 
&  du  milieu  du  pan  qui  en  réfulte , 
s'élèvent  des  liens  qui  marchent  juf*- 
ques  fur  la  partie  poftérieurc  de  ii 
nuque  où  ils  font  fixés  &  noués  l'un 
à  l'autre* 

Section     XI  I. 

Du  bandage  pour  Us  maladies  des 
glandes  maxillaires  &  fublin^ 
guales» 

Ce  bandage  doit  être  compofé 
d'une  pièce  de  toile  qui  a  la  forme 
d'un  triangle  dont  les  deux  côtés 
fcroient  égaux  &  auroienr  fur  une 
bafe  d'environ  fept  pouces,  dix-huit 
pouces  de  longueur,  fi  ce  même 
triangle  n'eût  été  tronqué  dans  foa 
fommet  &  réduit  à  moitié  :  on  ob- 
fcrve  k  fa  bafe  une  échancirure  en 
deilii-cercle ,  à  l'effet  de  loger  com- 
modément le  gofier.  Quatre  liens 
principaux  lui  font  unis  :  ces  liens  qui 
terminent  les  angles  réfukans  du  bord 
échancré,  cheminent  le  long  des  pa- 
rotides ,  pour  être  fixés  l'un  à  l'autre 
fur  la  nuque.  Les  liens  partant  du 
tiers  inférieur  du  bandage ,  &  préci- 
fcment  jdu  lieu  où  il  répond  au 
mafleter ,  marchent  en  droite  ligne 
pour  être  attachés  l'un  à  l'autre  à  la 
partie  antérieure  des  os  du  nez  &  à 
-Ggg  z 
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CCS  mêmes  liens  auxquels  ils  viennent  mencçmenc  du  coté  pofiérîeur ,  te 

s^unir  par  couture  à  environ  quatre'  fîxième  à  quatre  doigts  plus  haut  -, 

doigts  de  leur  naiflance  :  au  point  des  enfin  un  fe(itième  à  cinq  pouces  aa 

brides  partent  des  angles  inférieurs  defliis  de  celui-ci. 

qui  afliiiettiflent  la  partie  infénenre 

du  bandage  contre  l'auge.  SECTION     XIV. 

Section      XIII.  J^u    bandage     ou    ^articulation   à 

tipauh. 
Du  bandagt  fur  la  région  de  tomo^ 

plau.  Ce  bandage  eft  formé  d'une  pièce 

de  toile  à-peu-près  carrée  :  fon  angle 

Ce  bandage    eft    formé  par  une  fupérieur  eft  tronqué    de  quelques 

grande  pièce  de  toile  d'une  figure  k-  doigts  ;  fon  bord  fupérieur  antérieur 

f»eu-près  trapézoïde  :  on  obierve  à  eft  légèrement  échancré  9  pour  fe 
a  partie  moyenne  de  fon  bord  an-  prêter  à  la  faillie  de  romopiate  ;  un 
tcrieur  ^  un  repli  d'environ  trois  autre  bord  eft  raccourci  d'environ 
pouces  y  &  il  en  eft  un  autre  d'en-  trois  pouces  par  deux  replis  qui  es 
viron  un  pouce  &  demi  pratiqué  au  divifent  la  longueur  en  trois  parties 
bord  inférieur  dans  le  lien  qui  répond  a-peu-prèt  égales  ;  le  troifième  bord 
au  deftbus  de  la  pointe  du  bras  :  de  eft  fur  une  ligne  droite  ;  enfin ^  au 
ces  deux  replis  réfulte  une  efpèce  de  quatrième  eft  pratiqué  un  repli  d'un 
cavité  propre  à  recevoir  cette  même  travers  de  doigt  dans  fon  milieu  :  de 
pointe.  On  appliquera  ce  bandage  ces  divers  rej3is  &  échancrures  re- 
dans un  fens  oblique  ;  le  côté  fupé-  fuite  une  cavité  fuffifante  pour  ofiiir 
rieur  de  ce  trapèzç  a  environ  cinq  un  logement  à  la  faillie  du  bras  :  (ix 
pouces  de  longueur;  le  côté  anté-  liens  fervent  à  fiiter  le  bandage,  trois 
rieur  fait  angle  droit  avec  le  premier  antérieurs  &  trois  poftérieurs. 
côté  ;  le  repli  en  interrompt  la  ligne 

droite  ,  &  en  réduit  la  longueur  à  S£CTI0N      XV. 

environ  un  pied  &  demi.  Le  côté  • 

inférieur  coupé  d'abord  parallèlement  Du  bandage  pour  le   coude. 

au  bord  fupérieur,  &  par  conféqucnt 

d'équerre  avec  le  côté  antérieur ,  a         Ce  bandage  compofé  d'une  pièce 

fon  angle  mutilé  de  Quelques  doigts  \  de  toile ,  eft  garni  de  diffërens  repb 

vient  enfuite  le  repli  ;  &  après  ce  tendans  les  uns  &  les  autres  k  l'a- 

repli  un  pan   coupe  dé  fept  a  huit  mener    à  une  forme  propre  à  fe 

pouces  de  longueur  ^  qui  regagne  le  mouler  fur  celle  de  l'olécrane  :  cinq 

côté  poftérieur.  Ce  bandage  a  fept  liens  fervent  à  le  fixer.  # 

liens  j  deux  aux  angles  du  côté  fu-  ^ 

périeur,  un  à  Tanglc  inférieur  du  SECTION     X  V  L 

côté  antérieur ,  un  quatrième  entre 

le  troificme  côté  &  le  grand  pan  Du  bandage  pour  U  dos. 

coupé ,     un    cinquième    à    l'angle 
formé  par  le  pan  coupé  &  le  corn-        Une  pièce  de  toile  préfentant  o» 
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•ané  long ,  forme  le  bandage  :  Iss 
deux  angles  poftérieurs  en  font  tron- 
qués d'environ  quatre  doigts  :  fes 
bords  antérieurs  &  poftérieurs  font, 
dans  leur  partie  moyenne,  refendus 
pour  être  alongés ,  l'antérieur  de  trois 
pouces,  le  poftérieur  d^iït  pouce  & 
demi  feulement^  au  moyen  de  deux 
pièces  compliquées  par  couture 
comme  deux  efpèçes  de  goufTets.  Six 
liens ,  un  à  chaque  angle ,  font 
adaptés   à  ce  bandage. 

Section    XVII. 

Du  bandage  des  reins  &deUi  croupe^ 

L'étendue  de  ce  bandage  eft  telle, 
qu'il  peut  couvrir  toute  la  croupe 
&  même  une  partie  des  reins.  Les 
angles  poftérieurs  en  font  tronqués 
d'environ  quatre  pouces:  de  cette 
mutilation  réfultent  (ix  bords  dans 
la  pièce ,  dont  dnq  font  à-peu-près 
de  même  grandeur ,rinté  rieur  eft  deux 
'  fois  plus  long  que  ceux-çî.  On  ob- 
fervera  dans  chacun  des  autres  cinq 
bords,  un  fepli  d'environ  deux  doigts 
pour  répondre  à  la  convexité  de  la 
croupe.  Six  liens,  trois  de  chaque 
côté,  font  pnis  à  ce  bandage  & 
partent  chacun  de  ces  angles. 

Sec;tion    XVII  L 

Du  bandage  pour  la  fejfe. 

Une  pièce detoile  une  fois  &  demie 
anffi  longue  qu'elle  eft  large,  com- 
pofc  ce  bandage  \  il  faut  en  confidérer 
les  bords,  le fupéricur oblique,  l'an- 
térieur aufli  oblique,  l'mferieur, 
enHn  le  poftérieur.  La  longueur  de 
l'antérieur  oblique  eft  diminuée  de 
trois  pouces  par  un    repli  pratiqué 
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dans  fon  milieu ,  &  celle  de  l'infé* 
rieur  de  quatre  pouces ,  au  moyen 
de.  deux  autres  replis  ;  mais  elle  eft 
reftituée  par  une  pièce  triangulaire 
ajoutée ,  les  replis  n'ayant  eu  fon 
abréviarion  pour  objet ,  &  n^ayant 
été  faits quepour  m^ger  une  con- 
cavité néce&ire  à  la  réception  de  la 
fefle. 

S  E  C  T  I   O  N      X  I  X. 

Du  bandage  pour  le  dejfous  du  ventre. 

Ce  bandage  eft  formé  d'une  ^ihit 
de  toile,  préfentant  un  carré  long, 
fa  longueur  étantdeux  fois  fa  largeuc. 
Dans  le  milieu  de  chacun  des  grands 
côtés  eft  un  repli;  celui  du  côté  anté- 
rieur n'eft  que  d'un  travers  de  doigt, 
tandis  que  celui  du  côté  poftérieur 
eft  de  plus  d*un  pouce  ;  Tun  &'  l'autre 
favorîfent  le  logement  de  la  coiw 
vexité  du  ventre.  Chaq«e  pérît 
c^é  porte  trois  liens  ^  un  à  chaque 
angle  &  un  dans  fon  milieu  ,  dans  la 
direâîon  de  la  figure  de  la  pièce;  o« 
l'applique  fous  Tabdomen. 

Section    XX. 

Du  bandage  pour  les   maladies  d$s 
bourfes.  » 

Ce  bandage  fait  d'ime  pièce  de 
toile ,  imite  par  fa  forme  un  triangle 
aloUgé,  tçonqué  dans  fon  fommet  : 
on  y  remarque  quatre  liens ,  deux 
attachés  aux  angles  de  la  bafe  Jans 
la  diredion  de  Xrette  même  bafe ,  & 
deux  autres  attachés  à  la  partie  tron* 
quée  près  des  angles  &  dans  la  direc- 
tion de  l'axe  du  triangle.  Cette  pièce 
eft  placée  de  manière  à  être  conten- 
tive  de  l'appareil  apphqué  far  les 
bourfes. 
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Sectjon    XXI. 

Du  bandage  pour  la  Jifîulc  a  tanus* 

Ce  bandage  eft  une  efpèce  de  fronde 
à iquatré'diefs,c'eft-à-dire un  morceau 
xle  toile  long  &  refendu  en  deui 
branches  a  chaque  extrémité  ,*  l'en- 
fourchure  des  inférieurs  étant  plus 
aiguë  que  celle  des  fupcrîeurs  qui 
doivent  enbraffer  le  tronçon    de  la 


queue . 


tandis 


que 


les    autres  ne 


contiennent  que  le  principe  du  fcrp- 
tum  :  on  adapte  un  lien  k  chaqup 
divifion  où  à  chaque  chef. 

Section    XXII. 

.   J3u    bandage    pour   les     hernies 
ombilicales. 

Ce  bandage  eftdecitîr:  fa  forme  eft 
lin  carré  long,  légèrement  échancré 
dans  un  de  les  grands  côté^,  pour 
.éviter  de  gêner  le  fourreau  ,  tandis 
que  le  côté  oppofé  offre  une  faillie 
dans  fon  '  milieu  qui  répond  à  la 
partie  antérieure  dé  Tabdomen.  Cha- 
CMfi  de  ces  petits  côtés  porte  trois 
.courroies  également  efpacées  ,  & 
laiflant  autant  de  vide  entre  elles 
qu'elles  ont  de  largeur:  ces  courroies 
'font  tirées  du  même  cuir  dans  la 
dîreâion  '  des  grands  côtés  ;  trois 
d*cntre  elles  ,  d'environ  un  pied  de 
langueur,  portent  les  boucles  & 
ceignent  le  corps  du  côté  gauche, 
les  trois  autres  ayant  a/Tez  de  Ion-  ^ 
gueur  pour  pafler  fui'  le  dos  de  l'a- 
nimal &  venir  fe  boucler  aux  pre- 
inières.  Une  feptième  courroie  eft 
brédie  à  angle  droit  au  milieu  du 
côté  antérieup  de  çç  bandage: 
cette  courroie  ,  de  la  même  largeur 
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que  les  autres,  a  dans  fon  milieu 
une  boucle  à  ardillon  avec  un 
paflant,.  donc  l'extrémité  percée 
de  différéns  trous  ,  doit  être  reçue 
dans' cette  bouclé  après  avoir  paffé 
entre  le  ventre  &  lelurfaix:  c^eftainfi 
qu'elle  peut  empêcher  le  bandage  de 
glifler  en  arrière  ;  la  face  interne  de 
ce  bandage  formée  d'une  peau  de 
mouton  paflee  à  l'huile,  doit  s'ap- 
pliquer par  fon  milieu  contre  le 
ventre  de  l'animal  ;  ce  milieu-  fous 
cette  même  peau ,  eft  arme  d'une 
plaque  de  fer  d'environ  cinq  pouces 
de  diamètre;  convexe  de  trois  ou 
quatre  lignes ,  laquelle  eft  appliquée 
fur  la  face  externe ,  au  moyen  d'un 
cuir  qui  la  recouvre ,  &  qui  dans 
toute  fa  circonférence  eft  coufu  il 
cette  même  face. 

Section    XXIII. 

Du  bandage  pour  tes  plaies  du  graffiti 

La  forme  dç  ce  bandage  eft  un 
triangle  dont  la  bafe  feroit  a-peu-près 
quatre  fois  la  hauteur:  les  deux  côtés 
étant  égaux  &  également  raccourcis 
d'un  pouce  par  un  repli  pratiqué  à 
chacun  d'eux:  à  chaque  angle  eft 
attaché  un  lien. 

Sect1[0n    X  X#I  V. 

Du  bandage  pour  Vayant-iras 

Ce   bandage  eft  formé  par   une 

Îrtèce  de  toile  ;  on  doit  en  remarquer 
es  côtés;  Icfupérieur,  de  dix-huit  à 
vingt  pouces  de  longeur ,  eft  échancré 
de  trois  pouces  de  profondeur  dan*; 
toute  cette  longeur;  les  côtés  droft 
&  gaùchç  longs  d'environ  un  pied, 
font  coupes  droits,  \m\%  on  les  atta* 
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che  dans  une  dtreâion  oblique  , 
ils  fe  rapprochent  dans  leur  ex- 
trémité inférieure ,  au  point  que  le 
côté  inférieur  n'a  que  dix  pouces  de 
longueur  ':  toutes  ces  mefures  au 
furplus  ne  font  exprimées  ici  que 
pour  indiquer  k-peu-près  les  propor- 
tions du  bandage.  On  applique  ce 
bandage  de  façon  que  l'échancrure 
embraffe  le  pli  de  l'articulation ,  & 
que  les  côtés  droits  &  gauche  fe 
léunifTentau  milieu  delà  face^externe 
de  l'avant  bras ,  ils  y  font  rapprochés 
l'un  de  l'autre*  par  cinq  cordons 
partant  de  chacun  de  ces  côtés  & 
AQués  les  uns  aux  autres. 

Section     XXV. 

JDu  bandage  pour  U  g^nou* 

Ce  barKlage  eft  tiré  d'une  pièce  de 
foile  carrée  9  dont  le  côté  fupérieur 
eft  alongé  de  deux  pouces  au  plus» 
par  deux  fentes  recouvertes  de  pièces 
appliquées  par  couture  :  la  première 
de  *ces  fentes  defcçnd  parallèleaient 
au  côté  le  plus  voilin  jufqu'aux  deux 
tiers  de  la  hauteur  du  bandage ,  à  la 
diilance  de  trois  pouces  :  la  féconde 
&ite  à  trois  pouces  de  diftance  de  la 
première ,  ne  defcend  que  de  trois 
pouces  feulement:  il  en  elt  encore  une 
troifième  pratiquée  au  milieu  de  la 
pièce  ;  die  eft  d'environ  un  pouce  & 
demi  de  largeur  fur  trois  de  hauteur. 
L'angle  le  plus  voifin  de  la  première' 
fente  ^  eft  tronq.né  de  deux  ou  trois 
doigts;  le  bord  latéral  répondant  à 
cette  mutihtion^eftUtirmémetronqué 
d^un  pouce  &  demi  mefuré  fur  le  côté 
inférieur  «  &  de  (Ix  pouces  mefuré 
fur  lui-même;  le  côté  oppofé  eft  au/Ii 
tronqué  de  la  même  manière,  de  telle 
forte  que  le  côté  inférieur  fe  trouve 
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réduit  a  fept  pouces  :  chaque  bord 
latéral  porte  cinq  liens  répondans  l'un 
à  l'autre. 

.    S  E  c  T*i  o  N  xxvr 

Du  bandage  pour  la  jambe  pofitmure, 

La  figure  de  ce  bandage  eft  trapc-» 
zoide  :  ce  bandage  éft  fi  compofé 
qu^on  ne  peut  le  décrii'e  fans  voir  la 
^gure  ;  mars  nous  diluons  feulement 
qu'à. ce  bandage  font  iittacHés  quatre 
principauîC  liens  dans  lonhord  fupé- 
rieur ^  &  quatre  autres  petits  liens  à 
chacun  de  les  bords  latéraux. 

Section   XX  VIL 

Du  bandage  du  jarret  &  du  carkm  pop- 
térieur* 

.  Cebaïîdageeftformcd^unepiècede 
toile  dont  l'étendue ^ft  proportionnée 
à  celle  qui  fe  trouve  entre  le  haut  du 
jarret&le  milieu  du  boulet  de  l'animal; 
fupérteurement  elle  eft  cntr^ouvertfc 
de  quatre  pouces  de  profondeur  fur 
autant  de  largeur,  mefuré  fut  le  bord 
fupérieur  qui  ,  dans  fon  principe 
avôit  quatorze  pouces  de  longueur^ 
le  bord  inférieur  n'en  ayant  que  huit 
ou  neufi  tandis  que  les  latéraux  auffi 
dans  leur  principe ,  décrivoîent  une 
Jfgoe  droite,  chacun  de  ces  bords 
latéraux  porte  un  repli  qui  le  rac- 
courcit d  im  pouce  &  demi  r  l'infé- 
rieur eft  alongé  d'environ  deux  pouces 
par  une  pièce  appliquée  fur- une  fente 
pratiquée  dans  Ion  milieu. 

Quant  aux  ferremens pour  les  frac- 
tures des  os ,  ils  font  fi  compliques 
que  nous  croyons  devoir  nous  dif* 
penfer  de  les  décrire.  Il  nous  fuffit 
de   renvoyer  nos  Icdeurs  au   mot 
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Fr  ACTURH,où  il  eft  traite  au  long  de 
la  manière  de  procéder  à  la  réduâkm 
de  ces  panies.  M.  T. 

PAHLIONACÉE,  (fleur).  Telles 
font  les  fleurs  des  vefces^  celles  des  . 
fcve^  &  des  haricots  :  ces  fleurs  foiit 
irrégulières,  c'eft-à-dîre  queles  quatre 
pétales  dont  elles  font  compofées, font 
de  formes  diverfes ,  &  fe  prolongent 
différemment ,  relativement  à  l'axe  de 
la  fleoir  ;  leur  calice  efl  ordinaire- 
ment d'une  feule  pièce ,  &  il  eft 
découpé  le  plus  (ouvent  en  dnq 
languettes  inégales  ;  là  corolle 
efl  compofée  de  Quatre  pétales  dont 
le  fupcritrur  porte  le  nom  d'étendatd  ; 
le^  deux  latéraux  ont  été  nommés  les 
ailes^  &  l'inférieur  qui  accompagne 
Jes  étamînts  &  Tovaire,  porte  le 
nom  de  carène  ^  caréna ,  à  caufe  de 
fa  forme  courbe  &  relevée  fut  le 
«levant  de  la  fleur.  Les  étamnies  font 
au  nombre  de  dix ,  dont  neuf  ont  les 
fiiamens  réunis  en  forme,  de  gaine 
fendue  par  deflus  \  le  dixième  fila<*- 
ment  porte  fur  cette  rainure ,  & 
foiit'ent ,  ainfi  que  les  autres ,  une  an* 
thère  diftinâe,  Uovaire  efl  au- deflus 
^e  la  corolle  dans  les  fleurs  papilio- 
nacces,  &  devient  après  la  fécon* 
daiion  un  ftait  légumineux  qui 
renferme  les  grabes.  Tournefort 
rangea  toutes  Tes  herbes  &  fous- 
arbrifleauxàfleur  légumineufes,  dans 
fa  dixième  daflè,  &  il  tranfborta  les 
arbres  &  arbrifleau^  qui  ont  la  même 
fleur  9  dans  (a  vingt-deuxième.  Votv- 
Linné  les  a  compris  avec  prefque  toutes 
les  plantes  à  fleurs  léguonneufes,  da«s  . 
Iddiadelpbie^  dont  la  condition  rcfide 
dans  la  réunion  des  fiiamens  en  deux 
(iifceaux  diflinôs.  A ,  6. 
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PAPILLON.  Infeâe  à  quatre  aila 

Îui  diffèrent  de  celles  des  mouches  <c 
e  tous  les  autres  infeâes  ailés  ^  en  cei 
qu'elles  font  couvâtes  d'une  pouf* 
iière  9  vraies  petites  plumes  qui  s*atu« 
chent  aux  doigts. 

On  divife  les  papHlons  en  papillom 
de  jmrtc  en  papillons  de  mm  ou  phtt-^ 
Unes.  Ces  derniers  forment  une  daflc 
très-flombreufe. 

On  les  dtftingue  par  leurs  antennes 
ou  petites  cornes  placées  fur  le  devant 
de  la  tête. 

Les  papillons  de  jour  ont  des  an* 
tenues  de  trois  &nnes  différentes,  et 
k bmton^  ou  en  maffe^  oq en  wnu  à 
bélier. 

Les  phalènes  ont  lenn  antennes  ou 
prifmatiques  ^  ou  \JiUtt  coniques  oa 
graines.^  ou  à  barbes  de  plume  cm  m 
plumes^ 

Les  papillons  de  jour,  In  état  de 
repos  f  ont  les  ailés  étendues  ot 
collées,  l'une  contre  l'autre ,  perpen- 
diculairement à  b  pofîtion  de  leur 
corps  qui  fert  de  baie. 

Les  phalènes,  au  contraire ,  dans 
rétat  de  repos ,  ont  leurs  ailes  coa- 
chées  Se  alongées  far  lesr  corps ,  & 
reflemblent  à-peu-près  à  la  forme 
d'un  triangle  dont  Tan^le  fupéneor 
efl  formé  par  la  tête  de  Tinfeâc. 

Si  on  défire  ijte  pins  grands  deuils 
fur  la  manière  de  vivre,  de  &  rqpro^ 
duire,  &  fur  les  diffiérentes  métanM** 
phofes  par  lefcpielles  paflè  Pinfeâe 
avant  de  deveiur  ppillon ,  où  iii/cflk 
parfait^  on  peut  confulter  les  ouvrages 
du  P.  Bon- Ami  ^  (te  Svamerdam ,  de 
Malpighi ,  deRéaumur  ,  de  Bonnet  dt 
Genève ,  l'hiftoire  naturelle  de  Val- 
mont  de  Bomare,  &c.  De  plus  grands 
détails  feroient  étrangers  ici  : 
le  leâeur  trouvera  au  mot  V£S.  A 
SûlE^  xttxt  defcidptîoii  aflez  4étaillcc 
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pour  amit  one  idée  de  la  idanière 
S&  vivre  de  la  chenille  &  de  fa  méta- 
morpiiofè  en  papillon.  Ce  qu'il  Im- 
porte de  favoir  au   coltirateur  ,  eft 
que  toute  efpèce  de  chenille  doit  fon 
exiftencc  à  un  papillon  ;  t]u'une  ièule . 
femelle  de  papillon  produit  un  nom- 
bre prodigieux  d'œu&  d^oit  éclofent 
les  dienillei.  Il  doit  donc  s'attacher  à 
(létruire  le  papillon ,  parce  que  dans 
ce  moment  il   a  peu  d'ennemis    à 
combattre  ,    tandis  que  fa  progéni-^  ; 
ture  reflèmblera  à  une  armée  entière 
4ont  il  n'^ppercevra  la  préfence  que 
par  (es    dé^ts..   Cependant  PÉtre- 
uiprême  qui  a  tout.difpole  avec  une 
fage/Iè  innniç  ^  a  mis  des  bornes  à  la 
^pop  grande  reproîluâion  de  ces  infec- 
tes; les  oifeaux  en  font  leur  nourriture 
ordinaire  ,  &  c'eft  par  cette  raifoi:)  que 
le  nombre  des  papillons  n'eft  jamais 
proportionné  à  celui  des  chenilles  ; 
JaHs  eux ,  toutes  les  plan^  ^  toutes  les 
feuilles  des   arbres  feroient  k  la  fin 
dévore'es.  LVfpèce  tf  infede  ou  d'ani- 
mal qui   doit  fefvir  d^  xiourntu|:e  k 
vn^his  grand  nombre  d'indivichis  9  eft 
toujours     la^^plus.  nuiltipliée    :    la 
mouche  en  fournit  la  preuve.  Mal- 
gré ces  deftruâions  ri^oproquas  d^un 
^mal  par  un  autre ,  &  ainfi  fucceffi- 
vement  depuis  le  ciron  îuf(|uau  plus 
gros  quadrupède , Je  dirots  aucultivar 
tp}T  5 aides^toi^  h  ÔUltaifUrA  ;  travaille 
toujours    à    détruira   les    papillons 
auiant  qu*il  fera  en  ton  pouvoir^  Avec 
de   pareilles   précautions  la  phalène 
n*attaqueroit  pas  nos  blés  ,  (  ^^e^ 
le  mot  Froment  )  &ne  4ctniiçoin 
pas  nos  récoltes  ;  le  yq:  blanc  larva 
au  hanmtan^  (  yoyti^  ce  mot )  ae feroit 
pas   pérîç  nos  arbi;es  fnuiers  en  ron-, 
^eanc  leurs  racines ,  &c,  &ç.  p^ft  1q 
cas  de  dire  principiis    '  '^ 

Tom^  VIL 
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PAQUERETTEo«PETlTEMAR^ 
GUERITE.  Tournefort  la  claffe  dans 
la  troifîème  feâion  de  la  quatorzième 
clafle  des  fleurs  radiées  dont  les  fc«> 
mences  n*ont  ni  aigrettes  ni  chapiteau 
de  feuilles.  Il  l'appelle  htUhfyUif'  ^ 
trisminor.  Von-Lînné  la  nomme  ^ei^>  3 
paHnnisy  &  la  cla0e  dans  la  iîngénéfie 
polygamie  foperflue. 

Fleur  \  radiée  ,  compofée  de  fleu- 
rons hermaphrodites  dans  ledifque^ 
&  de  demi-fleurons  femelles  k  la  cir^ 
conférence  ;  le  calicecommun  à  toutes 
ces  fleurs  eft  prefqqe  rond  ^  elles  font 
compofées  de  plimeurs  folioles  dif-« 
pofées  en  deux  rangs  ^  égales  te  en 
forme  de  lance. 

Fruit  ;   toutes  les    femençes  font . 
folitaires^  ovoïdes,  aplaties^  nues, 
renfermée!  dans  le  calices  cqmmui^ , 
fui:  yn  réceptacle  nu  &  cpnique* 

Feuilles   ;  fîmfdes  y  iQ^ès-entières  , 
en  forme  de  fpatuie  ;  celles  des  ra«- 
cines  partent  de  leur  collet ,  &  celles . 
des  tiges  les  embrailent  par  leur  b^e^ 
^  Raçim  ;flbreufe  ,  rampante. 

Pon  ^  la  tige  efl:  une  hampe  nue^ 
au  fommet  de  laquelle  fe  trouve  une 
feule  fleur,  haute  de  trois  à  quatre* 
ponces ,  un  feul  pied  fpurnit  un  gram} 
nombre  de  fleurs^ 

Lieu  ;  les  prés,  les  ^ords  des  b^is  ^ 
^u  pied  des  haie$,  &c^  ;  la  ^ante  eft 
vâvace  &  ^cu^ît  ai^  premier  prin- 
temps; ,       , 

Proprie4f^  L^  raciiije}  une  faveur 
acre,  les  feuilles  inodqres  ont  une. 
faveur  un  peu  fal^.  Les  fleurs  ic 
Les  feuf'll^  font  ré^lutive?  ,  dé|er- 
fi^es  &  ^Mlff maires  ifin  ,fe  fertde  leuc 
décoâion  e»  çarganfrae  à^xxf  '  le% 
uk^es  fcorbutiques  de  la  bpyche  ^ 
afln  dp  raifernur  les  gencives ,  &  d9 
jrépercuter  les  inflammations  def 
^myg4ale$  ^  du  voile  finir  pala^}      / 
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PARADIS.  (  pomnricrde  )  Efpècc  rabaîflcment  de  la  paupière  du  côt^ 
de  Pomhîier  qui  reftp  toujours  fort  affeâc  ,  la  diftorfîon  de  la  bouche 
petite  ^  &  fur  laquelle  on  greffe  les  qui  eft  tournée  du  côte  fain  , 
plus*  belles  efpèces  >  telles  .que  les  &  le  tiraillement  des  lèvres  du 
cilvîlles ,  les  rcîncties.,  les  apis ,  &c.  nîéme  coté  occafionné  par  les  mufcles 
Ces^^ecits  arbres  font  très-agrcables  ;  antagbnîftes/ La  paralyfîc  des  yeux 
6c  on  eft  très  -  étonné  de  les  voir  fe  connoît  par  la  cécité  ;  celle  des 
chargés  de  fruits  fort  gros  :  ils  nerft  auditifs,  par  la  futdîté  ;  &  la 
figurent  .ti;ls  -  bferi  dons  les  plates-  paralyfîc  de  la  vcilîe  &de  l'anus  ,  par 
bandes  où  ils  font  mafTe.  l'évacuation  continuelle  des  urmes  & 

des  excrémens ,  &c.  L'inteit^'rance , 

"    - Pexcès  du  vin,  l^abus  des   liqueurs 

'PARALYSIE,MiD«cTNBftTniAxB.  fpîritueufes  &  des  plaifirs  permis  par 
Ma^atite  nerveufe  çaraâérifée  parla  lemarfage,1amafturbauon,labo]flbn 
perte  bu  la  dîmîntnton  du  fcntrment  du  thé  ,  les  veilles ,  un  travail  sSMu , 
&  du  mouvement  ,  ou  feulement  un  exercice  trop  fort,  les  vîves  *& 
de  l*une  de  ces  deux  fonôrons  dans  fréquentes  paflîons  d^ame  font  autant 
ubeou  plufîeurs  parties  du  corps.  de  caiife  qui  prédîfpofent  k  la  para-' 

Elle  a  reçu  différens  notns ,  tant  à  •  lyfie.  Pour  preuve  de  ce  fait ,  je  me 
caufe  de  fon  extenTîbn  que  des'  contenterai  de  fkirr  obferver  le  trem- 
dîverfes  parties  quVlIe  peut  attaquer.  *  blemeni  qu'éprouvent  les  ivrognes  de 
On  lui  a  donné  celui  de  paraplégie  ou  profeflîon ,  i  inaftion  &  la  foiblcfTc 
parjfyfitunirerfelU^  quand  elle  atta- '  de  ceux  qui  s'adonnent  à  la  maftur- 
que  toutes  lès  parties  du  corps.  Elle  ' 
eft  appelée  hémtpligit\orî(\}\c  la  moitié 


bation. 
,    ^        ^  La  paralyde   dépend  trcs-fouvent 

du   corps  eft  paralyfé  :  enfin  on  la    de  violens  coups   portés  à  la  te  te. 


nonimé  parrieik  quand  elle  "n'întéreflè  des  bleftliresdu  cerveau ,  de  la  com- 

În*ufee  partie,  comïne  le  bras,  la  preffion  de  ce  vifcçre,  ou-d'unépan- 
utflê^  la  langue,  le  gofier,  Panus,  cbement  féreux  cti  fanguin  dans  fa 
laveflieou  tout  autre  organe.  fubftance,  ou  dans  le  crâne.  Uîntem- 
L'infenfîbilité  des  parties  paralyfées,  périe  des  faifons  ,  une  trop  longue 
It  pinvation*^  ou  la  difficulté,  du  expbfition  k  un  air  excefiivement 
mouvement;  leur  tingoùrdiffement^'  ft'ofd,^  fuppreflion  des  évacuations 
leur  inaâîôn,.  leur  fhrcrfdîté,  font  habituelles,  la  Irépetcuffion  de  quel- 
les fymptômes  .les  plus  fimples  &  qire  humeur  dartreufe  fur  les  nerfs, 
les  puis  -  ordinaires  qui  conltituent  une  frayeur  fiibîte ,  des  hémorragies 
la  paralyfie  en  général..  extraordinaiies  &  portées  à  Pexcès, 
Oi  dok  encore  y  joindre  le  défaut  despertes  habituelles, lelongiifagedes 
dé  fièvre  &  de  cfelèur,  &''Pamaî-  naiféotiquès  ;  les  vapeurs  de  quelque 
gridement  qur  ne  tardent  point  àfur-  gas,  du  fouffr^,  du  ^lomb, du  mercure, 
venir.  Outte  ces  fymptômes  gêné-  lui  donnent  aufli  naifTance.  Elle  eft 
raux  ,  ïl  y  en  a^autres  qui  font  mieîqtiefoîs  odcafionnée  par  b  pré- 
paiticuliers  à  certaines  paralylies  par-  fcncc  des  vers  dans  Peftomac  &  un 
tielles  :  par  exemple ,  Phémiplégîe  du  amas  de  bile  dans  les  premicrervoîes , 
Tifagé^apQuiruft'fydiptômlebarcicalfer  par  la  pléthore,  par  un  abondance 
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ic  férofîtc  dans  les  membranes  des 
nerfs  ^  enfin  •out  ce  quî   peut  s'op- 

fjofer  au  jeu  du  fyftême  nerveux  &  à 
a  circulation  de  (on  Huide^^  doit  être 
regardé  comme  lacaufe  immédiate  de 
la  paralyfie.  On  vo^t  rarement  cettQ 
maladie  s'emparer  tout  à  coup  d'une 
perfonne  qui  parôiîloit  fe  bien  porter  ^ 
pouiTordinaîrejelle  prt lude  pair  quel- 
que^ (îghes  avant-coureurs,  tels  qu^u 
trerriblement  dans  certaines  parties  ,j 
&  un  «ngourdîflement  dans  d'aucrjBs-, 
Ceux  qui  en  font  menace's  ^  '  éprou* 
vent  un  mal  de] tête  opiniâtre ^^  ^es^ 
tertiges ,  des  convulfions  plus ,  ou 
moins  fortes  ^  un.  pîcpttement  &  ua 
prurit  incommode  à  U  partie  qui  ^ 
pour  Tordinaîre  ,  éft  ^ttaqu^e  de 
paralyfie.       .,      \  ,„    '     .    .'         f 

LieutauJ  nous  apprend,  que  cettCr 
milîCdîa  eft  raremenç  pripiitive  p\x 
efïentielle.  Elle  fuccèdé  comn^uné- 
ment  à  Tapoplcxie ,  à  TepilepCe  & 
aux  au'trqs  maladies  convulfives ,  à  la 
tfoîîqiie-  néphrétique,  à  la  paflîon 
îlîaquc,  g  la.d^ffenterie  ,k  largoutte 
&  aaxhuniatilme,  ' 

Les  vieillards,  les  bycondriaques, 
Yc»  fcorbutiques  y  font  les  plus  ex- 
pofés  :  les  enfatx»  deviennent  encore' 
paralytiques  par  la  r-entrce  des  érup- 
tions catajices  ,  &par  la  petire  vérole, 
maltraitée-,   ... 

Buckan  regarde  la  paràlyfiè  dans, 
laquelle  il  n'y  a  que  perte  du  mou-! 
vemsnt,  comme  peu  redoutable- & 
bien  plus  facile  à  guérir  que  les  autres. 


Celle'  qni  occupe  '  le  bas  -  ventre 
&  les  parties  inférieures  ^  eft:  u]ûr 
teHe, 
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&  d'attropbîe ,  ne  Jonne  aucun  efpoîr 
deguérifon.Les  c6nvulfion$font  quel-; 
quefois  la  terminaifon  de  la  para^ 
lyfie  :  elle  dégénère  auffi  quelquefoil 
en  gangrène  qui  eft  communément 
précédée  de  l'çnflure  de  la  partie.' 
Enfin  \i  rechute  d^ns  cette  maladie^ 
éft  plus  à  craindre  que  la  preniîèfo 
attaque ,  &  rarement  en  a-c-ôn  une 
troîfième. 

La  fièvre  peut  être  d'un  grand  fe;^ 
cours,  dans  la  paralyfie  ;  elle  peut  etr, 
citer  une  folutîon  fpontanée. Mai.ello  ^ 
doit/venjr  de  bonnç^hçwre^  ^  .&  dans 
îe  tejtiips  QÙ^la'  çaufe,  'clctcririinante 
éxifte,'à  moins  qu'il  n'y  ait  im  état 
de  pléthore.  Elle'  f«?roit  înut}le;  & 
même  pernicieufe,  fi  elle  étoit  tar- 
dive &  JéntjC.  Elle  eft  ù  plq$  fouventi 
çomplîquçe  ',av«c  un  état  de  jpiitrixlft^l 
qui  aggrave  la. maladie.  On  a  Vu'plu* 
^eurs    paralytiques  ,étrç  guéris    riait 


de.fueiirfabondanti^s.  .    r 

La  iiaîur^(biijage  «ncbre  quelaue-. 
fois  par  dçsncmprrag'es, fur-tout  par 
celle  du  nez  ,  quelquefois  aufli  par* 
la  diarrhée,,  quî  n^cft  avantageufe- 
qu'autant  qu'elle  fe  fait  avec  uç  effort, 
marqué  de  tènefmc  ,  &  que  Içs  forces 
du  malade  ne  foru  point  abattues.- if 
fautdpnc.ne  pas  perdrpde.vue  W 
mouvement  dé  la  nature^  de.qiKlque* 
efpèce  qu^jîs  puîflent  être  ;  afin  de  les. 
dilpofer  plus  parfaitement  à  une  ter-- 
mînalfpn  complette.  Il  faut  les.  aider! 
s*ils,font  trop  tofbles"^,  &  le$  laiflèf  à' 
^x-mèines>  s'ils  font  fujÈfans  i  maïs! 
il  faut  ^ufti  partir  de  bops  principe^ 
&  s'étudier    à  bren  connoîtré   fi   la^ 


fîèvre  ^  ou  un  flux  quelconque- ,  a  ui^, 
La  paralyfie  invétérée  quî  a  réduit'    caradère  avantageux ,  &  s'il  faut  en 
les  parties  ^  un  dcgcé  'de  deflechement'   aider  l'effort  •  *ou  Ici  fnbftîtuer  d*au-' 
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très  mouv^mens.  Pour  indiquer  un  Xa  Boîffbn  de  ccv  mêmes  eaux  peut 
bon  traitement  de  la  paralyfîe^  îl  faut  encore  augmenter  cette  congeftion  ^- 
a'abord  en  analyfer  les  caufes  &  dîrî-  &  devenir  très-daiigereîîfe  s'il  y  a  un 
ger  d*;après  cela  les  méthodes  de  trai-  tranfport  d'humeur  goutteufe.  Quel- 
tement ,  qui  font  en  gênerai  relatives  qucfoîs  on  dîflipe  par  ce  moyen  les 
à  IVtat  de  congeftion  ou  de  fluxion  premîèresattiques  de  gouttes, mais  on 
bien  marquée  fur  la  tête  ,  le  cerveau  augmente  bientôt  la  maladie  ,  &  on 
èç  les  nerfs  de  la  partie  paralyfé^e  ^  &  la  fait  dégénérer. en  apoplexie  qui  fait 
aux  caufes  manifeftes  de  Icfioo  primi-  périr  le  malade, 
tîvedireâe  dans  la  partie  par alyfée.  Si  dans  la  parai j fie  d'im  tempéra- 
On  doit  faîgner  lorfaue  la  caufe  ment   chaud    avec    congeftion  ^   on 
de  la  congeftion  de  la  fluxion  fur  le  frotte   avec  de>  linimens  irritans  & 
cerveau  &  Us  neifs  de  lapanie  af-  Volitils,  ph  aggrave  les  fymptôraes* 
feâce ,  fft  entretenue  par  la  pléthore  j  PufUr\ti  a  vu  produire  la  roid^ur  &  la^ 
inai^   on' doit  ern^Ioyer  ce  moyen  coiitniâuré  dans  le  rnembre  paralyfé., 
iVec  réferve ,  parce  qu'ail  eft  contre-  '  L'élearicîté ,  fi  varitéé  de  nos  jours^ 
Indiqué  en  général  par  Pétàt  nerveux,  ne  fauroit  convenir^  lorfqu'il  y    a 
À/o/r^a  guérides  paralyfiesde  cette  congeftion  d'huiheurs  a  la  tête*  Ses 
même  elpèce  par  la  faignée  ,  les  pur-  effets  ne  font  alors  éu^aggraver  la  ma- 
gatifs   falins  &  autres   antiphlogifti-  ladie,  &  produire  des  attaques  d'apo- 
ques.    îlof&nan  confeiUe  'aux  lujets  plexie  qni  font  toujours  Iiineftes  ,  ou 
putuiteux,    d'ufer  d*un  régime  def-  des  affeâîons  foporeufes  ,  ainfi  que  la 
léchant,  de  manger  du  rôti  de  pré-  fièvre  &  l*iiiflammation.  On  a  vu  des 
férence  au  bouiUi ,  de  boire  un  peu  perfonnes  bien  portantes,  devenues  pa- 
de   vin  ,  &  de  prendre  une  tifanne  ralytiques  à  la  fuite  d'une  apoplexie  ^ 
légèrement  fudorifique  pour  chafter  tomber  en  fyncope ,  &  mourir  vingt- 
le  fuperflu  des  humeurs.  Jlbinus  rap*  quatre  heures  après ,  pour  s^étre  ex-* 
porte  des  obfervations  de  plufîeurs  poféesaux  coups  foudroyans  de  l'clèc- 
^ralytiques   qui  ont  été  guéris  par  tricité,  dont  les  effets  ne  font  pas  foo* 
tm  pareil  régime  fec.  M  Tiflbt  a  fuivi  jours  aufli  &neftes. 
la  même  méthode  pour  une  femme  Quant   aux  caufes   manifeftes  de 
paralytique  ;  en  outre  il  lui  donna  léfion  primitive  direâe  dans  la  partie 
de  Toximel.  paralyfée  ,  il  faut  les  combanre  par 
Les  bains  &  les  douches  dVaux  des  remèdes  appropriés.  Si  la  paraly* 
thermales  font  en  général  très-utiles  fie  dépend  d'une  fuppreflidn  de  tranf- 
dans  la  paraiyfîe  ;  mais  ils  ne  con*  piration  .ou  d'une  humeur  rhomatif- 
viennent   point  lorfqu'il  y  a  indice  maie  ,  les  bains  &  les  douches  des 
de  congeftion  lente  à  la  tête.  On  les  eaux  thermales  font  alors  trè>-con- 
a  vu  produire  de  mauvais  effets.  Les  venabtes.  Mais  c^$  douches  peuvent 
bains  &  les  boues  peuvent ,  dans  une  être  remplacées  par  celles  d^une  eau 

Saralyfie  récenie ,  déterminer  le  cours,  fimple  chargée  de  fel  marin ,  comme 

ufong  &  des  humeurs  vers  le  cerveau,  le  propofe  M.  Leroy ,  ou  de  fel  am«> 

On  les  a  vu  caufer  des  métaftafe  mor-  riionîac,  félon  Ludovic.  On  doit  les. 

telles  ,&  rendre  la  paralyfie  complette  donner  au  même  degré  de  chaleur 

lorfqu'elle  n'étpit  qu'imparfaite*  k^qh  les  trouve  à  leurfource ,  &  jivec 
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les  mimes  précautîon^w  Maïs  sM  y  a 
âcrcté  des  humeurs  avec  fcch^icfre 
des  foliies ,  on  fe  fervira  avec  fuccès 
des  eaux  minérales  fulpbureufes  ^  le 
des  bains  &  douches  d'eaux  therma- 
les falines  ,  alcalines.,  naturelles  ou 
faâices. 

Dans  la  paralyfie  où  domine  la 
vifcolité  des  humeurs ,  l*atome  &  le 
relâchement, le  degré  de  chaleur  des 
bains  des  eaux  minérales  doit  être 
diffîrent  aînlï  que  leur  durée.  Lorf- 
que  c'eft  TobAruaioft  &  Tempâte- 
ment  qui  font  le-  vice  principal ,  on 
.préférera  celles  qui  font  ftioins  chau- 
des 9  parce  qu^on  aura  moins  ji  crain- 
dre du  relâchement  qui  fuit  ordinai- 
rement Tulage  de  ces  eaux. 

Il  eil  une  efpèce  de  piralyde^ 
très-commune  dans  les  climats  chauds^ 

^ai  reconnoit  pour  caufe  U  fuppref- 
on  de  tranfpiràtîon ,  Tinhabuon  de 
la  rolée  y  ou  le  morfondement  ;  les 
bains  chauds  en  font  le  principal 
remède  ,  ainfî  que  les  fomentations 
émollientes  dans  la  partie  contraAée , 
dans  la  roideur  &  lechereflè  d'une 
pa  tie  paralyfée ,  les  bains  tièdes  pré- 
parent à  remploi  de  bien  d'autres 
remèdes  utiles ,  fur  -  tout  lorfqu'on 
veut  cleârifer. 

•On  -appliqtiera  des  onguens  émoi- 
liens  légèrement  animés  fur  la  partie 
paraîylee  lorfqu'ellc  fera  feçhe  &  dure , 
6c  on  réfervera  Tufage  des  huileux 
volatils  y  fpiritueux  ^  quand  il  y  aura 
relâchement  &  atonie.  Botrhavt  veut 
qu^eti  pareil  cas  on  applique  fur  la 
parue  aflTeâée  des  linges  imbibés  de 
fumés  aromatique  fpiritueufe ,  &  un 
jpauftique  qui  elt  fuivi  de  douleur  , 
d^ardeur  &  d'inflammation..  Il  veuf 
enluite  qu'on  purge  les  organes  di- 
^eftifs  avec  des  pilules  de  fagapenunr, 
aie  myrrhe  ôcd^atoès,  qu'oa  ïdlfi  pxcn- 
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drc  après  cela  divers  fudorifiques  ; 
tels  que  les  fantaux ,  le  faflafras ,  l'cf- 
prit  volatil  tiré  des  fubltances animales 
dans  Peau  de  fureju ,  &  qu'on  fric- 
tionne en  même  temps  le  malade. 

On  a  beaucoup  vanté  jufqu'ici  lef 
boui  Ions  de  vipère  ^  mats  ils  ne 
fauroient  convenir  que  lorfqueTobf-^ 
truâion  locale  domine  ,  qu'il  y  a 
ineitie  &  empâtement ,  avec  vice  de 
^ligeftion  des  hurodurs.  Vk  faut  mente 
dans  ces  cas  en  ufer  avec  rt'fervo. 
Leur  emploi  n'eftpas  auffi  îiîdîfFi*- 
rcnt  qu'on  le  penle.  Si  on  obferve 
bien  leurs  effets ,  il  ne  fe  paffe  pas  de 
jour  qu'ils  ne  caufent  des  vertiges  ^ 
qu'ils  n'augmentent  la  circulation ,  & 
n'entraînent  des  iaquiétudeç. 

On  ne  connoit  point  de  remède 
vraiipent  fpécifique  comre  la  para*- 
lyfie  ;  on  a  déjà  dit  que  h  hèvre 
oftVoit  un  moyen  de  gucrifon  ;  il 
faut  donc  connoitre  les  moyens  à 
employer  pour  l'exciter  &  lui  don*- 
ner  en  même  temps  un  caraâère 
périodique  intermittent,  qui  eft  le 
plus  heureux  &  le  plus  défirable 
pour  une  bonne  folution.  Hoifman 
a  reconnu  futilité  des  bains  froîdls 
pour  exciter  cette  fièvre  falntaire } 
mais  Boerhave  veut  qu'on  plonge  lé 
malade  k  plufîeurs  rcprifes  dans  uft 
bain  froid  ^  afin  d'exciter  des  frifibni 
qui  foient  fui  vis  de  chaleur;  fymptomes 
qui  font  analogues  à  ceux  des  fievrefi 
intermittentes.  Il  propofe  encore 
d'antres  moyens  \  tels  que  des  frico- 
tions avec  des  ling«s>  chauds  au  creux 
du  jarret  &  des.  aines  ^  de  donner 
du  vin  de  Canarîe  ou  de  Crète  ^ 
avec  un  morceau  de  pain,  lôrfque 
Teftomac  eft  vide  ,  &  dy  ajouter 
même  quelquefois  des  aromates,  desi 
fubfiances  irritantes  ,  telles  que  les 
feuilles  de  mimt^de  ,jde  cod\learia^ 
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de  roquette  &  de  creflbn.  Lorfque 
ces  moyens  n'ont  pas  fuffi  pour  ex- 
citer la  fièvre  ,  il  faut  fe  contenter 
-d*une  légère  tendance  aux  mouve- 
mens  fébriles  qui  fuffira  dans-  ptuffietics 
cas. 

'  Les  Egyptiens  avoient  recours  aux 
brûlures,  ils  cmployoient  fur -tout 
le^moxa  ;  &  ils  ne  regardoîent  la  pa- 
ralyfîe  incurable  ,  que  lorfqu'elle 
Avoit  réiifté  k  ce  remède.  L'applica- 
.don  du  feu  feroit  dangereufe  dans  les 
•cas  d^irrîtatîon ,  mais  elle  eft  d'une 
grande  utilité  dans  Tatonie  &  le  re« 
lâchement  ;  il  ne  faut  pas  remployer 
dans  une  trop  grande  excînâton  des 
forces ,  parce  que  le  bon  effet  de  ce 
èauilique  femble  dépendre  de  la  du- 
rée de  la  douleur,  &  qu'il  faut  que 
le  nialade  puifle.  y  icfittcr.  Les  véfi- 
cotoires ,  &  les  cautères  ont  des  effets 

.  analogues,  il  faut  les  appliquer  aux 
.parties  voifines  de  Torigine  des  nerf» 
<\m  fe*  diftribuent  dans  la  partie,  af^ 
iedce ,  powvu  ,  toutefois  que  les 
4x)rcesnefoîent  point  épiifées ,  auf- 
/î  n'eft  *  il  pas  indiiîtrent  de  les  -ap- 
pliquer fur  les  vertèbres  du  col  , 
lorfcue  les  bras  font  paralyfes ,  & 
fiux  lombes,  lorfq»ie  les  extrémitcj 
inférieures  l'ont  affedées  :  la  glace  a 
étiéfouvent  avantageufe ,  patlMmprefr 
fioUi  fabice  qu^elle  produit.  Il  feroit 
quelquefois  utile  d'exciter  une  irri-* 
tation  fuperfioîf  île.  Bcerhave  propofe 
pour  cet  eff-t|  de  ftotter  la  partie 
avec  un  mélange  de  farine  ,   d^alun 

/  de  plume  qui) excite  une  roiigeur  ^ 
une  bfflorclcencic  ,  :  &  un  prti rit. 
Cuarin  s'eft  feiri  de  cette  méifh(rf« 
avec  le  plu.^  grand  fuccès.  Si  cepen« 
dant  K  remède  caufoit  trop  de 
rougeur,  il  faudroit  pourPamortîr , 
frotter  la  partie  avec  du  jus  de  citron. 
II   y  a  une.  iiifinûi  d'aufres  i^ 
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mèdes  auxquels  on  a  attribué  une 
vertu  fpécifique  ami  -  paralytique.  Oh 
peut  dire  qu'il  n'en  exifte  aucun ,  ce^ 
pendant  les  excitans  en  approchent 
beaucoup.  Mead  recommande  parti- 
culièrement Itrs^martîaux,  comme  rt* 
mède  fouveraln^  Hanis  çonfeille  la 
térébenthine  ^  &  autres  baumes  ;  le 
caftoreiim  ,  le  mufc  ,.les  gommes  fé- 
tides ,  telles  que  l'affa-  fttîda  ,  font 
les  eVcîtans  les  plus  ^proprié^.,  & 
qui  fcmblent  avoir  plus  de  droit  \ 
être  décorés  eu  nom  de  Ipécifiquc  } 
on  peut  le^  confibîner  avec  les  gom- 
mes nervines,  pour  les,  fixer  dam 
Peftomac. 

Quand  le  bras  paralytique  com* 
mence  à  reprendre  fon  mouvement, 
il*  eft  utile  de  lui  faire  foutenir  des 
poids  proportionnés  aux  forces  cjû'i 
recouvre.  Dans  les  paralyiies  de 
la  bouche,  de  Pœfophagc  &  des  au- 
tres parties  -voffîhes  ,  il  tie  hxxt  pas 
employer  d'abord  ée%  apoflegmatî- 
ques,  mais  faire  précéder  les  purga- 
tifs &  autres  évacirans  généraux,  paC- 
fer  cnfiiite  aux  gargarifmcs  fimplcs 
&  doux  ,  &  enfin  aux  plus  forts , 
tels  que  le  vinaigre  &  la  moutarde 
de  M.  AMI.   '  •      • 

•  Paralysie.  Midecîne  vJtirînédn, 
Dans  cette  maladie  ,  les  mufdes  ne 
peuvent  point  fe  contraéfer  6c  faire 
mouvoir  les  pîiities  auxquelles  ils 
font  attachés.  Cette  immobilité  n'eft 
pas  accompagnée  de  dureté ,  dé 
tenfion  &dt:  lenfibHicé;  cbmmef  dans 
le<  maladies  fpafmodiques ,  mais  de 
relâchement,  de  peu  de  fenfibilfté, 
qui  quelquefois  niéiinè  eft  entière- 
ment abolie. 

Le  fiicge  de  la  paralyfîeréfide  dans 
jcs  n^rfs  qui  vont  aux  mulcles  affedés» 
xHi  d^s4a  moelle  épimère ,  bu  dans  la 
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moelle  alonçée,  ou  dans  le  cerveau.-. 
Tout  ce  qui  peut  interrompre  Tac-j 
tiôû   rccipro^ue   des  *  nerfs  propres? 
aux  mufcles  fur   le  cerveau ,  ou  du* 
cerveiu  fur  les  nerfs  mufcles  ^  pro- 
duit cette  maladie.  Qu\in  animal , 
par  exemple ,  reçoive  un  violent  coup 
fur  l'épine  du   dos  ,  maïs  avec  forte 
commotion ,  auffitôt  *  lés  {Parties  pof- 
terièures  du  corps  deviennent  foiblcs 
&  iofenfibles. 

tes  praticiens  diflinguetujji^  para* 
Ijrfie  en  plufieurs  efpèces  :  cette  dif- 
tinâlon  ne  nous  paroît  pas  erre  d*une 
grande  confequence  ^  quant  aux  ani- 
maux :  ces  efpèces  né  différant  les 
unes  des' autres  que  parla  quantité 
des  mufcles  aiFeâcs ,  &  les  remèdes 
qu'il  faut  employer  pour  les  corn* 
battre  étant  tirés  de  la  mémeclafle\ 
il  fuffit  feulement  de  les  adminiftrer 
à  une  dofe  plus  forte  lorfqu'il  y  a 
un  grand  nombre  de  mufcles  afFeaés. 

Caufes.  Les  coups ,  les  chûtes ,  la 
mauvaife  nourriture ,  la  vieilleflê  ^ 
la  pléthore,  l'humidîtédes  pâturages 
&  des  étables,  le  long  féjour  des 
animaux  dans-  des  écuries  mal  -  pro- 
ptes ,  voilà  quels  font  les  principes 
de  la  paralyHe  ;  plus  le  nombre  des 
mufcles  qu'elle  attaquera  fera  grand  , 
plus*  il  fera  difficile  d*y  remédier. 
Une  expérience  journalière  nous  ap* 

I^rend  qu'elle  efr  toujours  incurable 
orfqu'elle  afit'eâe  les  mufcles  de  la 
moitié  du  corps ,  &  qu^eUe  fait  promp- 
tement  mourir  ranimai,  quand  elle 
s^empare  du  plus  grand  nombre  des 
mufcles* 

Traiumtnt.  La  paralyfîe  provient- 
elle  d'un  coup  à  une  pu  à  plufieurs 
I'ambes ?  appliquez ^  fur  le  champ,  fur 
a  partie  &  fur  les  mufcles  paralyfés  , 
des  étoupes  imbibées  d'eau -de  -vie  ^ 
&  des    cataptafnxes  fai(s  de  feuillet 
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de  rue  &.  de  vîn.  Ne  faîgnez  Pani- 
mal  que  lorfqu'il  y  a  inflammation  à 
la  pairie  ;  donnez  deux  breuvages  par 
jour  au  fca^uf  &  au  die  val ,  d'une  cho- 
pine  de  bon  vin ,  &  pour  toute  nour- 
riture ,  de  Teau  blanchie  avec  de  la 
farine  de  froment  ,  aiguifée  de  fel 
marin  ;  adrninîftrez  des  lafvemens, 
compofés  d'une  infufion^  de  feuilles 
de  fauge.  5i  \  huit  à  dix  jours  après^ 
Pufage  de  ce  traitement ,  vous  n'ap-^ 
percevez  aucun  changement  heu- 
r^eux ,  appliquez  le  feu  fur  la  partie  ; 
c'eft  le  dernier  lemède  à.  tenter.  • 
Cette  maladie  dépend -elle  d'un 
fourrage  marécageux  ,  mal  -  fain  ! 
nourrillêz  l'animal  de  fotn  de  bonne 
qualité,  &  employez  les  autres  re- 
mèdes ci-defliis  indiqués. 

Le  plus  fouvent  la  paralyfie  pro- 
vient de  pléthore  :  dans  ce  cas ,  fai- 
gtiez  ranimai  à  la  vaine  jugulaire  y 
réitérez  même  la  faignée, plufieurs, 
ibis ,  bornez  •  vous  k  l'ufage  de  l'eau, 
blanche  nitreufe  pour  boiflbn ,  doh« 
nez  un  peu  de  foin,  &  de  bonne 
qualité  ;  n'oubliez  point  les  lavf«^ 
mens  émoUiens ,  aiguiics  avec  le  fel 
marin  ,  ni  les  bains  d'eau  douce  & 
d'eaux  minérales  ^  iî  vous  pouvez 
V9US  en  procurer. 
'  L'éleftricité  de  M.  V^itet ,  fi  vantée 
pour  les  maladies  paralytiques  & 
fpafmodiques  ,  peut  être  employée 
avec  fuccès  dans  cette  maladie , 
lorfqu'elle  vietit  de  l'humidité  de$ 
écuries  baffes,  peu  tarées  &  m^*. 
faines  ,  H  on  a  l'attention. de  pro- 

r^ortionner  la  force  de  l'eleâricité  à 
'intenfité  de.  la  maladie.  Les  haU^ 
tans  de  la  campagne  fe  trouvant  rare- 
ment à  portée  de  profiter  d'un  p2^<« 
reil  moyen  >  &  n'étant  pas  du  toitt 
iuftruits  fur  la  manière  de  le  diriger  ^ 
nous  leur   confeillons   au  contraire 
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c'avoir  recours  aa  cautère  aâael;  ce 
remède  leur  rëuflira  à  merveille ,  fi 
on  Inappliqué  profondément  dans  les 
4partks  aSeâées ,  &  fur-tout  fî  Pon  a 
eu  foin  de  placer  Tanimal  dans  une 
écu  le  propre,  (^che  &bien  aérée, 
jM.T. 

PARASITE  {ptant$).  On  donne 
ce  nom  aux  plantes  qui  vivent  aux 
dépens  des  autres* 

Il  y  a  des  plantes  parafîtes  accî- 
dentellemeot ,  &  des  plantes  eflen- 
tîellemcm  parafiteî.  Dans  le  premier 
cas ,  on  appelle  parajide  ou  mauvaifc 
herbe  celle  qui  croît  où  elle  eft  cen- 
fée  ne  devoir  pas  végéter.  Par.exem- 
ple ,  le  coçliquot ,  la  nielle ,  Pivroie  , 
&c.  font  des  plantes  parafites  lorf-. 
qu'elles  fe  trouvent  dans  un  champ 
femé  en  orge,  froment,  &c,  parce 
qu'elles  abforbent ,  par  leur  nourri- 
ture ,  une  partie  des  fucs  renfermés 
dans  le  fein  de  la  terre,  &  desprîn- 
dpes  alimentaires  répandus  dans  l'ain 
(  KoyeiX^  mot  AMENDEMENT,  )  Par 
la  même  raifon  ,  le  blé  lui-même 
devient  parafite  ,  s'il  fe  trouve  dans 
un  potager^  au  milieu  d'une  pla^i- 
che  femée  ou  plantée  en  falade% 
&c.  &c.  Toute  cfpèce  de  plante 
devient  parafite  de  fes  voifines , 
elle  vit  à  leurs  dépens  &  fouvent  les 
détruit  des  quMle  eft  oîi  elle  ne 
doit  pas  être  ;  enfin  c'eft  une  mau- 
vaîfe  hetbc  ,  ftlativement  k  l'objet  ^^ 
&  elle  ne  devient  telle  qu'irtdîrec^ 
teroent. 

Les  irraies  plantes  parafites  font 
celles  qui  (irçnt  leur  fubfiftançe  de^ 
Itids  propres  &  déjà  formés  dans  la 
plante  qui,feur  fart  de  pbint  d*app"uî» 
lia  cufcute  (  voye[  ce  mot  J  fkit  *ttne 
petite  exception  \  cette  lof.  Si  on  lii 
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fuppo/e  ifolée,  elle  végète^  fleurk  ; 
donne  fa  graine ,  &  meui  tfans  nuiie  \ 
Siais  fi  près  d'elle  elle  trouve  du 
chanvre ,  du  liii  ,  l'herbe  d^une  prai- 
rie ,  &c.  les  tiges  de  la  cufcute  s*ac- 
crochent  fur  celles  des  plantes,  s'y 
incorporent  ,  les  privent  de  leur 
nourriture  ,  &  fe  rappropricnt.  La 
cufcute  tient  donc  le  milieu  entre  le$ 
mauvaifes  herbes  &  les  plantes  para^ 
fites. 

Elle  ni'eff  pas  la  feule  parmi  les 
plantes  parafites  milites.  L'oroban- 
che ,  l'hîppocifte ,  naîffênt  de  graînes^ 
fous  terre,  &  leufs  racines  s'attachent 
à  celles  des  plantes  voifines  ^  &  de^ 
viennent  alors  deftrudivçs. 

Les  branches,  &c.  ou  le  tronc 
des  arbres ,  ont  également  des  graines 
qui  font  parafites  dans  toute  la  force 
du  terme.  La  graine  à}iguy{  confuht^ 
ce  mot  )  portée  par  les  oif.aux  ^  âc  ' 
reftée  attachée,  par  le  gluten  du  fruit 
qui  Tenveloppe,  à  la  branche  ou  an 
tronc  ,  y  germe ,  pouflè  ,  végète  « 
&  donne  par  la  fuite  ,  des  fleurs  & 
des  fruits,  elle  produit  enfin  une  ef-^ 

f)èce  de  véritable  arbrifiTeau.  L'air  & 
es  principes  qu^'l  contient,  contri-^ 
huent  beaucoup  à  fa  nourriture;  mais' 
h  preuve  que  la  parafite  abforbe  les 
fucs  de  l'arbre  ,  eft  qu'onl  e  voit  îih 
fenfiblement  languir  9  fouffrîr  &  pé- 
rir :  le  fiçul  remède  }^  fes  maux  con- 
fifte  dans  la    feule  fouftraâion  de« 

filantes  parafites  ,  &  dans  de  bons 
abours  &  des  engr;)is  à  (on  pied  ^ 
afin  de  lui  procurer  une  fève  plus 
riche  &  plus  abondant^. 

Les  agarics  &  les  liçheni ,  que  les 
jardiniers  appellent  movffes  ^  font 
de  vraies  plantes  parafites  attachées 
&  collées  contrç  l'écorce  des  brauT 
dies',  du  tronc  ^  &c.  Les  arbres 
fi-uitiers  des  jardins  uaturcllemenç' 
•  hymidM 
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bufflîdes  ou  fujecs  aux  inondations  ^  fable  pour  les  arbres  cliafgés  dé  guy* 
eo  font  plus  maltraités  que  ceux  des  Les  troncs,  les  branches  chargée^ 
jardins  fecs.  Ce  n^efl  pas  par  la  feule  dé  lichen  o\xmouffe  des  jardiniers , 
fuppreflîon  de  la  tranfpiration  dans  font  facileitieot  débarraffîs  après  une 
la  partie  .fur  laquelle  la  plante  pa*  bonnepluiê,  en  bouchonnant  l^arbre 
rafîte  eft  attachée ,  c{u*elle  nuit  \  rar*»  avec  de  la  paille  ou  avec  une  broflà 
bre,  ce  qui  eft  déjà  uii  très -grand  k  poils  rudes.  L'époque  la  plus  cou- 
mal;  mais  elle  attire  à  elle  fa  propre  venable  à  cette  opération  eft  kla  fin 
fnbftance.  L'homme,  peu  accoutumé  de  Pautomné  &  après  Phiver.  Ces 
ï  obferver,  dira  que  ces  plantes  lichens  retiennent  une  malTe  dfhumi- 
n'ont  pas  de  racines,  &  il  aura  raS--  dite  qui  donne  plasdepttfe  fur  Parbre 
fon:  cependant,  s*il  prend  ht  peine  aux  froick  rigouireux«  En  fuppofanc 
d'examiner ,  il  verra  qu'elles  font  méme^  qvie  les  lichens  ne  fuflent  pas 
pourvues  de  mamelons^,  de  fuçoks^  niûfîbles,  il  conriendroit  encore  de 
qui  s'iniplament  dacs  l'écorce  juf-  \p»  détruire ,  afin  d'éviter  à  l*oêil  le 
qu'au  vif,  &  qu'ils  agiiTent  fur  Par*  fj)e<^âcle  d'un  arbre  qui  a  l'apparence 
bre  comme  la  fangfue  appliquée  fur  d'être  chargé  de  gale. 
J'homme  ;  il    verra  que  la  cufcute  , 

quel'orobanche,querhîpocifte;&c.  PARC,  PARCAGE.  Enceinte 

produifentun  bourrelet,  une  exoftofe^  quelconque ,  d'une  Rendue  coniîdé* 

U  que  ce.  bourrelet  eft  entièrement  rable.  Ce   premier   mot  ii  plufieurs 

mamelonné.  acceptions;   dfux  feules  nous  inté^ 

L&s  lichens,  les  agarics  n'ont  pas  reJTent:  celles  des  parcs  d^agrément 

de  mamelons   auiS  vifîbles  à  l'œil  &  des  parcs  pour  le  bétail. 

nu  j    mais   au   moyen    d'une  forjte  I.  Parcs  iPagrémem.  Grande  é^n* 

Joape,    d'un    microfcope,    on  les  due  de  terrain ,  entojurée  le  plus  fou- 

reconooît  fans  peine.  vent  de  murailles,  pour  la   confier- 

Lorfque   la  cufcute^  Porobanche,  vation  des  bois  qui  y  font.  Ou  pour, 

s'emparent  d^un  champ,  il  faut  lai-  }e  platfir  de  la  chaftè,   ou  pour  la 

bourer  fie  femer  des  grains  quelcoiv-  liberté  de  la  promenade.-  - 

ques,   les  faucher  du  nmoment  que  L'idée  de  la  jouiftance  «xclufivet 

Ton  voir  cette  plante  faifir  les  voi.-  fait  imaginer  les  parcs,  &les  riches 

fines  y    les  faudiçr  encore  quelque  fe  font  fermés  dans  des  prifons.  D^ 

temps  après;  à  force  de  la  couper,  murs  en  rafe  campagne!  un  fofle, 

on  Pempêche  de  grainer,  &  par  coa-  des  haies,   n^auroient  pas  borné  la 

fe'quent  de  fe  reproduire  l'année- fuî-  vue,  &:Pœil,  agréablement  trompé^ 

vante.  Il  en  eft  de  même  ^our  les  auroir  promené  fes  regards  au(fi  loin 

prairies ,  &  il    vaut    miei^rx  perdre  qu'ils  peuvent  s'étendre^  Ce  que  je 

quelque    chofe    fur  les    coupes   de  vois  de  mieux  dans  ces  vaftes  clô* 

foin  de  l'année  que  de  fe  trouver  dans  tur^s ,  c'eft  la  fomme  d'argent  qu'elles 

la  néceffité  de  rétablir  à  neuf  unp  ont  coûté ,  qui  a  été  gagnée  par  le 

prairie.  journalier.  ï'aflfe  encore,  &   même 

L'amputation  jurai/au  vif,   &  la  c'eft  un  très -grand  bien  que  la  re-' 

plaie  recouverte  aunLrtèt  avec  Yon-  traite  des  betes  fauvei  foit  circonf- 

gUMt  de  faim  Fiacre j  eft  indifpen*^  crite  par  dçs  murailles;  elles  fervi-^ 

Tome  yil.  lii 


Digitized-by 


Google 


'454  >^  R 

foiit  it  Ciinre-earde  aux  téookes  des 
roifins  ,  &  le  uigneur  pour  lé  plaifir 
de  quelques  heures  ^  n^abimera  pas 
daos.fa  challe.|  le  fmjp  d*un  travail 
<i*uiie  année  9.  &  ne  râuita  pas  k  la 
Sûîfère  uB  pauvre  culuvattur  qui  a 
dti)it  de  naïaudire  autant  les  plaiiirs 
die  ce  feîgneur  liue  (on  voifinage  ^ 
locfqu'il  en  devient  k  viâime.  De- 
l^uts  long-temps^  Panrar  de  fts  ût- 

Çts  avok  engagé  lé  gracid  duc  de 
ofcane  à  établir  la  loi  qui  ordonne 
d'iaveftir  de  murs  tous  les  lieux  def- 
tinés-ala  bêté  fauve.  Un  fi  bel  exein[4e 
rient  d^étre  fuivi  par  Jofeph  II:  iyiand 
le  fera-t*il  par- tout  ailleurs) 

M.  Watetet  dans  (on  ouvrage  inti- 
tulé cjfais  fur  Us  jardins  ^  définit  ainfi 
les  parcs  anciens.  Urv  parc  eft  en 
général  un  vaAe  enclos  environné  de 
fiiurs,  planté  &  diftribué  en  maffifs^ 
&  en  allées  droites  dans  diffiirentes 
4îi:eâions  fymétriques  ^qui  préièntent 
prefque  par -tout  a-peu-prèsle  même 
^enre  de  fpeâaGle  ..••  •  Le  fentimenc 
que  ces  lieux  infpirenft  efl  ordinai* 
jrei&ent  une  rêverie  (érieufe  4t  quelque- 
fois trifte)  le  plaifîr  qu'on  y  cherche 
efl  la  ]H:^mettade  »  Qui^  lan^  objet 
d^intéréty  a  peu  d*agc<pieni...  Une 
/emblepas  qu^aucune  idée  paAorale 
ait  préhdé  k  la  naiiSànce  àkt%  paies; 
il  doivent  fans  doute  leur  ori^ne  à 
Torgneil  féodal. 

Trois  caraâère.s  qui  eut  des  pcMnts 
d^appui dans  les  idéeS' reçues,  continue 
te  même  auteur  ^  peuvent  fervif  de 
iKiie  à  la  décoration  des  nouveaux 
parcs  ou  à  lamodeme,  \o pisiofeffu^ 
le  poitiqtu  le  wmanefque^ 

n  eft  inutile  d'entrer  dans.de  plu^ 

Ïrands  détails.  En  confultant  le  mot 
ARDIN,  &  la  defcription  de  ceulc 
de  Stove ,  on  fe  formera  une  idée 
de   ces   trois  genres  ^  d'aiUeius  on 


peut  encore  eoafulter  rOuvrage  d^k 
cité. 

Lor£)ue  ?oti.  confidère  la  multiplia 
plicité,  retendue  prodigieufe  de  ces 
parcs  ,  &  que  les  lœpôtt  ne  portent 
pas  fur  eux ,  on  ne  ^eut  s^empéchtt 
de  dire  outils  fimc  Âiutiles  K  vue 
perte  réelle  pour  la  fcpété.  En  effet, 
une  paroiflê  entière  vivroit  d\in  feul  de 
ces  parcs  ,  undis  qu'il  ne  iert  qu'à  la 
fotte  vanité  &s  au  froid  amufement  d'un 
oifif.  Ceft  donc  itir  ce  fol  facrifîé  eu 
pure  perte  aue  rïmpot  devroit  pefer 
&  diaiînuer  d^autant  celui  payé  par  le 
malheureux  laboureur.  Détournons 
les  yeux  d'un  fpeâacle  attriftant,  pour 
les  porter  fur  un  objet  plus  riant, 
&  qui  eft  la  bafe  de  la  fertilité  de 
nos  champs  &  d'une  dei  principale» 
branches  de  notre  commerce. 

1 1.  Parc  dés  tronptanx.  Clôture  ob 
Pbn  enferme  les  moutons/On  diftîiv 

le  deuxefpè<^  de  parcs;  celui  d'itfi 
celui  i! hiver  ou  domtfiufut^ 

fatcêitL 


r 


Cette  enceinte  eft  formé  de  dif^ 
férentes  manières,  fiiivant  les  pays, 
téZ  plus  fimple  &  la  plus  fure  eft  toi»- 
(ours  h  meilheure.  Dans  les  provm- 
oesy  dans  fes  ciuitons  oix  l'on  ne  craint 
pas  les  loups ,  par  conféquent  dans  les 

Pays  très -découverts,  ce  qui  forme 
enceinte  eft  un  filet  \  lar^s  mailles, 
ibutenus  de  diflance  en  diftaAce,  paf 
des  piquets.  Dans  Tes  pNivinces  ma- 
ritimes oii  le  fpart  eft  conmiun ,  on 
prépaie  ^  avec  cette  plante  sèchey 
des  cordes  même  aftêi  fortes  pour 
lervir  de  cables  amt  petits  vaiiSèaux  f 
celle  deftinée  aux  parc^  eft  de  la  grof- 
feur  du  petit  doigt.  Les  mailles  dki 
filet  ont  huit  à  dix  pouces  de  lat^ 
geux  &  de  longueur ,  &  le  filec  » 


Digitized  by 


Google 


FAR 

êii  tmit  Se  trois  k  quatre  pieds  ie 
liantear  ;  fa  longueur  eft  propor-> 
donnée  à  celie  que  doit  «voir  le 
parc,  fi  le  filet  eft  tout  d'une  pièce  ; 
ce  qui  eft  le  plus  ordinaire  '&  le 
^as  commode.  Une  même  corde  de 
fpart  pafle  dans  toutes  les  maillet  du 
bas  ^  êc  nne  femblable  dans  celles  du 
fcaat;  elles  fervent  k  attacher  le  filet 
contre  les  piquets:  comme  ces  cordes 
ne  font  Amplement  que  paflées  dans 
chaque  maille ,  &:  par  conféqueat 
fibres  9  le  berger  en  fait  un  tour  fur 
les  piquets  9  &  en  fixant  les  deux 
bouti  du  filet  9u  demitr  coin  du 
parquet ,  il  fi»  trouve  tout  entier 
étenduw 

JLe  berger  commence  k  enfbncer 
les  piquets  en  terre ,  à  Taide  d^lne 
maiTue,  fi  la  terre  eft  dure ,  &  avec 
ces  piquets  il  trace  un  cane  alon* 
gé,  d^une  grandeur  proportionnée  à 
celle  du  filet  qu^l  connott:  alors  il 
fixe  un  bout  du  filet  au  piquet  d^une 
des  extrémités  du  parc^  &  fixe.fuc* 
ceflivement  ce  piquet  à  tous  les  filets. 
liC  lendemain^ou  deux  ou  trois  jours 
après  9'  fuivant  le  befoin,  le  berger 
arrache  tous  les  piquets  ,  excepté 
ceux  qui  font  an  haut  du  parc ,  il  les 
plante  de  nouveau  fur  la  même  <£•» 
xedion^^  6ç  en  afançant  dans  le 
channp^,  de  manière  que  chaque  foir. 
le  troupeau  entre  toujours  par  la 
tête  du  parc. 

Comme  les  cordes  de  fpart  font 
très-légères  ^  le  berger  porte  fans 
peine  le  filet  entier;  d^aiileurs  cela 
n^eft  pas  néceflaire ,  puifqif  3  traîne , 
fur  le  ch^^p,  cha<jue  partie  du  c6té 
t>ci  elle  dioit  aboutir.  Si  le  canton  eft 
froid  9  le  berger  couiÂe  dans  fa  ca- 
bane portée  fur  deux  à  euatre  roues; 
0afds  les  provinces  du  midi  ^  il  fe  con- 
tente d'oB  hamac  ^  avec  des  cordes 
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de  fpart  k  mailles  d^  deux  k  troif 
pouces  )  &  rempli  de  paille.  Ce  ha-^* 
mac  ^  foutenu  par  quatre  piquets,  a 
fa  bafe  à  un  pied  au<*-defius  du  niveau 
du  champ. 

Dans  les  provinces  oii  les  loupa 
font  à  redouter  y  de  pareils  parcs  fe*» 
voient  infuffifans;  il  faut  nécefiTaire- 
ment  faire  U9e  enceinte  avec  de|i 
claies  de  quatre  à  cinq  pieds  de  hau^ 
teur*  Le  bois  le  plus  comnyun  dans 
le  pays  &  le  moins  {ftfant,  ett  celui 
dont  on  fe  fert. 

La  claie  eft  un  allemblage  de  ba^ 
Mette  flexibles  9  entrelaflées  ft  crow 
fées  en  fens  contraire  fur  des  mon- 
tans  du  même  bois.  Le  coudrier  eft 
tris-employé ,  le  châtaigner  vau« 
droit  mieux;  mais  il  eft  plus  pefimt  t 
par  conféquent  les  daies  en  diâtai» 
gnier  doivent  être  moins  longues 
que  celles  en  bois  blanc ,  afin  qqè  le 
berger  puiile  les  porter  fit  les  tranf-» 
porter  fans  peine  d'un  lieu  à  un  au<- 
trcà  On  fait  au(B  des  claies  avec  des 
venges  00  aflêmblées  ou'  clouées  le$ 
unes  fur  les  autres ,  ou  fixées  avee 
du.  fil  de  fer ,  à  dbaque  point  d^ 
réunion.  <. 

L*extrémité*de  chaque  dafe  doit 
être  placée  en  recoutrement(pr  Tex*» 
trémicé  de  la  fuivame,  ft  amli  de 
fuite  jufquPau  bout.  Ces  claies  font 
foutcnnes  par  des  piquets  vulgaire* 
ment  nommés  crêffes,  qui  font  ddP 
dnés  à  réunir  &  à  foutenir  les  deux 
extrémkés^  des  daies:  oçi  pafle  k 
croffe  dans  le  petit  vide  qu'on  « 
ménagé  exprès  à  l'extréorité  de  àxè* 
que  claie ,  &  qui  fe  rencontre  dans 
cette  partie;  on  le  nomme  ^nuau^' 
La  aofle  eft  nercée  de  deux  trous 
dans  chacun  aefquels  on  met  un« 
dievilie ,  Tune  derrière  les  montns 
àê  I9   àfk^  U   Fauti»  pard6f|m% 
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L'aucre  bout  de  la  crofle  répondant 
à  la  terre ,  doit  être  courbé  &  percé 
d!une  ema9le  qui  fert  à  paâèr  une 
cheville  que  Pon  enfonce  dans  le 
foK  Les  coins  du  parc  n^ont  pas  be« 
foin  de  chevilles;  on  en  lie  ememble 
les  deux  montans  au  moyen  d'une 
cor  de.. La  longueur  de  ces  claies  doit  ^ 
ainfi  qu'il  a  dé] à  ëtc  dit,  dépendre 
d<la  pefanteur  qu'elles  auront  &  qui 
eiï  relative  k  la  qualité  du  bois  &  à 
la  manière  plfls  ou  moins  ^  ferrée 
dont  on  à  placé  chaque  baguette.  Il 
feroit  poflîble  de  f^ure  des  parcs  ex* 
cellens,  &  fur- tout  très-légers  »  avec 
le  rofeau  .  des  jardins  (  €onfuhei(^  ce 
mot)  trts*coiiimun  dans  les  pro- 
vinces .méridionales  du  royaume* 
On  nt  doit,  dans"  aucun  cas ,  ûire 
par  *uer  des  troupeaux  fur  un  champ, 
qu  ai  n^^^ît  été  travaillé  par  un  bon 
labour  ciotfé.  La  terre  nouvellement 
foulevées*imprègne  mieux  des  urines; 
les  crottins  font  entefrés  en  grande 
partie  par  te  piétinement  des  ani- 
maux, &  la  fuperficie  du  fol  eft 
tellement  rendue  égale,  qu^à  peine 
s*anperçoit-*ou  des  ôUofis  tracée,  par 
le  labourage  de  la  veille. 

.  L*etendue  du  |>arc*  doit  iétre  pro- 
portionnée au  nombre  des  bêtes, 
ou  au  temps  qu'elles  doivent  det 
ineurer  dans  la  même  place-,  ou  en« 
fin  k  ta  faifoii;  car  les  troupeaux 
amplement  nourris d*herbes  Fraîches, 
urinent  .&  fientent  beaucoup  plus 
.que  ceux  qui  oe  trouvent  qu^un  pâ* 
turage  rare  &  fec.  AufE  eft-on  dans 
le  cas  de  changer  deux  &  même 
trois  fois  le  parc  dans  une  nuit ,  fi 
elle  eft  un  p  u  Ion  ;ue.  En  général , 
chaque  bcce  à  laine  lie  la  groffe  ef- 
fèce.  &  bien  noiriie,  pc^t  fumer 
une  étendue  de  Jix  pieds  carrée , 
jk  moiasy  û  tUe  eii  dVlpece  -plus 
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petite  9  oafî  elleeft  taà  nourrie.  D^a^ 
près  cette  donnée ,  &  en  fuppofant 
dix  pieds  de  longeur  aux  claies , 
douze  de  ces  claies  fufiifent  pour  un 
parc  de  quatre-vingt'^dix  bcces ,  dix- 
huit  pour  ^eux  cents,  tingt-deux 
pour  troi$  cents. 

La  manière  de  conftruite  le  parc 
du  lendemain  ne  diffère  pas  beaiH 
coup  de  celle  de  la  veille ,  &  c^eft 
toujours  la  même  opération  que 
Ton  répète. 

Si  le  champ  &  fi  le  troupeaa  qu! 
parque  appartiennent  au.  berger  ou 
à  fon  père ,-  ri  ne  manquera  pas ,  dans 
la  .nuit,  de  fe  lever  plufieurs  fois , 
&  chaque  fois  de  réveiller  les  bêtes 
&  de  tes  obliger  k  changer  de  place 
&  k'fe  teniir  debout  au  moins  pen- 
dant quelques  minutes,  parce  que, 
chaque. fois  quelles  fe  lèvent,  elles 
fiement  ou  ^rinent.  Dès^ors  le  fol 
fe  trouve  engraifië  d'une  manière 
plus  umforme.  Si  le  berger  eft  fim* 
plement  k  gages,  il  ne  prendra  pas 
cette  peine ,  &  aimera  mieux  dormir 
paifiblement  fous  la  (auve-garde  de 
fou  dûen. 

Au  Ueu  de  faire  un  fécond  pare 
pendant  la  nuit ,'  opération  qui  en« 
trSîne  après  elle  un  temps  toujours 
regretté  par  te  h^ger,  il  vaut  mieux 
avoir  un  double  parc  placé  k-côté 
du .  premier ,  ou  (implement  un  parc 
en  deux  parties,  féparées  par  une  fim- 

Î>le  ctoilbn.  Alors  quelques  momens 
uffifent  pour  faire  pafTerle  troupeaa 
d'un  parc  dans  pn  autre.  Dans  le  cas 
du- fécond  parcage  nodufne,*on  doit 
tenir  les  béces  plus  ferrées  que  dans  le 
premier ,  afin  que  fa  place  foit  éga» 
iement  fumée.  / 
-  La  cabane  du  berger  eft  une  mai^ 
fonnetie  de  fix  pieds  de  longueur 
fur  quatre  de  largeur  &  autant  de 
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faauteur ,  couverte  en  planche  ou  d'un 
toit  de  paille  ,  encore  mieux  de 
bardeau  ;  elle  eft  fermée  à  clef  par 
deux  portes ,  une  k  chaque  extré- 
mité ,  &  intérieurement  elle  eft  gar- 
nie des  chofes  deftinées  à  coucher 
le  berger ,  &  de  quelques  tablettes 
capables  de  fupportcr  fes  bardes  ,  & 
même  les  provifîons  de  bouche. 

Dts  parcs  (thlver. 

Le  meilleur ,  fans  contredit  ^  eft 
une  enceinte  vafte  ,  formée  par  des 
murs  de  huit  à  neuf  pieds  de  hauteur , 
conftruits  foit  en  maçonnerie ,  foît  à 
pierres  sèches,  fuivant  les  facultés 
du  propriétaire,  ou  evïpifay  {voyt[  ce 
mot  )  &  dont  le  ciel  forme  la  toi- 
ture. On  peut ,  fi  Ton  veut ,  &  à 
la  rigueur  ^  en  faveur  des  incrédules 
fur  ce  point  ^  établir  un  hangar  à 
une  de  fes  extrémités  ,  &  le  couvrir 
avec  des  tuiles  ,  ou  en  chaun^e ,  ou 
avec  des  bardeaux.  Ceft  dans  un 
femblable  parc  que  le  troupeau  doit 
palier  Pniver  expofé  à  toutes  les  in- 
juies  du  temps  :  c*eft-la  que  les  mères 
mettront  bas  leurs  agneaux  ,  qu'ils 
s^accoutumeront  de  bopne  heure  à 
la  rigueur  des  faifons  ,  que  leur  fanté 
fe  fortifiera ,  &  que  leurs  laines  ac- 
querront  de  la  blancheur  &'  une  fi- 
neflè  égde  à  celle  des  laines  d*£f- 
pagne  &  d'Angleterre.  Quel  con- 
traile  ent  e  ce  parc  dMiver  &  nos 
icrgeries  J  ^Si  quelqu'un  doute  des 
avantages  fans  nomi>r^  du  pircage 
en  plein  -^ir ,  je  l'invire  ^  lire  aften- 
tlvement  Us  articles  bergerie  &  Uint; 
mais  comme  fouvcnr  on  ne  s'en  ran- 

{)orte  pas  a  '.  c  qui  eft  éciit ,  j'inviie 
es  plus  incrédules  à  fe  tiaïkfportcr 
chez  vl.  Daubcmon,  à  Montbar  en 
Bpm^gne^  pays  alTei   fxoid  pour 
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<Jue  le  raifin  n'y  vienne  pas  a  n^  atu- 
rité  ,  &  ils  fe  convaincront  par  la 
feule  itifpeâion  de  la  beauté  &  de  la 
fopériorité  des  troupeaux  de  cet  ex- 
cellent &  favant  citoyen  ,  que  le 
mouton  &  que  la  breois  n'ont  pas 
inutilement  reçu  de  la  nature  la  toi- 
fon  la  plus  épaifle  &  la  plus  ferrée  ; 
enfin  qu'il  eft  temps  de  quitter  la 
barbare  &  meurtrière  coutume  ù'cn- 
taflèr  les  bétes  dans  des  bergeries  où 
elles  coBtraâent  le  germe  d'une  infi- 
nité de  maladies ,  &  prefque  toujours 
celui  de  la  mort  du  plus  grand  nombre. 

Dt  Pudliti  des  parcs* 

Les  cultivateurs  ne  font  pas  aflez 
d'attention  à  la  quantité  conlidérable 
de  temps  que  demandent  les  tranfports 
de  fiimiers  de  lamétairie  aux  champs. 
On  profite  y  difent^-  ils ,  de  la  morte- 
failpn  9  comme  fi  on  avoit  jamais  trop 
de  temps  devant  foi,comme  s'il  man- 

Juoit  d'occupation  dans  une  métairie. 
)e  qu'on  appelle  mont-faifon  eft  l'é- 
poque à  laquelle  la  terre  eft  trop  ra- 
mollie par  les  pluies  ,  ou  couverte  de 
neige ,  ou  endurcie  par  la  gelée.  Ct  tte  , 
morte  -  faifon  y  fuivant  les  climats , 
dure  fort  long- temps ,  &  abforbe  un 
quart  &  même  un  tiers  de  l'année.  Si 
le  fumier  eft  tranfpo*  té,  par  exemple , 
en  décembre ,  il  rcftera  donc  fur  le 
champ  glacé  ,  en  petits  monticules , 
ou  bien  il  fera  tout  de  fuite  étendu^ 
fur  fa  fuperficie.  Sartant  toujours,  de 
la  même  fuppofition  ,  il  faudfa  donc 
attendre  tout  au  moins  la  fin  de  fé- 
viicr  ou  de  mars  pour  l'enfouir  par  ' 
un  bon  labour.  Croît-on  de  bonne 
foi  que  ce  fumier  délavé  par  les 
pluies ,  mangé ,  fi  je  puis  m'expri- 
mer  ainfi,  pjr  les  alternatives  faHS 
nombre  ^  de  fécherefte  &  a'bumidité  ^ 
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p9r  la  rigueur  des  gelées  ^  &c. ,  pro-  de  U  métaîrie  ne  (ont  jamais  fiiméf  ; 

coffe  le  péme  eftêt  que  s*il  avoic  été  au  lieu  que  le  parc  ne  compte  pas  lef 

enterré  auffi'tôt  quM  a  été  porté  fur  diftances  ^  ni  les  mauvais  chemins  ^ 

le  fol  ?  Le  pacage  ,  au  contraire ,  peut  ni  Télévation  du  charap^ni  la  perte  da 

avoir  lieu  fur  les  champs  depuis  la  temps.  Fnfin  ^  le  parc  ,  après  avoir 

fin  de  Phivér^  )ufqu*en  oâobre  on  contribué  kPamélioration  de  la  terre  ^ 

novembre  ^  &  la  (iente  &  Purina  du  conferve  la  fanté  du  troupeau  &  pcr-* 

moptop  recouvertes  au  moins  par  un  feAionnt  fa  laine.  Il  eft  confiant  qu^a* 

fort  coup  de  charrue ,  puifqu'auiE-t6t  yec  un  bon  travail  &  un  parcage  fou* 

qu'un chapip ou  upe partie d*un grand  tenu,  les  terres  «  Si  même  les  mé-* 

champ  on;  eu  le  parc  y  le  bon  culti-  ^  diocres  ,  ne  fbuflFrirotent  pas  les  ja^ 

vateut  ne  diffère  pas  le  labour  ;  &  il  chins.  Cpnfultez  ce  ipot ,  qui  dçvrpic 

rè^e ,  fur  les  befoins  du  fol ,  le  npm-  être  inconnii  au  bon  cultivateur, 

brè  de  nuits  que  le  troupeau  doit  Si  les  prairies  ne  font  pas  humides^' 

refier  au  même  epdroip.  J*aimerois ,  ot|  peu(  y  faire  parquer  pendant  P)^« 

inieux  faire  parquçr  ^  deux  reprifes  ver  même  ;  jcelle  des  côte.uz  pro« 

di^rentes  fur  le  même  local  ^  que  duifent     alors    des    récoltes     aufll 

pendant  deux  nuits  coniféaitives.  ^a  abondantes  que  celles  de  la  phîp^f 

quantité  d'engrais  jetées  tout  k  la  fpls,  pour  peu  que  b  faHbn  les  favorife. 

ne  produit  pas  autant  d'effets  que  la  L'effet  du  parc  fur  les  lufemes  tft 

même  quantité  mife  en  deux  fois.  U  prodigieux  ;  il  feroit  ég^alemenjt  ayaiy^ 

faut  donner  le  temps  à  1p  première  ta^euip  fur  Ips  blés  ;  la  dent  dq  nipui- 

de  k  défcompofer^  pour  fprnder  en-  ton  refera  leur  fane  fi(  i}s  en  tallfi» 

fuite  avec  le  fol  dp  nouvelles  com-*  ront  beaucoup  plus, 
btnaifons  9  d'pii  réfultent  les  maté- 

lîauxde  la  sève.  Confultez  les  ar-  PARCOURS  m  VAINE  PATURE, 

rides  éatundimins  ^  engnUs  y  fumitr  ;  Droit  très-varié  &  fouvent  trop  étan- 

ils  font  eflentiels  pour  bien  entendre  du  ,  fuivant  diverfes  çoptuiiies  &  di- 

ce  que  je  viens  de  dire.  vers'réglemei»  de  plufieurt  de  Bot 

^  Le  parc  établit  Pengrais  d'une  ma<r  prpvincês ,  par  lequn  tout  particiilier 

liière  uniforme  fur  le  cbamp  ,  ce  qui  a  le  pmwir  de  faire  paître  fés  trppr 

n'arrive  jamais  par  le  traniport  des  peaux, fes  befttaux  fur  les  champs  qoi 

iumiers  de  baffe «cpur.  Le  crottin,  ne  lui  appartiennent  oas  ,  apm  cpie 

ar  fa  forme  rondç ,  roule  dans  lé  la  récol^  des  blés  eit4eWe ,  même 

Ion  que  trace  la  c|iarrue,  &  i|  eft  furies  prairie,  auffi*tôt  aprèf  la  pre-* 

enterré.  Le  fumier  de  baffe rcoqr,  mièire  coupe  du  fourrage,  ft  julqu'à 

prefque  toujours  à  pailles  longues  &  ce  que  llierbe  commence  \  reponf^ 

mal  confommée$  ,  refte  en  grande  fer  «après  Phiver. 

partie  fur  la  crêt^  4"  fitlon  ^  fur-toqt  La«v^e  pâture,  bkn  entendue, 

sll  eft  grumelé  ou  raffèmUé  m»  mottes,  eft  de  droit  naturel  ;  perfimne  tie  peut 

Par  le  parc,  \f  fumier  fjp  trouve  tout  empéchçr  un  individu  ouelconque  de 

tranfporté  ,  au  lieu  que  celui  de  la  conduire  (on  troupeau  lur  un  chemia 

baffe  -  cour  exi|;e  le  travail  des  valets ,  public ,  ât  de  lui  laiffer  paître  Phctibe 

du  bétail  ;  il  fait  perdre  un  temps  trèi-  qu^il  y  trouve ,  parce  que  ce  cheufin 

conGdérable ,  &  les  diamM  doignés  n^'sqi^pantent  à  peifonne  en  partiodiar j 
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mais  depuis  qae  les  liommés  fe  iofit  .  3  le  pcûe  moins  chec  ^  &  It  propriété 
étabiies*en  fociété  ^  depuis  qu^ils  ont  cft  divifee  entre  lui  &  moi  ;  mairce 
iUiHngoé  le  tun  &  le  mien  ,  depuis  «droit ,  lorfqu^il  n'eft  pas  appuyé  d*iin 
que  9  pat  le  défrichement  ^  ils  fe  font  titre  authentique ,  eit  up  abus  def- 
lendns  propriétaire  d'un  fol  vacant  ^  truâeur  de  la  propriété.  Se  fervira-t- 
àquin^appartenoitàperfonne^cetce  on  des  armes  de  la  religion  pour  le 
propriété  eft  devenue  b^récompenfe  maintenir ,  pour  aflùrerlafubfiftance 
de  leur  travail ,  &  le  laps  de  temps  du  pauvre  ?  Confultei  l'article  Corn-- 
a  confirmé  la  validité  de  cette  jouu-  munaux  ,  &  vous  verrez  que  les  ri- 
lance  ;  en  un  mot ,  cette  propriété  cbes  font  prefque  les  feuls  qui  en  pro« 
eft  devenue  facrée  ^  &    lans  elle  fitent ,  &  que  ^  fi  dans  une  paroiflb 
toute  Pharmonie  de  la  fodété  feroit  cent  individus  défirent  &  demandent 
détruite  &  anéantie.  Ce  principe  de  ^grands  cris  leur  panage  y  les  dix  plus 
propriété  qui  a  eu  pour  bafe  dans  le  riches   habitans   s'y   oppoferont   te 
temps,  ou  la  loi  du  fJus  fort ,  ou  accumuleront  tellement  les  obftacles, 
le  travail ,  ou  les  acqmfitions  fuc-  que  la  voix  du  pauvre  &  de  l'indigent 
cefGves  ,  ou  les  donnations  ,  &c.  eft  fera  étouffée.  Cependant ,  par  ce  pa^- 
confacrée  de  telle  manière  aujour-  ta^e ,  le  miféraole  deviendroit  pro- 
d*liui  )  il  tient  tellement  lieu  du  pre-  priétaire ,  il  feroit  moins  malheureux  , 
mier  droit  naturel  ,  qu'on  regarde  plus  utile  à  fa  femme  ,  à  fes  ehfans 
comme  un  tyran  ,  comme  on  monf-  &  ^  l'état  ;  cette  même  religion  parle 
tro^lefouveraîn  mêmequiofePatta-  pour  lui  ;   il  n*en  fera  rien;  c'eil 
quer.  Cependant*  une  commifération  l'homme  riche  qui  fait  la  loi ,  ou  do 
mal-entendue  ^  ou  plutôt  mal-inter-  moins  qui  la  follicite.  ' 
prêtée ,  les  abus  d'une  anarchie  ,  de        Je  ne  crains  pas  d'avancer  que  tout 
petites  &  légères  entreprUes  j  con-  droit  de  parcours  qui  ne  porte  pas  fur 
duites  pied  à  pied  &  pendant  plu-  untiye  par  écrit  &* authentique,  eft 
iieurs  années ,  ont  fondé  à  la  longue  un  titre  abufif ,  contraire  à  la  reli« 
un  droit  qui  a  pris  force  de  loi  »  ou  par  gion  ^  au  bon  fens  &  à  l'équité.  Qti 
la  négligence  des  propriétaires  ,  ou  aura  beau  objeâer  qu'il  eft  autoriîfé 
par  leur  état  de  foiblefle  contre  les  pat  les  arrêts  de  parlement ,  qui  coih 
ufurpateurs  ;  enfin  la  vaine  pâture  a  firment  ces   couqimes  locales  ;  le» 
été  établie  furies  champs  ^  fur  les  prés^  parlemens  ,..les  cours  de  juftices  ne 
A:  la  propriété  n'a  plus  été  (acrée.  peuvent  pas  prononcer  contre  le  droit 
Il  y  a  des  parcours  légitimes  9  tels  établi ,  mais  c'eft  à  eux  à  porter  au 
font  ceux  qui  font  fondés  uir  des  aâes.  pied  du  trône  les  plaintes  des  fujets  ^ 
Par  exemple ,  une  paroiflè  endettée  &  à  faire  connoître  l'abus  au  ibuve- 
veut  fe  libérer ,  b  paroiflè  voifioe  rain ,  afin  que  fa .  bonté  paternelle 
lui  avance  la  {bnune  néceflàire ,   à  le  faÔè  ceiTer.  Il  a  reconnu  qu'il  étoit 
condidon  que  la  vaine  pâmre  de  fes  dans l'heureufeimpuiflânce  d'attaquer 
troupeaux  aura  lleUf    Je  vends  un  la  propriété  de  fes  fujets  ;  &  les  fu« 
champ  à  un  de  mes  voifins ,  mais  je  jets ,  à  l'ombre  d'une  coutume  bsgr* 
tat  reriens  le  droit  de  parcours  fur  oare  9  attaqueront  la*  propriété  des 
ce  champ  ;  il  eft  clair  que  le  voifin  autres  fujets  !  Pareille  idée  révolte  It 
i^achètc  en  conféquence  &  librement^  bons  fens  &  la  raifoo» 
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Quoi  !  parc6  qti*il  eft  quelquefoîl 
'  sëceffaire  ae  faire  pafTer  un  troupeau 
fur  un  blé  qui  s^épufferoit  en  fanes', 
&  on  a  choifî  pour  cette  opération 
un  temps  fcc  &  convenable  ,  il  fau- 
dra que  je  me  founiette  aux  caprices 
ou  à  la  raauvaife  volonté  de  tous  les 

*  bergers  du  voifînage ,  qui  jugeront 
'  k  propos  d'y  conduire  tour  à  tour 

leurs  moutons  ,  par  un  temps  oîi 
la  terre  eft  pénétrée  d'humidité  ? 
mais  pour  un  blé  qui  a  befoin  d*étre 
brouté  ,  il  y  en  9  cent  qui  ne  doi- 
vent pas  Têtre  ;  cependant  tous 
éprouvent  le  même  lort  ;  ils  font 
"  à  la  difcrétion  des  bergers.  Pauvres 
^  cultivateurs  y  que  ]fi  vous  plaînç  ! 

II  eft  reconnu  que  Tannée  de 
jachère  (  cpnfultez  cft  mot ,  )  eft  une 
perte  réelle  pour  ^agriculture.  Le 
■  fermier  inftruit ,  veut  femer  du  trè- 
fle ,  des  vefces  ,  du  fainfoin  ,  afin 
que  tout  champ  ne  reftc  pas  une 
année  entière  fans  produire.  Il  ne 
peut  pas  fç  procurer  cette  douceur 
qui  devient  même  un  befoin  "pour 
1^  paiement  de  fes  impofitions  Se 
du  prix  de  fa  ferme.  La  vaine  pâ- 
ture ne  refpeôc  rien.  Que  les  feôa- 
teurs  &  proteâeurs  du  parcours  fefT 

*  fént  la  comparaifon  de  la  valeur 
de  quelqiies  herbts  que  les  troupeaux 
trouveront  en  petit  nombre ,  dapg 

*  Tannée  de  repos  ,  fur  ^es  terres 
fans  ceflè  labobrées   aye'c  celle  de 

.  trois  à  quatre  coupes  de  grand  trèfle 

*  ou  de  lufeme  ,  6c  môme  d'une  feule 
coupe  de  vefces ,  ils  feront  forcés  dje 
convenir  que  pour  un  quintal  d'herbe 
dont  le  troupeau  s*eft  alimenté  ,  le 
propriétaire  en  a  perdu  cent  &  deux 

*  cents  d^iEXcellens  fourrages.  De  cet 
'  nbus    réfnlte'  Pirnpoffibuité  iïaleemcr 

lev  terres  ;  (  voye^  ce  mot  )  moyen 
unique  &  le  n^oîn^  difpendieux  de 
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tous  pour  rendre  le  fol  plus  pro* 
dué^if.  Si  on  compte  pour  rien  le 
bien  dt  ce  propriétaire ,  le  gouver- 
nement doit  envifager  pour  beaucoup 
la  plus  grande  abondance  des  pro- 
dàâions  ,  puifque  la  profpérité  de 
Pétat  ei>  dépend. 

Ferfonne  n'ignore  qu'après  la  fé-> 
coite  des  blés ,  on  fème  des  pommes 
de  terre  ,  du  blé  noir  ,  des  raves  ou 
turneps ,  des  carottes ,  &c.  ^  &  com- 
bien' ces  grains  ,  ces  racines  font 
utiles  aux  bourgeois  ,  aux  payfans 
pendant  l'hiver ,  pour  leur  nourriture 
&  pou^  celle  de  leurs  troupeaux ,  de 
leurs  beftiaux  &  de  leurs  volailles  ; 
Tannée  I785  fera  époque  &  fera 
appelée  année  de  difeite  de  four- 
rage. Non ,  ils  n'en  jouiront  pas  ;  le^ 
hommes  font  facrifiés  aux  troupeaux} 
c'eft*à-dife  ,  qu'outre  la  nourriture 
deftinée  à  ces  derniers  ,  ils  ont  le 
droit  de  diminuer  d'un  gi'amd  tiers  le 
revenu  de  la  paroifle. 

L'abus  feroît  moins  criant*,  s'il 
ctoit  ce  qu'on  appelle  bienr^riftivi 
que  les  troupeau^  de  ces  ^  parotHès 
fuftênt  d'une  plus  belle  race  ,  mfeiuc 
nourris  6c  d'une  laine  plus  fine  ;  enfin 
qu'ils  fufienf  plus  nombreux  que  dans 
les  provinces .,  où  heurcufemenr  le 
parcours  eft  inconnu  :  j'ofe  dire ,  fans 
crainte  d'être  démenti ,  que  les  pays 
de  vaine  pâture  re6kmbl»aux  com- 
munaux ;  que  les  troupeaux  y  foni^ 
moins  bien  foignés  ^  moins  norn* 
breux ,  &  les  laines  de  irès-mauvaife 
qualité  ;  la  comparaifon  eft  aifée  à 
fairct  Confultei  le  mot  laine  ^  & 
vous  verre*  quelles  font  les  provinces 
qui  donnant  les  plus  beaux  moutons 
&  les  plus  belles  laines. 

Quel  avantage  peut-il  réfulter  dy 
labour  d'un  champ  ,  fi  aufti-tot  après  4 
qu'il  aura  plu  ,  que  la  terre  fera  bien 

))upeâce^ 
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&ntneâëe  ^  un  berger  y  conduit  fon^  garantîflê  de  haies  mortes  de  cha«- 

troupeau,  le  pfécmemcnt  la  pétrit,  &  que  côté,  &  eHes  fervîront  à  vous 

la  redèrre  au  point  qu^après  quelques  chaufFer.  Sur  cent  proprictaires,  en 

jours  de  beau  foleil  elle  fe  trouve  plus  compte-t-on  vingt  en  état  de  faire 

dure  &  plus  compaâe    qu^elIe  ne  cette  dépenfe  ?    Le    pauvre  reftcra 

Pétoii  auparavant.  Combien  de  fois  donc  toujours  pauvre, parce  qu*îl  eft 

nVt-on  pas  vu  le  berger,  par  malice  dans  Timpodibilitt  de  taire  des  avan^ 

ou  par  vengeance  ,  faire  dans  ces  ces,  &c. 

cîrconftances  pafler  &  repaflef  cent        Je  trouve  que  le  défordrc  n'eft  pas 

fois  fon  troupeau  fur  le  même  cfaamp,  encore  pouflë  aflez  loin.   Son  excès 

où  il  eft  bien  fur  qu'il  nfy  aura  pas  aoièneroît  fe  bon  ordre.  Si  j'Inbitol» 

un  brin  d'herbe  k  faire  brouter.  Ce  une  pareille  province,  mon  premier 

pendant  la  loi  eft  muette  pour  punir,  foin  feroît  d'étudier  la    loi   ou  la 

&  le  propriétaire  s'exhale  en  plainte$  coutuine  d»TS  toute  fon  étendue,  les 

^ue  l'air  emporte.  fentences  des  jurifdifttons ,  les  arrêts 

Si  on  racontoit  k  de:;  propriétaires  des  parlement,  du  confeil,  &c.  qui  ont 

qui  ignorent  cette  coutume ,  qu'elle  rapport  à  ce  droit,  afin  de  ne  mar« 

exifte    dans    un  pays   éloigné ,    ils  cher  que  la  loi  à  la  m»n  ;  enfuite 

traieeroient  de  barbares,  de  fauva-  bienfûrdcmonfait,  jem'achameroif 

fes  ,  d'efclaves ,  de  ferfs ,  fes  mal-  fur  les  poflèilions  des  gens  en  place 

eureui  habîtans.    Qu*ils  plaignent  &  des  gens  riches,   mon  trpupeaii 

done  leurs  frères ,  les  François  leurs  y  feroit  k  tous  les  momens  permis 

votfins;  Se  slls  ne  peuvent  foulager  par  la  loi,  &  ils  feroient  enfin  forcés 

leurs  maux ,  qu'ils  tâchent  au  moins  de   demander  une  nouvelle  loi ,  i| 

par  leur  crédit,    d*cn-  foire  tarir  la  inon  exemple   étoît  fuivi  par  ccu? 

lource.  C'est  le  fervice  le  plus  im-  qui  aiment  le  bien  public.  L'on  dirç 

portant  qu'ils  puîflent  rendre  k  Pagri-  que  cette  manière  de  penfer  nVft 

culture.  Elle  ne  fera  jamais  brillante,  pas  délicate  ,  qu*eUe  n'ell  pas  chré* 

malgré  les  efforts  du  gouvernement,  tienne  ,  intérieurement  j'en  conviens 

tant  que  cette  'coutume   barbare  ,  ^vec  plaSfîr  ;  mais  au  moins  elle  eft 

injttfte  &  tyrannîque  ne  fera  pas  lé«  l^g^e ,  &  Fabus  ne  fe  corrige  que 

gaiement  anéantie.    -,  par  l'abus.  S'il  en  réfnlte  un  bien  réel 

Se^partifkns  répondent firoidement  pour  Uagriculture ,  pour  la  confer-^ 

faîtes  dorre  vos  pofleffions.  N*eft-on  vatîon  de  la  propriété ,  qui  pfera  me 

pas  endroit  de  leur  dire  ;  pourquoi  Ijlàtnerî 
venez-vous  les  attaquer  î  Quoi ,  un  * 

champ  4ont  la   vglcur*  întrinfeque        PARELLE  w  PATIENCE' DES 

fera  de  jooo  liv.,  vous  voulet  que  MARAlS.  (  Voyei  PL  Fil* ,  pagç 

je  dépenfe  4000  à  5000  liv.  en  mu-  400  ).  TourneFort  la  place  dans  la 

railles?  il  vaut  mieux  l'abandonner.. •  onxièmefeâion  de  la  quinzième  claflè 

Des  haïes  éviteront  cette  d^penft des  fleurs  fans  pétales  ,  k  et  aminés  y 

Qui   empêchera   vos    troupeau?  de  dpnt  le  piftxl  devient  une  feraence 

Jes  brwter  auand  elles  font  encore  envelopj^ée  par  le  calice;  &  il  l'ap- 

jeunes  ;  pujfque  vous  refpeâe^  peu  jpelle  lapathum  aquaticum  folio  cubv- 

les  blés,  il  ferif  donc  que  ie  "Içs  toR  i  Von-linnc  la  nomme  nwwr^ 
Tamt  VU,               ^  K  k  k 
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aquaiiùts  ^  tcU  clafle  ians  Phe^crhidrie 
uigynie. 

Fleuri  repréfentëe  Cfpaf ornent  en 
B  ;  le  calice  efl  un  tube  C  d'une  feule 
pièce  divifé  en  trois  dentehires  Ion- 
gttea^  dan$  lequel  fe  trouvent  pUcées 
.trois  folioles  ovales ,  dont  une  eft 
repréfentëe  en  D.  Suivant  les  ipeilleurs 
auteufs  9  ces  fix  divifions  du  calice 
tiennent'fieu  de  pétales;  les  étamines, 
AU  nonifatrade  fis ,  portées  par  dts  filets 
fotbieaqui  laiflent  jouer  les  anthères; 
le  piAil  F  placé  au  fond  du  calice,  eft 
compofé  d'un  ovaire  8c  de  trois  flyles 
.^ui  Jont  couronnés  par  des  âigœsttes 
en  forme  de  houpe. , , 

Fruit.  G  \  fuccède  à  la  fleur;  il  eft 
renfermé  dans  le  calice  dont  les  divi- 
sons fe  reulient,  &  l'enveloppent 
comme  on  le  voit  en  H  :  ce  fruit  I 
jeft  ime  feule  graine  nue.,  lillè.,  luifapte^ 
attachée  par  le  l>a$  au  fond  du  calice. 

FtuUUs  ;  en  forme  de  cœur ,  Ion- 

I^d^unpîed,  &  plus  larges,  roides^ 
es,  portées  fur  un  long  pétiole. 

Racine  A  ;  en  forme  de  navet ,  fi- 
breufe,  noirâtre  en  dehors,  jaune  en 
.dedansv 

:  Port  y  tiges  hautes  de  deux  à  trois 
coudées  ;  les  fleurs  &  les  feuilles  dif- 
pofées  le  long  des  rameaux  fupé- 
rieurs;  les  feuiÛes  partemdes  racines; 
quelques-unes  font  alternativement 
placées  fur  les  tiges. 

liiux  ;  les  terrains  aquatiques  :  la 
plante  eft  vivace,  fleurit  au  com- 
mencement de  l'été. 

Propriiiés.  La  radne  a  une  fsreur 
âpre  &  amère;  les  feuilles  &  les 
tiges  font  légèrement  addes.  La  ra- 
dne eft  aftringente ,  déterfive  ,  ftoma- 
chique  &  un  bon  anti-fcorbutique  : 
on  l'emi^oie  en  décoâion  &  infii- 
lion  :  les  feuilles  &  les  tiges ,  comme 
acides  &  conmie  mfralchmantes^  font 
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utiles  au  bétail  peo<^nt;  les  grandes 

chaleurs.  < 

PARENCHYME,  tiflTu  cellulaire 
des  vréctanx  :  c'eft  un  aflemblage  de 
véficufes  jomtes  bout  â  bout  comme 
autant  de  grains  de  chapelet  &  à  coté 
les  uns  des  antres,  fans  aucune  appa* 
rence  de  communication  entre  elles: 
elles  rempliflent  les  vidcsquelesmail* 
les  des  fibres  (éveufes  laiflent  ;  Cbl  s'c- 
tendent  depuis  le  centre  du  tronc  juf- 
cju'à  la  furface  de  Técorcc ,  en  coupant 
à  angles  droits  la^direâion  des  fibres 
féveufe^s  :  on  a  obfervé  que.  ces  véfi- 
cules  font  plus  fenfibles  vers  le  centre 
4u  bois  oue  chi.côtcde  récorce;  ce 
qui  fèmbie  prouver  x)u'eUes  doivent 
fe  multiplier  en  fe  divifant  à  mefure 
qu'elles  s'éloignent  du  centre.  Ce 
tiflu  cellulaire  prend  lenbm  de  paren- 
chyme dans  les  feuilles;  il  y  conferve 
fa  même  organifation  ,  mais  il  y 
devient  plus  fenfible  à  caufe  des  vides 
laifl^s  par  Técartement  des  fibies 
féveufes«  Lorique  ce  tiflu  cellulaire 
forme  une  couche  entre  l'épidermeâc 
les  couches  corticales  ^  comme  il  arrive 
dans  Vécprce  des  herbes  &  les  jeunes 
btancfaesdesarbres^onl'appellealors, 
enveloppe  cellulaire;  Il  paroit  ménw 
que  M  moelle  n'eft  autre  c|iofe  que 
ce  même  tiflu  cellulaire  defleché, 
puifque^  paroiflànt  d'abord  dans  les 
arbres  qui  en  ont  beaucoup,  tels  que 
le  fureau ,  fous  la  forme  4e  véficules 
ovoïdes  de  couleur  verte  ,  &  foccu- 
lentes^  il  arrive  qu'au  bout  de  deux 
ans.,  quatui  la  moelle  eft  formée,  ces 
yéficules  paroiflènt  vides^  deflîdiées, 
&  leur  forme  eft  devenue  fphérique 
ou  polyèdre^  &  leur  couleur  a 
pâli.  A.  fi. 

PARFUM^  fçc  ou  liquide  qui, 
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s^^aporant  «Pane  maoiire  quélconw 
que  f  exhale ,  fuivant  la  nature  de  fe$ 
principes,  unt  odeur  ou  douce,  ou 
forte  ou  aromatique,  &c»  On  ne 
cefle  de  rtcommender  de  perlbmei; 
les  ëtables,  les  ber^ries,  â'j  brûler 
des  plantes  aromatiques  :  qu^anwe- 
«  t-il,  c'eft  que  la  fumée  de  ce^  plantes  ^ 
de  otft  parfums  ^fe  mêle  aux  miafmes^ 
les  enveloppe  &  ne  les  détruit  pas  ;  le 
rrai  parfum  eft  celui  ^i  les  détruk; 
la  flamme  les  abforbe  èc  les  confume, 
éc  le  courant  d*air  les  entraîne.  Un 
peu  dé  nitte  que  Pon  fait  détoner  fur 
iine  tuile  ou  dans  tel  vaiffoau  qt/on 
le  voudra,  les  naturalifii  ainfi  que  la 
ivapeur  du  vinaigre  qu'on  fait  bouilHr 
fmrnn  petit  feu.  Le  meilleur  pajiûm 
eil  la  propreté  pouffée  aufctvpute:  le 
grasid  courant  crair  &  les  grand»  lav9- 
ge^à  l^nan  fimple,  tt  Peau  en'évajKyr«* 
iBoo  :  laxecaitela  plus  compliquée  pa- 
roitaiiryaoïtdu  vulgaire  la  meilleure 
êc  la  plus  utile  V  parce  qu'elle  fuppofe 
nne  grande  efficaci|é,  attendu  Paccu« 
roulaSbnm  d<(s  drogues,  &  précifëmetit 
c'eft  'toujours-  celle  .qui  rénffii  le 
moins....  (.£iM^iiA^  les  mots  Bkx^ 
CJBàlE^  ÉCVJLiS,  ÉTAUB  ) 

PARIÉTAIRE.  Tournefbrt  II 
place  dans  la  lireonde  feâion  des 
fleurs  k  pétales ,  dont  le  pîftil  devient 
une  ienMnce  envdofféef  ar  |e  calice, 
êc  il  la  paàimù. patUtaria  è§kipà£s\ 
.Voii»Unnél!n.«dnferwlaméme  iéf^ 
siomination^  Je  lacLaflè  dans  la  polyt* 
garnie  mosmédei   i  -  ^v: 

Fkars  ;  apétales ,  Iiermaphrodites 
tm  fEsm^leainr  le  iniéme  pied  ;  imè 
femelle  contenue  dans  une  même 
enveloppe  avec  deux  kennaphro* 
dites,  eompoTées  de  quàtjre  étamines 
jui  f(MC  placées  dans  uti  caliee  d'anè 
çule  pièce  ^  découlé  en  quatre  paçies» 
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Fruits}  toutes  les  (eniioees  font 
folitaires ,  ovoïdes,  renfermées  dans 
un  calice  particulier  qui  efl  alongé  èi 
renfermé  par  fes  bonis. 

fctêiUes;  portées  par  des  pétioles; 
fimples,  très«^ndères,  eti  Ibcne  de 
lance,  ovales. 

Racine  i  fibreiife,  reiigeltie« 

Porti  tiges  dW  09  deux  pieds; 
rougekres ,  rondes ,  caflames ,  «h 
meutes;  les  fleurs  naiflèntaux  a^yiee 
deefeuilles  adUœnies  Ar  caflenÉMéesi 
les  feuilles  (ont  altemaàvemeiic  pkn 
cées  fur  les  ^tlges, 

Lim  t  contre  lee  murs  nn  peu  hr* 
mides  ;  la  plante  eft  vivaee  dt  fleurir 
en  mai,  juin  de  joittct,  fuivant  1m 
cantpns. 

^  Pfùpritiis.  Flame  inodore ,  faveur 
prefau^infipide  :  die  eft  amofeefe,  ni^ 
treufe  ,  émbUienae .  de  diuréciqoei 
Uhesbe-  eU  placée  nu  mg  des  cioi| 
émollîemes;  elle  eft  fféquenmientem* 
ployée  &  recommandée  dans  la  coli- 
que néj^nrétique  occafioonée  perdes 
êraviecs ,  méipe  avec  difpoûtion  io-^ 
ftamniatiiire^  dans  Tardeiic  d\utne 
caufée  par  leur  âcreté  ;  dans  la  foif^ 
une  Inioieur  fulicufe  napiff-ki  chaleur 
excefllve  de  la;  poitrine.  On  Pemploie 
en  décnâûmponr  lavettini,  baiqs  it 
fumigation  :  le  tiàc  eaprimé  des  ftuiUes 
de  épuré  pan  le  repos^  fe  donne  *de^ 
nuis  deHK;:)ufqii^ài  dnc|  onces  pmir 
Plionimé,  As  aux^animans  d^mî^ 
fix.jufqtt%:luiit4meps»  ^ 

SAR^rEARE  Jardin  ou  partied'ttÉ 
jardin  voiGo  de  riubitation  thi 
maître, décoré  par  des  compartimeiuÇ 
tracft»  fi>ic  avikides  buis ,  kut.par  des 
décpeptfres  dejfaaon;  (bit: avec. de"!  - 
fkMs,  finit  énfiit^par  de  petii^s&attéos 
éew^tes'de. fable ,  ou  d'une  aMfUé 
egidaMC  jm  de  jcçtfleurs  dî^gr^Mc^v 
K)tlca 
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Oa  pi^raC^A^eler  àet  convmtiaitj  la  pièces  coupées  f>vi.di<oàp€cs  ^  enfin  les 

hf^xxi  d'un  parterre ,  puifqu'il  doit  parterres  Ultau. 
|pi|tàVart&  pref4i)u«  rien  a  la  nature         Les  parterres  de  broderie  tirent 

qui  y  eil  toujours'  tenue  re (Terrée  &  leur  nom  dèPtiiiitatioh  de  la  brodenV 

t:Apiive.  Àui& la  décoration  &  le  plan  que  fornienc  les  traits  de  buis  dont 

èfx  p<tfrten^>tieôl  au  génie  de  celui  ils  Çom  plantés. 

quientraceledeflin.Sf^  du  premier  -    Les    parterres   de   compartimens 

étage  du  chataan  der  Tbuileries-  on  font  aieh  appelés ,  à  caiile  que  le 

pxkaiine  le  parterre  dont  leplan  a  été  delfin  fe  répète  par  Tymétrie  déplu- 

donne  par  Lenotre  dans  les  jardins  de  iieurs  cocés  ;  ih  lont  ûiélés  de  pîécei 

^  château ,  on  tft  forcé  de  {convenir  de  broderies  &  dé  gazon  qui  fermem 

fliie  tont  y  eft  gctnd.^  noblei»  deffiné  un  compatdmenr.    . 
4^  flum  de  nulmi ,  &  qte  U  couleur        Ceux  à  Tangloife  plus  fimples  ^  ne 

&  la  forme  des  gatoils  xrontrafie  font  reni{^îs  que  de  iprands  tapis  de 

agféftUraieai  arec  celle  du  ibl  &  gaton  d'une  j^èce^ou  un  peu  coupés, 

fies  buis  : .  en  on  oiot,  on  peut  citer  etntcurés  ordinàTrement  d'une  plate- 

ce  parterre  jcnfome  pacfkit  dana  fon  bande  de  fleurs.  La  mode  qui  en  Tient 

genre.  Cependant  \  s^l  falloit  aujour*  d'at^gleterre  lui  a  fait  donner  ce  non. 
d'bui^en  tiwer  imi  nouveau  ,  on  ne        Les  parterres  des  pièces  coupées  ou 

iwvroit  pas  cet  ancien  &  beau  mo^  jdécoupées^  fontdi^rens  de  tous  les 

ilèlef  pourquoi  cette  diâSerence?  C'eii  autres  en  ce  que  les  pbtes-4asides  de 

3u!ûn  parterre  a'eft  pas  dans  INndre  fleurs  qui. les  compofent  ^  iiant  coi* 

e  la  nature,  niai»  feulement  dans  pées  par  fynKtrie  fans  gazon  ni  bro- 

Pordrc  idéal  v  &  cet  ofdre  varie  fui-  dcrie ,  &  que  le  fentier  tpii  les  eu- 

Mnt  le  goût  du  fiècle:, par  exemple^  toute  fert  à  fe  promener  fims  rien 

le  gazon  découpé  a  remplacélea buis,  gdter  au  milieu  de  ces  parterres. 
U   il   aura   à  fon   toi^r  ie  même        Arégariddespanerteed^eaUfleuis 

ibqt*      •     '         '  compartimens  JMit  feixnés  par  ph» 

..  Le  prénier  mérite  d*un  parterre ,  fieurs  baffies.de.diiireiktes  figures; 

dans  qudqiio  genre  qci^ilfoit,  eft  le  dei^  ornés  de  jets  &  de  bouillons  d'eau; 

ib;  9l  ce  dieffin  doit  varier,  quant  k  ce  qui  les  rend  très -agréables  à  la 

ia  mufle  &  il  fediftribudoos,  lui  vaut  vue ,  mais  ils  font  peu  de  mode 

l'étendue,  du  local,  de  fes  points  de  eujôunlliuf. 

vue,  enfin' fuivant  la  «lature  &:  IVu^  ,    Les  parterres  de  broderie  &  de 

tai^emem  de»  lob^eas  qfui  .IVnviroo^  c^ompariimens  décorent  les  phces  las 

nent.  Il  eft  faid  ponr.lQiabicarion,  il  ^«^. proches  d-nli  bkimbot.  Ceuxk 

doit  donc  lui  être  prefqu^entièrement  l^angloifeJes  aei*iiv)lpa|gnenr,  ou  fe 

fiurrifié;  &  le  grand  art  tient  i[  le  pratiquent  au  milieu  dHmelalle^  dans 

marier  adroitement  avec  I^es  accef-*  tm  bofquet.  où  .dans  un  orai^eiie. 

Ibires.  .  C&^  .  demiets   s^ppettent  parterres 

.  Toqt  ce  qui  t^ent  k  fart  eft  nécef*  âVtfn^gism* 

lâirement  métho(fo^  :  dès  tofs  ^  joû  -    Les  parterres  de  pièces  coupées  ou 

ft  diftingué  cinq*  fartes  de  parierrey;  découpées  y  iervent  encore  k  élever 

k  pafterre  da  hvdepUà ,  4e  cùMfum  des  fleurs,  d*ou  ils  prennent  le  nom 

métu-y^ik  Vûitffhifï  y  le-  peieeae  des  de  partenss  fiampu 
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TcAes  font  ^c$  dHiJNi^Ot  tfTpAé-  diyifîcqi  g^ncral«  en  çarrettiXDiktriân* 
rifées  dans  les  panera  es  de  Le]K>tre ,  }^es ,  le  partprrifle  commence  à  tracer 
&  décrites  par  Leblon ,  &  enfuîte  fui vaot  le  ^1m  q«^l  doit  exécuter  ^ 
raflraiblééi dans  lepî^LÎimxj^rcEncy-  c!eft-a-d^ç ,  *  q\x%  apj^ique  à  .cha4iue 
dopédique  d*ou  nous  venons  de  l^s  carreau  du'  fol  ia  partie  dudeâin  iqui 
copier.  ^  y,  ,çorxefpond»  De  .cette  manière  il 

La  'las^ç^i.dq^parteires  ^i)  ^tre    ne  pe^ic  pas  fe  troo^p^i,  &  il  eft  fûiv 
au  moins  .é|^îek  celle  des  vbàti(uens^,     d^.  x:onierve.r  la  régiikc^té. 
&les  parterres  à  compartimens  font. 

carrés:  on  s^éq^rte  quelquefois  de-*  .  PAS.  Mefure  que  fait  un  liomme 
ceae  règle.  Ceux,  à  Tangloife  ^tten;;  enmettaot  un  pied  Tija  devant  Tautre 
plus  le  coap-d'û^  jquand  leur  forme.,  pour  marcher.  On'  a  pris  ce  mouver! 
cftalotigée  :  de quelquf^  geivres  qu'ils  n^ent,fim{^^  comme  tiiie  fnefure  natu- 
foicm , il conviem^ava^it ^ lestracer,^  rçÛeiiiem.c. determiii^^ fdeui^ pieds  ôo 
i^»  d'en  dredtr  le  ,plan,fur  le  pie^  demi,!,^  même ^rf^pc;^  par run^  &c 
divifé  par  carreaux  ou'par  uiangles,  llmtrej^iobe^  c A  ^ppelé^  f  as, géom^. 
plus  ou.  moins  nomb^çpx,  plus  pu  ià^fu  qui  <;^  4f  ^q  pi^^^  ^^^  i^PU  1^ 
moins  rapprochés  ^  fuiyant  la  gran*  pied  coœpof^  de  àofonfi  pouces,  &  le 
4eur  du  c|eflîn*  Cçsjcar;res^;x  Ipot,  pouce  >  de^çuze  l|gne$«  \ 
e^(aâement  f>r9pqrtionfi^^  ep^fre  eux  :     ^ 

&  réduits  fur  up^ échelle,  par;,exèçoi*!,     ^  PAS -IJL'AÎJE/  (iTflyfi  '^IJS^lr 
îJe^dupied^.pqwpçjdlJJppuqpiia    I^GK*  )      î    l   ,  .   > 
ligne;  de  manière  quéijfn^^bl^  '  ^.  t  ,     . 

carreaux repréfentetrès-aujj^le Pc tea«  .         .     ,  .      )  .       -    . 

due  du  parterrer^Soît  un  c^rre  qpi  for-  ,  PASSE  -  PlËRjR^  ^  PERCE-  ; 
n}equav«|ri^gl^,.quiréuiHà/r<as  PIJ^RRE.  (  114»^.  ^lUUSXJï  t  iia-^ 
autres  carrés ^  fournira  tren^e-gdeu^j  lU}jJSiJ[,  »  \,  ^. 

tçapglç^,  .^ftcèiîpvatiipn  fup|wjle\in  :  ,  )!        .          i 

açpent^mente)uâ,4^  pcélînùnai(e[dtt,     ^  .     ?.  .;    1  • 

fol^  afin  de  ffûre  <nS^  l^lapplic^ipii  •  ;PASSE-^lÀÇfB.{  la.gf ande  )  Con- 
du  deilm  fur  le  foU  ^    .  (uhcz  Planche  FII^  |^ge409.  Tour- 

x^^  i^p^Xe^dàfk  deoiati4e>âsre'paf«7.;  nefartja^aca  4fU»  la^lafle  dçs fleurs 
ù^ta^ni  t  t4v^  &f I  fatelé  de  fir^df  ,  rcgiilières  &  !^  croix ,  dont  \e  p!ftil 
afia  V«e  lj|T9ei»e»|ÇM\^.â(^f^|f^,  deviem  i»||fl^iLccp«)rte,&  il  Tap- 
ies impre(Ufl|iSrdffi9P«|^  d^c^fUe^ut^t  PiSlp,  lofidffffiJa^i/i^mryotK'l^T^ 
Suppofé^Q^^^^ie  jcarf^u di^  de^iP^i  luyiçon&rvfl9(^ni# dénomination, 
repréfe9c^i)<^lsy:g0V'é(longiieDpd(e)  &^àclailè  4^9^!^  (e|rA4ynAmîe  £U« 
deux  pieds   flàçjsjj:  oh  /divife    touf,    cule^ûfe.  / 

le  fol  au  moyen  d'un  t^deau,  f^.  JPfcMr  ;  la  lî^re  C  en  repréfente 
aHUQc  deç^rr9M¥4e.:dexi3^f^Às.en'  ujiejCéparée»..*Les,il9urs  fonc  corn- 
V  tous  fens  &  angle  ;  on  plsiee  m;peti«j  pofêçs  <M>qu*%i^^  P^taj^s  ^  ^aWs  & 
piqaeii;Oitjlllm^[Siiy  <bos  le  deflinf:  il  di^tps  im>  cfi^x  ;  t«e  fi|(  émnines, 
y. a  des  4t)rifiMs*^:iles  ff)i|pttre4,'!  dont  €|*Jifr§flusgran4es^.&;df^K  plus 
t^c.'jf,,  on  tpbce  lëws  iire  point.  4esv  courtes;  .le^îftil.e(l  plac^  ai  centre 
Î^M^' pliis  ibrÀt;/fiidSA|  ifffiS^ïa    fui:  le  diique  où  font  attachées  les 
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étamînes  î  îl  eft  rejpféfenté  en  E  dans        PASSE  -  ROSE;  ^  ^«Ç   Rosf 

le  calice  au  feqd   duquel  it  repofe.  D'OUTRE- MER ).^ 

Ge  calice  eft  cbmpbfédécuatrç  feuHlef - 

ovales ,  &  tombe  aprës  répanouifle-        PASSE-VEIOUR;  (  f^tyei  Alf  A- 

de  la  flettr.  '  '  .'  RANTI,  )^-  ^  ' 

Fhiiti    ffliqœ  -  f  et^ ,     preTqué  . 

ronde  ,  ^  deux  logtes  r  les  yalvules      PASTEL  onGUEDEwGUÎSDE, 

s'ouvrent longttttdinadenictTt, comtae  (Voyct  Planche  f^ll^  page  400  ). 

on  les  voit  en. F  &  les  femences  G  Tournefortle  place  daM la  première 

font  attachées  païf  im  cordon  ombî-  fcâidn  de  la  daffe  des  fleurs  régu- 

lical  à  lanerviire  qui  borde  la  menit-  lières  &: en  croix,  dffirt  le  calice  de-i 

brane;       >        •  vfcffit  un  fruit  court  "ft  a  une  feulç 

TemiUs  \  Bç'  lifles ,  ovales  ou  eii*  cavité;"&  il  l^appéHe  Jfath fylp^s: 

forme  ^ de    l*rice,'car    la    fôr^t  fntangufiifdta.Tott^^^ 

varie,  dentées  ên^ manière  ti^  fde;  ifims  nnâorid^  9c  \k  d^fle  âsihs  ia 

entières  ;  celles  des  tiges 'font  adbé-  teeradytiatnie  filtqueufe,        ^ 
/entes { celle  quf  partent  dés*  racinef  *       Ftmr  B;  cotnpôfée  de  quatre  pé-< 

font  portées  par  des  pétiole».  talés  D  ovales ,  obtus;  donc  la  bafe 

Racine  A  V  àè^h  groflfèiirHiU  dôigr^  :  cflr  ifci  ôli^et  ^très-ddSé.  tes  itanif-  ' 

en  forme  de  navet ,  blanchâtre,  né»  E  au  nombffe  de  fit  i  dont  déut 

^Pûrti  tigièS  IWcsv^ttès-îimeufes ,  plés-' longues  (k-^j^rus  courte^  y  iç 

remplies  de  moelle ,  hautes Aedeuk^  caiiéeCeflçop^ofedcJçjuâtre feuilles 

coudées  ;  les  fleurs  naiflem  au  fom-*  difpof^es  eit  ttm%^y  âlfé^advesàvec 

met  des  dges  difppfëçs  en  plufleiirs  lés  p^tales^ 

bouquefs    portéa   pai^  des  pédicules,       Fnài  ¥\  petite  fifique^à-iin'e  loge 

très-mrnéés'quJ ' ^a*«c»t  des^  aifleHes  \  à  dett*-  ♦Slvulk  G  qtii*renfermctic  H  ' 

des  familles;  les  feuillçf  altematt^^fc*'''  gkahite^Vovâle,>ilo*igée,     ^ 
inent  placées  fur  les  tiges.  '  Ff^iSk^;(Hnplef;6eie»^esrteitie^ 

Lieux}  les  terrains  fertiles  &  om*  oHrales,    très-'àlôn^ées,/'  micrquèes 

brades.  La  Winfe  èft'vîvaee  éc  ileiAit^  dPonè  force  tteïvifte  M  ifitlieu  Ç  celles 

en]uin  &  juillet.  -      '  ^  des  tiges  en  forme  de  fe^- dé  flèche 

Propriétés.  Toute  la  plante  st  une  adheretttes  parleur  bafe  fit  '^etueis. 

ftveiir  lére  &  fa»  ddeût;  elle  eft'  e  ^fi ;  tîge«Phiu*es  deéeux'îi^troîf 

^ritjve^/imnfî^e'^  ëirmiéiii^^  '  titedtf,îMi§dl»  qâSArefc^i^  ^^ 

^  I^  racine ',ptesaai^àué  les  féofl^î^  ta' culture  k  ia  lialu**^  foli;  les 

les ,  eft    indiqués  dàbi^  la  *  cpHqife  '  fleurs  naiflènt^àu  fommètf  les  tiges 

xîéphrétiqmiavtfee  par  èc9  graviers  y""-  d^  Jlaftel  faïui^fllgéJbnl'  y^H^  y  elles 

lotfqu'il,  n^y  a  point  d-inflammariqn;  de^^ennent  ^risùjatt  lUfts  «^uaftd  la 

0/2^/Vqiiela racine ftaîcîbé,  âinfiqtie  platiteeft  cmttvée/        ^.c   — 
les  feuilles  pHées  &  Appliquées  Àn^la'        Rmeiw4i  A  en  formft  df^  navet  & 

pâttieàf&dee^ibpàiféntiesdoiilèurs^:  t«ès^filMu$#i  ^]  .lin^V;  ^^^  V 

de  1  à  flatiqiie.  41  nVft  pas  'froncé        liéu^i  \^  bords  de  la  tnétiBlAtique  j 

qu^ell es  feient utiles  cdntte-Hirajge^'  POcëan^  ta  ptenie^^eft  lii^nàt,  &.. 

f^tior^ûe  fon'  OQiù  ftn^ivé.  -     ^'     '  vëo^teLméf|ie)uiqiièfurl«eimur9  daos 

'''  ->  .•^'    '"     ^  l^^y^exîpiFriki^otScdc-dkns^^le.Veiii^ . 
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rlfoMlaiié^oifcît^lley  re/te  I>afl^4c 
petite.  ,( 

:  fm^tiM,  QubT^fftUr  p^iTe  pour 
être  vulnériÂK  ic  fâîhgjtpxe  ; .  elle.ôil: 
de  peu  d'ufage  en  médecine ,  mais  en 
revanche  elle  efi  employée  dans  les 
cciatnres. 

Çuliun»  Depuis  I  que  PAm^'^qi^e 
fournie  au  continent  une  grani^ff^^it- 
daB0e  d%dfgox>ii  éÊmlf{  Confuiui^ 
dernier  tnot  )  Cftte  préparation  ,a 
£iit  peu-à-peu  *diminuer^  la  culture 
:  du  paftelé 

La  racine  de  çme  plante  indique  le 
fcl  qui  kij  convient,^ Elle  eft.piyq- 
tante  &  trè^fifa^ettfi^;  ékf  aime  doiie 
les  terrains  qtfï  ont  du  fond  ^  ,(k 
.  demanda  ^siucpûp  dp  nourriture^  La 
pratique  dans  la  culture  ^  confirmé 
cette  obferVation,  &  rexpérience  a 
prouvé  que  le  paftel  rétmiâbit  £ott 
mal  lorfqu'il  manquoit  une  de  ç4s 
conditions.         i 

*  Les  environs  4e  Toulouse' ,  le 
diftriâ  du  Layragais  ,  quelques  catv- 
tons  de  Provence  ,  fur^tout  da  la 
Thisringe  ^  font  les  lieux  ou  Ton 
ciihivoit  cette  pbnte  avec  plus  de 
foin  /  &  où  el)e  réufliiToit  le  mieux. 
Le  paftel  eft  encore  comonm  en  IcaUe 
&enCalat>rc.: 

Le  produit  du  paftel  eft  certain  jfî 
on  le  {eme  dans  une  bonne  ter;re  ^ 
bien  défbncécf  &  bieii  fumées  il  vient 
très-bien  fur  un  cbamo  où  Ton  a  ré^ 
colté  du  ]in.  T^te  eft  PaflèrtioB  de 
plufieurs  écrivains  allemands  :  je  ne 
Èat  nie  ^s^  puiique  je  n'ai,  j'en  coa- 
▼iens,  januds  cultivé  le  paftel ,  mais 
•elle  me  paroît  peu  conforme  aux 
loix  de  la  végétadon.  Il  répugne  à 
croire  que  deux  récoltes  conlecutives 
de  plantes  à  radnes  pivotantes,  puiffent 
fe  fuccéder  avec  un  bénéfice  aJOTuré ,  )l 
aKHns  qnè.la  liioîère  n^ait  été  fîngti- 
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JK&refnept^nice  ,'^  :q^e  U  .lin  n'ait 
:pas  çoiifuq:)é  la  m^jeuf-e  partie  de.û 
,  terye  réfult»tç  dç.çet  engrais. 

Qb  fème  iSoii}fl^u)«mept  au  mois 

de  février  ^  après  que  la  terre  a  été 

Gécédemment  dérpncée  par  des 
Knirs  fr^q^ens  &  profonds  donnas 
avant  &  s'il  fe  {(eut ,  pendant  rùlvep, 
on  bien  le  terrain  eiï  défoncé  ,à  ïa 
tkhi^  (,  Ccmjkàt^  ce  mot  ).  Erfuite 
il  eft.i,  tlan^pluGeiiF^  endroits  9  aiviic 
par  planches  de  trois  pie4^  dé  lar- 
geur fur  une  longueur  indéfi  nie».  Le 
iemis  fait  fur  tine  çQuchc  lôgàre  dp 
^  neige  ,  flk'ea  profpèr^  que  mttp^  )  m 
fondant  çUç  enterre  h  graiç^  t  on 
;  doit  fç^içf  .tgpfrrclfiîr  ^  par  ce  qoe 
la  plante  occupe.,un  certain  efpace  \ 
&  on  râtelle  fur  les  femis,  afin 
d'enterrer  la  gmine.  Quelques  -  uns 
fèment  par  raypns  qu'ils  éclaircifrent 
dans  l^fuke  ^  ce  qei  vaut  beaucoup 
.  mieux ,  &  donne  la  facilité  de  farder 
aubefoin.. 

Les  fukivateursfont  mie  djfférende 
dans  la  graine.  :  l'une'  a  ime  couleur 
violette  &  l'autre  jaune  ;  la  première 
mérite  la  préférence  ^  parce  qtfelle 
fournit  une  plante.  ^  ^uiUes  liil'es, 
&  unies  :  celle  dQ.  U  (econde  eft 
yelue  ;. elle  retient  la  pouflière.en^ 
traînée  par  le  vent,  &  cette  pouffière 
diminue  la  qualit^^de  |a  ^fi^  pré- 
parée avec  le  paftel. 

La  plante  hors  de  terre ,  n'exige 
d'autre  travail  que  d'être  débat*- 
raflée,,  des  mauvaifes ,  h^rbes^  Cô-^ 
pendatit,  quelques  Jiégers  binages 
donnés  de  temps  en  temps  ,  favo^ 
râlent  beaucoup  fa  végétation.  .  J 

Hes  premières  Âlfûlles  du  paftel  Cs 
foutiennent  droites  tant  )q|u'eUes .  font 
vertes  ;  elles  conmiencem  à  mûrir 
vers  le  milien  de  juin  i  fuivant  ie 
climat  9  &  QJn  çi)|iBOit  qu'elles  font 
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mûres  par  leur  affiufement  Sr  par  la 
couleur  jaune  qu'elles  acquîèmt.: 
cette  couleur  annonce  eue  les  'C?ges 
font  prêtes  k  povfler  ^  ÀimAtet  en 
graine. 

Il  eft  très-important  de  r^lter 
les  feuilles  par  un  temps  fec  î  s'il  eft 

i)luvieux ,  on  doit  différer.  La  récolte 
e  feit  de  deux  manières  :  quelques-tins 
empoignent  Tes  plantes  près  de  terre , 
-&  Icscoupent  en  les  tordant  îlw  autres 
les  fauchent  :  ce  dernier  procédé  eft 
le  meilleur.  Il  eft  vraî  que  l'on  a  la 
^ine  enfuîte  de  raflfembler  les  feuil- 
les ,  niais  cette  perte  de  temps  eft 
coitipenfce  par  la  céléiritë  dans  la 
coupe  ,  &  par  Petat  de  la  plante  qtji 
ne  iQiiffre  pokit  de  tiraillemens  :  c'eft 
le  cas ,  après  cette  première  récolte,  de 
farder  &  de  biner.  OiVa  !e  temps ,  juf- 
qu'au  commencement  dé  novembre , 
de  faire  trois  «t  quelquefois'  quatre 
coupes ,  fuivant  que  la  fatfon  favo- 
rife  la  végétation  du  paftel ,  &  fuivant 
la  fcrtiliié  du  fol.  Le  paftel  deftiné 
à  donner  de  la  graine  pour  les  femrs 
des  années  fuivantes  n'eft  récolté 
que  deux  fois  ,  &  enfuite  on  le  laifl^ 
monter  en  graine.  Ne  vaudroit^il  pas 
mieux  femef  à  part  celui  deftiné  à 
la  multiplication ,  ou  en  conferver  une 
partie  dans  im  coin  du  champ  ,  &  ne 
point  en  récoker  les  feuilles  f  II  nn; 
paroit  que  les  tiges  qui  auroit  fuîvi 
&  végété  tfaprès  la  loi  naturelle  y 
ierorent  plus  grandes ,  plus  fortes  ^ 
-fc  par  conléquerit  leui^s  graines 
rinieux  nouritçs.  Ceft  un  point  à 
-examiner, 

Les  récoltes  Te  fuccèdent  k-peu^ 
près  de  fix  femaines  ;  la  pre- 
mière e(!  la  meilleure ,  foit  pour  la 
Sualité  y  foit  pour  h  quantité  ,  elle 
emande  à  étremîfe  à  part  ;  lesfuîvan- 
tes  vont  toujoqïs  «i  fç  dçtériarmt ,  & 
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les  cttlnvateuts  de  i^OKk  fet  les 

féparent. 

la  méthode  fuivié  dans  la  Thu- 
ringe ,  Ôc  décrite  par  Wedebins ,  dif- 
^ftre  en  un  point  de  celle  de  France. 
Après  avoir  récolté  les  feuilles,  dît-il , 
on  les  lave  dans  quelques  rivières  ,on 
les  expofe  ^u  foleil  après  les  avoir 
-lavées  ,  fie  on  les  étend  dans  an 
■endroit  propfe  à  tes  £itre  (echer  ; 
'rtais  fi  la  laifon  n*eft  pas  favoraUe, 
-&  que  ces  feuâies  foîeq|t  amtinueU 
lement  mouillées  par  la  pluie ,  elles 
codent rifque  de  le  gâter  ;  car,  quel- 
quefois elles  deviennent  noires  dans 
mpace  d^une  nuit  :  en  attend  que 
Phumidité  (bit  diftipée  pour  les  fiure 
tranfporterdam  1^  mcwHlis^deftiDésà 
les  broyer. 

En  France ,  au  contraire ,  on  porte 
les  feuilles  au  mou)in  auffi-t&t  après 
leur  rétolte.  Le.  lavage  pratiqué  dans 
la  Thuringe  ^  ne  fert  donc  Wà  les 
rendre  propre,  &  à  les  dépoufllerde 
toute  elpèce  de  faleté. 

L'opération  du  moulin  doit  être 
prompte  ,  parce  que  fi  les  feuilles 
reftent  entaffées^  elles  fermenteât 
promptement ,  pourriflent  &  ré- 
pandent Uentôt  une  odeur  infoute* 
nahle.  Dans  quelques  cantons  on  les 
tourne  &  retourne  plufieûrs  feis, 
afin  que  la  maflè  fe  fane  &  fe  ftétiHIe 
également  ,  &  pour  qu'elles  ne 
commencent  pas  k  fermenter. 

Lorfque  les  feuilles  font  triturées , 
réduites  en  pâte  par  Paâfon  des 
meules  j  on  en  ftît  des  piles,  dans  la 
galerie^  du  moulin  ,  ou  k  Pair  libre 
en  dehors  :  après  avoir  bien  preffi  la 

{>âte  avec  les  pieds  &  \et  mains  ,  on 
a  bat  &  on  Punit  par-deflus  avec  h 
pelle  ;  c'-eft  \e  pa^ct  en  pile. 
'    Dans  la.  Thunnge  , ^rès  avoir 
broyé  cette  plante  ^  |^âvoir  réduit» 

en 
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en  pâte,  &  ravoir  erit9(rée,  on 
couvre  le  tas  poiir  le  ^rantir  de  la 
pluie  9  &  Ton  place  tout  autour  des 
louiBets  que  Ton  met  en  aâion ,  afin 
de  diiliper  rhumidité  :  on  forme 
enfuite  avec  cette  pâte  des  gâteaux 
ronds  que  l'on  porte  dans  un  lieu 
découvert,  expolés  au  vent  &  au 
foleil  pour  quils  fe  deilechent  de 
plus  en  plus ,  6c  que  rhumidité  ne 
les  faffe  pas  pourrir.  L'action  des 
foufflets  devient  utile  dans  les  pays 
oaturellement  peu  chauds,  dans  les 
faifons  froides,  humides  &  pluvieu- 
(es'y  car  il  eft  bien  démontré  qu'un 
courant  d'air  excite  plus  l'évapora- 
tien  que  la*  chaleur. 

Lorfque  les  |âteaux  entafiiés  s'é- 
chauffent  par  h  fermentation  qui 
commence  à  les  travailler,  alors 
l'odeur  devient  infupportable  en  rai- 
fon  de  la  chaleur  de  la  faifon  &  de 
celle  de  la  maffe  fermentante.  On 
auememe  de  plus  en  plus  la  chaleur  du 
paftel  en  l'arrofant  d'eau,  jufqu'à  Ce 
qu'il  foit  réduit  en  poudre  groflière 
qui  eft  en  ufage  dans  la  teinture,  & 
que  Ton  appelle  paftcl  préparé. 

La  méthode  françoife  n'efl  pas  la 
nême ,  &  varie  ï'uivant  4es  pro- 
vinces. Après  que  le  paftel  a  refté  en 
pile,  il  s'y  forme  en  dehors  une 
croûte  qui  devient  noirâtre::  quand 
elle  s'entrouvre,  on  l'unît  de  nouveau 
avec  beaucoup  de  foin  ;  autrement  le 
paftel  s'éventeroit,  &  il  fe  formeroit 
dans  les  crevaftes  de  petits  vers  qui  le 
gâteroient.  Après  quinze  jours  on  ou- 
vre le  monceau  de  paftel^  on  le  braye 
entre  les  mains,  &  on  mêle  en- 
iêmUe  la  croûte  &  le  dedans  ;  il  faut 
même  écrafer  quelquefois  la  croûte 
avec  une  mafte,  pour  parvenir  à  la 
broyer.  Il  ne  s'agit  plus  que  de  ré- 
fluire  cette  pâte  en  coqius  ou  pelotes 
Tom  Fil. 
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rondes  qui  doivent  pefer,  fulvant 
l'ordonnance ,  cinq  quarterons,  poids 
de  table ,  ce  qui  revient  à-peu-près 
à  une  livre  poids  de  marc.  Après 
avoir  bien  ferré  ces  pelotes  en  les 
formant ,  on  les  donne  enfuite  à  une 
autre  perfonne  qui ,  en  les  appuyant 
dans  une  écuelle  de  bois,  les  alonge 
par  les  deux  bouts  oppofës.  Du  mot 
Coque  eft  venue  1^  dénomination  de 
pays  de  Coquaignc^  pour  dire  un 
pays  riche,  parce  que  les  cultiva- 
teurs s'enrichiflbient  autrefois  pur  le 
commerce  de  cette  préparation. 

Le  paftel  donne  ime  belle  couleur 
bleue,  &  rend  les  autres  couleurs 
plus  pénétrantes;  il  leur  fert  de  pied. 
Les  teinturiers  runifientfouventavec 
l'indigo  ou  anil;  confulu[  ce  dernier 
mot,  afin  de  voir  que  le  paftel  & 
l'indigo  font  deux  plantes  très-dif«- 
férentes. 

11  y  a  une  fi  grande  reflemblance 
entre  la  partie  colorante  de  ces  deinc 
plantes,  qu'il  paroît  que  l'on  devroit 
traiter  le  paftel  comme  l'indigo,  & 
on  obtiendroit  peut'^c  une  prépa- 
ration qui  é^leroit  celle  de  l'Amé- 
rique. J'invite  les  cultivateurs  de 
paftel  à  lire  attentivement  l'article 
anil^  &  à  fidvre  les  procédés  qui 
y  font  décrits.  La  partie  fibreufe  de 
la  plante  peut  fort  bien  altérer  la 
partie  colorante  de  la  -fécule.  C'eft 
une  expérience  à  tenter,  ainfi  que 
celle  de  réduire  cette  féaile  en  forme 
de  pierre ,  tel  qu'on  vend  le  bon 
indigo  dans  le  commerce.  Je  prie 
ceux  qui  feront  ces  expériences , 
d'avoir  la  bonté  de  m'en  communia 
niquer  les  réfukats. 

PASTENADE.  {Fb^ei  Panais). 

PASTEUR.  irqy(Z  BERGER). 
'    ^  LU 
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PATATE.  {Foyei  Pommes  de 
Terre). 

.  PATIENCE  DES  JARDINS,  ou 
RHUBARBES  DES  MOINES.  (Voy. 
Planche  VllI).  Tournefort  &  Von- 
Ljnné  la  placent  dans  la  même  claffe 
&  clans  le  même  genre  que  la  pardie; 
(vojei  ce  mot)  le  premier  l'appelle 
lapât  hum  korunfe  latifoliiim ,  &  le 
fécond ,  riimcx  putlcntla. 

>  Fleurs;  hermaphrodites;  lepiftilB 
eft  co.npofé  de  Tovaire;  les  étamines 
au  nombre  de  fix ,  placées  au-delFoiis 
de.  l'ovaire;  les  parties  fexuelles  , 
contenues  dans  le  calice  C ,  qui  tient 
lieu  de  pétales;  il  eft  partagé  en 
fix  divifions  inégales  ,  dont  trois 
grandes  &  arrondies ,  &  en  trois 
plus  petites,  comme  on  le  voit  dans 
la  Figun  D,  oii  le  calice  eft  vu  par 
derrière. 

Fruit  E;  fucccde  au  piftil  compofé 
de  trois  valvules  membraneufes ,  qui. 
feréuniffent  intimement,  &  forment 
par  leur  réunion  trois  ailes  dîfpofées 
triangulairement  ;  au  centre  de  ces 
valvules  fe  trouve  renfermée  une 
feule  graine  F, 

.  Feuilles;  longues  d'un  pied,  oblon- 
gues ,  en  forme  de  cœur ,  roides , 
lifles ,  fur  un  long  pétiole. 

Racine  A  ;  longue ,  épaifle,  fibreufe, 
bnine  en  dehors ,  jaune  en  dedans. 

Pon\  tige  de  la  hauteur  d*im 
homme ,  cannelée  ,  rougeâtre ,  ra- 
meiife  à  fon  fommet.  Un  certain 
nombre  de  feuilles  s'élève  du  collet' 
des  racines,  &  les  autres  font  alter- 
^--nativement  placées  fur  les  tiges, 

Liez/.  Les  pays  chauds  de  l'Europe,' 
les  jardins  ;  la  plante  eft  vivace. 

Propriétés'^  la  racine  a  une  faveur 
âpre  &  amère;  elle  eft  aftring^nle 
&  iloma:hique,  on  ri'emploie  qi.e 
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la  racine,  foit  en  décoâion,  folt 
dans  des  bouillons  ;  elle  eft  d'un  ufage 
fréquent  en  médecine. 

PATTE-D'OIE.  Point  central  oii 
plufieurs  allées  d'un  bois ,  d'un  bof- 
quet,  viennent  aboutir.  On  fe  fert 
encore  de  cette  expreffion  pour 
défigner  le  point  de  rencontre  de 
plufieurs  chemins  ou  avenues  plan-» 
tés  d'arbres. 

PATURAGE,  PATURE.  Le  pre- 
mier défigne  le  lieu  ou  l'animal  pâtiire, 
&  le  fécond,  ce  qu'il  mange. 

Les  pâturages  font  ou  en  commu- 
naux y  &  appartiennent  à  ui\e  ou  à 
plufieurs  paroifles ,  dès-lors  ils  font 
dans  le  plus  mauvais  état  poiHble , 
{confuUez  le  mot  Commune)  ou 
bien  le  pâturage  n'appartient  qu'à 
un  feul  individu ,  alors  c'eft  la  faute 
du  propriétaire  s'il  eft  dégradé. 
*  Toute  grande  métairie ,  tout  do- 
maine un  peu  confidérabk ,  doit 
avoir  un  pâturage  confacré  à  fon 
bétail;  il  y  couche  pendant  l'été, 
il  y  pâture  pendant  les  heures  qu^il 
ne  travaille  pas. 

Un  bon  pâturage  exige  une  cer- 
taine étendue,  &  proportionnée  à 
la  quantité  des  bêtes  qu*il  doit  nour- 
rir. Le  propriétaire  intelligent  divile 
fon  fol  en  plufieurs  parties  fermées 
par  des  haies  vives  ou  mortes,  {con-^ 
fultei  ce  mot)  fur  lefquelles  le  bétail 
paite  fucceffivement.  Il  réfulte  de 
ces  divifions  que  pendant  le  temps 
qre  l'herbe  de  Tune  eft  broutée., 
celle  dies  autres  repoufle ,  &  que  l'ani- 
mal trouve  toujours  une  pâture  nou- 
velle &  abondante.  Si  le  local  n'eft 
•  pas  divifé ,  l'animal  confomme  dans 
un  jour,  &  détruit  par  fon  pretine-' 
ment   plus  d'herbeç  qu'il  n^en  au- 


Digitized  by 


Google 


TiWi.  fVJ. 


/y  r///.  Pa^rJ^ 


^c 


p 


'■/      A 


/.if  /'t'/'rr  J/if//, 


TT. 


>(r/i'''^      w 


Digitized  by 


? 


S' 


Google      . 


Digitized  by 


Google 


ï»  AT:  pat:          45t 

^  iolt  mangé  dans  une  femaîne;'fi  l'on  duîre  ad  pâturage,  &  les  en  ramener, 

tTQiive  qu'il  foit  trop  long  de  faire  fur-tout  lorfque  le  champ  où  l'on 

venir  des  haies,  on  peut  les  fuppîcer  a  labouré  eh  e/l  clolgnc.  Un  autie 

par  des  foffés  dont  la  terre  eft  jetée  avantage  qui  en  réfidte ,  eft  d'avoir 

îur  chacun  des  bords ,  &  enfçmencée  près  de  la  métairie   un  lieu  com- 

(wr  le  champ  en  craines  choifies  &  mode  &  iîir,  pour  y  faire  pafler  les 

propres  aux  prairies.  nuit?,  d'été  au  bétail  qui  a  le  plus 

Le  bon  cultivateur  n'oublie  jamais,  grand  befoin  de  fe  rafraîchh:  &  de  fe 

de  planter  au  milieu  de  chaque  di-  délaffer  des  fatigues  de  la  journée. 

viiion,  ou  dam  telle,  autre  de  (es  Par  cette  pofition  les  loups  &  le^ 

parties,  un  certain  nombre  d'iu-bres,  voleurs  font  moins  à  craindre. 

afin  que  le  bétail  puifie,  fous  leur  Les  excrémens  des  animaux,  mul- 

ombre,  fe  repofer  des  travaux  de  la  tipliés  &  placés  près  à  près ,  ruinent 

journée,   &  braver  la  chaleur  du  infenfiblement  les  meilleurs  pâturages, 

jour.  Ces  retraites  font  indifpenfables  Une  boufe  de  bœuf  recouvre  une 

dans  les  provinces  du  midi.  On  voit  furface  circulaire  de  huit  à  dix  pouces 

en  effet  le  bétail  abandonner  l'herbe  de  diamètre,  il  en  eft  ainfi  du  crottin 

la  pi  lis    attrayante,    &  rechercher  du  cheval;  l'herbe  recouverte  par  eux, 

un  ombrage  dont  il  a  befoin  pour  privée  de$  bienfaits  de  la  lumière  du 

ruminer  paifiblement.  foleil  &  du  contaâ  immédiat  de  l'air , 

Les  divifions  de  pâturages  font  de  pâlit ,  s'étiole  &  pourrit  ;  mais  fes 

toute    autre   plus   grande   néceffité  racines  ne  meurent  pas.  Lorfque  la 

lorfqu'on  élève  des  poulains  &  des  pluie,  ou  tel  ,autre  météore  a  decom- 

chevaux.    Sans  cette  précaution  ils  pofé  ces  excrémens ,  alors  l'herbe  re* 

s'attachent  à  l'herbe  la  plus  tendre ,  &  poufl'e  avec  plus  de  vigueur  ;  mais  quel 

tant  qu'il  s  en  trouvent  ils  dédaignent  temps  paffç  en  pure  perte  jufqu'à  cette 

l'autre  qui  devient  à  la  fin  trop  dure,  ^époque  !  Il  eft  donc  néceffaire  qu'un 

.    Âuftltôt  que  les  animaux  ont  fini  valet  foit  chargé  d'éparpiller  chaque 

de  manger  toute  l'herbe  d'une  de  ces  jour  le  crottin  du  cheval ,  &  lorfque 

divifi^ons,  on  les  fait  pafler  dans  une  la  fiçnte  du  bœuf  eft  feche,  qu'elle 

autre,  &  fi  on  a  la  facilité  d'arro^  forme  une  croûte,  de  la  rompre,  de 

fer,  Teaii  fera  donnée  auflitôt  après  .fedivifer  par  petites  parcelles,  &  de 

leur  fortie,  &  auifi  fou  vent  que  le  -les  étendre  au  loin  fur  la  furface^ 

befoin    l'exigera  ,  ôc  amfi  de  fuite  Le  bétail  ne  profpère  jamais  dans 

pour  chaque  divifion.  On  eft  affuré,  les  pâturages  humides,  aqueux  ou 

en  fuivant  cette  méthode ,  d'avoif  marécageux.  Il  y  trouve  une  herbe 

ùtns  cefle  d'excellens  pâturages.  aigre  &  peu  nourriflante ,  une  herbe 

Il  eft  avantageux,  lorfque  le  local  néceflairement  chargée  d'une  forte 

Je  permet,  de  les  placer  près  de  la  rofëe,  chaque  matin  &  chaque  foir 

métairie,  afin  que  l'œil  du  maîtrje  qiii  la  fait  rouiller;  d'ailleurs  cette 

veille  pliis  facilement  fur  la  conduite,,  humidité,  fiins  cefle  renaiflante,  que 

la  tenue  Se  la  nourriture  de  fon  bétaii.  l'animal  éprouve ,  relâche  fes  mnfcles. 

D'ailleurs ,  il  faut  compter  pour  beau-  diminue  l'aflivité  de   fes  vifcères  , 

coup  le  temps  prodigieux  que  les  va-  le  rend  mou ,  parefleux  parce  qu'il 

jets  pervl^At  chaque  jour  pour  les  coi>-  n'a  plus  la  force  d'être  aftif,  6c  Iq 
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difpofe  à  contraâer  une  infinité  de 
maladies,  (i  elle  nVn  eft  pas  la  caufe 
immédiate.  Un  (impie  coup-d'œil  jeté 
fur  le  bétail  qui  vit  dans  des  com- 
munes marécage\i(es  &  humides , 
prouve  mieux  cette  affertion  que 
tout  ce  que  Ton  pourroit  dire. 

La  fraîcheur  des  forêts,  le  peu  de 
lumière  qui  éclaire  leur  intérieur, 
en  rendent  l'herbe  peu  nourrillànte, 
&  de  qualité  au  moins  médiocre; 
le  bétail  la  mange,  il  eft  vrai,  mais 
uniquement  parce  qu'il  n'en  trouve 
pas  d'autre;  le  i premier  befoin  eft 
'  de  lefter  fon  eftomac  ;  mais  fi  dans 
cette  forêt  il  fe  rencontre  des  vides , 
,  l'animal  ira  de  lui-même,  attiré  par 
une  herbe  plus  nourriflante  ou  plus 
•  faine,  &  par  la  même  raifon  il  courra 
à  celle  qui  tapxfie  les  lizièrçs  de  cette 
forêt.  On  auroit  tort  de  s'imaginer 
que  les  plantes  graminées  qui  vé^ 
gètent  fous  ces  ombrages  foient  fpé- 
cifiquement  les  mêmes  que  celles  de 
nos  prairies.  La  nature  les  a  placées 
où  elles  doivent  crpître,  &  fi  on 
les  tranfporte  d'un  lieu  à  im  autre, 
elles  y  végéteront  mal ,  &  par  con- 
féquent   elles  donneront  une  mau- 
vaife   ou  une  médiocre  nourriture 
fuivant  leurs  qualités. 

Un  très-grand  nombre  de  proprié- 
taires deftine  au  pâturage  les  pièces 
peu  produftîves.  Certes ,  c'eft  man- 
quer le  but;  le  bœuf  &  la  vache 
aiment  llierbe  fraîche  ,  une  trop 
longue  nourriture  au  iec  leur  eft  nui- 
fible.  Après  avoir  brouté  pendant 
qtielques  jours,  quelle  nourriture  les 
animaux  trouveront-ils?  aucune,  fiir'^ 
tout  pendant  la  chaleur.  Le  fol  de  ce 
pâturage  auroit  produit  du  feigle,  de 
l'avoine ,  &  la  récolte  de  Tun  ou  de 
l'autre  auroit  été  plus  lucrative.  ' 
On  eft  heureux,  lorfqii'au  milieu 
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de  quelques   grands  fleuves  ou  de 
quelques  rivières,  on  a  des  îles  \m 
peu  boifées  &  chareées  d'herbes, 
lur-tout  lorfque  le  fol  n'eft  pas  ma- 
récageux. Le  bétail  y  trouve  une 
nourriture  abondante  &  faine.  L^im- 
mal  eft  forcé  de  faire  le  trajet  à  la 
tiage,  &c  ce  bain  répété  deux  fois 
dans  la  journée ,   vaut  mieux  pour 
lui  que  l'étrille  da  valet  de  l^rie, 
&  que  le  panfement  le  mieux  feigne. 
C'eft  ainfi  qve  fur  les  bords  du  Rhône, 
de  la  Loire ,  Sec. ,  le  bétail  eft  con- 
duit chaque  foir  pendant  Tété;  c'eft 
ainfi  qu'il  paffe  dans  f  île  tous  les  jours 
exempts  de  travail ,  &  qu'à  la  rigueur 
il  n'auroit  pas ,  dans  la  nuit ,  befoin  de 
gardiens  fi  on  ne  craignoit  les  voleurs. 
Le  plus  ancien  bœuf  de  la  métairie,  eft 
ordinairement  le  conduôeur  du  trou- 
peau, &  fon  exemple  fert  à  diriger  tous 
les  autres  ;  c'eft  liu  qui ,  le  premier,  fe 
jette  à  Teau,  les  autres  fuivcnt  fon 
exemple.  Si  le  plus  timide  refte  fur  le 
bord ,  il  beugle  lorfqu'il  fe  voit  feul, 
les  autres  beuglent  de  l'autre  côté  & 
l'appellent;  enfin,  fii  timidité  ceffe, 
&  bientôt  après  il  rejoint  fcs  cama- 
rades. L'expérience  du  premier  jour 
fuffit  à  fon  éducation.  Lorfaue  Ton 
veut  rappeler  le  troupeau ,  le  Douvier 
vient  fur  le  bord  de  la  rivière;  mais 
afin  d'attendre  moins  long-temps,  de 
loin  il  fait  entendre  les  fons  rauqnes  de 
fon  cornée  à  bouquin.  Cet  inftrument 
n'eft  qu'une  grande  corne  de  bceuf, 
percée  à  fa  pointe ,  &  p»  laquelle  le 
Douvier  fouffle.  Cette  efpèce  de  cor 
peut  être  encore  faite  avec  une  corne 
de  bélier.  Auffitôt  que  les  bœufs  en 
entendent  le  fon ,  îk  fe  rendent  aux 
bords  de  la  rivière,  la  traverfent  & 
viennent  paifiblement  fe  remettre  fous 
la- conduite  du  bouvier.  On  a  foiivent 
vu  le  bœijf  ancien ,  celui  qui  s'eft 
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conftîtué  le  chef,  preffer  les  pas  far-  &'PammaI  s'en  troiiveroît  mieux.  On 

difs  de  ceux  qui*  ne  reviennent  pas  objeâera  fans  doute  la  peine  de  fau- 

avec  les  autres ,  &  les  forcer  à  coups  cher  ou   de  ramafTer  chaque  jour 

de  cornes  à  traverfer  la  rivière.  Therbe  néceffaire,  tandis  quen  pâtu- 

Dans  les  pays  élevés,  comme  les  rantranimal  la  confomme  fur  les  lieux; 

montagnes  de  l'Auvergne,  du  Lyon-  mais  on  ne  compte  pas  i**.  lameil- 

nois,de  la  Bourgogne,  de  ta  Comté,  leure  fanté  de  Tanimal;  2^-  le  dégât 

des  Cévènes ,  des  grandes  chaînes  des  très  -  confidérable  qui  fuit  de  cette 

Alpes, des  Pyrénées,  ô^c.  on  facrifiç  herbe  en  !»  piétinant;  encore  une 

les  hauteurs  au  pâturage  du  bétail  ;  fois  conJïilu[  l'article  Bétail. 
mais  il  fout  oblerver  qu'elles  font        Le  ailtivateur  prévoyant  penfe  de 

deilinées,  ou  à  celui  qu*on  élève  ,  bonne  heure  à  fe  procurer  des  pâtu- 

ou  à  celui  qu'on   fe  propofe  a'en-  rages    d'hiver  ;    à  cet   effet ,   après 

graiffer.  Eft-il  plus   avantageux   de  que  les  blés  ont  été  coupés  &  leurs 

mettre  en  pâture  les  vaches  à  lait,  champs  labourés ,  il  feme  des  navets; 

&  les  bœuts  à  Pengrais,  ou  de  les  des  turneps,  des  carottes,  &c.  enfin 

nourrir  dans  l'étaWe?  cette  queftion  de  toute  efpèce  de  grains,  rebut  de 

très-Importante ,  a  été  difcutée  avec  l'air,  pour  les  foire  manger  au  bétail 

rétendue  qu'elle  exige  à  l'article  hé-  pendant  les  jours  que  la  rigueur  de 

toi/,  ainfi  conjuluz  ce  mot.  Je  penfe  la  faifon  lui  permet  de  fortir  de  l'é- 

que  celui  qu'on  élevé  ne faiux>it  avoir  table;  mais  une  fois  que  la  douce  ha- 

trop  de  liberté ,  afin  d'affouplir  da-  leine  du  printemps  ranime  la  végé- 

vantagefes  membres,  &  d'augmenter  tation ,  que  chaque  tige  commence  à 

la  force  par  l'exercice  ;  car  il  ne  s'agit  s'élever ,  qu'elle  fe  dîfpofe  à  mon  ter  en 

pas  ici  d'obtenir  plus  de  lait,  ou  un  graine,  Tentrée  du  champ  eft  interdite; 

engrais  plus  ferme  &  plus  prompt.  &  lorfqu  elle  commence  à  fleurir ,  un 

Les  bœufs  deflinés  &  déjà  foumis  fort  coup  de  charrue  l'enfouit,  &  ces 

au  labourage,  ont  le  plus  grand  befoin  plantes  rendent  avec  ufure  à  la  terre 

de  pâturage,  non  pour  faire  de  l'exer-  les  fucs  qu'elles  ont  reçus  {confuUe^  le 

cice ,  puisqu'ils  en  font  un  affez  pé-  mot  Amendement  )  &  deviennent 

nible  en  labourant  chaque  jour,  mais  par  leur  décompofition ,  un  engrais 

f>our  trouver  une  herbe  fraîche,  &  excellent.  {Confultt[\t  mot  altcmtr). 

ur-toiit  pour  fortir  de  ïeurs  érables  Ceft  ainfi  que  l'on  eft  parvenu  infen- 

fales,  infeftes,  &  où  l'air  eft  étouffé,  fiblement  à  enrichir  des  champs,  & 

&  de  plus  de  moitié  putride  lorf-  qu'on  eft  étonné  aujourd'hui  des  ré- 

qu'elles    font  tenues   ou   refferrécs  coites  qu'ils  fourniflêpt. 
ftiivant   la  coutume  ordinaire. .  On 

pourroit  cependant,  à  l'exemple  de         VatvKO^.  Médecine  rétérinalre.  On 

quelques  cultivateurs  intelligens,  te-  appelle  ainfi  dans  le  cheval,   cette 

nir  le  bétail  pendant  le  jour  en  été  ,  partie  fituée  entre   le  bou/et  &  la 

dans  un   lieu  ombragé ,   &  expofé  couronne.  (  f^o^e^  ces  mots  \ 
au  courant  d'air,  y  pratiquer   des        II  fiiut  en  obferver  :  i®.  I  épaifleur 

râteliers  cjue  l'on  rempliroit  à  plu-  ouï  doit  être  proportionnée  à  celle 

fieursrepnfesdlierbes  fraîches.  L'éco-  aes  autres  portions  de  l'extrémité 

fiomie  <hi fourrage  feroittr^-grande^  dont  U  fait  partie.  1^.  La  longueur; 
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le  patiiron  ne  doit  être  ni  trop  Covtrt, 
ni  trop  lon^.  Dans  le  premier  cas , 
le  cheval  elt  dit  coun-jointé;  dans  le 
fécond ,  il  eft  dit  long-jointe;  Pun  & 
l'autre  de  ces  défauts  font  toujours 
héréditaires.  Le  cheval  court-jointé 
devient  aifénient  droit  fur  fes  mem- 
bres ;  il  fe  boute  ou  fe  boulette  {voye^ 
Boulet)  plus  facilement  que  les 
autres,  liir-tout  fi  le  marechtil  lui 
laifle  les  talons  hauts  &  s'il  n'a  pas 
foin  de  les  lui  abattre.  D'ailleurs,  la 
brièveté  de  cette  partie  ne  permettant 
pas  qu'elle  foit  pliante  tz.  a  fiez  flexi- 
ble^ la  réaûion  eft  toujours  dure 
dans  ces  fortes  de  chevaux  qui  ne 
font  point  regardés  par  cette  raifon 
comme  propres  au  manège.  Le  cheval 
long- jointe,  plie  trop  au  contraire: 
la  partie  poftcrieure  du  boulet  porte 
prefqu'à  terre,  quand  il  marche;  il 
a  rarement  de  la  force,  à  m*oins  que 
celle  des  ten  Ions  ne  s  oppofe  à  l'excès 
de  la  flexibilité,  &  ne  fupplée  à  cç 
défaut  de  conformation, 

Jllaladies  du  Paturon. 

Le  paturon  eft  fujet  à  des  luxations 
&.  a  des  entorfes ,  comme  le  boulet 
&  comme  toutes  les  autres  articula- 
tions de  l'animal.  (  Voyc^  Luxation, 
EntoR.se).  Cette  partie  eft  de  plus 
expofce  à  des  atteintes  ;  c'eft-à-dire, 
aux  coups  qu'il  fe  donne  ou  qu'il 
reçoit  des  autres  chevaux,  qui,  trop 
près  de  lui ,  heurtent  fon  paturon  & 
marchent  fur  lui.  (  t^oyci  Atteinte  ) 
On  donne  le  nom  àt  forme  ;  {^voyc:^ 
ce  mot)  à  un^  tumeur  dure  &  cal- 
leufe ,  qui  furvîent  quelquefois  entre 
.  le  boulet  &  la  couronne  à  l'un  Aqs 
côtés  ou  aux  deux  côtés  du  paturon  ; 
elle  peut  attaquer  le  derrière  comme 
Iç  devant  j  on  peut  auffi  4a  ranger 
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parmi  les  maladies  héréditaires,  S! 
plus  elle  eft  près  de  la  couronne , 
plus  elle  eft  dangereufe.  Le  paturon 
eft  encore  fujet  aux  poireaux,  (vojyç 
ce  mot)  qui  femblent  être  d'une 
autre  efpèce  que  ceux  qui  naiffent  fur 
les  autres  parties  du  corps.  Ils  vien- 
nent ordinairement  à  la  fuite  des  eaux, 
{voye[  Eaux  aux  jambes)  &  ils 
rendent  continuellement  une  férofité 
acre ,  d'une  odeur  très-défagréable. 

Du  refte ,  on  prétend  que  le  pa- 
turon de  derrière  eft  un  peu  plus  long 
&:  plus  étroit  que  celui  de  devant.  Cet 
os  prcfente  les  mêmes  éminences  & 
les  mêmes  cavités  que  celui  de  la 
jambe  de  devant,  mais  avec  cette 
différence  feulement,  que  Tos  du  bou- 
let  de  la  jambe  de  derrière,  eft  plu? 
long  que  celui  de  la  jaaibe  de  devant, 
&  que  fon  corps  eft  plus  gtèle. 

PAVOT.  Tournefort  le  place  dans 
la  fecondp  feftion  des  fleurs  en  rofe, 
dont  le  piftil  devient  une  capfule  à 
une  feule  cavité ,  &  il  l'appelle  pa- 
paver.  Von -Linné  lui  conferve  h 
même  dénomination ,  &  le  claflfe  dans 
la  polyandrie  monogynie. 

CHAPITRE  PREMIER, 

Des  efpices  de  pavots  cultives. 

Pavot  coqueucôt,  ou  pon- 
ce au  ,  ou  PAVOT  rouge  ,  papavtt 
erraticum ,  Rheas  DlofcoridiS'  TOURN, 
Papayer  liheas  Lin. 

Pleur  ;  en  rofe,  a  quatre  pétales 
arrondis,  dont  la  couleur  eu  d'im 
Tougç-<vif;  ils  font  planes,  ouverts, 
grands,  plus  étroits  à  leur  bafe;  le 
calice  arrondi^  lifte  &  un  peu  velu. 

jFri^//;  capfule  petite,  arrondie, 
plate  en  defliis,    furmçntée  d'uni 
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cmifoilne ,  percée  en  deffous  de  p!u- 
Tieufs  trous,  à  une  feule  cavité  con- 
tenant un  trè$-grand  nombre  de  fe- 
mences;  cette  couronne,  tracée  par 
des  rayons ,  excède  à  peine  les  bords 
'  de  la  capfule. 

Feuilles \  ailées,  profondément  dé- 
coupées &  velues. 

Racine ,  en  forme  de  fufeau ,  Am- 
ple, blanche. 

PoTt.  Tiges  quelquefois  d'une  cou- 
dée &  plus ,  folides,  rameufes,  cou- 
vertes de  poils  ;  les  fleurs  naiffent  au 
fommet ,  phifieurs  fur  la  même  tige. 
Lîeuj  dans  les  champs,  dans  les 
blés;  la  plante  eft  annuelle;  &  fiû- 
vant  les  climats,  fleurit  en  mai,  juin 
&  juillet. 

Pavot  sot^inifère  ou  pavot  des 
JARDINS,  Papaver  hortenfe  femine  alho 
aut  nigro^  faeivum  Diofcoridis.TouKS^ 
Papaver fomniferum.  LiN. 

Fleur;  femblable  à  la  précédente; 
mais  trois  ou  quatre  fois  plus  grande. 
Fruit  ;  capfule  liffe ,  renflée ,  ronde , 
furmontée  d'une  couronne ,  formée 
par  des  rayons  marqués  d'une  ner-. 
viire  dans  le  milieu ,  &  accompagnée 
d'une  membrane  ;  leur  nombre  varie 
beaucoup;  la  couronne  excède  d'une 
à  deux  lignes  les  bords  de  la  capfule. 
Les  femences  extrêmement  petites  , 
noires  ,  on  blanches ,  ce  qui  ne  conf- 
lituê  que  des  variétés,  font  tellement 
abondantes ,  qu'on  en  a  compté  juf- 
qu'à  gz,ooo  dans  une  feule  capfule. 

Feuilles  /  amples ,'  découpées,  em- 
braffant  la  tige  par  leur  bafe ,  char- 
nues, dentées,  nnuées  à  leurs  bords. 
Racine j  eh  forme  de  fufeau  noirâtre. 
Pore;  tige  herbacée,  forte,  folide, 
noueufe ,  lifle,  cylindrique,  haute 
de  trois  à  quatre  pieds.  Les  feliille^ 
naiflent  de  Tes  nœuds ,  alternativement 
&  moins  découpées  à  mefure  qu'elles 
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approchent  du  fommet  qui  porte  les 
fleurs. 

Lieu,  Il  croit  naturellement  fur  les 
rochers  de  l'Europe  la  plus  méri- 
dionales ;  la  plante  eft  vivace. 

Les  pavots  à  femences  blanches  oa 
à  femences  noires,  ne  forment  qu'une 
même  efpèce.  Le  pavot  blanc  dont 
on  fe  fert  en  médecine,  eft  une 
finiple  variété  de  l'autre ,  dont  elle 
difïère  par  les  feuilles  de  fes  fleurs , 
qui  font  ordinairement  blanches  & 
plus  petites  ;  la  capfule  plus  grofle  & 
plus  renflée ,  &  la  graine  blanche. 

Le  pavot  des  Jardins  eft  ainiî  nom- 
mé, parce  qu'on  l'y  cultive  avec  foin. 
Cette  plante  a  une  figure  pittorefque 
&  un  port  fuperbe;  les  fleurs  varient 
dans  toutes  les  nuances  à  partir  du 
blanc ,  du  rofe  le  plus  tendre ,  juf- 
qu'au  rouge  le  plus  vif  &  le  plus 
foncé.  Il  ne  manque  plus  que  d'avoir 
des  pavots  à  fleurs  jaunes,  bleues 
&  vertes  pour  raflfembler  à  la  fois 
toutes  les  couleurs.  Avant  Tépanouif- 
fement ,  les  boutons  à  fleurs  font  in- 
clinés contre  terre  ;  mais  auflîtôt  que 
leur  calice  s'ouvre,  que  leurs  pétales 
fe  développent,* ils  fe  redreflent  afin 
de  mieux  offrir  à  la  vue  l'éclat  des 
coideurs  de  la  fleur  &  la  beauté  de 
fa  forme.  Chaque  fleur  dure  peu;  le 
jour  la  voit  naître  &  la  voit  prefque 
fe  flétrir.  On  eft  dédommagé  de  cette 
jouiflance  que  l'on  regrette,  par  le 
développement  fucceÔîf  des  autres 
flem*s  portées  fur  la  même  tige.  Au- 
cune fleur  ne  décore  mieux  ni  plus 
agréablement  \m  grand  parterre  ou 
de  vaftes  plate-bandes. 

Le  pavot  femé  dans  les  champs , 
offre  à-peu-près  la  même  variété  de 
couleurs,  mais  (es  fleurs  font  fimples. 
Qu'il  eft  agréable  à  cette  époque , 
de  voyager  en  Picardie,  en  Flandre  ^ 
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&c.4es  campagnes  paroiffent  transfor- 
mées en  parterres  les  plus  variés. 

On  doit,  aux  foins  multipliés  des 
fleuriftes,  &  à  leur  conflance  clans 
ramélioration  des  efpèccs,  la  fublime 
métamorphofe  du  iimple  coquelicot 
des  champs  en  fuperbes  coquelicots. 
Ils  ont  rendu  cette  plante  parafite, 
il  multipliée  dans  les  blés  i  &  dont 
-la  deftruâion  tient  fi  fort  au  cœur 
des  propriétaires >  digne  de  figurer, 
même  avec  plus  d'éclat  que  la  renon- 
cule, dans  les  parterres  les  plus  re- 
cherchés. Gjmme  le  coquelicot  ne 
«"élève  qu'à  la  hauteur  de  douze  à-dix- 
huit  pouces,  il  préfente  la  plus  agréable 
des  bordures;  figure  à  merveille  dans 
les  jardins  de  peu  d'étendue  ;  &  fi  dans 
de  très-longues  plate-bandes ,  on  le 
difpofe  en  mafie,  de  diftance  en  diftan- 
ce ,  entre  ungrouppe  de  grands  pavots, 
il  efl  impomble  de  fe  figurer  un  plus 
beau  coup-d'oeil.  Si  les  feuilles,  les 
tiges  &  les  fleurs  des  pavots  ne  répan- 
doient  pas  une  odeur  nauféabonde 
lorfqu'on  les  touche,  fi  leurs  fleurs 
étoient  parfumées  comme  la  rofe , 
le  pavot  feroit,  fans  contredit ,  la 
première  des  fleurs. 

Section  première. 

Di  Ut  mliUH  dis  pavots  dans  Us  jardins* 

Les  pavots  craignent  peu  le  froid  ; 
ce  qui  donne  la  facilité  de  les  femer 
en  deux  faifons.  La  terre  la  plus  douce 
&  la  plus  fubftancielle»  eft  celle  qui 
letir  convient  le  mieux;  &  ils  de* 
viennent  fuperbes  dans  une  terre  pré- 
parée comme  pour  les  renoncules. 
On  doit  fe  refibuvenir  ,  en  femant  les 
pavots,  que  c'eft  à  force  de  foins,  & 
par  k  quantité  de  bonne  nourriture, 
qu'ils  ont  fuccdfivement  pafid  des 
chtmps  dans  les  jardins^  &  que  fi 
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on  néglige  un  des  moyens  par  lef- 
quels  ils  iont  parvenus  à  cette  grande 
^erfeâion,  ils  dégénéreront  peu-à- 
}eu,  &  reviendront  à  la  longue,  à 
eur  état  fauvage.  (  Confuluz  les  mots 

DÉGÉNÉRATION  ,  EsPECE). 

Si  on  fème  avant  l'hiver ,  fi  la 
rigueur  du  firoid  ne  porte  aucun  pré- 
judice au  femis,  il  eft  démontré  que 
les  fleurs  feront  beaucoup  plus  belles 
que  celles  produites  par  les  femis  de 
février,  ou  de  mars,  ou  d'avril  fiii- 
vant  le  cliauit  :  la  première  époque 
du  femis  éft  au  milieu  de  feptembit 
ou  en  oftobre. 

Comme  la  graine  de  pavot  eft  très- 
fine  ,  comme  les  oifeaux  k  bec  long, 
ainfi  qu'une  infinité  d'infeâes  en  font 
très- friands ,  on  doit  femer  un  peu 
épais  &  farder  enfuîte  k  mefure  que 
les  pieds ,  fe  trouvent  trop  rapprochés. 
Les  déportes^  {voyez  ce  mot)  font 
des  deftniâeurs  acharnes  à  détruire  la 
plantule  lorfqu'elle  fort  de  terre;&  eux 
leuls  fuffifent  pour  dévafter  un  femis. 
Leurs  ravages  font  moins  à  craindre 
dans  les  fi^mailles  faites  après  l'hiver. 

La  graine  extrêmement  fine  ne 
demande  pas  à  être  enterrée,  mais 
fimplement  recouverte.  On  doit  fe- 
mer en  place,  parce  que  les  pavots 
ne  fouffrent  pas  ^  la  tranfplantton  ^ 
à  moins  qu'on  ne  les  enlève  avec 
toute  la  .terre  attachée  à  leurs  ra- 
cines ^  de  manière  qu'ils  ne  s'apper* 
çoivent  pas  avoir  changé  de  place. 
L*efpace  à  laifl^er  d'un  pied  à  l'autre 
des  grands  pavots,  eft  de  dix-huit 
à  vingt*quatre  pouces,  &  celui  de 
dix  à  douze  pouces  entre  chaque  co- 
quelicot :  peu  de  jardiniers  obser- 
vent cette  dxfbmce,  &  ils  ont  tort» 
Le  volume  de  la  plante  &  le  nombre 
de  fes  tiges,  jproportion  gardée,efttou« 
jourseuauQn  de  l'efpace  f|a'oAlaifie« 
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Les   fréquens  petits  binages  pro-    elle  efl  très-bonne  à  femcr.  Cepen«> 
^uifent  deux  bons  effets:  le  premier,     dant  on  doit  préférer   la  graine  de 
de  tenir  le  fol  fans  ceflè  travaillé ,    Tannée ,  recourir  à  une  plus  vieille  fi 
&  le  fécond  ,  de  détruire  les  herbes    le  femis  de  la  première  a  été  perdu 
paraiites  &  de  fupprimer  les  pieds    par  une  caufe  quelconque  :  on  doit etH 
de3  pavots  fumuméraires.  Cette  fup«    core  obferver  que  les  têtes  de  pavots  à 
premon  fucceffive  doit  avoir  lieu  juf*     fleurs  doubles ,  font  au  moins  de  moitié 
qu'à  ce  que  la  plante  occupe  la  place     plus  petites  que  celles  des  pavots  k 
quePondcHre  ^loifquVlleeftalIbrée,    fleurs  (impies  &  contiennent  moins 
lorfque  la  tige  commence  à  s'élancer    de  femences.  La  capfule  a  perdu  ce 
du  milieu  des  feuilles  radicales  yc'eft     que   les  pétales   ont   abforbé    pour, 
alors    l'époque    à  laquelle   on    doit    leur  mulaplication* 
donner  le  dernier  binage,  &  s'occu- 
per de  la  fuppreflion  totale  des  pieds  SECTION     IL 
fornuméraires    que    Ton   confervoit 

dans  la  crainte  de  quelques  accidens*  Vtlaculiurtdts pavotsiansU^champs^ 
On  eft  aflîiré  ,  fî  on  fe  conforme  à 

cette  cukure  ,  &  fi  Ton  arrofe  fuivant  Elle  a  *  *  deux  objets  :  l'un  da 
le  befoin ,  d'avoir  des  plantes  de  la  produire  la  graine  deuinjée  à  donner 
plus  belle  venue  ^  des  fleurs  fuperbes  l'huile  appelé  i^çùlUt  ou  ScùtUtu  ^ 
&  de  la  graine  excellente  pour  les  in  l'autre ,  de  fournir  les  têtes  de  pa* 
nouveaux  femis.  vot ,  employées  en  médecine* 

Le  véritable  amateur  fuit  fes  plate-         I.   Delà  culture  du  pavot  ou  œillu» 
bandes  y  il  vidte  chaque  pied  lorfqu'il    La  racine  de  pavot  eft  pivotante  ;  la 
eft  en  fleur  ,  &  il  marque  les  plus     plante   aime   donc  les  terrains  qui 
beaux    afin    d'être  .  confervés    pour     ont  du  fond ,  &  dont  la  terre  a  été. 
graine.    Ceux  dont  les  couleui;s  ne     foulevée    jufqu'à  une  c^rt^une  pro^ 
lont  pas  bien  caraâérifées ,  dont  les    fondeur.  La  végétation  de  la  pfante 
formes  ne  font  pas  agréables ,  font    eft  rapide  dès  qu'elle  commence  k 
impitoyablement  facrinés     dés    que     être  animée  par  ta  chaleur  ;  elle  aime 
la  fleur  eft  pailee.  Infenfiblement  les    donc  une  terre  fertilifée  par  l'engrais 
feuilles  ,  les    tiges   &  les   capfules ,     afin  que  le  pavot  ne  manque  pas  de 
jauniflent  &  fe  deflechent  »  ce  qui     nourriture  à  l'inftant  où  U  en  a  le 
annonce  la   maturité   de  la  graine,     plus  de  befoin. . 
Alors ,  inclinant  doucement  les  têtes ,         On  oppofera ,.  \  de  telles   afler*- , 
il  en  f»t  tomber  la  graine  fur  une     tions ,  que  le  coquelicot  croit  dons 
feuille  de    papier,    comme  la  plus     les  champs  les  plus  mauvais  ^  parmi 
parfaite,  &  il  abandonne  celle  qui    les  blés,  que  le    pavot  fomnilCère  ^ 
refte  atuchée  contre  les  parois  de  la    végète  fur  les   lieux  les  '  plus^  âpres 
càpfijie.  Il  fuppofe  avec  raifon,  que     des  pays  méridionaux  de  Teurope  : 
la  preinièie  graine 'yiûre  eft  la  plus     cela  elt  très- vrai  j  mais  ici  il  s'agît 
parfaite.   L'expérience    m'a    prouvé     de  fc  pocurer  une.  récolte  abondante  ,• 
que  cette  graine?  tenue  fermée  dans     &;  la  diffcience  qui  fe  trouve  aujour- 
da  pipier  ,  fe  conferve  pendant  trois     d'ïiui    entre    le  '  pavot  cultivé   &  la 
ans  ,   &  qu'après  ce  laps  4p  tçpips     pavot  naturel  ,    eft  extrCme  i  il  eft 
Tome  FIL  Mmm 
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donc  clair  qu'on  doit  travailler  rela- 
tivement au  but  que  Pon  fe  propofe, 
*&  de  la  manière  indiquée  par  Tctat 
de  la  racine  &  par  la  conftîtution 
de  la  plante. 

Le  pavot  peut  devenir  une  des 
plantes  les  plus  utiles  ,  lorfqu'il  s'agit 
^alurncr  &  de  fupprimcr  les  ann^s 
^ejachim  ou  de  repos.  (  C0nfuluz 
ces  mots  \  Plus  on  approche  des 
provinces  du  midi ,  &  plus  les  fe- 
mailles  doivent  être  hâtives  ,  parce 
que  les  chaleurs  de  mai  &  de  juin 
prefTent  trop  la  végétation  ;  &  il  en 
cft  des  pavots  femés  en  février  ou 
mars,  comme  des  blés  marfais,  qui 
lie  font  jamaîs  auffi  gros,  aullî  jiourris 
que  les  Mes  hivernaux.  11  eft  donc 
avantageux,  dans  ces  pays,  de  femer 
de  bonne  heure  ,  c'ett-à-dire  en  fep- 
tembre  ou  en  oâobrc.  Au  contraire , 
dans  les  provinces  du  nord  du  royau- 
me on  peut  attendre  fans  autant 
de  rifques ,  les  mois  de  février  ou 
de  mars  ;  mais  YmUcuc  qui  y  fera 
Temée  avant  Phiver,  en  vaudra  Beau- 
coup  mieux.  On  ne  craint  pas  que 
les  troupeaux  ehdommagent  cette 
plante» 

•  Lorfque  Pon  veut  femer  en  feptem- 
bre  ou  en  oôobre,  on  donne  deux  la- 
bours croîfcs  auffi-tôt  que  I  a  récolte  des 
gramseftfortîe deschamps.  Il  eftavan 
tageux  d^en  brûler  le  chaume  avant  de 
labourer,  non  à  caufe  du  médiocre 
•ngrais  produit  par  Pincinération  , 
mais  afin  de  faciliter  le  labourage , 
&  pour  que  ce  chaume,  qui  nVura 
pas  eu  le  temps  de  pounir  avant  le 
mois  de  fefïcmbre  ou  d^odobre,  ne 
•  oppofe  p^s  au  nîvellemenr  des  terres 

Îa  ""TlT"'  ^^  ^'"^^-  ^»"nt  qu»il 
**  poffible ,  on  choifît  pour  labou- 
rer, un  temps  où  la  terre  ne  foit  ni 
trop  ftchc  ,  w  trop  humcdéc  ,  aËn 
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que  la  charrue  ne  la  foulève  pas 
en  mottes.  Si  la  néceflité  y  contraint, 
on  laiffera ,  pendant  quelques  jours,  la 
terre  trophumcâée&  tirée  desfillons, 
fc  reffiiyer ,  &  des  enfans  &  des  fem- 
Qies  armés  de  petites  maflèsàlong^ 
manches ,  en  brneront  enfuite  les  mot- 
tes ;  les  mêmes  femmes  &  les  mêmes 
enfans  fuivrontla  charrue,  &  répète^ 
ront  la  même  opération  fi  la  terre 
eft  trop  fèche.  Le  point  eifendel  eft 
de  divifer  la  terre  le  plus  que  Poa 
pourra,  &,  s'il  fe  peut,  de  la  rendre 
meuble  comme  celle  d'un  jardin. 

Avant  de  femer ,  on  oafle  la  hmi 
(  Confuke[  ce  mot)  à  pluueurs  reprife$ 
différentes ,  jufqu'à  ce  que  la  terre 
foit  bien  unie  ;  enfuite  on  forme  une 
nouvelle  herfe  avec  des  fagots ,  avec 
des  épines  ,  afin  que  toute  la  furhce 
foit  bien  unie.  On  ième  enfuite  à  la 
volée  &  clair  ;  enfin  on  pafl'e  &  repafle 
la  herfe  de  fagots.  Lorfc^^u^après  le 
femis,  il  furvient  une  pluie  douce, 
la  graine  s'enfonce  d'elle-même,  & 
on  eft  afiTuré  qu'elle  lèvera  dans 
peu  de  jours. 

^  Il  eft  impoflible ,  en  femant ,  de 
difpofer  les  graines  comme  on  le 
feroit  dans  un  jardin  \  ainfi  ,  dès  que 
les  plantes  commencent  à  prendre 
une  certaine  confîftance,  on  fupprime 
de  gros  en  gros ,  en  fardant  les  plants 
trop  confiis.  Après  Phiver ,  on  fer- 
fouit  &  on  farcie  plus  rigoureufe- 
ment  ;  enfin  y  par  un  petit  &  dernier 
fardage  &  binage  au  moment  de 
l'élancement  des  tfges,  on  ne  laifle 
que  les  pieds  néceflàires  à  une  dif- 
tance  à-peu -près  de  quinxe  à  dix-huit 
pouces.  Il  ne  s'agît  pas  id ,  comme 
dans  les  jardins  ,  d'atteindre  à  la  fu- 
blime  perfedton  de  la  fleur  ;  il  faut 
fongera  multiplier  le  produit  delà  ré- 
colte y  &  par  conféquem  à  ne  laifièx 
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tnire  chaque  plante  que  Pefpace  né-  d%uile  aflez  confîdérable  ;  afin  de 

ceflaire ,    afin    de  ne  pas  trop  en  prévenir  cet  inconvénient ,  on  fc  fert 

diminuer  le  nombre.  de  cribles  percés  de  petits  trous ,  qui 

Au  moment  de  la  récolte  ^  le  pro-  permettent   à   la  graine   de  paner 

priétaire  arrive  fur  fon  champ ,  fuivi  fie    les    débris    refteht     dans    Je 

de  tous  les  valets ,  femnaes  &  enfans  crible. 

de  la  métairie  ,  qui  apportent  javec        La  graine  de  pavot  demande  les 

eux  des  draps  en   nombre  propor-  mêmes  foiùs  pour  fa  cenfetvatioa 

donné  à   celui   'des    pavots.   Com-  A  pour  l'empêcher  de  fermenter  ^ 

mençant  par   un  bout  du  champ ,  que  celle  de  cq^  ,   f  confulte^  ce 

on  étend  un  drap  au  pied  des  plantes ,  mot  )  &  on  la  porte  au  moulin  dès 

on  les  incline,  on  les  fecoue  fur  ce  qu^elle  eft  fèche. 
drap,  afin  de  faire  tomber  de/lus  toute        IL  De  la  culture  du  pavot  btanc: 

là  graine  qui  cft  mûre  ;  après  cette  Elle  ne  diffère  pas  de  celle  du  pavot 

(première  opération  ,  un  valet  arrache  des  champs;  on  s'y  eft  adonné  dans 
a^  plante  de  terre  ,  &:  il  obferve  dé*  quelques-unes  de  nos  provinces  mê- 
la tenir  toujours  très-droite,  afin  qu*il  ndionales ,  non  dans  la  vue  d'en  re- 
né tombe  aucune  graine.  De  plufieurs  tirer  de  Vhuile  ^  mais  uniquement 
plantes  réunies  y  il  en  fisrme  des  faif-  afin  d'en  recueillir  les  têtes  &  y  con^ 
ceaux  &  les  place  droits  fur  le  ferver'  la  graine.  Les  cultivateiirs 
champ,  appuyés  les  uns  contre  les  n'attejident  pas  que  les  cêces  foient 
autres.  Deuxou  trois  jours  après  la  ré-  complettement  mûres  ;  ils  les  cou- 
coke  entière  on  étend  de  nouveau  des  peut  un  peu  avant  que  s'ouvrent  les 
draps  aux  pieds  des  faifceaux  accu*  foupapes  placées  au  deflbus  de  la  cou« 
mules ,  &  fur  ces  draps  on  fecoue  ronne,  &  par  le(quelles  les  grainef 
de  nouveau  les  têtes  ,  &  on  brife  s'échapperoient.  On  aflemble  plu- 
ies capfules;  enfin  la  métairie  fufiifam-  ficurs  têtes  auxquelles  on  a  laiflë 
ment  fournie  de  bois  pour  (e  chauf-  trois  ou  quatre  pouces  de  tiges  , 
fage^  de  bois  pour  le  fervice  du  afin  de  pouvoir  le^  lier  &:  les  Aif- 
four ,  on  met  le  feu  aux  faifceaux.  pendre  facilement  ^  dans  un  lieu  à 
Quelques  propriétaires,  afin  de  hà-  t'ombre  &  expofées  à  un  grand  cou« 
ter  la  récolte,  inclinent  les  tiges  fur  rant  d'air.  Lorfqueleurdemccationeft 
les  draps ,  en  coupent  les  fommités ,  complette ,  lorfque  la  coque  a  ac* 
&  les  emportent  à  la  métairie.  Les  quis  une  couleur  d'un  blanc  fale  y 
tiges  refient  fur  le  champ ,  &  le  feu  tous  les  paquets  font  rangés  &  ren« 
les  réduit  bientôt  en  cendres ,  fi  on  fermés  dans  des  caifies.  C'eft  ainfi 
n*aime  mieux  les  arracher ,  les  em-  qu'ils  font  expédiés  en  foire  de  Beau-^ 
porter  &  les  conferver  pour  la  litière  caire ,  &  qu'ils  y  font  vendus  cornue 
du  bétail.  ^  pavots  blancs  du  Levant.  Cet  accef- 
De  quelque  manière  qu'on  fkfie  loire  du  commerce  ne  latfie  pas  d'étro 
la  récolte,  le  point  eficntiel eft  d'cm-  confidérable. 
pécher  qu'il  ne  refte  aucun  de  bris 
de  la  capfulc ,  mêlce  avec  la  graine; 
parce  que ,  portés  au  moulin  ,  ils  ab- 
(bfb'proient  en  pure  perte  une  quantité 
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lyes  proprUtis  alimentaires  dei  pavots. 

liTiuîle  qae  l'bn  retire  du  pavot 
dît  ailla ^  ell  douce ,  agréable ,  elle  fent 
la  noifette  ,  ne  fe  coa[gole  pas ,  même 

'  aux  degrés  lo  &  15  de  froid ,  dîvi- 
fion  de  Reaumur  j  elle  contient  beau- 
coup d'air  ;  elle  fe  co.iferve  très-long- 
temps fans  rancir;  enfin ,  après  Phuilc 
d'olive  appcié^Vie  ^  c'ell  la  meilleure 
&  la  plus  agrcable  poui  les  apprêts  de 
'  toute  efpèce  d'alimens  ,  cuite  ou  à 
froid.  Son  feul  défaut  eft  de  ne  pou- 
voir fervir  à  brûler  dans  la  lampe. 
De  toutes  les  huilei  connues  c'eft 
celle  qui  adoucie  le  mieux  Thuile 
tf olive  loifqu'elle  a  une  faveur  forte 
de  piquante. 

Qui  croiroit  qu^one  huile  iî  féru 
'&  fi  douce  aie  été ,  pendant  un  laps 
de  temps  confidérable ,  prohibée  en 
France?  Le  funefte hiver  de  tannée 
1709  fit  përîr  preique  tous  les  oliviers 
&  les  noyers  du  royaume  ;  il  fallut 
recoQiir  aux  huiles  urées  des  graines , 
telles  que  celles  du  c«^,  de  la  na^ 

'  yetUy  àtbLcameli/2ej&cc.;{ConfMltei 
tes  roots .)  mais  elles  ont  toutes  une. 

•  odeur  forte  &  une  faveur  défagréa* 
Me.  L'huile  d*amandes  fe  conferve 
tout- an  plus  pcnJant  quelques  îe-. 
«1  lines  o'été  fans  rancir;  elle  eft  d'ail- 
leurs trop  c  ère ,  ainfî  que  celle  de  noi-  > 
fette^  p<)ur  fevir  aux  uf'tges  jour- 
naliers du  peuple  :  celle  de  faine, 
( voyez  U&L  ILE,  )Çuiïiikh  petite  con- 

\  fommation  de  qjclcjnes  provinces  , 
enfin  cel!e  du  coqu Jicot  &  du  pa- 
vot bLnc  ou  noir  pouvoic  fupplcer 
cell.  que  Pon  venoit  de  per  re.  L  in- 
trodudion  de  cette  hui!e  &  la/tul- 
ture  du  pavot  qui  commençoic  à 
prenure  f^yçur  tn  fiance,  dérangè- 
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xent  leii  fpéculationsr  de  quelques  n^ 
gocians  qui  tiroient  de  Tétranger 
une  quantité  d^huile  d'olives  pro- 
portionnée à  la  confommauon  im- 
menfe  de  la  capitale  &  des  princi- 
pales villes  du  royaume.  Il  fallut 
perfuadei  aux  confommateiirs  que 
Thuile  de  pavot  étoit  afToupiiTante 
&  dangéreufe  ,  puifque  c'ctoit 
de  la  capfule  qui  renferme  la  gran 
ne  9  qu^on  tire  Vopîum  (  Conpuluz 
ce  mot  )•  Un  raifonnement  auifi  fpé^ 
cteux  vola  de  bouche  en  bouche, 
Pœiilette  fut  décriée  y  &  les  feuls 
marchands  furent  à  quoi  s^en  tenir; 
ils  la  coupèrent  par  tiers ,  par  quart 
ou  par^tnoitféy  avec  Phuile  d'olive 
étrangère  quMle  adoucîflbit ,  &  ils 
vendirent  ce-m^lange  au  public  pour 
Phuile  la  plus  douce  &  la  meilleure. 

Ce  fut  environ  en  17x5  on  1716^ 
que    Ton    conçut   &    répandit-    des 
ioupcons  fur  la  qualité  de  cette  huile» 
Des  plaintes  fiirent  portées  à  M.  le 
lieutenant  général  de  police  de  Paris» 
Cemagiftratconfulta,  en  1717 ,  U  fa* 
culte  de  médecinede  Paris^qui  nomma 
le  x8  juin  de  la  même  année ,  des 
commiflaires  pour  procéder  \  Pexa- 
men  le  plus  icrupuleux  de  la  qualité 
de  cette  huile.  Les  expériences  furent 
&ites  tn  préfence  de  plus  de  quarante 
doâeurs  afiemblés,  &  ils  répondî* 
rentau  magiftrat ,  que  eau  huile  ne  ton* 
tenoitrien  de  narcotique  ni  de  nmjible  k 
Ufanti^  &  que  Pufage  dévoie  en  iirt 
permis......    Cumfehfuffenty  eft- il  dit 

dans  hs  regiftres  de  la  faculté, tom. 
XVIII,  page  150,  do3orts  nihil 
NARCOtICI  aut  SANÏTATI INJMICI 
in  fe  continere  IPSUS  USUH  toUran^ 
dum  effe  exijlimarunt^. 

Diaprés  une  décifion  auflî  formelle^ 
fur  vint ,  le  17  janvier  1718  ,  une 
fenttnce  du  chàtelet,  qui  ordonne  à 
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.tovs   lïudrcliands    ccdtf   mettre- tant  ^fence^  pour  empêcher  que  M'huile 

»  dans  leur  étalage  q^e  fur  îcs  cru-  »  d'oeillette  foît  vendue  pour    huile 

»  cbes  qui  contiennent  lefdîtes  huiles,  »  d'olives^  il  fera  jeté  dans  chaque 

s»  des  écriteaux  indtcaûfs,  cooçu  en  n  baril  d^huile  d'œillette,  une   livre 

.  •  ces  .termes:  huiU   de  pavot  dite  ,>»d'eilençe  de  térébenthine.  >»  VoiU 

»^âsi2/<M9&ieurfai<ltrès-expre{I^s  donc  l'huile  d^œîUette  pure    totale^ 

3»  defenles  de  Tendra  l'huile:  de  pà-  .  ment  défendue  par  la  loi,  quoique 

j»  vot  pour  Vhuîle   <i*olives;    pareil-  .la  loi  ne  la  déclare  nî.datigéreufô, 

»  lement  de  mêler  &  de  mixtionner  ni   mauv^ûfe.    Âinfl  les  fpéculateurs 

»  flc  changer   Thuilc    d'olives  avec  n'avoîem  encore   gagné    leur  caufe 

9  l*huile  de  pavot,  k   peine,   po^r  qu'à  demi^    mais    Is  zi  décembre 

»  la  premUre  fois  de  contravention,  1754,  parurent  des  lett];cs- patentes 

.  »  d'amende  de  3000  liv^  envers  ^e  .  enitgiûrées  en  parlen^nt  le  19  jan* 

p  roi,  &c.jji                                   „  ^^^^  *7-5$  »  ^*  lefquelles il  eft  dit: 

X*a,vidité  du  jzain  fer^la  encore  les  >»  Sur  ce  x^ui  nous  a  été   repréfenté 

yeux  fur  là  juSe  rigueur  de  la  loi,  u  que  l'huile  de  pavot,  appelée  corn- 

les    mixtionnears    ne  virent  qu'un  >».  munément  huile  d'œillette ,  ayant 

bénéfice  exceihf;,  &  ils  continuèrent  ^  de  tout  temps  été    reconnue  d'un 

leurs  manipulations  ftauduleufes.  Les  ^  >»ufage  pernicieux,  il  avoit  été  or- 

chofes  relièrent  ainfi  jufqu'au  com-  .  n  donné  qu*eUe    ne    pourroit    être 


v^  wnt  -  htte  li^  mi^tl^nnée  jd'huile  »meot;  des  vaiiTeaux^  foit  par  les 

•»  de  pavot  uiMe  fur  un  marchand ,  n  entrepôts  de  cette    marchandife  , 

i^&c.  >»  ,  f^  ce  qui   peut   catifcr  des    effets    ex^ 

Ces  fentences  ne   fufiîibient  pas  m  trêmement  dangereux.  Voulant,  &c. 

aux  défîrs  de  ceux  qui  demandoient  »  ordonnons,  i^.  qu*à  compter  dn 

la'  fuppreflion  de  l'huile   d'oeillette,  ««jour   de   la   publication   des    pré- 

Le  6  juiiet  1741,  fnrvint  une  autre  n  fentes,  l'huile  de  pavot,  dite  d'oeil- 

feuteuce-  du  chàtclet  fur  la  requête .  »>  lecte  ,  fera  mélangée  avec  l'elTence 

des  maiire^-gardes  épiciers,  par  )a-;  >»  de   térébenthine    dans  le   moulin 

quelle   pour    prévpiir  la  fraude  &  >»  même  de  la  fabrication,  en  jetant 

la  mixtion,  il  efl  ordonné  i4  que  toutes  »  une   livre  &  demie    de  ladite  ef-* 

5»  les    huiles    d'œillets    feront  con-  »  lencc  dans  chaque  baril  pefant  net 

»  duites  au  bureau  des  maîtres-gardes  f>  deux  cents  livres  d'huile  d'œilleite, 

I» épiciers,  &  qpe  là,  en  leur  pré-  ^  4^  à  proportion  dans  les  vaiflê^ux 


f[i)  Tornieaii  dara  lequel  Thuile  efl  envoyée.  Chaque  botte,  déduAioA  faîte  du  bois , 
^  e  ret  1100  Uv»'  La  feule  ville  de  Paris  confgmme  pius  de  2000  bottes  d'huile 
p«x  année. 
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de  la  plus  grande  ou  plus,  pedte 
n  contenance  •  •  • .  &c.  »>  Le  refte  dés 
lettres  patentes  explique  à  quelles 
nouvelles  entraves  cette  branche  de 
commerce  fera  aflujettie ,  afin  de 
prévenir  toute  mixtion  avec  Phutle 
d'olives Voilà  des  lettres- pa- 
tentes contradiâoires  au  décret  de 
la  faculté  de  1717  ,  aux  arrêts  & 
fentences  de  1718,  173$^  1741  & 
1745;  ^^^^^  prouvent  que  les  grands 
fpéculateurs  de  Paris,  fur  les  hiriles 
d'olives,  foit  nationales,  foît  érran- 
'  gères ,  ne  perdoiént  jama»  leur  ob- 
jet de  vue ,  &  qu^ils  aimoîent  mieux 
facrifier  les  intérêts  de  la  nation  eh- 
tière  aux  leurs  propres.  C'auroit  été 
à  la  faculté  de  médecine ,  toujours 
à  confulter  fur  les  objets  de  ÊmtéVà 
demander  la  fnpprelfion  d'une  fubf- 
tance  qu'elle  anroit  regardée  noh- 
feulemént  comme  '  ds^ngereufe,  mais 
encore  comme  extrêmement  dangeretfe^ 
&  ayant  ^  de  tout  temps  ^  été  reconnue 
Hun  ufage  pernicieux. 

Les  cris  réitérés  des  fpéculateurs , 
les  lettres  patentes  obtenues  'par  eux 
répandirent  enfin  falàrme ,  l'huile  de 
pavot  fut  '  réputée  tris-pernicieufe, 
excepté  par  ceux  qui  la  débitoient 
méiée  clandeftinem'ent  avec  l'huile 
d'olives.  Malgré  les  défenfes  les  plus 
rigoureufes,  la  mixtion  n'a  pas  ceffê 
d'avoir  lieu;  ce  qui  a  été  perpç- 
tuellement  prouvé  par  les  faines 
faites  dans  raris,  de  ces  huiles  fans 
addition  d'eflènce  de  térébenthine; 
les  regiii^res  de  police  en  font  foi. 
Ainfi  ces  lettres  patentes  n*ont  fcrvî 
qu^à  gêner  une  branchç  de  com«- 
,  merce  très*Iucratîve ,  à  dégoûter  le 
cultivateur,  &  à  favorifer  le  mo- 
nopole à  tel  point,  que  l'huile  de 
pavot  qui  revenoit ,  rendue  à  Pa- 
riS)  à  8,  9  ou  ;q  fols  U  livre,  étoit 
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rendue  pour  htiile  d^olive^  oiinill^ 
avec  elle,  ao,  2X,  id  Ac  même 
30  fols  la  livre.  Un  bénéfice  aa 
moins  de  cent  pour  cent  étoit, 
certes,  très -propre  ^  exciter  la  cu- 
pidité. 

Le  hafard,  &  enfuite  les  circonf* 
tances  m'obligèrent  k  faire  des  re- 
cherches fur  la  mixtion  de  ^huile  de 
Eavot  avec  l'huile  d'oITves  &  fur 
\  nature  de  cette  premi^e,  enfin  Ik 
établir  la  marche  des  otohibitions.  la 
lifthière  tremblante  *  ties  bougies  ou 
des  chandeles.  me  fati^e  la 'vue  au 
point  que  je  fuis  6bUg;éjde  me  fer* 
vir  de  lampe ,  mais  afiii  d*éviter  W 
deur  défagréable  de  la  fum2e  des 
huiles  de  graines ,  je  ne  brMe  que  de 
l'huile  d'olives  la  moins  odorante. 
Il  .n)e  parut  (inguliér  que  {»lus  Phuile 
étoit  achetée  à  haut  prix,' &  devant 
être' par  conféquent  la  plus  douce, 
moins  elle  brùloit  &  plus  la  médie 
Te  chargeoit  de  champignons;  en- 
fin que  cette  huile,  malgré  les  froidi 
rigoureux  'des  hivers  ^k  Paris ,  ne  fr 

Îreoît  ipas,  mais  qu'Ole  fe  troublait 
eulement.  Après  avoir  compare  cette 
huile  avec  de  Thuile  fine  d^Aix, 
dont  j'étois  afluré  parce  que  je  Ta- 
vois  KÛte  venir  en  droiture ,  le  goài 
&  le  froid  de  la  glace  démontrèrent 
une  différence  frappante,  je  m'apper^ 
enfin  qu'il  y  avoit  du  myftère.  Après 
avoir  mélangé  féparëment  preujue 
toutes  les  huiles  de  eràinés  connues, 
avec  la  véritable  huile  d'Aix,  aaauie 
n*approchoit,  pour  la  faveur,  de  ceJle 

3ue  j'examinois  ;  ce  qui  me  rappHa 
es  expériences  que  j'avdis  autrefois 
faîtes  fur  les  graines  du  coquelicot 
&  les  graines  de  pavots  cultivés  dans 
mon  jardin,  qui  m'avoicnt  donné 
une  huile  trèf*dbutre^  très-fuavci 
&  dont  je  me   détçrmitui  à  faire 
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iifage,non-feUlemem  pour  les. valets 
de  la  métairie ,  mais  encore  pour 
moi.  Penvoyai  demander,  en  1772, 
de  rhuile  de  pavots  chez  un  très- 
grand  nombre  d^cpîcîers  de  Paris  j 
celle  qu'on  m'apporta  fucceflivement 
de  pIuHeurs  endroits  a^ôit  une  odeur 
afiFreufe  de  térébenthine.  Je  me  rendis 
chei  pluCeurs  épiciers  ,'  &  fur-tout 
chei  le   fournilTeur  de  l'huile  que 

1*'examinoîs ,  pour  lui  demander  de 
'huile  de  pavot.  Nous  n\n  vendons 
point  dt  purt\  la  Ici  la  aifind' avec 
nùfon ,  parce  qi^ellé  tfi  narcotique  & 
trh'dangertufe  ,  &  comme  tlh  ru  peut 
&  ne  doit  fefvir,qu*à  la  peinture  y  la 
Id  permet  qu^ elle  j  oit  rrdxtionnie  avec 
teucnce  de  térél^éntHine.  Tcllt  fut  fa 
r^nfe  ;  mais  comme  )e  favois  à 
quoi  m'en  tenir  fur  les  véritables 
propriétés  de  cette  huile,  cette  ré- 
ponfiUj^e  dévoila  tout  le  myftère, 

JIpPde  mieux  conflater  iùfqu'à 
que!  point  la  mixtion  frauduleufe 
avoit  l!eu,&  furtout  afin  de  me  mieux 
convaincre  encore,  par  une  fuite  d'ex- , 
périences ,  que  l'huile  de  pavots  ne 
contenoft  rien  de  narcotique ,  rien 
de  dangereux  ,  je  procédai,  avec  la 
plus fcrupuleufe  attention,  à  une  fuite 
d'expériences  en  préfence  de  plulicurs 
babiles  chymiftes  de  Paris. 

Dès  que  la  falubrité  de  ceue  huile 
in'eut  été  démontrée  jufqu'à  la  der- 
nière évidence ,  &  après  m'être  af- 
furé  qu'elle  fe  'confervoit  douce  & 
&ns  odeur,  àùffi  long- temps  que 
Phdie  d*olive ,  je  pr^fentai  ^  au 
xnois  de  juillet  1773  ^  ^^  magiftrat 
de  police ,  un  mémoire  dans  lequel 
j*expofois  les  avantages  qui  réfulte- 
roient  pour  le  peuple,  pour  le  com- 
merce &  pour  l'agriculture,  de  la 
.vente  libre  de  l'huiie  de  pavot;  il 
ordonna  un,  foit  communiqué  aux 
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maîtres  gardes  épiciers  oppofins 
pour  leur  corps  ^  enfin  de  conlulter, 
de  nouveau  i  la  faculté  de  Paris ,  Se 
ce  fut  au  mois  d'août  1773  4"® 
les  mémoires  pour  &  contre  lui 
furent  remis.  La  faculté ,  fagement 
l'ente  dans  fes  opérations,  après  avoir 
répété  un  grand  nombre  d'expé- 
riences,  donna,  le  ii  février  1774, 
un  décret  qui  confirma  le  fien  de 
177 1  .Voilà  donc  cette  huile  déclarée, 
une  féconde  fois^  par  les  juges  légi- 
times,  fâine,  nullement  pernicieule, 
&  ne  contenant  rien  de  naicotique. 
Le  collège  des  médecins  de  Lille  en 
Flandres,  où  la  confommatfon  de 
rhuihpure  de  pavot  étoit  journalière, 
donnèrent  une  femblable  décifion 
le  16  feptembre  1773.  Enfin,  à  force 
de  foins,  de  démarches  &  de  folli-' 
citations ,  ie  parvins  à  obtenir  d© 
nouvelles  lettres  patentes  qui  per- 
mirent ,  dans  tout  le  royaume ,  la 
fabrication  &  k  vente  de  l'huile 
pure  de   pavot. 

,„^.!>P"^  ^^  ^^^^"^  ^«  ^^  pardonner 
lepifode  que  je  viens  de  lui  préfen- 
ter  :  certes  ma  çlume  n'a  pas  été 
guidée  par  la  petite  vanité  déparier 
de  moi ,  mais  j'ai  voulu  conftater, 
autant  qu'il  cft  poflîble,  des  faits 
pofitifs ,  &  m'oppofer  fur-  tout  à  ce 
que  là  cupidité  de  quelques  particu- 
liers ne  parvienne  pas,  de  nouveau, 
à  furprendre  la  religion  du  magîf- 
trat ,  enfin ,  détmire  une  erreur  trop 
long- temps  accréditée  par  intérêt 
&  par  la  loi  qui  défendoit  l'ufage 
de   cette  huile. 

La  maflè  d'objedions  faites  contre 
cette  huile  fe' réduit  à  deux  chefs; 
I®.  c'eft  du  pavot  qu'on  retire  l'o- 
pium î  l'opium  eft  un  puiffant  nar- 
cotique :  donc  l'huile  qu'on  extrait 
de  la   graine   c&   narcotique  ji^ 
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rhuîle  de  pavot  eft  defficatiVe^'&en 
raifon  de  cette  propriété,  elle  ne  doit 
être  employée  que  dans  la  peinture. 
.   1^.  lia  graine  &  Thuile  de  pavot 
ne  contiennent  pas    un   atome  de. 
fubftance  fomnifère  ou  narcotique^ 
ce  qui  eft  confirme  par  l'expérience 
de  tous  les  temps  &  ae-tpus  les  lieux^ 
faite  foit  fur  les  hommes  i^  foit  fur  les 
animaux.  Les  romains  fe  lervoient  de 
cette  huile  pour  les  préparations  des 
gâteaux  qu'on  mettoit  fur  table  au 
liecond  fervice  ;  ils  faifoient  une  ef-;* 
pèce  de  maflepain  avec  le  miel ,  la 
farine  &  la  graine  de  pavots.  Uufage 
de  Tun  &  de  l'autre  étoit  fi  commiui, 
que  Virgile  donne  pour  épithèce  au 
pavot  le  nom  de  vefcum.  Matbîole, 
Piofcorîdes,  &  après  eux  toutes  les 
ph  irmacopées  connues,défignent  très- 
ci  virement  que  les  graines  ne  par- 
ticipent en  rien  k  la  qualité  narcotique 
des  capfules.  En  Jtalie ,  &  à  Gènes 
fur-tout,  on  fait  de  petites  dragées 
avec  les  graines  de  pavot,  &  les  dames 
lès  aiment  &  en  mangent  beaucoup. 
Les  oîfeleurs  de  Paris  préparent  avec 
cîfes  femences^  une  pâte  dont  ils  ipôur- 
rîilcnt  les  roflîgnols*  Dans  les  pays 
où  la  culture  du  pavof  eft  établie  çi) 
grand  ;  le  marc  qui  refte  après  Tex- 
prelïion  de  Thuile ,  fert  de  nourriture 
aiîx  vaches,aux  cochons  &  aux  oifeauX; , 
de  bafle-cour  ;  cependant  ce  feroit 
lans  contredît  dans  ce  marc  que  d$;- 
vroit  ré^dèr  la  plus  grande  quantité 
de  fubftance  fpmqifcre  :  les  hpmmeç . 
&  les  animaux  ne  font  donc  pas  in- 
commodés par  la  graine  !  le  font-|ls 
par  Phuile  ?  pas    d'avantage.   CVft 
d*  Aile  magne  oue  la  culture  de  cette* 
plante  eft   inlenfiblement   parvenue 
duns  la  Flandre  autrichienne ,  &  de 
}à   dans   les  provinces  du  nord  du 
royaume ,  &  l*huile  ^u'on  e»  retira 
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çft  prefquela  feule  employée  dans  les 
alimens.  Or ,  fi  cette  huile  n*eft  pas 
nuifible  en  Allemagne  ,  dan;5  la 
Flandre ,  &c.  elle  ne  Teft  donc  pas 

?our  avoir  traverfé  les  barrières  de 
aris  ;  elle  ne  ^eft  donc  pas  dans  le 
refte  du  royaurne  où  l*oii  ignoroit  ks 
lois  prohibitives.  Conclure  de  ce  que 
les  médecins  proscrivent  lèç  têtes  de 
pavot    comme     narcotiques  ,    que 
rhuile  qu^on  retire  des  femences  Teft 
auflî  yy  c  eft  donc  une  preuve  corn- 
plette  d'ignorance  &,du  peu  de  con- 
noiflànce  que  l*on  à  des  plantes  &* 
des  fubftances  ditférentes  contenues 
dans  chaque  partie.  £a  JFleur  de  vio- 
lette eft  adouciftante  \  fa  feipence  eft 
hydragpgue  &  même  eft  émétique  : 
donc  on  devroît  profcrire  la  fleur  de 
violette ,  dans  tous  les  cas  ou  il  con* 
vient  d'adoucir.'  Ces  raifohnemens 
font  de  lainéme  i[brce,  &  ^'^flÉÉ^^^ 
fur  le  mot.  Citons  encore  un  eVnple 
à  la.  portée   des   perfonnes    même 
les  moins  inftruites.   QuMles  pren- 
nent une  orangé  au  point  de  fa  ma- 
turité ,  elles   verront  ^^que'  l^corce 
jaune  conrient  une  huile  eiSentîelle  y! 
û  elles  en  prennent  une  partie,  &' 

Îp'elles  la  preflcnt   entre    les  icxit 
oigts  i  afin  de  la^  faire  jaillir  contre 
un^  glace  de  miroir  :  fi  elles  goûtent 
cettç huile,  elles  la  trouveront  forte, 
càuftique,^&   très -âcrCt  Cette   pre- 
mière écorce  enlevée ,  oto  çn  trouve 
une  féconde,  blanche^ 'fans  faveur 
tt  fans  odeur.  Sous  ces  deux  em^e- 
loppes  réilde  la  fubftance  pulpeufe 
dy  fruit,  remplie  d'un  fùc  abondant , 
douy^  fiic'ré  &  parfumé  j'eftjBn  dans 
le'  centre ,  dès*  pépins  tf èsr^^mers  ;  c  e-  ^ 
pètidaAt  toutes  ces.  parti^  fc  tou-* 
chpnt^'font  cpntiguëi^  ^  riésnmdms  ' 
elles  ont  des  faveurs^  de's  odeurs  &  ' 
des  propriétés   diamétralement  op-*  ' 

pofcç^  ; 
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pofécs  :  il  éft  donc  rîgotffcufeinettt dé- 
montré qii*î!  eft  abfurde  de  jitger  de  la 
qualité  d^une  plante  par  la  propriété  • 
d'une  feule  de  fcs  parties.  A- quoi  fe- 
roient  rédiMts  le$  malheureux  nkgr^^ 
de  nos  iles-,  fi'la  fëcule  de  la  <affûvc 
{voy€[  (5e  mot  )  étoi't  un  poîfon  aiiffi 
rerribleque  l'eau  qu*on  retire  par  Pcx- 
preflion  de  cette  racine  ?   . 

II.  De  la  qualité  ficative.  Il  eft  à-^ 
pen-près  reconnu  que  de  toutes-ies 
huiles ,  telle  d*olîves  eft  la  iïioins  fé- 
cative  ;  maïs-  fi  elle  ctoit ,  par  cette 
raifon,  la  feule  fufceptiblc  de  fervir 
à  la  préparation  des  alknens^  elle  coû*- 
teroit  au  moins  cent  fols  la  livre  en 
France ,  êc  le  double  dans  les  royain 
mes  duNord.Heureufemem  les4iuiles 
de  pavots  9  ^e  eokat ,  de  naVette  ^ 
de  cameline^  de  noix ,  &c.  fournirent 
au  moins  les  trois  qirarts  de  la  con-^ 
fomimation  qui  a  lieu  en  Europe.  Le 
peuple  méine  des  patties  élevées  des 
provinces  de  Langacdpc;  fede  Pro-f 
vencc ,  ne  connoit  guères  que  Phuile 
de  noix  ;  celtn  du  Datiphiné ,  du  Lyon^ 
noîs,du  Forei ,  du  Beaujotois.,  de 
la  Bourgogne  ,  dePOrléanoîs,  de  la 
Saîntonge  ^  de  TAngoumoîs ,  de  la 
Guyenne  ,  &c.  &c. ,  nVmpbye  -en 
général  que  celle-là.  Toutes  lès  pro- 
vinces du  nord  du  royaume  fournif- 
fent  k  leurs  habitans  les  huiles  tir^s 
des  graines  ;  rAllemagnc  entière  n'en 
connoît  pas  d'autre,  &  (Cependant 
ces  huiles  font  fécatives  &  par -tout 
employées  pour  les  couleurs.  Llefto^ 
mac  &  les  entrailles  de  cétt^  multi- 
tude innombrable  d'h^bitans  ne  font 
pas  defle<;hés,  fit  perfonne  âu  monde, 
excepté  à  Paris,  ne  «'eft  avifé  de 
"dire  que  leur  ufage  fQtmiifible  &  dan- 
gereux. 

Les  cens  intérefles  à  la  prohibition 
ile  ces  huiles<y  oublieiit  d^ayouter  ^  que 
Tomt  Vlh 
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xmi»  rendre  ces  huiles  fccatîvés ,  on 
es  fait  cuire  ;k  feu  lent:&  pendant 
ong-^etnp^^iafin  que  l^air  de  çombi- 
nailon  qu'elles  contiennent ,  entraîne^ 
en  s^éc^appant  ,  tine  partie'  de  leur 
oau  de  compofition  ;  enfin,  que  I'oa^ 
eft  obligé  d'ajouter  à  ces  huiles ,  peO'^ 
dant  leur  cuiftbn ,  un  nouet  conte«« 
nânt  de  la  litharge  en  quantité'  pro« 
poittonnee  à  celle* ^  l'huile;  yoilà^ 
ce  qui  les  rend  fécaâves  &  en  forme 
une  efpèce  de  vernis. 

L'exemple  âe  tons  les  peuples  de 
l'Europe  prouve  donc  la  falul>rité  des 
huiles  qu'on  ne  peut  retirer  que  des 
fubftances  émulûves  ;  enfin  que  ^ 
quoiqu'elles  puiflent  devenir  féca- 
tives jpar. art ,  <c  dès'-lors  propres  à 
l'emploi  de$  couleurs ,  elles  n'en  font 
pas  moins  faines  ,  ic  fuppleent  parr 
faitement ,  quant  au  forld^  à  Thuile 
d'olive  ;  elles. font  moins  délicates  ^ 
il  eft  vrai ,  que  Thuile  fine  de  Pro- 
vence ;■  mais  Thuile  de  pivot ,  par- 
^ei(Ius'C(Xitês  les  autres,  mérite  la 
pré^rence  :  je  dis  plus^  tlk  tfi^  à 
tou^  igérds  yjLpéricurt  à  f  huile  déclive 
qui  commence  a  prendre  un  goût  fort. 

,    CHAPITRE   .1  I  I. 

Obfervationsfur  les  avantages  qui  rifid» 
téfvient  de  la  xulairej  &  de  la  pro^ 
teSion  accordée  à  la  cultitre  dupavH 
&  À  la  fahricatioa  de  fon  huile» 

.  J'ai  infifté ,  dans  le  chapitre  prccér 
dent ,'  fui-  les. qualités  douqps  6c  falu^ 
taires  de  Thnije  de  pavot ,.  afin  de 
détruire  une  erreur  .malbcureufe- 
ment  trop  enracinée  fie  trop  générale. 
Puiftent  les  perfonnes  qui  aiment  le 
bien  public  s'unir  avec  moi  pour  le 
même  objet ,  fie  mettre  dans  leurs 
dîlcottfs.  autant  de  chaleur  que  les 
N  n  n 
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im^refiës  ont  mis  de  ^îvadiré  I  fa 
profcriptiou  !  Alors  Tagricttlteur  s'a- 
donnera à  «oe  culture  très«mfama« 
rrie  9  &  Je  peuple  jr  gagner» }  car 
prix  auaisel  les  bulles  d*oKf«s  & 
le  beurne  umc  aDJourdlim  montés, 
Ae  lui  permet  guères  d'en  faire  ufa- 
ge  ,  &:  cependart  c*eft  fa  fubfiftance 
Mutât  que  celle  de  TfaoniiBe  op«^ 
lent  9  que  rhonme  feufîble  de  le 
bon  dtoyea  débretit  tàcber  de  Jui 
procurer. 

La  feule  vilfe  de  Parts ,  depuis 
1770  jufqu'en  1774  ,  conlbmmoit, 
année  commune,  deux  mille  boites 
d'huile  d^olive ,  pcfaat  siec  oote  cents 
U vref  d'huile  ;  âeSt  cbnc  qoatre  milr^ 
lions  deux  cents  mittelWiss  d^huilo 
déclive.  Je  ne  fàb  quelle  dtott  là 
proportion  des  huiles  de  graines  & 
de  pavot ,  fnr*to«tt  introduites  dans 
la  capitale  ou  mtxtioiméês  avec  Tef- 
fence  <te  térébenthine  pour  fe  con- 
former à  la  loi,  ou  introduhcs  clan» 
deftinemeni  :  cette  dernière  tîeyoit  ^ 
.  h  coup  fur ,  &ire  la  plus  grande  par«» 
tie.  Alnfi  ,  en  fappoEaot  à  feite^  dix- 
huit  ou  vingt  (ois  la  valeur  d^une  livre 
d'huile  ,  on  voit  le  moff  des  fpc- 
culatîons ,  l'intérêt  des  fpéculateors  , 
de  à  quelle  fomme  fe  montoient  Its 
avances. 

Aâuellement  ,  tpie  Pon  fuppofè 
une  confommation  proporticNDUée  à 
celle  de  Paris  dans  les  autres,  villes 
du  royaume  ,  &  on  fera  étonnné  de 
fon  imraenltté  ;  mais  comme  on  y 
fart  un  grand  ufage  des  huiles  de 
graines  au  de  noyaux ,  on  peut  donc  « 
pour  taxer  au  plus  bas ,  réduire  cette 
confomnution  à  omitié  ou  au  tiers , 
&  quelle  que  fim  la  séduâion  4  il  ré- 
cite toujours  qn*il  fe  confomme  une 
quantité  prodfigieufe  d'huiie. 

Si  00  ^viit  àcetm  cnofiwMnadoD 


P  A  V 

aliflieotaire  celle  de  llioile  d'oHve 
employée  a  la  fabrication  des  favons , 
dt  fur-tout  pofv  lé  d^raiflàge  des 
laines  ,  objet  ttès-confidéraUe, 
l'écoimemenc  augmenltera  encore: 
cependant  toutes  ces  huiles  £»nt  ?eiH 
dues  dans  le  royaume  pour  l^oile 
de  Psovence  ,  de  Lanfluedoc ,  dt 
RoufllUon ,  quoique  les  feules  lifières 
de  ces  provinces  foient  plantées  to* 
livJers.  Il  ^û  de  fait  de  démonué 
que  ces  trois  provinces  ne  fourniflèot 
pas  b  dixième  partie  de  Phuik  d*<H 
live  que  Ton  confomme  en  France  ; 
on  eft  donc  obligé  d*en  tirer  d'kalie , 
&  fur-tout  depuis  Gènes  jufqu^ 
Nice,  une  mafle  ttès - confioéraUt 
d'huile  pom  les  apprêts  ;  &  de  Grèce  ; 
de  Merée,  d'Afrique,  drc. ,  celle  def* 
tkiée  h  la  fabrication  du  favon.  Si 
on  doute  de  ces  faits  ,  on  peut  coo- 
fuher  les  douanes  ctaUies  dans  nos  ^ 
dî£rens  ports  de  mer  ,  de  je  ne  aaios 
pa<s  4  avancer  .qu'il  fort^annuellement 
du  royaume  if îngt-dnq  k  vingt-hu^ 
millions  coafacies  h  Ta^quifition  des 
hu'Ies  émngères» 

Eil-il  poiSble  dPempécher  de  cou* 
iêrvei  dans  le  royaume  le  numéraire 
que  Pon  ex[>orie  ,  non  en  totalité  « 
mais  au  moins  pour  les  deux  tiers  î 
.  Les  blandiifleiifes  de  Paris  ,  de 
Flandre,  drc»  prouvem  qte  le iiege 
eft  très-bien  lavé  par  le  fàvon  noii 
lait  avec  les  huiles  de  graines  i  il 
conferve  ,  il  eft  vrai ,  Podeur  fati- 
ganc^de  chou  ou 4c  rave,  dtb com- 
munique au  linge;  mais  fi  on  fuit  le 
procédé  que  j'ai  indiqué  au  mot  coi^ 
ftfr ,  fi  on  prépare  les  graines  par  la 
leHive  alcalfoç  ,  &c.  ,  ta  nlauva^ 
odeur  di^areitra.  L*exemple  àé^ 
montre  que  le  favon  fait  avec  Thuile 
d'olive  nVft  pias  d*une  néceffifié  abfo-* 
lue  ^  &  qu'il  pcui  êtte  fuppléé  jfV 
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cela}  des  graines  ;  cett»  pratique  a. 
lieu  dans  soqtcs  noi  .pi>ovinces  du 
Nord  :  ii  oeovt^t.  Awç  d^.  retendra 
dans  ccUm  du  cefiifQ  9l  du  midi  du* 
royaumt» 

£.e  d^jcaiCigr  .dc5  iaîtieft  con^ 
Coînwe  kititîtennem  beaucoup  d^lwiile 
d  oI*vc  ;  fim  eUe  eft  ri^nce  ^  &  meil^ 
leurc  elle  eft  pour  cet  uf^ge.  Dan»^ 
les  provinces  oii  lei  pâturages  font 
abondant ,  on  fe  ferc  dé  beurre  »  & 
d^ns  plufiears  contrées  du  nord  ,  de 
Thj'le  tirée»  des  graines.;  il  ne 
^aglt  donc  plus  que  d^étendre  in- 
(cnûblcment  cette  pratique  d^ns  tout 
le  royaume  ,  en  multipliant  & .  en 
faroxilam  \x  cultnre-  des  graines 
h'iUeufcs,  Alors  le  prix  de  l^hnile 
d'crfive  batflera  néceflairemeot  4  & 
dans  les  povinces  du  mîdi  on  é'at- 
tachera  à  bien  fabriquer  Phuile  dV 
/m  >*  (  confu  tez  ce  mot  )  celle-ct 
fcrvira  alors  pjur  la  table  &  pour 
tes  appcêcs  ,  ât  peut* être,  qu'e  le 
iuffira  toute  feule  k  la  confommatioa 
du  royaane  :  fi  e  le  nefuffit  pas^ 
Thuile  de  parot  ^  fi  douce  &  fi  bon» 
ne  ^  viendra  au  fecours  ^  &  je  ré- 
pète j  qo^après  Thuilc  if  oR\re  de  pre« 
snière  qualité ,  elle  eft  préférable  b 
toutes  bea  antres»  Les  prov'nca&dQ 
midi  ti*one  iin*ube  cercame  étendue 
de  cenaitt  propre  a  la  cahivre  de 
Polivier  ;  ailleurs  il  fouffire  Jic  pém. 
Les  trou^aok  &  b  négligence  du 
cnltréateur  détruiiênt  pett*-à-peu  ces 
arbres  précieux  ;  les  giands  froids 
de  certnnrs  années  en  ont  fart  mou- 
rir im.  trèa-^gnnd  nombre;,  nulles 
pépiniiaes  pour  Mmp!acer  fea^ides^ 
4r  .«out  f  esiiurant ,  concourt k ftire 
{eum  la  nénebxfjài  favorifar  fa  eulU 

^M   du  fttHOt.     ' 

On  a  f»ron^«nrgénéi^lVd#  dire 
^^90  l'imxoàviéiion  d^uAd  jauMu^dfe 
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eulture'  préjudîde^au:^  ancicà.ies  dn 
IRT^^i  C^'-i/^ft  IHi  objet  de  comfa* 
ratfon  &  de  calcul  :  k  U  longue  0 
celle  qui  rend  le  moins  eft  (acri- 
fiée  à^ljrplusipreritiâir&t  Qt  /fftdanf 
Toidre  ;  mais  la  culture  des  graines  1 
huîleules  ne  pone  préjudice  à  aa^ 
cune  autre  culture  «  puifqu'on  ne  lui 
iacrîfie  que  les  années*de  repos^ées 
terres^vulg^iremctu  appelles  JaMrss^ 
(  €onfiilid[  ce  mot  )  &  qu'en  appelé*- 
roîc  miore  mieux  /a  d^fintSion  dt 
la  bùfuu  éigfkuUun. 

On  au  I  oit  tort  de  concinra  de  ce 
qui  vient  d^êtrc  dit  ^  que  je  confeille 
èfaUtriut  ^  (  coivf«iUea  ce<  n\ot  )  par  la 
culture  des  graines  hutteuTes  ^  les  fota 
pauvtps  y  maigres  ^  en  pentes  trop 
raprJes  ,  Àc,  .ce  feroît  aUet  aux 
extrêmes  ;  mais  la  raifon  répugne  k 
voir  h  moitié  des  fonds  d'une  m^tai- 
rfe  facrifiéeen  pure  pet  te  &  ne  rien. 
produire  pendant  une  année.  Venes 
en  Flandre  ^  en  Artois ,  panifans-dei^ 
jachères  \  tranfportezrvous  en  Ang!e-« 
terpe%  en  Lombardte,  &  vous  vous 
ceiivaiincret  par  vo»proprea  yeux  s*il 
eft  bon  d^akerner  ;  vous  y  verret  des 
cantons  fablonnemc  &  autrefois  mé* 
diocres^  rendus  très-fertiles  en  alter* 
nant.  Le  pavot  reuflitàcoup  isûr  dans 
les  provinces  natiireUeftiem  chaudes  \ 
fen  oi^ne  dam  les  contrées  les  pkis 
fliéridioBales  de  l'Europe  le  prouve: 
il»  réufit  également  dans  ce  des  d« 
NooKi.  La  cuimte  des  Flasianiis  ^  des 
Artéfiens  ;,  fotunic  la  démonftrataom 
la  dtts  conaplet^  de  fon  luccèss 
aitife  y  en  paitant  des  denx  eatriimcs, 
il  eft  cUâr  qne  .cette  cukure  réuflira 
j^ialtnetit  dans  lès  proyioces  dn 
«ime  dn  Toyaeme-  Cultivons  donc 
lis  pasot  poar  les  ufiiges  alimentaires  ; 
les  autres  grainef  feimiitont  leshuilef 
deftin^  îi  btâler  ^  on  \  dégnùOer 
N  D  n  a 
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Us  laines  9  ou  k  fabriquer  les  fâvom; 
alors  la  France  ft  pâllèra  des  huiles! 
étrangères.        •      ^  ' 

CHAPITRE    IV.       î 

< 

J3^5  proprUtts  médicinales  des  payoiSi 

V 

Les  fleurs  &  les  têtes  de  coqudicop 
font  en  ufage  en  médecine:  frat-^ 
ches ,  elks  ont  une  odeur  virulente  ; 
sèches  9  elles  ft>nt  fans  odeur.  Les' 
fleurs  font  réputées  smodtnes^  diapho- 
retîques  )  peâorales  ^  adouciflantes  ; 
les  capfules  produifent  TefFet  de  celles 
de  pavot,  mais  avec  mpins  d'aâî- 
inié  ;  les  femences  donnent  une  huile 
atifli  douce  ,  auffi  faîne  que  l'huile 
de  pavot  9  mais  lacapTule  ne  groflio 
fkmsàt  aflèi  ponr^qwe  cette  planté 
mérité  d*étre  coltivée.  L'eau  diftiilée 
de  la  fleur  de  coquelicot ,  &  que 
l'on  vend  dans-  les  boutiques ,  n'a 
ë'autre  propriété  que  celle  de  l'eau 
fimple ,  de  l'eau  de  rivière ,  &c.  L4 
firop  préparé  avec  ces  fleurs ,  n'a  pas 
des  verfus  fupérieures  à  rinJEnfron 
des  fleurs  édulcorées  avec  le  fucre  : 
les  graines  font  ilmplement  émvl* 
iives ,  &  n-onc  aucune  vertu  alObu* 
J)iflante. 

Le  pavot  à  graines  Uanches*  où 
noires,  produit  le  ménoeieAt*:  lé 
|>réjugé  préfère  celui  à  griaiaes  &lan«- 
ches.  Les  feuiUes,  les  capfules  &  les 
tiges  fervent  k  la*  préparation  de 
Yopium.  (  Cofifuttci  ce  mot).  Toute  h. 
plante  eft  âcM ,  amène.,  i^éfineufe^ 
&  fon  odetn*  &  fa  faveunfontnauféa- 
bondes  ;  les  femences,  au  contraire , 
font  inodores  &  infipides,  elles:nbui^- 
jijfTent  légèrement  '&  font  :adoiicif-  ^ 
fautes.  L'hutle*qu'on  en  retire  par  eit:- 
preflion  ;  eft  employée  en  médecine 
auxméme^uTage/que  (huileiBolive^ 
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atnfi  que  daiis  les  ^rcparadons  pliar« 
ihaceutiquf  s.  La  capffale  qui  renfer^ 
ifie  les  graines  eft  dar cotique^&  anti- 
fipafmodique  '<  ièa  e&tt  Ibiit  méîns 
{eniibles  &  moins  danger^n  qQ« 
ctfmt  dé'  l'opiulh  :  I«  iîrop  «rodait  le 
même  effet  ;  il  eft  appelé  uiop  d'ui^ 
code  ;  fa  dbfe  eft  depuis  deiiftK>Qce  juft 
qu'à  trois  oncer. 

•  EAVOT  CORNU..  (Voyci 
Planche  VIII ,  page  450  ).  Tourne* 
fort  le  place  dons  la  troifiàme  fec- 
tion  de  la  fîxième  clafle  àts  herbes  à 
fleur  en  rofe ,  dom  le  piftil  devient 
nn  fruit  divifé  en  deux  loges  ;  &  il 
l'appelle  glauc'rum  flore  lutso.  Vos- 
Linné  le  novomtchtlidomum  gUucimj 
Ac  le  clafle  dans  la  polyandrie  mo* 
nogynie. 

-  Fleur  ;  compofée  de  quatre  pétales 
égaux  B  ,  d'abord  enveloppés  &  raf- 
(iemblés  fous  les  deux  valves  du  calice; 
ils  fom  de  couleur  jaune  :  C^  tepté- 
fente  le  piftil  ;  T)  ^  ^  étammes  en 
gcai^. nombre  ,  di(pofées  par  rang 
fiic  le  pédicule  du  caUce. 

•  Fruit  ;  le  piftil  s'alonge  beaucoup 
&  devient  une  Clique  £  ,  lepréfentaoc 
en.  quelque  forte  une  corne  d^oùla 

Î tante  a  pris  le  nom  dj^^pmae  cornu. 
,a  Clique  eft  repréfenfée  en  F  ;  les 
femences  G  qu'elle  ccmôént,  font 
avroodies  &  luifantes.  . 

.  Feuiliês;  embriftant  la  t^  par  leur 
bafe ,  flnuées  ,  longues  ^  t:haroues , 
velues  ^  bla^bàtres. 

Raoiuê  A)ide4a  groflèur  du  ddgt) 
en  fi»rn>ede  fiifeau  ,  gamie  ii'ufle  peut 
nombre  de.  cbcvelw»  : 
.  Poàc^^  ùgit  herbacées  haire  de  diir 
Jiuit  à  ;vi0gt<^qnattejkNices  ^  foiide, 
rameufe  ^  noueufe ,  âifiê  9  îo^^^'" 
née  ;  les*  fleurs  naiflent  des  aiflèlle5 
.des  feuilkîy  ime  feule  fur  chaque 
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pcdùncule;  ks  feuiltes  bartènt  de 
chaque  nœud,  &  font  aitetnative* 
ment  placées. 

Liiu*  Originaire  d'Angleterre  &  de 
Snffle;  très  -  coaunniie  dans  Ifs  pro- 
vinces du  niidi  de  France  :  la  {dante 
cft  bienne,  fleiuic  en  mai  ou  juin 
fuîvam  le  cliriiat. 

ProprUtcs.  La  plante  a  vne  faveur 
amère  y  fon  odeur  eft  défagréable  , 
&fon  fuc  eft  jaune  ;  elle  eft'réiblur 
dve ,  déficrfive  6c  dîeurétique  9  on  em- 
ployé comme  dieur^tsqae  y  les  feuilles 
piiées  &  infufées  dans  du  vin  blanc  \ 
comme  vulnéraires  &  déterdves.,  les 
feuilles  pilées  &  appliquées  fans  ad« 
dition. 

PAUPIÈRËS^^MiBSCiNx  véTtr 
RINAIRE.  Les  paupières  font  une  ef- 
pèce  de  voile  ou  de  rideau  placé  tranf^ 
verfalement  au-diflus  &  au-deflbus 
de  la  convexité  anràîeure  du  globe 
de  l'oeil  des  animaux  ^  on  en  diC- 
tingue  denx  y  une  fiipérieute  ^  &  une 
in^rieare* 

Il  entreieulefiient  dans  notre  plan  , 
de  notti  airéter  à  la  defcripiion  ites 
maladies  qui  afiêâent  ces  parties. 

Lts  paupières  ont  leurs  makdtee 
particulières ,  fouvent  indépsendantes 
de  celles  qui  afieâent,  le.globe^  de 
Poâl,  &  les. autres  parties. qui  les 
avoifinent.  • 

Ces  maladjles  font  l'enâûre  des 
paupièrçs<i  laÎMâion  des  |)aupières.^ 
&  le  relâchement  des  pianpières« 

l^«  Enfiurc  dts  fat^HS*  FlnG^^^Xê 
canfes  peuvent  doi^iei:  ojftiiEif¥:e:  ^ 
VisiAûre  des  panpîèii^  ;  .les  ^4ups 
.xefus  y  ht  ptqore/des  ii^eâeff  V 1^  ^^9^ 
temeot  contre  le  ràt^liei^/^u  la  tmmr 
geoîre..        /  .     .       >    / 

Elle  provJedt  encore  d'une  caufe 
interne  2  d*un  vice  des  huncurs  2  d'un 
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âé&ùt  de  reflbrt  dam  les  vaifleaux^ 
des  tumeurs  du  i^hlegmon»  de  l'in** 
flimmation  y  de  réréfypèle  ,  de  Vce^ 
dénie  y  &  dufqoirre.  (  Foyé  ces  mots). 

Oinmon*  Ùl  tumeur  efi*etie  pro-^ 
duite  par  l'inflammation?  ayeirecours 
aux  remèdes  généraux  ûidiqués  à  ce 
mot  y  &  appuquez  les  catapiafmes 
émoUiens  de  feuilles  de  mauve  y  de 
pariétaire,  de  bouillon-blânc  y  &c.  La 
tumeur  dégénère  **  t  •  elle  en  abcès  ? 
traitez -la  avec  les  remèdes  qui  foi^ 
convenables;  {vpy4[  abcès  ). perce- 
t^elle  en  dedans  des  paupières  ?  ne 
mettex  rien  dans  la  plaie  y  bafllner^ 
la  feulement 9  &  appliquez -y  àcM 
coniprefles  trempées  dans  du  vih 
ti^Ué  y  que  vous  contiendrez  par  le 
bandage  en  00  de  chifice,  , 

Latunwuf  ,  au  contraire^  parait- 
elle  participer  de  Péréfypèle,  ce  qun 
l'on  reconnoit  par  le  gonflement  des 
paupières  &4es  f;idières  y  l'enflure  des 
joues ,  &c.  bornez -vous  à  l'ufage  du 
traitement  extérieur  de  Véréfypèle  $ 
■(  veyezf  ce  mot  )  eft  -  elle  ordéma- 
teufe  y  appliquez  -  y  des  compreiSis 
trempées  dans^  de  l'eau^e^vie.  cam- 
phrée y  &c.  {(  confiilte^Xt  mot (E0jB- 
M£  y  jpour  le  furplus  du  traitement. 

fiwn»  Pettflûre  efl-elle  fquimeufô, 
&  ne  >'abcèdert«etkpas?Qnvreifii&- 
plement  la  tumeur  avec  le  btftouri  ; 
appliq^tf  defljis  )a  pieeré  à  caudbré, 
&  traitezrj^enfuiu;  çMMie  imulcèit 
iioiple*  (  ^<îy^  ULCiRB).  ^ 

1®.  J^êction  défi  paupières.  Elle 
^airive  pour  l'ordinaire  a  lafuitc^de 
.ouelque^  coup^^  ou  par  Tabondanee 
:€es|i^4ie$r.{)rô^'tes.par  Pépaiiiflè-- 
ment  de  la  jQha^e,  de  cettfe  Jiumeur 
.i>laacl|âti)t  y  épai^  y  quelquefois  jan- 
nâtre^aai'Coule  <hi  gf  and^nglederceitl. 

Il'  eft  rare  cependant  que  les  pau« 
pières  fe  joignent  entièrement!  fait^ 
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EOQVoîf  fe  fqMurer  ,  il  faf&c  éc  fef  cere  de  plus  fins  6c  de  plus  déliés; 

affiner  sMrec  de  Peau  tiède«  oui  font  dcftines  làchamer  Phameiir 

3^»  Ritackanem  dts  pâMtfïkru^  La  ne   la  tranfpirarion  &  de  la  Tueur , 

j^aupièrefupéneurepeutécverelikliie  tt  <(uf  la  rqiandenc  fur  la  fiirface 

par  QfiAap»  coups  ^  ou  par  qoel^ue  d«  corps.  On  hs  Domme  fans*  Lei 

âsoteemenc ,  «a  par  une  paralTÛe.  ans  font    ph»  grands  ^  &  le^  ancrei 

Le  relicbemenc  vienr*il  des  caufei  plus  petits  ;  ili  daauieoc  eiKore  pif- 
externe;  9  employez  les  forts  séfoht*  fages  aux  poils.  On  peut  appcrcevoîs 
dfs  9  tel  que  Teff^it  de  vin  campkré ,  les  grandi  au  nez.  On  ne  peut  décon- 
dom  vous  imbiberei  des  conpreilès.  vrir  les  antres  que  par  le  iècours  da 
Provient-il  au  contraire  deparalylîe  \  tnicrofcope.  Lniirsnhoek  en  a  compté 
coupez  la  paupière,  afin  de  découvrir  cent  vTn|^-dnq  mîUe  dans  un  espace 
la  prunelle ,  &  que  les  rayons  de  lu«-  qu'un  grain  de  £ible  pourrok  couvrir, 
miere  puiflem  y  pénétrer  ;  évitez  fur»  fVinJhu  flout  apprend  que  U  furface 
tout  de  toucher  les  angles  dans  la  fec*  externe  de  ce  tilOTu  fe  termine  en  des 
tion  ;  Popération  faîte  ,  panfez  feu«  petites  éminences  qu^îl  a  piu  aux  an> 
lement  avec  des  compreflès  de  vin  tomiftes  d'appelée  mamelons^  aux* 
jniellé  ;  la  plaie  guérit  dans  quelques  quels  les  filets  capillaires  des  nerfs 
jours.  M.  T.  titanes  ,  abontsflenc  en  forme  de 

PEAU,  MÉDECINE  RtTRALB.  petits  pkvceaiix  rayonnes*,  lUfi  très- 

Merabraneépaîâbcommedaconr^mâ  pnobable  que   ces   mamelons  ibnt 

fevéc  tout  le  coips  ^  contient  tous  les  rorgane  du  toiicber  ,  parce  qu'ils  re> 

organes ,  &  figure  concis  les  parties  f  otvenc  ^  les  premiers ,  les  impref* 

extérieurement.  fions- de5  corps  extérieurs.  On  a  ob** 

Elle  enbcailè  dMS  ie  CDmpoftcTon  \  ieprè  qu^ils  étoî^nt  plus»  gros  dt  plus 

des  fibres  ternlineafer,  mertibraReii^  fenfibles  par-tout  oii  le  toucbec  eft  le 

ies^nerveaf^fcvafculaires^doatPen^  fhis  fin*  Il  y  aMcore  dans  la  peau 

trelacement  eft  fi  mervetUtax ,  qn^fl  des  glandes  de  différente  espèce.  Les 

efttirès-difidle  de  le  connoitre  àfonds.  unei^  font  très  *  nombre»  fes ,  ft  font 

Éttc  eft  attachée  extiétieurefliem  M  «connues  four  le  nom  de  miliaira. 

téfem  réticttlaire  de  Mal^ghi  k,  à  Stinon  &  Mal/Hf^  les  otit  découve^ 

Fépidermev  iiuériettremeat  an  corps  tes  ;  elles  filtrent  l'bumear  de  la  tranf- 

radipeux;  pkation.  Les^utre^onrëténôminées 

'  L'épaifi&ar  de  la  pesm  tefa  eon>>  /Z^tf^^^fr  font  firaées  dans  le  tiflucd- 

fiftaaoe  ^  nefompoiat  leuntlRies  dlans  Matreibua  la  peaà.  Elle» reflèmblcot 

toutes  les  ^rtie^  On  pettt  aifiément  ^des-folléfenks  membieneuii ,  ft  lents 

s'en  cooTsuncre  ,  en  eMininant  le  conduits  esécrétoiter  quf  percent  h 

crenx  de  la  main ,  la  [rfante  d«s  pîedn;,  pean  ^  répandent  Arfo  fuifiîce  ont  hu- 

&  kt  rarties  p^térîeuces  dn  cwps.  iMnr  bttâleiASr inftMnnaUie. 
Son  tiflu  y  eft  pMr  rofdbunre  It        Le  ptatf  ftft^ftpnféeà  unejiifinifli 

Îlna  épais ,  6c  moins-  (efré'-que^  ft!r  de  malnéiesi    Sm  orgnniifarioit  b 

s  devant.  La  peau  reçdr  tin  nonf-  lond  Aimmt  tfJMiifceptfblie  dirrim- 

4m«  trèf-oonfidéraUe  de  nerB&idk  preffion  de  celles  qui  font- conUh 

vaiflbi»  fan^nin^}  eite  en  téçoit  en-  ^Mi€9^te  dëfiMI  d»  ft^ff^  peut 
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dérenir  pour  elle  une  foorce  dès 
miBi  rebdies  dt  «fiffidlet  k  guérir. 
In  fré^emes  lotions ,  les  bains  do- 
neft^iies  (omttm  généné  desreflièdes 
très*propref  à  eatretenâr  fa  focfleire  ^ 
kï  h  déterger  des  matières  iiété- 
rogènes  <|«'pe«TefK  la  fouiller  ;  tes 
anciens  aroiem  fans  doute  recon« 
DU  Pctctiité  des  bains  publics  \  aaffi 
]rayoient*ils  recours  fréquemment; 
on  ne  fauroit  afiez  les  imiter  dans 
cet  ûiâge.  Les  friâions  (eches  far  4a 
peau  fonKrès  propres  a  rétablir  la 
tranfpiratiom  Les  m^adies  de  la 
peau  font  la  gaU  ,  b  &pft ,  la  pain 
tireU  ,  la  m^ve/r ,  VMfipéllc ,  &c» 
(  Foyei  cei  mots.)  M.  AML 

Lft  nature  nVnirott  pas  criblé  la 
peau  dNstt  aombre  &  prodigieux  de 
pores  ^  s'ils  n^aroient  pas  f^rvî  à  la 
plus  forte  iecrédon  de  Pbomme  & 
de  ranima}.  C'efl  par  les  pores  que 
^eiécuieQC  la  foriie  de  b  lueur  ^  & 
fiir  tout  de  b  tranfpiracion  înfenfible , 
b  plus  confidérabic  de  tontes  les  fé- 
crMons^  &  en  niâmt  temps  celle  qui 
caufe  les  plus  grands  ravages  dois 
Péconoraie  anknde  loriquVlieeft  (ùp- 
primée.  Il  rcfiike  de  cette  vérité  re- 
connue de  tons  les  temp>  qu^il  eft  de 
b  dernière  in^rtaoce  cb  naaintcntr 
b  peau  des  animaux  renias  domcf- 
tiques  dans  le  plus  grand  état  de  pro- 
preté^ dès  -  lors  la  ncceffitc  abfobe 
(Pccriller  les  chevaux,  les  mules,  les 
boeufs^  les  vaches,  ^  raJme  les  ânes. 
Il  e.l  inconcevable  que  la  parefiê  des 
valets  ait  inuodat  urne  coutume  de- 
teftiblc  j   &  que  prtfque   tous  les 
pmprîctaires    regardent  aiijourcfhui 
comme  une  loi;  cette  de  tondra  ks 
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mules  depuis  le  toupet  julbu'à  l^ 
queue ,  &  jufqu^  la  moitié  de  la  hau« 
Êmr  Jk  v<eotre.  La  tnéme  coutume 
commence  à  s^étendre  jufoue  furies 
chevaux.  (?eft  donc  pour  les  menus 
plaifirs  de  ces  tondeurs  que  la  nâ« 
ture  a  couvert  de  pcris  b  pean  doi 
animaux ,  pour  leur  donnée  la  (âtis-« 
fà&ion  de  les  tondre  ;  queUe  erreui  ! 
On  ne  voit  pas  qu'on  les  rend  plus 
fufcepttbbs  des  iippreflîons  fnbites 
d«  cbaud  te  du  froid^  6c  f^s  fujets 
)l  la  pqûre  défelantc  <!ts  mouches  ^ 
des  taons  ,  &c«  Comment  la  peau 
dVn  bœuf  chargé  dVxcrémens  en* 
croûtes  ,  exécutera* t-eUe  les  féaé-* 
tions  ?  ^M  ordures  atteftent  l'infon» 
ciance  des  p'opriétaires,  la  négli-^ 
gence  des  vakts ,  A:  elfes  détermi*^ 
nent  Tétat  inabdif  de  ranimai. 

Si  chaque  jour  Tantmal  étoit  étrillé  p 
brofle  &  bouchonné ,  on  ne  le  verroit 
pas  fe  vautrer  fur  b  dos ,  a£n  de  faire 
ceflèr  les  démangeaifons  qui  le  tour* 
menti;nt.  f  conriétaire'; ,  quoi  qu'en 
d»(ent  vos  v  Jkts  ,  i  aires  étriller  cha- 

2ue  jour  tout  te  bétail ,  foyez  pré» 
mis  lors  de  L'opération  ^  ou  du 
moins ,  viiitez-b  allez  fouvcnt  pour 
vous  convaincre  que  vos  ordres  ÇoM 
exécutés. 

PÈCHE  PÉCHER.  Tonr^ 
nefbxt  le  place  dans  la  feptième  feo-* 
tion  de  la  vingt  -  unième  dafle  des 
arbres  k  flc  urs  en  rofe ,  dont  le  pil^ 
til  devient  un  ihiit  k  noyau  ^  &  û 
l'appelle  ptrficé^  Von*Lmé  itBnit  le 
p&ci.er  au  get>re  des'amanuicrs,  S 
ie  cla£*e  dans  ricof^ndrie  mtinogy-* 
n'e,  &  il  le  caraâéfife  éimy^it^ 
pirf€é.Çiy        - 


V)J« 
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PLAN  du  trafailfur le  Pécher. 

CHAPITRE  PREMIER.  Defirîpâkn  du 

genre» 
CHAP.   IL  Dcfcription  dc$  efplcts, 
CHAP.  IIL  Dt  ïexpofiti  n  que^  demande 

le  pécher  ,  de  la  terre  qui  lui  convient , 

&  desfujets  à  greffer  qrl*il  exige, 
CHAP.    Ij^.   D<  la  multiplication  &  du 

pcrfcâionnement  des  cjpèçes  de  pécher 

par  les  fimis  ,  &  par  la  greffé. 
CHAP.  V.   De  la  plantation  du  pécher, 
CHAP.  VI.  De  la  taille  du  pécher. 
Sect.  I.  Méthode  de  M,  de  la  Qasntiny^, 
SecT.  il  Méthode  de  MontreuiL 
Sect.  lïL  Méthode  d'une  fociété  d'A^ 

moteurs, 
CHAP.  VIL  Des  opérations  accejfoires 

après  &  pendant  la  taille. 
SeCT.  L   jDcs  opérations  fcmblables  à 

celles  ufitées  en  chirurgie 
Sect.  il  Inventions  particulières  pour 

modérer  la  fève ,  former  des  arbres  , 

&  leur  faire  rapporrer  du  fruit. 
CHAP.     Vin.    nés    opérations  nécef- 

faircs  après  la  taille, 
CHAP.  IX.  Desmaladies  des  pêchers, 
CHAP.  X.  Des  propriétés  du  pécher, 

CHAPITRE  PREMIÇR,; 

Defoription   du  genre, 

:  Le  calice  de  la  fleur  eft  d*ii09  feul« 
pièce  9  en  forme  de  tube  ,  découpé 
en  cinq  parties  obftufes  ,  ouvertes  , 

&  il  tombe  quand  le  fruit  eft  noué 

la  fle\ir  efft  compofée  de  cinq  pctales 
oblongs  y  ovaUs  ^  obtus ,  concaves  , 
inférés  au  calice....;  les  ctamines  au 
nombre  de  trente  environ  ^  en  forme 
de  fil ,  de  moitié  plus  courtes  Que  la 
corolle;  elles  font  implantées  lur  le 
calice  ;  le  ptftii  eft  pfefque.rond  ,  ve- 
lu ;  fon  ftyle  eft  fibsple ,  de  la  lon- 
gueur des  écamîoes  ^  &  fon  ftigniatc 
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eft  en  fonne  de  tête ;  hcepîflil 

fucûède  lin  fruit  obrond ,  velay  mar« 
que  d'un  (illon  longitudinal  ^  charni< , 
dont  11 -peau  eft  prefque  toujours  ve«: 
Iqe.  Il  lenferme  un  noyau  ligneux , 
creufë ,  fillonné  ,  ruiliqué  à  £i  fur- 
face  9  &  il  renferme  une  amande  k 
deux  lobes.  Le  pcduncule  do  fruit 
eft  très«>coart  &  iimplanre  dans  une' 
cavité  plus  ou  moins  profonde  feivaiit 
Pcfpèce. 

Quoique  les-feuilles  dViprès  le  fyf- 
témede  Linné  ,  ne  foient  que  des  ca- 
raâères  fecondaircs  au  genre ,  on  peut 
cependant  dire,  en  génoral^  que  celles 
du  pécher  font  iimples,*  entières, 
longues,  terminées  e»  pointe ,  den- 
tées k  leurs  bords ,  en  dentelures  très- 
aiguës  ;  elles  font  portées  fur  de  courts 
pétioles  ,  &  marquée^  d'une  force 
nervure  qui  en  eft  le  prolongement. 

Cet  arbre  eft  originaire  de  Perfe , 
&  il  eft  aujourd'hui  naturalifé  «en 
France ,  nous  en  fommes  tedevaUes 
aux  romains*  Une .  tradition  fondée 
fur  une  confuiion  de  mots ,  dit  que  les 
Perfes  envoyèrent  les  pêchers  en  Eu^ 
rope  ,  afin  de  fe  venger  de  fos  con-* 
quéran^  ,  &  qu'ils  mourudènt  em* 
poifonnés  en  oianffeant  de  fon  fruit* 
Ce  prétendu  Êik  biftorique ,  avancé 
par  Columelle  ^  eft  réfuté  par  Pline» 
On  a  confondu  l'arbre  appelé /^eir/Stf  ,* 
qui  eft  une  efpèce  de  laurier ,  &  dont 
la.âeur  fans  calice  n'a  que  neuf  étarai* 
nés ,  avec  le  ptrûca  ou  notre  pécher.  • 

Cet  arbre  s'élève  peu ,  il  fe  charge 
de  beaucoup  de  «feuilles ,  &  chaque 
feuille  nourrit  un  bouton.  Livré  à  lui- 
môme  ^  il  fe  défeuiile  par  lé  bas^ 
&  il  fubfifte  pendipt  peu  d'année»; 


renvois nécefTaîros  à  la  taîUe  des  cfpaliers,  fe  trouveront  réunis  dan«  cet  article,  &  qu'ils 
^VpbU^uçiu;  prefque  i^  tous  ip%  »i;bfes  fqii^f r« ,.  dji{ofé|.d{i  U  «iJM  iMinère.  \     » 
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Pics  on  appproche  des  provinces  mé- 
ridionales du  royaume ,  &  "plus  fes 
fruits  fout  pardimés.  Ils  font  moins 
juteux ,  il  eft  vrai ,  que  dans  les  autres 
provinces  plus  tempérées  ;  mais  lî 
on  a  la  facilité  d'arrofer  les  arbres 
une  fois  ou  deux  pendant  la  grande 
chaleur,  &  fur-tout  au  moment. oîi 
le  fniit  fe  difpofe  k  mûrir ,  il  réunit 
alors  au  fuprème  degré  &  la  qualité 
fondante ,  &  la  quaiité  aromatique. 
Plufieurs  Nefpèces  de  pèches  mûriflènt 
au  midi ,  &  trèf-raremcnt  dans  les 
provinces  du  nord ,  malgré  les  meil- 
leurs abris  &  les  foins  les  plus 
afliduj.  Aînfi ,  en  fuppofant  que  les 
pèches  font ,  généralement  parlant , 
plus  fondantes  dans  le  climat  de 
raris ,  elles  font  plus  aromatîfées  en 
Provence ,  en  Languedoc ,  &c. ,  ■& 
outre  les.  efpèces  propres  au  pays, 
on  aTavantagc  d*y  cultiverles  efpèces 
du  nord. 

CHAPITRE    II. 

Dtfcrlptïon  des  efpices. 

Il  feroît  bien  difficile  de  carac- 
térifer  quelle  efpèce  de  pêche  a 
ccc  le  type  des  efpèces  que  Ton 
endive  aujourd'hui.  S'il  était  permis 
da  hafarder  une  conjedure ,  on  pour- 
roîc  dire  que  la  pcrhe  ordinaire  des 
vignes  elf  la  première,  puifqu'eîle 
fe  perpétue  toujours  la  même  par  le 
femis  de  fon  noyau.  11  n'y  auroît 
qu'un  ftul  moyen  capable  de  nous 
ir.ftruire  Tur  ce  fait  ;  ce  feroît  de 
faire  venir  de  Perfe  les  noyaux  des 
fruits  de  Tarbre  qui  y  croit  fpon- 
tanéiiient,de  les  femer  en  France, 
&  de  comparer  l'efpèce  qui  en  pro- 
vîendroit  avec  celles  que  nous  pof- 
fcdons.  Les  confuls  françois  ou  char* 
Tomç  vil. 
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gés  d'à  ffdîres,  établis  datis  prefque  tousr 
les  pays,  pourroient  faire  les  envois, 
s'ils  y  étoient  invités  par  le  nlinîftre 
chargé  du  département  de  Tagricul- 
tiire.  Il  feroit  encore  intéreflànt  de 
leur  demander  des  noyaux  de  toutes 
les  efpèces  de  fruits ,  &  défignés  par 
leurs  noms  ;  il  eft  certain  qu'il  réful- 
teroit  de  ces  envois,  &  des  femiV 
qu'on  feroit  en  France  ,  plufieurs 
efpèces  nouvelles.  On  dîftingue.les 
pèches  en  trois  e(^(^ces  jardinUres  : 
(  conJulu[  le  mot  ESPÈCE  )  favoîr 
en  pêches  dont  la  cjjjétr  eft  molle, 
tendre,  fucculente,  d'un  goût  relevé^ 
&  qui  quitte  le  noyau.  .  .  ;  enpavîes 
dout  la  chair  eft  ferme ,  moins  fuc- 
culente ;  &  qui  tient  au  noyau. 
Ce  font  les  efpèces  les  plus  com- 
munes dans  les  provinces  du  midi, 
ainG  que  les  efpèces  fuîvantes. ...  ; 
en  trug/:ons  ^  dont  la  peau  eft  liffe, 
unie,  luîfante,  &  la  chair  plus  ferme 
que  celle  des  pèches,  &  moins  ferme 
que  celle  des  véritables  paries  ou 
albtrges.  M.  Duhamel  établit  une 
quatiième  divîfion ,  les  pêches  dont 
Ta  peau  eft  violette ,  lijfe  &  fans  duvet ^ 
&  dont  la  chair  fondante  quitte 
le  noyau. 

Il  eft  très -difficile  d'afligncr  des 
caraftères  bien  diftinftskces  pêche»?, 
qui  font  pour  la  plupart  des  variétés 
aautres  variétés;  mais  afin  de  ne  pas 
muiriplier  les  clafles,&  de  ne  pas  don« 
ner  une  fynonîmîe  nouvelle  qui  aug- 
menteroit  la  confijfion,il  eft  plus  avan- 
tageux de  facrifier  la  perite  gloriole 
d'auteur,&  de  fuîvre  la  route  déjà  tra- 
cée par  un  grand  maître,par  M.  Duha^ 
mel ,  qui  a  public  l'ouvria^e  le  phi, 
complet  en  ce  genre  ;  d'ailleurs  ^c 
impoflible  qu'au  fond  d'une  provi  e 
j'aie  pu  raflembler  toutes  les  efpèces 
dont  il  parle ,  &  les  décrire  avec  leSr 
Oo  o 
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(ruits  fous  les  yeux.  Ce  n*eft  que 
dans  les  environs  de  Paris  que  Ton 
peut  avoir  cette  refiburce.  Toutes 
les  fois  que  Toccafion  s*en  préfen- 
cera ,  je  rendrai  hommage  à  la  mé- 
moire de  cet  eflimable  citoyen  ^  &  il 
fera  legarant  de  .mareconnoiflànce  & 
de  rafteâicn  que  )e  loi  avois  vouées. 
Je  préviens  donc  le  public,  que  je 
vais  copier  mot  à  mot  a  que  cet 
excellent  obfervateur^  a  publié  fur 
les  efpèces  de  pèches. 

r.  Avant -Pèche   blanche , 

yoyez  Plonobe  IX  ,  perfica  flore 
magno  ^pracoci  fruBu  ^  albo  ,  mlnorL  ' 
DuH.  Ce  pécher  qui  devient  grand 
dans  certaines  terres ,  oii  il  fe  plaît 
fingulièrtment  ^  rfeft  qu'un  arbre 
moyen  dans  les  terrains  ordinaires. 
Il  poufle  peu  de  bois,  mais  il  eft 
aflez  fertile  %n  fruits. 

Ses  bourgeons  font  menus  &  verts 
comme  fes  feuilles .  •  ;  fes  boutons 
font  p^Hts ,  alongés  &  pointus ...  ; 
fes  feuilles  de  grandeur  médiocre, 
font  longuettes,  relevées  enbofles, 
pUées  en  gouttière ,  recourbées  en 
differens  fens,  d\m  beau  vert,  den- 
telées &  furdentelées  finement  par 
les  bords. 

Ses  fleurs  font  aflez  grandes , 
prefque  blanches ,  ou  de  couleur  de 
rôle  très-pàle  ;  fes  fruits  font  petits, 
n'excéjant  pas  lagroflfeurdhinenoîx; 
cTuelques-uns  font  ronds ,  la  plupart 
font  alongés  ;  ils  font  termines  par 
un  petit  mamelon  pointu  &  quel- 
quefois très  -  long  ;  une  gouttière 
très-marquée  s'étend  fur  un  côté  des 
fruits  depuis  la  queue  jufqu^au  ma- 
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melon  ;    dans   quelques  «uns  cIW 
s'étend  encore  fur  une  partie  de  l'autre 
c&té,&  dans  d'autres , fur-tout l'autte 
c6té;  mais  elle  y  eft  beaucoup  moins 
profonde  &  à  peine  fbnfible;  fa  peaa 
eft  fine  ;    velue  ,   blanche ,  même 
du  c6té  du  foleil ,  oii  cependant  on 
apperçoit  une  teinte  de  rou^e  fort 
légère,  lorfqu'à  la  fin  de  juin,  ou 
au  commencement  de  juillet,  il&it 
des  jours  très- chauds  (i);  fa  chair 
eft  blanche ,  même  auprès  du  noyan, 
fine  ,  fucculente.  Les  années  fèdies 
la  rendent   un   peu  pàteufe ,  alois 
elle  n'eft  bonne    qu'en  compotes. 
Son  eau  eft  très-fucrce ,  elle  a  uq 
parfum  qui  la  rend  très- ^éable, 
on  croit   que   c'eft   ce  partum  (\« 
attire  les  fourmis,  très-friande  de  ce 
fruit.  Son  noyau  efl  petit ,  prefcpc 
blanc ,  ordinairement  adhérent  à  la 
chair  par  quelques  endroits 
•  Cette  pêche  eft  la  plushaaVccfc 
toutes  ;  il  eft  bon  d'en  avoir  àcUffé- 
rentes  expofitions  ,  afin  que  celles 
qui  mùriffent  plus  tard  remplîffent 
l'intervalle     qu'il    y     auroit    emre 
celle-ci  &  la  luivante  (x)  ,  elle  mûrit 
quelquefois   dès. le  commencement 
de  juillet. 
1.  Avant -PÊCHE  rouge..- 
Avant  -  pêche    de    Troyis. 
Perfica  flore  magno  ,  fruSu  a^9% 
rubro  minori*  DuH. 

Ce  pNêcher  eft  rarement  un  grand 
arbre ,  il  donne  peu  de  bois  &  beau- 
coup de  fruit.  • .  ;  fes  bourgeons  font 
rouges  &  menus. 
.  Ses  feuilles  font  d'un  vert  jau- 
nâtre î  gaudronnées  o»  froncées  au- 


(i)  Non  dt  tÉdîteur.  Il  faut  obfervcr  que  M.  Duhamel  éciit  dam  te  climat  de  Fan* 
Cette  aote  a  lieu  pour  tout  ce  qui  ft:f . 

(a)  On  trouve  cette  pèche  agréable  parce  q  Vile  eft  précoce.  S  elle  flUknflbîtdaP* 
la  faiToD  des  bonnes  pèches ,  on  en  feroit  att;un  cas. 
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C'hs  de  la  nervure  du  milieu ,  affcx 
rges,  terminées  par  une  pointe  aiguë, 
recourbées  en  deflbus,  &  dentelées 
très- peu  profondément.  A 

Ses  fleurs  font  grandes  9  &  couleur 
de  rofe. 

Son  fruit  eft  plus  gros  que  celui 
de  Tavant-péche  blanche  ;  il  eft  rond, 
divifé  d'un  côté  fuivant  fa  longueur 
par  une  gouttière  très -peu  profonde; 
il  eft  fort  rare  qu'il  foit  terminé  par 
un  mamelon  ;  aux  deux  côtés  de 
Pendroit  oii  le  mamelon  feroit  placé , 
on  apperçoit  deux  petits  enronce- 
.mens  dont  Pun  eft  Textrémité  de  la 
'gouttière. 

Sa  peau  eft  fine,  velue,  colorée 
tfan  vermillon  fort  vif  du  côte  du 
(oleil ,  qui  s'éclaircit  en  approchant 
de  Pombre ,  où  la  peau  eft  d'un  jaune 
clair.  Sa  chair  eft  blanche >  fine, 
"^  fondante,  un  peu  teinte  de  rouge 
fous  la  peau  du  côté  du  foleîl  ;  mais 
fans  aucuns  filets  rouges  du  côté  du 
noyau  ,...•;  fon  eau  eft  fucrée  & 
snufquée,  ordinairement  d'un  goût 
moins  relevé  que  celui  de  Tavant- 
pêclie  blanche;  mais  plus  relevé  dans 
certains  terrains. 

Son  noyau  eft  petit  ;  il  quitte  bien 
la  chair  pour  l'ordinaire  ;  mais  quel- 
qudbis  il  s'en  détache  fi  peu  ,  qu'on 
prendroit  cette  pêche  pour  un  ^.etit 
pavie. 

Les  fourmis  &  les  perce-oreilles 
font  très-avides  de  cette  pêche ,  qui 
ce  mûrit  aux  meilleures  expofitions, 
qu'à  la  fin  de  juillet  ou  au  conm)en«> 
cément  d'août. 

3.  Double  be  Taoyis ,  Pêche 
©B  Troyes,  petite  Migndne. 
Voyez  Planche  IX y  page  474,  ptr^ 
Jkaafliva^  fion  parvo^fruSu  mediocris 
£rajftuciy  tracaffina  diSa. 

l\  y  a  beaucoup  de  reflTemfclance 
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entre  ce  pêcher  &  le  précédent;  celui- 
ci  eft  un  arbre  plus  vigoureux,  éga- 
lement abondant  en  firuit,.produi(^nt 
plus  de  bois...;  fes  bourgeons  font' 
rouge*  du  côté  du  foteil  &  verts  du 
côté  de  Tombre...;  fes  feuilles  liflès 
ou  unies,  quelquefois  un  peu  foncées 
auprès  de  l'arrête,  font  longues  d'en- 
viron quatre  pouces ,  plus  larges  pisès 
du  pétiole  que  vers  l'autre  extrémité 

3ui  fe  termine  en  pointe  trés-aiguë; 
entelées  par  les  bords  très-finement 
&  légèrement.  Ses  fleurs  très-petites 
le  diftinguent  bien  de  1*  avant-pêche 
rouge,  &  fon  fruit  eft  une  fois  plus 
gros,  de  forme  peu  conftante,  tantôt 
rond,  tantôt  uapeu  alongé  de  la  tête 
à  la  queue.    Il  eft  divifé  fuivant  fa 
longueur ,  par  une  gouttière  peu  pro- 
fonde,  quelquefois  bordée  d'une  petite 
lèvre.  Le  péduncule  eft  placé  dans 
une  cavité  profonde  &  aUex  large  ; 
la  tête  eft  terminée  par  un  petit  ma- 
melon ou  appendice  pointu. .. .;  la 
peau  eft  fine,  chargée  d'un  duvet  dé- 
lié ,  teinte  d'unbeau  rouge  très  -foncé 
du  côté  qui  eft  frappé  du  folcil ,  & 
du  côté  de  l'ombre  il  eft  d'un  blanc 
jaunâtre,  un  peu  tiqueté  de  rouge..;, 
la   chair  eft  ferme,  fine,  blanche 
même  auprès  du  noyau,  où  l'on  ap- 
perçoit   rarement    quelques    veine» 
rouges...  -,  l'eau  abondante,  un  peu 
fucrée,  vmeufede  cette  petite  pêche, 
lui  donne  rang  entre  lesbonnes  pêches,  j 
le  noyau  eft  très-petit-,  il  fe  détache 
difficilement  de  la  chair-,  le  fruit  refte 
long -temps  fur  Tarbre,  fa  maturité^ 
qui  arrive  vers  la  fin  d'août ,  con- 
court avec  celle  des  dernières  avant- 
pêches  rouges.  .ti 

On  la  choifie  pour  la  mettre  à  l'eau- 
de-vie,  &  elle  s'y    amollit  moins 
eu  les  autres. 
4.  Avant-Péche,  jaune.  P«Q/2p4 
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€ifliva  fiore  parvo  ^  fruciu  mînori^  carne 
fiavefunte.  DUH. 

Ce  pêcher  rellemble  au  fuivant 
par  fon  port,  fés  fleurs,  fes  bour- 
geons &  par  fes  feuilles. 

Son  fruit  cft  moins  gros  que  la 
double  de  Troyes ,  &  mûrit  en  même 
tefnps.  Son  diamètre  eft  un  peu  moin- 
dre que  fa  longueur^  fa  queue  eft 
plantée  dans  une  cavité  profonde  & 
fort  large.  Il  eft  divifé,  fuivant  fa 
longueur,  par  une  gouttière  peu  pro- 
fonde j  &  quelc^uefoîs  il  y  a  en  cet 
tndroit  une  émmence  en  forme  de 
côte;  un  gros  mamelon  pointu  & 
recourbé  en  forme  de  capuchon ,  le 
termine  par  la  tête ...  ;  du  coté  du 
foleîl  la  peau  eft  teinte  d*un  rouge 
brun  foncé,  &  du  côté  de  Nombre, 
elle  eft  de  couleur  jaune  doré  ;  par- 
tout elle  eft  couverte  d*un  duvet 
fauve  &  épais...;  la  chair  eft  d*un 
jaune  doré ,  excepté  auprès  du  noyau 
&  quelquefois  fous  la  peau ,  où  elle 
eft  teinte  de  rouge  carmin;  elle  eft 
£ne,  fondante. . .;  Teau  en  eft  douce 
&  facrée ...  ;  le  noyau  eft  rouge , 
de  groflèur  proportionnée  k  celle  du 
fruit,  terminé  par  une  pointe  pbtufe. 
Il  mûrit  vers  la  iîn  d'août. 

5.  Alberge  jaune  ou  Pèche 
Jaune,  &  dans  quelques  endroits 
AUBEtlGE ,  Voyez  Planche  IX ^  page 
'474^  perjtca  fiore  parvo^JruSu  medio» 
xris  cra^tiei^  carnt  fiav^ctnu.  DUH, 

Ce  pêcher  eft  médiocrement  vi- 
goureux ;  il  noue  fort  bien  fon 
ffuît. 

Les  bourgeons  font  d*wn  ronge 
foncé  du  côté  du  foleîl,  &  tirent 
fur  le  jaune  du  côté  bppofé . . . ;  les 
feuilles  font  d*un  vert  approchant  de 
la  feuille  morte,  elles  rougiftent  en 
automne. 

1.^%  àeurs  font  petites  ^  de  couleur 
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rouge  foncé;  quelquefois  on  trouve 
ce  pêcher  à  grandes  fleurs. 

Le  fruit  eft  un  peu  plus  gros  que 
la  petite  mignone;  il  eftquelqucfok 
de  longueur  ift:  de  diamètre  égaux  ; 
le  plus  fouvent  il  eft  alongé ,  aplati 
fur  un  des  côtés,  .&  fur -tout  du 
côté  de  la  queue ,  qui  eft  implantée 
au  fond  d*une  grande  cavité;  une 
gouttière  fort  fenfible  le  divife  fuivant 
la  longueur ,  elle  eft  bordée  par  deux 
lèvres  afldz  faillantes....;  la  peau 
eft  fine,  &  elle  fe  détache  avec 
peine  du  fruit ,  s^il  uVft  parfaitement 
mûr;  elle  eft  d'un  rouge  foncé  aux 
endroits  frappés  du  foleil  ;  jaime  fous 
les  feuilles  &  dû  coté  de  Pefpalier; 
très-chargé  d^un  duvet  fauve ....  la 
chair  eft  de  couleur  jaune -vif;  de 
rouge  très  -  foncé  vers  le  noyau  ;  teinte 
d'un  rouge  plus  clair  fous  la  peau; 
fine  &  très  -  fondante  lorfque 
le  fmit  eft  bien  mûr  ;  pâteufe  dais 
les  terres  fèches,  fur  les  arbres  lan* 
guiflàns  &  quand  le  fruit  cueilli  vert 
n'a. mûri  nue  dans  la  fruiterie...; 
Peau  eft  iucrée  &  vineufe,  lorfque 
le  terrain  n^eft  pas  trop  humide,  & 
que  le  fruit  a' acquis  toute  fa  matu^ 
rite  fur  l'arbre  •  • .  •  ^  le  noyau  eft  peut, 
brun^  ou  rouge  -foncé,  il  eft  terminé 
par  une  très- petite  pointe. 

Cetce  alberge  mûrit  vers  la  fin  da 
mois  d'août,  après  la  double  de 
Troyes,  &  Pavant- pèche  jaime* 

6.  ROSSANE  ou  ROSAN£.  fcfu 
flore  parvo ,  fruSu  magno  ^  came  fa* 
vefcenu^  DuH. 

Le  pécher  de*  rofane  eft  évidem* 
ment  une  variété  de  Palberge  jaune. 
5es  feuilles  font  un  peu  plus  larges^ 
-te  fouvent  froncées  auprès  de  la 
grande  nervure .  *  •  ;  fei  fleurs  fontpe» 
tites  &  rétrédes ...  ;  fes  fruits  font  on 
peu  plus  gros^  ordioatremeQtmoixtf 
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arrondis ,  &  plus  hâtift  ;  ils  font  de 
même  divifés  par  une  gouttière  très- 
marquée  fur  un  côté ,  &  même  aflèi 
fenfibîe  fur  une  partie  de  l'autre, 
au-delà  du  qiamelon.  Â  h  tête  on 
remarque  un  petit  enfoncement  ou 
applatiffement  du  milieu^  d'oir s'é- 
lève un  mamelon  dont  la  bafe  a  près 
d*une  Kgne  de  diamètre ,  &  la  hau- 
teur autant.  Il  fe  termine  en  une  pointe 
p-ès- aiguë. 

7.  Pavie  Alberg€  ,  Persais 
tf  Angoumots  ,  &  DES  Provinces 
Méridionales.  Ptrjica  fruHu  glo^ 
bofo  9  carne  buxeâ^  nucleo  adhœnntc  y 
cornet  obfcurh-rubmte.  Du  H. 

Sa  chair  eft  un  peu  jaune,  très- 
fondante  y  rouge  auprès  du  noyau....; 
fa  peau  eft  d'un  rouge  très  -  foncé 
du  côté  du  foleil  ;  le  rouge  a  moins 
d'intenfité  du  côté  de  Tombre.  Ce 
fruit ,  qui  .mûrit  vers  la  fin  de  Sep- 
tembre ,  eft  excellent  dans  PAngou- 
mofs  d'où  je  Tai  rapporté. 

8.  MADELE  INE  BLANCHE.  Voyei 
Planche  IX y  page  474»  Perjkafort 
^nagno y  fru^ globofo ^  compnffo yoUns 
carne  &  conicc.  DUH, 

Quoique  cet  arbre  paroifle  aflêz 
vigoureux  &  qu'il  pouflè  bien  y  ce- 
pendant il  eft  très-fenfible  aux  gelées 
du  printemps,  qui  fouvent  endom- 
magent fes  Heurs,  &  empêchent  fon 
irait  de  nouer ,  ou  le  font  tomber 
après  qu'il  eft  noiié« . .  ;  fc$  bourgeons 
^nt  dHin  vert  pâle ,  quelquefois  un 
peu  rougeâtre  du  côté  du  foleil  ;  leur 

moelle  eft  prefque  noire %  ;  fes 

feuîfies  font  grandes ,  luifantes ,  d'un 
vert  pâle  y  dentelées  profondément 
fur  les  bords,  longues  ordinwrî^ment 
d'environ  fixj)ouces.  * 

Ses  fleurs  (ont  grandes ,  dé  couleôr 
rouge-pàle ,  ^  &  elles  paroiffent  de 
bonne  beure« 


P  E  C 


477 


Son  fruit  eft  d'uiie  belle  grofleirr, 
bien  au-deffirs  de  l'alberge  jaune  ;  fa 
longueur  tft  prefqu 'égale  à  fon  dia- 
mètre ;  il  eft  rond ,  un  peu  applati 
vers  la  queue ,  &  arrondi  du  côte 
de  la  tête,  divifé  fui  vaut  fa  longueur 
par  une  gouttière  peu  fenfiblc  fur  la 
partie  renflée  ;  mais  affcz  profonde 
vers  la  queue  ,  qui  eft  placée  au 
fond  d'une  cavité  large  &  évafée  , 
&  qui  eft  teruiinée  vers  la  tétc  par 
un  petit  mamelon  k  peine  vîfible....; 
la  peau  efliîne,  elle  quitte  aifément  la 
chair;  elle  eft  prefque  par-tout  d'un 
blanc  tirant  fur  le  j  aune  ;  du  côté  du  fo- 
leil ,  elle  eft  fouettée  d'un  peu  de  rouge 
tendre  &  vif ,  &  par-tout  couverte 
d'un  duvet  très-fin..,.^  fa  chair  eft 
délicate,  fine ,  fondante,  fucculente, 
blanche  ,  mêlée  de  quelques  traîts 
jaunâtres  ;  quelquefois  auprès  du 
noyau  il  y  en  a  de  couleur  de  rofe...; 
fon  eau  eft  abondante ,  fiicrée ,  muf- 
quée  ,  d'un  goût  fin  ,  quelquefois 
très-relevé ,  fuivant  Texpomion  &  le 
terrain,  qui  décident  oeaucoup  de 
la  bonté  dé  cette  pêche  délicate  , 
&  qui ,  lorfqu'ils  ne  lui  conviennent 
pas  ,1a  rendent pâteufe. . .  jfon  noyau 
eft  petit,  rond,  d'un  gris-clair. 

Le  commencement  de  fa  maturité 
eft  vers  la  mi-août ,  avec  celle  des 
dernières  alberges  ,*  &  la  fin  avec 
celle  des  mignones  &  des  chevreufes 
hâtives.  Les  fourmis  font  très-friandes 
de  ce  fruit. 

*  U  y  a  une  variété  de  ce  pécher  qui 
ne  diffère  de  celle-ci  que  par  fon  fruit, 
t[ùi  eft  moins  gros  fouvent,  inoins 
mufqué  ,  maïs  beaucoup  plus  aboii- 
flabt.  On  pourroit  nommer  cette 
variété  :  PïTil'E  MADELEINE 
BLANCHE.      •'' 

9.  PaYib  BLAi^.  Pavie  Ma- 
DELAINE,  Pcfjtta  fort  magnoyfruffu 
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albo^  carne  iurâ^  nucleo  adh^ftntel 
DuH.  Ce  pavie  a  tant  de  reffetn- 
bUnce  avec  la  madeleine  blanche, 
que  je  n'en  doute  point  qu'il  n*en 
loît  une  variété. 

Ses  bourgeons  fontverdâtres  ,  un 
peu  rouges  du  côté  du  foleil_j  leur 
moelle  eil  blanche  ;  au  lieu  que  celle 
ides  bourgeons  de  la  madeleine  blanche 
cft  roqflc ,  tîraiK  fur  le  noir.  •.;  fes 
f(^uilles  font  d^un  vert-pâle ,  dentelées 
profondément  ,  prefque  toutes  un 
peu  froncées  fur  l'arrête ,  fans  c^penr- 
dant  être  défigurées, 

Sts  fleurs' fopt  grandes ,  de  couleur 
de  chair  très  •  légère  &  prefque 
blanche. 

Son  fruît  jeft  a*-pcu-près  dp  mime 
grofleur  &  figure  que  la  madeleine 
blanche.  La  gouttièr-e  eft  peu  fen- 
fible  fur  )a  partie  renflée;  mais  pro- 
fondp  vers  la  queue ,  qui  eft  plantée 
dans  une  cavité  moins  ouverte  que 
dans  la  madeleine  blanche  ;  &  vers 
la  tête  où  il  y  a  quelquefois  un 
petit  mamelon;..  ;  f^  peau  eft  tout^ 
blanche,  excepté  du  côté  du  foleil 
ou  elle  eft  marbrée  de  très-peu  dp 
^ouge  vif.,.,  p;  {^  chair  eft  ferme 
comme  celle  de  tous  les  pavies^ 
blanche ,  fucculente  ^  adhérente  au 
.  noyau ,  auprès  duquel  elle  a  quelqge^ 
^  (raits  rouges, .  1 .  ;  fon  eau  eft  afle^ 
abondante  &  trèsrvineufis  lorfgue  ce 
fruit  eft  bien  n>âr  ,.  ce  qui  le  fait 
eftimer  de  ceux  qui  ne  haïflent  pas 
les  fruits  fermes...^  fon  noyau  eft  pptit. 

Ce  payie  mûrit  au  commencement 
^e  feptembre  j  il  eft  très-boft  f o[nf)t 
(ant  aii  fucre  qu'an  vinaigr/e. 

j6.  Madeleine  ROUGE,  JVTadB- 
;l]eîne  95  CouivsoN,  {Foy.  PI,  3Ç,) 
Perjîca  Jlon  magno ,  fru/bi  paululùm 
cpmprtjjp,^  €onkc  rubff>  ^cfipu  y  finis 
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Ea  pêche  que  Rivière  &  DumouJ 
lin  appellent  madeleine  rouge ,  eft 
très-difierente  de  c^lle-ci.  Il  ne  pa- 
roitpas  que  la  Quîntinye  l'aie  conaoe. 
Merlct  la  confond  avec  la  payfannt 
qui  eft  petite  5  fouvent  jumeUe  Îl  peu 
eftîroable. 

Ce  pêcher  eft  fort  fémblable  à  celui 
de  la  madeleine  blanche.. «.;  les  boaN 
geons  font  un  peu  colorés  &  plus 
vigoureux. ...  les  feuille$  fout  d'ao 
vert  plus  foncé,  dentelées  pjus  pro- 
fondément ,  &  futdentelées. 

(.es  fleurs  font  grandes  &  un  peu 
plus  rouges..,;  le  fruit  eft  rond,fou^ 
vent  un  peu  aplati  du  côté  de  U 
queue ,  au  contraire  ^  de  la  madeleine 
blanche  ;  plus  gros  lorfque  l'arbre 
eft  médiocrement  chargé;  &  moindre 
lorfque  l'arbre  en  porte  beaucoup...  ; 
la  peau  eft  d'un  beau  rouge  du  coté 
du-folèil . •  •  ;  la  chair  eft  blanche, 
excepté  auprès  du  noyau  où  elle  a 
des  veines  rouges...;  l'eau  en  eft  fu*^ 
crée  &  d'un  goût  relevé,  ce  qui  fait 
mettre  cette  pêche  au  noml^e  des 
meilleures.  • .  ;  fon  noyau  eft  rouge 
&  aflex  petit. 

Le  fîruk  mûrit  à  la  ini-feptembre 
avec  U  groffe  mignonne. 

Ce  pêcher  donne  beaucoup  de 
bois;  ainfi  il  faut  le  charger  k  la 
taille  ;  il  donne  peu  de  fruit ,  quoi- 
qu'il ne  foijt  pas  fujet.k  couler  commet 
la  madeleine  blanche. 

Mapelhjne  tariuve,  ou  MAf 
DFLEINE  ROUGE.  Elle  eft  tardive  & 
,à  petjçe  fieur ,  &  paroitétre  une  va* 
(iriéfé  .de. Jj^  madeleine  d^  CoucfpQ. 
r  3es  &^x^  font  pe^tes..t  ;  ion  fruit 
;4e  i^édîecttç  groft^ur  &  très-coioré. 
/La  cavité  au  fond  de  laquelle  la 
queue^  s^'implaptç^  eft  fouvent  bordée 
de  quelques  plis  afTez.  ieoâbles*.  Si  os 
pêcher  dont  le  fruit  eft  îfe  tr«s  hoB 
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gcAt,  &  ne  mûrît  qu'avec  les  per- 
Sques^  n'avoît  pas  les  feuilles  den- 
telées profondément,  le  port  &  la 
plupart  des  caraâères  de  la  made* 
leine ,  je  (crois  tenté  de  le  regarder 
tomme  une  pourprée  tardive 

IL  PÈCHE  Malte. P^ryîi:aj&re  mag- 
no  ^fruSu  amplo^ftrotino^  comprtffo  , 
cortiu  poluliun  rubcnte  ^  came  albd. 

Ce  pêcher  peut  encore  être  re*- 
gardé  comme  une  variété  de  la  ma- 
deleine blanche.  H  eft  aff^z  vigou- 
reux &  fécond.  St%  bourgeons  ont 
on  peu  de  rouge  du  c6té  du  foleil, 
&  leur  moelle  eftnn  peu  brune.... ««  ; 
fes  feuilles  font  dentelées  plus  pro- 
fondément que  celles  de  la  madeleine 
rouge. 

Ses  fleurs  font  grandes,  de  cou- 
leur de  rofe-pâle. 

Son  fruit  eft  aflez  rotld ,  un  peu 
aplati  de  la  tête  a  la  queue,  quelque- 
fois plus  gros  que  la  madeleine  blan- 
che ,  fouvent  moindre  &  plus  court. 
Sa  gouttière  s*étend  prefqu^égaleriient 
fur  les  deux  côtés  ;  elle  n'eft  pro- 
fonde, qu^à  la  tête,  ou  il  n'y  a  point 
de  mamelon.  La    queue  eft  placée 

dans  une  cavité  étroite fa   peau' 

prend  du  rouge  du  côté  du  foleii , 
&fe  marbre  ordinairement  d*un  rouge 
plus  foncé.  Pautre  côté  demeure  vert 
clair;  elle  s^enlève  facilement...  ;  fa 
chair  eft  blanche  &  fine....;  fon  eau 
un  peu  mufquée  &  trè^^-agréable...  ; 
ion  noyau  elr  très-renflé  du  côté /de 
la  pointe....;  le  temps  de  fa  maturité 
eft  un  peu  après  la  madeleine  rouge. 
IX.ViRÏTABLfPOURPRÉE  HATIVE 
A  GILANDES  FLIuas.(^"  P.  X,p.478) 
PêrfUafruSu  globojo^  ajlivo^  oijcuri" 
rubinà;  came  aquofd  fuaviJJîm^Xi  U  H.' 

Ce  pécher  eft  vigoureux  &  fer- 
tile. Ses  bourgtons  font  médiocre- 
ment fort:»}   médiocrement  longs  ^ 
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teints  de  rouge  du  côté  du  foleîl ; 

fes  feuilles  (ont  terminées  en  poîr.te 
très-aiguë. La  dentelureefl  régulière^ 
très-^ne  &  très-peu  profonde. 

S^s  fleurs  font  grandes,  d^un  rouge 
aflei  vif,  elles  s*OHvrent  bien. 

Le  fruit  eft  gros  &  divifé  en  deux 
bémifphères  ,  fuivant  fa  hauteur  ^ 
{>ar  une  rainure  large  &  aflèi  pro«« 
fonde ,  qui  fe  termine  en  un  enfon*' 
cernent ,  quelquefois  confîdérable 
à  latête  du  firnit;  au  milieu  duquel 
on  apperçoit  à  peine  la  place  du 
piftil  ;  &  à  une  cavité  large  &  pro-' 
fonde  9  dans  laqudle  s'implante  la 
queue.  11  eft  d'une,  belle  forme , 
quelquefois  le  noyau  s'ouvrant  fait 
bou&r  le  fruit ,  alors  fon  diamètre 
eft  trop  grand  pour  fa  hauteur,  & 
par  conféquent  fa  forme  peu  agréa^ 
ble...;  la  peau  eft  couverte  d'un  . 
duvet  fin  &  épais;  elle  eft  d'un 
beau  rouge  foncé  du  côté  du  foleii^ 
l'autre  côté  eft  tiqueté  de  très-petits 
points  d'un  rouge  vif  qui  font  pa-* 
roitre  la  peau  plus  ou  moins  rouge, 
fuivant  qu'ils  font  plus  ou  moins  gros 
&  ferrés;  elle  eft  fine  &fe  détache 
facilement  de  la  chair.'...;  la  chair 
eft  fine  &  très- fondante,  excepté 
autour  du  noyau  où /elle  prend  un 
peu  de  rouge  très-vif.  Il  eft  rare 
d'en  appercevoir  fous  la  peau ,  du 

côté  du  foleii ,..,..;  l'eau  eft 

attendante  ,  très-fine,  excellente  ...  ; 
le  noyau  eft  rouge,  rufliqué  pro-^ 
fondement^  il  n'en  point  adhérent 
h  la  chair. 

Cette  belle  pêche  qui  peut  être 
regardée  comme  une  des  meiileunes, 
murJt  d.ins  le  commencement  d*oût, 
ord'na'fement  avant  la  madeleine 
bian.he. 

I4.P0URPPiETARJDrVI.(r.PKXI)' 
Ptrfica  jloTtparvo  yfruclufarotino  y  g/fc*s 
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kofo  ,  ohfcuyruhmtt  fuaviffimo  DUH.  gouttière  profonde ,  peu  large ,  ferrée 

Ce  pêcher  eft  un  arbre  vigoureux,  par  le  bas ,  ayant  fouvent  un  de  fes 

Se^.  bourgeons  font  gros....;  les  feuilles  bords  plus  relevé  que  Tautre.  Dans 

grandes ,  dentelées  trèî-lcgèrement ,  les  gros  fruits   elle  cft  peu  fenfible 

froncées  fur  Parère,  pliées  &   con-  k  la  partie  la  plus  renflée,  mais  elle 

tournées  en  difFércns  fens.  devient  profonde  en  approchant  de 

Les  fleurs  font  très-petites.  la  queue,  qui    cft    fi   courre  &  fi 

Le  fruit  eft  rond ,  gros,  quelque-  enfoncée  dans  une  cavité  afl'ez  large 

fois   un  peu  aplati    du    côté  de    la  &  profonde ,  que  la  branche  fait  im- 

téce;  îa  queue  eft    placée   dans  un  preflion  fur  le    fruit;   elle  devient 

enfoncement  affex  large;  la  gouttière  auili  plus    marquée  vers  la  tête.  A 

eft  peu  marquée  ;  &  le  mamelon  eft  cette  extrémité  du  fruit ,  il  y  a  un 

>  peine  fenfiblc....;  la  peau  eft  cou-  petit  enfoncement  ou  aplatiftement 

veite   d'un  duvet  fin,  teinte    d*un  au  milieu   duquel  on  apperçoit  les 

rouge   vif,    &.  foncé   du    côté    du  reftes  du   pîftil   qui  y   forment  un 

foleil-  Le  côté  de    Tombre   eft  de  très-petit  mamelon,...  :  fa  peau  eft 

couleur  jaune  paille ;  la  chair  eft  fine  ,  converte  d*un  duvet  très*dclic, 

fucculente  ,    très -rouge  auprès  du  qui  la  rend  comme  (atinée.  Elle  fe 

noyau....;    Teau  eft   douce  &  d'ua  détache  facilement  de  la  chair;  du 

goût  relevé..^  j le  noyau  eft  petit ,  côté  qui  eft  frappé  du  foleil,  elle  cft 

brun,  relevé  de  groftès  bo(Iès,ter-  d*un  rouge  brun  foncé;  &  du  côté 

miné  par  une    pointe   allez  longue  dcTombrCyd^un  vert  clair  tirant  far 

&  fine.  le  jaune.  Avec  une  loupe  on  voit  ce 

Me  rie t  a   confondu  cette  efpèce  côte  prefqne    par-tout    tiqueté   de 

avec,  la   mignonne.  Les  fleurs  de  la  rouge.  Lorfque  le  fruit   a   mûri  à 

pourprée   tardive  qui  font   petites,  rombre, la  peau  eft  beaucoup  moins 

&  le  temps  de  la  maturité  de  fon  rouge  &  tire  fur  le  vert ;  fa  chair 

fruit  qui  n'eft  qu'au-  commencement  eft  nne,  fondante,  fucculente,  dtli- 

o'oâobre,   fuffifent    pour    les   dif-  cate,  blanche,  excepté  fous  la  peair 

tinguer.  du    côté   du  foUil,    &  auprès   du 

14.  Grosse  MIGNONNE.  Veiou-  noyau  oii  elle  eft  marbrée  de  coû- 
tée de  Meruet,^.  PI  XI  ^  p  479.  leur  de  rofe-vif.  En  l'examinant 
Perjîca  flore  magno ,  fruidn  globcfo  ,  attentivement ,  on  y  apperçoit  des 
pulcfurrimo  ^faturh-^ubinu.  DuH.    '  points   vert^  tirant  fur  le  jaune.  Elle 

Ceft    un    arbre     vigoureux    qui  s'cclaircic  &  devient  d'un  blanc  plus 

donjie   beaucoup  de  fruits  &  poufle  pur  en  approchant  des  traits  rondes 

affez  de  Wts«.**;  fes  bourgeons  font  qui  font  autour   du    noyau...;  ion 

menus  &  fort  rouges    du  côté    du  eau   eft  fucrée,  relevée ,   vrneufe , 

foleil jfes  feuilles  font  grandes,  un  peu    aigrelette   dans    les   terres 

d'un   vert    foncé;    dentelées     très^  froiJes»..;  Ton  noyau  eft  d'une grot 

finement  &  légèrement.  four  médiocre,   peu  alongé,  très^ 

Ses  fleurs  font  grandes,d'anrouge  vif,     rouge;    ordinairement  il    refte  des 

Son  fruit    eft  gros ,    bien,  tond  ,  .lambeaux  de   chair  attachés. 

Quelquefois    aplati    par     le     bout ,         Cette    pèche    mûrit  un   peu  plus 
îvifc  en  deux  hémifphères  par  upe     tard  qu^  U  madeleine* 
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î^tPOTTRPRÉE HATIVE,  VINBUSK. 
(  Voy .  Planche  X  page  478.  )  Pcrjîca 
Jhre  ffiagno  ,  frucbi  aJKvo  globofo  ; 
obfcurh  rahtntt  fuavijpmo.  DtJH. 

Ceft  un  pécher  affez  vigoureux , 
dont  le  bois  eft  g(ro^,  ^^  donne 
beaucoup  de  fruit,  &  n'éft  pâs^dé- 
lîcat  fur  rexpofîtîon  ;  fon  frtiît  n'étant 
jamais  pâteux..  ;  les  bourgeons  ,  fur- 
toat  ceux  à  fruits  ,  font  fort  longs , 
plians  &  menus  ;  leur  écorce  eft 
roagc-foncé  du  côté  du  foleiU.^.; 
les  feuilles  font  d*nn  vert  fonce  ,  & 
plus  grandes  que  celles  de  la  groflê 
mignonne. 

Les  fleurs  font  grandes  &  de  cou- 
leur r.<mge-vif. 

Le  fruit  eft  d'une  belle  grofleur , 
rond,  un  peu  aplati  par  le  bout, 
&  divifë  en  deux  par  une  gouttière 
profonde... \ lapeau  eft  fine  &  quitte 
facilement  la  chair  ;  elle  eft  d'un 
rouge  très-foncé ,  même  aux  endroits 
qui  ne  font  point  frappés  du  foleil , 
&  couverte  d*un  duvet  fauve  très- 
fin,..  ;  la  chair  eft  fine ,  fucculente  ; 
blanche  ,  excepté  fous  la  peau  ,  & 
autour  du  noyau  où  elle  eft  rouge....;  ' 
Peau  eft  abondante,  vineufe,  quelque- 
fois aigrelette ,  fur-tout  dans  les  ter- 
rains froide* •••;  le  noyau  eft  fort 
rouge  &  de  médiocre  grofîètir. 

En  comparant  cette  defcrîption 
avec  la  précédente,  il  eft  aiféd^apper- 
cevoîr  pourquoi  cette  pourprée  n'eft 
pas  placée  avec  les  pêches  qui  ont 
la  même  dcnominatioru  Je  ne  luf  Are 
point  un  nom  fous  lequel  elle  eft 
connue  &  qui  exprime  fa  couleur; 
an  lis  je  la  range  auprès  de  la  grofFe 
mignonne  dont  elle  eft  une  variété  qui 
en  diffère  peu  &  qui  s^en  diftingue  far 
4:ilem^nt  par  la  couleur  de  la  peau  & 
de  l  a  chair ,  &  par  le  tcmp^  de  fa  ma,t;ur 
ntë. 

liomt  vn 
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1(5.  BOURDIN^  BOURDINE  ,  NnT- 
BONNE.  (  Vaytz  Planche  Xll  )  /7«j/f- 
ca  flore  parvo  ;  fruBu  globofo ,  puL*- 
chtrrimo ,  atro-ruhente.  DUH« 

Ce  pêcher  eft  grand,  vigoureux; 
i]  fc  met  arféraent  à  fruit  ;  'û  charge 
.quelquefois  trop;  alors  fon  fruit  rfeft 
pas  gros,  fi  l'on  n'a  foin  d'en  retran- 
cher une  partie.  Il  réuflit  très- bien  en 
plein  vent ,  ou  il  donne  du  fruit  plus 
petit ,  mais  pius  précoce  &  meilleur 
qu*en  efpalier....;  fes  feuilles  font 
très^randes,  unies  &  d'un  beau  vert. 

Ses  fleurs  font  petites,  de  couleur 
de  chair  ^  bordées  de  carmin  ;  fon 
fruit  eft  prefquç  rond^  ayant  un  peu 
plus  de  diamètre  que  de  longueur 
ordînaîremcnt  un  peu  moins  gros  que 
la  groflè  mignonne  ;  divifé  par  une 
gouttière  très-large  &  aflez  profonde, 
fouvent  bordée  (Tune  lèvre  plus  rele- 
vée que  celle  de  l'autre  bord.  Le  côté 
oppofé  à  la  gouttière  eft  aplati  ou  en- 
foncé, &  la  réunion  de  la  rainure  avec 
cet  aplatiflemcnt ,  forme  une  efpèce 
de  cavité  au  bout  du  froît.  La 
gouttière  eft  plus  large  &  plus  pro- 
fonde que  celle  de  la  mignonne.  La 
queue  eft  placée  dans  une  cavité 
large  &  profonde..^»  ;  fa  peau  eft 
colorée  d'un  beau  rouge  foncé;  elle 
quitte  aifément  la  chair-,  &  elle  eft 
couverte  tf  um  duVet  très-fin  •  •  •  ;  ûi 
chair  eft  fine  &  fondante  ;  blanche  , 
excepté  auprès  du  noyau  où  elle 
eft  très -rouge,  &  quelquefois  ce 
rouge  s'ctend  bien  avant  -dans  la 
chair,  •  •  j  fon  eau  eft  vineufe  &  d'un 
goût  excellent,  fans  avoir  certain 
retour  d*aigteur  qui  diminue  i[ueV 
quefois  un  peu  du  mérite  de  la 
mignonne.  •  ;  -fon  noyau  eft  petit , 
afllz  rond,  de  couleur  gris -clair. 
Lorfque  le  fruit  eft  bienmûr,ilreftede 
grands  filapjens  attachés  au  noyau, 
P  pp 
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Cette  belle  pêche  eft  en  maturité 
Ters  la  mi-feptefnbre.  D'un  c6të , 
tous  Tes  trairs  de  relTemhlance  avec 
la  mignonne^  &  de  l'autre^  fes  petites 
fit  urs  &  fon  beau  rouge  fpncé  ^  laiflènt 
en  doute  ti  elle  doit  être  reg&rdfe 
comme  une  pourprée  hâtive  ou 
comme  une  variété  de  la  mignonne. 

I7.CHEVREU$E  HATIVE,  {f^oyei 
planche  XIII.  )  Perjica  fiore  parvo  ; 
fru3u,  afiivo  ^  tompreffo ,  pauUuUan 
yirrucofo..DVH. 

On  trouve  ordinairement  ce  p^ 
cher  dans  toutes  les  pépinières,  p^rce 
qu'il  eft  très  -  vigoureux  &  donne 
beaucoup  de  fruit....  ^  {e>  feuilles  font 
grandes ,  dentelées  très-f  neroent  & 
très  -  légèrement  ;  elles  fe  plient  en 
gouttière. 

Ses  fleurs  font  petites. 

Son  fruit  eft  d*une  belle  groftêur, 
«n  peu  alongé  ;  dîvifé  fuivant  fa 
longueur ,  par  une  gouttière  très-fen- 
fible,  bordée  de  dtux  levies^  dort 
Tune  eft  plus  relevée  que  Pdutie;  il  eft 
fouvent  parfcmé  de  petites  boftès  , 
fur^tuut  vers  h  qutue,  &  tetniiné 
par  -un  mamelon  pointu,  ordinai- 
rement aflrz  petit»  •  •  •  ;  fa  pe  u,  du 
côté  du  Ibleil ,  a  un  coloris  rouge  , 
vit'  &  agréable*  •  •  ;  fa  chanr  eft  blan- 
che ,  fine  y  tj  ès^fondante  ;  rouge 
auprès  du  noyau',  un  peu  moins 
^éli(  ate  que  celle  des  madeleines  •  •  »; 
fon  eau  eft  douce,  fucrée  &  de  fort 
bon  goûr««,;  fon  noyau  eft  brun, 
un  peu  alongé  &  de  médiocre  grof- 
fcur. 

Cette  pâche  mârit  entre  Ta  mi-noùt 
&  le  commencement  defepttmbre. 
Si  elle  n^e  i  p  s  aux  nicriUeiire^i  ex- 
pofitions  ou  (i  on  la  laiflè^rop  mûrir. 
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elle  eft  pâteufe  &  de  mauvais  goAt» 

Je  foupçonnc  que  la  pèche  que 
je  viens  de  décrire  n\ft  pas  U 
véritable  chevreufe  hâtive ,  mais 
une  variété  que  Merlet  (  f  )  &  la 
Quintioye  appellent  pichi  ^ItalU. 

La  pèche  qui  eft  connue  au)oi]r« 
d*hui  uHis  le  nom  it  picht  d^lialit , 
eft  auffî  une  vaiiété  de  la  chevreufe 
hâtive.  L'arbre  eft  trcs-v'gotireiiii.  Je 
ne  connois  aucun  pécher  qui  pou(!e 
des  bourgeons  Auflî  lorgs  &  auffi 
foits.  Ses  feui  les  font  plus  grandes  ; 
fes  fleurs  plu^  petites;  ion  fruit  plus 
tardif,  plus  gros,  ovale,  vn  peu 
pointu  ,  prend  moins  de  couleur  k 
une  couleur  plus  claire.  Sa  chair  eft 
rouge  près  du  noyau;  elle  a  beau- 
ce  up  d'eau. 

Je  crois  que  la  véritaMe  chevreafe 
hat  ve  eft  cellcf  que  je  vais  décrire. 

18.  Belle  chbvreuse.  Tcu.Ics 
caraâè*r<:s  de  Paibre  font  lesméiLCS 
que  ceux  de  la  chevreufe  hâtive. 

Le  fruit  eft  alongé  ;  la  gouttiè  e 
qui  le  divife  fuivant  fa  longueur ,  eft 
tre«-pcu  fenfible  à  la  partie  renflée; 
m. lis  elle  Pctt  beaucoup  vers  les  ex- 
trémités ^  fur- tout  a  la  tête  où  Pou 
appcrçoît  une  fente  &  un  sumielon 
pointu  ,  qui ,  quelquefcis  f  eft  très- 
petit.  La  cavité  au  fond  de  laque  le 
s^àttache  la  queue,  eft  aficz  étroite  oa 
prefque  toujours  borv-éc  de  quelques 
bofles  jou  petites  éminences.  11  efi 
afl'tz  ordinaire  d*én  ppperrevoirquel- 
ques*un4s  répandues  iur  le  fruit. 

Loriqi  e  cette  pèche  t  ft  bien  mûre, 
fa  peau  eft  jaune  prefque  par-tout, 
excepté  aux  endrons  eypofc-.  au  fcleîl 
où  elle  prtnd  un  rouge  clair  &  biit; 
Unt.  Elle  eft  louvène  d*un  duvet 


(1)  M.Merlct  eft  Auteur  d'un  ouvrage  intitulé:  LAirégidis  hms  fruits^  Volp^A 
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dflet  épais  ,  qui  s^enlève  aifément  en 
Pcfl ayant.  La  peau  ne  fe  détache  quV 
vec  peine  de  la  chair  ^  à  moins  que 

le  fruft  ne  foît  très-mûr ;  la  chair 

n*eft  ordinaîremen  ni  très-fondante  , 
ni  très-délicate  ;  quelquefois  même 
elle  eft  un  peu  pàteufe  quand  le  fruit 
eft  très  -  mûr  :  elle  eft  un  peu  jau- 
nâtre ,  excepté  du  côté  du  foleîl  lous 
la  peau  où  elle  a  une  légère  teinte 
rouge  y  &  auprès  du  noyau  où  elle 

eft  marbrée  de  couleur  de  rofe ; 

Teau  eft  fucrée  &  aflbz  agréable....; 
le  noyau  eft  gros  ,  brun  ,  ruttîqué 
très-profonJément  ^  &  terminé  par 
une  pointe  fort  aiguë'. 

Cette  pêche  mûrît  avec  la  mignonne 
▼ers  le  commencement  de  feptembre. 

19.  Véritable  CHANCELiERfi  a 

GKANDE  FLEQR.  Pcrficaflon  magno; 
fruBu  mintis  œfiivo  ^  paululùm  yerru- 
cofo  ,  dtluti  rubf/ue.Duu. 

Ce  pécher  reflemble.  beaucoup  à 

celui  de  chevreufe  par  fes  bourgeons 

vigoureux  &  fes  grandes  feuilles. .••  ; 

fes deurs  font  grandes....  ;  fon  fruit 

d*uaw  belle  grofiiîur,  eft  un  peu  moms 

alongé  que  la  chevreufe  ,  n®.  17,  Il 

eft  divife  en  d«ux  hémifphères  iné* 

gaux  par    une  rainure    qui   n*a  de 

profondeur  que  près  de  la  queue  qui 

eft  placée  dans  une  cavité  étroite  & 

ptofoi.de  ,  &  à  la  tête  où  l'on  voie 

un  petit  mamelon.  Le  côté  oppofé 

îi  la  rainure  eft  aplati.....  ;  fa  pe^u  eft 

très-fine  &  d'un  beau  rouge  du  côté 

du  foleil-....  ;  fon  eau  eft  fucrée  & 

excellente. 

'  Elle  mûrit  au  commencement  de 
feptemSre  ,  après  la  belle  chevreufe. 
Ces  deux  pêchers  ne  fe  diftinguent 
que  par  la  H:^ur  &  le  temps  de  la  ma- 
turicé  du  fruit.  Dans  pluHeurs  jar- 
dins pn  trouve  pour  la  chançelipre , 
une  variété  de  la  chevreufe  qui  a  la 
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fleur  petite  &  le  fruit  un  peu  plus 
rond  &  au  moins  hâtif. 

20.     CheVREUSE     TARDIVE 

poupRbe.  (  K  PI.  XIII ,  p.  48i.  ) 
Ptrfica  flort  parvo  ;  fruSu  ferctimo  , 
comprtffo  ,  paululùm  verrucofo*  DUH. 
L'arbre  eft  vigoureux  &  charge 
beaucoup  \  ce  qui  oblige  d'éclaîrcir  le 
fruit,  afin  qu'il  devienne  plus  beau.....; 
fes  bourgeons  font  rouges  du  côté  du 
foleil....  ;  fes  feuilles  grandes  ^  den- 
telées très  -  légèrement  ,  peu  froii* 
cées  auprès  de  Paréte. 

Ses  fleurs  font  petites ,  de  couleur 
de  rouge -brun;  fes  fruits  font  un 
peu  alongés ,  d'une  bonne  grofleur  , 
divifés  par  une  gouttière  alfei  pro- 
fonde qui  eft  bordée  par  deux  lèvres  , 
dont  l'une  eft  plus  élevée  que  Tautre^ 
terminés  par  un  mamelon....  ;  fa  peau 
eft  un  peu  verdâtre  du  côté  du  mur  , 
&  d'un  très-beau  rouge  du  côté  du  fo-- 
lcil>,  ce  qui  Ta  fait  nommer  pourprée...,^ 
fa  chair  eft  jaunâtre ,  excepté  près  du 

noyau ;  fon  eau  eft  excellente  & 

très-agréable ;  fon  noyau  de  mé* 

diocre  grofleur ,  il  y  demeure  beau- 
coup de  lambeaux  de  chair  attachés 
lorfqu'on  ouvre  le  fruit.  Cette  pèche 
mûrît  à  la  fin  de  feptembre  ....  11  y  a 
des  chevreufes  tardives ,  qui  méritent 
peu  d'être  cultivées  ^  parce  qu'elles 
mûriflènt  rarement. 

Nota.  Quoique  les  pêchers  de  che- 
vreufe foient  des  arbres  vigoiïreux , 
ils  font  fort  fenfibles  a  la  différence 
des  terrains  &  des  exportions  ,  qui 
les  fiiit  quelquefois  tellement  chan- 
ger y  qu*à  peine  peut-on  les  recon- 
noître ,  &  qu'on  les  p  end  pour  des 
variétés.  On  voit ,  chez  les  pcpinié- 
riftes  de  Vitry  ,  de  très-belles  &  très- 
giofles  chevreufes,  &  fur -tout  des 
t^dives  qui  ont  près  de  trois  pouces 
d^  dian^ètre.  Les  mêmes  arbres 
Ppp  z 
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tranfportés  claa>  des  terrains  ordi- 
naires ,  dorment  des  fruits  de  bien 
moindre  groflèur  ,  &  quelquefois  de 
forme  un  peu  différente. 
21.  Peche-cerise-  (  ^.Pl.  XIII, 

p.  48x«)  P<rjîca flore  parvo ^fruchi gla-^ 
hro,  éjiivo  ,  came  alhd  ;  cortiuparùm 
Mo ,  partim  dilaùrubtnu^  DUH. 

L'arbre  a  le  même  poFt  que  Iç  pé^ 
cher  de  petite  mignonne,  il  n^ell  pas 

Îlus  grand  &  fruâîfie  afleibîen 
.es  bourgeons  font  menus  &  d'ua 

beau  rouge    du   côté  du  foleil ; 

les  feuilles  font  femblables  à  celles 
de  la  petite  mignonne  ,  étroites  , 
lifles  ,  quelques-unes  froncées,  (ùr  la 
grande  nervure. 

Les  fleurs  font  petites  &  d^un 
rouge-pâlc. 

Le  fruit  eft  petrt ,  bien  arrondi , 
divifc  par  une  gouttière  large  &  pro- 
fonde ,  qui  fouvent  eft  encore  fen- 
iible  fur  une  partie  du  côté  oppofé  ^ 
au-delà  du  mamelon  ,  &  terminé  par 
vn  mamelon  ordinairement  affez 
gros ,  long  &  pointu.  La  queue  eft 
reçue  dans  une  cavité  large  &  pro*- 

fonde ;  la  peau  eft  liflè  ,  fine,. 

brillante  ,  d*^une  bel'è  couleur  de 
cerife  du  côté  du  foleil ,  &  blanche 
comme  de  la  cire  fous  ks  feuilles. 
Ces  couleurs ,  qui  font  comparables 
à  celles  de  la  pomme  d^api ,.  rendent 
ce  petit  fruit  très-agréable  à  la  vue.....  ; 
fa  chair  eft  blanche  ,  un-  peu  citrinc 
même  auprès  du  noyau  ,  où  quelque- 
fois cependant  il  y  a  quelques  traits 
xouges  ;  elle  eft  afiez  fine  &  fon- 
dante  ;  Te  au  eft  un  peu  infipîde  ; 

cependant  elle  a  aflez  bon  goût  dans 
les  terrains  fecs  &  aux  bonnes  expofi- 
tions.. ..,;  le  noyau  petit ,  rond,  blanc 
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ou  jaune  ,  bnin-daîr ,  ne  tient  ponit 
à  la  chair.-..;  cette  pêche  mûrit  vers  le 
commencement  de  fcptembre.  Elle 
orne  bien  un  deflèrt  \  c^efi  fon  prm« 
cipal  mérîte(i).    " 

11.  Petite  violette  hativï. 
Pcrjîca  flore  parvo  ^  frudu  glabro  vith 
laCeo  ,  minori  ,  vinofo.  DuH. 

Ce  pécher  eft  un  bel  arbre  ,  aiTez 
vigoureux  ^  qui  donne  fulfifamment 
de  bois  &  beaucoup  de  fruit ,  même 
en  buifibn...  ;  fes  bourgeons  £ont  mé- 
diocrement gros ,  rouges  du  côté  du 
foleil.... ;  fes  feuilles  font  liflès,  alon- 
gées  &  d^un  beau  vert. 

Ses  fleurs  font  très  -  petites ,  dç 
couleur  rouge-  brun  j  fon  fruit  eft  de 
la  grofleur  de  la  double  de  Troyes , 
quelquefois  moindre  ,  prefqae  rond  y 
ayant  fouvent  plus  de  longeur  que  de 
diamètie  ,  &  étant  un  peu  aplati  fur 
les  côtés.  Il  eft  divifé  fuivant  fa  lon- 
gueur par  une  gouttière  peu  pro- 
fonde, &  ordinairement  terminé  par 
un  mamelon  aflei  petit.  La  cavité 
dans  laquelle  eft  pbcée  la  queue,  eft 
moins  large  &  moins  profonde  que 

dam  la  pêche-cerife ;  fa  peau  eft 

lifle  &  (ans  duvet ,  fine  ,  d^3n  rouge- 
violet  du  côté  du  foleil ,  &  d^nn  blanc- 
jaunâtre  fous  les  feuilles.  Ses  cou- 
leurs ne  font  pas  éclatantes  comme 

celles  de  la  pêche-cerife ^  fa  chair 

eft  fine ,  aftèz  fondante  dYn  blanc  un 
peu  jaunâtre ,  de  couleur  de  rofe  vif 
aupiès  du  noyau.....  ;  fon  eau  eft  fu- 
cree  ,  vineufe  &  \xk%  -  parfumée  \ 
ce  qui  la  fait  mettre  au  nombre  des 
meilleures  pèches....  ;  fon. noyau  eft 
gris-cbir  relativement  a  la  grofleur 
du  fruit* 

Celte  pèche  mûri^t  au  commence* 


M.  TAbbé  Nolin ,  dans  Touvrage  intitulé  :  Nouveau   Taquintyme ,  regarde  CÉlt^ 
|€€b«  CQimne.  uûc  yariété  de  la  pctift  mignonne^ 
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ment  de  feptembre  :  pour  la  manger 
baonc  y  îl  faut  k  laifler  far^  Parbre 
jufqu'à  ce  qu'elle  commence  a  fe  fa- 
ner auprès  de  la  queue. 

La  violette  i^AngervilUers  ,  qu^on 
▼anie  avec  raîfon  ^  cft  la  même  que 
celle-ci  ;  H  y  a  une  petite  violette  qui 
n'en  diffère  que  parce  qu'elle  eft  un 
peu  plus  hâtive. 

13.  Grosse  violette  hativb. 
(  F.  PI.  XIII  ,  p.  ^Z^.)PcrJua  flore 
parvo  ;  fru3u  gUbro  y  violaceo  ^  ma- 
jori  vinofo.  DuK. 

L'arbte  reflfemble  au  précédent  :  îl 
cft  vigoureux  &  très-fertile  ;  donnant 
beaucoup  de  fruit,  même  en  plein 
vent  i  fa  fleur  eft  très-petite. 

Son  fruit  re/femble  pour  la  forme  k 
celui  de  la  petite  violette  i  mais  îl  eft 
au  rtîoîns  une  fois  plus  gros  j  quel- 
quefois il  a  plus  de  diamètre  que  de 

longueur ;  fa  peau  eft  fine ,  Itflè  ^ 

&  de  même  couleur  que  celle  de  h 
petite  violette  ...  ;  fa  chair  eft^  blan-- 
che ,  fondante  ,  mais  moins  vîneufç. 

Ce  fruit  mûrit  auffi  au  commen- 
cement de  feptembre  ^  un  peu  après 
la  petite  violette.  Ordinîurement  plus 
il  eu  gros,  plus  il  a  de  qualité. 

i4,  Violette  tardive  ,  ou 
violette  marbrée, ©«violette 
Panachée.  (  r.  PI.  XII ,  p.  4^1  )• 

Ptr/ica  fhre  parvo  /  frtiSu  glahro , 
rubro  &  violaçeo  variegato  ,  ftrothn 
yillofo.  DUH. 

Ce  pêcher  vigoureux  poufle  beau- 
coup de  bois, &  donne  beaucoup  de 
fruit. ..  ;  les  bourgeons  font  d^un  rouge 
très- foncé  du  c&té  du  foleîl^  &  verts 
du  côtéoppofe.....î  les  feuilles  font 
grandes ,  d'un  beau  vert  ,  dentelées 
tiès^finement  fur  les  bords  ,  fconcées^ 
près  de  Tarrête^ 

Les  fleurs  font  très  -  petites  ,  de 
couleur  rougjB  -  pâle,. 
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Le  fruit  eft  de  moyenne  gro/Teur  ^ 
très  -  reifemblant  k  la  Rroflè  violette  y 
mais  plus  nlongé ,  moins  rond ,  étant 
fou  vent  comriie  anguletwc»,  A  la  tête 
on  remarque  un  petit  enfoncement, 
au  milieu  duquel  on  apperçoît  ordi- 
nairement ,  au  lieu  d\m  mamelon  , 
un  point  blanc  ,   d'où  fort  le  ftylc 
defféché    du   piftil   coinme  un    potl 
affez  long......  ;  la  peau   eft  ,  li/fe  ^ 

violette  ,  marquée  de  points  on  de 
petites  taches  rouges  du  côté  du  fo- 
îeil  ;  ce  qui  Ta  fait  nommer  marhrk  ; 
du  coté  de  l'ombre  elle  eft  verdàtre....  ;. 

la  chair  eft  blanche ,  un  peu  tî-' 
rant  fur  le  jauixe  \  rouge  auprès  du 

noyau ;  Teau  eft  très- vineufe^ 

lorfque  les  automnes  font  chauds-  & 
fecs;  mais  lorfqu^rls  font  froids,  cett« 
pêche  ne  mûrit  point  ;  elle  fe  fend 
&  rfeft  bonne  qu'en  compote  ;  pour 
en  avancer  &  falîciter  la  maturité  ^ 
il  faut  placer  ce  pêcher  à  TexpuA-* 
tion  la  plus  chaude ,  &  découvrir  les 
fruits....,  ;  le  noyau  eft  de  moyenne 
groffeur. 

.   Cette  pêche  mûnt  un  peu  avant  1» 
mi-oâobre* 

25.  Violette  très-tardivi  ; 
ou  PjÊCHE-NOlX.^  Per/ica  florm^ 
parvo  ;  Jructu  {^lal>ro  ,  Jeté  vl^ 
ridi  ,  maxime  serotina   DcH. 

Ce  pêcher  reflemblè  en  tout  au 
précédent.  La  peau  du  fruit  n'ift  pas 
tachetée  de  rouge  \  du  ^ôté  du  foîeîl 
elle  eft  rouge  comme  une  pomme 
d^api  ,  &  du  côte  de  Tombre ,  elle 
eft  verte  comme  le  brou  d'une  noix  ;, 
la  chair  eft'  un  peu  verJâtre. 

Cette  pcche  mûrît  après  k  mi- 
oâobre  dans  l'expofîtion  au  midi  y 
&  dans  les  automne*;  chauds  &  fecs^ 
Souvent  elle  ne  mûrit  point  ;  &  par 
confcquent  l'arbre  mérite  peu  d'étro 
çuldvé^ 
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16.  Brugnom  violet  musqué. 
{Y oy tt  Planche  XII ^  page  481.) 
P€rJtcaJhrtmagno.;Jruclu  glairovio^ 
taceo  ,  vinofo ,  carne  nucUo  adhœnntt. 
DUH. 

C*eft  un  pêcher  vigoureux  qui 
poufle  beaucoup  de  bois  &  produit 
du  fruit  abondamment....;  fes  bour- 
geons ibnt  gros  ,  longs  ,  rouges  du 

côté  du  foleîl ;  {es  feuilles  font 

dencciees  très  finement. 

Ses  fleurs  font  grandes  ,  belles , 
de  cou'cur  rouge -pâle,  quelquefois 
cet  arbre  eft  k  petite»  fleurs. 

^  Son  fi  ult  reffemble  aflei  k  la  grofle 
violette  hdtive  ;  il  eft  uri  peu  moins 

Jjros  &  piefque  rond.....  \  fi.pèau  eft 
ifle ,  a*un  blanc  un  peu  jannàtre  du 
côte  de  Tonuic.  Du  côté  du  folcil 
cil.  eft  u*un  fort  beau  rougo -violet; 
les  bords  de  la  .couleur,  en  appro- 
chant du  jaune,  s'cclaircîfllnt ,  &  font 
marquetés  de^  gros  points  ou  petites 

taches  blanchâtres ;  fa  chair  n'eft 

point  sèches  quoicjue  ferme  ^  elle  eft 
blanche  ,  prefque  jaune  ^  excepté  au- 
près du  noyau  oii  elleeft  très  -  f  ouge....; 
Ion  eau  eft  d*un  goût  excellent ,  vi- 
neufe  ,  niufquée  &  fucrée....  ;  fon 
Ooyau    eft  de    grofleur  médiocre  , 
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très  •  rouge ,  très  -  adhérent  k  la  chaîn 
Ce  brugnon  mCirit  à  la  fin  de  fep- 
tembre.  Pour  que  fa  chaîi  foit  plui 
délic2te  ,  il  faut  planter  Marbre  à  la 
meilleure  expofltion  ;  ne  cueillir  le 
fruit  que  loriqu'il  commence  à  fe  faner 
&  même  lui  laifler  faire  fon  eau  quel- 
que temps  dans  la  fruiterie  (i). 
17.  Jaune  lisse  w  lissée  jaune. 

(Voyez  Planche  XII ^  page  481  )  fer- 
jicajlore  parvo  ;  fruSu  gl^ofo ,  glabro , 
feroùno  buxeo  colon  ;  mali  armeniaci 
fapore. 

L*arbre  eft  vigoureux  &  reflcmble 
au  pêcher  de  petite  violette  hâtive. 
Ses  bourgeons  font  longs  &  jau- 
nâtres.... ;  fe*^  feuilles  grandes,  lar- 
ges ,  jauniflent  en  automne. 

Les  fleurs  font  de  moyenne  gran- 
deur. 

Le  fruit  eft  rond  ;  moins  gros  que 
la  groflc  violette  ;    quclquçîfois  un 

ffcu    aplati.......;  la  peau    eft  jaune, 
îfle,  &  faiis  duvet;  iin  peu  fouettée  de 

rougv:  du  côté  du  foltil ;  la  chair 

eft  jaune  &  ferme....  ;  lo«fque  les  au- 
tomnes font  chauds  ,  Peau  eft  fu- 
crte,  très-agié:ible  ,  &  prend  un  petit 

goût  d*abricot ;  le  noyau  eft  de 

médiocie  grbfleur.    La   jaune  lîflc 


(0  Ces  obrervatîofis  font  nécefTaires  pour  le  climat  de  Paris ,  inutiles  dan»  les  pro« 
Vîntes  du  midi.  On  lit  dans  le  Journal  de  France  un  fait  bien  fingulicr, 

«  M.  Boudrot ,  ancien  chirurgien  des  armées ,  domicilié  à  Ray-fur-Saône  ,  en  Franche- 
»  Comté ,  poCséde  un  brugnonier.  Cet  arbre  eft  venu  de  noyau ,  &  n'a  point  %\k  greîîé  ; 
»  circonftance  que  je  vous  prie  de  remarquer.  Il  étoit  placé  dans  le  Jardin  ob  il  pro- 
»  diiifoit  le  genre  de  fruit  que  naturellement  on  devoit  en  attendre.  Des  circonftances  ont 
H  obligé  de  le  tranfolanter  au  milieu  d'une  yigne.  Là  ,  il  a  donré  encore  pendant  deuY 
»  ans ,  de  fimples  Ibruenons  ;  cette  année-ci ,  il  s'tft  trouvé  chargé  tout  à  la  fois  de 
»  brugnons  bien  formés,  de  pêches  bien  caradérifées ,  &  de  fruits  métis  qui  tenoient 
9  par  hioitié  de  la  pêche  &  du  brugnon.  Cette  altération  s'étendoit  jufqu'au  noyan  qui , 
»  d'un  côté  y  reffembloit  à  celui  du  brugnon ,  &  de  l'autre  à  celui  de  la  pèche  ,  & 
]»  fonvent  la  mçme  branche  ou  brandille  ofFroit  dess  fruits  de  trois  eTpèccs.  La  bizarrerie 
Vf  dans  le  métis  étoit  également  fenfible  à  l'œil  &  au  goût. 

»  Je  n'ai  pas  été  témoiirdu  fait  ;  mais  Je  ne  faurois  en  douter  ;  il  m'a  été  cer^fi^  par 
»  le  propriétaire  dont  la  véracité  égale  les  talens  \  il  m*4  été  confirmé  par  plufiçuri 
f  prfoiuics  rcfpcûables  de  Ray  même,  n,  '      '  *     * 
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mûrit  11  la  mî-oâobre.  On  peut  h 
cunferver  une  quinzaine  de  ioiirs 
dans  la  fruiterie  où  elle  acquiert  fa 
parfaite  maturité  \  de  forte  qu'on  en 
mange  }ufqu*9u  commencement  d^ 
novembre. 

28.BELLEGARDE,  0lf  GALANDC. 
(  yoye^  phnche  XIV.)  Perficu  flore 
farvo  fruclu  magno  globojo^  atro- 
nbinu  ;  carne Jirmd  faciharmd.  Dllfl. 

Ce  pécher  efl  un  bel  arbre  ,  fur- 
tout  dans  les  bonnes  leires..  ; fes  bour- 
eins  font  gros  9  rouges  du  côté  du 
qleii  ',fes  feuilles  fomgandes,  liflcs, 
d'un  v.rt  foncé. 

Ses  fl.urs  font  très  -  petites ,  pâles; 

Son  fruit  e{\  gro  »,  1  ond,  reû emblant 
beaucoup  à  Tadmirabie.  La  goutiière 
qui  le  divife  fuivant  fa  longueur,  eil 
treS'peu  marquée..  ;  fa  peau  eli  prtf- 
que  ^  pa  tout  teinte  d*un  roi  g  pou »- 
pre  qui  t're  fur  le  noir  du  lô:c  du 
foleil  \  elle  eft  dure  ,  trè  -adhé  ente 
\  la  chair ,  couv;;ite  d^uii  duvet  très* 
fin.,.;  fa  th  ir  eft  de  couleur  rofe 
pr«iùunoy  .u;  ferme,  comme  caiTint^ 
cependant  fine  &  f  bine  d^eau...;  fon 
eau  ell  fuciée  &  de  très -bon  goût. 
Le  noyau  eft  de  médiocre  grofleur, 
aplati,  longuet,  terminé  en  pointe 
alfcz  longUw'.- 

Cctte  pjche  mûrit  à  la  fin  d^août, 
après  les  mignonnes  &  la  madeitine 
rouge. 

La  bcHegarde  de  MerUt^  efl  une  perfi- 
que  très- JitilM  eate  de  notre  hellegarde, 
19.  UadmirablE.(  l'o^yef  plan- 
'XXW.)  Pajîca  flon  parvp  ;  fruSu 
if^gno  ,  globofoj  diluti  ruienii  ^car/u 
JSrmd ,  ftucharatd.  DuH. 

C'eii  un  pécher  grand ,  fort^  vi«- 

Êoureui,  qui  produit  beau  oup  de 
ofs  &  de  fruit...  ^  fes    feuilles  font 
|>elles,  gtandts,  longues  &  unies. 
Sustlifurs  font  petites  •  à^  couleur 
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rouge-^pàlè  ;  fon  frmt  eft  très-gros , 
rond,  divifé  d'un  côté  par  une  gout- 
tière peu  profonde.  Uautre  côté  eft 
fort  arrondi,  fans     aucun  enfonce* 
^rnent  ni  rainure.  La  eft  tête  aui& 
très-arrondie ,  &    terminée    par  un 
petit  mamelon ,  qui  fouvcnt  nVx.èdc 
pas  la  grofleur  d^une  tête  dVpingle. 
La  queue  eft  plantée  dans  ure  cavité 
affez  profonde  &  peu  cv?fce....  ;  fa 
chair  ett  ferme ,  fine ,  fondante;  blan- 
che, excepté   auprès   du  noyau    ofa 
elle  eft  rouge^pàle...;  fon    eau  eft 
douce,  fucrce,  d'un   goût    vineux  9 
fin,  relevé  &  qui  eft  excellent...; 
fa  peau  eft   teinte   de  rouge  yif  du 
côté  du  foleil  ;  par-tout  ail.eurs  elle 
eft  d*un  jaune  -clair  couleur  de  paille  ; 
ce  qui  f  ,ic  des  panaches  fort  agréar. 
blés...;, fon  noyau  eft  petit. 

Cette  pèche  mûrit  à  la  mi  fcptem- 
bte.  Sa  beauté  &  fes  excellentes 
qualités  lui  ont  mérité  fon  non ,  & 
le  rang  avant  les  n^eilleurts  pêches. 
Llle  n^eU  pas  fusette  a  être  pàteufe  j 
&  quoiquMie  foit  plus  parbitte  «ux^ 
meilleures  exportions,  elle  éiiJit 
?ftez  aux  médiocres.  Lorfque  Tarbie 
languit ,  le  noyau  groffit^  fe  fend 
quelquefois ,  &  la  pèche  tombant 
avant  fa  maturicéeftai:re&amè'e^ 

Cet  arbre  exige  plus  d^atti  nt'on 
qu'un  autre  à-  la.tail.e\  parce  qu'il 
a  foqvent  des  branches  languifiantes^ 
6c  il  tn  perd  fubitcmert  de  fort 
grofTes ,  attendu  qu'  1  eft  très-fujet  à 
ïà cloque*  (  Fcye{  ce  mot.  ) 

3o.ABRICOTtE.(Vojez  PW.  Xy^ 
page  487  )AD411RA»I.E  JaUNb  OU 
GRoSjE  PÉChE  JAUNE  TARDIVE. 
Perfica  flore  ample;  fruSu  magro^ 
globi^fo^  ftrotinoy  cumt  buxeâ^  DUH. 

Ce  picher  lefleml  le  à  l^udm'vabU 
par  fon  port  ,  étant  tn  b<,l  &  g* i^nd 
arbre  qiu  uonnc  afllz  de  fruit,  mèxnç 
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en  plein  vent...  ;  par  Tes  bourgeons  l'admirable  jaune,  maisfon  fruit  eft 

qiiî  font  vigoureux  ,•  mais  d'un  vert  aplati  fur  les  côtés  comme  Pabricot; 

plui  Jaune...;  par  fes  feuilles  qui  font  ta  chair  eft  un  peu  fèche,  adhérente 

belle  î  mais  rautomno  elles  jaunident  au  noyau.  Il  mûrken  même  tcmpscjoe 

&   rougîffeflt  parla  poinre; elles  font  Padmirable  jaune.  Oeft  an  fort  bon 

^rtf^ue  toutes  pliées  en  gouttières  fruit  qui  devient  quelquefois  plus  gros 

&  recourbées    en-deffus.  que  le  pAvie  de  Pomponne ,  &  mûrit 

Si  tleur  eft  grande  &  belle  ;  quel*  £icilement  dans    le  climat  de  Paris. 

3uefois  on  trouve  ce  pécher  a  petite         3i,Teton  de  Venus. (  Voyez 

cur  ,  comme  l'admirable-  PL  Xr^  p.  ^^j.  )  Perficajioreparvo] 

Son  fruit  eft  gros  9    rond,   aplati  fru8u  vix  glokfo ,    diïati  -  rukmt  y 

&  a'un  diamètre  beaucoup  moindre  papillato  ;  came  gratiJdimd.  DUH. 
vers  la  tête.  Il  eft  divifé  d'un  côté        Ce  pêcher  eft  très  refremblantkrad» 

J)ar  une  gouttière  peu  profonde.....  ;  mîrable  par  fa  vigueur;  par  la  force 

a  peau  ctt  jaune  &  unie,  couverte  de  fes  bourgeons...  ;  par  la  beauté  d€ 

^n  duvet  fin;  elle  prend  un  peu  de  fes  feuilles^  qui  font  dentelées  trt$- 

rouge  du  côté  du   loleil...;fa   chair  finement;  &  dont  quelques  unes  fc 

eft]aune,  de  couleur  de  rabr'cot,  froncentprèsdeTatête...;  parfaflcnr 

-excepta  auprès'du  noyau  &    fous  la  qui  eft  petite ,  couleur  de  rdfe ,  bordce 

peau  du  coté  du  foleil  où   elle    eft  de  carmin. 

rouge;   elle  eft  ferme,  quelquefois         Son  fruit   eft    moins   rond;  fon 

un  peu  fèche  &  même  pàteufe  quand  diamètre  &  fa  long.ur  font  prefqoe 

les  automnes  font  froids...;  fon  eau  égaux;  quelqutfoi>  il   eft  plus  gros 

«ft  agnéable,  ayant'Uh  peu  du  parfum  qii^  TadmiraMe.  Un  de  fes  c6fés  eft 

de rabrîjcoidaiis4es automnes  chauds;  ^ivifc  fuivant  toute  fa  longueur,  pat 

/excefiento   dans   les  provinces   do  Uhc  gouttière  pelj  profonde,  fouycnt 

fiiidi)  fon  noyau  éft  petit,  rouge  ,  ^  pewe  fenfible,  terminée  à  la  tétc 

&  tient  un  peu  à  la  chair.  par  un  petit    enfoncemerit;  Taunt 

Cette  pêche  mûrit  vers  la  mî-oao*-  côré  eft  un  peu  aplati ,  &  cet  apla* 

bre.  Les  fruits  qui  reftent  les  derniers  tiflement  fe  termine  iaufli   à  la  tétc 

fur  l'arbre ,  font  les  meiUewrs.  par  un  petit  enfoncement.  Etitrc  ces 

L'admirable  jatme  s'élève  bien  de  <*eux  errfoncemensîls'clève  ordinai- 

noy30'&  en  plein  vent,  fon  fruit  eft  ment  un  mamelon  (î  gros^que  fe!on 

alors  beaucoup  meiUeur  &  plus  cd*  plnfieurs  cultivateurs,  il  caradcrifc  ce 

loré,  mais   confidérablement  moins  fruit.  Quelquefois,  fur-tout  dans-les 

gros  qu'un  efpalier.  gros  fruits ,  il  n'y  a  ni  gouttières,  ni 

Il  y  a  utie  autre  admirable  jaune  laplatîflfcment  bien  fenfîbles  fur  leurs 

ou  une  variété  de  celle-ci  qui  porte  côtés,  ni  enfoncement,  ni  mamJon 

de  grandes  fleurs  <c  donne  des  fruits  à  la  ^re  ;  mai^  vu  par  cet  exn-cmîic , 

plus  gros.  .  îl  repréfente  bien  lelon  d'autres ,  Tob- 

31.  PAVIE  JAUNE.   Perjîca  fnuiu  jet  dont  i\  porte  le  nom.  La  queue 

magno  y  compreffo  i  came  dwâ\  nucUo  eft  plantée  dans  une  cavité  profonde 

adhérente  ^bux.LT^^JYi.  &  alTez   large. 

Cette  pèche  que  j'ai  lapportéede         la  peau   eft  couverte  d'un  duvet 

Provence ,    rellcmble     beaucoup  à  fin  ;  die  ne  prend  pas  beaucoup  de 

^  couleur 
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couleur  du  côté  dli  foleil;  tout  ce  La  cavîtc  au   fond  de   laquelle   la 

qui  eft  à  Tombre  eft  de  couleur  de  queue  eft  attachée ,  eft  profonde  » 

faille...  ;  la  chair  eft  fine ,  fondante ,  étroite ,  prefqu'ovale.   Le  fruit  eft 

lanche,  excepté  auprès  du  noyau,  fouvent  couvert  de  boffes  comme 

où  elle  eft  couleur  de  rofe..  5  l'eau  a  un  des  verrues. 

parfum  très-agréable..;  le  noyau  eft  de  La  peau  toute  couverte  d'un  du- 

médiocregroileur,  terminé  en  pointe;  vet  blanchâtre,  eft  plus  colorée  que 

il  y  refte  de  grands  lambeaux  de  chair.  Tadmirabla  ;  du  côté  du  foleil ,  elle 

La  fin  de  feptembré  eft  le  temps  eft  lavée  de  rouge-clair,  chareé  de 

de  la  maturité  de  ce  fruit.  rouge  plus  foncé.  Du  côté  de  l'om- 

33.  La  royale.  (/^.  PL  XIV ^  bre,  elle  eft  prefque  verte  &  tire 

p.  487  ).   Persîca  florû  parvo  ;  fur  le  jaune  lorfque  le  fniit  eft  bien 

fructu  paululh/n  oblongo  atwru-  mûr..  ;  la  chair  eft  fine,  blanche, 

bente  $erotino.  DuH*  (  ij).  excepté  auprès  du  noyau  oii  elle  eft 

Ce  pêcher  paroît  être  une  variété  plus  rouge  que  Tadmirable.  Quelque- 

de  Tadmirable  ;  il  lui  reffemble  par  io^s  elle   eft  légèrement   teinte  de 

fa  vigueur  &  fa  fertilité..  ;  par  la  force  rouge  fous  la  peau  du  côté  du  foleil...  ; 

de  fes  bourgeons..;  par  la  beauté  de  Teau  eft  fucrée,  d'un  jeoût  relevé, 

fon  feuillage;  par  la  fleur  qui  eft  &agréable..;  le  noyau  eft  affez  gros, 

peûte ,   couleiur   de   chair ,  bordée  ruftiqué  profondément.  Il  eft  fujet  à 

de  carmin.    Son  fruit  a  une  partie  fe  rompre  dans  le  fruit  qui  fe  gâte 

des  caradères  dç  l'admirable ,  &  du  alors  par  le  cœur  &  perd  toutes  k% 

teton  de  Vénus..  Il  eft  gros ,  pref-  bonnes  qualités, 

que  rond  ;  divifé  par  une  gouttière  Ce  fruit  mûrit  à  la  fin  de  fep- 

peu  fenfible  en  deux  hémilphèreç  9  tembre. 

dont  un  eft  ordinairement  convexe  J4.  Belle  be  Vitry.  Admirable 

&  l'autre   aplati,  ce   qui  rend  ce  tardive.  (^.  PI.  XIV,  page  487). 

fraît  un  peu  oblong  :  à  la  tête  du  PersicaJ^lore parvo  $  fructu  mag- 

fruit  on   remarque  deux  petits  en-  no ,  globoso ,  dilutè-rupente ,  ve-- 

foacemens,  aux  côtés  d'un  mamelon  nis  ,  purpucis  muricato  ;  carne 

affez  gros,   mais  moindre  &  plus  Jirmd &  suavissimd.  DuH. 

pointu  que  celui  du  teton  de  Vénus.  piufieiu^  efpèces  de  pêchersreven- 


(  1  )  M.  de  la  Bretonnerîe ,  dans  fon  ouvrage  intitulé  :  Ecole  du  Jardin  fruitier  ^  dit: 
«  La  hourdine^  (  voyez  n**.  16)  ou  la  royah^  c'cft  la  môme  quoiqu'en  difent  les  pépi- 
»  nic^riftffs  ^  tous  Ics  catalogues.  Cette  pêche  n'étoit  pas  connue  quand  1«  nomme 
»  Bourdin ,  habitant  de  Montreuii,  la  préfenta  à  Louis  XIY.  Tranfporté  dans  fes  jardins , 
»  ce  prince  tn  fit  tant  de  cas,  qu'on  la  nomma  la  royale.  Ce  fait,  que  J3  tiens  de 
w  bonne  part,  a  été  apparemment  ignoré  de  ceux  qui  en  font  deux  efpèces.  La  Bcrur*- 
»  dino  eft  grofle,  ronde,  d'un  beau  rouge,  fon  eau  eff  vincufe;  c'éft  une  excellente 
»  pêche  de  la  mi-feptembre,  qui  charge  beaucoup,  même  en  plein  vent,  fur-tout  quand 
»  elle  eft  abritée  par  quelques  bâtimens  ;  Tarbre  fleurit  à  petites  fleurs  ;  c'eftla  meilleure 
>»  4cs  pêches  tardives;  elle  pafle  pour  venir  de  fon  noyau  en  plein-vent».  On  peut  com- 
parer les  deux  defcriptions  amfi  que  celle  de  la  royale.  Cette  différence  d'opinions  prouve 
combien  il  eft  difficile ,  même  aux  maîtres  de  Part ,  d'afliçncr  des  caractères  conftans 
êc  diftindife  dans  les  efpèces  jardinières  qui  (ont  encore  des  yanétés  fecondaires. 
Tomt  VU.  Qqq 
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cliquent  la  belle  de  Vltiy;  les  made- 
leines, parce  que  fes  teuines  font 
quelquefois  auflî  dente!ce>  que  les 
leurs  ;  les  mignonne^  ,  pnrce  que 
lV»rbrc  a  prelque  le  port  de  la  perit^ 
mignonne  ;  la  nivette  ,  parce  que 
leurs  fruits  ont  quelque  reiiemblan- 
ce;  enfin,  l'admirable,  parce  qu^elle 
a  plufieurs  ce  fes  traits. 

L'arbre  eft  vigoureux  &  fertile...; 
les  bourceons  font  forts...;  les  feuilles 
lent  grandies,  quelquefois  dentelées 
iilTez  profondément. 

La  fleur. efl  petite,  de  couleur 
rou^e-bru.n. 

Le  fruit  eft  gros,  plus  rond  que 
la  nivette;  fon  grand  diamètre  cil 
ordinairement  du  côté  de  la  tcte. 
La  gouttière  qui  divifc  un  côté  de 
ce  fruit,  eil  large  &  peu  profonc-e, 
l'autre  côté  cft  un  peu  apîatî.  La  tOte 
eft  fouvcnt  terminée  par  tin  petit 
nv.imelon  pointu.  La  queue  cft  placée 
au  fond  d'une  caviré  peu  évafce.  De 
petites  bofies  en  ibrme  de  verrues, 
ie  remarquent  quelquefois  fur  ce 
fruit. 

La  peau  eft  affez  ferme  &  adhé- 
rente à  la  chair ,  comme  celle  de  la 
nivette;  mais  elle  eft  d'une  couleur 
un  peu  plus  vercâtre.  Le  côté  expofé 
ivà  folcil  eft  lave  d'un  rouge  clair  , 
charge  ou  marbré  d'un  rouge  plus 
foncé,  &  toute  la  peau  eft  couverte 
d'un  duvet  blanc ,  plus  long  que 
celui  de  la  nivette,  &  qui  fe  détache 
aileraent  lorfqu'on  le  frotte  avec  la 
main. 

La  chair  eft  ferme  ^  fucculente , 
fine,  blanche,  tirant  un  peu  fur  le 
;vert  ;  elle  jaunit  en  miu-iffant.  Auprès 
du  noyau  il  y  a  des  veines  ou  traits 
fort  rouges....;  l'eau  eft  d'un  goût 
relevé  &  très-agréable...;  le  noyau 
eft  long,  large,  plat,  terminé  en 
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pointe ,  rufliqué  groffièrement.  Il  y 
a  beaucoup  de  vide  entre  lui  &  la 
chair. 

Cette  pêche  mûrit  vers  la  fin  de 
feptembre.  Pour  être  bonne,  il  faut 
qu'elle  folt  bien  mûre  &  qu'elle  ait 
paflë  quelques  jours  dans  la  frui- 
terie. 

35.  Pavie  rouge  de  Pomponne, 

ou  PAVIE  MONSTRUEUX,  0U  PAVIE 
CAMU.  (Voyez  Plandie XVI.)  Pir- 
fica  JlO't  magno  ;  fi^Bu  inaximo , 
pulchcrrimo  ;  carnt  dura  ^  nuclco  adhx- 
rcru.  DuH. 

Cet  arbre  eft  très- vigoureux...;  fes 
bourgeons  font  forts  oC  longs...;  fa 
feuilfe  eft  grande,  dentelée  très-fin^ 
meiit  &  légèrement. 

Ses  fleurs  font  grandes,  elles  ne 
s'ouvrent  pas  bien  ;  leurs  pétales  étant 
très-creulcs  en  cuillerons. 

Son  fruit  eft  rond,- d'une  grofleur 
extraordinaire,  ayaftt  fouvent  qua- 
torze pouces  de  circonférence,  il  cfi 
divifc  par  une  gouttière  peu  profonde. 

Sa  peau  eft  mince,  unie,  couverte 
q\ui  duvet  trcs-fin  ;  du  côté  du  fc- 
leil,  elle  prend  une  très-belle  couleur 
rouge  ;  de  l'autre  côté ,  elle  eft  d'un 
blanc  tirant  fur  le  vert. 

Sa  chair  eft  adhérente  au  noyaut^ 
blanche,  excepté  auprès  du  noyav- 
&  fous  la  peau  du  côté  du  foleH, 
oirelle  eft  rouge;  dure,  &  cepen- 
dant fucculente.  Lorfque  Tautorane 
eft  chaud  &  fec,  fon  eau  eft  vineufe, 
mufquée  ,  fucrée  ,  très -agréable; 
quand  l'automne  eft  froid  &  plu- 
vieux, elle  eft  infipide...;  fon  noyau 
eft  petit  &  rouge. 

Nous  avons  un  pavie  rouge ,  qui 
diffère  û  peu  du  précédent,  qu  à  peine 
peut-il     être    regardé    comme  ^t 
variété.  Cependant  il  mûrit  un  peu     i 
plutôt,  &  a'eft  pas  fi  gros.  Il  eâ    ^ 
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aplàtî  vers  la  tête ,  oii  l'extréiiîté  de 
la  gqojtfière  forme  un  enfoacement. 
On  ay  apperçoit  point  de  mame- 
lon. Il  eft  bien  arrondi  du  côté  de  la 
queue  qui  eft  placée  dans  un  enfon- 
cement ovale,  peu  évafé,  très-pro- 
fond. La  peau  eft  fine  ,  d*un  rouge 
très-fonce  du  côté  du  foleil;  d*un 
rou^e  plus  clair  du  coté  de  l'ombre  , 
oh  il  n'y  a  qu'un  petit  efpace  qui  foit 
d*un  jaune-clair;  la  chair  eft  blanche 
du  côté  de  l'ombre;  d'un  rouge  très- 
foncé  auprès  du  noyau  ;  du  côté  du 
foleil,  elle  eft  aufli  rouge  fous  la 
peau,  &  ce  rouge  s'étend  intérieure^ 
m^nt  &  marbre  la  chair  de  ce  coté. 

36.   ÏEINDOU     ou    TEIN-DOUX. 

(V.  Planche  XVIL)  Fejfccaflore 
medio'Jructu  magno^globoso^  sua-- 
've-ruoente }    sapore  graùissimo. 

DUH. 

L'arbre  eft  vigoureux...;  les  bour- 
geons gros  &  prefoiie  verts...;  les 
feuilles  grandes,   liiles,   d'un   vert 
foncé,  point  ou  peu  d'entelées.' 
Les  fleurs  de  moyenne  grandeur. 
Les  fruits  font  gros ,  aflez  ronds , 
ayant  plus  de  diamètre  que  de  lon- 
gueur; ils  font  partagés  en  deux  hémif* 
phères  un  peu  inégaux  par  une  gout- 
tière qui  s'étend  prefque  également 
-  fur  les  deux  côtés  :  à  peine  eft-elle 
iènûble  fur  la  partie  renflée;  mais 
elle  eft  affez  profonde  vers  la  queue  5 
-qui  eft  fi  courte  que  la  branche  fait 
■  '^Dprefllon  fur  le  fruit;  &  vers  la  tête 
,^l4>îi  elle  fe  termine  par  deux  petits 
fr;  Çftfoncemens  entre  lefquels  il  y  a 
^•'■"  çrdinairement ,  au  lieu  d'un  mame- 
lon, une  élévation  large  d'environ. 
S*    ime  ligne,  qui  communique  &  s'é- 
^,- '  ..,2end  aux  deux  héraiiphères. 
'^"  j   La  peau  eft  fine,  couverte  d'un 
^|/:ïàuvet  très-léger  &  fin;  du  côré  dit 
^  '  loJeil,  elle  prend  im  rouge  tenure^  «» 
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la  chaîr  eft  fine  &  blanche  ;  il  y  a 
quelques  traits  de  rouge  auprès  du 
noyau  ;  Teau  eft  fucrée  &  d'un  goût 
très-délicat..  ;  le  noyau  eft  dfîez  eros , 
ruftiqué  groflièrement,  termine  par 
une  pointe  aiguë.  Souvent  il  fe  fend. 
&  fait  bou/fer\Q  fruit,  comme  parlent 
les  jardiniers;  c'eft-à-dire,  enfler  fon 
diamètre,  qui  devient  confidérable* 
ment  plus  grand  que  la  longueur.  Alors 
cette  pêche  perd  beaucoup  de  fa  bon- 
té..; elle  mûrît  vers  la  fin  de  feptembre. 

37.   NiVETTE  ou  VELOUTÉE,  (V. 
F  tanche  XV  11^  Persicaflorepar^ 
vo  ;  fructu  magno  ,  globoso  ,  di'^  ' 
latè-rubente ,   serotîno,   DuH. 

Cet  arbre  eft  vigoureux,  donne 
beaucoup  de- fruit...;  {ts  bourgeons 
font  gros,  peu  rouges,  même  du 
côté  du  foleil...;  fes  feuilles  font 
grandes,  unies  ou  liffes. 

Sts  fleurs  font  petites,  de  couleu* 
rouge  foncé. 

Son  fruit  eft  gros,  arrondi,  uit 
peu  longuet;  la  gouttière  qui  divife 
le  fruit  uiivant  fa  longueur,  eft  largo 
&  peu  profonde;  la  tête  eft  quel- 
quefois terminée  par  un  petit  ma- 
melon pointu  ,  placé  au  milieu  d'une 
cavité  peu  profonde;  la  queue  eft 
plantée  au  fond  d'une  cavité  peik 
large,  mais  profonde. 

Sa  peau  efi  ferme ,  adhérente  k  la 
chair ,  a  moins  que  le  fruit  ne  foit 
très-mûr  ;  elle  a  une  teinte  verdâtre, 
mais  la  parfaite  maturité  la  jaunit, 
excepté  du  côté  de  l'ombre,  où  il 
refte  me  teinte  de  vert.  Le  côté 
du  foleil  eft  comme  lavé  d'im  rou^e 
vif  &  foible  ,  chargé  de  taches  d'un 
rouge  peu  foncé.  Elle  eft  entièrement 
couverte  d'un  duvet  fin  &  blanc  qui  a 
fait  paroître  fatiiée.  Ce  duvet  s'em* 
porte  facilement  en  frottant  lefru  t 
avec  la  paume  de  la  main.  La  t>^u  dl 
Qqq  X 
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fi  adhérente  à  la  qoeiie,  qiie  fouveut,  muhiplie  Ton  éfpèce  fans  d^générll? 

en  cueillant  le  fruit,  il  refte  un  peu  Cette  pêche  mûrit  en  oôçbre&.en 

de  la  peau  attachée  à  la  queue.  novembre;  quoique  k  pliL.  '**èvc 

Sa  chair  eft  ferme,  çcpencbnt  fuc-  des  bonnes  pêches,  elle,  çft  exceU 

culente^  de  couleiu:  ^^lanche  tirant  lente.  La  plupart  des  )ard^m^:s  la 

fur  le  vert,  excepté  auprès  du  noyau  confondent  avec  la  aivette. 

oh  elle  a  des  veines  d'im  rouge  très-  39.  Pêche  de  Pau.  Persicapo' 

vif...  ;  fon  eau  eft  fucrée  &  d'un  goût  lensis.  DuH. 

relevé;  quelquefois  un  peu  acre...;  Cet  arbre  eft  beau;  fes  bourgeons 

fon  noyau  très-brun,  eft   ruftiquc  font  vigoureux .&  verts... vies  feuilles 

profondément.                                  ^  grandes  &' d'un' vert  foncé...;  les 

Cette  pêche  mûrit  à  la  fin  de  fep-  fleurs  petites. 

tembre.Pourêtrebonne,il  faut  qu'elle  Son  fruit  eft  gros,  bien  arrondi, & 

foittrès*mûre,&qu'elleaitpaflcquel-  terminé  par  im  gros  mamelon  fort 

ijues  jours  dans  la  fruiferie.  faillant  &  courbe  en  t:apuchon...;  la 

38.  Persique.  (Voyez Flanche  chair  eft  dun  blanc  tirant  un  peu  fur 

XVII  ^  page  491  ).  Persica  flore  le  vert  ;  fondante  lorfque  le  fruit  peu 

parvo  }  fructu  oblongo,  colorato,  mûrir  parfaitement...;  Tean  eft  d'un 

'verrucoso^serotino;carneJirnidy  goût  relevé  &  aflfez  agréable  :  four 

"viïwsd.  DuH.  vent  le  noyau  fe  fend  dans  le  fruit. 

*., L'arbre  eft  beau ,  vigoureux ,  donne  Merlet  &  quelques  jandimers ,  dif- 

bèaucoup  de  fruit,  même  en  plein  tinguent  deux  pêches  de  P^z26t  L'une. 

vent.M;  li^  bourgeons  font  forts,  ronde  que  je  viens  de  décrire;  l'autre 

rouges  du  côté  du  foleil...';  les  feuilles  longue ,  dont  le  «tedans  cft-très-fujct 

fantlprges,très-longues,unpeufron-  à  fe  pourrir  &  qui  eft  encore  mcini 

i;ées  fiuri^iarète,  relevées  de  bofies.  eftimable  que  la  ronde.     *  ' 

Les  fleurs  font  petites ^d^un  rouge  J'ai  parlé  de  la  pêche  de  Pau; 

pâle*  moins  pour  en  conleiUer  la  culture 

Le  fruit  eft  alongé,a(rezreflemblant  aue  pour  en  conferver  le  nom  tL.. 

à  la  chevreufe,  mais  plus  gros;  peu  ridée.  Elle  eft  il  tardive  quelle  ne.> 

arrondi    fur    fon    diamètre  ,   étant  peut  réuftir  que  dans  les  àutoanKS: 

comme  anguleux  ou  garni  de  côtes ,  iecs  &  chauds ,  &  elle  exige  les  ttcil'*  ' 

parfemé  de  petites  boftes  à  léyqueue  ;  leures  expoûtipns  qu'il  vaut  nscuX' 

il  y  en  a  une  plus  remarquable  qiii  réferver  pour  un  graixd  nombiis  d^" 

reflêmble  à  une  excroiflance.  cellentes  efpèces  de  pcches«     .       '- 

La  peau  eft  d'un  beau  rouge  du  40.  Pécher afleursemi^oqubia;- 

côté  du  foleil...;  la  chair  eft  ferme  Persica  flore  semirpleno^V^^^ 

&  néanmoins  fuccidente,  blanche  ;  Ce  pêcher  eft  un  aflez  bel  arln^ 

elle  eft  rouge-clair  auprès  du  lîoyau...  ;  mais  il  fru&fie  peu...  ;  fes  bioa^[60os 

Peau  eft  d'un  goût  relevé,  fin,  très-  /ont  d^une  force  médiocre. .If  fts 

a^ré^le;  quelquefois  tant  foit  peu  feuilles  font  belles,  d'un  vert-foncé, 

aigrelette...;  le  noyau  eft  aflez  gros  9  terminées  régulièrement  en  pointe* 

long,  aplati  fur  les  côtés,  terminé  trè$-aîguë.  Leur  dentehue  eft &»&' 

par  une  longue  i>ointe;  fouventil  ie  à  peine  feoflble. 

f  ompt  dans  le  mut  :  on  afliure  qu'il  Ses  fleurs  font  gnuides  y  çomfo(éÊ 
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it  quinze  à  trente  pétales  de  couleur 
de  rofe-vif ,  qui  paroît  un  peu  lors- 
que la  fleur  commence  à  (e  pafler; 
d'un,  deux,  trois  &  quatre  piftils, 
&  d'Un  nombre  d'ctamines  plus  ou 
moins  grands,  félon  qu'il  s'en  eft 
phis  ou  moins  développa  en  pétales. 
Cet  arbre  eft  admirable  lorfqu'il  eft 
en  pleine  fleur. 

Il  noue  des  fruits  fimples ,  jumeaux , 
triples  &  quadruples.  L^s  triples  & 
les  quadruples  tombent  bientôt.  Quel- 

3ues  jumeaux  &  un  grand  nombre 
e  fimples  parviennent  à  maturité. 
Ces  derniers  font  de  moyenne  grof- 
feiu",  alongés ,  ayant  un  peu  plus  de 
hauteur.  Leur  forme  eft  rarement 
régulière  &  agréable.  Prefque  tous 
(ont  plus  nnûés  du  côté  de  la  tête 
que  du  côté  de  la  queue  qui  s'im- 
plânle  dans  une  cavité  étroite ,  mais 
pcofonde.  Les  ims  ont  un  petit  ma- 
mdDQ,  d*autres  n'en  ont  point  du 
tout.  La  gouttière  de  quelques-uns, 
pénètre  jufqu'au  noyau  \  teUe  de  la 
Dlûpart  eft  très-peu  marquée,  excepté 
à  la  tôte  &c  prè^  de  la  aueue. 

La  peau  eft  velue,  a'un  vert  jau- 
idkre;  qadquefois  un  'peu  fauve  du 
cèté  dufoteU...^  la  chair  eft  bjanche, 
&  l'eaii  d'un  goût  aflez  agréable...; 
le  noyau'  eft  plat  d'un  côté ,  très- 
CQQMcxe  de  l'autre ,  terminé  par  une 
pomte aiguë,  mfliqué  groffièrement 
&  peu  profondément.  Ce  firuit  mûrit 
à  b  fin  de  feptembre. 

4%.  Sakguinole.  Betterave. 
riRXiSExXE*  Persica  flore  magnoz 
caitiaF  &  came  rubris  s  quasi 
^iMmineis.  DuH.      ^ 

JL  arbren'eftpas  grand,  mais  il  pro- 
d^utaflcz  de  fnut.  ;  Tes  bourgeons  font 
«oenus  &  d'un  rougp  foncé  du  côté  du 
ibleîL..;  les  feuilles  font  médiocre- 
jgraodes^  dentelées  fur  leius 
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bords;  elles  rougiHent  en  automne. 

Les  fleurs  font  grandes ,  At  couleur 
-de  rofe. 

Le  fruit  eft  affez  rond  &  petit...;  la 
peau  eft  par-twit  teinte  d'un  rouge 
obfcur,  &  très-chargée  d'un  duvet 
roux...;  toute  la  chair  eft  rouge  comme 
une  betterave,  &  très-fèche...  L'eau 
eft  acre  &  amèreVà  moins  que  la  fin 
de  feptembre  &  le  commencement 
d'oâobre  ne foîent  chauds...; le  noyau 
eft  petit  &  d'une  couleur  rouge  foncé. 

Cette  pêche  curieufe  eft  aufli  bonne 
en  compote,  qu'elle  eft  peu  agréable 
crue;  elle  mûrit  après  la  mi-oclcbre. 

4i.LaCardinale.(V.P/.  XVIT. 
page  491  ).  C'eft  k-peu-près  la  même 
efpèce  de  pêche,  mais  beaucoup  plus 
groffe ,  meilleure ,  moins  chargée  de 
duvet  que  la  précédente. 

43 .  Pécher  nain.  (V.  Flanché 

XVI,  page  490).  Persica  nana^ 

fntgijera ,  florç  magno  shnpIicK 

DUH. 

Ce  pêcher  ne  devient  pas  plus 
grand  qu'im  pommier  greffé  fur  para- 
dis; de  forte  qu'on  l'élève  quelque- 
fois dans  un  pot ,  pour  le  fervir  avec 
fort  fruit  fur  la  table. 

Les  bourgeons  font  gros  &  très- 
courts;  fi  chargés  de  boutons,  qu'ils  * 
font  prefque  les  uns  fur  les  autres  , 
comme  les  écailles  des  poiflbos. 

Les  fleurs  font  aufli  grandes  que 
celles  de  la  madeleine  blanche,  de 
coiUeur  de  rofe  très-pâle,  prefque  de 
couleur  de  chair;  le  fond  de  la  fleur 
eft  un  peu  plus  chargé  de  rouge.  Les 
étamines  font  blanches,  &  leurs  fom- 
mets  bruns;  le  ftigmate  du  piftil  eft 
jaune.  Ces  fleurs  ne  s'ouvrent  pas 
bien,  quoique  les  pétales  foîent  très- 
peu  creufés  en  cuilleron.  Les  fleiurs 
font  rangées  autour  de  la  branche, 
&  tellement  ferrées  qu'elles  n'en  laif- 
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fent  rien  appercevoir.  Une  branche 
longue  de  trois  pouces,  porte  jufqu  à 
quarante  ou  quarante-cinq  fleurs,  ce 
qui  tait  un  très-joli  bouquet. 

Les  feuilles  font  belles  &  très-lon- 
gues, d'un  vert  foncé,  pendantes;  la 
plupart  pliées  en  gouttière  &c  cour- 
bées en  arc  du  côîé  de  larète.  La 
dentelure  cft  grande ,  fort  profonde 
&  aiguë  ;  la  iurdentelure  ei\  fine  & 
très-aiguë.  La  grofTe  arête  eft  blanche 
&  très-faillante.  La  couleur,  la  lon- 
gueur ,  le  nombre  &  la-  diipofition 
de  ces  feuilles,  donne  a  cet  arbrîf- 
feau  un  coup-d'œil  diiférent  de  celui 
dc:j- autres  pêchers;  elles  font  lon- 
gues ,  attachées  autour  de  la  branche 
par  des  queues  courtes  &  grofles,  à 
deux  ou  trois  lignes  de  diftance  Tune 
de  l'autre. 

Le  fruit  eft  rond,  aflez  abondant, 
&  gros  relativement  à  la  taille  de 
l'arbre.  Un  de  ces  petits  pêchers  dont 
la  tête  n\i  que  neuf  à  dix  pouces  d'éten- 
due ,  porte  quelquefois  beaucoup  de 
fruit...  ;  une  rainure  profonde  le  divife . 
fuivant  fa  hauteur,  &  fe  termine  du 
côté  de  la  queue,  à  une  cavité  ferrée 
&  peu  profonde;  &  du  côte  de  la 
tête,  à  un  enfoncement  affei  confidc- 
rable ,  dont  le  milieu ,  où  Ton  n'ap- 
perçoit  point  de  mamelon,  fe  teint 
ordinairement  de  rouge  vif  j  la  chair 
fe  teint  de  la  même  couleur  autour 
du  noyau  à  cette  extrémité  du  fruit...; 
la  peau  prend  rarement  un  peu  de 
couleur...  ;  la  chair  eft  fucculente , 
mais  Teau  eft  ordinairement  iiire  & 
amère...;  le  noyau  eft  petit  &  blanc. 

Ce  fruit  très-médiocre ,  qu'on  ne 
cultive  que  par  curiofité,  mûrit  vers 
la  mi-oâobre. 

Ayant  d'abord  tiré  ces  petits  arbres 
d'Orléans,  je  les  ai  multipliés  en  fe- 
œant  les  noyaux.  Les  arbres  qui  en 
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font:  venus  ,  ont  donné  des  pôchej 
encore  plus  mauvaifcs  que  celles  des 
arbres  d'Orléans.  Ce  joli  arbriffeau 
décore  très- joliment  de  grandes  plate- 
bandes  ,  au  premier  printemps  par  la 
malle  de  (es  fleurs ,  &  pendant  le  refie 
de  la  faifon ,  par  celle  de  fes  feuilles. 

43.  Pêcher  nain  a  fieur 
DOUBLE.  Persica  af ricana,  na* 
na,  floj^e  incarnato  ^  pleno ,  ste- 
rili.  DuH. 

Cet  arbriffeau  ne  donnant  point  de 
fmit ,  on  ne  fait  fi  on  doit  le  ranger 
parmi  les  pêchers  ou  les  amandiers , 
ou  s'il  ne  doit  pas  être  regardé  comme 
un  prunier...;  il  demeure  très-nain, 
produit  beaucoup  de  fleurs  très-dcu- 
oles ,  de  couleur  de  rofe ,  &  d'une 
forme  très-approchante  de  celles  du 
pécher...;  (es  bourgeons  font  menus 
&  rouges  du  côté  du  foleil ,  comme 
ceux  de  la  plupart  des  pêchers...;  fes 
feuilles,'  en  fortant  du  bouton,  font 
roulées  les  wnes  fur  les  autres ,  comme 
celles  du- prunier;  vues  par  deffus, 
on  y  obfcrve  des  filions  enfoncés 
fur  les  nervures,  comme  aux  feuilles 
du  premier  ,  &  par  deffous  les  ner- 
vures paroiffent  plus  (aillantes  qu'au 
pêcher;  mais  elles  font  alongées 
comme  celles  du  pêcher ,  &  cepen- 
dant un  peu  plus  larges  relativement 
à  leur  longueur.  Leur  vert  eu  en- 
core femblable  à  celui  des  feuilles 
de  pêcher. 

Au  refte,  cet  arbriffeau  ne  doit 
être  cultivé  que  dans  les  jardins 
d'ornement. 

M.  Duhamel ,  ainfi  que  les  aufes 
écrivains  des  environs  de  la  Capitale, 
reftreînt  beaucoup  le  nombre  des 
pavies ,  qui ,  à  Texception  d'un  très- 
petit  nombre ,  mûriffent  fort  mal  dans 
nos  provinces  du  nord.  On  en  ccmptc 
plus  de  vingt  bonnes  variétés  dans 
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celles  du  midi,  dont  la  plupart  font 
cultivées  fimplement  dans  les  vignes, 
&  font  caraftérifces  par  des  noms 
qiii  varient  de  village  à  village;  de 
manière  qu'il  eft  inipoffible  d'établir 
une  nomenclature  précife ,  jufqu'à  ce 
que  Ton  foit  parvenu  à  faire  une  col- 
leûion  de  ces  arbres,  Les  planter 
dans  le  même  lieu,  en  comparer  à 
l'exemple  de  M.  Duhamel ,  les  fleurs, 
les  fruits ,  les  noyaux ,  les  feuilles , 
le  port  de  Parbre;  enfin  établir  une 
fynonymie  raifonnce,  c'eft  un  tra- 
vail tout  neuf  à  faire  ,  &  digne  de 
l'attention,  des  foins  &C  de  la  vigi- 
lance du  cultivateur.  Je  Tavois  com- 
mencé; mais  forcé  d'abandonner  le 
pays  que  j'avois  choifi  pour  ma  re- 
traite, je  ne  puis  le  continuer*  J'in- 
vite les  amateurs  à  prendre  ce  tra- 
vail en  confidération  ,  &  je  leur  cède 
la  gloire  &  la  fatisfiaftion  de  répandre 
de  la  clarté'  fur  un  fujet  lî  agréable, 
&  duquel  dépend  la  richeffe  des  frui- 
tiers des  provinces  du  midi. 

Ce  que  je  dis  des  pavies ,  s'applique 
également  aux  brugfions  ;  M.  Du- 
hamel n'en  compte  qu'une  feule  ef- 
pèce.  La  Provence ,  le  Languedoc  , 
l'Italie,  &c.  en  connoiffent  beaucoup 
d'efpcces.  Ce  qui  caraftérife  les  bru- 
gnons ,  eft  leur  chair  qui  eft  ferme  & 
dure  ;  leur  peau  liGe,  unie ,  fans  du- 
vet ;  enfin ,  leurs  noyaux  qui  font 
prefqu'unis.  Les  Italiens  ont  appelé 
avec  raifon  nectarines  ces  eipèces 
cie  pèches ,  parce  que  leur  fuc  doux 
&  parfumé,  fait  naître  l'idée  du 
Neftar.  Les  brugnons  font  également 
partagés  en  brugnons  *à  petits  &  à 
gros  fruits  ,  e«  hâtifs  &  tardifs. 

Le  brugnon  noix ^^^  ainfi  nomme 
parce  que  fon  fruit  n'excède  pas  la 
grofleur  d'une  noix;  la  couleur  de 
ia   peau  eft  fort   fougej  fa  faveiu* 
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très-relevée,    11  eft  mûr  en  jurljct. 

Le  brugnon  violet  à  chair jaune^ 
eft  très-gros;  fon  eau  très-relevée; 
il  mûrit  en  juillet  &-  août. 

Dans  ces  trois  efpèces,  en  y  com- 
prenant le  brugnon  musqué  ou 
brugnon  violet,  font  prôvenues  ua 
grand  nombre  de  variétés. 

Quelques  efpèces,  ainfi,  qu'on  a 

f)u  le  remarquer ,  fe  régénèrent  de 
eurs  noyaux,  &  elles  font  par  confé- 
quent  des  espèces  jardinières  du  pre- 
mier ordre.  (  Consultez  ce  mot).  La 
multiplication  des  autres  tient  à  la 
greffe,  &  elles  font  ùts  efpèces  jar- 
dinières du  fecohd  ordre.  L'amateur 
qui  défire  fe  proairer  des  efpèces 
nouvelles,  peut  mettre  en  ufage  Id 
procédé  indiqué  au  mot  abricotier , 
tome  premier,  page  195;  &  cette 
rnanière  d'opérer  l'hybridité  dont  il 
eft  queftion^  eft  peut-être  le  feul 
moyen  dcJnt  la  nature  fe  foit  fervie 
dans  la  multiplication  de  c^^  efpèces..  ; 
les  femis.de  noyaux  fournifllent  chaque 
année  des  efpèces  nouvelles;  c'eft  par 
eux  qu'on  a  obtenu  la  bourdine ,  la 
madeleine  de  Courfon ,  la  chancelière , 
la  belle  de  Vitry ,  la  pavie  de  Pom- 
ponne ,  &  un  très -grand  nombre 
d'autres  pêches  qid  ne  font  pas  con- 
nues ,  parce  qu'elles  ne  fontpas  venues 
entre  les  mains  des  connoifleurs. 

Ordre  de  la  maturité  des  pcches 
^dans  le  climat  de  Faris. 

On  doit  bien  fentlr  que  cet  ordre 
varie  fuîvant  que  les  lieux  font  plus  ou 
moins  élevés,  fuivant  les  abris,  le. 
rapprochement  du  midi ,  la  nature  du 
fol,  &c.;  mais  on  peut  dire,  en  gêné-- 
rai,  que  les  époques  de  maturité  fe- 
ront, dans  ces  différens  cas,  plus 
ou  moins  avancées,  ou  retardées  y 
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mais  que  Tordre  fera  peu  întervertL 

Juillet. 

Avant  pêche  blanche...  ;  avant  pêche' 
rouge...  ;  avant  pêche  jaune. 

Août. 

Madeleine  blanche..^  ;  groffe  mi- 
gnonne..; pourprée  hâtive..;  chevreufe 
hâtive..  ;  belle  garde..;  alberge  jaune. 

S  E  p  T   E   M  B   R  E. 

Pavie  blanc,  ou  pavie  madeleine...; 
chevreufe  hâtive..;  belle  chevreufe..  ; 
chancelière...  ;  pêche  cerife...  ;  petite 
violette  hâtive...;  groffe  violette  hâ- 
tive.. ;  madeleine  de  courfon..  ;  pêche 
malte..;  bourdine..;  admirable..  ;per- 
fais  d'Angoumois..;  brugnon  mufque..; 
teton  de  Vénus..  ;  royale..;  belle  de 
vitry...  ;  tein  doux. .  ;  nivette.,;  pêcher 
à  fleur  femi-double. 

Octobre* 

Pourprée  tardive..  ;  chevreufe  tar* 
dive.%;  pavie  jaune..;  pavie  de  Pom-' 
ponne...  \  violette  tardive..  ;  jaune 
Uflie..  ;  abricotée  ou  admirable  jaune..  ; 
violette  tardive..  ;  betterave  ou  fan* 
gLiinole...  ;  perfique  &  pêche  de  Pau. 
Fin  d'oâobre  &  commencement  de 
novembre* 

Toutes  les  efpèces  de  pêches  ne  fbnt 
pas  également  bonnes  ;  plufieurs  fe 
plaifent  plus  dans  un  cantonque  dans 
une  autre ,  &  le  grain  de  terre  opère 
fouvent  de  grands  changemens  fur  la 
feveur  de  la  chair  S>c  de  l  eau  du  fruit. 
Ce  font  autant  d'objets  que  chaque 
particulier  doit  étudier ,  &  qU^il  eft 
impoffjble  dç  déterminer  d'une  ma- 
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nlère  précife.  La  perfeâion  tient  à  h 
localité.  Cependant  on  peut  fixer  fou 
choix  fur  les  efpèces  fui  van  tes ,  comme 
reeonnuesgénéralementlesmeilleures, 
&  qui  fe  fuccèdent  les  unes  aux  autres. 
L'avant-pêche  blanche,  feulement 
à  caufe  de  la  primeur..;  Tavant-pêche 
rouge..  ;  la  petite  mignonne  ou  double 
de  Troyes..;  la  pourprée  hâtive...;  la 
groffe  mignonne..  ;  la  madeleine  rouge 
tardive..;  la  pêche  malte..;  la  belle 
garde  ou  çalande...;  l'admirable  o\i 
belle  de  Vitry...;  la  bourdine...;  la 
royale..;  le  teton  de  Vénus..;  la  ni- 
vette.. ;  la  perfique..  ;  la  pavie  rouge  de 
Pomponne..-;  &  toutes  les  bonnes  ef* 

f)èces  de  brugnons  &  de  pavies  dans 
es  provinces  méridionales. 

CHAPITRE     II L 

De  l^ejcpositîon  que  demande  lé 
pêcher  y    de   la  terre  qui  lut 
convient^  &  des  sujets  àgrejfer 
qu^il  exige* 

Le  pays  natal  du  pêcher  indique 
qu*il  exige  un  certain  degré  de  cha- 
leitf;  fi  plufieurs  de  fes  efpèces  font 
aujourd'hui  parfaitement  naturalifées 
dans  le  climat  de  Paris  où  dans  d'au- 
tres pays  analogues  par  la  tempéra- 
ture 9  ne  peut-on  pas  dire  que  cette 
indigénéité  leur  a  été  donnée  par  la 
fucceffion  des  femis?  Il  eft  bien  diffi- 
cile de  fe  perfuader  qu'un  pêcher  qid 
fe  trouveroit,  tout-à-coup,  tranf- 
porté  de  Perfe  à  Paris ,  pût  réfifler 
à  i^%  pluies  habituelles  &  ?ux  ri- 
giieurs  de  fes  hivers.  C'eft  par  le  femis, 
que  le  pêcher  &  mûrier  ont  che- 
miné d'efpace  en  efpacç,  &  qu'ils  fe 
font  peu-à-peu  acclimatés  dans  des 
contrées  fi  oppofées  &  fi  éloignées 
de  leur  pays  natal.  On  pourroit ,  ce 
me  femble,  au  moins  à  beaucoup 

d'égards  , 
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Jfégzrds ,  divifer  le  globe  en  quatre 
parties  ;  la  glaciale ,  la  tempérée ,  la 
chaude  &  la  très-chaude  ou  torride... 
les  arbres  des  deux  extrêmes,  nç  peu- 
vent vivre  ailleurs  que  chez  eux  ;  & 
ceux  du  centre,  qu'en  fe  rapprochant 
des  unes  ou  des  autres  parties.  Quoi- 
qu'il en  foit ,  la  bonté  de  la  pêche  &  fa 
maturité ,  exigent ,  dans  toute  la  Fran- 
ce ,  une  bonne  expofîtion  ;  tout  au  plus 
dans  quelques  provinces  méridionales, 
Texpofitiondu  nord  fuffit-elle  à  certai- 
nes efpèces.Lerlevant,le  raidi  &  le  cou- 
chant font  les  feules  expofitions  qui 
leur  conviennent  en  général;  excepté 
celle  du  midi,  les  deux  autres  ne  con- 
viennent qu'auk  cfpèces  hâtives  dont 
ou  veut  prolonger  la  durée  des  fruits; 
&  encore  cela  tîent-il  au  climat. 

Les  fols  très-tenaces ,  tels  que  font 
les  terrains  argileux  &  trop  crayeux^ 
ne  conviennent  point  aux  pêchers  ; 
les  racines  ne  peuvent  s'étendre;  Thu- 
midîté  qu'ils  retiennent  quand,  ils  en 
font  une  fois  pénétrés,  tait  jaunir  les 
ftuilles,&  Tarbre  fe  charge  dégomme. 
La  même  chofe  arrive  dans  les  terres 
naturellement  humides,  goutteufes; 
les  fruits  y  font  pâteux  &  infipides  , 
&  ils  y  m  ûr iflent  plus  ta rd  que  fi  l'arbre 
jivoîtété  planté  dans  un  autre  fol. 

Lorfque  le  fonds  de  terre  eft  doux , 
fubftantîel,  &  qu'ij  a  une  certaine  pro- 
fondeur ,  Parbre  devient  beau  &  les 
fruits  délicieux.  Ces  fruits   font  plus 

1)arfumés  dans  les  terrains  fablofteux  & 
égers;niais  ils  y  font  moins  fucculens. 
Les  terrains  appelés /^/^,  foit  à 
caufe  de  letfr  humidité  naturelle  qui 
tient  k  leur  pofition  ,  fo't  k  caufe  de 
Ja  même  humidité  qu'ils  retiennent ,  a 
caufe  delà  ténacité  de  leurs  parties , 
demandent  d^s  pêchers  greffes  fur 
pruni^ers  ;  les  autres  fols,  au  contraire , 
exigent  des  piichcrs  greffes  fur  aman- 
Tom  VU. 
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diers ,  ou  fur  abricotiers,  ou  fur  franc. 

Les  arbres  font  plantés  en  efpalUr^ 
(  confuUci  ce  mot  )  ou  à  plein-vent. 
Dans  les  provinces  du  nord ,  très- 
peu  d*efpèces  réu/fiflçnt  à  plein-vent, 
Î)arce  que  les  fruits  n'éprouvent  pas 
a  chaleur  néceflaire  à  leur  maturité. 
On  eft  donc  forcé  de  recourir  à  l'art , 
c'eft-â-dîre  à  l'efpalier.  Dans  les  pro- 
viacesdu  midi ,  l'efpalier  eft  inutile, 
&  les  fruits  que  l'on  cueille  fur  les 
arbres  ainfi  difpofés  n'y  font  jamais 
aufli  favoureux, ni  aufti  parfumés  que 
ceux  des  arbres  à  plein-vent.  L'efpa-r- 
lier  a  été  imaginé  pour  l'agrément  & 
par  le  befom.  Un  mur  nu  eft  tm^ 
défagréable  à  voir  ;  taniffé  par  unç 
belle  verdure  enrichie  de  fruits 
agréablement  &  diversement  coloré  , 
il  récrée  la  vue  &  ne  l'éblouit  pas 
comme  un  mur  tout  blanc*  Le  beloin 
de  fe  procurer  beaucoup  plus  de  cha- 
leur ,  a  fait  imaginer  les  abris ,  & 
les  murailles  en  forment  d'excellens , 
puifque  la  chaleur  tient  à  la  réfraâion 
des  rayons  du  foleil.  Plus  le  mur  efl^ 
blanc  &  moins  la  chaleur  fe^  concen- 
tre ,  les  rayons  du  foleil  font  trop 
réfléchis;  les  murs  en  brique,  au 
contraire  ,  font  bien  mieux  pénétrés 
parla  chaleur,  lorfqu'ils  ne  font  pas 
recouverts  d'un  enduit  de  plâtre  oii 
de  mortier. 

L'arbre  à  plein  vent,  naturellement 
plus  él^yé  quç  celui  en  efpalier,  ôç 
environné  par  un  courant  d'air  con- 
tinuel ,  reçoit  moins  tdç  chaleur  ; 
mais  comme  il  végète  fans  contrainte 
&  d'après  la  loi  qui  lui  a  été  afiignéc 
par  I9  nature ,  fes  fruits  font  plus 
tardifs ,  mais  ils  Ibnt  bien  plus  déli- 
cieux. Dans  les  provinces  vraiment 
méridionales,  ou  dans  tels  autres  can-* 
tons  où  la  chaleur  devient  à-peu-près 
Ja  même  pour  les  arbres  au  moyçii 
R  r  r 
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des  abm,  les  efpalîers  de  péchen 
font  plus  nuifîbtes  qu'avantageux ,  à 
moins  qu'on  n'aîtla  facil  ité  d'en  arrofer 
la  terre.  Sans  cette  précaution,  ou  û 
des  pluies  favorables  (  cas  très-rare 
en  ce  pays  )  ne  viennent  au  fccours 
du  fruit,  il  fe  delTéchera  fur  Tarbre, 
ou  bien  h  pêche ,  (î  fondante  ailleurs 
fera  ici  ftcbe  y  coriace  &  fans  fuc.  Dans 
ce  cas,  les  pavîes,  les  perfais,  les 
brugnons  doivent  feuls  couvrir  les 
murs  ;  &  par  la  raîfon  contraire ,  ces 
efpècc".  de  pêches  font  prefqu'inter- 
dites  aux  provinces  du  noi  d. 

Dans  les  provinces  du  centre  & 
du  midi  du  royaume ,  il  vaut  beaucoup 
mieux  planter  en  plein  vent  qu'en 
cfpalier ,  quoique  1  arbre  du  premier 
vive  beaucoup  moins  que  celui  du 
fécond.  Ceci  demande  une  explica- 
tion. Le  pécher  d'efpalier,  mal  con^ 
duity  ne  dure  pasphis  que  le  pêcher 
livré  a  lui-même;  il  en  eft  tout  au- 
trement lorfqu'une  mainfagefe  charge 
de  fa  dire3ion. 

Pourquoi  le  pêcher  à  plein  vent 
vît-il  moins  que  le  pécher  en  efpalier 
bien  conduite  c'eft  un  beau  proMeme 
à  réfoudre  &  dont  perfonne  n'a  donné 
h  folution.  Il  eft  digne  d'être  propofé 
par  une  «académie  pour  fujet  de  prix* 
Quoique  je  ne  prctenle  pas  à  l'non- 
neur  de  la  forutnn  ,  je  vais  hafarder 
quelquesidcc^,& '.es  préfenter  comme 
de  limples  apperçus  ,  ou  li  l'on  veut , 
comme  d  s  idées  hafardées. 

Le  dépcrîfleinent  du  pêclier  -à  plein 
vent ,  tient  à  l'oblitération  Je  fes  can^iux 
févL^ux  ,  &  a'U  prompt  changement  de 
fon  ubier{  co/ifuleei  ce  mot  )  en  bois 
ligneux.  De  la  naît  la  difficulté  qu'il 
a  de  percer  des  boingeons  fur  le  vieux 
boisrcependantcen'cHqucparlesbour 
eeons  que  l*arbre  perpétue  ù  vigueur. 
Sa  décadence  &  fa  décrépitude  afièz 
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prochaîne ,  tiennent  donc  à  fa  conf« 
titmion  ;  &  j'ajoute  ï  quelques  cir* 
confiances  acceflbires  qui  feront  dé- 
tanlées^ 

Suivons  les  progreflîons  de  cet  arbre, 
lorfquNl  eft  nouvellement  plante,  & 
pendant  quelques  années  confécutT- 
ves  i  il  fe  hâte  de  poufler  des  boor- 

rîons  longs  &  vigoureinc  *  qui  enfnite, 
la  féconde  ou  à  la  troifîème  année, 
font  changés  en  bois  parfait ,  prefque 
fans  aubier  &  k  écorce  dure.  A  mt- 
fure  qu'ils  acquièrent  de  Tàge,  les 
bourgeons  fecondaires  de  ces  bour- 

feons  premiers  qui  ont  formé  les 
ranches  principales ,  fe  defT-chent , 
périflent ,  &  aînfi  f  jcceflîveraent  en 
remontant  vers  le  fommet  de  Tarbrc. 
La ,  les  bourgeons  font  courts  &  char- 
gés de  feuilles  ;  i<s  fe  raccourdflèm 
de  plus  en  plus  à  mefure  qie 
l'arbre  vieillit;  enfin,  une  mère-btan- 
che  meurt  ,  puis  une  féconde ,  & 
l'arbre  périt.  A. mefure  que  les  bour- 
geons deviennent  plus  courts ,  les  feuil- 
les chmgcnt  de  couleur;  elles  n'ont 
plus  le  vernis  luifant  dont  font  parées 
celles  des  jeunes  arbres;  leur  verdure 
pâle  &  blanchâtre,  annonce  la  cadu- 
cité &  fa  mort  prochaine  de  Tarbre. 

Il  eft  donc  vifible  que  la  trop 
prompte  mctamorphofe  en  vcrttabJe 
Dois  de  tour  Taubier  qui  conftttuc  le 
bourgeon ,  eft  la  première  caufe  de 
fon  pe«  de  durée,  de  l'endurcifle- 
mcnt  de  l'écorce,  &  de  la  difficulté 
de  1  îifler  percer  des  bourgeons  fur  le 
boTS  de  la  féconde  année,  &  de  Tim- 
poflîbilité  qu'il  y  a  à  ce  que  ces  mêmes 
bourgeons  percent  fur  le  bois  plus 
vieux.  Que  l'on  me  permette  une  coni- 
paraffon  afin  d'expliquer  l'oblitération 
des  canaux  léveux,  A  mefure  que  Phom- 
me  vieillit ,  les  apophyfes  ou  attaches 
des  mufcles  &  des  tenaons ,  de  molles 
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Qu'elles  étoient  dans  la  jeune{re,s'alon-  remercie  fupérîeur  afeme  rinfërieur, 

gent ,  fe  durcifrent,  &  s*oflîfient  en  &  c<ilui-ci  pérît-  Toutes  ces  caufes 

raifon  de  leur  prolongation  &  de  leur  féparées  ou  réunies ,  concourent  à  U 

endurciflèment;  lejeude^%iufcles&  prompte    deftniâion   de  l'arbre.  Si 

des  tendons  eft  diminué  au  point  que  aâuellement  on  ajoute   les   caufe^ 

le  vieillard  femble  marcher  par  ref-  étrangères,  on  fera  furpris  que  l'arbre 

fort.  Ce  que  cet  endurciflèment  pro-  fubfiue  encore  fi  long-temps, 
duit  fur  les  mufcles  de  l'homme,  celui         II  exîfte  en  Francetrès-peu  de  petits 

dePaubier  le  produit  à-peu-près  de  cantons, aflei  privilégiés  pour  n'être 

la  même  manière  furies  canaux  fé*  jamais  expofés  aux  gelées  tardives ^ 

veux.  Leur  diamètre  eft  plusreflèrté ,  ou  du  moins  aux  gelées  blanches,  un 

il  monte  peu  de  fève,  très-fine  &  peu  fortes,  aînfi,  ces  exceptions  ne 

très-éparéeà  la  vérité,  c'eft  pour*  détruifent  point  la  loi  générale  que  je 

quoilesfruits  d'un  arbre  d'un  certaian  vais  établir.  Toutes  les  fois  que  le 

âge,  de  la  vigne  &c. ,  font  toujours  pécher  eft  en  fleur ,  s'il  furvient  une 

beauoop  plus  fucrés  &  meilleurs  que  gelée ,  non-feulement  les  fleurs  périf- 

ceux  de    Tarbre  encore  jeune:  on  lent, mais latranfpirationdePaibreeft 

doit  encore  ajouter  qu'ils  mùriflenc  interceptée,  les  bourgeons  font  atta-- 

l^utôt.  qués ,  &  de  toute  néceffité  ces  bour- 

De  la  petite  quantité  de  fève  qui  gcons&l'arbrefe  couvrent  de gvwme. 

monte  k  caufe  de  l'oblitération  ,  ré-  (  Confultie    ce  mot  &  vous  verrez 

fuite  le  moindre  prolongement  des  combien  la  gomme  eft  nuifible  aux 

bourgeons  ,    &    il  va    toujours  en  arbres*  )  Or ,  fi  les  bourgeons  de  Par- 

diminuant;    enfin,   Paubier  de  ces  brc  à  plein  vent  font  affedéspar  le 

mêmes  bourgeons  eft  pref<|ue totale-  froid,   s'ils  meurent  tous  ,    ou    en 

ment  chatigé  en  bois  parfait  avant  la  partie, l'arbre  eft  donc  privé  en  pro- 

fin  de  Tannée.  *  portion  du  mal ,  de  lafacUîté  de  rcçar** 

L'expérience  a  démontré  que  les  nir  fon  fommet ,  puifque  le  vieux 
bourgeons,  ceux  même  des  efpaliers,  bois  ne  fauroit  lui  donner  dans  la 
ne  perforent  que  très-difficilement  fur  fuite  de  nouveaux  bourgeons.  Le 
le  vieux  bois  ;  il  eft  donc  clair  que  terme  de  la  végétation  de  cette  bran- 
les boutons  ou  les  yeux,  une  rois  che  efl  arrivé.  La  partie  reflantede 
épaifés,  il  ne  peut  en  n»tre  d'awtres  ce  bourgeon  ,  chargée  de  gomme,  ^ 
que  fur  le  bois  nouveau;  dès-lors  ,  fouffri.ia,  languira ,&  périra  infenfî- 
àrtive  la  fupreflîon  <les  rameaux  blement;  fit  fi  elle  ne  périt  pas,  elle 
inférieurs.  D* ailleurs  /le  pécher  ne  pouffera  Tannée  diaprés ,  des  bour-. 
fe  feuille  qu'à  l'extérieur;  les  feuilles  geons  fi  courts  ,  que  l'on  n'y  verra 
forment  une  efpèce  de  voûte  &  prî*i  plus  qu'un  tourbillon  de  feuilles  pâles 
rentdesbiunfaitsderair, les  rameaux,  &  ternes. 

les  bourgeons  &  les   boutons  infë*         LsLcloqiu{conruUc[CQmQt)e&unt 

rieurs.  La  icve  de  cet  arbre    a  une  des  caufes  exténeures  les  plus  com- 

tendance  finguUèreàs*clever,&ellefe  munes  de  lamort  des  pêchers  à  plein 

porte  avec  impétuofité  vers  le  fom-  vent.  Chaque  feuille  eft,  en  général^ 

met;  les  rameaux  inferieuis  en  dé-  deftinée  parla  nature  à  être  la  nour- 

rpbeot  quelque  peu,  mais  fuccelli^^  rice  d'un  bouton,  ou,  à  feuilles,  OA 
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à  fruit  ou  a  boîs.  Quelle  doit  être 
la  vigueur  de  ce  bouton  ^  fî  fa  mère 
nourricière  eft  languifTante ,  malade 
&  fans  force  !  ajoutez  encore  Pétat 
de  Tarbre ,  &  vous  trouverez  une 
caufe  infaillible  d^une  prochaine  def- 
truâion. 

Si  l*on  fait  aâuellement  la  compa- 
raifon  de  la  végétation  de  l'arbre  à 
plein  vent ,  avec  celle  de  Tarbre  en 
efpalier  hUn  conduii^  on  verra  que 
ce  dernier  eft  fans  ceiTe  tenu  fur  bois 
nouveau ,  &  qu'au  lieu  de  vieillir  , 
Part  vient  à  bout  de  le  rajeunir.  Il 
n'en  eft  pas  ainfi  de  Pefpalier  mal 
conduit  9  où  les  branches  font  perpen- 
diculaires 9  où  les  gourmands  four- 
millent, où  les  bourgeons  ne  naiftênt 
plus  qu'aux  extrémités  des  branches, 
&c.  ;  cet  arbre  fuit ,  à  peu  de  chofes 
près,  la  loi  de  l'arbre  k  plein  vent, 
&    de    plus,    il   eft  chaqne  année 
couvert  de  plaies  mal  foignces  oue  la 
ferpette  meurtrière  du  jardinier  a 
produites.  Si  les  détails  dans  lêfquels 
)e  viens  d'entrer,  ne  font  pas  unedé- 
^lonftration  rigoureufe  du  peu  de  du- 
rée du  pécher  à  plein  vent,  leur  réfultat 
eft  au  moins  probable;  d'ailleurs  ,  je 
les  donne  pour  ce  qu'ils  font,&  fl  Ton 
veut  avoir  la  complaifance  de  m'en 
communiquer  de   meilleurs ,  je   les 
lecevrai  avec  reconnoiftance. 

CHAPITRE    IV. 

De  la  multiplicairon  &  Ju  pcrfec- 
iionnenunt  des  ejpèces  dépêches  ^  par 
lesjemis  &  par  la  g^tffe. 

Plufieurs  pavies  &  quelques    pè* 

ches   fe  reproduîfent  d'el  es-mémes 

par   le   noyap  ,    &  elles  n'ont   pas 

Dcfoîn  de  greffe;  il  n'en  eft  pas  ainfi 

;d'une   très- grande  quantité  d'autre? 

*H^S?i  fi  i'artnevcnoita  Icurjf- 
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cours ,  les  arbres  donneroiéntde  très- 
mauvais  fittit. 

Dans  lainajeure  partie  de  nos  pro- 
vinces ,'  un  cultivateur  eft  bien  embar- 
rafle  lorfqu'il  veut  fe  procurer  de 
bons  fruits.  II  a  à  redouter  l'infidélité 
du  pépiniérifte  ,  fur  la  qualité  qu  il 
demande,  lesfujets  défeâueux qu'on 
lui  envoie  ,  la  re?rife  plus  gu'incer- 
taîne  des  arbres  dont  les  racines  font 
écourtées  ,    meurtries    &   abymées 
fuivant  la  déteftable,  mais  expéditive 
méthode    d'enlever    les    arbres   d« 
terre  ;  l'éloignemcnt  des  lieux ,  le 
temps  qu&  les  arbres  reftent  en  che« 
min,  pendant  lequel  ils  fouSrent; 
enfin,  une  dépenfe  fou  vent  très-fone 
&  quelquefois  au  dcflùs  de  fesfa* 
cultes.  Il  eft  donc  plus  prudent  pour 
lui,  plus  économique^  &  en  tousfens 
plus  avantageux  d'établir^  dans  fon 

rrdîn  y  une  pépinière  proportionnée 
l'étendue  de  les  befoins.  Dès-lors, 
la  multiplication  des  fujets  par  les 
femis  eft  ce  qui  lui  convient.  (  Conr 
fultei  à  ce  fujet  le  mot  PepiniéRe). 
Je  ne  fais  trop  pourquoi  les  pcpi- 
niériftes  ne  font  pas  d'amples  (émis 
de  noyaux  de  pêche,  afin  de  les  greffer 
dans  la  fuite.  De  tels  arbres  font, 
difçnt-ils ,  plus  fujetsk  la  gomme  que 
les  ^autres  ;  cela  peut  être  dans  certains 
cantons  ;  mais  cette  aflertfon  qui  a 
pafle  pour,  une  maxime  foiàdamentale 
eft-c.lebienfoiidce?Sionconlidèieles' 
pêchers,  les  pavies,  les  perfais  vtnus 
itaturellement  de  noyaux  dans  les 
vignes,  on  ne  les  voie  p<is  plus  charges 
•  de  gomme  que  les  autres ,  à  moins 
que  des  caufes  extcrieurts  ne  con- 
courent à  fa  produôion.  Un  pareil 
pêcher  s'eft  trouvé  chargé  de  gomme , 
il  en  a  eu  l'annce  d'après ,  ce  qui  eft 
dans  Tordre  «S/:  u;ic  firre  tres-ordinaire 
de  fon  état  de  fouÂrance  pendanc  l'an* 
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née  prëccdcnte  ;  il  n'en  a  pas  fallu  greffe  fur  le  pécher  venu  de  noyau , 
davantage  pour  que  cette  prétendue  donne  un  arbre  fort  &  vigoureux. 
obfervation  &  le  propos  auquel  elle  Les  amandes ,  les  noyaux  d*abri- 
a  donné  lieu  ,  aient  vole  de  bouche  cots  &  de  prunes ,  font  les  feuls  em- 
en  bouche  &  fe  foient  accrédites,  ployés  pour  les  femîs  deftincs  à  Ja 
Scroît-ce  la  greffe  qui  occafionneroit  greffe  du  pécher.  On  choifit ,  de  pré- 
la  gomme  en  mettant  franc  fur  franc  î  férence  fur  les  efpèces  de  prune  ,  les 
Je  ne  vois  ^aucune  raifon  probable  qui  noyaux  du  damas  noir ,  de  la  çeri- 
autorife  cette  hypothèfe.  Je  dirois  fette  &  du  faint  -  juh'en.  On  sème 
même  que  f ai  la  preuve  du  contraire;  ces  noyaux  après  les  avoir  fnainte- 
fliais  comme  je  n'exige  pas  d'être  cru  nus  frais  dans  le  fable  depuis  la  ma- 
fur  parole ,  je  prie  les  amateurs  de  turité  du  fruit  jufqu'àu  moment  de 
répéter  cette  expérience ,  &  de  bien  les  mettre,  en  terre.  Quelques  per- 
examiner  fî  les  circonftances  exté-  fonnes  les  font  germer  comme  les 
Heures  influent  plus  fur  un  franc  fur  amandes  ,  (  confulu^  ce  mot  )  avant 
franc  c|ue  fur  un  pêcher  greffé  fur  un  de  les  mettre  en  terre ,  &  d'autres 
amandier ,  un  prunier  ou  un  abrico-  les  plantent  à  demeure  à  la  fin  de 
tier  ;  enfin  ,  h  les  circonftances  lo-  l'automne  ou  de  l'hiver.  La  mé- 
cales  ne  concourent  pas  encore  a^ec^  thode  de  la  germination  eft  plus 
les  extérieures.  sûre  ,  quoique  plus  compliquée  ,  & 
Je. ne  reearde  point  comme  indiffë-  il  ne  fe  trouve  jamais  de  places  vides 
rent  le  choix  des  noyaux  ;  celui  cueilli  dans  la  pépinière.  Les  marchands 
fur  un  arbre  fain  &  vigoureux,  &  d'iarbres  tiennent  leurs  fujets  trop 
d'une  efpèce  déjà  bonne  &  excellente  ferrés  dans  les  pépinières ,  foît  afin 
par  elle-même  ,  doit  néceflairement  de  ménager  le  terrain  ,  foit  afin  que 
produire  un  fu jet  déjà  perfedionne;  les  tiges  s'élancent  plus  droites  & 
il  rte  donnera  pas ,  il  eft  vrai  ,  à  lui-  plus  promptement  ;  mîris  lorfqu'fl 
•'îïême  (  quelques  efpèces  exceptées  )  faut  tirer  l'arbre  de  terre  ,  on  eft  ou 
des  fruits  aufh  beaux  que  ceux  four»  dans  le  cas  de  gâter  les  pieds  voifîns, 
lus  par  la  greffe  ;  mais  ils  vaudront  ou  d'écourter  les  racines  de  celui 
beaucoup  mieux  que  fi  on  avoir  mis  que  l'on  arrache.  On  s'imigine  bien 
:Cn  terre  le  fruit  d'un  fauvageon.  que  le  pépinîérifte  prend  ce  dernier 
{ ConfuUez  le  mot  Espèce.  )  Ce  fe-  parti.  Celui  qui  travaille  pour  lui , 
ïoit  même  un  travail  très-intéreffknt  laifle  trois  pieds  de  diftance  d'un 
à  faire  que  de  femer  des  noyaux  arbre  à  un  autre  ,  ou  pour  le  moins 
de    chaque  efpèce  dans  un   même  deux  pieds. 

terrain ,  &  de  ftatuer  cnfuite  quelle  Plufieurs   auteurs  ont  dit  que  le 

efpèce  donneroit  l'arbre  le  plus  fain,  pêcher  greffé  fur    l'amandier  réuf- 

le  plus  vigoureux  ,  le  moins  fujet  à  fiftbit  mieux  dans  les  terrains  légers; 

la  gomme ,  h  la  cloque  ,  &c  ,  &  la  fur  prunier  dans  les  terrains  forts , 

meilleure  efpèce  de  fruit.  Un  pareil  &  que  telle  ou  telle  pêche  ne  réuf- 

. travail  feroit  bien  précieux  pour  les  fiffoir  que  fur  tel  prunier ,  &c.    Ils 

cultivateurs  ;  à  coup  sûr  on  obtien-  ont  eu    raifon  dans  un  fens  ,  mais 

droit  de  ck:s  femis  des  efpèces  nou-  cela  dépendoit  de  quelques  circonf* 

relies,  &  i'oa  fait  que  le  pêcher  tances  proprement  locales ,  car  le  fait 
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a  été  dememî  par  des  expériences 
faites  fur  le  même  fujet  Se  fur  le 
même  foK  Dans  d'autres  endroits  on 
a  la  fureur  de  généralifer  ^  d'établir 
des  préceptes  ;  le  plus  petit  eflai  dé^ 
truit  une  aflertîon  générale.  M.  Du- 
hamel fe  plaint ,  avf:C  raifon  ,  qu'on 
greffe  trop  peu  fur  l'abricotier  venu 
de  noyau  ;  j*en  ai  vu  trè  -bien  réuf- 
fir  dans  des  terrains  oii  le  prunier 
&  l'amandier  étoient  mal  venus, 
&  le  très  -  judicieux  continuateur 
des  ouvrages  de  feu  M.  Pabbé  Ro- 
ger de  Schabol  ,  M.  de  la  Ville- 
Hervé  dit  :  ce  je  m'embarraflè  fort 
peu  de  la  diftinâion  des  terres  fortes 
ou  légères  ,  de  celles  qui  ont  du 
fond  ou  de  celles  qui  n'en  ont  pas , 
î'ai  toujours  préféré  de  planter  fur 
amandier  dans  quelque  terrain  que 
ce  foit.  )f 

La  végétation  de  l'abrîcotîcr ,  8r  fur- 
tout  de  rai^andier  ,  a  beaucoup  plus 
d'analoeie  avec  celle  du  pécher  qu'a- 
vec celle  du  prunier  ;  les  trois  pre- 
miers font  en  fleurs ,  k  peu  de  chofe 
)rè5,  à  la'méme  époque,  tandis  que 
a  fève  eft  à  peine  en  mouvement 
dans  le  prunier:  c'eft  que  l'abricotier, 
le  pêcher  &  l'amandier ,  fleuriffent  dès 
que  la  chaleur  de  Tatmofphère  eft  au 
degré  qui  feur  convient  ,  &  que  le 

f)runier  exige  un  degré  plus  fort.  Si 
e  pêcher  greffé  fur  prunier  fleurit  en 
même-temps  que  ceux  qu'on  a  greffes 
fur  amandier  ou  fur  abricotier ,  ce 
n'eft  pas  à  raifon  du  pied  &  des  raci- 
nes ,  mais  c'eft  à  raifon  de  la  chaleur 
ambiante  qui  agît  fur  le  tronc  ,  fur 
les  branches ,  &c.  Je  ne  veux  pas 
dire  pour  cela  que  la  chaleur  impri- 
mée à  la  terre  n'y  coutribue  en  çien  ; 
piais  jufqu'à  ce  moment ,  c'eft  pour 
peu  &  très -peu.  Confidu{  l'ar- 
ticle Amandier  ,  6c  Ufex  ce  qu'on 
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y  dît  des  belles  expciicnces  de  M, 
Duhamel.  La  végétation  du  prunier 
n'ayant  pas  lieu  dans  le  même  temps 

3ue  celle  du  pécher ,  la  partie  de  ce 
ernier  en  végétation  ne  fubfifte  donc 
.que  des  fucs  féveux  qui  fc  trouvent 
répandus  dans  fes  branches  &  dans 
fon  tronc,  &  il  fe  palTe  pluficun 
jours  avant  que  ces  fucs  foient 
renouvelés  par  ceux  qui  montent 
des  racines.  Cette  intermittence  de 
fève  ne  paroît-elle  pas  être  la 
caufe  de  plnfleurs  maladies  plus  par«- 
ticulières  aux  péchés  greffés  fut 
pruniers ,  que  fur  les  autres  greffés 
îiir  franc  ou  fur  amandier  &  abri- 
cotier? Cet  aperçu  demanderoît  à 
être  fuivi  de  près  par  un  amateur 
éclairé. 

La  griffe  (  conjfulu^  ce  mot  )  per- 
pétue les  efpèces  ;  elle  les  perfec- 
tionne ;  mais  elle  n'en  crée  pas  de 
nouvelles* 

On  greffe  en  écuflon  ,  &  à  œil 
dormant ,  depuis  le  milieu  de  niiUet 
jufqu'au  milieu  d'août  9  fuivantle  cli- 
mat ;  mais  on  doit  obferver  que  le 
pied  qui  reçoit  la  greffe  foit  forti 
fain  ,  vigoureux  ,  &  fur-tout  que  fa 
grofleur  foit  d'un  pouce  de  dia- 
mètre ,  autreihent  la  greffe  formera 
bourrelet ,  (  voffe[  ce  mot  )  &  cet  arbre 
ne  profpérera  jamais  bien  ;  c'eft  un 
arbre  de  rebut.  Le  bourrelet  fe  forme 
bien  plus  aifément ,  toutes  circonf- 
tances  égales  ,  fur  le  prunier  qui  fert 
de  fujet ,  qtie  fur  les  amandiers , 
pêchers  &  abricotiers  ^  parce  que  la 
végétation  eft  inégale  amfi  que  fon 
aâivité. 

A  la  fin  de  l'hiver ,  on  examine  fi 
Pœil  dormant  eft  en  bon  état ,  alors 
on  fupprime  ,  un  peu  au-de(Ibos  de 
l'oeil  ,  l'excédent  de  la  fge  ;  l'œil 
poufTe  enfuite  &   prend  fa  place. 
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Je  nVntre  pas  dans  de^^plas  grands 
détails;  ils  font  confignés  au  mot 

grifi.    . 

CHAPITRE      V. 

Dû  la  plantation  du  pêcher. 

Si  on  n'ëtoît  pas  fi  preflK  de  Jouîr, 
jedfroisà  Tamateur:  faites  défoncer 
votre  terrain  à  la  profondeur  de 
quatre  pîeds  ;  s*il  eft  pauvre  &  maigre, 
enrichiflez-le  par  des  gazonnées  de 

J traînes,  par  aes  fiiniiers  bien  con- 
bmmés,  par  des  terres  bien  fubftah- 
tielles  &  qui  aient  du  corps;  fi  ce 
terrain  eft  trop  compaâe ,  ameublif- 
fei-le  avec  du  fable ,  des  plâtras  ^  des 
balles  de  blé ,  d*orge,  d*avoîne,  &c,; 
enfin  femez  un  noyau  à  la  place  que 
doit  occuper  Parbre,  &  dans  1^  foffe 
que  vous  lui  deftinez,  &  vous  aurez 
un  fujet  que  vous  grefferez  lorfqu*il 
en  fera  temps.  Je  reponds  qu'à  moins 
qu'il  n'arrive  quelques  acciJens ,  cet 
arbre  fera  très-beau.  On  aura  perdu 
trois  ou  quatre  ans  k  la  vérité ,  mais 
combien  n'en  fcra-t-on  pas  récom- 
pcnfé  dans  la  fuîteî 

On  ne  fiiitjamais  les  fofles  ni  aflez 
vaftes ,  ni  affci  profondes ,  &  la  plu- 
part des  cultivatéius  plantent  leurs 
arbres  fur  refpèce  de  p!ate-forme  qui 
fe  trouve  dans  le  fond  ;  il  fcmbic  qu'ils 
craignent  qu?les  racines  ne  s'étendent 
trop  profondément,  &  qu'ils  croyent 
qu'elLs  n'ont  pas  bcfoîn  g'uhc  terre 
bonifiée  ou  par  le  mélange  d'autre 
terre  ou  par  les  déSris  de>  animaux 
&  des  végétaux.  Plus  le  fol  eft  mau- 
vais ou  compade ,  &  plus  l'on  doit 
approfondir,  élargir  les  foflïs  &  les 
ouvrir  plufieurs  mois  d'avance,  afin 
que  leiir  fond ,  leur  circonférence  & 
la  terre  qu'on  en  a  retirée,  foienten* 
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rîcLîs  par  l'effet  des  mitions  (  confultt^  ' 
le  mot  Amendement.  )  Si  on  a  des 
engrais  végétaux  ou  animaux,  c'est 
le  cas  de  Tes  mélanger  avec  la  terre 
à  Tinftant  que  l'on  ouvre  les  fofies. 
Si  on  veut  donner  toute  l'attention 
que  la  bonnt  culture  du  pêcher  de- 
mande, on  tournera  &  retournera  ^ 
plufieuvs  fois  cette  terre ,  afin  qu'un 
plus  grand  nombre  de  fes  parties  foit 
txpoTé  à  l'aâion  de  la  lumière  &  à 
Pair;  d ailleurs  les  engrais  fe  trouve* 
ront  mieux  combinés  avec  elle.  On 
obieâera  que  je  multiplie  la  dcpenfe  : 
cela  eft  vrai.  Bien  travailler^  m  rien 
épargner  y  voilà  la  dcvife  du  bon  cul- 
tivateur. Il  sème  pour  mieux  re-, 
cueillir  ;  îl  a  grand  foin  de  mettre 
de  côté  la.  terre  de  la  fuperficîe  de  la 
foffe  ,  &  de  la  placer  enfuite*  dans  le 
fiond,  parce  que  celle  qui  auparavant 
occupoit  fa  partie  inférieure,  de- 
vien.ira,  après  la  plantation,  la  couche 
fupcrieure,  &  fera  enfuice  affcz  bo- 
nifiée par  la  culture. 

Sur  une  plantation  de  cent  pîeds 
de  pêcîier ,  &  ttlle  qu'on  la  pratique 
ordinairement,  on  compte,  dans  la 
première  ou  dans  la  féconde  année, 
une  perte  au  mo-ns  de  dix  fujets.  Le 
nouvel  achat  qu'il  faudra  faire,  l'ou- 
verture de  la  foflc,  la  plantation  d'un 
autre  pied ,  ne  coûtcront-i  s  pas  plus, 
n'occafionnerunt-ils  pas  une  dépenfe 
plus  forte  que  celle  qu'on  facrîneroit 
au  creufement  d.  s  foffes  larges  &  pro- 
fondes, &c. ?  Donner  donc,  s'il  le 
faut,  une  profonddjr  de  quatre  à  cinq 
pieds  fur  fix  à  fept  de  largeur» 

Si  on  a  eu  la  précaution  d'établir  ' 
une  pépinière  chez  foi ,  on  eft  le 
maître  d'avoir  des  arbres  bien  garnis 
de  racines  &  de  chevelus.  En  fouil- 
lant la  terre,  en  la  cernant  tout  au- 
tour ,  en  fuivant  chaque  mère  -  ra-. 
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cine,  on  ménage  fes   chevelus,  &  efi  împoffible    qu'une  plante  pîvo^ 
on  parvient  jufqu'aii   pivot  que  Ton  tante  à  qui  Ton  a  fuppriinc  fon  pi- 
confcive  avec  le  même  foin  que  les  vot,  croifle  &  fe  fortîiie,  à  moins 
racines;  enfin,  c'eft  l'arbre  tout  en-  que   la  perte  n'en  foit  réparée  par 
tîcr  qui  fort  de  terre  &  qui  fera  re-  un  nouveau.  Ceux  qui  otk  éuidié  la 
plante  avec  le  mcme  foin:  mais  H  on  nature,  ont  vu  qu'elle  reproduit  un 
fait  venir  les  arbres  du  dehors ,  il  faut  pivot  &  fouvent  plufieurs,  à  nombre 
prévenir  d'avance  le  pépinîérîfte,  &  de  plantes   qui  en  ont  été  privées. 
en  même  temps  qu'on  lui  fait  la  de-  Dans  les  amandiers,  par  exemple, vous 
mande,  lui  dire  qu'on  ne  lui* payera  trouverez  des  racines  plongeantes  & 
pas  les  arbres  dont  la  greffe  fera  bour-  pivotantes ,  &  non  latérales.  Comme 
rclct,  ni  ceux  dont  les  chevelus  fe-  elles  font  perpendiculaires  au  tronc, 
ronc  meurtris,  les  racines  écourtées,  elles  prennent  des  fucs  plus  abondans 
&  qui  n'auront  pas  dix-huit  pouces  que  celles  qui  font  placées  horiiontaie- 
de  longueur  à  partir  du  tronc.  Il  vaut  ment.  J'ai  remarqué  que  les  arbres 
mieux  payer  plus  cher  &  être  fervi  fruitiers  qui  pivotent,  ont  toujours 
de  la  manière  qu'on  l'exige.  rapporté  les  fruits  les  mieux  nourris 
•    M.  de  la  Ville-Hervé ,  &la  pratique  &  les  plus  fucculens ,  &  que  les  pliu 
conftante   des  cultivateurs  de  Mon-  vigoureux  que  l'on  lève  dans  les  pc- 
treuil,  confirment  ce  que  fai  avancé  pinières,  font  ceux  qui  ont  des  pî- 
fur  la  confervatioB  des  racines,  oïl  y  vots  :  ainfî  fupprimer  aux  arbres  le 
a,  dit-il,  une  préparation  eflèntielle  pivot,  c'eft  détruire  leur  mécanifrae 
oinife  par  les  plus  habiles  jardiniers,  &  leur  organifauon. » 
pour  habiller  le  pécher  &  le  mettre  en'         »  J'ajoute  que  (i  on  fouille,  au 
état  d'être  placé  en  terre:  elle  confifte  bout  de  toîs  femaincs,  à  l'endroit 
x^.  à  fon  de  r  toutes  les  racines,  &  à  exa-  de  ces  plaies  cônfidérables  faites  au 
miner  s'il  n'y  en  a  point  de  mortes,  tronc,  on  trouvera  la  teçre  entîèrc- 
de  brifées,  d'éclatées ,  de  rongées  par  ment  trempée  de  l'écoulement  de  la 
les  vers  ou  attaquées  de  chancres,  fève.  On  verra  le  chànci  prendre  i 
Dans  tous  ces  cas ,  il  faut  fupprimer  ces  plaies ,  &  des  infeâes  picotter 
celles  qui  font  défeâueufes,  raccourcir  leurs  lèvres   dont  ils   empêchent  la 
celles  qui  font  caflces  ou  fendues.  A  réunion  ;  par  elle   de  gros  vers  en- 
l'égard  des  racines  endommagées  par  trent  quelquefois  dans   le  tronc  de 
les  plaies  ou  par  des  contunons,  &  l'arbre,  &  en  montant  toujours  vers 
dont  le  retranchement  feroit  tort  à  fa  tige ,  ils  la  carient  au  point  qu'il 
l'arbre, on  les  guérira  par /o/7g^tttf/2rtà  meurt.  Ces  obfervatîons  ne  s'accor- 
fuira Fiacre ^{confukc[  ce  mot)  pré-  <Jent   guère  avec  le  fentîment  d'un 
caution  tellement  eflèntielle,  qu'un  naturalifte  moderne  qui  recommande 
pécher  à  l'égard  duquel  on  l'aura  em-  dans  fes  écrits  de  retrancher  le  pivot 
ployéc  viendra  plus  vite  en  trois  ans  des  arbre"»  &  de  mutiler  fes  racines, 
qu'un  autre  en  lîx.»  Suivant  lui    on   ne   rifque    rien  en 
c<  1^.  A  ménager  foigneufement  les  coupant ,  lors  du  labour ,  des  racines 
pivots,  au  lieu  de  les  fupprimer  en  des  bjés,  de  la  vignç,   des  arbres; 
dcflbiis  près   du    tronc  ,    luivant   la  on  leur  rend  même  un  grand  fervice, 
pratique  ordinaire  des  jar4iniers.  IL  parce    que   pour   quelques    fuçoirs 

qu'on 
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•U^on   leur  6te^  3  s'en  &rme use  un  grand  nombre  qui»  en  quatre  o« 

foule  (Pautres  (i).  »  cinq   ans,  avôîent   des  radnes  de 

»  3^.  A  planter  les  arbres  avec  treize  pieds  de  longueur.  » 
toutes  lenr^  bonnes  racines,  quand  )»4^.  A  ne  toucher  en  aucune  façon  au 
elles  âuroient  une  aune  de  long ,  c*eft  chevelu.  Il  y  ajentre  toutes  les  racines^ 
le  moyen  deleur  faire  pouirer4]esjets  un  rapport  général,  femblable  à  celui 
vigoureux  dès  la  première  année ,  &  qui,  dans  le  corps  humain ,  fe  trouvo 
de  les  voir  tous  formés  à  la  féconde,  entre  les  vaifleaux  qui  contiennent  le 
La  règle  générale  eft  de  ne  rafraîchir  fang  &  les  liqueurs  nécefTaires  à  la 
le  bout  des  radnes  que  de  l'épaifleur  nutrition  &  à  raccroiflement.  Les  pe- 
d*une  ligne  ,  en  proportionnant  la  tires  racines  portent  aux  moyennes 
grandeur  du  fofle  à  leur  longueur;  &:  aux  grofles  les  fucs  de  la  terre  les 
coupées  dans  l'endroit  où  elles  font  plus  fins  &  les  plus  déliés ,  Tordre 
les  plus  menues ,  elles  s'alongent  en  eft  donc  totalement  dérangé  par  la 
croillànt  par  la  fuite  ,  dans  leur  grof-  fupprefGon  de  ces  filets.  » 
feur  naturelle.  Le  contraire  arrive  >>J^.  A  faire  fa  coupe  par  deffbus,' 
quand  on  les  raccourcit  dans  leur,  nette  &:en  bec  de  flûte.  Cette  maxime 
fort  :  il  fe  fait  alors  autour  de  la  coupe  ^  fondée  fur  ce  que  Couverture  de  la 
un  petit  bourrelet  environné  de  filets ,  pl^ie ,  faite  à  l'extrémité  de  la  racine ,  fe 
qui  deviennent  racines  moyennes ,  referme  plus  aifément  quand  elle  ré- 
mais jamais,  auflî  groflès  quVUes  ponddireâementàlatcrrefur4aqueIIe 
aurosent  dû  l'être.  11  m'eft  arrivé  elle  pofe,  que  fi  elle  (e  trouvoîtfupé- 
d^e  faire  lever  des  arbres  »  foit  pour  en  rieuremenc  ou  fur  le  côté ,  comme 
remplacer  de  défeâueux ,  foit  à  caufe  la  coupe  ordinaire  des  branches.  » 
de  leur  proidmité.  Ces  arbres,  que,  >>  6^.  A  obferver  la  pofîtiondçs 
dans  le  temps  ,.favois  plantés  avec  racines  &  unejufte  proportion  entre 
toutes  leurs   racines,  par  voie  de  elles.    Tous  les  arbres  ont  plus  ou. 

{>erpendicularité ,  &  fims  fupprimer  moins  de  groffes  racines  autour  du 

e  pivot,  les  avoient  aloogées  juf-  tronc  &  entremêlées  de  moyennes.' 

Îu*a  cinq  pieds  de  profondeur  ,&  fix  Quelquefois  elles  fe  trouvent  toutes 

fept  dans  le  ppurtour.  Ten  ai  vu  du  même  côté.  On  plante  un  pécher 


<i  )  ripiore  d«  qud  liaturaliftc  M.  de  la  yilIcrHcrvé  veut  parler  \  ma&  )e  fris  cntîi-: 
r<ment  du  fentiment  de  ce  dernier.  Dans  une  olivette  labourée  par  la  fimple  srairt  ; 
déjcrite  parViigUe,  (  confuttai  le  mot  Charrue  )  les  racines  des  arbres,  &  mémo 
erofles  comme  le  bras ,  s^étoient  emparées  de  [a  fuperficie  du  fol ,  &  par  conféquent 
les  récoltes  en  grains  étoient  au-deifous  du  médiocrç.  J'y  fis  paffer  la  groffe  charrue  k 
roues,  attelée  de  trois  paires  de  boeufs,  qui  enleva  une  quantité très-çonfidérable  de çç» 
racines.  Lee  oltWers  fouflFrirent  pendant  deux  ans  de  cette  fouftraâîon  ;  mais  à  ia  troi- 
Itéme  ils  reprirent  une  vigueur  toute  nouvelle ,  &  lu  récolte  en  grain  fiit  trèa-belle.  Si 
Ton  veut  appliquer  cet  exemple  à  toute  efpèce  d'arbres  fruitier*  que  l'on  plante ,  on 
doit  obferver  que  Tolivier  ^voit  ,  outre  ces  racines  fijperficielles ,  un  grand  nombro* 
d'autres  racines  pivotantes ,  &  ma^ré  cela  Tarbre  a  fouftert  ;  que  fera-ce  donc  pour  ua 
jeune  arbre  qnî  a  bcfoin  de  reprendre ,  de  yégéeer,  &c.  î  cet  exemple  prouye  çncoro' 
qu'on  ne  coupe  &  qu'on  ne  retranche  Jamais  impunément  dçs  racinest 
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fuîv^tit  Ton  fehs  9  &  on  a  plutôt  égarid 
à  la  tête  &  à  Remplacement  de  la 
greffe  ^  qu*<i  la  pofition  des  racines. 
Qii'af riyc-t-îl  de  là  ?  Lorfque  Parbre 
poufle  ,  il  produit ,  du  côté  oùPon 
a  laide  plus  de  racines  vi^oureufcs  , 
des  jets  trois  fois  plus  forts  que  de 
Pautre.  On  ne  voit  dans  tous  les  jar- 
dins  que  des  pêchers  dont  un  côté  a 
des  membres  vigoureux ,  tandis-  que 
l'autre  ne  profite  point ,  dépérit  au 
contraire  ,  &  meurt  infenfiblement. 
Telle  eft .  une  des  caufes  de  la 
courte  durée  de  cet  arbre  parmi 
nous.  y> 

»  Pour   éviter  cet  inconvénient , 
j'obfervey  en  taillant  mes  racines  ^ 
de  diftribuer  les  fortes  &  les  foibles 
^ans  une  forte  d^égalité.  Si  mon  ar- 
bre ne  le  permet  pas  ^  &  que  les  ra- 
cines foient  d\m  côcé,  je  le  plante  de 
façon  qu'elles  fe  trouvent  en  devant^ 
mettant  le  long  du  mur  la  partie  où 
il  y  en  a  le  moins.  La  poufle  alors 
fe   fait   pardevant ,   &  tirant  mes 
branches  de  chaque  côté  fans  les  mu- 
tiler ni  les  écourter ,  je  les  diftribuede 
manière  que   Tarbre  eft  également 
garni.   Si  c'eft  un  arbre  nam  ou  en 
plein  vent,  je  place  au  midi  le  côté 
où  il  y  a  moins  de  racines  pour  le 
faire  profiter  davantage.  Il  eft  cer- 
tain que  de  la  proportion  diftribu- 
tionnelle  des  racines  ,  dépend  celle 
des  branches.-La  raifon  pour  laquelle 
la   fève  fe  porte  avec  plus  d'abon- 
dance du  tronc  dans  le  côté  de  }'ar- 
fcre  qui  a  le  plus  de  racines  ou  de 
plus  grofTes  ,  eft  que  les  orifices  des 
paflàges  de  la  fève  font  plus  nom- 
breux &  plus  dilatés  de  ce  côte-là  ^ 
&  qn*étant  violemment  pouftee  par 
tant  d'endroits  à  la  fois ,  &  faifant 
fans  cefTe  irruption,  elle  ouvre  de 
plus  en  plus  ces  paiÉiges.» 
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11  eft ,  on  ne  peut  plus  indifFérent 
que  Parbre  foit  planté  &  orienté  ainfi 
cju'jl  Pétoit  d-ns  la  pcpinière  •,  mais 
il  eft  de  la  dernière  importance  que 
la  greffe  ne  foit  jamais  enterrée.  Les 
terres  légères  fe  deflfèchent  plus 
promptement  que  les  terres  fortes. 
L'arbre  doit  donc  être  planté  plus 
profondément  dans  les  premières  que 
dans  les  fécondes  ,  &  la  profondeur 
doit  encore  être  plus  proportionnée 
à  la  nature  dufujet  fur  lequel  la  greffe 
a  été  appliquée.  Le  prunier  trace  & 
Pamandier  pivote  :  aiufî  celui-ci  veut 
être  plus  chatgé  de  terre  que  le  pre* 
mier. 

Si  on  confidère  un  efpalier  d'ar- 
bre fruitiers  gre^^s  fur  pruniers ,  on 
voit ,  dans  une  infinité  d'endroits , 
des  rejets  s'élancer  de  fes  racines  ho- 
rizontales; leur  prompt  accroiffement 
abforbe ,  en  pure  perte  y  une  nourri* 
ture  dont  l'arbre  auroit  profité.  Que 
fait  le  jardinier  dans  ces  circont 
tances  ?  il  faifitfes  rejetons  quand  ils 
font  un  peu  forts,  &  les  réunifiant  de 
toutes  fes  forces  dans  fes  deux  mains , 
il  les  arrache  avec  violence  ;  mais 
s'il  prend  la  peine  de  confidérer  le 
réfultat  de  fon  opération  ,  il  verra 
que  la  partie  inférieure  du  rejet  ar- 
raché ,  forme  un  coude,  parce  que 
ce  rejet  dépend  d'i^ne  bifurcation  de 
la  radne  dont  une  partie  continue 
à  tracer  ,  tandis  que  l'autre  gagne 
^extérieur  où  elle  fe  charge  de  feuilles. 
Il  ne  peut  féparer  Pnse  de  ces  deux 
parties,, fans  finire  une  plaie  coniidé* 
rable  à  Pautre  ;  &  qui  fait  jufqu'oii 
s'étendra  la  déchirure  ou  la  torooo 
de  celle  qui  refieen  terre?  Ces  rejets 
pullulent  à  Pinfhri ,  lofquc  la  couche 
inférieure  du  fol  eft  trop  dure,  lorfque 
l'arbre  a  été  pUnté  trop  peu  profon* 
d^ent  I  enfui ,  lorfque  la  terre  du 
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Voîfinage  eft  plus  travailliez  p!us 
fijmée  ic  plu»  arrofëe  que  celle  qui 
environne  le  pied  de  Parbre. 

La  tendance  naturelle  du  prunier 
à  fourmiller  de  racines  traçantes  ^  de- 
vroit  engager  les  pépînîériftes  à  ne 
greffer  les  arbres  k  noyaux  que  fur 
eux-mêmes,  ou  fur  amandier,  ou  fur 
abricotier:  cependant  fi  Parbre  doit 
être  planté  dans  une  terre  dont  la 
couche  inférieure  foit  habituellement 
trop  humide,  c*eft  le  cas,  &  je  crois 
le  ieul,  où  il  convienne  de  planter 
le  pécher  greffé  fur  prunier. 

Ecoutons  encore  ce  que  dit  M.  de 
la  Ville -Hervé  fur  la  plantation  du 
pécher,  ce  On  doit  laiflèt  toujours  un 

f»ied  de  diftance  entre  le  mûr  & 
arbre.  Uufage  de  planter  le  pécher 
perpendiculairement  à  la  muraille  , 
a  été  reconnu  nuifible»  &  on  com- 
mence à  fe  réformer  à  cet  égard, 
en  l'avançant  de  quelques  pouces  ;  mais 
ce  n*eft  point  «mèz,  à  moins  que  la 
muraille  ayant  peu  de  fpndemeiis ,  les 
racmes  ne  trouvent  au-de/Tous  fuffi* 
fammçnt  de  terre  pour  s'étendre.  Voici 
mes  raifonsfur  cette  façon  de  planter 
à  un  pied  du  mur;  i^.  le  foleil  qui 
darde  à  plomb  fur  la  fouche  &c  fur 
les  racines  du  pêcher ,  les  empêche 
de  reflentir  les  laveurs  des  influences 
du  ciel,  des  pluies  &  des  rofces. 
Qu'après  de  fortes  pluies  on  fouille 
tu  pied  de  ces  arbres ,  on  trouvera 
que  la  terre  n'eft  point  du  tout  hu- 
meâée,  quand  même  elle  pourroit 
Ntre ,  le  moindre  rayon  du  foleil 
Tauroit  bientôt  defféchée.  » 

»  1^.  Tout  le  monde  fait  que  lorf- 
qu'un  arbre  eft  planté ,  la  première 
aâion  qui  fe  paile  dans  fon  intérieur 
eft  de  former  &  de  darder  de  touf  es 
parts ,  k  travers  les  pores  de  la  terre, 
de  petits  filets  blapcs  a^  bpud  &  ^ur 
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tour  de  ces  racines,  que  Von  nommo 
chevelu.  Ces  fîîets  font  extrêmement 
tendres  &  caflàns.  Lors  donc  qu'ils 
rencontrent  le?  pierres  du  mur  &  fe« 
fondemens  ,    îl   faut  néceflàircment 

3u*ils  rebroufle  chemin  comme  ceux 
es  plantes  renfermées  dans  de  pots 
pu  dans  des  caiftës  :  à  leur  défaut  ^ 
les  racines  du  devant  &  des  côtés 
font  obligées  d\  fuppléer  ;  mais  el|^ 
né  font  guères  plus  à  leur  aile ,  comme 
on  va  le  voir.  >» 

w  3^.  Le  fentîer  qui  règne  d'un 
bout  à  Pautrc  de  Pefpalier ,  afin  de 
travailler  aux  arbres,  eft  perpétuel* 
lement  foulés  aux  pieds:  il  fe  durcit 
&  •  devient  impénétrable  aux  pluies 
&  à  Tfaumidité ,  du  moins  en  été.  Dang 
cette  faifon ,  ce  fentier  eft  fendu  de  tous 
côtés ,  fur-tout  dans  les  terres  fortes  ; 
&  au  moyen  des  gerçures  les  racines 
font  pour  ainfi  dire  à«]our ,  &  le  peu 
d'humidité  eft  défliéchée  parles  vents^ 
le  hâle  &  les  rayons  du  foleil  m 
*  >»  4^.  Les  mulots  &  les  fouris  des 
champs  établifTeot  leur  demeure  dans 
le  pied  des  murs  à  travers  les  racines 
de  ces  arbres;  leur  accroiflèment  & 
leur  fanté  ne  reçoivent  pas  peu  dç 
dommage  des  differens  paflages  qU0 
ces  animaux  y  pratiquent.  >> 

»  5^.  La  tige  de  l'arbre  wnfî  ap^' 
pliquée  au  mur,  doit  être  brûlée 
dans  les  chaleurs  immodérées  qui  in« 
terceptent  la  circulation  de  la  féve^ 
&  en  di$pent  une  gran4e  partie.  La 
fève  ne  pouvant  plus  trouver  paf- 
fage  par  le  devant  qui  eft  defTéché^ 
monte  &  defcend  par  le  derrière  de 
Parbre  du  cbt4  où  \\  eft  appliqué  aa 
mur.  Le  mécanîfme  de  la  végétatioa 
devient  imparfait  dès  que  les  parties 
qui  doivent  y  concourir  n^agilTen^' 
plus  de  concert;  enfin,  celle  qui  ùiit , 
leule*  ki  foQ^ons  des  autres  do4| 
5  ««  «I 
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"anffi  Si  la  fin  ^épuifer  elle-méffle;  V 
»  6^.  Quand  on  efl  obligé  de  ré- 

Jurer  les  murs,  il  eft  prefqu'imDof- 
ible  qae  les  arbres  plantés  pref que 
perpendiculairement,  ne  fouffrent 
Deaucoup  de  dommage ,  tant  de  la 
part  des  ouvriers,  que  du  plâtre  ic 
du  mortier  dont  on  fe  fert,  &  qui  eft 
funeftea  ces  arbres,  au  lieu  qu'étant 
éloignés  d'un  pied,  on  les  dépa- 
lifle  ,  on  les  tire  fur  le  devant ,  on 
les  attache  à  un  pieu  avec  une  corde , 
&  les  ouvriers  travaillent  avec  une 
entière  liberté.  Quand  on  plante  un 
arbre  au  pied  d'un  mur ,  il  a  en- 
viron un  ponce  ;  mais  quand  il  eft 
parvenu  à  en  avoir  cinq  ou  fix,  que 
veut-on  qu'il  devienne?  J'en  ai  vu 
dent  récorce  étoît  tellement  aplatie 
du  côté  de  la  muraille,  que  la  faillie 
des  pierres  y  était  imprimée.  Outre 
Pinconvénient  d'une  telle  contrainte, 
il  faut  .de  néceillté  les  abattre  quand 
il  eft  queftion  de  rebâtir  le  mur.  i> 

»  Après  que  les  trous  deftinés  à 
recevoir  ces  arbres  font  remplis  à 
dix -huit  pouces  près,  )e  laifte   un 

{)ied  franc  depuis  le  mur  jufqu'à 
'ouverture  du  trou,  &  je  cambre 
mon  arbre  de  façon  que  fa  tête 
touche  au  mur,  tandis  que  fa  tige 
en  eft  à  un  pied  de  diftance;  s'il  a 
un  courbe ,  ]e  mets  le  côté  creux  en 
devant  &  le  fort  du  côté  du  mur. 
A  l'égard  des  arbres  nains,  j'abats  leur 
tête,  je  la  tiens  plus  longue,  fuivant 
la  hauteur  de  la  greffe,  pour  qu'elle 
approche  du  mur ,  en  fupprimant 
les  yeux  du  bas  &  réfervant  ceux 
\  d'en  haut  qui,  Ëms  être  forcés, 
doivent  joindre  le  roun  Je  conviens 

Sue  fuivant  ma  méthode  les  racines 
u  côté  du  mur  feront  fort  enfoncées 
dans  la  terre,  tandis  que  du  côté  du 
fcmier^  elles  feront  près  de  La  fujpei;; 
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f  cte  ;  maïs  il  n'en  réfultera  m  inco&i'. 
véniens  ni  dommages  pour  les  arbres.^ 
Les  racines  nefe  porteront  que  foible- 
ment  du  côté  de  la  muraille,  tandis  àue, 
5'étendant  en  fuperfîcie  vers  le  (en- 
tier, elles  plongeront  en  terre.  Le 
jacdînîer  en  labourant ,  ne  fera  fira- 
plement  que  planer  au  pied.  Pour 
éviter  qu'on  ofFenfe  les  louches  de 
ces  jeunes  arbres ,  j*y  mets  un  petit 
piquet  de  chaque  côté.  » 

»  La  raifon  qu^on  m'allcguera, 
prife  du  mauvais  effet  que  produi- 
ront des  arbres  efpacés  d'un  pied  du 
mur  avec  d'autres  déjà  plantés  per- 
pendiculairement ,  n'eft  pas  capable 
d'arrêter,  à  moins  au'on  ne  préfeie 
un  peu  de  régularité  à  la  poUeflion 
d'arbres  {ains ,  abondans  en  fruits  & 
de  longue  durée.  Cette  raîfon  de  dif- 
formité s'évanouît  en  ne  plantant 
que  des  nains  le  long  des  murs, 
d'une  hauteur  médiocre ,  &  en  les 
plaçant  à  la  diftance  convenable.  » 

Je  ne  parlerai  pas  de  la  diftance 
que  l'on  doit  lailfer  d'un  arbre  à 
l'autre.  Cet  objet  a  été  traité  à  Far- 
tîcle  eJfalUrj  tom.  4,  p^c  154. 

Lamandier  &  le  pêcher  font; 
dit-on,  les  plus  fous  de  tous  les 
arbres,  parce  qu'ils  fe  hâtent ,  &  fou- 
vent  très -mal  à  propos,  de  fleurir 
&  qu'ils  font  furprîs  par  les  gelées. 
Cette  propenfion  fi  décidée  à  une 
prompte  végétation,  indique  l'époque 
à  laquelle  ces  arbres  doivent  être 
plantés.  (Confultei  l'article  AMAN- 
DIER )  Cependant,  comme  il  n^eft 
pas  fréquent  de  voir  cette  végéution 
précipitée ,  àc  comme  les  arbres  nou- 
vellement plantés  poufient  beaucoup 
{)lus  tard  que  les  autres ,  on  attendra 
a  fin  de  l'hiver,  pour  couper  U 
tige  à  la  hauteur  que  l'on  défire, 
k,  fmant  U  foico  de  l'arbre.  la 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


Tom.  A2/. 


Ptl^C,  Soi 


Digitized  by 


.Go(  )glê 


PEC 

plaie  /era  aniH-tôt  recouverte  avec 
rvnmau  de  Jaint-Hacrt  ^  afin  qu'elle 
ne  fouffre  ni  da  haie,  ni  du  froid, . 
ni  de  Paâion  du  foleil* 

Peu  de  perfonnes  obfervent  un 
certain  ordre  dans  la  plantation  des 
efpèces  de  pêchers.  On  voit  un  fiuit 
hâtif  k  cote  d^un  tardif,  un  patrie 
près  d^une  pêche  fondante.  Ne  vau- 
droit --il  pas  mieux  placer  enfemble 
chaque  pied  d^une  même  efpèce ,  & 
commencer  la  plantation  par  les  ef- 
pèces précoces,  <k  ainfi  de  fuite^)uf- 
qa^aiix  plus  tardives  pourlefquelles  on 
conferveroit  les  eïpofitibns  les  plus 
chaudes.  On  aurait  par  ce  moyen, 
un  efpalier  qui  ne  fe  dégarniroic  pas 
de  fruit  de  place  en  place,  &  il  ne 
faudroit  pas  courir  fouvent  aux  deux 
extrémités,  pour  cueillir  des  fruits 
mûrs  à  la  même  époque. 

On  n^obierve  point  encore  que  le 
pécher  ne  profpère  pas  lotfqu^il  eft 
appuyé  contre  les  murs  de  terraflê 
oudefoutennementdeterre.  Ils  con- 
fervent  toujours  une  certaine  humi-^ 
dite  qui  empêche  Taoûtement  des  fruits. 
]pe  pareils  arbres  ont  toujours  leurs 
feuilles  de  couleur  pâle  qui  annonce 
leur  état  de  langueur. 

CHAPITRE    VL 

JDe   Ia  iaiUc  &  de   la    conduite  du 
pécher. 

Pour  bien  connoltre  cet  objet, 
pour  en  failîr  exaâement  toute  dé- 
tendue; enfin  pour  fe  rendre  compte 
des  caufes  qui  font  qu'un  pêcher 
dore  plus  long-temps  &  porte  plus 
de  fruit  en  luivant  une  méthode  , 
plutôt  qu'une  autre,  il  faut  comparer 
ce^  méthodes  entre  elles;  elles  le  ré- 
jduîfent  à  deu^c  principales  ^  à  celle  de 
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M.  de  la  Quintynie,  plus  on  moins 
modifiée  par  fes  feâateurs,  &  à  celle 
de  M.  Tabbé  de  SchaSol ,  ou  de  Mon- 
treuil ,  également  modifiée  dans  un  ou-^ 
vrage  intitulé  :  EJfai  fur  la  taitU  des 
arbres  fruitiers  j  publié  par  une  fociéti 
JCamauuTS*  Ce  rapprochement  des  di- 
verfes  méthodes  inflruira  mieux  que 
les  difgrefGons  qu'on  pourroit  faire, 
&  en  jetant  un  firaple  coup-d'œil 
fur  la  gravure  ,  on  dittinguera  fans 
peine  leur  mérite  ou  leur  défaut. 

Section    première. 

Méthode  de  M.  de  la  Quintinye.' 

Cet  auteur  ne  paroît  mettre  au- 
cune diftërence  entre  la  taille  du  pê- 
cher Se  celle  des  autres  arbres  fou- 
rnis à  Pefpalier  ;  les  loîx  qu'il  établit 
font  générales  pour  tous. 

Le  bon  fens  di^e  que  le  premier 
foin  eft  de  fe  procurer  deux  bons 
bourgeons  qui  deviendront,  par  la 
fuite  les  mères  -  branches  ;  il  en  fera 
de  même  dans  le  cas  où  Ton  en  réferVt 
quatre  ou  fîx,  fuivant  les  diiSrentes 
méthodes,  pourvu  qu'elles  foient 
fortes  &  proportionnées  e^ntre  elles. 
La  diftinâion  des  méthodes  porte  & 
fur  la  quantité  des  premières  branches 
à  laifler,  &  fur  leur  direâion. 

La  direéKon  confiée  ou  dans  la 
ligne  perpendiculaire,  ou  prefque  per- 
pendiculaire ;  ou  dans  la  ligne  oblique, 
ou  enfin  dans  l'horizontale. 

Les  figures  i ,  1 ,  {  de  la  Planche 
Xf^III donnent  la  filiation  des  bran- 
ches d'après  la  méthode  de  M.  de  la 
Quintinye.Lafig.  i  repréfente  Tarbre 
planté  l^année  d'auparavant,  qui  a 
pouffé  deux  ^ons  bourgeons,  d'oie 
fortiront,  l'année  d'après,  quatre  bour- 
geons qui  deViendrom^  à  leur  tour  j| 
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des  branches- mères.  A  cet  effet,  en  en  innée,  toujours  par  bifarcatHMi* 
ne  laîffant  que  deux  bons  yeux  fur  Cette  manière  de  conduire  Tarbre  eft 
les  bourgeons  A  B,  &  retranchant  fort  jolie  &  fort  hmple  fur  le  pâ- 
leur partie  fupérîeure  en  C  C,  on  pîer;  mais  Peft-cUe  autant  dans  h 
Parviendra  au  but  qu^on  fe  propofe.  pratique?  Seize  produifent  trentc- 
'oiJà  la  tai  le  de  la  première  année*  deux, trente-deux  produHentfoîxante- 
A  la  féconde,  les' quatre  membres  quatre^  &c.  Ace;  alon  c'eft  une 
AB  CD,  Fig.  1,  font  formés,  &  forêt,  une  confufion  de  branches 
fuîvant  leur  force,  on  taille  ou  en  incroyable  (  Confultt^  Figure 4)  k 
£  ou  en  F.  Mais  fi  fur  chaque  mem-  laquelle  il  âut  ajouter  tous  les  boar« 
bre  on  veut  avoir  feulement  deux  geons  fecondaires  &  à  fruits.  On  eft 
nouvelles  branches ,  pour  former  la  malgré  foi ,  Ibxci  d^abattre  les  bran- 
totalité  de  huit,  on  ravale  jufqu^en  ches*trop  ferrées,  afin  de  laîffer  an 
G,  afin  de  ne  laiffer  fur.  chacune  efpace  convenable  aux  petites  bran- 
que  deux  bourgeons  de  Tannée.  Si  ches  à  fruit.  La  Flg*  4,  lettte  £  te* 
on  eft  preffé  de  garnir  un  mut,  la  préfente  les  branches  qui  doivent  être 
tiille  F  convient;  mais  fi  Ton  veut  abattues. 

qiie  les  membres  &  le  trpnc  fe  for-        On  doit  bien  concevoir  que  cet 

tifient,  le  ravalement  en  G  eft  né*  figures  font  de  fimples  apperçus,  de 

cefiaire  ^  &  celui  en  £  tient  le  milieu.  qu*il  n^eft  guères  p<^ible  de  rendre 

Ces  quatre  mères -branches  A  B  aux   yeux    toutes    les  modifications 

C  D^Fig,  3  ,  produiront,  pendant  la  de  Part  angement  naturel  des  branches^ 

troifième  année ,  des  bourgeons  plus  ou  bien  il  f judroit  autant  multipirer 

ou  moins  vigoureux,  plus  ou  moins  les  gravures  qu^tl  y  a  de  variétés.  ^ 
forts ,  fuivant  la  longeur  qu^on  aura         Pai  vu   plufieurs    perfonnes  qui , 

lailTée  aux  mères-branches.  Si  fur  cha-  après    avoir   obtenu    les    huit  pre- 

cune  on  n*a  confervé  que  deux  bour-  mières    branches /,    fe    concentoient 

geons  ravalés  9  à  deux  yeux^  il  eft  delesarrêterfimplement  par  la  pointe, 

clair  que   les  huit   bourgeons  qu'ils  iSc  leur  laiftiûent  enfuice  faire    (tes 

donneront  prendront  le    double  de  branches    latérales  fur  lefquelles  ils 

hauteur  &  de  grofieur  que  ceux  fur  taiiloient. 

lefquels  on  aura  laifte  fix  ou  huit        Qu^afrivoit-il  de  cette  méthode.' 

yeux ,  &  ainfî  de  fuite.  L'arbre  eft  c'eft  que  la  fève  qui  fe  porte  toujonrs 

donc  formé  avec  huit  forts  bourgeons ,  avec  impétuofité,  vêts  le  haut,  no 

&  capables  d'en   produire  de   plus  nourrififoit  que    médioaement    le^ 

vigoureux  par  la  fuite ,  &   ces  huit  rameaux  inférieurs  ,   &    peu-à-peu 

Eûrtent  fur  les  quatre  premiers  mem-  leur  fubftance  étoit  dévorée  v  enfin 

res.  on   ne   voyoit  plus  fur  les  pêchers 

A  la  fin  de  cette  troifième  année .  qu^un  amas  de  branches  défeuillées 

&  à  la  taille  pour  la  quatrième ,  le  depuis  le  bas ,  âc  fimplemenc  char^ 

bon  ordre  ejuge  de  ravaler  jufqu'aux  gées  de  bourgeons  aux  fommet.  Cette 

d^ux  derniers  yeux  des  huit  branches,  taille  abfutde  en  elle-même  ^  peutcer 

afin  que  par  la  bifurcation  générale  pendant  à  la  dernière  rigueur,  étr9 

b  tctalîtc  des  fortes  poufles  foit  au  luivie  pour  les  fruits  à  pépins,  iorf- 

f^Qmb^e  de  fei|;C|  £ç  s^inÇ  d'année  <^ue  le  jardinier  c^en  fait  pas  dav^^ 
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cage  :  alors  chaque  branche  devenue 
nère,  eft  taillée  comme  formant  un 
arbre  feparë  \  elle  donne  beaucoup 
de  frui^  pendant  un  temps  ;  mais 
elle  eft  fans  cède  dévorée  par  les 

E^armands  da  fommet^  &:  elle  périt 
ent6t. 

Le  dëfiint  eflentiel  de  la  méthode 
de  M,  de  la  Quîntînye ,  eft  de  con- 
ferver  la  perpeixlicularité  aux  bran- 
ches des  arbres  en  efpalier  y  par  con- 
féquent  cPattîrer  tous  les  efforts  de 
la  fève  vers  le  haut^  &  de  ruiner  le 
bas,  fur*tout  pour  le  pécher  où  il 
fie  refte  plus  que-  du  bois  fans  ver- 
dure. M.  de  Sdiabol ,  ou  fon  excel- 
lent contimiateur  ,  vont  détailler  la 
méthode  de  Montreuil. 

Section     IL 

De  la  méthode  de  MontreuïL 

»  Elle  fe  réduit,  c'eft  Pauteur  qui 
parle,  à  trois  points  principaux;  i^. 
a  couper  aux  pêchers  &  aux  autres 
aibres  le  canal  dircâ  de  la  fève  par 
lequel  elle  fe  porte  perpendiculaire- 
ment vers  le  haut,  pour  les  obliger, 
Ear  cette  fupprenion,  à  ne  pouffer  les 
ranches  que  sur  le  côté  ;  on  doit  ce- 
pendant lui  laifler  des  branches  di- 
reâes  montant  verticalement,  afin  de 
garnir  le  milieu ,  &  qu^elles  ne  ioient 
pas  perpendiculaires  en  partant  de  la 
fige  &  du  tronc ,  mais  perpendicu- 
laires fur  obliques,  i^.  A  ne  jamais 
arrêter  par  le  bôut^  ne  jamais  pincer, 
rogner,  cafller  par  le  nulieu,  aucune 
branche,  fur-tout  du  pécher,  mais  à 
les  laiffer  pouder  dans  toute  leur  lon- 
gueur &  à  les  paliffer.  3®.  Afonder  fur 
les  gourmands  toute  ^économie  &  ta 
difpofîtion  du  pêcher ,  k  les  paliffer 
avec  (ous  leurs  bourgeons,  pourvu 
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qu'ils  puiflent  trouver  place  fans  con- 
fu(ion,  fans  quoi  il  faudroit  les  fup« 
primer  ;  il  fafet  affepir  fur  ces  gour- 
mands la  taille  aâuelle  ;  autant  que 
Parbre  peut  l'exiger  ;  leur  donner  une 
charge  proportionnée  k  leur  vigueur, 
en  les  alongeant  le  plus  qu'il  eft  pof- 
fîble.  '  On  verra  les  raifons  de  ces 
pratiques  fondées  fur  Tufage  &  le 
fucfès  de  Montreuîl. 

J'établis  préfentement  trois  dafles 
de  branches.  (  Confuàer  ce  mot  )  I^. 
Des  branches -mères,  n  doit  n'y  en 
avoir  que  deux  dans  chaque  pêcher , 
l'une  à  droite ,  l'autre  à  gauche , 
(voyez  Fig^  /,  PL  XVI ^  page  460, 
Tom.  II ,  en  forte» qu'il  repréfente 
un  V  un  peu  plus  déverfé  que  dç 
coutume,  i®.  Des  membres  ou  bran- 
ches montantes  (  Figure  %  de  la  même 
Planche  )  &  defcendantes  Figure  3 , 
qui  croiflent  fur  les  deux  branches- 
mères,  cooununé  ment  à  un  pied  de 
diftance  les  unes  des  autres.  Les 
branchef  montantes  garniifent  le  de- 
dans &  les  defcendantes ,  le  dehors* 
3^.  Des  branches  appelées  crochttSj 
qui  font  k  bois  &  k  fruits  pjciur  l'an- 
née ,  &  qui  en  fournîflent  d'autres 
pour  les  années  fuivantes.  L'habi- 
leté du  jardinier  confifte  k  les^  mé- 
nager tellement,  que  l'arbre  en  foit 
toujours  pourvu. 

Pour  avoir  une  idée  de  cette  mé- 
thode, il  fufEt  de  comparer  im  pê- 
cher conduit  fuîvant  la  routine  ordî* 
naire ,  avec  Hm  autre  traité  de  la 
façon  qui  va  être  expliquée.  Le  pre- 
mier forme  un  éventail  tel  qu'il  eft  re- 
préfente Fig.  S^PL  XniL  A, eft  la 
louche  d'un  pied  de  diamètre  ;  B,  eft 
une  excoriation  occafionnée  pir  un 
flux  de  gomme;  C,  branche  verticale 
&  perpendiculaire  ;  D ,  cicatrice  d'une 
branche  viciée  qu'on  a  été  obligé  de 
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couper;  E,  branche  qui  croîfe  en 
délions  de  la  grofle,  pour  remplir  le 
vide.  Cet  arbre,  comme  on  le  voit, 
eft  dégarni  depuis  le  bas  jnfqu^en 
haut,  k  la  lettre  C,  pour  avoir  tou- 

I'ours  étc  tiré  de  long  par  la  voie  de 
a  perpendicuiarité. 

le  pécher^  au  contraire,  que  je 
doithe  pour  modèle  ,  forme ,  unt  au 
moyen  des  maîtrefles  branches  que  des 
branches -mères,  autant  d*éventàils 
particuliers.On  remarque  fur  celui  de 
la  Figure  (Tun  bourrelet  A ,  (Impie  & 
]ion  gonflé ,  de  la  greffe  ^  d*un  pécher 
fur  amandier  ;  les  branches  latérales 
B  ,  &  ce  qu'on  nomme  fonus  ;  C, 
les  branches  "Crocbcis  ou  Lunbourdu^ 
qui  ont  pris  naiflance  fur  les  deux 
branches-mères  D  &  fur  les  fis  mem- 
bres £•  Ces  fortes  de  branches  font 
le  fruit  de  Pinduflrie  du  jardinier  qui 
a  fu  les  ménager  à  propos.  La  lettre 
F  dcfigne  les  clous  &  les  Uquis 
^  confulta  ce  mot  )  qui  fervent  à  pa- 
fflèr  les  branches  furies  murs  en- 
duits de  plâtre. 

Le  pécher  de  la  Planche  XVI ^  Fi%. 

Î,  Tom.  II ,  efl  tout  taillé  &  paliffé 
là  loque;  le  vide  qui  s*y  trouve- 
fe  remplit  comme  ou  le  voit  dans  la 
Fi  g.  5  de  la  même  planche.  Si  une 
dçs  mères-branches  efl  plus  forte  que- 
les  autres ,  on  parvient ,  peu-k-peu ,  à 
lui  donner  une  égalité  propordonelle 
par  le  moyen  de  rébourgeonnemenc. 
les  tailles  v  font  difèrentes  fur  les, 
dîfierpnteç  branches  ;  ^  unes  font 
taillées  fprt  long  pqqr  donner  du  fruit 
la  méfiée  année ,  &:  les  aptres  taillées 
cpurt ,  font  les  branches  de  réferve 
pour  taillçr  4^/Iiis  {'année  fui  vante. 
La  différence  des  deux  arbres  mis 
f  n  cpmparajfon  ;  eft  telle ,  pour  la 
ponife ,  qu^un  pécher  de  Montreuil , 
\  r.^^e  dç  cinq  ou  jQx  ans ,  eft  plu$ 
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fermé,  qu^n  occupe  plus  d^  tercûr; 
que  fa  tige  de  fes  branches  font  plus 
groffes  ^  &  quil  donne  plus  de  fraie 
que  Pâture  arbre  de  dix  à  doioe 
ans.  Dq  plus,  à  mefurc  que  les 
branches  qui  pouflent  perpendicalai« 
rement  à  la  tige  ou  au  tronc ,  erof- 
liflènt  dans  les  arbres  ordinairet; 
celles  des  côtés  meurent  facceffive** 
ment  après  avoir  langui ,  &  il  n^)r 
a  plus  que  le  milieu  &  le  haut  qui 
profitent.  Ces  groflês  brandies  pet* 
pendiculwes  crdflent  auffi  aax  dé« 
pens  de  la  tige ,  &  la  farpafleot  en 

Srofleur.  Au  contraire  le  pécher  étant 
refle  en  forme  de  V ,  il  fe  fait  une 
diftribution  proportionelle  de  lafévc, 
qui  ,'  des  deux  mères -brandes, 
paflè  obliquement ,  &  P^t  conféqaem 
avec  moins  d*impétnolité,  dans  toutes 
les  autres.  Cette  manière  de  former 
les  arbres  en  efpalier  eft  cooferme 
^  Tufage  pratiqué  envers  les  arixes 
de  tige  &  de  buiflbn  auxquels  on 
coupe  la  tête,  pour  forcer  la  fé?e  il 
fe  partager  honiont^dement  dans  les 
branches  latérales  autour  dn  tronc  fie 
de  la  tige. 

Outre  les  trois  clafles  de  brandies 
que  j'ai  diftmguées  ,  il  y  eo  a  on 
autre  ordre;  i^,  des  gourmandis 
qui  naillènt  communément  de  IV* 
corce,  des  yeux  des*  boutons  ^  éa 
tronc ,  ou  de  la  uge,  fooventméme 
A^%  racines  donc  elles  font  des  reje- 
tons ;  1^.  des  denù-gourmaods  ^ 
viennent  également  p^r-tout;  ?••  ^^ 
lambourdes  ou  brindilles  que  roo  ne 
connolt  pas  &  que  Ton  confond  fon- 
vent  î  4^.  des  branches  folles  ou  chif- 
formeés ,  que  l'on  appelle  anffi  fin* 
bourgeons ,  ^  branches  de  faux  Ms* 
Sur  cette  diverfité  confiUtei  le  mot 
Branche. 

T  elles  font  çrUînaîremcnt  toutes 

\^ 
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les  brandies  dont  le  pêcher  &  les 
autres  arbres  font  coriipofés. 

Pour  former  les  branches-mères 
qui  foraient  le  pren^ier  ordre,  je  com- 
mence à  dreflèr  mon  arbre  fur  deux 
branches,  que  je  taille  à  quatre, 
cinq  ou  ûx  yeux ,  Se  d^ns  le  cas  oîi  il 
a  pouffé  une  branche  plus  forte  d'un 
côté  que  de  l'autre,  je  taille  fort 
long  la  plus  forte,  &  je  tiens  très- 
court  la  phis  foible  qui  tarde  peu  à 
tatrapper  la  première  qui  a  été  beau- 
coup chargée  &  réduite.  A  mefure 
3ue  ces  branches  s'alongent ,  je  leur 
onne  plus  ou  moins  de  charge, 
siûn  de  leur  faire  occuper  une  plus 
grande  étendue  fur  la  muraille  ;  elles 
me  produifent  une  infinité  de  gour- 
mands qui  pouffent  à  leur  extrémité  ; 
je  les  taille  fort  long,  à  im  ,  deux 
ou  trois  pieds,  fuivant  la  vigueur 
de  Tarbre ,  &  je  rabats  le  bout  de 
la  branche-mère  fiu:  le  gourmand 
qui  a  pouffé  le  plus  près  de  fon  extré- 
mité; je  détache  enfuite  du  mur 
les  branches^mères ,  pour  àbaiffer 
chaque  côté  davantage ,  afin  de  l'éva* 
itr  &  de  rétendre* 

Le  milieu  de  Tarbre ,  loin  d'être 
vide,  fe  trouve  auffi  garni  que  les 
côtés^  au  moyen  des  branches  mon- 
tanteS'  &  des  defcendantes  qui  font 
auffi,  pour  la  plupart ,  des  gourmands 
aloi^ës ,  &  au  moyen  des  branches-* 
crochets  placées  de  diûance  en  dif- 
tance,  pour  en  earnir  les  intervailles, 
C^  branches-mères  &  ces  membres 
ibnt  édore  ctes  branches  à  crochets 
qu'on  laiffe  poi;^r  de  toute  leur 
longueur,  &  qu'on  taille  au  prin* 
temps  à  bois  &  à  fruit,  futvant 
l'âge  &  la  force  de  Tarbre. 

Parmi  les  branches -crochets  qui 
pouffent  à  côté  de  cha^e  œil  des 
gourmands  confer vçs  ^  je  fupprime 
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au  paliffage  &  à  l'ébourgeonnement 
toutes  celles  de  devant  &  Je  derrière^ 
pour  paliffer  celles  des  côtés;  &  à 
ia  taille  fuivante,  j'en  abats  une 
entre  deux,  je  taille  les  autres  à  un 
ou  deux  yeux  fur  les  fleurs  qui  fe 
rencontrent.  Ces  branches-crochets 
me  donnent  dans  l'année  du  fruit  ^ 
&  du  bois  pour  la  fuivante. 

Qu'on  ne  mè  dife  point  que  je 
me  contredis,  &  que  je  laiffe  fur 
les  branches -mères  des  branches 
tirantes  qui  pouffent  perp2ndiculai- 
rement  Ces  dernières,  quoique  per-^ 
pendiculaires ,  font  originaires  àe 
branches  obliques,  &  par  conféguent 
elles  ne  peuvent  attirer  à  elles  feules 
toute  la  nourriture,  ni  aâamer  les 
autres ,  comme  fi  elles  étoient  d'a- 
plomb à  la  tige  ou  au  tronc.  Il  ar- 
rive néanmoins  quelquefois  qu'elles 
prennent  trop  de  nourrmire  ;  on  les  ré- 
duit alors  foit  en  les  fupprimant ,  foit 
en  les  ravalant  fur  une  branche  baffe  j 
foit  enfin  en  les  courbant  forcément 
pour  arrêter  la  fève,  comme  il  fera  dit 
en  parlant  de  la  courbure  des  branches. 

Par  tapport  aux  bi^nches-crochets 
qui  donnent  bois  &  fhiit ,  les  fortes 
oont  les  yeux  font  doubles,  avec 
un  bouton  à  bois  au  milieu,  re- 
çoivent un  peu  plus  de  charge  que 
les  autres.  Les  demi-fortes  aont  la 
groffeur  eâ  moindre,  font  moins 
chargées.  Quant  aux  foibles  qui 
n'ont  qu'opil  à  fruit  &  à  bois,  on 
les  tient  court;  mais  k  ^rce  de 
tailler  fuccefiivement  fur  les  unes  &c 
fur  les  autres ,  les  branchts  fur  lef« 
ouelles  on  a  taillé  précédemment, 
le  trouvent  trop  haut  montées ,  on 
les  rabat  d^année  en  année,  &  on 
profite  de  celles  qui  percent  aun 
environs,  &  de<s  gouritiands  pour 
^approcher  (a  t^e. 

Ttt 
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>Les    gourmands    poufTent    plus 
prompiement,  plus  vivement,    & 

Elus  abondamment  que  les  auti;^ 
ranches.  Us  ne  viennent  fur  les  arbres 
que  lorfqu'on  les  taille  trop  court , 
qvCon  les  décharge  trop ,  ou  qu'ils  font 
extrêmement  vigoureux.  On  diflin- 
gue  trois  fortes  de  gourmands;  les 
natiuels  qui  naifient  immédiatement 
de  la  greSè  &  des  branches;  les 
fauvageons  qui  pouflènt  au^deflbus 
de. la  greffe  &  du  tronc  même^  & 
les  demi-gourmands  également  pro- 
duits de  ces  parties  de  l'arbre. 

Je  pourrois  ajouter  à  ceux-ci  une 
quatrième  forte  de  gourmands  que 
rappelle  artificiels ,  &  qu'un  jardinier 
mduflrieux  fait  poufler  à  tout  arbre 
pour  le  renouveler,  lorfqu*il  com- 
mence à  s'ufer,  &  pour  le  remplir 
quand  il  eft  dégarni  en  quelque 
endroit.   ' 

Voici  les  principaux  indices  pour 
connoître  les  gourmands;  i^.  leur 
pofition;la  plupart  pouflèntderécorce 
&  non  d'un  œil;  x^.  leur  «empâte- 
ment :  foit  qu'ils  panent  de  la  peau 
ou  de  Tœil,  leur  bafe  e6  épatée. 
Il  font  gros  du  bas,  fournis,  nourris 
même  en  naiflant,  &  ils  occupent 
toujours  par  leur  bafe  prefque  toute 
la  capacité  de  la  branche  de  laquelle  ils 
Ibrtent;  3^.  la  précipitation  avec 
laquelle  ils  s'efforcent  de  pou^er  ; 
ils  naîffent,  croiffent,  gromflent  & 
s'alonant  tout -à- coup.  Il  en  eft 

Îui,  dans  un  été,  pouffent  jufqu'à 
X  ou  fept  pieds  de  haut.  Se  qui 
parviennent  à  la  ^oflèur  du  doigt; 
4^.  le  tiffu  du  bois  d'un  goturmand 
&  fon  écorce,  font  des  marques 
certaines  par  lefquelles  il  fe  fait 
coonbitre.  Ces  fortes  de  branches 
commencent  de  fort  bonne  heure 
à  avoir  par  te  bas  cette.  cQuleur  brune 
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de  la  peau ,  qui  n'exifte  fur  les  boura»* 
geoas  que  qiumd  ils  font  convenis 
en  bois  dur.  Leurs  feuilles  font  aui& 
plus    longues ,    plus   larges  ,   plos 
épaiffes ,  &  d'un  vert  plus  foncé.  Ces 
caraûèrcs  diûinôift  font  une  fuite 
de  l'aâivité  imnK>dérée  de  la  fève. 
Leiu-s  boutons  tous  différens  de  ceux 
des  autres  branches,  (ont  petits,  noi- 
râtres, &  font  diftant  les  uns  des 
autres;   5^.  leur  figure  les  décèle. 
Ils  ne  font  point  exaâement  ronds , 
comme   lés  branches    venues    dans 
Tordre  naturel ,  mais  aplatis  plus  oa 
moins  d'un  côté  que  d'un  autre, 
jufqu'à  ce  qu'ils  grandiffent;  6^.  \em 
écorce^u  lieu  d'êtreliffe  &  luiiânte,efr 
ordinairement  graveleufe&  raboteufê. 
La  nature  ,  en  leur  prodigant  tant 
de  fève  &  tant  d^embonpoint ,  a  to 
deflêins  dans  lefquels  nous  devons 
entrer  pour  les  faire  tourner  à  l'avan- 
tage de  Tarbre.  Rien  de  plus  commun 
que  de  voir  une  branche  ordinaire 
oevenir  gourmande  au  bout  d*un  ou 
deux  ans.  Vous  Taurez  taillée  à  quatre 
ou  cinq  yeux  pour  en  faire  un  des 
membres  de  votre  arbre;  mais  parce 
qu'elle  eft  perpendiadaire  fur  oblique , 
elle  prend  tellement  de  nourriture, 
qu'elle  furpaffe  en  groffeur  la  mère- 
branche  &  fes  voifines.  Si  on  ne  peut 
la  retrancher  fans  dégarnir  l'arbre, 
il  Êiut  chaffer  dans  le  mur  un  fort 
clou  qv'on  garnit  de  linge ,  &  puis 
forcer  prefque  )ufqu*à  caffer  cette 
branche  rétive  ,ry  attadier  &  Parrêter 
de  même  par  le  hauL  Tel  eft  le  fècret 
de  faire  d'une  branche  direôe  & 
féconde,  une  branche  obHmie  & 
mère.  Une  économie  judideiue  fup- 
primera  eafuîte  toutes  cdles  qui  s'eiH 
frelacent,  &  fera  choix  de  celles  qui 
font  propres  k  former  l'arbre, 
A  regard  des  gourmands  ûan^ 
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geons,  )c  les  laiiTe  quand  Us  font 
péceflkires  pour  renouveler  l'arbre, 
foit  dans  ia  vieillefle,  foit  dans  Tes 
épuifemens  cauTés  par  la  mauvaife 
manière  donc  ils  ont  été  gouver^ 
nés.  Je  les  greffe  alors,  finon  )e  les 
jcoupe  fort  près  afin  que  la  plaie  fe 
recouvre.  Quant  aux  demi-gour- 
mands fen  fais  le  même  ufage,  à 
peu  4e  chofe  près,  que  des  gour- 
mands décidés.  Je  mets  de  ce  nombre 
des  broches  d^un  volume  au-deflbus 
de  celui  des  gourmands  &  au-defTus 
:de  celui  des  branches  ordinaires ,  & 
qui  ont  d'ailleurs  les  mêmes  caracr 
tères.  Quant  aux  artificiels ,  J'emploie, 
pour  les  faire  naître,  le  ravalement 
Se  le  rapprochement.  On  eft  maître, 
jufqu'à  un  certain  point,  de  ne  pas 
avoir  de  gourmands  ou  d'en  avoir 
peu  ;  en  les  fuppriman  t ,  l'arbre  chargé 
d'une  fève  furabondame,  en  produit 
ioujours  de  nouveaux,  julqu'à  ce 
qu'enfin  il  foif  cpuifé«  Pour  les  di- 
ininuer  ou  s^en  préferver,  il  fuffit 
de  profiler  de  ceux  que  la  natiu^a 
nous  préfente,  de  tirer  deffus,  de 
les  alonger,  &  de  les  charger  am- 
plement' 

.  Un  arbre  eft  épuifé;  je  fuppofe 
qu'il  eft  bon,  &  que  ks  branches 
K^e  font  pas  totalement  defféchées. 
Qn  lui  a  ôté  tous  (es  gourmands 
qui  faifoient  fa  richefle,  fa  force, 
ù  fanté  &  fa  fécondité,  il  n^a  poufté 
que  de  ùlxxx  bourgeons  ;  on  a  rogné, 

Eincé,  par  fes  extrémités,  le  peu  de 
onnes  branches  ou  de  bourgeons 
Îp'il  a  fait  édore ,  &C  aiucquelles  ont 
uccédé  des  branches  chiffonnes*  De 
plus  il  (»ft  dégarni,  en  quelques  en«% 
djroits.  J^  gomme  qui  le  ronge  a 
^urié  fips  branches  remplies  de  chan- 
cres. Cet  arbre,  quoique  jeune,  va. 
Être  la  j)roie  du  feu.  Pour  peu  que 
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j'appeçoîvf  tn  fouillant  fes  racines , 
qu  elles  foilt  faînes,  je  le  renouvelle 
par  le  ravalement  &  le  rapproche- 
ment, après  cnioi  je  panfe  les  plaies 
que  j'ai  été  onligé  de  lui  faire. 

Je  coupe  au  printemps  toutes  les 
branches  de  vieux  bois  fur  celles 
qui  font  les  plus  voifines  que  je 
taille  à  un  ou  deux  yeux.  Je  le 
rapproche  en  fupprimant  une  partk 
de  (es  anciennes  pouffes ,  &  en  ob* 
fervant  de  le  mettre  fiu*  les  branchés 
du  bas  &  du  milieu  qui  annoncent 
plus  de  vigueur;  je  fuis  (ur  alors 
d'avoir  des  gourmands,  ou  même 
d'aiures  branches ,  qui  percent  de  la 
peau  au-deffous  de  mes  coupes.  Il  eft 
inutile  d'ajouter  que  pour  faciliter 
la  végétation,  on  doit  avoir  recourir 
à  de  bons  engrais,  &  oue  pour 
le  recouvrement  des  plaies ,  les  coupes 
doivent  être  nettes  &  fans  chicot. 

On  a  remarqué  qu'en  fupprimant 
les  gourmands,  la  tige  ceffe  de  pro- 
fiter. Se  refte  à-peu-près  dans  le 
même  état  qu'en  pmçant  ou  arrêtant 
quelques  branches  au  pêcher  ;  la  na« 
ture,  qui  juge  cette  extrémité  eflèn- 
tielle  à  l'arbre  9  en  reproduit  fur  le 
champ  une  autre  ;  de  plus ,  au  lieu  d'uu 
petit  rameau  que  vous  ôtez,  il  en 
croit  d^innombrables  qui  fubiâènt  le 
même  traitement,  &  qui  forment 
à  chaaue  bout  rogn^  autant  de  têtes 
de  faille,  d'où  il  arrive  que  tous  les 
bas  de  ces  branches  ro^ëes,  qui, 
^dans  le  pêcher,  vousauroient  donné 
du  fruit  Tannée  fuivante ,  s'ouvrent 
dès  Tannée  même  en  pure  perte.  De« 
là  votre  arbre  s'emporte,  vouS 
n'avez  plus  que  des  oranches  par 
en  haut,  tout  le  bas  périt  infailli- 
blement. 

Les  lambourdes  &  brindilUs,  (^con-*. 
fulicz  ces  mots)  exiftent  <ians  tous 
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les  arbres  fi  u  tiers,  tant  à  noyau 
qu'à  pépin,  avec  cette  différence 
aue  dans  ceux-là  elles  donnent  leur 
miit  la  mèm%  année  qu'elles  ont  été 
produites ,  au  lieu  que  dans  ceux- 
ci  les  lambourdes  font  trois  ans  k 
fe  former  en  brindilles  pour  donner 
leur  fruit. 

Nulle  raifon  ne  peut  autotifer  à 
abattre  ces  deux  fortes  de  teinches , 
foit  à  la  taille  ,  foit  à  Yéhurgeonne^ 
ment ,  &  au  paliffage ,  (  confultez  ces 
mots)  quand  même  elles  fe  trou- 
reroient  fur  le  devant*  Heureufe 
difformité  qui  naît  de  l'abondance! 
Je  préfère  des  arbres  bien  fournis 
de  fruits  &  un  peu  irréguliers,  à 
ceux  qid  traités  félon  les  règles  en 
auroient  moins.  On  retrouffe  néan- 
moins ces  branches  quand  le  bouton 
à  bois  eft  grandi,  &  on  les  attache 
en  leur  faifant  faire  peu4*peu  l'anfe 
du  panier.  Il  n'y  a  qu'une  exception 
à  cette  règle,  c^eft  quand  l'œil  à 
bois  a  gelé  ou  man€|ué  ;  le  fruit  du 
pêcher  ne  mûrît  point  qu'il  n'ait  k 
côté  ou  auKiefTus  une  branche  pour 
Kii  fervir  de  mère-nourrice,  qu'on 
a  fait  fagement  de  couper  à  trois 
ou  quatre  yeux ,  lorfque  le  fruit  peut 
être  fevré ,  &  qu'il  a  acquis  les 
deux  tiers  de  fa  eroffeur,  afin  que 
la  circulation  de  h  fève  ne  foit  pas 
interrompue  ,  Se  que  leS  feuilles 
placées  à  chaque  œil  fervent  à  la 
défendre  des  rayons  du  foleil.  II 
profite  alors  de  la  fève  qui  auroxt 
monté  dans  toute  la  branche* 

On  diflingue  dans  le  pêcher  trois  ^ 
fortes  de  branches  à  fruit  ;  les 
grofTes ,  les  médiocres  &  les  pe- 
tites. Les  fortes  font  de  la  grpf- 
feur  d'une  plume  a  écrire;  elles  ont 
deis  yeux  triples  à  chaque  nœud, 
bvoir ,  deux  yeux  à  fleur  avec  im 
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œil  à  bois  au  milieu  ;  ces  biiaoclies , 
loin  de  s'aoûter  comme  les  gour* 
mands ,  font  d'un  vert  un  peu  foncé, 
avec  des  marques  noirâtres,  &.un 
Mu  graveleufes.  Leurs  yeux  voifins 
les  uns  des  autres,  font  bien  nourris, 
&  produifent  des  feuilles  longues 
&  larges,   d'un  vert  qui  annonce 
leur  fanté,  A  ces  fortes  de  branches 
on  donne  fept   à   huit  pouces  de 
taille,  félon  la  vigueur  de  l'arbre; 
mais   à  l'ébourgeonnement  on  en 
fupprime  une  partie  pour  peu  que 
les  autres  s^alongent,  fans  les  éclater 
ni  les  pincer  avec  le  pouce.  Les 
branches  médiocres  à  fruit  tiennent 
le  milieu  entre  celles-ci  &  les  petites  ; 
elles    ont    auffi   des    yeux  triples 
comme  les  groffes  ;  leur  couleur  efl  la 
méme^^  leur  grofleur  eft  à-peu-près 
égale  à  celle  d'un  cure-dent ,  on  les 
tailles  à  quatre ,  cinq  ^  ou  fix  yeur. 
Les  petites  branches   font  de  deux 
fortes;  les  unes  fniôueufes,  &  qui 
ont  à  chaque  nanid  un  feul  œil  à 
fruit  avec  un  œil  à  bois,  font  parti* 
ailièrement  celles  cpie  les  gens  de 
Montreuil  nonnsent  branchts<rockttSy 
dont  ils  fe  fervent  pour  amuferla 
fève,  &  fur  lefquelles  ils  tirent  à  fruit 
au  défaut  de  branches  fortes  &  de  de- 
mi-fortes. On  les  taiHe  à  un,  deux  ou 
trois  yeux;  le  fruit  y  noue  éga- 
lement, &  y  mûrit  parfaitement. 
Taillées  à  un   œil,  elles  donnent 
pour  Tannée  fuivante  de  très-bonnes 
branches  médiocres  fruâueiifes.  Beau- 
coup de  jardiniers  tirent  trop  à  fruit 
fur  elles,  fauf,  dîfent-ils,  à  les  ra- 
battre fi  le  fruit  ne  noue  point;  mais 
dénuées  de  fève  pour  nourrir  tant 
de  fleurs  &  de  bourgeons^  elles  ne 
produifent  que  des  feuilles*  La  fé- 
conde efpèce  eft  celle  des  branches 
Jolies  ou  chiffonna  y  dont  la  flérilité 
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€'it  le  partage  ;  elles  ne  font  pas  plus  auquel  ofi  doit  tendre  alors  ?  c'eft 
greffes  que  des  brins  de  balai ,  &  de  former  fon  arbre  ^  &  ce  n*eft  qii« 
n'ont  que  de  très-petits  yeux  ii  c6té  par  les  branches  à  bois  qu'on  peut  y 
de  chaque  feuille  ^  &  fort  âoignés  pîu-venir.  Quantàrébourgeosnement 
les  uns  des  autres.  Il  feut  leur  ai^  durant  ces  deux  premières  annén  p 
ibcier  certaines  Inanches  dénuées  )e  laifle  fort  peu  de  bois  >  choififiant 
d*yeux  à  boîs^  mais  oui  ont  un  toujoiArs  le^us  fort  &  le  mieux 
bouquet  dé  10  à  30  neuxs  qu'on  placé  ,  conformément  à  mon  fyf» 
dbit  fupprimer.  .  tême  de  Y  déverfé.  Si  je  vois  que 
Un  pêcher  d^im  an  doit  avoir  le  jeune  arbre  produit  beaucoup  de 
. ok>uffé  quatre,  dnq,  ou  ûx  belles  gourmands,  je  lui  laiilè plus  de  Dois 
branches  qu'on  aura  paliffées  de  toute  qu'il  ne  lui  en  faut,  ann  d'amufer 
leur  longiieiu*  9  à  moins  que  Tarbre  la  fève ,  fafuf  à  le  fupprimer  à  la 
occuné  à  fonder  le  terrain ,  n'àgiffe  taBle  f  &  falonge  les  deux  branches* 
fourdement  par  fcs  racines  dans  le  mères;  c'eft  le  feul  moyen  d'avoir 
fein  de  4a  terre.  La  conduite  tenue  des  arbres  qui  s'étendent,  croiffent, 
à  l'égard  de  cet  arbre ,  pendant  la  &  |roffifIent ,  &  de  faire  profiter 
première  année ,  fert  également  de  h  tête  &  la  tige  en  même  temps, 
règle  pour  la  féconde  ;  au  lieu  de  •  Si  ces  moyens  ne  r^ujBiffoiênt  pas 
ravaler  comme  font  les  jardiniers,  3  fkûdoit  recourir  à  ceux  indiqués 
iiir  la  branche  d'en-bas,  en  taillant  au  mot  Taille,  tels  que  l'incifionj  la 
à  deux  ou  trois  yeux,  on  laiffe  une  faignée,  &:ç.^  &  ce  feroitun  mauvais 
ou  deux  branches,  qu'on  taille  en  figne.  Voici  donc  un  avis  que  je  donne 
branches-crochets  à  trois  on  quatre  à  tous  les  jardiniers  ;  c'eft  en  même- 
jeux  y  puis  on  en  ôte  une  après  temps  qii'ils  jettent  les  yeux  fur  la 
qu'on  coupe  tout  près  de  Fécofce ,  potifle  des  jeunes  arbres ,  d'avoir 
éc  on  alonge  ceUe  des  extrémités:  toujours  attention  à  leur  tige.  Elle 
s'il  s'y  rencontre  des  gourmands ,  on  eft  k  bafe  &  le  principe  de  ta  végé- 
les  rabat  deffus;  Cette  pratique  con-  tation.  Il  eft  impoffibie  qu'un  arbre 
ferre  à  la  fève  (es  ^gens  &  (es  ré-  réufttfTe  quand  la  groffeur  de  fk  tige 
ftrvoirs,  fans  épuifer  dans  fon  jeune  n'eft  pas  en  proportion  avec  tes 
âge  un  arbre  qui  fait  tous  les  ans  branches. 

à  pure  perte  la  pouffe  de  quatre  ou  Mon  arbre  à  la  troiiième  année 
cinq  branches.  A  la  féconde  année  doit  commencer ,  non-feulement  à 
il  a  trois  ou  quatre  pieds  d'étendue ,  ocaiper  une  vafte  circonférence  « 
&  fa  tige  9  une  groffear  confidé-  mais  encore  à  donner  fuffifamment 
rable;  s'il  ne  pouffoit  pas  auffi  vi-  de  fruit;  voici  mon  procédé  à  fon 
goureufement,  on  le  tiendroit  plus  égard  dans  le  temps  de  la  taille  : 
court ,  relativement  à  fa  force  &  quand  il  eft  dépaliffé  ^  j'abaiffe  de 
.  à  fes  befoins.  <^té  &  d'autre  les  deux  mères- 
Bien  des  gens  tirent  à  fruit  fur  branches  9  &  je  les  étends  à  chaque 
les  arbres  de  cet  âge.  Je  penfe ,  au  extrémité ,  en  confultant  toujours 
contraire ,  qu'il  eft  impoffible  qu'un  la  vigueur  de  mon  arbre  ;  j'alonge 
jeune  arbre  donne  à  la  fois  &  du  à  proportion  les  membres  •  &  je  leur 
bois  &  du  fruit.  Or  y  quel  eft  le  but  donne  en  hauteur  l'étendue  qu'ils 
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peuvent  fupporter»  Quant  aux  bran-  des  gourmands  de  toutes  parts.  Je 

çhes  -  crochets ,   je   les   tiens   tou*  les  paliflè,  &  je  n'ôte  gue  ceux  q\ii 

jours  un  ppu  de  court,  afin  d'avoir  s*entrenuifent ,  ou  qui  font  placés 

du  fruit  en  même  temps  que  des  devant,  derrière/ aux  extrémités, 

branches  fruâu^ufes  poiu*  la  taille  &  tout  au  haut  de  Tarbre,  Pqut  ne 

fubjféquente.  En  les  tirant,  elles  pour*  point   Tépuifer  à  force  de  pwer 

roient  me  donner  plus  de  fruit tinai$  des  gourmands  en  pure  perte,  on 

elles  n'auroient  que   des  br4nches  taille  vers  le  mois  de  juin  &  au 

étiolées  pour  Tannée  fuivante.    Le  commencement  de  juillet,  ceux  qui 

principe  eid  qu'il  Êiut  avoir  du  bois  fe  trouvent  néceflaires  dans  les  places 

avant  le  fruit.  oii  ils  font  nés,  &  on  les  ravale 

Si  cependant  Tévénement  ne  ré<«  fur  deux  ou  trois  yçux  les  plus  bas, 

pondoit  pas  à  mon  attente,  je  dé*  &  quelquefois  fur  un  feul.  Alors  on 

chargerois  amplement  mon  arbre  en  voit  éclore  de  ces  yeux  des  branches- 

rébour^eonnant.  Le  peu  de  bois  oue  crochets ,  qui  feront  formées  encore 

ie  lui  laiflerois,>^ant  toute  la  fève  aflèz  à  temps  pour  donner  du  fruit 

a  lui  feul,  profiteroit  néceffairement.  Tannée  fuivante. 
Dans  ces  commencemens ,  il  pouffe        Quand  on  appréhende  que  ces  gow* 

toujours  une  infinhé  de  gourmands.  mands,ainii  traités,  ne  prennent  trop 

Au  moyen  de  la  charge  &  de  IV  de  force  dans  le  bas, &  ne  deviennent 

longement  dont  je  viens  de  parler,  des  branches  dominantes,  en  com- 

il  en  a  beaucoup  moins  que  luivant  mence  dès  la  fin  de  mai  à  les  couper 

la  méthode  ordmaire.  Les  jardiniers  à  moitié  tput  près  d*un  œiU  <i  la  mi- 

ont  coutume  d'alon^er  le  même  bois  ;  juin ,  on  les  coupe  encore  plus  bas , 

il  arrive  de-là  qu'il  noue  fort  peu  &  au  commencement  de  juillet,  on 

de  fruit ,  parce  que  ces  branches  les  met  à  un  feid  œil.  Au  moyen 

foibles  &  nuettes  n*oiit  pas  de  ré«  de  toutes  ces  plaies  fur  lefquelles 

cipiens  affez  vailes  pour   contenir  Tair  agir,  la   lève   s'évapore,  fon 

k  fève  néceflaire  pour  le  nourrir,  aftion  fe  ralentit,  Ôc  le  gourmand 

Alors ,  ou  les  fleurs  avortent ,  ou  eil  dompté, 
les  fruits  noués  tombent  i  de  plus ,        Les  autres  foins  quHl  faut  prendre 

en  taillant  court  les  gros  bois,  ils  de  ces  jeunes  arbres,  fe  réduifentà 

pouffent  avec  véhémence  ;  c'eft  un  les  fumer  quand  la  terre  eff  maigre > 

fait  inconteffable.  Les  ouvriers  peu  ou  qu'ils  ont  fouffert  de  l'intempérie 

intelligens ,  arrêtent  par  les  bouts  de  la  faifon,  ou  des  fléaux  de  Tair^Sc 

ces   branches  fortes ,   6c   raccour*  à  leur  donner  de  fréquens  labours, 

ôffent  fans  ceffe  les  branches  folles  Ils  font  faciles ,  &c  produif ent  de 

2u'elles  ont  pouffé  de  tous  les  yeux  grands   effets   aux   arbres  plantés, 

u  bas  qui  fe  font  ouverts  contre  comme  je  Tai  dit,   à   un  pied  de 

l'ordre  de  la  végétatioa  Cette  opé^  diftance  du  mur.   On  les  arrofera 

ration  meurtrière ,  répétée  tous  les  durant   les  fécherefles ,   &  on  les 

ans,  prive  le  maître  du  fruit,  6c  buttera  afin  de  les  empêcher  de  jau^ 

bientôt  de  fes  arbres.  nir  pendant  les  humidités  continues. 

Malgré  l'effor  que  je  donne  au  en  battant  un  peu  la  terre  par-deffus 

pécha: >  ii  ne  laiffe  pas  de  produire  en  foxtàç  de  talus»  ou  en  pb$ant 
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une  douve  à  leur  pied  pour  en  éloi" 
gner  les  eaux. 

Section    IIL 

De    la   tailU  du  pécher^   dfapTÏs   U 
Jyjlémc  (Tune  focihé  d^ amateurs. 

Pour  donner  a  un  arbre  en  efpalier, 
(c*eft  Técrivain  de  la  fociété  qui  parle) 
une  forme  agréable ,  il  faut  le  tailler 
de  façon  que  les  branches  que  Ton 
fera  naître  dans  toute  fa  capacité , 
forment  une  furfece  qui  couvre  le 
mur  dans  un  ordre  fymétrîque,  & 
pour  cet  effet,  elle  doit  être  carrée 
&  fans  épaifleur;  on  y  parviendra 
fi ,  à  chaque  taille  on  a  foin  de  régler 
fur  l'échelle  de  proportion,  F/g*,  y  ^ 
Planche  Xnri,  page  509),lesdif. 
tances  refpeâives  à  des  branches, 
relativement  à  leur  force  &  à  leur 
pofition.  Les  lignes  ponâuées  qui 
forment  dîfferens  carrés  longs,  m- 
diquent  la  progreffion  dans  Tac** 
croiffement  de  Tarbre;  exemple  :  par 
la  première  taille  que  Ton  fera  au 
point  A ,  Figure  ^ ,  en  fupprimant  la 
partie  A  T,  on  obtiendra  les  branches 
A  1 ,  A  3 ,  Figure  lo  ;  dans  la  féconde 
taille ,  en  fupprimant  ces  deux  der- 
nières aux  endroits  X  Y ,  Fig.  ii , 
on  kï%  naître  deux  nouveaux  mem- 
bres horizontaux,  5,  lo,  Fig.  iz, 
&  deux  autres  branches  qui  repren- 
dront la  direâion  de  la  mère-bran- 
che depuis  les  points  X  Y ,  jufqu^aux 
points  6  &  9  ;  de  manière  que  ces 
deux  mères-branches,  ainfi  que  les 
deux  membres  horizontaux,  n'excé- 
deront pas  le  carré  5 ,  6 ,  9 ,  10  de  la 
Fig.  7  ;  il  en  eft  de  même  de  tbutes 
les  tailles  qui  n'ont  pour  objet  que 
de  faire  pouffer  des  branches  dans 
Àes  places  convenables  à  la  progref* 
fion  fymétrique  de  l'arbre. 
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Ces  premières  opérations  étant  la 
bafe  de  celles  qui  vont  fuivre,  il  eft 
à  propos  de  les  reprendre  pour  en 
expliquer  tous  les  détails,  donner  les 
raifons  de  chaque  taille  en  particu- 
lier ,&  indiquer  les  moyens  d'établir 
la  plus  grande  égalité  entre  toutes 
les  branches  d'un  arbre  eh  efpalier, 
foit  par  rapport  à  leur  nombre ,  foit 
par  rapport  à  leur  force  6l  à  leur 
grandeur. 

Tout  va  par  ordre  dans  la  nature. 
Le  tronc  dun  arbre  porte,  par  fa 

Erogreffion  naturelle ,  une  feule  mère^ 
ranche  qui  s'élève  verticalement  de- 
puis le  point  B  jufqu*au  point  T, 
Fig.  12  ;  cette  mère-brancne  porte 
des  membres  distingués  également 
dans .  toute  fon  étendue  ;  ceux-ci 
portent,  à  leur  tour,  des  branches- 
crochets,  bouquets  &  lambourdes; 
ces  dernières  portent  des  feuilles 
&  des  fruits ,  de  manière  que  chaque 
partie  a  ia  deftination  ,  fan$  Que 
l'une  puifle  nuire  à  l'autre;  à  moms 
d'un  dérangement  dans  Torg^nifatioii 
générale.  Voilà  l'arbre  de  lanature, 
rapprochons-en,  autant  qu'il  eu  pof» 
lible,  l'arbre  conduit  &  formé  par 
l'art;  mais  toujours  fans  nous  écai;iter 
de  l'ordre  de  la  végétation. 

Première  taille.  Cette  <^ération  fe 
fait  au  printemps ,  ou  lors  de  la  plan- 
tation ,  &  mieux  encore  lorfque 
l'arbre  ayant  été  greffé  fur  place , 
aura  acquis  la  hauteur  marquée  par 
les  points  B  T,  Fig.  14^  repréfen- 
tant  le  jet  de  l'écuiTon.  On  fuppri- 
mera  alors  les  parties  A  T,  de  manière 
que  le  point  A,  Fig.  /i,  foit  élevé 
d'un  pied  &  demi ,  au-deffus  de  terre, 
ou  environ;  ce  jet  à  dû  être  confervé 
feul  ;  car  toute  autre  produâion  au- 
f oit  nui  à  fon  ^ccroiflemenr,  - 


Digitized  by 


Google 


520  P  E  C 

L'i^jet  qu'on  fe  [^opofe  dans  cette 
première  opération  9  eft  de  détour- 
ner  la  (ère  de  fa  direûion  verticale 
naturelle ,  pour.  la  faire  couler  avec 
égalité  à  droite  &  à  gauche^  éf 

Ear  cette  diverfion  former  les  deux 
ranchç^  A  a ,  A  3 ,  Fig.  10 ,  qui 
doivent  être  les  mères  de  toutes  les 
outrps.  L'alité  dans  le  déytîlopper 
inept.  de  ces  deux  pre^iiers  bourr 
geons ,  réglera  réboiu-gepnnement 
&  le  paliffage;  s'ils  pouffent  égale- 
ment^ on  uipprimera  aufTitôt  tous 
les  autres  bourgeons  qui  pourroient 
dévorer  la  fubfiftance  demnée  à  ces 
deux  premiers  ;  on  les  paliflera 
eiifuite  dans  l*ordre  de  leur  déve- 
loppement ,  c'eft-à-dire ,  de  œïinière 
qu'ils  décrivent  chacim  un  angle  de 
i5  degrés  avec  la  ligne  ponûuée  AT, 
du  ]çt  de  Téaiffon  lupprîmé,  Fig.  io* 
Ces  deux  bourgeons  formeront  con- 
féqiicmraent  entre  eux  un  angle 
droit  9  que  pour  rintelligence  dti 
dîniet  on  pourroit  nommei*  éqaern^ 
Il  eft  conftant  que  cette  înclînaifon 
diâée  par  la  nature ,  eft  la  /eule 
cui  doive  être  adoptée  pour  que  la 
févc  puiffe  agir  fans  contrainte  ;  alors , 
modérée  dans  fon  coiu-s ,  elle  tiendra 
*iin*7ufte  milieu,  &  fe  diftribuera 
également  des  deux  côtés,  au  lieu 
-qu'iWîe  tr9p  forte  ou  trop  foiWe  in- 
i^lmaifon ,  cauferoit  de  Tinégalitié 
dans  ùi  circulation,  d*oii  il  réful- 
tçrpit  ioâilliblement  Taltération  de 
^^Iques  parties. 

On  agira  bien  différemment  fi  ctf 
^ux  iHremii^rs  bourgeons  pgufienc 
«ViÇc  proportion  &  irrégularité- 
^équilibre,  étant  le  principe  oui 
maintient  chUque  être  dans  Tordre 
^  la  vigueur  qui  lui  font  propres , 
il  fa^udra  dans  ces  premières  pouffes  » 
rétablir  9V«c  d'autcintpius  d'^ttentlos 
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(ffA  cVft  de  -  là  que  dépendent  la 
TCauté ,  la  force  &  la  fécondité  de 
l'arbre  en  efpalien  Nous  allons  dé- 
tailler ks  moyens  de  panrenir  à 
Tétabliffement  de  cet  équilibre. 

Lorfqu'un    des    boureeons   aura 
acquis  plus  de  groffeur  &  d'étendue 

3ue  Tautre,  on  l^iflera  un^  partie 
e  ceux  qui  croiffent  au*deffous  du 
côté  trop  vigoureux»  Ces  pouflçf 
ferviront  à  confonuner  une  partie 
de  la  fubftance  qui^  ii  on  les  fnpr 
irif^it  ,  fe  porteroit  au  foj 
x>urgeon  utile i  (voyez  Fig.  13) 
e  bourgeon  A  3  ^  a  pris  beaucoup 
[dus  d'accroiffement  en  longueur  fic 
grofleur  ^  le  bourgeon  A  i  ;  oa 
a  donc  1^^  les  productions  M,  N, 
ipfquelles  confommant  ime  partie  de 
la  lève,  qui  fe  feroit  portée  au  bour- 
geon A  3 ,  en  ralentiront  Paceroif- 
Jement.  On  les  fuDprimcra  auffitôt 
qt)e,le  bourgeon  A  x  aur^  accjuis 
Ja  ;nême  force  qim  le  bourgeon 
A  3.i  s'il  fejlpit  au  contraire  donner 
pliis  de  vigiueuraiixôié  trop  foiblei 
on  uteroit  tous  les  bourgeons  qui, 
fi  on  les  y  laiilbit^  pourroient  nuire 
à  fon  a^croiflement.  Lorfque  par  ces 
moy^W  l'équilibre  fera  rétabli,  oa 
nei  cçi^ervera  que  les  deux  feuls 
bourgeons  utiles  &  qu'on  deftioc 
à  la  conftruâion  fondame&talç  dç 
l'arbre. 

L'art  du  pali0I^e  contribne  aufli 
à  rétabliffement  de  l'équilibre,  en 
ce  qo*il  fert  à  rebâtir  ou  9  accélérer 
/uivant  le  befoin,  l'aftion  de  la  févc , 
nous  allons  le  démontrer* 

Par  Pefiet  de  la  diviftoo  obtenue  dj 
cette. prenvère  taille,,  la  fève  forcée 
de  fe  porter  à  droite  &  à  lauche, 
coulera  dans  les  deux  bourgeons  avec 
qne  abondance  8c  une  aâivit^  égaleSi 
Si  lés  conduits  pv.ïdi^ueU  ell^  cherr 
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che  k  s'élever,  font  dans  la  même 
inclînaifon,  comme  elle  s^élance  avec 
force  des  racines  pour  fe  porter  aux 
extrémités  des  branches,  la  direâion 
verticale  étant  celle  qui  eft  la  plus 
favorable  à  fon  aflion ,  elle  fera  ralen- 
tie dans  fon  tours  &  coulera  avec 
-moins  d'abondafnCe  en  proportion  dé 
b  téfiftance  mie  lui  of)poferont  les 
^différenfs  dectés  d'un  angle  d'inclinai- 
fon;  detnaniere  qu'une  branclie  perdra 
pne  grande  panie  de  fa  force,  fi  on 
incline  fa  direâion  verticale  naturelle , 
du  côté  de  l'horizontale;  à  moins 
au'dle  ne  croiffe,  dans  fon  principe, 
d'un  œîl  qui  tende  naturellement  à 
prendre  cette  diredion  aînii  qu'on  en 
pourra  juger  par  le  développement 
oe  la  Fig.  74;  on  y  verra  que  la 
ligne  A  D ,  préfente  la  diredion 
naturelle  de  la  branche  après  la  taiHe 
^iii  a  été  faite  au  point  A;  abandon- 
née à  elle-même,  cette  branche  au- 
roît  cherché,  pour  s'élever  davan- 
tage, à  fe  rapprocher  de  la  ligiie 
verticale  A  T,  &  àuroit  parcouru  la 
lig;ne  A  H  G,  parce  que  la  fève 
n  auroit  trouvé  qu'un  léger  obftade 
dans  la  courbe  H  ;  parcourant  enfuite 
la  ligne  verticale  H  G ,  elle  auroit 
pu  s'élever  à  foli  gré ,  fi  P6û  n'âVôit 
employé  l'art  du  palflïagfe  pour  ïa 
maintenir  dans  la  direâioû'  primitive 
de  fon  développement ,  qui  étoit 
prefque  horizontale  ;  &  elle  ferôit 
retournée  vers  la  pofition  verticale 
H  G,  qui  lui  eft  la  plus  Inktarellfe. 
M^is  comme  dans  ce  cas  èîî^  a  pris 
trop  èe  fupériofité  firr  la  branche 
A  X  y  cotrefpolndantç ,  'pôiir  modérer 
fon  ardeur  &  diminuer  fa  forcé ,  bn 
a  été  obHgé  d'bppofer  un  obftacle  au 
fluide  deftiné  à  fon  accroiffemelit , 
par  Tinclinaifon  A  3  ^  Uh  peu  plus 
rapprochée  de  la  Kèite  4toriZ0ntalé; 
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la  fève  alors  ralentie  dans  fon  cours, 
par  roppofition  que  lui  préfente  un 
angle  qui  fe  rapproche  davantage  de 
Tangle  droit ,  s  eft  conféquemment 
portée  en  moindre  quantité  dans  cette 
branche  ainfi  inclinée,  en  ce  qui  a  oc- 
cifionné  une  diminution  fenfime  dans 
fon  accityîffement.  On  pourroit  en- 
core ràlentfa:  davantage  l'aâivité  de  Ce 
flûide,en ramenant  la  branche  au  point 
P ,  &  on  parvîendroit  même  à  l'altérer 
très-fenfiblettient,  en  k  forçant  de 
s^incliner  jufqu*au  point  E;  parce 
qu'alors  Tangle  devenant  droit, oppô- 
ieroit  au  cours  de  la  fève  une  renîT- 
tance  fi  forte  qu'elle  ne  pourroit 
qu'avec  beaucoup  de  difficulté  parve- 
nir à  l'extrémité  du  boiïrgeôn.  H  eft 
donc  évident  que  Tonpeut  augmenter 
ou  diminuer  à  fon  gré  la  vigueur  d'ime 
branche.  Dans  l'exemple  préftnt ,  /ig» 
#4,  ^équilibre  une  fois  rétabli  dafts 
les  deux  bourgeohs  A  1 ,  A  3 ,  i^.  /^j  ^ 
on  les  remettra  par  lïn  fécond  palu-^ 
fage  dàtïs  lavfiréàion  naturelle  A  C  , 
AD,  >%•  /4»  â^n  que  la  {^ve  ref 
prenne  l^lité  de  Ton  cours. 

Nous  ne  faurions  'trop  infifter  fur 
la  néceflîté  d'obte 
brètnières  pouffes 
tes  mères  de  toute 
tner,  chacune  dfe! 
parfait ,  ptir  la  ju 
Dalanctrtent^îes  if 
ches-crochefs  qui 

vemërit  &  avec  ordre,  comme  on 

peut  le  Voir,  Fîg.zi,  car  e^  faifaèt 

'  diftraôfon  J*uh  côté  quelconque  eu 

'tronc  A%lk  fé  ifîgû^artt  kprdloii- 

{{ation  dé  la  rtière-branché  A'R^,  par 
B  point  A  jusqu'au  point  S: ,  (ce  qii 
fupp^erôit  la  tige)  on  recôhnoîtra  ai- 
■  fément  dans  le  c^rré  A  O  M  F  la  figUf  e 
'd'un  arbre  venu  Naturellement';  à  U 
^téftrvÊ  cependant  que  touresles  bran- 
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ches  fruâaeufes  que  le  paliiTage  a 
rapprochées  de  la  tige ,  auroient  été 
portées  aux  extrémités,  fi,  à  chacjue 
poufl'e,  ont  n'eût  employé  la  taille 
pour  les  rabattre  &  garnir  l'intérieur 
de  Tarbre. 

Une  attention  Importante  que  Ton 
doit  avoir,  c'efl  que  toutes  les  tailles 
foient  faites  avec  propreté,  un  peu 
en  talus  5  fans  être  trop  alongées»  de 
peur  d'altérer  Tceil  fur  lequel  on 
coupe  j  laifTant  même  un  demi-pouce 
au-deffus,  (  fauf  à  s'en  rapprocher  par 
la  fuite)  lorfque  la  taille  le  fera  dans 
un  temps  où  Pon  ne  pourroit  efpérer 
un  prompt  recouvrement  comme 
dans  l'automne  &  Thîver,  temps  au- 

Î[uel  la  fève  n  eft  occupée  qu'à  Ja 
pi-mation  des  racines. 

n  vaudroit  beaucoup  mieux,  fans 

doute,  pour  éviter  la  multiplicité  des 

plaies,  à  caufe  daxetafd  qu'elles  occa- 

lîohnent  pat  les  recoùvremens  qui 

eonfommeot  ime  grande  partie  de  )a 

fé  ve,avoir  recoiu-s  m  pincement^  (  conf. 

^  ce  mof)  ce  moyen  paroît  propre  à  rem- 

'  j5lir  cet  objet,  il  s  agiroit  donc  dé  pincer 

,  à  propos ,  &  dans  les  temps  conve- 

Tiaoles,  l'extrémité   des   bourgeofis 

[  naiflans  à-peii-près  aux  endroits  où 

'  Pdri  voudrait  former  des  divifîoiis. 

*  Par  exemple ,  dans  la  Figure  ^ ,  pour 
^  n Voit  par  la  coupe  faite  en  A,  fa  4î- 
"  vifîdn  A  A ,  A  j^  pgurcjo  ^  on  ri'aw- 

*  roît  pas  iittendu  que  lé  jet  provenu 
'  de  récuffon   fe  tût  porté  jufqu'au 

Kint  T;  mais  on  en  auroît  pincé 
Ktrémité  lorfqu'il  ?iuroit  excédé  le 
point* A  de  deux  ou  trois  pouces; 
&  quelque  temps  kprès^  lof  {que  la 
divîfion  aurait  été  formée,  pour  ob- 
tenir les  fécondes  divifions  A  j ,  A  6 , 
A  9,  Aia,  Fig*  /2,  on  auroit  pincé 
.  également  les  deux  bourgeons  vçnus 
de  la  première  opération^  &  aiaû 
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par  le  moyen  d'un  pincement  rà- 
fonné ,  les  pouffes  ne  fe  feroient  pas  en 
pure  perte  comme  à  la  partie  A  T, 
Fig*  ^,  &  en  outre  les  bourgeons 
n'ayant  encore  acquis  prefqu'aucunc 
confîftance ,  le  développement  des 
yeux  fe  feroit  avec  d'autant  plus  de 
fecilité  que  les  couches  lieneules  n'en 
auroient  pas  encore  rétréci  Forifice , 
fur-tout  dans  ceux  qui,  placés  à  la 
naiffance  des  branches,  font  toujours 
fujets  à  s'aveugler;  la  fève  enfin 
n'étant  plus  employée  qu'à  des  ob- 
jets avantageux^onparviendroît  beau- 
coup plutôt  à  porter  l'arbre  à  fon 
dernier  degré  de  perfeûion. 
Seconde  tailU.  La  faifon  propre  à 

'  faire  cette  taille,  &  toutes  celles  qui 
fuivront ,  toa  toujours  favorable  lorf- 
que l'on  pourra  efpérer  un  rerouvel- 
lement  dans  la  fève  ;  c'eft-à-dire ,  aux 
mois  de  février,  mars,  mai,  juin  & 
juillet.  U  feroit  trop  tard  d'attendre 
que  la  pouffe  d'août  fut  commencée  ^ 
parce  que  lés  nouveaux  bourgeons 
n'auroient  pas  encore  eu  le  temps 
d'acquérir  la  confidance  néceiliaire 
pour  pouvoir  fe  défendre  des  gelées. 
Les  temps  aufli  où  la  fève  ^  trop 
abondance,  qe  i^uroient  convenir, 
attende  que  la  coime  en  occaiionne- 
roît  mie  trop  grahcfc  déperdition. 
.  Dans  le  fujet  traite ,  Fig.  /o,  lorA 
:quç  les  deux  bourgeons  A  z,  A  j, 
amenés  par  l'art  à  l'égalité  par&ite , 

.  auront  acqîds  dix-huit  à  vingt-quatre 
pouces  de  longueur,  oh  les  taillera 
au  poîflt  X  Y,  Figure  u;  cette  opé- 
ration donnera  deux  produits. 
Le  premier  fera  la  continuation  de 

,  .ces  deux  mères-branches  y  depuis  les 
points  de  feâîon  X  ^^fg^  1:1^  juf- 
qu'iaux  points  ^  &  9,  par  le  m  oycn 

^  d'^n  œîl  laiffé  à  Textrémité  de  la  bran^- 
ciiç  taillée^  à  l'effet  de  mieux  masr 
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qiler  la  coupe,  &  d'éviter  les  défor- 
dres  des  courbes  qiii  réfulteroient  de 
la  taille  faite  fur  un  œil  fupérieur  ou 
inférieur  de  la  branche  dont  la  pro- 
dnâion  nouvelle  ne  pourroit  être 
amenée 9  par  le  pallffage,  à  la  direc- 
tion que  doit  prendre  la  mère-bran- 
j^che ,  fans  une  difformité  trop  appa- 
rente au  coup-d'œil.  Cette  difformité 
ne  feroit  pas  le  feul  inconvénient. 
Par  un  plus  grand  encore,  il  fe;dé- 
velopperpit  par  la  fiiiie  quantité  de 
branches  gourmandes,  que  Ton  feroit 
obligé  de  {Iioprimer,  toujours  au 
préiudice  de  l'arbre ,  fans  pouvoir 
efpérer  de  faire  circuler  également  la 
icve  dans  la  partie  fupérieure  &  In- 
farieure  de  la  branche;  au  lieu  qu'en 
forn^nt  b  courbe  fur  le  devant,  on 
auroit  bien  plus  de  facilité  à  la  rame- 
ner, dèsqu^elle  commenceroit à  pouf- 
fer, à  la  direâion  de  la  mère-branche  ; 
&  qiie  les  i)ranches  gourmandes  qui 
naîtroient  fin-  le  devant  &  au  dos  de 
la  branche  arouée  étant  fupprîmées , 
la  fève  qui  etoit  employée  à  leur 
nourriture ,  fe  portêroit  également 
fttr  les  deux  côtes  de  cette  cfernière , 
&  n'y  feroit  naître  que  des  branches 
uniformes  &  égaies,  feules  propres 
à. garnir  avec  fymétrie .l'intérieur  & 
l'extérieur  de  Tarbre. 

Le  dieuxièm«  produit  fera  les  deux 
membres  A  ^  ,  A  lo,/^.  la.  Us  doi- 
vent partir  des  fous-yeux  extérieurs 
des  deux  mères-branches  taillées,  & 
non  des  yeux  qui  peuvent  fe  trouver 
fur  la  tige  A  B,  parce  que  prove- 
nant des  branches  A  i,  A  3  ,y%.  /o, 
iU  Te  porteront  naturellement  au 
point  5,  10 y Jîg*  fz^  &  formeront, 
avec  les  mères-branches  A  6 ,  A  9  , 
le  même  angle  de  quarante-cinq  de- 

frés  que  chacune. d'elles  formoit  avec 
i  partie  A  T  ,  du  jtt  de  l'écuflbn 
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fwpprîme'  ;  au  lieu  que  pour  obtenir 
cette  deuxième  divifion,  fi  Ton  fe 
fervoit  de  deux  yeux  latéraux  pris  fur 
la  pai  lie  du  tronc  A  B ,  on  ne  pour- 
roit   conduire    horizontalement   les 
bourgeons  provenus  de  cette  taille  , 
fans  les  contraindre  avec  violence, 
puilque  la  diredion  naturelle  feroit 
de  illivre  parallèlement  &  vertica- 
lement les  mères-branches  A  6 ,  A  9. 
Cette  divifion  eft  le  feul  objet  que 
Ton  fe   propofera  de  remplir  dans 
cette  deuxième  taille.   Son  produit 
fera  borné  aux  deux  mères-branches 
X  6 ,  Y  9  &  aux   deux  membres 
inférieurs  A  5  ,  A  10  ;  toute  autre 
produâion  qui  furviendroit  fera  fup» 
4>rimée  comme  nuiiible,  à  moins  qu'il 
n'y  en  eût  cjwelqu'une  de  nécefl'aîre  - 
pour  obtenir  l'équilibre  ci -devant 
preicrit ,  on  en  uferoit  dans  ce  cas 
comme  il  a  été  dit  dans  l'article  de 
la  4)remière  taille  ;  tout  enfin  doit 
tendre  à  renfermer   le  produit  de 
cette  féconde  taille  dans  le  carré  5, 
6,  9,  10  de  Ufig.  7.  Le  paliflàge  de 
ces  quatre  branches   doit  être  fait 
avec  exaâituce ,  principalement  celui 
des  deux  mères-branches  X  6,  V  9, 
Jlg.  /2,  qui  fervent  à  la  formation 
totale  &  parfaite  de  l'arbre;  parce 
que  ù  pour  les  aflujettir  au  treillage, 
on  attendoit  le  temps  où  elles  au- 
roient  acquis  une  confiflance  ligneufe, 
on  ne  pourroit  faire  difparoître  la 
difformité  d'une  courbe  défagrable, 
que  ces  deux  mères -branches  décri- 
ront néceiTairement  en  prenant  naif^ 
fance  fiu*  le  devant. 

TroiJ&mt  taille.  Elle  fe  fera  fur  les 
deux  meiybres  horizontaux  5,  lo» 
Jig.  « ,  &  fur  les  deux  branches  X 
6 ,  Y  9  ^  fervant  à  la  continuation 
des  deux  mères-branche&  Avant  d'en- 
trcr  dans  de  plus  grands  détails,  il  eft 
Vvv  a 
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néceffaire  de  xééer  les  diftances  au'îl 
convient  de  garder  entre  les  brancnes. 

La  longueur  dans  la  poufTe  des 
branches  miâueufes ,  doit  régler  l'in- 
tervalle des  membres,  aftn  que  cha- 
cune [RiiiTe  fe-  réunir  par  Ton  extré- 
mité,  &  former  un  tapis  agréable;  il 
faut  obferver  que  chaque  elpèce  d'ar- 
hre  a^fa  règle  particulière.  Le  pêcher 
que  nous  traitons  ici ,  &  les  arbres  de 
la-mêmenacura^quiportentleurslruits 
fur  bois-nouveaux,  auront  leursinem- 
bres^éloignés  de  deux  pieds  y  afin  que 
dans  l'intervalle  on  puiiFe  placer  deiius^ 
.&  defibus  les  branches-crochets  alter^ 
natives.  Celles-ci  doivent  avoir  dix* 
fept  à  vingt  pouces  dfe^  Ipngueur  & 
une  diftance  entre*  ell(^  de  quatre  à 
iix  pouces.  Dans  les  arbres,  au  conr 
traire,  qui  portent  leurs  fruits  fur  des 
lambourdes  &  bouquets-,  tels  que  les 
pommiers,  poiriers,  cerifiers,  &c., 
ia^  moitié  de  cet  intervalle^»  entre 
les  membres,  e&  fufflrante» 

Les  membres  du  pécher  dont  nous^ 
venons  de  fixer  la  diftance^  à  deux* 
pii^,  feront  alternatifs  de  ^intérieur 
à  l'extérieur  de  Tarbre.  Par  la  pre- 
mière taille  nous  avons  eu  les  mem- 
bisses  extérieurs  5  ,   10,  ^g.   ta,  :  il 


faut  donc  que  Tintérieur  nous  donne 
les  membres  ^/^  14,  D  i<  ,  fig.  î6^ 
diftans  auili  entre  eu;ie  de  oeux  pieds , 
&  prenant  naii&nce  fur  la  mère^-bran*- 
che;  tandis  que  les  membres  exté- 
rieurs 5 ,  10  ^Jlg.  72,  donneront  trois 
ou  quatre  branches^crochets  défignées 
dansia  figi  16  par  les  numéros  41 , 
41,  43.  Pour  obtenir  ces  di^rens 
produits ,  on  taillera  les  mères- bran- 
chesAç,  A'  5',  de  manière  que  les 
yeux  intérieurs  ^,  D,  J%"-  '5^  foient 
éloignésdupoint  A,  centrecIeTarbre, 
de  dix-fep?  pouces  ;  parce  qu'alors 
les.  deux  membres  d  14-,  £>'  15, 


AjT.  fSy  feront  élo'^nés  à  peu  de 
chofe  près  de  deux  pieds,  fi  les  deux 
mères*branches  font  exaâement  à 
angle  droit.  Au  point  i,  3,7^v  15, 
on  laifTera  un  œil  placé  fur  le  devant 
&C  à  Textrémité  de  la  coupe,  comme 
il  à  été  dit  à  la  taille  précédente. 
Ces  yeux  développeront  des  bcur- 
geons  qui  ferviront  à  remplacer  la 
partie  fupprinKée  des  mères-brancfaes , 
&  à  les  conduirepar  pro^i&Oft  aux 
points  13  ,  i^^^'  20.  CesyeiQidé- 
velopperont  des  nourgeons  qui  fer- 
viront-  à  remplacer  la  pîutie  fuppri- 
mée  des  mères-branches,  &  a  les 
conduire  par  proj^reffion  aux  points 
ï3  >  ^9  j^g*'  '^  A.  l'endroit  X Y , 
Jîg.  15,  aiiK.  fous-yeux,  des  mères* 
branches,  taillées^  on  profitera,  de  la 
pouâe  des.  deux  bourgeons  foibles 
44,  45^  Jrgi  16 y  pour  ganiir  nu 
vide  inévitable»  On  les  maintiendra 
toujours  dans  la  longueur  &  la  force 
des  branches  fruôueufes  :  trop  d'ac- 
cpoiflement  dérangeroit  Pordie'  fy-^ 
métrique,  &  c'efb  par  exception  kl2 
règle  qu'on  lésa:  placés fiu-.les.mères- 
branches,  pac  ta  raifon  que  le  vide 
qur  eût  réiulté  de  leur  nipprefiîbn^ 
lors  de  l'ébourgieonnement  ^  auroit 
été'Un  défaut  beaucoup  plus  apparent 
&  que  Ton  n*auroit^pu  mafquer  qu'en 
ramenant'  avec  contrainte  les  bour- 

Î;eons  Aipéneurs^  ce  qui  auroit  tota- 
ement  changé  la  direétion  naturelle. 
A  ré^rd  des  nombres  extérieurs 
1  î  ïo,^/g;  lA ,  leur  taille  fera  bornée 
au  carré  de  la  figure  fepcième ,  ex- 
primé par  les  nombres  r ,  1,  3,  4^ 
ainfi ,  fa  feâion  fe  ferai  au  point  i , 
4*,  ^/%-*  t^ ,  ài  douze  pouces  du  point 
Â,  fi  toutefois  lat  force  &  la  lonpieur 
de  la  branche  permettent  de  lulftirc 
fupporrer  cette  taille  ;  ces  membres 
ainfitaiilés  ^  donueiont^  par  rodUaiflé 
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à  tettr  extrémité ftir  te  devant,  êeux 
nouveUes  branches  qiii  s'étendront 
des  points  i ,  4,^.  i(J,  jufqu^aux 
pointSr  II  ,18. 

Cette-  taille  dd|inera  donc  deux* 
produits.  Le  premier  fera  les  bran-- 
ches  à  bois  qui  doivent  toutes  ôtre 
renfermées  dans  le  carré  11,  13 , 
1-4,  15,  16,  1:8,  de  h/g.  7;  & 
le  fécond ,  les  branches  fruâueufes, 
41,  4»,  43,^*.  1^,  moindres  en 
force  à  meiure  qu'elles  ^éloigneront 
davantage  de  l'extrémité  de  la' bran- 
che tailfée  :  elles- feront  traitées  chae- 
aine  à  la  taiîte  prochaine,  convena- 
blement- à  leurs  forces  refpeftives. 

Quatrième  taille.  La  laifoftjTé-. 
tendue  des  bourgeons  détermineront 
les  opérations  de'  cettei  (juatrièmer 
taille.  Si  avant  î^  fève  du  ^bis  d'âofrt, 
les  jets  des  iiTères^-branches  &  desi 
membres  i'avoîent  acquis  le  double  de 
la  longueur  qu'ill?  doivent  avoir  pour* 
flipporter  cette  taille,  'c'e(Kà-dire, 
trente-qxtatre^  ppiices  pour  les  mères- 
branches  &•  vingt  -  quatre  pour  les 
membres;  alors  îl  faudroît  rabattre 
lés  jets'des  premières  ^  dîx-fèpt  pouces 
&  ceiirf*aes  dernières  à  douze;  fi  au 
contraire  îls  n'avoîeht  pas  encore  ac- 
quis affez  de  force,  on  «ttendroit  au 
printemps  fuivant,  &  on  taîlleroît 
dansce^mênjé  temps  les  branches  fruc-i 
tiieofes ,  jfc*.  I't;  opération  qui  Tie' 
doit  pai  avoir  heu  fur  ces  dernières  i 
s'il  y-  a  eu  pofflbilité  de  dîvifer  les 
autres  dans  l.e  courant  dé  Pété.  Il  fatit 
obferver  auffl  que  daqs  le  cas  oîi  I9 
taille  (fe  feroit  pendant  Tété,  on  ne 
Pétendroit  que  fur  les  'fnemi  re$  ;  car 
dans  cette  faifon ,  ilne.'faiit  chercher 
Cirà  fe  proairer  des  crochet? ,  quî 
étant  taillés  au  printemps  prochain ,. 
foient  en  état  dfe  donner  du. fruit. 

Reprenons* les ^.  t6,  ty  &^t8y 


1^  É  O 


5^$ 


afin  de*déveîoj>pec  la  taille  prefente 
dan»  tout  fon  jour.  Par  la  première 
opération,,  les  mères^branches  13  , 
16  ,  Ji^.  j€ ,  {^ont  coupées  aux 
points' 6,  9^J^k'  *7>  ^  wï^^  Kg"© 
fbulemehtaii-defliis  de  l'œil  de  devant, 
&  à  dix-fept  pouces  de  la  dernière 
fefllon  1^  5>  qui  doit  toujours  être 
égale  de  taille  en  taille ,  afin  que  les 
membres  qui  viendront  garnir  alter^ 
natîv.ement  rintérieuf  &  l'extérieur 
de  l'arbre,  foient  toujours  également 
dîftans  ehtf e  eux.  Aînfi  ,  par  la  taiile 
faite  aux  poîntl  6,  9i  on  a  defleîn 
de  fafre  développer  les-  yeux  <? ,  E  ,.• 
qui ,  car  riaclinaifon  des  mères-bran- 
ches «  par  leur  pofition  fliir  le  côté* 
de  celles-ci,  ont  une  direftion  naturelle' 
à  fe-porter  futlès  côtés  extérieurs  éé 
Karbre.  Ces  côtés  fe  trouveront  à  l«r 
dHiance  contçnable'de  vingt-quatre 
pouces  dt!  premier^  membre  inférieior 
A^  18  ,\^.  jr^,  fi  de  la  première 
ffeflîon  A  Y,  aux  points  2,  3 ,  il  y* 
a  di5t*-fept  pouces,  &  que  de  cesr 
deux  derniers  points  à  6,  4,  il- y  ea 
ait  autai^,  ta  dîreftioivdé  ces  deux 
membre^  e  to-,  E  ^7 ,  éft  anffi  natu- 
relle que  cèlleyèsinembred  îitférieuri^ 
A  19,  A  28',  qû?  prennent  naiflance 
ftir  les  mères-branches  A  2^,.  A  21, 
&  doivent  décrire  avec   elles,  lei 
Aiême  anglç'dct  quarante-daq  degrés 
que  formeiitles  deux  premiers  mem- 
bnîs  A  4 5,, A  x8';  ri»  font  confé^» 
qùetîiment  pjirnjlèîes  entre  etVi,  aînfi 
Gurtôutes  lès  branches  qiti'viendront 
dans  *  cet  te  direéHon.  ' 
'   II'  eft  de  la  dtmièré  importance 
de  chciflr, 'wir  l{i  fbrmatfen  des 
membres  înféneufs ,  im  œil  toujours 
dj'fpofç  à  \s*él^hcer  întéj^curement  ? 
'  *c pour celjedçsflîçmbres extérieurs, 
lin  cèil-  qui  i'éïlmce  extérieurement. 
JDans-Féxemple  préfcnt,  tout  autre 
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œll  placé  ailleursqu'auv  points  ^  E  ^  un  angle  de  quaranjte-cinfq  degrés  avec 

/^ •  '7  >  ^^  le  cû^^  ,.n'àuroit  p*^  cpa-  le  membre  d'oii  eilcs^parteot,  elles  doi- 

Venir ,  parce  qu'oo  n'auroit  pu  le  ra- .  vent .  avoir  environ  dix-fept  pouces 

m^ner  à  la  pofition  néceflaire^  fans;  de  longueur  pour  qu>,4c>s  puiiient  fe 

lui  feirc  fouflxir  une  contraÎQ^e»  qui  réunir  avec  celles  |jui  qroiUen^  fur  la 

ralentiflfant  &  tjicniiiuant  trop  fon  ac-*  partie  infériçure  ^u  membre fupérieur 

croiiîement,.4érangeroit  Tordre  fy-,  £,17.  Toutes  les  opérations  à  f^ire 

métrique  ^  détruiroip.  Tenfemble  qui  à  Iqur  égard,  confiftent  feulement  à 

tiînd  à  ia  perfeâion  de  tout  \e  corps  ^  les  rendre  égajes.  entre  elks.  Ce  n'eft, 

6  occafioaneroit  inévitablement  des*  que  par  la  charge  çles  plus  fortes  & 
pouffes  gpurmandes  fur  fes^  courbes  ,  le  Soulagement  des  plus  foibles^qu  en 
inconvénieatquenpusavQnsdqàde-,  parviendra  k  avoir  leurs  remplace* 
montré  à  Tarticle  de  la  féconde  ta^He*^  mens  egai^x  par  les  braiv^es  les  plus 
j  Par  la. deuxième  opéi;a^ion,  on  {e  xapprocl^ées  dç  leur  naiffance;.obfer« 

procurera  d'abord  la  coJUmii|ition  dc^^  vant  de  ne  jamais  s^éloigner  des  bran- 
mères-branches  6,  ^j  fig-  f^7>  jul-  ches  fondamentales  de  Tarbrc.  On 
qu'aux  poiius  21,  ^(>>^  fig-  '^À  peut  donner  pour  règle  générale» que 
viendront  enfuite  les  membres  infé^,  tpute  branche  fruôut:ufe  qui  n*a  que 
neurr  5 ,  10,  [ufquaux.  points  19 ,  ûxi  douze  pouces  de  longueur,  doit 
T^Z\  &.  enfin  le^  membres  inférieurs  être  tailiéç  avec,  trè^-^peu  ou,  même 

7  &  89  jufqu'aux  points  f3  â^  24*  point  de  prétention  \  fr^it;  depuis 
Çeue  prolongatiqn  doit  taujours  fe  1 5  à  20  pouces  on  l^iileraun  ou  deux 
&ire,  autanrqu^il  eft  poiîible  ,  par  des  fruits  ;  depuis  1 5  à  14  $  deux  ou  trois 
htourgîpn^ -provenus  d'un  xîeiTde  de-  fruits.  Si  on  en  laiffpit  davantage,  on 
vànt,"  pour  les  raifons  qui  ont  dé)^  rifqueroit  fouvent  d*êt^^pi;ivé  de  la 
été  déduites  dans  la  taille  pr^céde;)te.  branche  proprç  à  rempla^cer  celle^qui, 

La  ttQifième  opération  s*4tendra  éouifée  par  Mne  ^trop  forte  chazge , 

£iT  les  branches  frudueu|es  41  ^  42 ,  n  auroit  pn  fournir  i  raçcroiffement 

43,44,45j^^. /7,foaobieteftdeleur  de  la  brai^cbe  jdeftipée  au  remplace» 

&ire  porter  quelques  fruits,  ainii  qu'à  ment;  car  toute  autre  branche  de 

leurs  brandiQS  correfpondantes;  &  de  pêcher  qui  a  porté  du  fruit ,  doit  être 

phis ,  d'obtenir  leur  remplacement.  Q  fupprimee  &  remplacée  par  celle  qui 

faudra  agir  proportiçonellement  à  la.  po^ime  lé  ,plu$  prë^  de  ia  i^aiâance, 

force  de  cbifique  branche.  I^es  fufdites  comme  019  peut  .le  voir  dans  les/^. 

42 ,  43  ,  44  ^  45 ,  feront  en  confé-  17  fi*  iS  :  cette  règle  ne  regarde 


charge  à  caufe  de  fon  Pour  avoir  une  brandie  propre 

fxtrême  ibibkfle.  Pour  procéder  ici  fervir  au  remplacement,  &  à  donner 

^  la  taille  de  chaque  branche  fuivaat  du  fruit  ^  la  taille  fuivante,  il  faudra 

fà  force  f  il  £^u(  favoir  que  fi  les  bran*  fupprimer  lors  de  l'ébourgeonnement^ 

fhes  venues  fur U  partie. fvpérieure  toutes  les  branches  qui  pourroient 

du  membre  inférie\ir  A,28,^/%^.-rS,  nuire  à  Taccroiffement  de  celle-ci. 

font  palîfTéesdans  Vofl^^  ^^  ^^^^  dé^  Par  exemple  j  une  pouffe  oui  aura  été 

yçloppçmj^ty  âjC  d^crivi^t  çb^PHMi  jugçed'wefprcecoovcnablç  à  porter 
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ur»  ou  deiix  pêches  ou.autres  froiis^  Piiiferîenr  A';4'8  ^  ne  ptfurroîènt  rem* 

oedoitavoir, dans  toute  fonérendué^  pUr,  iaas  êtf^erâtuenée^  aVec  con* 

que  les  deux  pêches  qu'elle  porte  ^  trainte,:Ou  fans  être  trop  alongees. 

accompagnées  des  i>atirgeons. qui  let  £Ue  piocurera  enfin  les  bourgeons 

noiu^rifTent^lerquels  on  aura  foin  de  51,  5^,  53  6c  leurs  correfpondans, 

pincer  lorfqu'ils  auront. quatre  ou  Tous  ces  nouveauîf  bourgeons  rte 

cinq  pouces  de  lofl^ieur ,  afin  qtit  pouffent  pas  également.  Dans  le  prin-* 

la  fève  arrêtée  par  cejte  opération  ;  cipe ,  ceuk  qui  font  placée  à  Pextré- 

reflue  fiu:  la  branche. à* fruk  &  la  nmé  <[&  la < taille ,  font  «t^^ujoiits  plus 

noitrrifle  plus  ab6n^aaimeat..£p  fe^*  étendus  ^  les  plus  foibles  en  font  les 

cond  lieu^.  cette  poufle  doitvêtre  ao-  ^its  éloignés  ;  mais  traités  âsms  la 

compagnée  de  la.  branche  qui  vient  fuite  comme  on  Ta  expliqué  à  là  troi* 

à  l'extrémité  de  la  taille 9  qi^  Ion  fième  opération  pour  les  boûfgeons 

pincera  auffi;  &  enfin  d0  la  branche  41  ^  42 ,  4} ,  ils  acquiéreiK  régatité», 

venantdel'oalleplitshas^qaifienrira  Toutes  ces,  Êirandies  feront  paMées 

au  remplacement  Cette  C'ernièœ  eil  dans  l'ordre  oit  elles  poufl'ent,  fans  fe 

celle  for.laqueile  on  veillera  ravKC  M  croifer &aymt  entre  elles  une  diftfiinct 

plus  d'attention  9.  il.  faudroit  ibême  dequatreoucinqpoucestantau-defiu^ 

iacrifier  le  fruit  en  labatfant.fur  la  qu'aivdeflbus  des  membres  horizon- 

première  &  la  fupprimaa t  totalement  |aux ,  &  fur  les  côtés  des  membres  ver* 

]ufqu*à  la  nouvelleiqu.'oa  veut  coi^  ficaux.  Elles  ont  toutes  aflez  de  place 

ferver.  Tous.*  les  bon  TjgtQoa  i{iii  naôf^  pour  âtiie  iixées  fans  gène  au  treillage  r 

feot  dana  retendue  de  (a.  btaaehe  taiU  on  dok  feukment  ètra  attentif  qu*au« 

lée  ,.  feront  fupprm\és^  fi  cëlkhci  «ft  ddr.e  de  ces  branchés  ne  prenne  trop 

confervée.  On  réferveca  cependant  d'aceroîfieiwnr;  ^^eile  nniroit  elors 

ceux  qui  fontiaits  pour  nourrir  les  à.x:éné  de  l'extrémité  qui  fert  à  la 

fruits  &  conduire  la  branche ,  comme  continuation  du  membre.  Âinfi,  lor(^ 

il  a  été  dit  plus  haut.  Cet  exemple  que  Ton  en  Terra  pouiTer  une  avec 

fuffit  pour  toutes  tes  branches  de  cette  trop  de  vigueur,  il  faudra  la  rabattre 

efp&ce«  Quant  à  celles  dont  l'extrême  à;defix  ou  trois  yeux  dans  le  courant 

foibleiT^e  leur  pennattra  ps  depor-  de  Uéié,  pourva  que  ce  foit  avant  la 

ter  du  fruit  ^  elles  feront  taillées  à  un  fivè  du  mois  d'août ,  afin  qu'elle  miiiTe 

œU  ou  deux  pour  Gifler  feulèmerit  la  fe  reproduire  par  une  notivelle  Dram 

branche  qui  paroîtra  par  la  fuite  pro«  che  qui  fera  alors  moins  forte  à  rai* 

pre  à  acquénr.h  longueur  prefcrite.  fon  du  peu  de  temps  qu'elle  aura  en 

La  Quatrième  6c  dernière  opéra*  à.  poufier. 
(ion,  donnera  d'abcH-d  les  bcaqcfaei        Ce  font  là  tous  les  effets  de  cette 

frjuaqeufe^.  461,  47  V48^>  49  \>% •  ^ S  i  quatrième  opération  ;  elle  peut  avoir 

&  leurs  correlpondUone» fur  lès  mem^  lieu  dans  des  fujets  bien  conilitaés, 

bres  infériebrî  A  19^  A  x8.;  enfuite  même.dèsla  deuxième  année  après 

le  bourgeon  5a^  &  foh  c^^rtefpou'»  b  plantation;  &  il  eft  facile  en  éco* 

dant)  quoique  prenant  naiifancefur  nomiâun.  ^  avec  prudence  toiues  les 

les  mêm^es  branches ,  font  jugés  né^  pouffes  utAe&,  Sc  fupprimant^  lors  de 

cetlàires  poui*  roccuper  &.  couvrir  rébourgeonnement,  cellea  qui   fe* 

une  plade  que  Jés  braov^heé-prochets  soieiat  nuifiblssv  d'avoir  au  paliflagc 

db  .membre  fupérieur  £  17^  &:  de  du  mois  d'aoïit  de  la  féconde  année  ^ 
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un  arbre  tel  qu'il  efl  t^ptétnAé  daiit 
lay?^.  /5i  à  la  réfcrye  ieuletneot 
des  mihs,  auxquels  on  ne  peut  en*^ 
core  trop  s^attacher*  Juiqnesrlà»  il  ne 
faut  ibqger  qu*à  former  un  arbre 
hkn  cofwkué  ^  ne  p9$  en  eljpcrer 
deS'fKO^uAiop^  fffvÛueu^. 

Cette  quatrième  CàîUe  nous  pro- 
curera. donci^  premièrement ,  la  fbr-> 
fiiatk>!;i  ^  deuK  mtolbres  nour^ux  < 
propres  à  ^itii:  les  cotés  txtétmùs 
de  lacbrel  X)Mxièineaieiit»  la  centi* 
nuatien  des^  inères^braAches  6^-9^ 
Jig.  ly^  ^  leur  proloi^tioa  juf- 
qu'auxDMKS  ii>  xé^^fiff.  18^  ainlS 
que  <;^lle  des  deux  mtaibrt$  inférietnis 

5  ?  ^^^fig'  '^»  jusqu'aux  points  inç 
2  8  ^fig^  iS.;  &  enfin ,  la  c<»9tifluatien 
i\ts  deuK  membres  intérieius  7t  S^ 
fitr.  17,  jusqu'aux  points  13  >.  24, 
[yî^n  »/^.  Troifièmementy  la  produc-f- 
iion  de  quelques  fruits  fur  les  bran- 
ches» 41 ,  4i>  43  ,  44»  45 ,  &  leurs 
corre4>ondans  de  Tautre  côté  dt 
l'arbre,  &  en  outre  le  remplacement 
de  <ti  ntômes  branches*  La  nail&ncè 
des  nouveaux  bourgeons  fruâueux 

46,  47,48,49»5<5»  5^1  5*>  53  s 

6  de  leiu3  cotrefpoodaas. 
Cinquième  &  siqçièmie  tail/rs.LcB 

fàîUes  fuivantes  donc  Tobjeteft  tou- 
jours: de  porter  Tarb^  à  foa  degré  de 
perfe&on  ^  tant  pour  Ititilité  que  pour 
r^grémenty  ne  font  qu'une  fucce^n 
d'opérations  toujours  les  mêmes; 
elles  confident  à  faire  naître  premier 
rement  de  nouveaux  membres  >  par 
la  taille  des  mères-branches  lorfqu'elles 
font  parvenues  aux  points  où  elles 
doivent  être  divifées.  Deuxièmement^ 
de  nouvelles  branches  fruâiieufts  par 
la  taille  des  membres.  Troinèiaemenr^ 
^u  fruit  par  la  taille  de  cellesKÎ  lorf» 
qu'elles  auront  acquis  imeégaHté  par^ 
^te,  La^^.  j^^aBf  l'Uée:deh 
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cîfliejuîème,  &  la  /%-.  20,  k  prodok 
de  cette  taille.  U  en  eft  de  même  de 
la  fixième  y  repréfentéç  dans  hfgujt 
SLt  y  dont  on  voit  aufli  le  prodmtdam 
hi  Jig.  XX. 

'  On  reproche  à  cette  méthode,  de 
conferver  quatre  mères^branches  ^^ 
pendiculaires,. quoique  fur  bafeobli*- 

Sue^  défignées  p«r  les  lettres  ^  0^ 
^^9j^*  zzr,  qui  «kâvent  afiamer 
4es  mÀres4iianchcs  MyK,  H,P,  àt 
la  taèvfktJigiWBj  ainû  que  lear<o^ 
refpondanie. 

M.  de  la  Qumtinye  dom^un  gM 
nombre  de  grairurës,  cpiirepréf»tsit 
des  athres  à  4a  fecoAde  6c  i  la  troi* 
fièmemaées  de  lemrsfiou0e£,  &  ckl^ 
gés  <le  branches  mal  placées ,  ou  m- 
tlles.  Je  n^  pas  fugé  nédeffaiie  de  lek 
feire  graver  ^  pui^e  r<m  v<rit  pat  ce 

r'  vient  d'être  dit  dans  les  détailsjte 
IX  deratèi^  méthodes,  que  fi  (itt 
branches  fie  dçs  boutnons  font  M" 
jours iilal4>lUçés^  c'eit  la  ânte  du  ]«>- 
diaicr  qui  n'a  |>as  fu  leur  (aire  prendre 
la  direâioii  qu'elles  dévoient  «voir, 

CHAPITRE    VIL 

Des  tmvaua:  accessoires  pendMl 
&  €tprès  ia  sailie. 

Ce  chapitre  eft  entièrcmeol  wtf 
&  aucun  miteur,  avant  M.  Roger di 
Schaht^,  n'avoit  parle  d'wiè  wms^ 
générale  des  objets  qu'il  itnfeme. 
On.peuc  p^UKter  ce  qu'il  ditcoâofisè 
le  complément  &  le  raffiueffient  dé 
k  fdence  de  taiUe. 

A  la  troiiième  &  à  la  quâtrîè»^ 
année,  (c'eft  l'auteitf*  qui  parle)  1 
£iut  u&r  envers  les  arbues  de  4i^ 
moyens  pour  les  diriger.  Ces  moyens 
iont  de  dîAix  ibrte»  :  tes  uns  ipptf* 
ôçmiçvt  à  Ik  médçchie  &  à  la  dùîo^ 
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feîe ,  tels  qire  la  diète  &  k  faîgnée  ; 
les  autres  font  des  inventions  parti- 
culières ,  telles  que  la  courbure  deç 
tranches  &  le  caflement. 

Ils  ont  pour  but  de  régler  la  poufle 
fles  membres  ,  afin  dopérer  ui>e  dif- 
tribution  proportionnelle  de  la  fève 
dans  toutes  leurs  parties  ,  de  faire  en 
forte  que  déformais  ils  ne  s'empor- 
tent plus ,  foit  dû  haut ,  en  dénuant 
du  bas ,  foie  d'un  feul  côté ,  tandis 
que  Pautre  feroît  foible  &  languîfTant. 
Jl.eft  queftion  de  renouveler  des  ar- 
bres malade^  &  de  confervcr  iceux 
que  lès  jardiniers  condamnent  à  être 
wqiplacçs  par  d'autres  ;  de  faire  por- 
,ter  du -fruit  aux  arbres  de  quatre  à 
cinq  ans ,  en  plus  grande  quantité 
qu^on  en  a  obtenu  jufqu'ici  à  dix  ou 
•  rfouze ,  de  leur  donner  une  dîmenfion 
îmraenfeparrapportaux  bornes  ctroi- 
|:es  dans  lefqiielies  on  a  coutume  de 
les  retenir  ,  de  les  faire  groffir  de  la 
tige  a  proportion  ;  enfin ,  de  leur  pro-' 
purer  durant  un  fîècle ,  une  parfaite 
famé  ,  tandis  que  l'expérience  jour- 
xialière  nous  apprend  qu'à  peine  co js 
les  arbres,  &  lur-tout  les  pêchers  ^ 
pnt  fait  paroître  une  biillante  ver- 
dure pendant  leurs  années  de  vi- 
gueur ,  qu^ilsfont  afFaiJlis  à  la  fois  par 
Cous  les  maqx  d'une  vieîllefle  préma- 
turée. Si  je  parviens  k  remplir  ces  dif- 
fçrens  objets  par  ma  méthode  &  par 
les  moyens  que  j'indique ,  les  gens 
jenfés  pourront-ils  les  dçfapprouver 
^  refufer  de  s'en  fervîr. 

SECTIpN     PREMIÈRE. 

J^âs  opérations  ftmhlahlts  à   cclUs 
ujitéis  en  chirurgie^ 

Je  commente  par  celles  qui  font 
tarées  de  la  chirurgie  &  delaméde- 
Tome   y  IL 
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c\i\Q.  i^.  La  dîettc  &  rabftinencc'j 
2^.  l'incifion  &  la  faignce  ;  3^.  le 
cautère  à  la  tige  ,  aux  brarKrhes  & 
aux  racines;  4^.  la  fcarifi cation;  5^.  . 
les  cataplafmes &les  topiques;  6®.  les 
écUfles  ,  les  bandages  &  les  lîgatures. 

Toutes  ces  nouvelles  opérations 
font  établies  fur  des  expériences ,  & 
ont  pour  fondement  les  principes  de 
la  phyfique  des  végétaux  ;  ce  que  j'ai 
à  dire  fur  cette  importante  matière ,  a 
pour  bafe  les  trois  principes  fuîvans. 
i^.  Fixer  le  pécher  dans  fes  diffé- 
rentes pofitions  lans  le  violenter,  i^. 
Faire  avantageufement  ufage  de  l'a- 
bondance &  de  rimpétuodté  de  la 
fève.  3  ^.Partager  toutes  les  branches , 
de  rnanîère  qu'elles  ne  puiflent  fe 
détr^jiire  y  comme  cela  n'arrive  que  ♦ 
tropfouvcnt  par  J^entremife  des  gour- 
mands qifoq  lui  laifFe  pouflcr  de  tous 
Les  côtés.  Avant  d'entrer  à  cet  égard 
dans  aucun  détail  ,  j'*établis  ici  quel- 
ques propofiâons  qui  font  autant  de 
corollaires  de  ce  qui  a  déjà  été  dit. 

I^.  Après  l'ordre  de  la  préparation 
des  racines,  la  dîûrîbution  propor- 
tionnelle des  branches  dépend  aofo^ 
lument  de  la  fuppreflion  totale  des 
perpendiculaires  au  tronc  &  à  la  tige  ;  . 
&  il  ne  doit  y  avoir  dans  tout  arbre^ 
qu*oh  vait  rendre  régulier  en  même 
temps  quefrudueux,  quedesbranchVs 
obliques  Sfi  latérales  d'où  procèdent 
toutes  les  autres.  C'cft  ce  que  Pon  a 
vu  dans  la  féconde  méthode  du  cha- 
pitre précédent. 

2^.  Le  moyen  le  plus  analogue  à  la 
façon  de  poufllr  du  pêcher ,  &  le 
plus  efficace  pout  ?égale  dîftribu- 
tion  des  branches  dans  tout  arbre  , 
c'eft  de  faire  ,  des  gourmands ,  le 
fondement  de  fa  taille  &  de  l'harmo- 
nie des  branches  entre  elles. 

3^.  Pour  avoir  un  arbre  garni  de 
XXX 
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toutes  parts,  il  faut,  en  même-temps 
qu^on  le  charge  d^ua  grand  nombre 
de  brandies ,  mi  faire  prendre  Teflbr 
en  r^alongêant  beaucoup  ,  propor- 
tionnellement à  fa  vigueur. 

4*^.  Tailler  long  les  branches  à 
bois  &  les  gourmands  ,  &  fobrement 
les  branches  à  fruit. 

5^.  Rapprocher  toujours  &  renou- 
veler les  branches  du  pêcher ,  le  con- 
centrer, pour  ainfî  dire,  en  tirant  fur 
les  branches  du  bas  préférablement  à 
celles  du  haut. 

6^.  Quand  un  arbre  a,  durant  fes 

premières  années ,  jeié  fonfeu ,  &  qu'il 

pouffe  plusfagemcnt,  le  tenir  un  peu 

plus  court  &  ne  lui  pas  donner  tant 

.    tfeflbr- 

7^.  Recourir  alors  aux  engrais, 
aux  changemens  de  terre ,  fur-tout 
pour  le  pécher. 

8^.  Lors  de  Tébourgeonnement  & 
du  paliflàge,  édaircir ,  élaguer,  ti- 
rant toujours  du  plein  au  vide ,  du 
plus  fourni  à  ce  qui  Teft  moins. 

9^.  Le  pécher  étant  fujet  k  la  mor- 
talité de  fes  branches ,  veiller  à  ce  qu^'I 
y  en  ait  de  réferve  auxquelles  on 
puiflè  recourir  pour  remplacer  celles 
qui  font  mortes  ,  &  qu'on  puiiTe  at-< 
tirer  fans  rien  dégarnir. 

lo^.  Dans  le  cas  de  remplacement 
^es  branches  mortes,  fi  dans  levoi- 
fina;e ,  il  n'y  a  que  des  branches  à 
fruit ,  fai'C  d'une  branche  à  fruit  une 
branche  à  bois. 

Il  ei\  quelHon  de  remplir  un  vide 
&  je  n  ai  que  des  branches  fruâueufés. 
Si  |e  le  t;ille  a  la  longueur  ordinaire  , 
c'cft-i-diie,  à  fruit  ,  elles  me  don- 
ne ont  bien  moins  de  bois.   En  les 
tsiliant  à  un  ou  deux  yeux  feulement ^ 
je   fuis  ailliré   d'avoir  de  bon  bois 
pour  gamir  ,  parce  que  l'année  fui- 
^ante  ^  j^alox\ge  les  branches  venues 
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des  yettx  de  celle  que  je  taille  atnfi 
court,  &  je  les  mets  k  boîs  &  k  fnih 
tout  enfemble.Les  jardiniers,  au  con- 
traire ,  alongent  ces  mêmes  bran- 
ches pour  garnir  ;  &  au  lien  d'avoir 
de  bons  bois ,  ils  n'ont  que  des  pouflês 
chétives  qui  meurent  ou  qui  ne  gar^ 
niflent  points  Venons  k  notre  fu- 
jet. 

1^.  La  dictu  &  tabRirunce.  le  re- 
mftquai  un  jour  dans  la  cour  d'un  vi- 
gneron ,   un  mûrier  qui   d'un  côté 
faifoit  briller  une  riante  verdure ,  fes 
feuilles  étoîent  plus  grandes  qu'à  l'or- 
dinaire,  &  fes  fruits  abondans  con- 
traftoient  avec  ceux  de   Tairtre  côté 
qui  étoit   étique  &  n*avoit  que  des 
feuilles  chétives  &  des  fruits  aufli  ra- 
res que  mefquins.   En  fouillant  une 
f)remière  racine  depuis  le  pied  de 
'arbre,  je  rencontrai  une  foflè  à  fu- 
mier qui  étoit  conâblée  &  couverte  de 
^gazon    qui   avoit  cru  par-deflus.  A 
travers  les  terres  de  cette  foffe  j'ap- 
>erçus  une  multitude  innombrable  de 
)etites   racines   &  de  chevelus  qui 
}ompoietit  la    terre  où  les  parties 
'  piritueufes    du  fumier   avoîent  pé- 
nétré. De  l'autre  côté,  ce  n'étoît  que 
gravois ,   que   caitloutage  ,  ronces  , 
épines  fur  la  fuperficie  delà  terre, 
&  tuf  dans  lé,  fond.  De-la  je  tîaî 
beaucoup  de  conféqiTcnces  utiles  dans 
la    pratique  ,  telles   que  celles  de 
faire  jeûner  les  arbres  en  pareil  ois , 
&  de  bien  nourrir  le  côté  maigre. 

Je  fuppofe  un  arbre  plein  d'un  côté 
&  dégarni  de  l'autre  :4e  commtnce 
par  charger  amplement  le  premier; 
&  afin  que  le  fécond  puiiîe  fournir 
au  peu  que  je  lui  laiiie,  je  le  décharge 
&  le  tiens  fort  court,  il  s'agit  enf  uite  * 
de  couper  les  vivres  au  côté  plein, 
pour  qu'il  ne  fade  que  s'entrctpnîr 
dansfon  embonpoint,oCde  faire  poi  ter 
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la  fëve  vers  le  cfrté  maigre*  7e  ne  parle  tous  les  vides  qui  fe  trouvent  aucour 

ici  que  de  ces  arbres  vigoureux  qui  des  racines  ,  pour  y   couler    de   la 

portent  route  leur  fève  d*uncÀté,&  miette  &  ni   point  laiflèr  de  ]our, 

dont  les  branches  chargées  d^eoibon-  Vtfftt  de  cette  opération  fe  conçoit 

^int  ont  affamé  Tautre.  La  diette  aifénient. 

&  i^abftinence  que  je  fais  obfervcr  à  Ce  feroit  peu  faire  fi  je  ne  portoîs 

ce  côté  trop  nourri ,  confident  dans  pas  en  même-temps  du  fecours  à  l*au- 

1a  foiiftradîon  de  la^bonneterre  pour  tre  côté  qui  ne  profite  point.  Te  lui 

en  fubflituer  une  inférieure  en  bonté,  ôte  également  toute  fa  terre  jufqu^aux 

J'y  joins  quelquefois  le. raccourciflè-  premières  racines  feulement^  &  ]*etk 

ment  de  quelques  racines  dans  leur  fubflitue  de  la  neuve  dont  je  les  cou^ 

fort.  .  vre  à  la  hauteur  de  fix  pouces.;  je 

Au  printemps^  ou  k  la  chute  des  mets  par  dclTus  pareille  épaîflèur  ae 

feuHles  ,  j'enlève  au  côté  parafite  gazons  renverfés ,  que  \t  comble  de 

toute  la  bonne  terre*  à  troisou  quatre  fumier  gras  bien  confommé.  Je  laifle 

pieds  enviton  du  tronc.  Je  laifle  au  au  pourtour  un  baffin  oh  je  aïs  jeter 

pieddel*arbredecemêmecôté^une  à  l'infhnt  quelques    fceaux  d'eau, 

motte  déterre  d'un  pied,  k  laquelle  pour  faire  approcher  toutes  ces  terres 

je  ne  touche  points,  de  peurd'cbran-  des  racines  ,&  en  hâter  la  combi- 

1er  ou  d'entamer  les  premières  ra-  naifon.^ 

cines  qui  partent  du  tronc.  Du  refte ,  Ce  premier  moyen  de  faire  jeûner 
je  les  découvre  toiTt-k^fait ,  comme  ^  les  arbres,  eft  excellent  pour  domp^ 

pour  déplanter  l'arbre  avec  les  pré-  ter   des  poiriers   &  des    pommiers 

cautions  requifes  pour  leur  conferva*  qui  ne  donnent  que  du  bois  &  point: 

non.  Un   grand  nombre  de  racines  de  fruits ,  avec  cette  différence  qu'ait 

fionfufes  &  entrelacées  s'aiFrent  à  mes  lieu  qu'on  ne  fait  jeûner  ici  qi/unc 

yeux,  j'en  enlève  quelques-unes  &  partie  de  l'arbre,  dans  ceux-là  l'abf-, 

je  les  efpace.  Je  les  coupes  jufqu'à  tinence  eft  pour  la  totalité, 

la  motte  ^  en  y  appliquant  Vonsue/u  A  la  taille  fuîvame ,  ce  côté  de  l'ar- 

^<Stf/«r-fïtf^r«,àraîfon  de  leur  force,  bre  condamné  a  la  diette,  a  befoin 

Cette  feule  opération  démettre  ces  c|'*êtreménagc.'flfaut  ctretrès-réfervo 
racines  au  jour ,  a  fouvent  occafionné  -  fiir  la  quantité  de  bois  qu'on  lui  laifle 

an  ralentiflèmenr  de  fève.  aînfi   que  fur  la  longueur.  Quant  k 

Quant  aux  racines  découvertes.  Je  l'autre,  je  lui  donne  une  taille  plus 

les  raccourcis  ,  en  les  coupant  dans  forte  &  qu'il  eft  en  état  de  foutenîr  au 

leur   fort  ,•  elles  ne  s'alongent  plus  moyen  de  ce  qu*il  a  toutes  ces  racines 

dès-lors  ,  &  ne  pouffent  que  des  ra-  dans  lefquelles  pajQTera  déformais  Ta- 

cines  moyennes  ou    un  plus  grand  bondance  delà  fève*,  par  les  engrais 

nombre  de  petites.  Je  ne  touche  point  qu'on  lui  prodigue.  On  ne  tarde  point 

au  chevelu  ,  ni  à  celles  qui  "piquent  à  s'appercevoir  de  l'effet  de  ces  opé^ 

au  fond.  Mon  opération  fait^e  ,  je  les  rations.  Le  côté  foible  fleurit  plutôt  ^ 

tecouvre  avec  moitié  fable  &  moitié  verdît  de  meilleure  heure^eft  en  tout 

terre ,  la  plus  aride  &  la  plus  maur  plus  hâtif  ,    fes  bourgeons  font  plus 

vaîfe  que  je  puîflè  trouver.  Il  faut ,  vigoureux  :  dès   Tannée  même ,  il 

en  rempliflànt,  pailèr  la  main  dans  croit  prodigieufement ,  tandis  que 

-^  X  *  X  z 
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'    Fautre  côté  s^entretîent  dans  fon  em- 
bonpoint ,   fans  faire  aucunes  pouffes 
vîgoureufes.  A  mefure  néanmoins  que 
s'opère  le  recouvrement  des  plaies 
faites  aux  racines ,  fes  bourgeons  ront 
toujours  en  augmentant ,  la  partie 
•  foible  pourroitméme  à  fon  tour  Tem- 
pprtet  fur  Tautre  ;  mais  on  y  remédie 
aifément  par  les  engrais  adminiilrés 
'     au  côté  à  qui  Ton  a  fait  faire  diette. 
2^.   Vincijîon  &  la  faignée.   Mon 
miniftère  eft  rempli  par  rapport  au 
-^    côté  de  l'arbre  qui  a^trop  d'embon- 
point, mais  il  ne  l'eft  pas  k  l'égard 
de  l'autre.  Le  changement  de  bofine 
terre    en   mauvaife  ,  la  ibuftraâion 
des  racines  &  leur  raccourcifTement 
ne   peuvent  manquer  d'occafionner 
une  diverfion  de  fève  qui ,  au  moyen 
des  engrais  abondans  que  j'ai  donnés 
.    aux  côtés  foiblcs^  va  s'y  porter  avec 
.  la  même  abondance  qu'dle  fe  portoic 
vers  le  côté  vigoureux.  Il  faut  donc 
le  difpofer  k  recevoir  cette  influence 
de  fève ,  que  l'étroite  capacité  de  fes' 
canaux  ne  peut   contenir.   J'appelle 
L'art  à  mon  fecours  pour  les  étendre 
&  les  dilater,  j'y  parviens  au  moyen 
de  Vincifion  que  je  diftingue  de  la 
Clignée. 

hu  printemps  ,  avec  la  pointe  de 
la  ferpette  ,  je  fais  du  côté  maigre  de 
mon  arbre,  depms  le  tronc  jufqu'aux 
premières  branches ,  une  inciHon , 
en  fendant  l'écorce  jufqu'au  bois.  Je 
la  fais  latéralement  &  )e  la  continue 
fur  cette  partie  maigre,  toujours  fur 
le  côté  julqu'k  la*  mère-branche  &aux 
groflês  branches ,  &  j'enduis  toutes 
ces  incifîons  de  boufe  de  vache,  fans 
l'envelopper ,  dans  l'intention  de  pré- 
venir le  flux  de  gomme. 

Si  cette  plaie  ,  faite  par  încifîon , 
au  lieu  de  fe  fermer  venoit  à  fécher , 
ce  feioit  un  mauvais  ligne  pour  Tar: 
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bre  ,  &  il  n'y  auroicplus  d'cfpéràflcc 
dele  rétablir.  Si  la  branche  maigre  ne 
groiliffoit  pas ,  il  faudroit  recommen* 
cer  l'incifion  l'année  fuivante,  non 
dans  la  même  place  ,  mais  foit  par 
derrière ,  foit  par  devant,  avec  U 
précaution  d'y  appliauer  une  douve 
pour  que  le  folèil  ni  la  pluie  ne  frap- 
pent point  la  plaie. 

La  nature  m'a  fait  naître  Tidée  de 
oes.  incifions.  Je  vois  des  arbres  vi- 
goureux: fe  fendre  d'eux-mêmes,  tast 
à  la  tige ,  aux  branches  ,  qu'au  tronc, 
&  fouvent  de  haut  en  bas ,  comme 
fi   on    les  eut  -  incifés   exprès.   J'ai 


reconnu,  en 


les  mefurant .  que  de- 
puis le  mois  de  mai  julqu'à  l'au- 
tomne ,/ils  avoient  groflid'un^twce* 
La  future  de  ces  incitions  fe  &it  or« 
dinairement  dans  Tannée;  &  aux  en- 
droits qui  les  ont  fouffertes ,  k  peaa 
eft  plus  claire  &  moins  épaiâè  que 
Tancienne.. 

Lt%  noyers ,  les  pommiers ,  les  pê- 
chers même  ,  &  tes  arbres  féconds 
en  fève ,  font  fujets  à  fe  fendre  ainii. 
Il  fe  fait  aux  branchés  forces  de  ces 
derniers  y  vers  leur  enipatement,  d» 
gerçures  de  couleur  jaunâtre,  par 
lefquelles  la  nature ,  en  indiquant  fes 
befoins ,  m'a  appris  à  recoudra  l'in- 
cifion pour  gonfler  les  récipiens  de 
la  fév<e  du  côté  maigre  de  l'arbre. 
LafaiffiietttGij  à  proprement  parler, , 

an'unc  incifion  de  deux  ou  trois  pouceJ 
e  long.  £lle  a  également  lieu  pour 
les  racines  comme  pour  le  tronc,  la 
tige ,  &  les  branches  a  bois  fei^ement* 
Voici  quelques  circonftances  où  elle 
eft  non  -  feulement  utile  ,  mais  nê- 
ceffaîre*  Un  arbre  poufle  avec  vé- 
hémence dansfa  jeunelTe ,  &fa  tige  ne 
groilit  point  à  proportion  de  fes  bran* 
ches.  Un  calus  commence  à  fe  fbnnec 
à  l'endroit  4e  la  greffe  y_  &  l'on  a  liev 
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fie  craindre  quMl  ne  groffifle  au  point 
de  faire  un  mauvais  effet  &  de  s^ap- 
propier  une  partie  de  la  fève.  Pour 
opérer  alors  une  diverfion,  *il  ne  faut 
pas  fe  contenter  die  faigner  Tarbre 
a  la  ti|e  feulement ,  mais  aux  grof- 
fes  racmes.  On  découvre  celles  qui 
font  le  plus  près  de  la  fuperfîcie  de 
la  terre,  &  avec  la  pointe  de  la- 
ferperte ,  on  ouvre  leur  peau  de  deux 
ou  trois  pouces  de  long ,  &  on  Pen- 
veloppe   enfuite    avec   Vongucru   de 

Rien  de  plus  efficace  tiue  cette 
iaignée  pour  détourner  la  gomme. 
Elle  efl  encore  d'un  grand  feqours 
pour  empêcher  que  les  arbres  ne  fe 
jettent  trop  en  gourmands  9  en  pro- 
duifant  yn  écoulement  de  fève  qui 
fe  porteroit  vers  Ife  haut.  De  plus, 
la  plaie  de  cette  faignée  Pattire  a  elle 
pour  fa  guérifohy  &  forme  une  obf- 
truâion  dans  le  canal  de  la  fève , 
dont   elle  modère  Pimpétuontè. 

La  fai^ncé  fe  fait  ordinairement 
entre  Telpace  vide  d*un  œil^  Tautre. 
de  chaque  branche  toujours  en  ligne 
droite  &  non  tranfverfalement.  L'opé- 
ration deviendroit  alors  ditférente  ; 
ibfi  effet  feroit  d^interromprele  cours 
de  la  féye  dans- une  partie  deParbre , 
ce  que  j'appelle  facrification  dont  je 

Earlerai  dans  la  fuite,  au  lieu  que  mon 
ut^  en  employant  la  faignée,  efl 
d'attirer  la  fève  &  non  de  l'arrêter. 
On  reconnoit  l'utilité  de  la  faignée 
,  dans  les  pêchers  de  cinq  à  fix  ans  , 
oq  plus  vieux ,  qui  pouffent  plus  d'un 
côté. que  d'un  autre;  pour  empêcher 
la  partie  forte  d'emporter  la  foible,  on 
faigne  celle-ci ,  &  on  donne  l'effor  à 
l'autre,  i^.  Afin  d'attirer  la  fève  du 
côté  qHx  fe  fait  la  faignée.  2^ .  Afin  qu'en 
y  arrivant  elle  trouve  des  canaux  aflez 
amples  pour  la  contenir •  Il  eft  démon*; 
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tré  que  dès  qu*unfe  plaie  efl  ouvert» 
fur  un  arbre ,  la  fève  s'y  porte  de  mê- 
me que  le  fang ,  à  une  ouvenure  pra- 
tiquée dans  la  peau  humaine. Il  ne 
l'éfl  pas  moins  que  lorfqu^  y  a  une 
incifion  dans  la  peau  de  l'arbre,  il  fa 
fait ,  ainfî  que  dans  notre  chair ,  im 
gonflement  dans  les  parties  féparèes , 
de  manière  que  les  deux  lèvres  de  la 
plaie  fe  retirant ,  opèrent  entre  «lies 
un  efpace  vide  ^  &  qu'enfin  la  nature 
venant  au  fecours  de  la  partie  affli- 
gée, les  efprits  fe  portent  de  ce  côté- là 
avec  abondance. 

Si  au.  contraire  je  faî^tlois  le  côté 
vigoureux,  loin  de  remédier*  au  mal , 
je  ne  ferois  que  l'augmenter  en  dila- 
tant des  vaifFeaux  qui  ne  le  font  déjà 
que  trop.  Cependant  e taille  fort 
long  le  côté  vigoureux,  je  iuilaifle 
quantité  de  branches ,  &  j^longe  les 
gourmands  pour  amufer  la  féve.L'ar^ 
bre  efl  ainfi  fubjugué  à  force  de  ffur^* 
nir  à  tout  le  bois  épargné ,  tant  à  la 
taille  qu'à  l'ébonrgeonnement  :  quand 
il  efl  devenu  plus  modéré,  je  change 
de  conduite  à  fon  égard  ^  &  je  le 
ménage  davantage. 

Une  gelée  aura  brûlé  nombre  de 
branches  ^  ou  un  vice  intérieur  les  aura 
fait  périr  ;  je  mets  la  faignée  enufage 
du  côté  dégarni ,  &  j'emploie  même 
le  cautère  en  cas  de  befoin.  Elle  n'efl 
pas  non  plus  à  négliger  dans  certaines 
maladies  du  pécher  telles  que.  la  clo^ 
qiu.  (  fWçf  ce  mot  )  Il  peut  arriver 
que  l'enmiit  appliqué  à  Ui  faignée  ve« 
nantà  tomber  ,  la  gomme  s'y  mette  ; 
on  la  nettoyé  alors  &  on  Tefuiie  avant 
que  de  l'enduire ,  &  la  gomme  ne 
peut  jamais  fluer.  * 

La  faignée  de$  racines  efl  la  même 

3ue  celle  des  branches  pour  la  gran- 
eur   de  l'incifion  &  l'ouvenure  de 
la  peau  ^  elle  a  Uçu  fur  les  plus  groflèi 
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&  fur  les  plus  volfînes  de  la  fuperficîe 
de  la  terre. 

Les  circonftances  où  il  faut  rem- 
ployer ,  font  I®.  pour  prêter  la  pro- 
duâion  ou  les^  progrès  des  gourmands. 
2?.  Pour  opérai  U  dîiiribiitton  pro- 
portionneUe  des  branches  dans  les 
-arbres  extrêmement  fougueux,  j^. 
Contre  la  gcfmmt  quiflue  lur  certains 
arbres  vigoureux  ,  parce  qu'elle  eft 
trop  abondante.  4^.  Pour  faire  fruc- 
tifier les  arbres  &  pour  empêcher  les 
friuts  de  tomber. 

)^.  Le  caueire  k  la  ttge^  aux  bran* 
«hes  &  aux  racines.  Le  cautère  des 
arbres  c&lzfaisnée  &  Vincifion  difie- 
lemment  modifiées. 

Lorfqu'au  printemps  jùfqu^au  com- 
mencement de  )uin  ^  on  lait  une  in- 
ctfion  de  deux  ^  trois  pouces  &  en 
droite  Ugne  à  Técofce  d^ln€  branche 
▼ive  ,  ou  d'une  tige  qu'on  yeut  gariûr 
d'ui^côté  9  ou  enfin  aux  racines ,  peu 
importe  dans  quel  endroit  elle  fe 
£iite  )  pourra  qu'on  en  détourne  les 
rayons  du  foleil.  Cette  incifion  fefait 
avec  la  pointe  de  la  ferpette  ou  du 
greffoir,  ou  avec  un  couteau  Uen  ai* 
guifé ,  de  même  que  fi  l'on  vouloit 
greffer  à  l'œil  dormant.  On  a  enfuite 
un  pedt  coin  de  bois^  de  la  longueur 
de  l'ouverture  ,  bien  affilé  &  aflèz 
coupant  pour  entrer  jufqu'au  fond  de 
l'incifion  &  fans  que  le  tranchant 
puidè  refter  dans  la  plaie.  On  l'en- 
fonce un  peu  à  force  ,  en  frappatit 
légèrement  4£ffus  avec  le  manche  de 
la  ferpette  pour  le  faire  tenir  plus 
ferme.  Il  faut  l'y  laifler  deux  ou  trois 
jours,  afin  de  donner  le  temps  ^  b 
fève  d'arrîirer  à  cet  eiidroit ,  on  vifite 
enfuite  la  plaie ,  &  on  ote  le  coin. 
L'écorce  4>aroit  alors  rethrée  un  peu 
des  deux  côtes ,  &  flétrie. 
:   U  arrive  ^  cette  partie  de  l'arbre 


PE  C 

InciYée  y  la  même  chofe  qu'à  la  cluur 
humaine.  Si  la  plaie  a  fine ,  elle  aura 
tranfpiré  au  dehors  &  daas  les  côtés 
de  fes  lèvres  :  aux  arbres  de  fruits  a 
pépins  elle  aura  fuinté;  dans  l'on  & 
dans  l'autre  cas ,  on  nettoyé  la  plaie 
avec  une  fpatule  de  bois  amînde,  on 
l'efiuie  avec  un  linge  &  on  remet  le 
coin.Ce  panfement,  qui  fe  fait  tous 
les  trois  jours  ,  cave  toujours  un  peu 
la  plaie ^  l'excorie  de  nouveau,  ou* 
vre  les  pafiàges  de  la  (eve  qui  ne 
manqueroient  pas  de  fe  fermer.  Le 
cautère  fe  fait  aux  branches  tcWt 
tige^  afin  d'attirer  la  fève  dans  les 
endroits  oii    elle  n'iroit  pas  fuivant 
fon  cours   ordinaire  ;  aux  racines, 
pour  fervir  d'égoàt  aux  humeurs  de 
l'arbre  ,  purger  la  mafiè  de  la  fève  tc 
la  renouveler  :  c^  écoulement  dure 
quinze  jours  ou  trois  femaines  toutan 
plus.  Lorfque  Ton  voit  que  l'ccoulc- 
ment  n'efi  plus  fi  abondant ,  on  retire 
le  coin  tout-à-fait.  Enfuite,  quand  la 
plaie  a  été  bien  nettoyée  &  oien  ef- 
fuyée ,  on  la  remplit  A^ôMguent  à 
Saint-Fiacre ,   qu'on    recouvre  d'un 
petit  emplâtre  enveloppé  d'im  linge. 
Prob  mois  font  plu^qiie  fuffifanspoor 
que  la.  plaie  foit  entièrement  fermée. 
La  plaie,  quoique  bouchée  ;  de  termine 
en  cet  endroit  une  tumeur  &  un  gon- 
flement ,  au  moyen  dcfqueh  efi  entre- 
tenue vers  cette  partie  une  nouvelle 
efiijfion  de  fcve ,  qui  ne  pouvant  plus 
^'extravafer ,  fait  ce  que  les  médecins 
appellent  éruption  à  travers  la  peau. 

Des  branches  percent  de  toutes 
parts  de  la  peau  d'un  arbre  ainfi  ciu* 
térifé  V  il  «prouve  le  même  fort  que 
celui  qui  a  été  ravalé  qu  rccépé.  Le 
cautère  fert  encore  k  puiifîer  la  fève, 
à  augmenter  fon  aâion ,  à  faciliter  fa 
circulation  en  l'arrêtant  un  peii^;  il  re- 
nouvellorarbredontil  r^iidlapcauliffe 
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&  unie;  fes  bourgeons  font  plus  nonr- 
TÎs ,  ils  croîirent  plus  proniptement 
&  font  briller  une  éclatante  verdure. 
Par  fon  moyen  on  a  du  ftuît  en  abon- 
dlance  pendant  plufieurs  années. 

Le  cautère*  s'applique  fur  les  ra- 
cines de  la  même  manière  que  fur 
les  branches  ;  &  Popérafion  fe  fait  en 
mars  611  en  avlrîK  L^écoulement  doit 
durer  au  moins  quinze  jours,  &  oiiand 
la  fève  n^eft  plus  épaifle ,  on  terme 
la  plaie  de  la  mêrhe  manière  qu^aux 
branches.  Ces  cautères  aux  racines 
font  très -utiles  ponr  remettre  un 
pêcher  cloqué. 

4^.  De  Ufcarification.  Scarifier  un 
arbre,  c^eftlui  ouvrir  la  peau  en  di- 
vers endroits,  par  des  incifions,  afin 
d*attîrer  la  fève  par  ces  différentes 
plaies ,  &  de  Pempêcher  de  s*empor- 

E>rter  en  pure  perte  par-tout  où  elle  eft 
ncée  trop  impétueufement.  La  fcaii- 
fication  eft  merveilleufe  pour  arrêter. 
le  flux  défordonné  de  la  fève ,  dans  les 
arbres  de  pur  ornement  qui  s*em- 
portent  y  foit  d*un  côté,  foit  du  haut, 
liir  une  feule  branche.  A  Pégârd  des 
arbres  à  fruit  à  pépin ,  elle  eft  d'une 
grande  reflburce  pour  les  faire  fruc- 
tifier ;  mais  quant  à  ceux  ànoyau ,  il 
faut  bej^oup  de  prudence  pour  la 
mettre  en  ufage.  Je  Pai  fou  vent  em- 
ployée fur  des  gourmands  d'abrîco- 
tîers  &  de  pruniers,  &  elle  a  parfaite- 
ment réufli.  Il  eft  vrai  que  tous  les 
jours  feftùyois  la  gomme  fans  lui 
donnfh:  le  temps  dé  s'épaiffir. 

Lé  but  de  cette  opcratioii  eft  de 
rendre  féconds  des  arbres  qui  ne  rap- 
portent point,  tels  que  des  poiriers  & 
des  pruniers  fur  franc ,  dont  toute  la 
poulie  eft  en  bois ,  de  faire  nouer  les 
fleurs  de  ceux  qui  tous  les  ans  fleti*- 
rilient  fans  fe  nouer  j  de  mettre  à  fruit 
1^  boutoQs  de'  q^ànmc  d'atbres  qid 
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s^alongent  &  ne  s'oiivrent  ni  ne  fleu- 
riftent  ;  de  dompter  en  un  mot  le  trop 
giand  épanchemem  de  la  fève. 

On  la  fait  avec  la  ferpette  dans  la 
peau  de  Parbre  jufqu^au  boi9,  un  peu 
tranfverfalement  du  bas  en  haut,  de 
la  longueur  de  deux  à  trois  pouces, 
&  k  la  dîftailce  de  cinq  à  fix,  tou- 
jours à  Poppofitë  d'une  incifion  ^à 
l'autre*  Le  tenips  le  plus  propre  pour 
les  arbres  k  fruits  à  pépin ,  eft-  la 
chute  des  feuilles  jufqu'au  printemps , 
avant  que  la  fève  foit  tout-à-fait  en 
mouvement.  Quant  à  ceux  à  noyaux, 
,1e  printemps  eft  la  feule  faifon  con- 
venable :  on  obfervcra  d'eftliyer  la 
eomme  qui  ne  matiqnera  pas  de  fluer. 
Uonguent  de  Saint --  Fiacre  bouchai>t 
ces  plaies,  empêchera  les  infeâes  d'y 
chercher  une  retraite. 

^^.  Les  cataplafmes.  Trois  fortes.de 
topiques  font  connus  des  jardiniers. 
Les  topiques  fimples  &  les  naturels , 
tels  que  les  terres  grades  détrempées 
&  ufitées  pour  les  greffes  en  fente, 
auxquelles  on  joint  de  la  moufle  ou 
du  foin,  &  les  diverfes  cires;  enfuite 
les  topiques  ondueux  &  graiilèux: 
enfin  les  topiques  compofees,  oii  il 
entre  Quantité  d'ingrédiens.  Ceux  de 
la  troiuème  &  de  la  féconde  clafle, 
font  abfolument  à  rejeter,  ainfi  que 
les  terres  grafliîs  fimples;  il  faut  avoir 
recours  k  Yonguent  de  Saint- Fiacre  y 
(  '^oy^K.'^^  ^^^  )  ou  à  de  bonne  terre 
détrempée  dans,  de  Peau  de  fumier, 
ou  au  limon  des  marcs ,  des  cgouts. 
Mes  eflences ,  mes  clixirs,  jnes  fo- 
mentations ,  mes  leilives ,  font  les 
eaux  de  fumier ,  tirées  des  baffes- 
cours  ;  ou  les  eaux  fimples  dans  lef- 
Îuelles  je  fais  tremper  du  crottin, 
^ahimaax,  qu'on  remue  plufieurs 
fois  pend^mt  quinze  jours. 
'   i%,  Enfiji  Ie$  écl^jfcsyUs  bandages^ 
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&  les  Itgatuns  font  employés  pour  les 
.  arbres  dans  les  cas  de  diuocation  des 
branches,  fraâures  &  autres  dérange- 
mens  forcés.  Perfonne  n'ignore  com- 
ment on  peut  &  comment  on  doit 
faire  un  pareil  panfement. 
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Jmcnnons  particulières  pour  moJérer- 
la  sève ,  former  Us  arbres ,  &  l^ié^r 
faire  rapporter  du  fruits 

Voici  plufieurs  moyens  très-utiles 
qui  conduifent  à  cette  fin. 

ï^.  La  çciiiburc  des  branches.  Je 
vouloîs  (c'eil  M,  Schabol'qui  parle  ) 
confervcr  vers  la  mi-ijuîllet  un  gour- 
mand pour  en  faire  Tannée  fuivante 
la  bafc  d'un  des  côtés  d'un  arbre, 
je  m*avifaî  de  le  courber  &  de  le 
coucher,  prefque  le.  long  de  ^a.  mu^ 
raille,  qu'il  furpafîbit  de  beaucoup. 
Pour  lui  faire  place, je  dépalifTai  en* 
tièrement  la  branche  fur  laquelle  il 
fivoit  poude,  &  quç  je  me  propoioiç 
de  fupprimer  à  la  taille  fuivante, 
afin  de  la  mettre  fur  ce  gourmand  ; 
je  vis  le$  yeux  à  bois  de  ce  dernier, 
fe  convertir  en  boutons  à  fruit  dans 
tous  les  bourgeons  de  la  branche* 
mère;  ainfi  forcée  &  en  moins  da 
trois  femaines ,  le  diangement  fe  fit. 
Au  gourmand  CQurbé  &  furbaiffé, 
il  fe  forma  autant  de  lamJDourdes 
qu'il  y  avoit  d'yeuse  dans  le  bas,  &  ceç 
lambourdes  taillées  Tannée  fui\fante, 
donnèrent  beaucoup  de  fruits  \  (;*eft 
de -là  que  pi*eft  venu  Pidée  de  la 
courbure  des  branches*  Ce  n'eft  autre 
chofe  que  Paâion  de  courber  à  pro* 
DOS  &  forcément  une  ou  plufieurs 
prancbes ,  à  defifein  d'ari^éter  la  fév^ 

Îour  la  faire  refluer  d^ans  d'autr^ 
^  ^1  pêcher,  par  exemple ,  ne  pouiîe 
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que  d'un  côté ,  il  s'emporte  du  haut  î 
le  refie  l^flTe  voir  la  muraille  toute 
dégarnie;  je  courbe  alors  les  Kuneaux 
trop  vigoureux ,  &  je  laide  les  autres 
s'étend le  en  liberté  ;  bientôt  le  fort 
eflfubjuguéSc  le  foible  -ne  tarde  point 
à  régaler.  Toutes  fortes  d'arbres  & 
c|e  branches  qui  ont  de  la  fève ,  font 
fufceptibles  de  la  courbure.  Les  fai- 
fons  du  pântemps  &  de  l'été ,  font 
les;  plus  propres  à  cette  opération, 
qui  a  lieu  princ? paiement  a  IVgard  des 
branches-mères  &  des  çoiurmands. 

Cette  méthode  4e  courber  ainfi  les 
branches ,  efl  mile ,  ip.  quand  après 
avoir  taillé  long  plufieurs  gourmands 
des  années  précédentes, ils  continuent 
de  prendre  toute  la  fève;  x°.  à  l'égard 
des  pêchers  plantés  trop  près  les  uns 
des  autres  ;  )e  force  alors  les  bour<r 
geons  en  contre-bas  à  commencer  de-» 
pujs  la  première  branche,  &  toujours 
en  remontant;  3^.  pour  les  arbres  qui 
oqt  atteint  le  ha\it  d|i  mur  &  s'enw 
portent  au-defliis  du  chaperon  7  bien 
loin  de  couper  leurs  branches  par  les 
bouts,  je  les  courbe  toutes  &  je  les 
arrange  près  l'une  de  l'autre  fous  Iq 
larmier  ,  en  forme  de  cordon  ;  & 
vers  la  f\n  d'açût ,  fi  leur  confuCon 
eA  trop  grande,  je  les  zlÊke  parles 
extrémités  fans  aucun  rifque*  Ces 
arbres  poufferont  par  la  fuite  plus 
luodérémeot  &  n'auront  point  été 
épuifés. 

2®,  Navrer  Us  branches.  En  ternie 
de  jardinier,  de  vigneron,  d^treil* 
lageurs,  &c.  Qeft  donner  un  coup 
dç  ^ferp8  à  un  rbois  qui  n'eft  point 
droit,  &  y  faire  uii  entaille  en  biais 
pour  pefer  deffus,  afin  que  fa  partie 
Ja  plus  longue  monte  fur  la  plu» 
petite.  C^eft  d'après  cette  opération 
que  j'ai  efifayé  de  dompter  des  arbres 
trop  yigoufew  $n  leur  fàifaot,  de 
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])ropos  délibère,  pluiîeurs  entailles 
feoiDlables.  Pavertîs  tf  abord,  i\yx  utiles 
éuix  arbrts  à  ptpint ,  tlUs  ont  rart- 
ttwu  Lieu  pour  Its  arbres  gommcux^ 
Cependant  y  en  obfetvant  d*e{Iûyer 
tous  les  joutslagommeàmefurequ^elle 
flue  y  on  peut  les  employer  pour  le 
pêcher.  Je  veux  afi^mer  une  grofle 
branche  <)ui  prend  trop  de  nourri- 
ture ,  je  lui  donne  avec  une  ferpe  bien 
.tranchante,  un  coup  à  cinq  ou  fix 
pouces  au-deflus  de  Pendroit  de  fa 
naiflance ,  &  je  lut  fais  une  entaille  à 
nsi-bois  en-deflbus  ou  fous  le  côté 
en  biaifant^J'y  applique  enfuîte  Pon- 
guem  de  falnt  Fiacre\  cette  opération 
tiei^t  un  peu  de  la  fcarification ,  mais 
les  fuites  en  font  toutes  dîftcrentes. 
Le  printemps  eft  Punique  faifon  ou 
il  foît  permis  d'y  recourir,  afin  que 
la  fève  foit  retardée  dans  fon  cours. 
On  peut  faire  plufieursde  ces  entailles 
aux  branches  qui  ne  pouffent  que  du 
bois,  ainfiqu'à  celles  qui  s'emportent 
trop.   Ce  font  des  m(^ens  violens 

aui  ne  doivent  être  employés  qu'aux 
ernières  extrémités. 
3®.  Eclater.  Dans  le  printemps , 
lorfqu'une  branche  gourmande  prend 
toute  la  nourriture,  on  Péclate  pour 
les  mém^raifons,  à  Tendrait  fourchu 
d'où  elle  part  ;  on  y  met  enfuite 
de  Ûonffunt  de  fairu  Fiacre  &  des 
édidès.  Jufqu'à  ce  que  la  future  foie 
faite  9  la  maitreffe  branche  &  les  deux 
que  Ton  a  éclatées,  le  modèrent;  la 
xéunion  s^cn  fait  avant  Tannée  fui* 
vante. 

4**,  Tordre  les  arbres  eft  une  au- 
tje  façon  d'éclater,  qui  contribue 
beaucoup  a  leur  fécondité.  Ce  rtioyen 
m'a  tellement  réuflî,  que  j'ai  été  force 
4c  le  difcontinuer  \  les  arbres  ne 
pouffoient  prefque  plus  de  bois  & 
ce  donnoiçnt  que  ces  brindilles  & 
Tome  VIL 
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d<.s  lambourdes*  La  façon  de  tordre 
eft  iimplc  ,  &  elle  a  lieu  depuis  mai 

I'ufqu'en  feptembre.  Vous  prenez  une 
►ranche  jeune,  ou  un  bourgeon  for- 
mé, &  le  ferrant  bien  fort,  vous, 
tournez  d^ane  main  en  dedans  &  do 
l'autre  en  dehors^  comme  pour  dé- 
ïîler  un  cordage ,  jufqu'à  ce  que  vous 
entendiez  uri  craquement.  Vous  êtes 
fur  que  la  branche  torfe  ne  prendra 
de  nourriture  que  pour  fafubliftance, 
.&  quelle  tic  mourra  point;  mais 
l'année  fuivante»  fi  Parbre  eft  de 
fruit  k- noyau )  cette  branche  don-- 
nera  abondamment;  &  s'il  eft  a  pépin, 
elle  produira  beaucoup  de  boutons  à 
ffuits. 

<^.  Cajfer  Us  branches  a  la  taiUc 
&  les  bourgeons  lors  de  la  pouffe.  Cette 
opération  n'a  qu^un  rapport  éloigne 
avec  celle  que  la  Qurncînye  à  qua-^ 
lîfiée  de  pincement ,  &  qu  il  prefcrit 
\  l'égard  des  bourgeons  qu'il  pinçoic 
à  cinq,  fix  ou  fept  yeux  en  juin  & 
juillet;  au  lieu  que  je  les  caiïè  près- 
dès  fous-yeux,  &  que  j'étends  cette 
opération  jufqu'aux  branches.  Je  pré- 
viens d^abord  que  le  caffement  ne  con* 
vient  c^aux  arbres  de  fruit  à  pépin 
&  point  du  tout  à  ceux  à  noyaux^ 
fi  ce  n'eft  à  Tégard  des  gourmands 
furnuméraires  dont  on  veut  faire  des 
branches  fruâueufes ,  &  que  l'on 
cafte  à  moitié  dès  les  premiers  joursr 
de  juillet. 

Deux  fortes  branches  fe  préféntent 
lors  de  la  uille^  envers  leiquelles 
le  caftement  a  lieu  :  les  branches  na« 
turelles,  produites  par  les  yeux  de 
l'année  précédente ,  &  celle  des  faux* 
bois.  Nos  jardiniers  ravalent  tous  les 
ans  fur  U  plus  bafte  des  branches  qui 
ont  pouftc  des  yeux  laifTés  à  la  taille 
précédente,  en  forte  que  s'ils  ont 
taillé, par  fuppoCtion,  à  cinq  yeux, 
.  Yyy 
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chaque  branche  qui  en  aura  poufle 
autant,  ils  jettent  à  bas  les  quatre 
premières  pour  taiHerla  plus  baflê  à 
cinq  yeux.  Les  années  fuivantes,  pa- 
reille pouffe,  pareil  ravalement  ;  de 
forte  que  la  pouffe  des  quatre  branches 
fupérieures  efl  toujours  inutile  pour 
Tarbre  qui  profite  peu  &  ne  rapporte 
continuellement  que  des  feuilles. 

Le  caîTcment,  au  contraire,  en 
procurant  aux  arbres ,  foit  en  buiffon , 
foit  en  éventail ,  une  étendue  îmmen- 
fe,  eft  la  fource  d'une  grande  abon- 
dance de  fruits.  Les  jardiniers  ne 
1%  mpioyent  que  pour  les  lambourdes, 
&  moi  je  les  preicri"  pour  toutes  fortes 
de  branche^.  Lors  de  la  taille ,  j'e 
coupe  près  de  Técorcc  deux  des  cinq 
branches  <^uî  ont  potifle  précédem- 
ment^ &  j'en  laifTe  trois;  une  entre 
les  deux  fuppiimceSy  une  autre  dans 
le  bas,  &  celle- qui  efl  placée  tout 
au  bout,  que  je  taille  k  un  picd, 
&  même  à  dix -huit  pouces  n  elle 
efè  très-vigoureufe.  Je  caffe  ,  en 
appuyant  fur  ma  ferpette ,  les  deux 
branches  que  j'ai  laiffces,  &  je  les 
fais  éclater  à  l'endroit  des  fous-yeux 
«I  un  quart  de  pouce  de  leiar  empâte* 
ment.  Quant  aux  arbres  en  efpalier, 
je  coupe  aufn  les  branches  de  devant 
&  de  derrière ,  û  on  ne  le.^  a  point 
ébourgeonnées ,  &  je  taille  en  forme 
de  crochet  deux  de  ces  branches, 
en  fupprimant  une  entre  -  deux  & 
j'alonge  celle  d'en  haut  à  deux,  & 
à  trois  pieds ,  proportionnellement  à 
la  vigueur  de  Taiore- 

On  me  demandera  pourquoi  je 
cafle  au  lieu  de  couper;  c*efl  que 
fi  je  coupe,  h  plaie  f(^  recouvrira,  & 
aux  yeux  qui  font  aù-defIbuS  il  re- 
poufîera  de  nouveaux  bourgeons  qui 
communément  deviennent  branches 
à  bois.  En  caflant,  ^  contraire,  je 
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fais  une  plaie  inégale  &  pleine  d'e^ 
quilles  :.  alors  le  recouvrement  ne  pou- 
vant fe    faire'  que   difficilement  ou 
même  point  du  tout ,  la  févc  reile 
dans  la  brandie,  &  s'y  perfeâionne. 
Ceft  la  longueur  de4bn  féjour  qui 
forme  le  fruit,  &  non  pas  fon  pafikge 
rapide  k  travers  les  fibres  longitudi- 
nales, des  branches. 
■  Le  cafement  fe  pratique  pareille- 
ment fiir  les  arbres  en  efpalier.  Ces 
branches -crochets   fur   lelquelles  je 
taille,  produifent  des  branches;  ne 
pouvant  les  pli^cer  toutes,  &  étant 
fort  éloignées  de  l'abbattis ,  je  prends 
le  parti  de  caffer.  Cette  opétarion  fe 
fait  en  deux  faifons ,  vers  la  mi-juin 
&  jufques  "k  la  mi -juillet  pour  les 
bourgeons  qui  ont  poufl?  de  l'année; 
&  lois  de  la  taille  de  l'iiiver ,  tant  pour 
les  branches  à  bois  que  pour  celles 
de  faux -bois.  Par  fon  moyen,  les 
arbres  fur  franc  qui  font  dans  les  mains 
des  jardiniers  ne  peuvent  porter  du 
fruit,  quoiqu'ils  les  tourmentent  tou- 
jours à  leur  détriment ,  devîenretit 
fouvent  d^une  année  à  l'autre  les  plus 
féconds  de  tout  le  jardin.  Il  faut  ce- 
pendant en  ufer  ave  fobriété. 

Un  jardinier  indifcret,  cjui  s'avîfe- 
roît  chaque  année  de  cafler  tomes 
les  branches  fecondairts  de  fesarbieî 
&  celle  des  feux-bois^  les  mettioit 
tellement  à  fruit ,  qu'elles  ne  poufTc- 
roient  que  des  brindilles  &  point  de 
Hanches  àbob.  Ces  aibrescefleroiert 
de  plus  de  grofilr  &  de  s'alonger,  & 
donneroient  une  telle  ouantité  de 
fruits ,  qu'enfin  ils  périroient  épuilè. 

Quant  au  nombre  des  brandies 
natui  elles,  des  faux -bois,  &  des 
bourgeons  qi,M  faut  cafler^  il  «V 
a  d'autre  règle  à  fuivre  que  & 
force  des  arbres  &  la  quandté  de 
leufs   pouffes.    J'efiime  qu'on  peut 
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cafTer  le  quart  des  branches  fur  les 
arbres  les  plus  vigoureux.  S'ils  fe 
portent  à  fruit  d*eux-inêine3 ,  ou  fi 
{*on  a  alongé  &  laîile  des  branches- 
crochets,  le  caâemenc.  ne  doit  point 
avoir  lieu«  S'ils  font  foibles  &  s'ils 
n'ont  que  des  pouffes  médiocres, 
il  faut  bien  fe  garder  de  le  mettre 
en  ufage  à  leur  égard. 

6^.  DipUma  pour  repUnttr  en  la 
menu  pUut^  Ce  moyen  que  j'ai  em- 
ployé rarçis^Dt,  m'a  toujours  réufC. 
J'avoii  été  obligé  de  déplacer  quel- 
ques arbres  de  mon  jardin,  &  Je 
m'apperçus  qu'ils  me  donnoient  beau- 
coup plus  de  fruit  qu'aup.xravant.  Je 
pris  de  là  occafîoii  de  lever  plufreurs 
arkes .infertiles,  &  de  les  replanter 
au  même  endroit.  L'événement  ré- 
pondit à  mon  attente,. &  ils  .n'ont 
cefie  depuis  de  me  donner  des  fruits 
abondanifiient. 

Je  ne  propofe  au  refte  ce  moyen 
que  comme  un  exemple,  fans  abfo- 
lumenc  le.  confeiller ,  quoiqu'il  n*y 
ait  auam  rirque  a  courir  en  prenant 
les  mêmes  précautions  que  moi.  Je  l'ai 
ef&yé  pluueurs  fois  fur  le  pécher,  qui 
fie  s'accommode  nullement  du  traite- 
«ment  des  autres  arbres;  auflî,  n'a- 
t-il  réufli  que  fur  des  fujets  de  trois 
ou  quatre  ans. 

7^.  tfc  tailUr  que  pendant  la  five. 
Quelques  arbres  rebelles  &  fougueux 
ne  fe  mettent  point  à  fruit  :  on  peut 
«/Tayer  d'abord  de  les  débarrafTer 
feulement  des  bois  confus ,  Se  d'at- 
tendre vers  la'mi- avril  quand  la  fève 
aura  été  abforbée  dans  les  nouvelles 
pou  fies ,  a  les  ravaler  fur  quelques-unes 
des  inférieures.  Cette  pratique,  que 
7'ai  vu  rcuflir,  eft  fondée  dans  la 
nature,  en  ce  que  la  fève  &ft  re<tardée 
par  l'épanché  ment  qui  s'en  fait  à  tant 
de  branches  {&:  de  boutons  auKqueU 
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elle  a  été  diflribuée ,  &  que  les 
plaies  des  coupes  occaflonnent  une 
grande  extravafîon  de  fève  que  Ton 
peut  voir  fortir  entre  l'écorce  &  le 
bois..         A». 

Les  remèdes  que  l'on  vient  d'indi- 
quer, s'appliqueront  avec  fuccès  à 
certains  pruniers  qui  ne  pouffent  que 
des  gourmaàds,  fans  brindilles  ni 
memis  bois,  &  à  quantité  de  pêchers 
qui  n'ayant  que  des  gourmands  ou 
des  branches  cbifFones,  font  plufieurs 
années  fans  rapporter.  A  ceux-ci, 
je  ne  lacffè  ni  bnndilles,nj  lambourdes 
qui  ne  foit  taillées  à  un  ISeul  œil ,  & 
je  fupprime  les  trois  quarts  de  ces 
branches  folles  qui  pullulent  de  toutes 
.parts.* Quantité  de  poiriers  &  de  pom- 
miers fur  franc;»  pouffent  des  .forêts 
de  bourgeons  &  ne  fe  mettent  a  fruit 
que  fort  tard.  Des  poirriers  bouton- 
nent tous  les  ans  &  fans  rien  donner; 
leurs  boutons ,  au  lieu  de  fe  former 
&  de  fleurir,  Valongeot  fans  jamais 
groffir  &  avortent  enfin. 

CHAPITRE    VIII. 

Des   opérations   néceffaires  après    la 
taille* 

1^.  Des  labours.  Après  que  la  taille 
générale  eft  finie ,  on  donne  un  fort 
labour  au  pied  de  tous  les  arbres;  fi 
on  a  fumé,  on  enterre  l'engrais.  La 
.bêche  (  voyt[  ce  mot  )  ne  doit  pas  être 
employée  à  ce  travail ,  quoiqu'aucun 
inftrument  ne  remue  &  ne  retourne 
mieux  la  terre  ;  mais  il  eft  dangereux 
de  s'en  fervir  trop  près  de  f arbre, 
dans  la  crainte  de  couper  (ç^s  racines. 
Alors  le  tndenteft  à  préférer,  (^voye^ 
figure  6  de  la  Planche  V  du  tome 
fécond).  Si  le  climat  eft  habituelle- 
ment pluvieux,  la  terre  formera  us 
Yyy  X 
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talus  donf  la  partie  élevée  fera  contre  perdus ,  puJfqu'ils  font  abforbés  par 
lemur^fans  toutefois  couvrir lagrefFe.  les  feuilles^  {confului  ce  mot,  & 
Si  ail  contraire  le  climat  eil  fec,  la  vous  jugerez  de  leur  travail  &  de 
terre  fera  plus  abaiffee  contre  le  leurs  fonâions.  )  Si  on  cite  Texcmplc 
mur  que  fur  ledevant,  afin,,  dans  de  la  neige,  qui  retient  &  fe  com- 
ice» deux  cas,  ou  d'éloigner,  oii  de  bine  avec  cet  air  fixe,  &c-  il  eft 
rapprocher  du  pied  de  l'arbre,  les  facile  de  voir  qu'elle  le  rend  à  la 
eaux  pluviales.  terre,  lorqu'elle  ceffe  d'ôtre  neige. 
Plufieurs  auteurs  penfcnt,  au  con-  (^confulte^  le  mot  Amendement). 
traire,  qu'on  ne  doit  travailler  le;  Ainfi  il  n'y  a  aucune  comparaifon 
plates-bandes  des  arbres  qu'afin  de  à  faire  d'un  arbre  planté  dans  une 
détruire  les  mauvaifes  herbes;  qu'il  cour  pavée  avec  celui  ph^nté  en  ef- 
efl  avantageux  ,  pour  les  pêchers  palier  dans  un  jardin.  Travaillez  donc 
fur-tout,  qu'une  couche  de  fable  re-  aux  pieds  tous  vos  arbres,  c'eft  le 
couvre  toute  la  plate- bande  juf-  plus  lûr,  &  travaillez  -  les  fouvent 
qu^au  pied  du  mur.  Ceft  fans  doutî.  dans  les  /  pays  où  les  pluies  font 
pour  empêcher  Tcvaporation.  des  fréquentes.  Dans  les  provinces  dn 
principes  contenus  dans  la  terre.  £n  midi  ,  au  contraire ,  où  elles  ibm. 
trliet^  jamais  les  arbres  ne  profpèreot  exceffivement  rares,  après  avoir  tra- 
niieux  que  dans  une  cour  pavée,  vaille  la  terre,  couvrez  la  plate- 
Aôûellenicnt  la  queftion  eft  de  fa-  bande  avec  de  la  paille,  fur-tout 
voir  fi  la  vigueur  de  leur  végétation  s'il  furvient ,  par  ha&rd ,  une  pluie 
tient  au  pavévou  plutôt  à  Pair  ambiant  falutaire  :  ce  lit  de  paille  confervera 
qui,  dans  cette  coin* 9  eft  chatgé  de  l'humidité.  Si  on  eil:  dans  le  cas 
toutes  les  émanations  dés  corps  qui  d'arrofer  par  irrigation ,  (  confuUe{ 
y-  pourriflènt  &  de  la  tranfpxration  ce  mot  )  la  précaution  devient  moins 
des  hommes.  (  Conf.  l'expérience  citée  utile  ;  mais  le  lendemain  de  Tini- 
au  mot  Amendement  ,  Tom.  / ,  pag.  gation ,  il  faut  travailler  la  terre  de 
^81).  Les  partifans  du  fimple  ratif-  nouveau,  la  recouvrir  avec  de  h 
fage  objeâeront  qu'en  fuivant  cette  '  terre  fèche.,  afin  de  s'oppofer ,  fi  la 
méthode ,  ils  ont  eu  de  fupcrbes  pé*  terre  etl  forte  ,  aux  gerçures  &  aux 
chers  j  mais  il  falloit,  avant  de  con-  crévafTes  fans  nombre  qui  ne  tard^ 
dure,  juger  par  comparaifon,  &  rorcnt  pas  k  s'y  former  &  qui  don- 
prouver  que  plufieurs  arbres  (  toutes  neroient  lieu  à  Tévapoiation  de  rbu- 
circonftancestégales  )  qui  n'avofent  midité.    - 

pas  été  travaillés  aux  pieds,  avoient  x^ .'DtVcbourgtonnemaïf  icdupa- 

mieux  réufli  que  les  voiflns  qui  l'a-  HJfage.  Il  eft  inutile    de  revenir  fut 

voient  été.  }e  ne  concevrai  jamais  ces  articles ,    (  cenfuke^    ces  deux 

cette  aftertion.  Padmets  que  le  la-  mots.  ) 

hoviï  permet  la  forde  de  V air  fixe  de  3^*  De  la  fupprtjpon  des  fruits. 

la  terre  y  (  confultt^  ce  mot  )  &  que  Après  le  palifi^  on  fupprime  les 

cet  air  entraîne  quelques-uns  de  fes  fruits  en  nombre  proportionné  à  la 

autres  principes  quoiqu'ils  ne  foient  vigueur  de  l'arbre,  &  fur-tout  ceux 

^as  volatils,  l'eau  exceptée}    mais  qui  font  venus  par  paquet  ;  enfin  on 

cet  air  &  ces  principes  ne  foai  pas  obferve  qu'Us  (oirac  ^i^nbués  éga» 
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fement  fur  toute  Tétendue  de  l'arbre, 
foit  pour  augmenter  la  beauté  du 
couDHd'œîl ,  loît  pour  maintenir  Tc- 
quilibre  de  la  fève  dans  toutes  les 
parties  de  l'arbre.  La  multiplicité  des 
fruits  nuit  à  leur  grofleur,  &  cpuîfe 
ia  mère  qui  les  nourrit.  Cependant 
il  feroit  abfurde ,  pour  avoir  quelques 
pêches  plus  belles,  d'en  fupprimer 
un  trop  grand  notnbre. 

4^.  Découvrir  Us  fruin.  Tant  qu'ils 
font  trop  nouveaux,  les  feuilles  les 
garantiflent  des  facheiifes  impreflîons 
de  l'atmofphère  &  de  la  trop  grande 
aâivité  du  foleil  ;  les  feuilles  les 
couvent ,  pour  ainlx  dire  ;  mais  le 
moment  eft  venu  où  ils  doivent 
prendre  une  forte  croiffance  &  ac- 
quérir les  belles  couleurs  dont  la 
luiTiièreyèiy/e  du  foleil  eft  capable  de 
les  embellir  ^  la  peau  oui  les  couvre , 
trop  tendre  &c  trop  délicate ,  ne  paf- 
feroit  pas  impunément  de  Tombre  au 

Îjrand  éclat  ;  la  chaleur  &  la  lumière 
a  racorniroient  ^  c'efl  donc  peu-à* 
peu  que  les  feuilles  doivent  être  enle- 
vées ,  &  leur  foufiraâion  commen- 
cera quelques  jours  avant  que  le  fruit 
fe  difpofe  à  changer  de  couleur  :  ce- 
pendant les  pêches  tardives  exigent 
d'être  effeuillée  de  meilleure  heure , 
furtout  dans  les  pays  trop  tempérés 
ou  froids ,  lorfque  1  on  cramt  qu'elles 
niûriilcnt  trop  tard  ou  point  du  tout. 
On  n'a  fans  doute  pas  oublié  que 
chaque  feuille  eft  garnie  à  fa  bafè 
d'un  bouton  ,  quelle  l'enveloppe 
preiqu'en  entier  dans  fa  naiflànce , 
&  qu'elle  le  nourrit  jufqu'au  moment 
où  il  n'aura  plus  befoin  de  fon  fe- 
cours.  Or,  fî  on  fupprime  la  feuille 
entière,  on  donne  la  mort  au  bou- 
ton ,  l'on  détruit ,  dans  un  feul 
inAant  ,  l'opération  de  la  nature , 
&  l'on  fe  prive  de  la  douce  efpé«^ 
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rance  de  voir  le  bourgeon  nouveau 
ou  le  fruit  que  devoît  donner  cet 
œil.  Le  jardinier  intelligent  fe  con- 
tente de  couper  la  feuille  par  le  mi- 
lieu de  fa  longueur  ou  dé  fa  largeur  , 
foit  avec  fa  îerpette,  foit  avec  des 
dfeaux.  Il  reile  à  cette  feuille  aflet 
de  reflburces  pour  la  nourritmre  du 
bouton. 

Si  l'on  veut  faire  une  expérience 
amufante ,  on  n'a  qu'a  découper  fur 
du  papier  mince  la  figure  que  Ton 
defiré,  &  qui  en  forme  le  vide 
ou  le  plein  ,  on  l'applique  &  on 
enveloppe  le  fruit  avec  ce  papier 
découpe  ;  alors  la  partie  qui  corref- 
pond  au  vide,  fe  colore  très- bien  ^ 
&  l'autre  fe  conferve  uniforme.  On 
n'attend  pas  la  complette  maturité 
du  fruit  pour  enlever  le  papier, 
parce  que  la  partie  du  fruit  non  co- 
lorée refteroit  trop  blafarde.  Quel- 
ques feuilles  de  pcrlîl ,  collées  avec 
de  la  gomme  arabique  «  produiroient 
le  même  effet,  &  fi  l'on  nç  décou- 
vroit  pas  la  fupercherîe  ,  la  cnofe  pa-. 
roîtroit  fingulière.  Tout  ceci  n'eft 
qu'une  affaire  de  pure  curiofité  ,  Se 
rien  de  plus. 

Si  en  effeuillant,  on  découvre 
quelques  fruits  fuperbes ,  pour  la 
grofleur  &  la  beauté  de  leur  forme, 
&  fi  l'on  craint  que  leur  pefanteur, 
que  des  coups  de  vent  bu  quelques 
accidens  ne  les  faffent  tomber ,  on 
peqjt  les  foù.tenir  avec  une  lifière , 
mais  il  ne  faut  point  leur  faire  perdre 
leur  direâion,  ni  les  ferrer,  ni  le^ 
comprimer,  &c. 

CHAPITRE    IX-     , 

Des  maladies  du  pichtr. 

Elles  fe  réduifcnt  à  la  cloqut  àa 
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feuilles,  k  h  gomme  ,   à  la  brûlure ^  bien  réufli,  après  avoir  fait  tailler 

h  la  JaurJJfe  &  à  la  /èfre  ou  meunier ^  mes  pêchers,  j'en  ai  enduit  d'huile 

ou '^/fl/zc.  Afin  d'éviter  les  répctîtîo lis,  dans  le  mois   de  décembre  .1778, 

corfuixéi  lès  mots  Blanc  ,  Cloque,  environ  une  douzaine,  qui étoit  trcs- 

GOMMÈ  oc  Jaunisse.  M. de  Meuve,  maltraités  par  les   punailes.  Ces  i». 

fefgneur  de  Çhamboîx  en  Norman-  leâes  n'ont  pas  reparu;  mais  il  eft 

die ,  m'a 'coir.muniqué  la  note  fui-  arrivé  à  .ces  arbres    ce  qui   n'étoit 

vante.  point  arrive  au   pêcher   que  j'avois 

J'ai   efTayé  de  guérir  les  pêchers  enduit  eti  1777,  ils  ont  perdu  beau- 

de   la    iraladîç  de  la  punaife  &  du  coup  de  branches  pendant  Tété  fui- 

wo/r,  qui.eneft  une -fuite.  Je  trouvai  vant;  mais  elles  ont  étc  remplacées 

violent  le  cpnfeil  donné  par  M.  l'abbc  par  le  nouveau  bois  qui  a  rcpoufle 

Roger,   dp  les  arracher,  parce  que  en  abondance.  En  fuppofant  que  la 

c'ell  une  maladie  cpidémîque  qui  fe  perte   de   ces    branches   foit  due  à 

communique  atout  un  efpalier.  J'ef-  l'huile,  ce  moyen  eft  toujours  plus 

fayai   donc   fi  je  ne  trouvcrois  pas  avantageux   qued'arractei  les  pé- 

quclqu'enduît   qui    pût   détruire  cet  chers, 
infede  malfdifant.  J'en  lavai  un  avec 

de  l'eau  de  favon  ,  un  fécond  avec  CHAPITRE    X 
une  décoâion  de  cire ,  un  troiCtme 

avec  du  vinaigre,  un  quatrième  avec  ri  -     ^    •'  '    ^      -1 

ck  l'huile  de   rabctte^  <iue  je  croîs  ^"  /""P"''''  ^  ^'^' 
ênre  de  l'huile  de  navette^^  appelée 

ainfi  en  Normandie  ;  j'en  enduifis  un  La  faveur  .de    la   pcche  eft  acî- 

cinquicme  de  boufe  de  vache.   De  dule^  vîneufe  ,  Çi^rée  &  agréable; 

ces  cinq  effais,  le  vinaigre  &  l'huile  ce  fruit  nourrit  peu.    Pluficurs  per- 

ont    réufli   le*  mieux;    mais    dans  fonnes  fe   plaignent  de  coliques,  & 

le   courant   de  l'cté  ,     les    punaifes  lont  tourmentées  par  les  vents  aptes 

fe  remirent  fur  celui  qui   avoir  été  en  avoir  mangé.  Ges  effets  tiennent 

lavé  avec   du  vinaigre.  Je  ne  parle  beaucoup  à  la  difpofition  de  Pefto- 

point   des   autres   moyens   qui    ne  niac  dans  lequel   il  fe  fait  un  trop 

produiHrent    aucun    effet    fenfible  :  prompt  dégagement  de  l'air.contenu 

il    refte    ^    parler    de    l'arbre    qui  dans   le  fruit:  on  croît  y  remédier 

fi^t  enduit  d'huile  ;    il    n^  a    plus  en  foupoudrant  la  pêche  avec  du 

reparu  de  punaifes;  &,  contre  toute  -  fucre    râpé.  Cette  reffource  fatisfait 

mon  efpéraifte  ,    cet   arbre  que  je  plus  le  goût  qu'elle  ne  prévient  le 

croyois  devoir  périr  par  l'effet   de  niai.  Il  vaut   mieux  cueillir  un  ou 

l'huile  qui  a  dû  en  boucher  lés  poreS  deux   jours    d  avance  la  pêche  ,  la 

&  empêcher  la  tranfpiratioh  qui  fe  confervcr  dans   la    fruiterie,  &  la 

fait  par  les  petits  canaux,  fuivant  le  fervir    enfuite:   pendant  ce  laps  de 

fyftème  de  quelques  naturaliftes;  cet  temps  ;     elle    laiffe    échapper  une 

arbre,  dis- je,  enduit  d'imile,    a  été  grande  quantité   d'air,    &  elle  ne 

depuis  très-frais  pendant  tout    l'été  caufe   plus  de  vents.    On  peut  les 

de  1778,  &  l'eft  encore  cette  année-  manger  limplement    cuites  à  l'c^u 

ci.   Voyant  que  c^  moyen   m'avoit  pu   en  compote. 
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Les  fleurs  font  peu  odorantes  y  & 
leur  faveur  légèrement  amère  ,  ainîî 

3ue  celles  des  feuilles  qui  font  îno- 
ores.  L'amande  a  une  faveur  plus 
ou  moins  amère  fuivant  les  efpeccs 
de  pèches. 

Les  feuilles  font  regardées  comme 
antîfcptîques  ,  fébrifuges  &  purga- 
tives; les  fleurs  font  purgatives  &  ver- 
mifuges lorsqu'elles  font  récentes  ; 
le  firop  f*ût  avec  les  fleurs  ,eft  pur- 
gatif comme  elles.  L'huile  extraite 
des  amandes  ne  diffère  pas  de  Thuile 
d'olive. 

PÉDICULAIRE.  Méde- 
CINE  RURALE.  Maladie  familière 
aux  enfans;  les  adultes  n*en  font 
pas  à  l'abri  ^  encore  moins  les 
vieillards. 

On  la  reconnoit  a  la  grande  quan- 
tité de  poux  oui  fortent  des  difFi- 
rentes  parties  du  corps ,  qui  font  dts 
piqûres  ,  excitent  une  démange  aifon 
vive  &  cruelle ,  <c  fouvent  même 
occafionnent  des  ulcères  fur  la  peau. 
Chez  les  enSms,  c'eft  prefque  toujours 
la  tête  qui  eft  attaquée  :  dans  les 
vieillards,  ce  font  au  contraire  les 
aîflelles,  les  aines,  le  dos  &  la  poi- 
trine ,  qui  fe  trouvent  affeâés.  Cette 
maladie  vient  fouvent  du  défaut  de 

f propreté  ,  de  la  négligence  à  peigner 
es  enfans  ,  de  l'opmiâtreté  de  les 
laiiTer  dans  des  linges  mal  leflivés  &c 
gardé  trop  long-^temps  fur  le  corps. 
Quand  elle  reconnoît  une  caufe  in- 
terne, telle  que  l'altération  des  hu- 
meurs, elle  prend  alors  le  nom  de 
vermine  interne  Ceux*qui  en  font  at- 
teints refTentent  intérieurement  des 
douleurs  aiguës  ,  rendent  des  poux 
avec  les  crachats,  les  urines  &  les  ma- 
tières fécales,  tombent  dans  le  defle- 
chemenc  &  fuccombent  :  on  en  a 
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vu  fortîr  du  nez,  des  yeux  &  delà 
bouche.  On  en  trouve  un  exemple 
raporté  par  M.  U  Fêbvre  ^  dans  les 
mémoires  de  Tacadàmic  des  fcîences. 
Le  malade  qui  fait  le  fujet  ^e  cette 
obfervation  en  mourut. 

Comme  les  poux  naiflent  des  lentes 
ou  œufs,  lorsqu'ils  fe*  trouvent  cx- 
pofcs  à  la  chaletir,  on  doit  prévenir 
au  phitôt  cette  multiplication.  Pour 
cette  effet ,  on  doit  tenir  le  corps 
dans  une  grande  propreté,  fe  pei- 
gner fouvent ,  &  peigner  auffi  les 
enfans.  Si  malgré  ces  foins,  les  poux 
n'abandonnent  pas  la  téce,  on  doit 
alors  fe  décider  à  fe  faire  couper  ou 
même  rafcr  les  cheveux,  &  laver 
enfuite  la  tête  avec  de  l'eau  mercu- 
rieîle ,  ou  la  frotter  avec  de  l'huile 
d'olive ,  &  répéter ,  plufieurs  fois 
dans  le  jour,  ce  liniment,  préférable 
à  tout  autre  par  fa  (implicite,  & 
parce  qu'il  n'a  rien  de  dangereux 
dans  fon  application.  , 

Etmuller  confcille  de  fe  laver  la 
tête  avec  la  décoâidn  de  la  femence 
àe  Jlaphifaigre  ,  &  de  Toîndre  enfuite 
avfec  le  linîrfient  fuivant.  Prenez  deux 
gros  d'huile  d'afpic,  demi-once  d'huile 
d'amande  douce  amère ,  &  fix  gros 
d'onguent  nicotiana. 

On  combattra  la  nialadie  pédicu- 
faire  interne  ;  en  donnant  intérieure- 
ment les  huileux  ,  les  bains  &  les 
friâions  mercurielles  extérieurement, 
&  en  prefcrivant  Tufage  des  eaux 
tliermales  :  enfin  on  pourra  laver  la 
peau  &  appliquer  fur  la  tête  des  linges 
imbihés  de  vinaigre  fcillitique  dans 
lequel  on  aura  fait  diflbudre  un  peu 
d'uloès ,  en  y  \joutant  l'huile  d'âfpic. 
M.  AMI. 

PÉDICULE,  («/PÉDUNCULE. 
C'eft  ^ainfi  qu'on  appçtlle  le  piolou- 
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l^ement  de  la  trge  deftînée  ï  foutenîr 
les  fleurs.  Les  péduncules  font  fîm- 
ples  ou  compofés.  ;  ils  font  folitaires 
ou  rafTen^blées  :  dans  certaines  ef- 
péces ,  ils  viennent  dans  les  aiflellei 
des  feuilles,  dans  d'autres  ils  font 
oppofés  à  la  feuille;  dans  tous  les 
cas ,  ils  acquièrent  un  développement 
proportionné  au  volume  &  à  la  pefan- 
^eur  du  fruit  qu'ils  doivçnt  foutenîr. 
On  obferve  dans  quelques  individus 
un  repliement  finguH'eVau  péduncule 
après  Paâe  de  la  fécondation  ;  dans 
quelques  filamens  il  fe  repiie  entre 
la  tige,  en  formant  un  angle  aflex 
aigu  ;  il  fe  tord  en  fpirale  dans  le  cy- 
clamen ;  celui  de  la  pUlache  de  terre 
&  de  quelques  trèfles,  s'enfouit  dans, 
la  terre.  Enfin  le  peu  d'o!>fervatîons 
qu'on  a  fur  cette -partie  ,  fuflit  pour 
nous  faire  défirer  que  quelque  obfer- 
vateur  cherche  à  luivre  les  moyens 
que  la  nature  emploie  pour  la  confer- 
vation  des  germes  :  il  pourroit  en 
réfultcr  des  connoiflànces  utiles ,  & 
qui  ne  refteroient  pas  fans  appli- 
cation. A  B.      '^ 

On  ne  confîdère  point  afllrz  atten- 
dvement  la  conformation  du  pédun- 
cule ;  C  ptdunculus  )  il  eft  compofé 
de  trois  parties ,  du  centre  &  des 
deux  extrémitc^  Celle  qui  tient  au 
bois  y  eft  réunie  par  artiadation, 
&  s'en  fcpare  quand  le  fruit  eft  mûr. 
La  poire,  la  pomme,  &c.,  outre  l'ar- 
ticulation de  fa  partie  intérieure ,  l'ex- 
térieure tient  par  un  emportement. 
t>ans  les  cerifes,  &c.,  cet  empâte- 
ment eft  furmonté  d'un  bourrelet  à 
plufîeurs  plis  de  la  couleur  du  bois. 
r>ans  le  centre  ou  tronc ,  les  fibres 
font  longitudinales  &  ferrées,  &  d'un 
petit  diamètre.  L'autre  extrémîtfr, 
celle  qui  tient  au  fruit,  s'implaote 
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par  fon  &orcc  dans  la  pellicule  du 
fruit,  comme  dans  la  poire ^  dansU 
pomme,  la  pèche,  la  cerife,  &c. 
&  fes*  fibres  longitudinales,  après 
sPétre  épanouies  ,  correlpofideût  à 
celles  de  l'intérieur  du  fruit  ;  mais 
dans  cette  partie  du  péduncule, 
chaque  fibre  eft  articulée  a?ec  celle 
qui  lui  correfpood.  Lorfqoe  le  îm, 
eft  mûr,  lorfque  le  vœu  de  lana** 
ture  eft  rempli  pour  la  fomution  & 
la  perfeâion  de  la  femence^  il  tombe, 
fe  détache   de  fon  péduncule  dans 

auelques  fruits,  &  le  péduncule  fe 
éuche  à  fon  tour  de  la  branche, 
parce  que  les  articulations  divertes 
n'ont  plus  de  liens,  qui  rerienneni 
les  pani'^.s  les  uiles  contre  les  autres. 
Dans  certains  fruits,  dans  lapêche, 
par  exemple  t  le  péduncule  reitefoih 
vent  attaché  à  Tarbre  ,  parce  que  fon 
écorce  eft  plus  ligneule  qu'herbacée, 
&.que  la  unovie  de  l'articulation  in- 
férieure, en  fe  deflëchant,  a  collé  les 
Parties  les  unes  contre  les  autres,  & 
écorce  lîgneufe  s'eft  féchce  fans  fe 
détacher.  Il  feroit  aifé  de  donner 
beaucoup  plus  d'étendue  à  ces  faits; 
mais  il  fumt  d'avoir  mis  fur  la  m^ 
ceux  qui  voudront  obferver. 

Pourquoi  un  fi  grand  appareil  de 
la  part  de  la  nature ,  renfermé  dans 
un  n  petit  efpace  }  pourquoi  des  com- 
binaifon  fi  multiphées  ?  Qui  ne  toit 
pas  que  le  fruit  eft  le  complément 
de  fon  ouvrage,  la  partie  la  plus 
intéreflante  de  la  plante  ^  le  moyen 
le  plus  fur  de  fa  reprpduâion;  en 
un  mot ,  Tobjet  pour  1  a  for^udon  du- 
quel la  plante  ij'a  çefle  de  travailler 
depuis  le  premier  moment  de  fon  eiif- 
tence  î  Tout  eft^  admirable  dans  de 
pareils  procèdes  ,  &  annonce  U  gr^ 
dçur  de  celui  qui  en  a  t^acé  les  Ioi$i 
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ïrates  ces  articulations  font  Tof- 
fice  d'autant  de  greffes  qui  élaborent 
les  facs  de  Parbre ,  &  ne  laiflent  par- 
venir aux  fruits  que  les  plus  purs 
&  les  plus  raffinés ,  le  refre  eft  re* 
poufle  dans  le  torrent  de  la  circula- 
tion, &  concourt  à  la  formation  des 
parties  les  plus  groflières,  ou  bien 
$\  eft  rejeté  hors  de  la  plante  par  la 
tranfpi ration.  La  différence  qu'il  y  a 
entre  le  péduncule  qui  foutient  les 
fleurs  &les  fruits^  &  le  pétiole  oui 
porte  les  feuilles ,  eft  que  ce  dernier 
n'a  qu'une  feule  articulation  y  celle 
qui  Punît  à  la  branche  ;  tandis  que 
le  refte  fait  corps  avec  la  feuille,  ou 
plutôt  fon  prolongement  devient  les 
«latériaux  de  la  charpente  de  la 
feuille ,  &  ne  peut  être  détruit  fans 
la  feuille.  Ici  le  mécanifme  eft  moins 
compliqué  ,  parce  que  la  formation 
de  la  feuille  eft  un  fimple  acceflbire 
à  celte,  du  fruit,  La  confervation  & 
la  multiplication  de  Tefpèce  ,  voilà 
le  but  de  la  nature  dans  la  forma* 
tion  du  péduncule  ,  fit  le  pétiole  ne 
fert  qu'à  une  préparation  éloignée 
ài  la  formation  de  rmdividu« 


PELLICULE.  Petite  peau  extrê- 
mement mince  âc  délié  qui  recou-< 
vre  une  autre  peau;  elle  eft  aux 
feuilles ,  aux  fleurs ,  aux  fruits ,  aux 
tiçes  herbacées  ce  que  l'épiderme  eft 
à  rhomme  :  dans  les  arbres  elle  fe 
trouve  fous  l'écorce  raboteufe.  La 
pellicule  des  plantes  &c  de  leurs  par- 
ties eft  criblée  d'un  aufll  grand  nom- 
bre de  pores  que  la  peau  de  rhomme  , 
{confulu[  ce  mot)  par  lefquels  s'o- 
père la  tranfpiratton  infemibje,  & 
cependant  la  plus  confidcrable  des 
évacuations  de  tout  être  qui  refpîre. 
On  doit  juger  par-là  combien  il  eft 
Tome  VIL 
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important  de  n'employer  aucune  fubf-* 
tance  graiflèufe  &  huileufe  fur  les 
plantes ,  d'où  réfulte  l'abus  de  tous 
les  topiques   de  ce  genre* 

PENSÉE.  (  fVye{  Violette  ) 

PEPIE.  Maladie  commune  à  tous 
les  oifeaux  à  langue  poinme,  &  par-* 
ticulièrement  aux  dindons;  elle  eft 
quelauefois  épidémique.  Elle  fe  ma* 
nifefte  par  une  pellicule  blanche  ou 
jaune  qui  entoure  le  bout  de  la  lan« 
gue  comme  un  fourreau  enveloppe 
la  lame  d'une  épée  :  elle  empêche  les 
oifeaux  de  boire  &  de  poufter  leurs 
cris  ordinaires  ;  on  l'attribue  au  man- 
qué d'e<ip  pour  les  abrçuver.  Comm» 
on  veut  tout  expliquer ,  il  a  bien  £dluc 
donner  une  raifon  bonne  ou  mauvaife  ^ 
puifque  l'on  voit  tousles  jours  dçspou-^ 
les  contraâer  cette  maladie ,  quoiqu'il 
ne  leur  manque  pas  d'eau  pour  fe 
défaltérer.  Le  feul  remède  qui  con- 
vienne dans  ce  cas  eft  d'enlever  cette 
furpeau  defséchée ,  en  la  pret^ant  par 
fa  bafe ,  de  frotter  d'un  peu  de  fel 
de  cuifine  la  partie  qui  fe  trouve  au 
deflbus  \  çnfîn ,  de  nitrer  tant  foit  peu 
l'eau  qu'on  donne  pour  boiilbn  penr 
ùàXiX,  le  jour. 


PEPIN.  Semence  couverte  d'une 
enveloppe  coriacée  ,  qui  fe  trouve  au 
centre  de  certains  fruits ,  tels  que 
les  pommes  &  ks  poires,  &c.  C'eft 
improprement  que  Ton  dgnne  le  nom 
de  pépins  aux  grains  4e  raifin. 

Cette  défiiution  tirée  du  Vocabu- 
laire françois,  ne  me  parpît  pas  jufte, 
A  mpn  avis ,  ce  qui  conftitue  le  pé- 
pin eft  d* avoir  pour  écopce  une  fubf- 
tance  coriacée  &  non  ligncufe  , 
en  quoi  il  diâSire  du  noyau  ,  &  de 
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contenir  une  amande  qui ,  fraîche  ,  & 
triturée  dans  Teau  ,  la  blanchit    & 
fournît  une  véritable  émulfion ,  & 
qui ,  étant  fcchée  ,  fournît ,  par  la 
preflion,  une  véritable   huile.  Tels 
font  Jes  pépins  de  raifin  ,  lesfemen- 
ces  de  poires  ,  de  pommes  ^   &  de 
toute  la  famille  des  melons ,  courges , 
concombres  ,  &c.  Uufage  a  prévalu 
parce  que  Pon  n'a  pas  eu  une  idée 
diftinâe  des  parties  conflituantes  du 
pépin  9  &  l'on  dit  aujourd'hui  graine 
de  melon  ^  de  courges  ,  &c.  Le  pépin 
a  quatre  caraâères  qiii  lui  font  pro- 
pres :  i**.  celui  d'être  renfermé  dans 
un  fruit,  i^.  d'avoir  pour  ccorce  une 
fubftance  çoriacée ,  3?.  de  fournir  une 
cmulfion ,  &  4^.  de  donner  de  Thuile. 
Le  pépin  qu^on  peut  le  plds  aifc- 
itient  raflembler ,  eft  celui  du  raifin. 
Si  on  ne  le  ccnferve  p^s  pour  noutr 
rir  la  volaille  &  les  pigeons ,  on  en 
retire  ,  par  l'expreflion  ,  &  en  le 
traitant  comme  le  coliae  &  la  navette , 
{confulteices  mots)  une   huile  qui 
brûle  très-bien ,  &  qui  peut  fervir  à 
diffîrens  ufages  économiques. 

PÉPINIÈRE.  Lieu  oh  Ton  fème 
&  où  Ton  plante  de  petits  arbres. 

Tout  propriétaire  d'un  domaine  un 
peu  confidérable  doit  fonger  à  éta- 
blir chez  lui  une  pépiuière ,  non- 
feulement  pour  les  arbres  fruitiers, 
niais  encore  pour  les  forefticrs ,  & 
s'il  le  veut ,  pour  ceux  d'agrément. 
Les  trois  quarts  du  temps  >^  on  ne 
boife  pas  fa  métairie ,  parce  que  l'on 
ne  fait  où  prendre  les  plants  ;  l'on 
craint  b  dépenfe  ,  &  l'on  redoute 
fur  -  tout  le  manque  de  reprîfe  des 
arbres.  On  ne  s^appercevra  pas  de 
la  dépenfe  lî  on  a  une  pépinière  à 
fa  portée  &  à  fes  •ordres ,  &  la  re- 
piife    fera  immanquable^  brfqu'on 
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enlèvera  de  terre  les  arbres  avec  toutes 
leurs  racines  ,  &  qu'ils  feront  aufli-     ' 
tôt  replantés. 

L'étendue  de  la  pépinière  frui- 
rière  doit  être  proportionnée  aux  be- 
foins  de  la  métairie  ;  mais  la  foref- 
rière  fera  très-ample  &  très-étendue. 
Les  enfans  béniront  la  mémoire  de 
leurs  pères  lorfqii'ils  verront  la  mul- 
tiplicité d'arbres  qu'ils  auront  plantés. 
On  arrache  aujourd'hui,  on  abat  par- 
tout; la  fpéculation  de  beaucoup  plan- 
ter ne  peut  donc  êtreque  très-bonne  & 
très  -  lucrative  ;  ce  que  je  démon- 
trerai ei\core  mieux  au  mot  Tail- 
lis. 

Dès  que  les  opérations  ont  pous 
but  l'utilité  &  le  profit,  c'cft  la  plus 
grande  de  toutes  les  erreurs  de  fon- 
ger à  cultiver  des  arbres  étran- 
gers, à  moins  que  .l'expérience  la 
plus  décidée  ne  prouve  qu'ils  y  réuf- 
fiflent  déjk ,  &  qu'ils  y  font  accli- 
matés. Ce  confeil  n'empêche  pas 
qu'on  ne  tente  d'en  naturalifer  quel- 
ques -  uns  ,  mais  en  petit  nombre , 
afin  de  ne  pas  avoir  beaucoup  fa- 
crifié  pour  retirer  très-peu. (Je parle 
pour  le  cultivateur  peu  aifé.  ) 

Il  n'en  eft  pas  ainfi  des  arbres  frui- 
tiers. Le  maître  vigHant  fera  tous  fes 
efforts  pour  fe  procurer  les  efpèces 
les  meilleures ,  les  plus  belles  Se  les 
plus  produâîves.  Un  arbre  dont  le 
fruit  eft  de  qualité  médiocte  ou 
mauvaife ,  occupe  inutilement  le 
même  efpace  qu'un  bon  arbre ,  & 
il  n'en  coûte  pas  plus  de  planter  l'un 
que  l'autre.  On  ne  fauroit  croire  de 
quelle  refiburce  eft  le  fruit  dans  une 
grofte  ménagerie  ,  &  combien  fl 
économife  ce  qu'on  appelle  la  p^ 
tance.  Il  en  conftitue  plus  de  la  moitié 
depuis  le  commencement  de  jum 
]ufqu'à  la  fin  de  l'automne*  Si  ou  eft 
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à  la  proiimitë  d^une  grande  ville  , 
&  que  le  propriétaire  fe  prôpofe  de 
vendre  fon  fniîr»  Je  lui  conleille  de 
drer  plus  fur  le  fruit  d^ëté  que  fur 
celui  d'hiver ,  parce  que  le  premier 
fe  vend  beaucoup  mieux.  Aînii ,  les 
cerifiers  &  guigniers  des  plus  belles 
efpèces  feront  très  *  multipliés ,  ainfî 
que  les  poires  mufcat-robert,  petit 
rmifcat,  madelaine  9  blanquette,  rouf- 
£?let,  bon-chrétien,  &cî  en  un  mot , 
les  efpèces  les  plus  hâtives.  Quatit  au 
fruit  d'hiver ,  il  exige  des  foins  dans 
le  fruitier  ;  il  en  pourrit  beaucoup ,  & 
quoiqu'une  belle  poire  d'hiver  foft 
vendue  plus  chère  que  vingt  -  cinq 
à  trente  poires  d*été,  le  bénéfice  efè 
encore  en  Êiveur  du  premier  fruit , 
&  on  n'a  eu  aucun  embarras.  Voilà 
pour  ce  qui  concerne  l'économie'; 
mais  le  propriétaire  aifé  fera  charmé 
d'avoir  du  fruit  de  toutes  les  faifons  : 
il  conduira  donc  fa  pépinière  en  con- 
féquence.,  &  il  n*y  a  plus  de  règle 
pour  elle  ^  lorfque  la  fantaifie  en  de- 
vient la  direârice. 

On  diftingue  deux  chofes  dans  la 
pépinière  ,  la  pépinière  proprement 
dite  &  la  bâtardière.  La  première  eft 
confacrée  aux  femis ,  &  la  féconde  à 
la  tranfplantation  de  fujets  après  la 
première  ,  la  féconde  ou  la  troifiè* 
me  année  du  femis. 

Dt  la pipiniïrt* 

Je  faifis  cette  occafion  pour  don- 
ner au  leâeur  une  idée  de  la  manière 
dont  Olivier  de  Serres  ,  (ieur-  du 
Pradel,traitoit  un  fujet,  &  on  verra 
qu'on  devroit  appeler  ce  grand  hom- 
me, \t  patriarche  des  écrivains  fian- 
cois  fur  l'agriculture  :  d'ailleurs  fon 
rieux  ftyle  eft  charmant ,  &  on  ne 
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peut  plus  expreflif.  Que  d'écrivains 
lui  doivent  toute  leur  fcience  ! 

»  La  pépinière  eft  inventée  pour 
commencer  à  Tor igine  les  arbres  du 
verger  ,  lorfque  le  plan  enraciné 
^défaut.  Sur^tout  notterons  que  tous 
arbres  généralement  font  femence  , 
n'eftant  plante  tant  miferable  qui  ne 
contienne  quelque  grain  en  lieu  ap- 
parent ou  caché,  (i)  tendant  à  la 
confervation  de  fa  race.  Mais  d'au- 
cuns rendent  la  fémence  tant  foible  ^ 
qu'elle  eft  prefque  inhabile  à  l'en- 
geancement.  Que  particulièrement 
aucuns  atbres  doublement  féconds  s'é- 
difient &  par  femence  &  par  enra- 
cinement de  branches ,  voire  y  en 
a-t-il  de  tant  facile  eflevement;,  que 
fansrefufer  aucun  moyen ,  tous  peu-* 
vent  être  afturément  employés ,  c'eft 
affavoir  &  la  racine  ,  &  la  branche  ^ 
&  la  femence.  »  ^ 

»  Par  femence,nous  efleverons  les 
arbres  c^ue  par  autre  voie  ne  pour« 
rons  faire  commodément;^  &  par 
branches  ,  ceux  dont  la  facilité  de 
l'enracinement  nous  incite  n'eni«- 
ployer  autre  moyen ,  encore  qu'ils 
viennent  auflî  par  femence.  Ceux-là 
font  poiriers ,  pommiers ,  cormiers  y 
abricotiers,  aubergers,  toutes  fortes 
de  pêchprs,  cerifiers ,  pruniers,  juju- 
biers ,  mefliers ,  cornouailKers,  aman* 
diers,  noyers,  pins,  chaftaigniers  , 
coudriers^  figuiers.  Les  premiers  fub- 
diviferojis  nous  en  arbres  à  pépin  ,  à 
noyau  &  à  fruit,  les  logeant  en« 
femble  en  b  pépinière  ^  toutes  fois 
par  planches  fcparées ,  pour  éviter 
confufion:  les  derniers  en  baftardière 
pour,  chacun  en  fa  place  ,  s'tflever 
&  accroiftre  jufqu'à  convenable  grof- 
fcur  pour  pouvoir  cftre  tranfplantés 


(i;  Ce  f  ue  dit  ici  de  Serres  y  il  a  fallu  enfuitc  plus  d'un  fièele  pour  le  confirmer. 
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an  verger  ;  &  bien  qu*avec  raîfon 
peuflions  appeler  noykilliht  ^frui-- 
tiirc  là  terre  de  Tartemblage  de  telles 
femences  ,  auffi-bien  que  pépinière  , 
néanmoins  pour  l'ordre  lui  îaiffe- 
rons  nous  ion  nom  accouflume  y 
mefnie  pour  cefle  caufe  que  plus 
de  pépins  y  loge-t-on  communément 
que  ne  de  noyaux,  ne  de  fruits.  Dirons 
aufli  femcr  ,  meure  en  terre  tous 
pépins  ,  noyaux  &  fruits  defquels 
défirons  avoir  des  arbres  ;  par  meil- 
leure raîfon  que  ceux  qui  appellent 
planter  la  mcfme  chofe,  ne  pouvant 
ufer  de  tel  mot  que  là  où  s^agit  de 
plant  enraciné.  » 

»  Dans  Tcnceint  des  jardinages , 
ordonnerons  noftre  pépinière  en  lieu 
couvert  de  la  biie,  &  terre  tempérée  , 
facile  a  cultiver  &  exempte  de  l'im- 
portunité  de  la  poulaille  pour  les 
grands  maux  qu'elle  y  fait ,  fur-tout 
au  commencement ,  lorfque  de  nou- 
veau Ton  a  mis  les  femences  en 
terre ,  &  que  les  arbrifleaux  en  pro- 
venant repouffent. 

9  Les  pépins  feront  prîns  en  leur 
parfaite  maturité  ,  choifis  pefans  & 
de  belle  couleur ,  toujours  préférant 
les  pépins  des  bons  fruits  à  ceux  des 
mauvais  ,  &  des  meilleurs  aux  bons , 
pour  l'avantage  qu'on  tire  de  telle 
curiofité,  efpargnant  quelquefois  l'ech 
ter,  quand  par  heureux  rencontre  les 
arbres  en  provenans  rapportent  fruits 
du  tout  francs  ;  ce  qu'on  n'oferoit  ef- 
pcrer  de  pépins  fortis  de  fruits  de 
mauvaife  nature.  Es  provinces,  où 
pour  boiifon  l'on  fe  lert  des  fruits  , 


le  recouvrement  de  leurs  pépins  eft  fa- 
cile ,  car  il  ne  faut  qu'en  'prendre  le 
marc  àriffiie  du  preflbir ,  après  le  fé- 
cher,  froiffer  entre  les  mains,  &  en 
foufHant  retirer  les  pépins  de  leur  pouf- 
fière  V  mais  ou  tel  commodité  défaut  ^ 
l'on  fe  pourvoira  de  pépins  le  mieux 
qu'il  fera  poflible  ,  avec  exquife  re- 
cherche  comme  il  a  été  dit.  >» 

»  Le  temps  de  mettre  les  pépins  en 
terre ,  eft  le  mefme  des  femences  dç 
froment ,  ayant  cela  de  commun  que 
de  profiter  bien ,  eflant  femésenbeau 
jours ,  non  froids  ne  pluvieux,  ne  ven« 
teux ,  la  lune  eftant  en  décours,  (x) 
Le  lieu  delà  pépinière  fera  dépanien 
planches  &  carreaux  tant  longs  que 
l'on  voudra^  mais  feulementlarges de 
quatre  à  cinq  pieds ,  afin  que  par  tel 
efFroiciflement,  des  côtés  Ion  puiflè 
atteindre  avec  la  main  jufqu'au  mi- 
lieu de  la  planche  pour  farder ,  curer, 
cultiver  les  nouvelles  plantes  &  ar- 
btiflTeaux  provenans  delemence  ,fans 
les  fouler  aux  pieds  comme  l'on  fe- 
roit  contraint  de  faire  ,  marchant 
deCus  par  le  trop  de  largeur  de  la 
planche.  Les  pépins  feront  femésaiTei 
rarement  &  uniment,  puis  on  les 
couvrira  de  deux  doigts  de  terre  qu'on 
y  criblera  par-def}ùs ,  afin  que  fans 
prefTe  les  arbriffeaux  en  repouffent 
à  volonté.  Les  efpèces  feront  fé- 
parées  par  carreaux  ,  k  ce  que  dif- 
tinâemem  l'on  voye  les  poiriers, 
pommiers ,  cormiers ,  pour  les  cul- 
tiver félon  leur  naturel.  Si  telles 
femences  font  faites  en  feptcmbre 
ou  en  oânbre ,  fortiront   de  terre 


(z)  Cette  opinion  fur  les  effets  de  la  lune,  remonte  à  la  pius  n.ittte  antiquité.  Lci 
crées  &  les  romains  y  ajoutoient  beaucoup  de  foi.  Les  modernes  trop  ira nchans,  ne 
doutant  de  rien,  ont  nie  &  nient  encore  les  effets  de  la  lune.  On  commence  cependant 


à  revenir  de  ces  deux  opinions  fi  oppofées,  &  lefyftême  du  célèbre  Toaldo,  apprend 
au  moins  à  douter  ,  &  il  ouvre  une  vafte  carrière  aux  obfcrTation*  &  à  Texpér icncc. 
I  Confultii  les  mo»  AiMANACH,  Lune.  ) 
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dans  l'hiver  :  pour  des  injures  duquel 
les  en  garder,  fera  befoin  leur  faire 
par-deflus  ,  quelque  légère  couver- 
te e ,  avec  des  peaux  ,  perches  & 
pailles  :  par  ce  moyen  à  larrivée  du 
printemps,  fe  trouveront  les  jeunes 
arbriffeaux  avoir  grand  avantage  par- 
deflus  les  autres  qui ,  fcmés  à  l'iflTue 
de  l'hiver ,  ne  feront  lors  que  naiftre , 
&  partant  plus  tardifs ,  ne  les  pour- 
ront atteindre  de  tout  l'efté.  Donc 
mieux  vaudra  s'avancer  oue  reculer 
en  cefte  adion  ,  (i  la  faifon  le  porte 
&  favorife  l'cntreprînfc.  (3)  » 

»  Levtz  qu'en  foient  de  terre  les 
jetons  ,  .auflitoft  curîeufexnent  les 
fardera- 1- on  pour  gayementSc  fans 
deflourbier  les  faire  croiftre  ,  fans 
fouffrir  qu'herbe  aucune  parcoîfle 
quant  &  eux.  Seront  aufli ,  &  pour  la 
mefme  caufe,  befchës  ,  ce  qui  leur 
fervira  en  outre  ,  à  leur  efgayer  la 
terre  pour  Palongement  des  racines , 
mais  ce  fera  ea,  y  allant  retenu  ,  à 
ce  que  par  trop  profonder  en  ce  com- 
mencement y  les  racines  n'en  fuffeijt 
offenfées  ;  ainfi  faifant  s'avanceront 
fans  deftourbier ,  proiitans  toute  la 
fubftance  de  la  terre.  » 

>>  Se  faudra  abflenir  de  couper  aux 
arbriflèaux  aucun  rejeton  pendant 
qu'ils  font  en  la  pépinière  \  ains  les 
laiflèra-t-on  croiftre  a  Lur  gré ,  at- 
tendant de  les  curer  en  temps  con- 
venable, leurs  troncs  eftant  affermis. 
Ce  traitement  les  avancera  de  tant 
que  dans  la  mefme  année  de  l'enfe- 
mencement  fe  rendront,  propres  k 
eftre  remués  en  la  baftardière  pour 
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Ik,  s'achever  de  faire ,  pourveu  qu'on 
les  tienne  arroufcs  pendant  les  grandes 
chaleurs  de  Tefté  ,defquellcs  ne  pour- 
roient  fortir  fans  le  fecours  de  l'eau. 
Voilà  quant  aux  pépins ,  d'autres  ef- 
pèces  ne  s'en  treuvans  que  de  noires, 
de  pommes ,  de  cormes  ou  forbes  , 
fi  on  ne  veut  mettre  en  ce  rang  le 
meurîer ,  ce  que  toutes  fois  ne  me 
femble  à  propos  ,  veu  que  de  tel 
arbre  cft  traité  avec  les  fauvages ,  Se 
que  pour  la  grande  abondance  re- 
quife  pour  la  foie,  Ton  ne  les  refferre 
dans  le  verger,  ains  en  compofe-t-on 
des  forefts  toutes  entières.  (4)  » 

»  Les  noyaux  &  fruits ,  pour  en 
avoir  des  arbres ,  feront  femés  en 
mefme  temps  que  les  pépins  ;  mais 
diverfement,  car  il  convient  les  met- 
tre en  ter^e  par  rayons ,  quatre  doigts 
de  profond ,  &  autant  de  dillance 
l'un  de  l'autre.  Les  rayons  feront 
faits  enligne  droite  avec  la  ferfouette  , 
&  au  fond  d'iceux  pofera  -  t  -  on  les 
noyaux  &  fruits  la  pointe  contre- 
mont  ,  non  jamais  au  contraire  , 
pour  la  commodité  des  germes,  lef- 
quels  fortans  par  cet  endroit  ,  Ik 
facilement  pouflent  ;  maïs  parce  qu'en 
telle  obfervation  ,  par  adventure  ,  fe 
pourroit  treuver  par  trop  de  difficulté , 
ne  fera  que  bon  de  coucher  de  plat 
les  noyaux  &  fruits  ;  car  ainfi  ians 
hafard  ne  laiflèront-ils  de  commo- 
dément produire  leurs  jetons.  Aman- 
des, noix,  noifettes  ou  avelines  & 
chaftaignes  ,  font  les  fruits  fem- 
blables  ,  lefqnels  il  convient  em- 
ployer tous  entiers  ,  fans  niJlemcnt 


(3)  Ceux  auxquels  le  climat  ou  les  moyens  ne  permettent  pas  ^e  lemcr  en  automne  , 
&  de  garantir  les  pépins  des  froids  rigoureux  ,  pourront  les  lemer  dans  des  caifics ,  dans 
des  pots  y  &c.  &  les  enfermer  pendant  les  gelées. 

(4)  Il  eft  bon  d'obferver  qu'Olivier  de  Serres  écrîvoit  fous  Henri  III  ;  or  ces  forets 
dt  mûriers  prouvent  que  leur  culture  ^toit  déjà  très-avancée  &  très- répandue ,  mêine 
daas  le  haut-Laoguedoc ,  lorf(jue  Ucari  lY  commença  à  encourager  leur  culture. 
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les  oSènfer  fie  rompre ,  demeurans 
au  rang  des  noyaux,  les  oflèmens 
des  autres  fruits,  comme  des  abri- 
cotiers &  pefchers  ;  de  la  chair  def- 
quels  on  les  dépouillera ,  pour  eftans 
nuds  les  femer.  Tous  lefqueU  fruits 
&  noyaux ,  avant  de  les  mettre  en 
terre  ,  feront  ramollis  dans  l'eau 
par  trois  ou  quatre  jours  (5),  afin 
de  faciliter  leur  naifTance  :  &  moins 
demeurer  en  terre  k  la  mercie  de  la 
vermine  qui ,  a  la  longue ,  les  y 
ronge,  &  (1  on  défire  augmenter 
le  gouft  &  Podeur  des  fruits  qu'on 
efpere  de  ce  mefnage ,  au  lieu  d'eau 
pure,  on  trempera  les  noyaux  & 
fruits  dans  des  précieufes  liqueurs 
parfumées  k  l'ufage  des  poupons.  (6) 
Curiofité  fi  vaine ,  n'eft  pourtant  nui- 
iible.  Semés  que  foient  dans  le  mois 
d'oftobre  ou  de  novembre ,  germe- 
ront à  riflîiede  l'hiver  ,  ne  pouffant 
leurs  tendrons  de  long -temps  pour 
la  dureté  des  coques  qui  les  contien- 
nent ,  lefquelles  à  la  longue  atten- 
dries ,  s'entrebâillant ,  les  laiflent 
fortir.  Cette  tardité  revient  au  pro- 
fit de  l'œuvre  ,  quand  font  efcoulées 
les  froidures,  les  nouveaux  jetons 
fans  crainte  d'eftre  offenfé  du  mau- 
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vais  temps ,  vîgoureufement  repouf* 
fent  a  la  prime-vère  :  employant  de 
là  en  hors  fi  bien  la  douceur  des 
faifons,  que  dans  le  prochain  efté 
fe  rendent  fuffifamment  fortifiés  pour 
l'enter  ou  le  tranfplanter  enlabaf* 
tardière  dans  l'automne  ou  le  prin- 
temps fuivant ,  fi  toutes  fois  dcfirez 
faire  ou  l'une  ou  l'autre,  ou  tous 
les  deux....  De  femer  les  noyanx 
incontinent  après  avoir  mangé  les 
fruits ,  &  fe  mettre  en  danger  de 
perdre  la  plufpart  de  fort  efpérance , 
d^autant  que  difiicilement  naiflènt-ils 
en  telle  faifon ,  tenans  encore  beau^ 
coup  de  la  chaleur  précédente,  & 
qu'à  peine  fortent  de  l'hiver  les  ar- 
brifieaux  nés  devant  les  froidures, 
pour  la  délicatefle  de  ces  tendres 
plantes  ;  fi ,  au'il  n'eft  de  merveille 
d'en  voir  pronter  la  feule  dixicfmc 
partie.  Si  défirezfemer  des  noyaux  & 
fruits  es  lieux  deftinés  poury  fnidi- 
fier,  fans  vous  donner  la  peine  de  les 
tranfplanter ,  le  pourrez  faire  avec 
efpoir  de  boime  iflùe,  quelquefois 
cela  rencontrant;  mai»  c'eft  à  li 
charge  d'en  femer  quatre  ou  dhq 
enfemble  en  chaque  lieu  ,  oii  délirez 
un   feul  arbre;  à   ce    que  pour  le 


{5  )  Il  vaut  beaucoup  mieux  placer  les  noyaux^  &  toutes  femences  à  enveloppes  dure» 
entre  des  linges  ou  des  draps  deiaine  fortement  imbibés  d'eau  ,  &  les  placer  au  loleil.  On 
aura  Tattention d'entretenir  leur  humidité;  un  exemple  bien  fimple  va  prouver  combien 
la  pénétration  de  l'eau  cft  plus  forte  en  fuivant  ce  procédé.  Promenez-vous  fur  de  l'herbe 
chargée  de  rofée  »  6c  tous  verrez  que  le  cuir  de  vos  fouliers  fera  bien  plutôt  pénétré  de  oart 
en  part'quc  fi  vous  aviez  marché  dans  l'eau  pendant  un  temps  égal.  En  outre  Taélion  du  folcil, 
la  chaleur  de  fa  lumière,  jointe  à  Phumidité  ,  accélèrent  beaucoup  plus  la  germination, 
l'expérience  eft  facile  à  répéter.  • 

(6  )  Je  n'ai  jamais  fiait  cette  expérience ,  je  doute  defon  fuccès ,  quoique  je  ne  le  nie  pat 
Si  on  lit  dans  l'article  blé  la  manière'  dont  \p  graia  de  froment  fe  dévelop|)e ,  on  k 
perfuadera  combien  peu  font  utiles  toutes  les  préparations  que  Ton  donne  a  fon  grain. 
Cependant,  en  admettant  la  pénétrabilité  de  l'odeur  de  ce  grain ,  celui  du  froment  devroit 
avoir  l'odeur  &  la  faveur  du  jus  de  fumier,  ou  de  telle  autre  drogue,  dans  lefquelson 
le  fait  tremper.  Je  réponds,  d'après  mon  expérience,  que  la  coloration  des  fleurs  ou  des 
feuilles,  &c.  ne  m'a  jamais  réum ,  &  qu'elle  me  paroit  contraire  auxioixphyûques  de  la 
Végétation.  ^ 
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moins  un  de  plafieurs  vienne  à  bien 
pour  fadsfaire  à  votre  intention.  Eftans 
foras  de  terre ,  ces  arbrifleaux-ci ,  à 
la  manière  de  ceux  k  pépins ,  feront 
gouvernés  au  ferfoaer,  au  farder ,  à 
rarroufer ,  &  fur-tout  k  Tefraunder  ^ 
pour  s'en  abfienir  entièrement  durant 
le  temps  défendu  9  car  les  arbres  à 
noyaux  craignent  plus  la  tranche  de 
la  bêche  que  nuls  autres.  >> 

»  En  général ,  ni  les  pépins,  ni  les 
noyaux  ne  rapportent  immédiate- 
ment arbres  de  tout  francs  pour 
f>roduire  fruit  du  tout  feniblable  à 
eur  origine  ;  ce  qu*eft  befoin  de  pré- 
voir pour  en  venir  au  remède.  Les 
feuls  pépins  de  meûriers  &  de  cor- 
miers ,  à  la  longue  y  fruâifient  fans 
changemens.  De  mefmes ,  les  noyaux^ 
de  menus  abricots ,  des  auberges  & 
des  pèches  ,  fi  on  les  met  en  auj^ 
bonne  terre  pour  le  moins  que  celles 
dont  on  les  aura  tirées ,  &  qu^ils  foienc 
profitablement  cultivés.  Ainfî  rpfpon* 
dent  ceux  des  Cornoailles  ,  en  quel 
terroir  qu*on  les  loge  pour  leur  ro- 
bufte  force.  Des  noyaux  de  gros  abri- 
cots ,  des  prunes ,  des  cériles  ni  des 
olives ,  n'efpérez ,  par  le  feul  femer  , 
que  fruit  fauvage ,  de  quelque  ma- 
nière que  le  gouverniez.  Touchant 
les  noyers^  amandiers  &  pins,  par 
les  fruits  feulement  fémés,  ils  vien- 
nent grands  &  francs  arbres,  pourvu 
qu'ils  foient  en  terroir  leur  agréant 
&  à  propos  cultivé.  Par  la  femence 
des  chaftaignes  en  aurez- vous  de  bons 
arbres  ;  mais  fatis  comparaifons  meil- 
leurs fe  rendront-ils  par  enter ,  que 
les  laiilant  en  leur  naturel ,  comme* 
£eraveu.  >> 

»  Cefte-lk  eft  la  voie  la  plus  ufitée 
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à  tirer  arbtes  de  noyaux  &  de  fruits  , 
mais  non  la  meilleure}  car  un  plus  af« 
feuré moyen ya-t-il popr  y  parvenir  , 
dont  l'invention  eft  d'autant  plus  loua-*' 
ble  que  moins  fe  perdent  de  noyaux 
&  de  fruits  dans  terre ,  fans  halard  , 
venant  k  bien,  tout  ce  que  Pon  emploie 
en  cet  endroit.  >» 

9>  A  l'entrée  de  l^hiver ,  la  lune  eftane 
vieille,  (7)  méfierez  des  noyaux  & 
des  fruits  dont  eft  queftion ,  parmi  de 
la  terre  déliée  que  mettrez  enfemble 
par  litées  dans  de  larges  paniers ,  6c 
iceux  repoferez  pour  tout  Thiver  dans 
des  caves ,  les  humeâans  avec  un  peu 
d'eau  tiède  que  par  fois  jetterez  deflùs. 
Au  commencement  du  printemps 
treuverez  les  noyaux  &  fruits  avoir 
germé  dans  la  terre  quatre  doigts  ou 
demi  pied  de  long.  Lors  oftés  delà  les 
ferez  loger  en  la  pépinière  ;  les  y  ar- 
rangeant comme  quand  l'on  plante  des 
pourreaux.  Ceft  afTavoir  par  rayons 
ouverts  mettant  le  noyau  ou  fruit  au 
fond  du  rayon  ,  &  faifant  reflbrtir 
à  l'air  un  peu  de  fon  germe  pour  là  , 
s'achever  d'acctoittrc  comme  ils  fe- 
ront moyennant  bonne  culture ,'  Se 
requis  arroufemens.  Ainfî,  fans  avoir 
fenti  aucune  importunité  des  temps  y 
s*avanceront  gaiement ,  &  fi  bien , 
que  dans  peu  d'années  fe. rendront 
beaux  arbes.  s» 

y>  Quinze  ou  feize  mois ,  les  arbrif- 
féaux  féjourneront  en  la  pépinière  , 
non  davantage  ;  au  bout  du  quel  temps 
doucement  arrachés  de-là  ,  feront 
'  tranfplantés  en  la  baftairdière ,  pour 
s'y  achever  de  fortifier.  Ce  chan- 
gement leur  eft  falutaire,  ne  pou-< 
vans ,  en  la  pépinière ,  ces  jeunes 
plantes  fe  parfaire  ainfi  qu^il  appar<« 


(7)  Voyez  note  *• 


Digitized  by 


Dy  Google 


55^ 


PEP 

tient  y  par  trop  de  prcfïè  ,  s*op- 
prcirer  les  uns  &  les  autres ,  que  par 
n^eftre  aflTez  profondement  dans  terre , 
&  ne  pouvoir  convenablement  s*en- 
raciner.  Jointe  cette  troifîème  raîfon 
que  chafque  replantement  vaut  un 
demi-enter,  aidant  beaucoup  à  l'af- 
franchiflement  des  plantes  fauvages.' 
Les  arbres  à  noyau  pourront  eftre 
exempts  de  replantement  fî  Ponveùt, 
les  laifTant  k  la  pépinière  jufcju^au 
tranfplanter au  verger;  mais  quide- 
firera  d*exceller  fes  voifins  en  la  bon* 
té  de  fes  fruits-cî ,  les  furpaifera  auffi 
en  cefte  dépenfe  petite  ,  pour  l'im- 
portance delà  choie.  De  ceux  à  fruit , 
n'ed  befoin  fe  donner  telle  peine  , 
d'autant  qu'ils  viennent  bons  direc- 
tement de  la  pcpinière,  comme  a 
eftc  dît.  Cefte  particularité  fe  remar- 

Îrue  aux  pins^  que  très-difficilement 
oufFrent-ils  le  replantement  y  pour 
la  tendreté  de  leurs  racines  y  qui  fe 
meurent  fi  on  les  oiFenfe  tant  foit 
peu.  Pourtant  le  meilleur  eft  de  faire 
fon  compte ,  de  les  laiflèr  pour  tou- 
jours au  lieu  auquel  premièrement  on 
les  aura  femés,  afin  qu'avec  Fefparene 
du  tranfplanteur,  Ton  évite  le  haurd 
de  les  perdre  par  trop  rude  manie- 
ment :  oc  ce  fera  en  fémant  cinq  ou 
lîx  pignons  enfemble,  îi  ce  que  de 
tel  nombre  un  arbre  en  puîflTe  fortir, 
aînfi  qu'a  été  vu  des  noyaux.  Sitou- 
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tes-  fois  la  nécef&té  contraint  de  tranf- 

()lanter  le  pin ,  ci-après  feramonftre 
a  manière  de  s'y  conduire.» 

De  la  bafiardiin. 

f^  Pour  le  profit  des  ^brcs  ayaat 
efgard  à  l'avenir  ,  eft  requis  le  fond 
de  la  baftardière  eftre  de  moyenne 
bonté  ;  à  ce  que  les  arbres  noorrii 
plus  profitablement  que  délicate- 
ment après  eftre  fortifiés ,  tirés  de 
là ,  fe  puiflènt  facilement  repren- 
dre en  tous  terroirs  ;  comme  très- 
bien  ils  feront  fi  de  moyenne  ils 
font  tranfplantés  en  grade  terre; 
ce  qu'on  ne  pourroit  efpérer  fi  eftant 
eflevés  en  lieux  féconds  on  les  logeoît 
•en  maigre  ^  félon  que  fouvcmes  fois 
on  eft  contraint  de  faire.  (8)  Pourun 
préalable  ^  la  baftardière  fera  bien 
clofe  ,  (  fi  mieux  l'on  n'aime  la&ire, 
joignant  la  pépinière ,  les  deux  eftam 
dans  l'enceint  du  jardinage  )  à  ce 
qu'aucun  bétail ,  ni  autre  rude  ap* 

E roche  n'importunent  les  jeunes  ar- 
res,  &  après  très-bien  cultivée  par 
réitérés  labourages.  » 

f^  En  mois  de  février,  &  en  jour 
choifi ,  beau  &  fereîn ,  non  venteux 
ne  pluvieux ,  toutes  fois  tendant  plus 
à  l'humidité  qu'à  la  fcchereflè  ^  les 
arbriftèaux  feront  arrachés  de  la 
pépinièr-e  ,   le  plu^  doucement  que 


(8)  Cette  fa^e  pratique  enfeîgnée  par  l'auteur  j  eft  bien  éloîenée  de  celle  fuivie  par  nos 
pépiniérilles  marchands  d*arbrcs;  ils  fument  k  terre  avec  Tes  engrais  Içs  plus  aéWs, 
telles  que  les  gadoues  «  les  boires  des  rues  |  les  ejçcrémens  humains  ,  Ôcc.  auûi  la  couleur 
de  la  tcrr^  de*  pareilles  pépinières ,  eft  preique  noire.  Les  arbres  y  font  vigoureux  s  l^u^ 
pouiTes  extmordinaires  \  tes  pépintériftes  ne  manquent  pas  de  tous  en  prévenir;  maisiU 
fe  gardent  bien  de  vous  faire  obferver  quM  n*y  a  aucune  proportion  entre  la  force  dtf 
tronc  &  le  volume  de  la  totalité  def  brancbes.,  Ceft  un  embonpoint  forcé»  d*où  il 
réfulte  que  Tarbre  tranfplanté  ailleurs,  fouffre, languit  pendant  plulîeurs  années,  & 
feu  vent  périt  demirère»  parce  qu*il  n*a  pu  s*accommoder  du  nouveau  fol  qui  Hevoit 
le  nourrir.  Toute  efpèce  de  fumier  doit  erre  interdit  dans  les  pépinières,  il  luffit  que 
iç  lU  en  foit  bon  ,  défoncé  profgndéraçnt ,  ÔC  fouvent  travaille. 

Ton 
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Ton  pourra,  afin  que  leurs  racines 
en  fortent  entières  ,  fi  poflible  eft  ; 
&  après  en  avoi^  rctrenché  tout  ce 
<iui  y  fera  treuvé.d'ofFenfé  &  rompu 
par  mefgarde,  &  roîgnc  la  pointe  de» 
ultti  longues  racines ,  bien  que  faines, 
les  arbriflèaux  feront  incontinent  mis 
en  terre,  fans  tellement  féjourner, 
de  peur   de  Tefvent.  Ce  fera  dans 
des  rayons  ou  petits  fofles ,  tirés  à  la 
ligne  droite,  larges  de  deux  pieds, 
profonds  feulement  d'un ,  qu^on  les 
plantera;  au  fond  defquels  première- 
ment jettera-t-on  dcmi-<pied  de  la 
meilleure  terre  du  lieu ,  prinfe  en  la 
fuperfide  ,  pour  fur  tcelle  afieoir  les 
racines  des  arbres,  &  les  en  recouvrir 
auffi.*,.  Ces  racines  feront  efcartëes , 
lâns  s'entre-toucher  ni  s*entre-croî^ 
fer  l'un   &   Tautre ,  afin,  que  tant 
mieux    elles    prennent    terre,    que 
mieux  fe  trouveront  à  leur  aife.  Après 
le   refte   du  rayon  fera    rempli  & 
réuni    au    plan    de   la  baflardière, 
par-deflus  lequel  ne  reflbrtiroflt  les 
arbres  qu^environ  deux  doigts.  Là, 
câant  juilemenc  coupés  tout  douce- 
ment fans  lesesbranier^de  peur  de  les 
dcstoumer;  ce  que  prévenant,  faudra 
avec  la  ferpe  bien  tranchante ,  cou- 
per-l'arbre ,  pouffant  en  bas^  non  en 
timnt  en  haut.  Le' poinâ  de  la  lune 
xi'eft  bbfervable  en  ceft  droit ,  eflant 
bon^  de  pbtuer  ces  arbres-ci ,  &  en 
fon  croiiiant  &  en  foo  décours,  en 
}*un  &  en  Pautre   terme,  fe  pratii- 
quant  heureufement  pourveu  oue  la 
lierre  Se  le  cid  foient  bien  dilpofés. 
Quant  à  la  faîfon,  celle  d'après,  r hiver 
eâ  à  préférer  à  toute   autre   pour 
le  pront  de;  arbres.  Car  craignant 
eftrangemeiit  les  froidures,  en  leur 
tendre  jeun^fle ,  fervîra  de  beaucoup 
k  leur  avancement  de  ne  les  expofer 
^ors  à  la  merci  du  mauvais  temps 
Tome  FIT, 
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&  par  ce  moyen  engarder  que  let 

fjelës  &  glaces  iv'ayent  entré  dans 
a  moelle  des  arbres  par  la  trenche 
qu'on  eft  contraint  de  leur  faire  ,  les 
roignant  quand  on  les  plante,  n  eft 
vrai   qu'en  pays  chaud   &  fec,.ort 
les    pourra   planter  en  Pautomne  ^ 
leurs  feuilles  eftant  cheutes,  mais  à 
telles  condition  que  de  les  couper 
quelques  doigts  plus  haut  que  fi  or>^ 
les  plantoit  au  printemps  pour  em- 
pêcher  l'entrée  '  aux    froidures ,   en 
intention  de  les  retailler  plus  bas, 
le  beau  temps  eftoant  revenu.  Ler 
arbriflèaux  feront  pofés  cqui-diftem-* 
ment  d'un  pied  &  demi ,  par  rengée» 
allignccs  de  trois  pieds  de  diftance* 
Tune  de  Pautre ,  trop  ^ande  n*cftant 
elle ,   pour   là    à   raife  fe  pouvoir 
manier  lorfque  l'on  ente,  &  lorlqur 
Von  cultive  les  arbres  \  &  pour  ceiîe 
coTvfîdération   aaflî    que    mieux  ,  & 
fduftofl:  sf  accroîtront  -  ils  largement 
qu*eftroitement  dîfpofés  ;  voire    & 
avec  auunt  d'avancement  que  pluf 
de  beis feront  les  arbres,  eflant  ainfî 
à>  leur  aife,  dans  trois  ans,  qu'ils  ne. 
feroîem  de  fix,  logés  k  l'eflroit.  La. 
prefle  leur  deflournanc  tousîours  l'ac- 
croift ,  &  quelquefois  leur  caufant  U 
mort  ». 

»  A  ces  arbres  feuls  ne  fervîra  la 
baftardière,  ains  k  y,  enraciner  des 
branches  à  ce  propos,  pour  en  faire 
des   arbre? ,  comme  de    celles   de 
flguiçrs ,  grenadiers ,  coigners,  cou- 
driers, qu'en  tel?  arbres  on  couper^ 
es  cimes  &   bouts  des  branches  le^ 
plus  droites  &  polies,  de  la  longueur 
de  deux  pieds  plus  ou  moins  ;  puis 
on  les  plantera  dans  les  fofles  creu- 
fés  à  là  manière  fufdîte,  &  ce  fer^ 
en  reçotKbant  les  branches  au  fond, 
du  fofle  pour  en  reflbrtîr  fur  le  f  lan^ 
de  h  terftf ,  quelques  deux  doigtf 
A  »  a  4 
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après  avoir  rempli  le  fofle.  Sur  cela 
on  n'avifera  de  ne  roigner  aucune- 
ment les  branches  de  figuier,  de  peur 
d'attirer  dans  leur  grotte  moelle  les 
froidures  que  cette  efpèce  d'arbre 
craint  tant  ;  mais  à  ce  que  les  bran- 
ches ne  fortem  dehors  plus  que  de  la 
niefure  fufdite ,  on  les  enfoncera  dans 
la  fofle  y  les  y  recourbant  tant  Qu'il 
iufRra.  Un  mefnie  temps  n'eft  ians 
dilliaâion  propre  pour  les  quatre 
efpèces  d'arbres  fufdites,  à  caufe  de 
la  diveifité  de  tenr  naturel  auquel 
convient  de  s^aiTubjettir.  Le  figuier, 
le  grenadier ,  pour  être  du  pays  plus 
chaud  que  froid ,  feront  mis  en- 
raciner au  mois  de  février  ou  de 
iTiOrs  ,  pour  crainte  des' froidures. 
Le  coigner  &  le  coudrier,  par  raifon 
contraiie,  devant  ou  dans  Tliiver; 
ainfi ,  en  nous  accommoclant  à  leurs 
propriétés ,  leurs  caufctons  heureux 
accroinement.  Autre  que  contraint, 
ne  pouvant  avenir,  les  maniant  au 
rebours  de  ce  qu'ils  requièrent. 
Quant  à  la  diftance  de  leur  afiètte , 
autre  ne  leur  fera  donnée  que  la 
précédente,  comme  la  pins  raifon- 
nable ,  pour'  toft  les  faire  reprendre 
&  avancer  », 

»  Voilà  notre  baftardiére  remplie; 
maintenant  n'eft  queftion  que  de  ia 
cultiver foigneufement,  afin  qu'^dant 
à  la  jeunefle  des  arbres  ,  on  les 
Ibllicite  à  s'accroiftre  ;  trois  fois  l'an- 
née  pour  le  moins  convient  la 
travailler ,  pour  tenir  le  fécond  en 
guéret,  &  défchargé  de  toutes  her- 
bes, k  l'utilité  des  bonnes  plantes. 
Au  labourer  convient  aÙer  retenu, 
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fiir-tout  la  première  année,  c'cft- 
à-dire ,  ne  profonder  beaucoup  eo 
terijs  ^  en    la  travaillant ,  de  peur 
d'offenfer  les  racines  des  arbriffeaux. 
A  la  féconde  année  y  aller  un  peu 
plus  avant ,  ainfi  «continuant  pat  dif- 
crétion,  jufqu'k  ce  que,  fortifiés  & 
ayant  prins  terre,  aucun  labourage  ne 
leur  foit  efpai^né.  LVroufer  eft  euffi 
requis  à  l'avancement  de  ces  arbres, 
fur-tout  en  leur  commencement ,  (9) 
ne  pouvant  que  lors  mal-jufcnient 
fouôrir  la  féchereffe ,  plus  la  crair 
gnant  que  plus  chaud  en  eft  le  pays. 
§i  avez  l'eau  à  commendement,faites- 
la  doucement  couler  près  des  arbres 
en  temps    opportun  ;  mais  gaidei 
d^abufer  de  telle  commodité,  foit 
en  la  faifant  croupir  fur  le  lieu ,  foit 
en  les  arroufant   trop  fouvent  ;  car 
par  Tune  &   l'autre  voie,  toft  ou 
tard  les  arbres  périfTent.  Le  moyen 
de  fe  fervir  utilement  de  l'eau ,  eft 
de  l'employer  feulement  en  la  né* 
ceifité  ,   qui   eft    que    lorfque  par 
les   grandes   chaleurs  Ton  void  la 
terre  altérée  ;  laquelle  en  telle  poisâ 
abreuvée,  caufera  tel   raffraichiflè- 
ment  aux  arbres  ^qu\i^€£  la  chaleur 
de  Tefté  à.  fouhait  accroiftront-ils } 
Tel  arcoutement  toutes  fois  ne  fera 
employé  indiflFéretnment  toutes  les 
années ,  afin    de    n'accoutumer  les 
arbres  par  trop  à  boire ,.  &  par-là  1 
rendre   incertaine  leur   reprinfe  en 
lieu   fec ,  auquel  fouvent  l'on   eft 
contraint  de  les  replanter  &  de  les 
loger   pour   la  dertaère  fois  ;  aini* 
leur  doçnera-t-on  l'eau  le  plus  fouvent 
es  premiers  qu^ès  derniers  ans  de 


(9}  II  faut  obferver  que  Fauteur  écrivoit  en  Lanjguedoc^  oii  il  pleut  rarement,  ce 
eonfeil  n'eft  mile  que  dans  les  cantons  oii  les  pluies  (ont  rares.  Il  faut  cependant  excepter 
les  cas  de  grande  récherefle.  Les  trop  fréquens  arrofemens ,  ainfi  que  les  pluies  continuer 
&.trop  abondantes,  rendent  la  fève  trop  élevée^  &  les  fefii)les  de  Earbreaaoonooati. 
I^r  leur  pâleur,  kur  état  de  fouffrance». 


Digitized  by 


Google 


P  E  P                    •  P  E  P                555 

leur  fejour  en   la  baftardîère,  pour  quen    tranfplantnnt    Tarbre,   &  ce 

pérît  à    petit   les  fevrant  de  boire,  après   avoir  tire  beaucoup  de  fubf- 

par  manière  de  dire,  les  défaccou-  tances  au  détriment  du  tronc,  lequel 

tumer  de  Peau,  pour  aîfëment  s'en  par  ce  tnoyen  s'engroflira  bien  tant, 

pafler  (  icellc  défaillant  )  après  être  &  fitôt  qu'on  ne  pourra  le  contem- 

replantés    au  verger.    Or,  comme  pler  qu'avec  esbahîflcment,    Jufqu'à 

il  eft  requis  d'être   modéré  à  l'ar-  telle  mcfure  donques  laifTera-t-on 

roufer  des  arbres,  aufli  eft  nécenàire  s'en  monter  la  tige,  non  davantage ( 

de  beaucoup  de  difcrétion  au  curer  là ,  le  roignant  des  incontinens  qu'on 

&    nettoyer  pour   les   faire  croître  s'appercevra  y  être  parvenu ,   pour 

aînfi  qu'il  appartient  en  cefte  leur  ten-  jeune  que  foit  l'arbre.   Et  enfuite, 

dre  jeuneUe;  car  eftant  ce  point  mal  eftantengrofli,  couper  bienrcz  toutes 

entendu,    c'eft    procurer    la    mort  les  branches  du  tronc,  l'en  déthar- 

aux  jeunes  plantes,  ou  du  moins  les  géant  depuis  terre   jufqu'à  la  four- 

àvancer  mal  à  propos,  pour  après  cheure,  là^  prenant  fa  forme.  Ainil 

ne  pouvoir  faire  bonne  fin.    Il  eft  demeurera  l'aibre  plus   gros  par  le 

certain  que  tout  jeune  arbre  s'cffbrcô  bas  que  par  le  haut ,  par  confcquenr^ 

à  vous  obéir  quand  fe  ient;nt  def-  très-ferme  pour  durer  Ipnguement; 

chargé  de  branchéages,  il  fe  monte  auquel  point  il  fe  rendra  quand  par 

hautement;   mais  cVft   à  fa   ruine  le  tcmpéramment  des  b  anches  cof-^ 

fi  trop  tôt  on  ignoramment  on  l'a  tières  aura  cté  retenu  de  vcrfer  en 

émundé  ,  dont    finalement-  par    la  hors ,  réfiftant  aux    vents  ;  &  que , 

foIbLlIe  de  fa    tige,  le  pied  étant  comme  a  été  dit,  la  veitu  des  roi* 

curé,  demeurant  mince,  Tarbre  fe  gneuresfupc.ieurcs rétrogradant, aura 

recourbera  par  le  haut,  &  fans  pou-  été  réfervée   pour  la  nourriture  du 

▼oir  pafler  outre,  languiflant,  dcf-  pied,  fans  l'avoir  inutilement  conw 

féchi/ra.  Pour  laquelle  perte  préve-  rouniqué  à  la  tête.  » 

nir,  &  tout  d'une  main  rendre  l'arbre  ce  Le  temps  de  curer  les  jeunes 

bien  formé,  façonné,  faudra  s'abf-  arbres,  eft  lorfqu'ils  font   en  féve^ 

tenir   patiemment   d'en  couper  rien  pour  tant  plus  facilement  leurs  plaies 

avec  le  fer,  de   fes  deux  ou   trois  en    être   recouvertes,  &  en  nioins 

premiers  ans  ;  ains  feulement  avec  de  tetnps  confolidées,  ce  qui  a  vient 

l'ongle  âter^ce  que  fans  furcharge  par  le  prompt  fecours  a'ictlte  fcve^ 

Pon  ne  lui  pourroit  lailfer,  comme  chofe  qu'on  pouira   faire  depuis  la 

le  bout   des  branches    des    côtes,  fin  de   mars   jufqu'a  celle   de  juin. 

s*écartant    par   trop,  fans   s'oublier  Deplufieursahnées  ne  pouriiezefpé^ 

<ren  couper  aucune,  rez  du  tronc,  rcr  l'entière  guérifon  de  tels  ulcè;e<?, 

la'ffmt    croître    à    mont    celui    du  emondant   les    arbres  •  avant  teJ  fe- 

mil'eu  ,  qui  fis  trouvera  le  plus  droit  cours  là,  comme  aucuns  mal  -^xpé* 

pour  fcrvir  de  maitr^-pied  ou  tige;}  rimemcs    font  ^^     qui    au    contiaire 

toutefois   ce  fera  avec  un  jufques^  ne  mettent  jamais  la  ferpe  es  arbres, 

ou  ,  qui  pourra  être  limité  à  fix  pieds,  que  lorfqu'ils  font  endormis....  Ayant 

pour  là,  faire  la fourcbeure de  l'arbre,  curé  le  tronc  des   arbres,  convient 

Auill  quoiqu'il  tardât,  couperoit-on  les  entretenir  en  tel  état,  fans  fouttrir 

teÛcs  blanches^  quand  ce  ne  fetoit  ^y  ajccroître  par  après  aucun  boîs^ 

A  aaa  X 
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aîns  en  ofter  curîeufcment  tout  ce 
qui  pourroit  y  venir,  aucun  jeton 
n'y  pouvant  renaîftre  qui  ne  dîf- 
forrnât  le  pied  de  l'arbre  au  pré- 
judice de  toute  la  plante.  Par  tel 
ordre  &  bénéfice  de  la  culture  du 
fonds  y  les  arbres  fe  façonneront 
très -bien,  qu'ils  foient  entés  en  la 
baflardière  ou  non,  fans  diftinâion, 
ainfi  eftant  convenable  de  les  gou- 
verner tous  ;  &  fe  rendront  prefls 
à  eftre  replanté  dans  cinq  ou  fix 
ans,  (ou  plutôt  le  pays  leur  agréant) 
à  compter  de  Penfemenfement  qu'au- 
ront attaint  la  groffeur  du  bras  d'un 
homme  robufte,  ou  celle  du  manche 
du  hoyau  ;  tels  pour  la  reprinfe  & 
.accroiffement  eftant  néceflaifes;  d'au- 
tant que  moindre  ne  pourroit  eftre 
que  de  trop  tardif  &  ennuyeux 
avancement ,  &  plus  grande  que  de 
hafardeufe  reprinfe.  » 

»  Pour  gaiener  quelques  années, 
aucuns  ne  panent  par  la  pépinière , 
aîns  feulement  par  la  baftardiere  en 
laquelle  ils  replantent  des  arbriffeaux 
bien  choifis,  arrachés  es  taillis  & 
forefis  ,  pour  la  les  nourrir  & 
cllever  ,  comme  eft  dît  ci-deflus.  Cela 
eft  bon  où  Ton  a  fufiifance  de  plants 
qualifiés  comme  il  appartient  ;  maïs 
comment  qu'on  manie  le  plan  fau- 
vage    de  fon    origine  ,    jamais    ne 

1)eut-on  tirer  fruit  fi  exquis  que  par 
a  voie  de  ia  femence  iK>ur  les  rai- 
fons  dites.  » 

^  ce  Plufieurs  arrachent  de  la  baftar- 
dière  les  arbres  encore  fauvages  pour 
les  replanter  au  verger,  &  là  finale- 
ment les  enter;  d'autres  &  mieux 
entendus  en  ceft  art ,  les  entent  en 
la  baltardière  mefine,  avant  que  de 
les  en  retirer ,  à  ce  que  francs 
foient  logés  en  leur  dernier  lien,  fans 
eftre  contraints  par  néceflitié  ^e  les 
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enter  après.  Voire  paflant  plus  outre, 
ne  fe  contentent  de  les  enter  unefeule 
fois,  ains  y  retournent  plufieurs  pour 
faire  rapporter  aux  arbres  fruits  très* 
précieux  ;  car  il  eft  certain  que 
comme  les  métaux  -fer  raffinent,  tant 
mieux  que  plus  fouvent  on  les  refond, 
ainfi  les  arbres  par  réitérés  emetnens, 

Earviennent  à  celle  perfcâion  de 
onté  tant  fouhaitée,  pour  la  pro- 
duâion  d'excellens  fruits  ;  mefine 
par  telle  curiofité  les  fruits  s'en  di- 
verfifient  &  bigearrent  avec  utile  & 
plaifante  admiration;  &  d'autant  que 
c'eft  l'un  des  principaux  fecrets.  de 
la  conduite  des  fruitiers  ,  ignorée 
des  anciens,  ne  faut  laifiTer  en  arrière 
de  prcfenter  Tordre  à  cela  conv^ 
nable ,  fans  toutes  fois  toucher  aux 
particulières  façons  d'enter,  réfervé 
pour  un  autre  lieu.  5> 

Un  an  après   le    remuement  àcs 
arbres   en    la  .baftardière  ,    vers  le 
mois  de  ihars  ou  d'avril,  les  jeunes 
arbres ,  quoique  minces  feront  entés 
en  fente,  un  peu  fur  terre,  ou  de- 
dans icelle,  fi  mieux  vient  k  propos. 
Pour  li  petîteflè  du  tronc,  une  feule 
greffe  y  fera  mife,  joignant  par  fes 
deux    efcorces    des  deux  coftés  le 
tronc  de  l'arbre,  icelui  &  la  greffe 
eftant  de  mefme   groflêur.  Là,  la 
greffe  juftement  inférée,  fe  reprendra 
très-bien^  jetant  du  bois  à  fuffifance 
pour     recevoir     une     autre   greffe 
l'aimée  fuivante.  De  mefme  en  feret 
pouf  la  troifiefme  fois  en  la  troifiefme 
année,  c'eft  à  favoir  enteré  comme 
deflùs,  mettant  la  greffe  fur  l'enté; 
enfuite ,  pour  la  quatriefme  fois,  fai- 
fànt  toujours  une  enteure  fur  l'autre 
quatre  doigts  en   montant;  par  ce 
moyen  la   dernière  greffe  logée  en 
Jieu  du  tout  purifié  par   fon  cxquife 
éledion,   &  des  précédentes,  rap- 


Digitized  by 


Google 


!>  E  P 

portera ,  en  fon  temps ,  fruit  par- 
faitement bon  (lo).  Âfnd  ,  dans 
quatre  années,  on  ente  quatre  fois 
un  arbre  en-  diacune ,  le  greffant  fur 
le  franc;  mais  qui  voudra  gaîgner 
la  moitié  du  temps ,  chaque  an ,  entena 
deux  fois  un  mefme.arbrn,  une  en 
fente  au  moi»  de  mars  ou  d'avril  ^  & 
lautre  en  efcuflon  ou  en  canon,  «n 
mai  on  en  juin  fur  le  jeton  ibm 
de  la  précédente  entèure.  Peu  de 
difficulté  fe  trouvera  *  t-  il  k  ceci  , 
eftant  de  foi  -  mefme  Parbre  bien  vi- 
goureux &  bien  cultivé  poYir  fouf- 
frir  les  entemens.  De  Tenter  à  Pé- 
cuiTon  &  canon ,  fe  pourra  - 1  -  on  fer- 
vir  prefque  en  toutes  fortes  d'arbres, 
mais  plus  expreifément  es  abricotiers, 
aubergers  &  pçfchers  ,  leur  naturel 
aimant  plus  ces  façons*  ci  d'enter  que 
les  autres.  >» 

H  Tant  s'en  faut  que  l'enter  plufiieurs 
fois  recule  les  arores  de  croiftre , 
comme  aucuns  eftiment,  quau  con- 
traire les  contraint  à  s'avancer  davan- 
tage. Cela  ne  provient  toutes  fois  du 
naturel  de  l'enter,  aies  de  celui  du 
couper;  lequel  a  telle  verui  qu'ef- 
tant  les  jetons  de  l'arbre  «mes, 
leur  fubflance  en  revient  aux  racities 
qui,  la  redonnant  au  tronc,  icelui 
s'en  engroflit  d'autant* plus,  que  plus 
de  fois  on  Taura  recoitpé^  comme 
de  néceflité  à  cliacun  entement , 
convient  de  faire.  Par  ainC  l'arbre, 
en  fe   montant  peu-3i*peu ,  acquiert 
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oeft  avantage  que  d^eftre  plîis  gros  par 
le  bas  que  par  le  haut,  lelonque  rai- 
fonnablementon  le  fouhaite  pour  eftfe 
capable  de  fupporter  en  fon  temp*, 
comme  ferme  oafe,  grande  quantttt* 
de  brancheages,  &  de  pouvoir  réfîftér 
à  la  violence  des  vents.  En  <l^oi  ne 
court  fi  long   terme  que   dans  drtq 
ou   (iK   ans ,  Voire  plutôt ,  "par  le 
bénéfice  du   terroir ,  les  arl>res    ne 
•foient  parvenus  à  la    groflèur  con- 
venable   pour  eftre  replantés    pour 
la  dernière  fok ,   moyennant   gou- 
vernement requis    &  du  boyau  ^    & 
de  J'arroufementj  fur- tout  de  la  con- 
duite du  ramage^,  prinfe  de  la  pre- 
mière jeuneffe  des  arbres,  laquelle, 
comme  la  plus  fubftile  maîftrrjc  de 
ceft   art,    doit  eftre  bien  entendue 
pour  l'a   mefnager  en  toutes  fortes 
d'arbres  fauvages    &    francs   eftants 
dans  la  baftardière  ic  ailleurs  ;    &c 
qu'en    outre  on   aflujettifle   tin  fort 
'  paifleau  à  chafque  arbre,  pour  fer- 
mement  .l'y    attacher  ;     les     com- 
mifliires    des  entemens  fe  pouvoir 
bien   reprendre  &  aifément  fe  ref- 
fouder ,   fans    crainte    des  vents  ni 
autres  accidens.  Echéant  d'enter  les 
arbres  un  peu  forts ,  conviendra  en 
chacun  arbre'  logef  deujf  greffes ,  un 
feul  n'en  pouvant  occuper  le  -tronc, 
à  la  charge  (eftant  Tenture  feite  en 
bas  près  de  terre  )  d'en  couper  un 

Î greffe ,  les    deux   ayant   reprins  ,   à 
avoir  le  pl»$  mince,  laiffant  l'autre 
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«le  terre,  &  placer  fucceflivement'  fes  -greffes  en  remontant  d'année  en  année ^  Il  cft 
conftant  que  par  le  procédé  d'Olivier  deSerres  ,'on  aura- des  fruits  fuperbes  &  excellens; 
mais  l'arbre  s'élèvera- t4l  autsint  qut "celui  qui  n'aura  e»  qu'une  fimple  greffe?  foumirA-til 
ée%  rameaux  en  ofiffi  grand  coombr^ '&.  aum  vigoureux  qii6  ceuxtklu  fecoiid  arbre  .^  je -ne 
le  crois  pas,  &  mon  opinîoo  eft  fondée  fur  ce  que  l'arbre .grefFd.œ  s'élève  iamai&attilî 
haut  que  cdui  qui  i^«  l'a  pas  été,^iL  toutes  les  eirconftances  font  égales. 
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monter  &  grollîr  pour  le    pîed  &  pîvot^  il  eft  rangé  aa  nombre  des 

tige  de   Tarbre  ;   mais   ce    Jèra   un  racines  latérales  tant  que  la  nature 

xnDÎs  ou    ûx  femaines  après   avoir  n^aiira  pas  repris  fes  droits;  cVft-à- 

enté,  non  devant,  pour  avoir  temps  dire,  que  de  lui  ne  fera   pas   forci 

à   convenablement  fe    réfoudre   fur  une  nouvelle  racine  qui  s^'mpiantera 

cette  élcâion.  >>  profondément    &     perpendiculaîre- 

Oiv  voie  qu'Olivier  de  Serres  a  eu  ment  en  terre.  Ceft  beaucoup  cVoir 

Part  de  dire  en  peu  de  mots  ce  que  entrevu,  il  y  a  plus  de  deux  (îedes, 

jfes  fucceflîurs   ont  délayé  dans  de  cefecret  delà  nature  que  très- peu 

volum'neux    difcours;  il  eft  encore  de  perfonnes  connoiffent  encore  au- 

bon  d'oblerver   qu'il   n'avoît   aucun  jourd'hui.  Si  j'écrivoîs  pour  le  pépi- 

modèle  devant  les  yeux ,  &  qu^il  eft  niérifle   dont  tout  le  travail  a  pour 

le  premier  qui  ait  raflèmblé  en  un  but  une  prompte    vente  des  arbres 

corps  d'ouvrages  toutes  les  parties  de  qu'il  cultive,  je  lui  dirois:  fuirez  les 

l'ag  iculturc.  Nourri  d.e  laledure  des  préceptes  d'Oiivicr  de  Serres,  &  ne 

ouvrages   anci.  ns ,  il  apprécie  avec  lucchargex  pas  d'engrais  un  loi  qoi 

fag  cité  ce  qu'ils  ont  de  bon  &  rejette  n'en  a  pas  bcfoin;  né  plantez  pas  u 

leurs  erreurs.  S'il  a  adopté  quelques-  près  à  près,  alors  ta  tige  de  vos  a  b.  es. 

unes  de  leurs  idées  fur  l'influence  delà  ne  filera  pas  &  il  y   auia  une  jufte 

lune,  c'eft  moins  fa  faute  que  celle  proportion  eiure  fa  bafe  &fonlom- 

de  fon    (iècle  ,    &  fon  opinion  eft  mec;  mais  comme  j'écris  particuliè- 

encore  celle  de  la  plupart  des  culti-  rement  pour  le  cuitivi^tcur,  pour  le 

vateurs  qui  n'examitsent  p^s  fi  la  tra-  père  de  famille,  qui  veulent  la'flèr  à 

dition  efi  ou  n'cft  pas  fondce ,  mais  leurs  enfan>  àts  arbte»  qui  leur  at- 

qui  croyent,  parce  que  leurs  pères  tefientfon  rt.ligence  &  la  bonté  de 

ont  cru.    Les  ioix  phyfîques  de  la  fun  tr.vaii,  je  leur  dirois:  déioncei 

végétation  n'étoient  pas  mieux  éta-  le  fol  de  la  pépinière  a  d:x*hu:t  pou.es, 

blies  de  fon  temps  :  Malpighi ,  Haies,  &    cejui  de   b   batardière   a  qi.atie 

Grew,  Duhamel,  Bonnet,  &c.  n'a-  pieds,  afin  que  li  racine  produ  lepar 

voient  pas  encore  fuivi  fa  marche  le  femis ,   &  que  cette  même  rac  ne 

dans  la  formation  des  plantes;  cepen*  de  l'arbtifleau  mis  dans  la  bâtardiere, 

dant ,  avec  quelle  attention  Olivier  puiflè  continuer  Ion  pivotement  juf- 

de  Serres  n'enfeîgne-t-il  pas  combien  qu^au  temps  ou  le  femis  devenu  arore, 

on  doit  ménager  les  racines,  &  com-  celui-ci  fera  tiré  de  teire.  Je  lui  dirois 

bien  il  y  a  loin  de  fes  préceptes  à  la  encore,  n'établifTez  jamais  une  pépi- 

conduite  journalière  de  plus  des  trois  nière  dans  un  lieu  ou  la  couche  in- 

qurtrts  des  jardiniers  du  Royaume.  Il  ferieure  eft  argileufe  ou  roche  dure, 

•fcconnôît   DÎen  ^é    quelle  utilité  le  leur  ténacité  s'oppofe  au  pivotement, 

pivot  eiè  pour  le>  arbres,  mais  il  n'en  A  ^article /^ivor,    fa  Pèccilité  &  fa 

fent  pas  toute  la  néceflîté  &  l'impor-  confervation  feront  démontrées.  Il  eft 


tance  ;  il  confcille  de  le  rogner  par  inutile  d'entrer  ici  dans  de  plufs  longs 

le  bout , (  &  non  dcle  fupprimer  atnfi  détails,  puifqu^en  paiLnt  de  chaque 

qu'on  le  fait  )  de  le  coucher  horizon-  ji^rbre  en  pai 

taiemcnt  &  un  peu  mcliné  comme  les  de  la  manié 

autres  racines  i  alors  il  cel&  d'être  la  pépinière. 
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PÉPINIÉRISTE,  jardjnîer 
qui  élève  des  arbres  en  péprnîère, 
&  qui  en  fait  commerce.  L'intelli- 

Îjence  Se  la  bonne-foi  devroient  être 
a  bafe  de  ce  commerce. 

PERCE-FEUILLE  ou  OREILLE 
DE  L I È  V  R  E.  (  Aboyez  Planche 
ylll  ^  page  450  )•  Tournefort  la 
place  dains  la  première  feâîon  de  la 
lepttème  claflè  des  herbes  à  fleurs 
en  rofe  &  en  ombelle  ,  donc  le 
pillîl  devient  im  fruic  compofé  de 
deux  petites  fcmeiices  cannelées.  Et 
îl  l'appelle  bupltvrum  ptrfoliatum  j 
TOtundi  foUum  annuum  \  Von-Ltnné  la 
nomme  hupliVrum  roturdi  foUum^tc 
la  dafle  dans  la  pentandrie  liigynfe. 

,FUurs\  hermaphrodites,  rolacces, 
comp  fées  de  cinq  pétales  fi  \  les 
pétales  C  font  ouverts  &•  recourbées; 
les  étanifnes,  au  nombre  de  cinq, 
font  attachées  fur  les  bords  du  calice, 
en  oppofition  avec  ces  divi fions  ;  le 
pîitil  D  fait  corps  avec  le  calice 
qui  Tacccompagnejufqu^a  fa  maturké. 
Fruit.  E;  cannelé,  aplati  »  com- 
pofé de  deux  fentiences  repréfentées 
en  F ,  ovales  ^  plates  en  dedans , 
convexes  &  cannelées  en  dehors. 

F<i<i//£5;  (impies,  dures, entières, 
lijiès ,  nerveufes  \  Us  tiges  paflent 
&  les  travêrfent. 

Bacine Ai  fimple,  bknche,  peu 
iibreufe. 

Port.  Tige  unique ,  haute  d'un  pied 
&  demi,  grêle,  longue,  lifle,  can* 
nelée  ,  creufe  ,  noueufe  ,  raseufe  ; 
Fombelle  naît  au  fommet ,  la  géné- 
rale eft  compofée  au  moins  de  dix 
rayons,  ainfi  que  la  partielle  qui  eft 
droite  &  étendue  ;  l'enveloppe  géné- 
rale eft  de  plufieurs  pièces ,  la  par- 
tielle ,  de  cinq  foUioles  dont  trois 
plas  grandes  Cl  plus  pointues* 
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Lieu  ;  les  pays  chauds  &  fablon* 
neux  ;  elle  eft  annuelle  &  Heurit  en 
juin. 

Propriétés.  Feuilles  inodores ,  mé- 
diocrement amèrcs,  vulnéraires  & 
aftringcntcs.  On  fe  fert  de  toute  la 
plante,  on  en  fait  des  décodions.  Les 
feuilles  féchées  font  réduites  en 
poudre,  la  plante  bouillie  dans  du  vin 
avec  la  farine  (Te  fèves ,  forment  des 
cataplafmes  dans  les  hernies  ombi- 
licales. On  mêle  cette  plante  avec 
d^autres  vulnéi  aires  pour  les  animaux. 

Il  y  a  un  autre  bupltvrum  en  arbre 

ou  SbSeli  d'Étiopie  ,  nommé  bw- 

pUvrum  fruSicofum ,  par  Von-Linné  j 

&  bupltvrum  arbonfctns  faliàs  folio  ^ 

par  Tournefort  ;  il  eft  placé  dans  la 

même  ckfFe  que  le  précédent.  C'eft 

un  joli  arbrilTeau  en  forme  de  buiflbn^ 

qui  eft  toujours  vert;  fes  feuilles  onr 

une  odeur  forte  ^  mais  aromatique^ 

&  leur  faveur  eft  acre  v  les  fleurs  & 

&  le  fruit  font  femblables  à  ceux  de  ' 

Pefpèce  précédente  ;  il  en  diffère  par 

fes  feuilles  en  ovale  renverfé ,  plus 

larges  dans  le  haut  que  dans  le  bas,. 

traverfés  dans  leur  longueur  d'une 

forte  nervure  oui  fe  confond  avec 

le  pétiole  creulé    en  gouttière;  & 

qui  embraflie  amplement  la  tige  par 

h  bafe.  Il  s'élève  à  la  haut-eur  de* 

trois  ou  quatre  pieds ,.  fes  tiges  font 

droites  &  rameufes;  il  '^ette  plufieurs 

rejetons  par  le  pied.  On  y  voit  auprin- 

temps  ptuûeurs  feuilles  plus  grandes 

c^ue  les  feuilles  ordinaires. .  .  .  Il  eft 

oviginaire  du  Levant ,  de  TÉthiopiev 

il  aime  les  lieux  un  peu  humides.  On 

le  trouve  au JQurdhui  indigène  dans» 

qaelq(>ie$  cantons  du  bas-Languedoc^ 

Cet  arbriflèau  figure  très -bien  fur 

le   devant  des  bofquets   verts  ^  Se 

fait  malle  agréable  dans  les  grandes- 

plates -bandes»  On  lui  attribue  iM^ 
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vertu  carminative  y    «iFec    tin   peu  une  feule  étamine  G,  dont  Panthère 

douteux.  a  quatre  angles  diftinâs. 

Il  y  a  encore  un  autre  hupltvrum^         La  fleur  femelle  eft  repréfentcc  en 

appelée  ^Efpagm  ^  dont  les  feuilles  H^  telle  quVUe  fe  voit  au  fommet 

font  tres-alongées  &.  reflèanblent  à  de  la  tige  B  v  «ans  la  Figun  I  on  la 

celles  des  plantes  graniinees  :  je  le  voit    ouverte,    Ceft    une  étoile  au 

croîs  une  variété  de  celmi-cÎA  :  centre  de    laquelle  font  raffemblés 

les.  ambryons  dcftinés  k  devenir  des 

P  E  R.C  E  -  M  Q  U  S  S  E.  (  Voyez  fruitf .  La  Figurt  K  repréfente  une  des 

P/i2/7cAr/^///,page  4^jo)*Toiirnetorc ,  écailles  qui  forme  la  fleur  femelle. 
le  place  da«s  la  dLx-fepiièime  claflè         Au  furplos.»  cette  defcription  des 

des  herbes  qui  n^onc  ordinairement  pacties  de  la  fhiâifieation  eft  donnée 

ni  fleurs  ni   fruits  apparens ,  &  il  ici  comme  un  fimple  apperçu.  Les 

Pappelle  mufcns   cappillaceus.  minor^  auteurs  ne  font  pas  encore  d^accord 

capittdû  longiorc  falcato.  Von -Linné  fur  cet  objet,  &  nous  n'avons  pas 

le  wommt polyerichtim  cemrm^e  j  &  le  à  notre  difpofîtion  le  beau  mémoire 

c}a(7e  dans  la  cryptogamie*  fur  les  moufles,  couronné  par  Pâca- 

FUurs;  mâles  &  femelles  fur  des  demie  de  Pétersfaourg.    , 
p-eds  dîfRrens.  La  tige  A  &  les  fem-  *  Feuillis  ;    adhérentes  aux-  tfg«, 
DJafeles.  portent  des  individifts  mâles;  fimples,  entières,  placées  au  recou- 
re tige  J5  portent  un  individu  femelle,  vrement    les    unes   fur  les  autres, 
L)3f  .niàlcs  foncfoutenus  par  des  pé--  comme  les  tuiles  le  font  fur  un  toit, 
dicules  longs  &  cylindriques  ^  &  les         Racine;  fîbreufe ,  menue. 
-  fccnelles  font  adhérentes  aux  tiges. . . .         Pon  ;  petite  tige  fimple ,  herbacée, 
'   L^  figure  C  repréfente  la  fleur  mâle  nue  dans  le  haut ,  feuillée  à  fa  bafe, 
dépouillée  de  Tefpèce  de  coifFe  D-  dbn"  pouce  de  haur;  les  feuilles  raf- 
qiri  là  couronne.  Cette  fleur  eft  un  femblée;s;  vers,  la  racine  ;  le  pédicule 
t\sh&  d\me.  feule  pièce ,  cylindrique ,  delà  fruâîflxratloa.  eft  brun  &  alongé. 
af ronds  à  fa  bafe  Couvert  en  coi^         Lioù;  parmi  la  raouflfe  des  vieux 
à'  fon  ei^trémité  :  outre  la  coiiFe  D  ,  arbres ,  fur  les.  vieilles  murailles  dans 
elle  eft  encore  couverte    C,  d*un  les  terrains  humides, 
chapeau;  lequel   eft  un  petit  corps         PropfUeés.  Elle  pafle  pour  être in« 
hémifphérique ,  furmonté  dhm  cône  ciflve,  fudoriflque,  &  diaphorétique, 
alongé,  qui  porte  vers  le  ciel  &  qui  M.  Tournefort  dit  qu*un  habile  mé- 
fe  loge  dans  le  fommet  de  la  coiffe'  decin  de  Normandie  fe  fervoit  utile- 
D;  cettecoiflea  la  forme  d'un  étei*'  ttenc  de  fa  décoâion  dans  la  pleii- 
gnoir;  c'eftun  tube  d'une  feule  pièce,  réfle,  mais  qu'il  eflrmoit  encore  plus 
partagé  en  trois  lobes,  La  Figure  F  Pefprit  qu'on  tire  par  la  diftillation. 
repréfente  le  chapeau  C    renverfé  ;  Pour  cola  on  pile  la  plante,  on  l'ar- 
entre  le  chapeau    &  le  tube  de  la  rofe  avec  de  l'eau,  on  la  dilHUe  après 
(leur ,  on  trouve  un  corps  rond  A;  trois  jours  de  macération ,  on  repaffe 
plat  qui  forme  exaâement  l'ouver-  l'eau  diftillée  fur  de  nouvelle  plante 
,  cote  du  tube  de  la  fleur;  il  eft^repré-^  jufqu'a  Gx  foi5y&  après  fix  diftilla* 
fente  en  £  avec  le  tube  de  la:fl^ttr.  tions  réitérées ,  on  a  un  efpric  très-fu- 
ji^ans  l'isaàsk^p  ^u  ^be  ^  on^^ouve  dorifique  qu'on  doni:^  p^-  cutllerée». 
"             •  Le 
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Le  perce -moulTe  s^emploie.aufn  en 
infufîon  à  la  dofe  d'une  poignée  dans 
une  chopinc  d'eau. 

PERCE-NEIGE.  Tournefort 
le  place  dans  la  cinquième  feâion 
de  la  neuvième  claflTe  des  herbes  a 
fleur  en  lys,  compofëes  de  fix  pétales 
dont  le  calice  fe  change  en  fruit  ;  & 
îl  l'appelle  narciffb-lcucoium  praunfc 
multifiomm  ;  Von-Linné  le  clafle  dans 
Texandrie  monogyne ,  &  il  Tappelle 
leucoium  vcrnum* 

Fliur\  renfermée  dans  un  fpathe 
avant  Ton  épananouiflèment  ;  les  étar 
mines  au  nombre  de  fix,  ovales, 
algues ,  implantées  fur  la  bafe  exté- 
rieure du  neâaire  ;  elles  font  au 
nombre  de  fix ,  &  pl«s  counes  que 
le  neâaire  ;  le  piftil  unique ,  plus 
long  que  les,étaraines. 

Fruit'^  à  la  ffeur  fuccède^un  cap- 
fule  prefque  ronde ,  à  trois  loges ,  à 
trois  valvules ,  qui  renferme  des  fe- 
xnences  rondes  attachées  par  une  ap- 
pendice contre  la  coloane  placée 
dans  le  centte  de  la  capfule,  ' 

Feuilles  ;  au  nombre  de  quatre  ou 
cinq,  longues,  étroites,  &  plates; 
elles  s'élancent  de  la  racine^ 

Racine  ;  bulbeufe 

Lieu  ;  les  montagnes  élevées  ;  la 
plante  eil  vivace. 

Port.  Les  feuilles  s'élèvent  à  l|i  hau- 
teur de  quatre  à  cinq  pouces,  elles 
percent  a  travers  la  neige  d'où  la 
plante  a  prîs  fon  nom.  Sa  hampe  ou 
tige  varie  Dour  fa  hauteur  fuivant  les 
cantons, 'elle  a  la  hauteur,  (fuh  f^ed 
4ans  les  provinces  du  midi. 

On  en  connbit  plufieurs  variétés; 
le  véritable  perce- neige ^ ne  porte 

Î|u'une  feule  neur  fur  chaque  tige,  ^ 
on  ftyle  eft^n  forme  de  clou.Celle- 
ià  fleurit  dès  le  mois  dç  ianvîer  , 
Tom  FIL 
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lorfque  la  faifon  n'efjb  pat  trop  rude  , 
celle  dont  la  tige  fupporte  plufieurs 
fleurs  eft  plus  tardive  ;  février,  mars 
ou  avril  font  les  époques  où  elle  par^ 
roit  fuivant  la  faifon  qu'il  a  fait;  cette 
variété  de  la  première  produit  des 
fleurs  doubles  par  la  culture  qu'elle  a 
reçue  dans  nos  jardins.  La  féconde  va<- 
r  l'été ,  beaucoup  plus  tardive  que  les 
autres  ,  porte  également  plufieurs 
fleurs ,  &  elle  eft  diftinguée  de  la  pre** 
mière  par  fon  ftyle  en  forme  de  fiL 
Cette  petite  plante  dont  la  végé» 
tatlon  commence  dans  le  mois  de 
décembre ,  fait  beaucoup  de  plaifir 
dans  l'hiver  pendant  lequeltoute  la  ' 
nature  femble  engourdie.  Comme  la 
plante  &  fes  fleurs  font  petites ,  il 
convient  de  la  laifler  fe  former  en 
maflê  ,  afin  d'avoir  un  grom>e  de 
fleurs  qui  plairioient  très-peu  u  elles 
étoient  féparées.  On  plante  le  perce^ 
neige  aux  pieds  des  arbres,  dans  les 
plates-bande; ,  &  la  faifon  de  plantée 
les  oignons  &  de  les  féparer  d^  la 
mafië,  &  lorfque  les  feuilles  fonjt^ 
fanées  &  deflechées  pendant  l'été. 
Les  terrains  hun^ides  les  font  périr. 
On  doit  les  laifler  pendant  trois  ou 
quatre  ans  en  terre  y  fans  féparer  \ts 
bulbes.  De  pareilles  mafies  figurent 
très-bien  fur  le  devant,  dans  lés  bofn» 
quets  toujoujrs  \tTts. 

PERCE-OREILLE.  M.  Çeoffroy, 
dans  fon  Hifioin  abrégée' des  infeSes  , 
le  définit  ainfi  :  forficula  antennar- 
Tum  ûrficuiis  quatuordecim^  &  il  le 
claflè  dans  la  fainitle  des  coléoptères 
dont  les  étuis  font  dures,  &  ne 
couvrent  qu'une  partie  dq  venfre 
&  de  leurs  tarfes .  &  qui  ont  trois 
articles  à  toutes  les  pattes. 

La  grandeur  de  cet  infeâe  varie* 
Sa  t^te  eft  de  couleur  brune  ainfi  que 
8b  bb 
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fes  antennes  qui  égaient  la  moitié  de 
la  longueur  du  tôrps  &  qui  font  com- 
pofées  de  quatorze  anneaux 9  le  cor- 
celec  eft  plat^  noir,  avec  des  rebords 
élevés  de  couleur  pâle.  Les  étuis  font 
d^un  gris  un  peu  .fauve ,  ainli  que  le 
Dout  dts  ailes  qui  déborde  les  étuis. 
On  voit  fur  le  bout  dès  a3es  une 
tache  blanche  arrondie,  queloiiefois 
un  peu  tnarcpiée.  Le  ventre  cft  brun 
&  Ion  dernier  anneau  eft  large  avec 
quatre  cmînences ,  une  fur.  chaque 
coté  &  deux  dans  le  milieu.  Ce  der- 
nier anneau^  foutienc  deux  pinces 
brunes,  formées  en  arc,  dont  tes 
pointes  fe  touchent,  &  qui  font  de 
couleur  jaunâtre  ^  mais  plus  brunes 
2i  leur  extrémité*'  Ces  pinces  font 
apîaties  k  leur  bafe  &  ont  à  cet 
endroit,  daâs  leur  côté  inférieur, 
plulieurs  dents,  dont  deux  font  plus 
inférieures  &  plus  fàiltantes  que  lés 
âiîtres  ;  dans  quelques  individus  ces 
dents  neTe  trouvent  pas. 

Cet  înfeâe  eft  le  fléau  le   plus 
terrible  des  amateurs  d'œillets.  Pour 

S'  eu  qu^I  {fih  multiplié,  il  détruit, 
atis  i'eQ)ace  de  quelques  nuits,  la 
colleâion  la  plus  nombreufe  qui  em- 
bellit un  amphitlicâtre.  Le  perce- 
oreille  fuit  la  lumière ,  &  fi  le  jour 
le  furprend  ,  il  fe  cache  k  la  hâte 
fous  que^ues  feuilles ,  fous  le  rebord 
des  Dots  ;  enfin  où  il  peut.  Dès  que 
Pobicurité  de  la  nuit  le  dérobe^  aux 

Ïeux'  du  fleurifte  ^  il  gagne  à  la  hâte 
î  centre  de  la  fleur  épanouie,  pé- 
fièire  au  fond  de  fon  calice,  s^abrcuve 
de  1  eau  mielieufe  &  parfumée  qu'il 
renferme  ,  &  lorfqu'il  n*en  trouve 
plus ,  alors  il  coupe  .&  tranche  Pon- 
glet  des  pctales.quj  ]çs  tenoit  atta- 
chées au  fond  du  calice.  Au  lever  du 
foleil» cette  belle  Beur,ce  magnifique  v 
*Ceillec  qui.  a  exigé  tant  de  ibins, 
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qui  a  donné  tant  de  peine  à  cultiver  f 
ne  préfente  plus  que  le  trifle  coup- 
d^œil  d'un  fanage  flétri  &  prêt  à  ft 
defl*écherXe  que  le  fleurifle  éprouve, 
le  jardinier  Péprouve  auflî.  Toutes  Ici 
plantes  dont  le  calice  de  la  fleur  reo* 
Terme  une  liqueur  miellée,  font  Tobjet 
des  ravages  du  percc-ôreille ,  &  le  lue 
mieilc  étant  déftiné  par  la  nature  à  la 
nourriture  de  Vambf yon  &  à  la  perfec- 
tion de  la. graine,  fa  fouflraâion  fait 
péiir  !a  plante.  Si  la  pellicule  qui  re- 
couvre le  fruit  eft  attaquée  ou  par  les^ 
limâçohs ',  ou  ^ar  les  guêpes ,  &c.  le 
perce'b?eille,accourt  avec  la  fourmi,& 
de  concert  ils  augmentent  les  dégâts. 
Les   fleuriftes   jettent   du    tabac. 
d*£fpagne  bienfec  &  bien  fin  dans  le 
fond  du  calice  de  chaque  œiUet  & 
Tinfeôc  nVn  approche  plus,  foitqu^il 
foit  éloigné  par  fôa  odeur  forte  & 
pénétrante ,  foit  parce  que  le  mélange 
de  cette  fubftance  acre ,  mêlée  avec 
Teau  miellée ,  la  vicie ,  &  qu'il  n*y 
trouve  plus  la  nourriture  qu'il  défîre. 
De  la  cendre  tamifée  finement,  pro- 
duit le  même  effet  &  coûte  moins. 
Ces  opérations  font  minutieufes  ;  il 
vaut  beaucoup  mieux  que  les  pieds  qui 
fupporteht  les  amphithéâtres  Tcyeat 
environnés  par  un    petit   bafliu  de 
plomb  de  deux  à  trois   pouces  de 
hauteur  fur  autant  de  largeur  dans 
tout  fdn  pourtour ,  &  qu^on  a  foin  de  < 
'tenir  rempli    d*eau.    L'ampbitéâtre 
demande  a  être  ifolé  de  toutes  parts; 
sll  touche  au  mur,  le  premier  ex-* 
pédîent  devient  inutile. 

La  manière  de  vivre  du  perce- 
oreille  fournit  un  moyen  pour  le  dé- 
truire. 11  aime  la  retraite  &  fe  cache 
pendant  le  jour ,  c'eft  dans  cette  re- 
traite qû^  faut  Tattaquer  &  le  détruire. 
A  cet  effet ,  on  place  au  fommet  de 
la  baguette  qui  fupporte  la  tige  de. 
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l'œillet,-  une  carie  pltée  en  cornet;^ 
en  encorniozE-j  &  Tinfede  s'y  retûeî.j 
Si  l'entonnoir  eJft  çrop  évafé ,  ce  ne 
fcr*  qu'à  la  dernière  extrémftc  qu^il- 
s'y  rendra,  parce  qu'il  >aura  trop  de 
jQur.  Des  onglets  dés  cnoutoiv:,  dç^ 
cochons,  les  cornes  de  bûlivrs,  de 
hoeufe,&c.  proJuifcni;  Iç  même  eiFet, 
&  la  cavité  contouinée  des  corne^ 
attire  leur  préférence.  Dès,quejiç 
foleil  eft  levé ,  l'amateur  vifiçe  fon 
amjAithcâtre,  il  fuit  chaque  pot  en 

{particulier ,  en  détache  les  cocnets , 
.  0$  fecotie  avec  fprce ,  &  l'aniipal  tom- 
bant ^ar  terre  eft  foulé  aux^pieds^. 

ï>ans  les  provinces  ou  les  rofcaus^  deis 

jardias  font  communs  y  (  cçr^fulfèi  cp 

int>t  )  ils  fervent  &  comme  haguettfl^ 

pour  les  œillets  &  comme  atitrape^ 

perce-oreille.  Ces  rofeaux  font  cylin- 

dr^ués,  at^iculés,  &  chaque  artica** 

{ation  eft  fépgrée  par  une  forte  naçift-: 

i>rane  ou  doifon  intérieure.  Au  has  de 

la  dernière  articulation  du  Commet  de 

la  baguette,  on  pratique  une  ouve/^<     eft  d'une  fi  grande  lenfibi^té  &  d'une 

tuie  de  deux  à  trois  lignes  de  largeur    délicateftê  (I  eilxtréme ,  que  la  préfence, 

fur  autant  de  hauteur.  Lefommetde     je  ne  dis  pas,  d'un  perce -«  oreille , 

la  baguette ,  coupé  au-deflbus  de  l'ar-    mais  feuleinent  d'une  puce  f  y  produit 

tflculation  ,>  xe&c  ouvert  pour  feryir  à     les.fenfations  les  plus  dpuloureufes  : 

ititrodi^re  dans  ce  cylindre  de  deux    Phomn:^  endormi  du  plus  profond 

à  trois  pouces  de  longueur ,  un  petit    fommeil,  feroit  réveillé  par  la  fimp|e 

•œorjceau  de  bois  de  calibre  &  de  gran-    approche  de  i'infeâe  dans  f  intérieur 

ideur  proponionnée^jui  fert  à  écrafer     de  l'oreille. 

les  perce-oreillés.  Après  l'opération, 

on  reboudie  l'ouverture  fupérieure,        PERCE-PIERRE.  (^cjXC^ChrKt 

foit  avec  ua  bouchion    de  .papiej:*,     Tj^-VA&INE., . 

Ibic  avec  des  feuilles  roulées.  Qn  eft    . 

bien  fàr  que   s'il   refte  enqore  des        PERCHE.  Mefure  dont  on  fe  fert 

Ïierce^  oreilles  y  on  les  trouvera  le  pour  arpenter  le  terrain.  La  perche 
.  endeoiâin  dans  la  même  retraite.  :  des  romains  avoit  dix  pieds  de  lon« 
U  exifte  à  l'égard  de  cet  infeûe  une  gueur.  Cetto»mefure  varie  en  France 
erreur  générale  dans  tout  le  royaume,  de  province  à  province.  La  perche  (je 
.&  ouï  a<  fixé  la  dénomioatîon  fous  la*  Paris  contienc  trois  toifes  de  Hx  pieds 
-queU^îleft  comm^on  s'elè  û^âgihé  chacuner  EMf  a  vingt -deux  pîe^» 
^pt^il  avoit  ua  penchaot  partici4Âr    loffqu'iL  s^i^it  de   travaux  loyauf • 
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L'arpent  ccnrert  cent  pe'C^es  ca*- 
rces;  c*eft  i-d?re ,  qu'en  le  Confîdc- 
rant  comme  un  carré  ,  il  conrief  t 
dix  perches  de  longueur  ^  fut  d'z 
perches  de  largeur. 

PÉRIANTHE.  (  0>^ult4^  le  mot 
Caiicb.  ) 

3PERJ  PNEU  MONTE,  M&^ 
DECINE  RU  RAIE.  Maladie  inflam- 
matoire qui  attaqué  diredement  le 
poumonT  Comme  différentes  ma- 
tières peuvent  engorger  ce  vifcèrc^ 
on  a  divifé  la  péripneumonîe  en  trois 
çfpèces.  On  a  appelé  piripneumônu 
vraicjf  légitime \y&  effinticlU,  celle  qui 
a  pour  canfe  l'inflammation  de  ta 
fubftance  même  du  poumon  ;  /y/n/- 
neum&nit  faujfc  ou  bâtarde ,  celle  qui 
eft  produite  par  une  matière  pftui- 
teuie ,  &  virqueufe  qui  eoibburbe  & 
obftrue  les  vaiffèaux  du  poumon; 
pirîpneumonîe  catarrûle^  celle  qui  dé- 
pend d'une  fonte  d'humeurs  acres 
dans  les  poumons. 

La  péripneumonîe  vraie  ou  eflèn- 
délie  9  a  toujours  pour  lignes  certains 
la  difficulté  de  refpirer  &  une  forte 
oppreflîou  de  poitrine.  La  fièvre  eft 
ingue»  &  continue ,  le  pouls  qui  eft 
fréquent  &  dur  dans  le  premier 
temps,  devient  mollet,  inégal  &  in- 
termittent lorfque  la-  maladie  a  (ait 
quelques  progrès.  La  douleur  grava- 
tive  que  les^  malades  refTentent  vers 
le  milieu  de  la  poitrine,  devient  plus 
aiguë  dans  l'inj(ptration.  La  rougeur 
des  joues ,  le  fouffle  brûlant  des 
malades,  &  les  fréquentes  palpita- 
tions de  cœur  font  encore  de  vrais 
lymptômes  de  cette  m^adie  :  la  toux 
eil  par  fois  fèche  &  fouvent  accom- 
pagnées de  crachats  fanguins.  La  cha- 
leur eft  quelquefois  fi  forte ,  que  les 
Aialadc»  fe  cro^em  tx&mmh  ^  & 
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n3  ceflent  de  demander  \  boire  pour 
étancher  la  foif  qui  les  tourmente. 

Leî  perfonneî  jeunes  &robuftcs, 
le  pléthoriques,  ceux  qui  s'adonnent 
à  Pofage  des  liqueurs  fortes  (x.  fpiri- 
tueufes ,  &  dont  le  fang  eft  vîfqueux, 
qui  fe  nourriflènt  d^alimens  faiés, 
epicés  &  de  haut  goût,  qui  fe  livrent 
à  des  exercices  très-forts, qui  boxent 
de  Peau  fraîche  immédiatement  après, 
&  qui  naturellement  ont  la  poitrine 
foible  Se  mal  conformée,  font  très- 
expofés  k  celte  maladie. 

La  piripneumehie  fauflê  ou  bâtarde 
«^attaque  guères  que  les  vieillards, 
les  perfonnes  infirmes ,  &  celles  qui 
font  d^m  tempérament  phlégmatique, 
èc  on  ne  iVbferve  jamais  en  été,  mais 
-feulement  en  hiver  &  pendant  les 
temps  humides. 

Elle  s'annoncent  par  des  alterna* 
rives  de  froid ,  de  chaud ,  &  de  friflbns 
autour  des  épaules.  Le  poals  eft  ordi- 
nairement petit  &  foible,  quoique 
fréquent.  Les  malades  fe  plaignent 
d'une  pefanteur  à  la  poitrine,  avec 
une  difficulté  de  refpirer  qui  eft  quel- 
quefois accompagnée  d'une  douleor 
de  tête ,  &  quelquefois  de  vertiges. 
Pour  l'ordinaire  les  urines  qu'ils 
rendent ,  font  pâles  ,  &  peu  cuites, 
&  les  crachats  font  blanchâtres,  vc^ 
queux  &  écumeux  ;  rarement  ils  font 
teints  de  fang. 

Le  pronoftic  de  la  péripneumonie 
vraie  eft  àt^  plus  facheiuc.  La  fup- 
preffion  des  crachats  jcnnte  àl'opprcf- 
iion,  au  crachement  de  fang  épais, 
bourbeux ,  noir  &  livide,  eft  toujours 
d'un  préface  funefte.  Elle  dénote  bo  i 
grand  embarras  du  poumon  ^  &  ua 
reflèrrement  des  vaiflèaux  avec  une 
grande  acrimonie  dans  les  humeurs. 

Si  le  pus  fort  par  le  dévotement ,  fi      , 
Purinc  eft  épaiflè^^aire,  la  touxftch») 
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les  cternuemens  fréquens,  H  le  pouls 
manquera  tes  eKcrémitcs  du  corps 
font  froides  ^  pendant  que  la  poitrine, 
la  tête  9  ou  le  cou  confervcnt  une  ar- 
deur brûlante ,  ce  font  auunt  de  flânes 
avant-coureurs  d'une  mort  prochaine  : 
lafauflè  péripneumonie  a  le  plus  fou- 
vent  une  termînaifonfàcheuie,  quand 
les  fymptômes  dont  nous  avons  donné 
Pénumération.  font  fuivis  du  râle  & 
d'une  grande  foibleffe. 

La  péripntumonie  fauflè  eft  exac- 
tement la  même  que  celle  que  nous 
avons  appelée  catarrale.  Celle-ci  eft 
une  vraie  fluxion  catarrale  compli- 
ouée  d'inflammation  de  poitrine,  qui 
le  manifefte  fur-tout  au  printemps  & 
dans  Tautomne.  Pour  Tordinaire  on 
rfy  obferve point  de  fièvre;  nous  nous 
contenterons  de  faire  obferver  que 
la  (aîgnée  doit  y  être  ménr.gée ,  mais 
que  les  véficatoire^y  font  plus  avan- 
tageux que  dans  la  vraie  péripneumo- 
nie. On  peut  donner  avec  avantage 
les  émétiques  doux  ,  les  lavemess 
&  les  purgatifs  doux;  mais  ils  font 
fubordonnés  à  tant  de  circonftances 
&  de  contrindications ,  qu'on  peut 
rarement  s'en  permettre  l'ufage,  & 
qu'il  femble  que  Bovhavc  &  Sydtnham 
en  aient  abule.  On  peut,  pour  hâter 
la  réfolution  de  cette  fauflè  péiipneu- 
monie,  employer  des  inciiifs^  des 
expeâorans  aâifs  &  excitans,  tels 
oae  le  kermès  minéral,  l'oximel, 
1  ipécaqiana  combiné  avec  la  gomme 
ammoniac  &  le  miel.  Les  fleurs  de 
benjoin ,  le  lierre  tei  reihe,  les  feuilles 
de  beccabunga  &  d'hyfope  font  des 
expeâorans  aflêz  énergiques  pour 
produire  le  plus  heureux  efiec.  Baglivi^ 
confcille  dans  ce  cas  l'ufage  des  alcalis 
volatils  9  &  la  teinture  fpîritueufe 
d'hypéricum  qui  a  une  propriété  ûa- 
guuère  d»^  cette  jnalidie.,         ^^ 
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La  péripneumonie  vraie  fe  guérft 
par  une  réfolution  bénigne;  par  Tex-  . 

[)eâoration  &  autres  évacuations  par 
efquelles  la  nature  ckifle  le  réfida 
de  la  coâion  qu'elle  a  opérée  relative- 
ment aux  humeurs  qui  fe  font  jetées 
fur  les  poumons  enflammés  ;  par  des 
e^peâorans,  des  diurétiques  &  des 
purgatifs.  Mais  pour  porter  la  nature 
a  opérer  toutes  ces  crifes,  il  faut 
commencer  par  diminuer  &  com- 
battre l'inflammation.  La  faignée  efl 

^Ifî  moyen  le  plus  prompt  &  le  plus 
efficace.     Trf/Icr  veut    qu'on   rende 

^  cette  évacuation  copfeufe  dans  le 
commencement.  Ceft  aînfi  qu'on 
réfout  celte  maladie  dans  peu  de 
temps;  mais  il  faut  prendre  garde 
de  ne  pas  abattre  les  forces  de  fa  na- 
ture ,  jufqu'à  procurer  des  dcûillances^ 
Cependant  il  peut  arriver  que  l'in- 
flammation foit  portée  à  un  degré 
extrême,  alors  il  peut  être  très -utile 
d'ouvrir  les  deux  veines  du  bras  à  la 
fois ,  comme  l'a  pratiqué  Huxham. 
£n  général ,  on  doit  beaucoup  plus 
faigner  les  gens  robufl:es  que  les  pei>* 
fonnes  énervées;  mais  pour  ne  pas 
commettre  de  faute  grave  dans  ce 
genre ,  il  faut  obferver  l'effet  qu'ont 

f>roduit  les  premières  ou  derniètes 
aignécs ,  &  h  elles  ruinent  les  forces, 
caufent  des  défaillances  &  attirent  le 
froid  aux  extrémités,  on doits'abftenir 
de  les  répéter. 

On  répétera  la  faignée  dans  les  pre- 
miers jours  de  la  fluxion ,  fi  l'inflam?* 
mation  fe  renouvelle;  la  préfence  de 
k  couenne  inflammatoire  ne  doit  pas 
toujours  engager  à  la  répéter,  parce 
que  cette  confidération  mèneroit  trop 
loin.  Il  ne  faut  pas  tomber  dans  un 
excès  contraire,  mais  ^eti  tenir  à  un 
certain  milieu ,  fans  perdre  jamais  de 
vue  le$  forces  &  les  vigueurs  du  nut? 
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lade,  fon  âge,  fon  tempérament; 
rétat  àe  fon  pouls ,  celui  de  fa  refpira- 
tion ,  &  la  conftîtution  de  Pair.  C*eft 
diaprés  ces  principes  que  Sydenhamfe 
conduifoit  dans  les  maladies  épidc- 
mîques.  Dans  les  épidémies  avec  in- 
dice de  dîflbiution  du  fang  &  des  hu- 
meurs, la  faîgnée  feroîç  nuifîbie. 

On  voit  clés  pcripneumonîes  ca- 
tarrales  qui  fe  diflîpent  en  peu  de 
jours,  fi  on  faîgne  luffifamment,  ou 
qui  fe  changent  en  péripneunionie 
inflammatoire ,  fi  on  n'a  pas  recours 
à  ce  moyen;  d'autres,  au  contraire, 
où  la  faignée,  bien  loin  d'être  utile, 
produit  des  maux  funeftes.' 

Tijp)t  fit  faigher  un  homme  qui 
crachoit  peu,  mais  dont  les  crachats 
étoîent  méle's  de  beaucoup  de  fang,' 
avec  des  fymptômes  de  pérîpneumo- 
n:e  dangéreufe,  &  réuflît  très-bien.  II 
ajoute  que  fi  la  fièvre  dure,  que  fi  le 
malade  crache  peu  ou  point  du  tout, 
il  faut  le  faigner,  fût -il  au  dixième 
jour  de  fa  maladie.  Cette  méthode , 
quoiqu'elle  ait  eu  du  fuccès ,-  eft 
néanmoins  fufpeâe ,  6c  peut- être 
même  très-nuilible^  en  empêchant  la 
codion  qtfon^  voudroît  favorîfer. 
ProJpcrMartian  veut  qu'on  s'abftienne 
de  cette  évacuation,  non -feulement 
quand  il  y  a  des  fignes  de  coâion, 
mais  encore  quand  les  crachats  ont^ 
foufFert  une  tranfmutatîon  manifefte 
quelconque.  Il  obferve  fon  bien  que 
la  coâion  entière  des  crachats ,  an-»' 
«lonce  que  la  fluxion  inflammatoire 
efl  venue  à  fon  état ,  qu'on  déran- 
geroit  les  monyemens  de  la  nature, 
qu'op  agiteroit  les  humeurs ,  qu'on  re- 
nouvelleroit  la  fluxion  &  que  les 
crachats  feroîent  fùppriraés. 

L'expedoratipn  eft  Texcrétîon  la 
plus ,  ordinaire  &  celle  que  la  nature 
affeâe  te  plus  géùéralement  II  ne 
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fa  ut  pourt  ant  pas  trop  vouloir  la  fbrcet 
lorfque  la  nature  ne  veut  pas  s'y  foa- 
naettre.  Et  quoiqu'elle  foit  en  général 
très-avanrrîgeufe ,  elle  n'eft  pas  tou- 
jours critiquée  Piquer  a  fort  oien  ob- 
ferve qu'elle  eft  quelquefois  fyrap- 
tôrnatique  ou  collicative,  alors  fans 
doute  on  pourra  l'arrêter  fans  danger. 
On  doit  au  contraire  la  foutenfr, 
&  fe  donner  bien  de  garde  de  l'in- 
tercepter par  la  faignée  &  autres  re» 
mèdes,  fi  elle  a  un  caraâère  vrâment 
critique.  Et  j'ofe  avancer  que  fî  on 
.  s'abftenoit  plus  rigoureufement  de  la 
faignée ,  lorfque  les  crachais  font 
bien  mûrs ,  on  ne  verroi^  pas  autant 
de  malades  périr  hydropiques,  ou  de 
{dithyfie,  ou  de  fuflK>catîo!i.  Jnctgagni 
fe  plaint  très -vivement  de  l'abus  des 
faignées ,  qu'il  regarde  conrme  les 
caufes  les  plus  fréquentes  de  bfu[H 
prcfîîon  de  l'expêdoration.  On  ne 
peut  pas  défavouer  qu'elles  l'ont  queU 
qitefois  rétablie  dans  dès  péripneu- 
monics  très-avancées. 

La  faignée  eft  le  meilleur  moyen 
qu'on  puiffè  employer  pour  rappeler 
Pexpeftoration ,  fiir-toot  lorf(}ue  fa 
fuppreffion  a  été  fubife ,  qu*il  y  a 
râle  &  foiblefle:  il  eft  Tqpme  utile 
de  la  réitérer  pour  obvier  aux  e)ta- 
cerbations  du  mode  infiammatoiie; 
Quekjufois  elle  eft  ta  feule  &  unkpc 
refîburce. 

Les  boitions  tièdes,  nitra^',  bé« 
chiques  &  peéèorales,  font  d'une  uti- 
lité fingulière  dans  cette  maladie.  Le 
nître  donné  à  grande  dofe  convient 
mieux  que  les  acides ,  à  caufe  de 
l'augmentation  delà  toux  qve  ceux-d 
peuvent  exciter.  L'oximelfalli tique flc 
le  kermès  minéral ,  font  les^devx  ev- 
peâorans  les  plus  app-opriés.  11  eft 
plus  prudent  de  rékarver  ToximcJ, 
sinû  4^0  bien  d'aitres  puîfib»  iur 
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ctôifs/poùr  la  fin  <k  la  maladie  ou  tek  me  h:  décoâîon  4e  çafle,  I0 

Tobilniâion  qui  peut  encore  ÇvbCiC-  pedt-lait  arec  la  limonade.  Souvent 

ter  en    plus  petite  partie  ^  demande  la  diarrhée  A^accompagne  pai  la  msi^ 

des-cémèdes  pkis  lorts  &  plus  éner-  ladie,  mais  elle  fe  perpétue  quelque^ 

g'ques.  Quand  il  ne  foulage  point ,  fois^  quand  les  autres  fymptôm^ 
;  qliè  les  crachats  né  peuvent  poûit  font  prcfque  paiTées,  ou  ont  paru 
fordr,  parce  qu'ils  lom  trop  vîf«  céder;  il  fe  fait  une  évacuation  de 
queuK  ou  trop  tenaces  ^  le  kermès  matière  viciée^^  pituitcufc^  pour  la- 
minerai donné  leul  avec  du  fucre  en  quelle  on  donne  avec  fuccés  des  pur^ 
poudre ,  ou  fous  forme  de  lok  avec  gatifs  doux. 

le  firop  de  lierre'  terreftre,  à  la  dofe  Lorfqu^on  prévoit  que  la  folutïoa 

d'un ,  de  deux  &    même  de  '  trois  fe  £etz  par  les  urines  ^  ce  oui  s'an*^ 

grains^  le  retnplace  efficacement  ^*re-  iu>nce  par   ime   afFedion   (oporeufe 

lève  les  forces  abawtues  &  read  IVx-  &  Tintermittence  du  pouls  ^  on  don- 

peâoradonplus  aifée.  La  gomeie  am-  nera  des  boi(|bns  nitrées;  mais  il  ne 

moniac  9  rimile  de  lin ,  d'amaïKle ,  le  faut   pas   confondre   ces  excrétions 

blanc  de  biileine,  l'iofodon  d'hylope  falutaires  avec  celles  qui  font  fymp- 

'agiilênt   aufli  d'une  manière  avan-  tomatiques  colliquatives.  Cefi.ainft 

tageufe.    AuiG  font «^ 3s    adoptés  e^o  qu'une  diarrhée  coUiquatîvc  qui  fur- 

pratique.  viendroit  à  la  péripneumonie ,  feroit 

On  doff  encore  obfenrer  que^  û  encore  reiulue  plus  funeflc  par  ce 

à  roefure   que   Texpcâoratton  aug-  traitement.    U     faudroit    employer 

mente 9  les  fymptômes  diminuent;  fi  des  narcotiques ,  tels  que  le   firop 

elle  eil  infuffifante^  &  que  l'état  du  de  diacode    dans  une  décoâion  de 

malade  ne  foit  point  amélioré,  il  ne  coquelicot,  d'althea;  &  s'il  ne  fuffic 

faut  pas  avoir  pour  elle  -des  égards  pas ,  le  laudanum  liquide  à  forte  dofe. 

trop    fuperflitieux.    Quelquefois   la  L'extrait  de  quinquina  produit  ici  4e 

nature    prend    d'autres    routes    &  bons  effets. 

choifît  une   autre  excrétion  qui  doit  Les  boillbns  les  plus  appropriées 

fixer  toute  l'attention  du  médecin,  font  les  décoôionsd^orge,  depoutet, 

Hîcibonius  a  vu  cette  maladie  fe  ter-  de  petit4ait  &  Thydrogala.  On  fou- 

niîner  par  un^cours  de   vçntre  qui  tiendra  les  forces  du  malade  par  les 

fubfifla   depuis  le    commencement  crèmes  de  ris^  d'orge,  d'avenat,de 

jufqu'à  la  nn:  ayant  obfervé  qee  ce  fagou}  cette  nourriture  favorifeTcx- 

flux  étoit  falutaire,  il  aida  la  natiu-e  peâoration,  rend  le  danger  de  fufTo- 

dans  fes  mouvemens  par  l'u&gelia-  cation  moins^  preflant. 

bituetdeslavemensf  &  il  ne  fut  point  Lts  anciens  appUqnoient  des  ven- 

trompé  dans  fon  attente.  toufesfurl'endraîtatteâé,  par  ce  qu'ils 

Il  s'établit  quelquefois   un  cours  avoîent  obfervé  que  les  patties  aux- 

âe.  ventre  avec  turge^ence  dans  le  quelles  la  douleur  répondoit,  étoient 

commencememdelapéripneumonie,  le  plus  fouvenc  attaquées  par  la  gan- 

avec  expcâoration  lente  ^  c'efl  alors  grène,  qu'elles  perdoîent  plutôt  le 

qu'il  faut   examiner  le    ch»:^ement  ton  dans  ces  terminaifons  funefte^, 

qpiî  arrive:  s'il  apporte  du  foulée-  Qu'il  felloit  en  réveiller  la  vie  &  la 

xnenc,  on  l'aidera  par  des  las^ti^,  lenûbilité.  PringU  confeille  Tappli*. 
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cation  des  vëiicacokes  far  Tendroit 
de  la  douleur.  Iliproduîfenc  toujours 
de  bons  effets  en  évacuant  une  oitan- 
tité  d*humeurs  acres  &  corrolives, 
en  excitant  le  fuintement  d'une  hu- 
meur purulente  &  d^autres  évacua- 
tions ,  telles  que  des  fueurs  abondantes 
ou  un  flux  d*urine. . 

ValUfius  a  guéri  une  infitiité  de 
pérîpneumonie^N^r  le  feul  fecours 
des  futurs^  fans  qu^l  y  eût  expeâo- 
ration.  Cependant  les  ludorifiques  ne 
fauroient  convenir  dans  le  commence- 
ment où  il  y  a  un  excès  de  violence, 
d^inflammation  fourde,  une  tenfion 
confidérable^  &  où   Paffeâion  do- 
minante ne  préfente  aucune  indica- 
tion de  rcfbudre^  indication  cpi  pa- 
roit  fur  la    fin,  où  la  matière  eft 
plus  fufceptible  des  mouvemens  heu- 
reux que  les  fudorifiques  opèrent.  Ce 
n^eft  que  lorfque  la  maladie  vient  de 
fuppre/Iion    de  tranfoiration ,  qu'on 
peut    en   prefcrire    Tufage   dans  le 
principe.  C*eft  dnfîqueles  payfans 
qui  font  fort  fujets  k  cette  caufe ,  fe 
guériiTent  par  rufage  du  vin  chaud 
ou  de  Peau-dç-vie.  Il  &ut  donc  ne 
les  employer   qu^au    déclin,  fie  ne 
lés  donner  de  bonne  heure  qu'autant 
qu'ils  font  adaptés  à  quelqu'autre  élé- 
ment du  n!)ode  inflammatoire.  Ainfî, 
le  vin  ne  convîendroit  point  au  com- 
mencement ;  m^s  on  pourroit  don- 
ner fouvenc  avec  avantage  le  camphre 
corrigé  avec  le  nitre. 

Enfin,  on  s'obftiendra  de  donner 
des  purgatifs  dans  le  commencement 
de  la  péripneumonie ,  fie  fur -tout 
pendant  Pexpeâoration.  Pour  Tordi- 
fiaire ,  ils  produifent  les  plus  grands 
ravages  en  fupprimant  cette  évacua- 
tion. Ils  ne  peuvent  fie  ne  doivent 
^tre  adminiftrés  que  fur  la  fin,  lorf- 
^U'il  fiittt  ^cjjcî  une  ikburfe  qui 


P  É  R 

infeâe  Peftomac  &  le  refte  des  pre- 
mières voies. 

PÉRIPKEUMONIE,  UUtdmviA^ 
rinairt*  ljt%  aiumauz ,  aiofi  que  les 
hommes,  font  fujets  à  cette  maladie; 
elle  eft  fréquemment  épizootiqae; 
elle  fait  les  plus  grand  ravages  fit 
les  bétes  à  cornes  delà  Frandie- 
Comté  où  on  la  connoit  fous  le  nom 
de  Muru. 

Pour  rendre  plus   intdligiUe  ce 

Sue  Pon  va  dire  fur  |a  péripnemnooie 
i  fur  fes  difitrences  efpèces,  fl  eft 
à  propos  de  donner  une  defcripuon 
courte  fie  pjécife  des  prindpales  pat- 
ûts  qui  conftituent  le  ubumon  doat 
\\m  ou  l'autre  lobe,  fie  quelquefob 
les  deux  enfemble ,  font  le  fiège  des 
diverfes  efpèces  de  péripnenmonie. 
On  divifera  cette  defcription  en  fept 
Seâions. 

Section   PmxMiKiti.    Du  pvan 

pt  générûl. 
Seçt.  JJ.DçUtrsciéi-artin&duhroneka. 
Sect.  m.  Dt  tanin  &  du  vùm  pi" 

monains, 
Sect.  IV.  Dt  rsnkrt  &  du  véitshm 

ckisifis. 
Sect.  V.  Du  JlUmau  nvnux. 
S^CT.  VI.  Du  vatjfeaux  fymphâtl^uts.  ^ 
Sect.   VII.  Pt  U   rtfpvémni^  àfa 

ufagu. 

SjECTION     P&BMIÉE£« 

Du  pimmon  th  giniral^  di  fa  fout- 
tlon  &  da  panits  fia  enp[m  éM 

Le  poumon  forme  un  vifcère  rrèi- 
volumineux,  il  eft  part:^  en  àm 
panies ,  dont  Tune  occupe  la  droite 
fie  l'autre  la  cauche  de  la  cavi»  dr 
la  poitrine  ;  elles  font  fiéparées  p^ 
le  jnédiaftin.  jU  o^eft  pôigoM  V^ 


Digitized  by 


Google 


P  Ê  R 

rfaît  une  îdëe  de  ce  vîfcère;  parce 
qu*il  n'eit  perfonne  qui  ne  connoîffe 
le  mou  de  Veau  qui  nVft- autre  chofd 
que  le  poumon  de  veau.  Chacune  de 
CCS  parties  eft  connu^  fous  le  liom  , 
Tune  de  lobe  droit,  &  Pautre  de  lobe 
gauche  ,  ficucs  chacun  àzhs  \\m  dçi 
facs  coniques ,  terminés  par  Padoffe- 
ment  des  deux  plèvres  ,  qui  en  dcf- 
cendant  dans  le  milieu  du  thorax  , 
forment  la  cloifon  mcdtaftine.  Les 
parties  qui  entrent  dans  la  ftrufture 
du  poumon,*  doivent  être  envifagées 
comme  un  tiflii  de  vaîfleaux  de  toute 
efpèce ,  dont  les  ramifications  &  les 
fubdiviiïons  innombrables  font  fou- 
fenues  par  un  tiffu  cellulaire  ;  les  fibres 
extrêmement  déliées  de  ce  même  tiflii, 
étant  lâchement  arrangées  &  difpo- 
fées  dans  les  intervalles  que  laiffent 
entre  eux  tous  ces  vaifleaux. 

Skctign     II. 

J>c  la  trachic-anirc  &  d&s  bronches. 

Les  bronches  font  formées  par  les 
dîvîfions  &  les  ramifications  d'un 
^  canal ,  connu  fous  le  nom  de  trachée- 
artère  ,  qui  prend  fon  origine  à  la 
bafe  de  la  langue ,  dont  Touverture 
eft  tellement  difpofée- ,  qu'elle  ne 
peut  permettre  qu  à  Tair  d*y  entrer. 
Ce  canal  defcend  dans  la  poitrine  , 
cil  il  fe  partage  en  deux  branches 
principales  ,  qui  pénètrent  dans  cha- 
que lobe  du  poumon  ,  dans  lefquels 
elles  fe  dîvifent  &  fe  ramifient  au 
point  déformer  elles  feules  la  plus 
grande  partie  de  ce  vifcère  :  ces  di- 
vifions  s'appellent  bronches  :  elles  fe 
terminent  par  de  petits  véficules 
arrangées  en  grappes*  Ces  petites 
véficules  font  liées  entre  elles  par  un 
tîffb  intervéficulaire ,  doué  d^one  prch* 
prîété  élaftique. 
Tomt  y  IL 


TER 


>j«^ 


Secttok    m. 

Di  Parure  6*  dts  veines  piU/nonaînsi 

L'artè  3rt  du  ven- 

tricule d  ,  elle  par- 

court le  où  elle  fe 

divife  &  ni,  sanafr 

tomofant  avec  les  ramifications  de  la 
veine  du  même  nom ,  dans  lefque!le$ 
fes  fubdivilîons  artérielles  tranfmet- 
tent  le  fang  dont  elles  font  chargées  , 
pour  que  les  rafiiifi cations  des  vtînes 
pulmonaires  le  tranfportent  dans  leurs 
îubdivîfions,  &  celles-ci  dans  les  deux 
grofles  branches  qui  s'ouvrent  daii^ 
le  réfervoir  o«  l'oreillette  gauche  ou 
poftérieure  du  cœur.   • 

Section    ÏV. 

De  Parure  &  des  veines  bronchiaUs." 

L'artère  bronchiale  émane  de 
l'aorte  poftérieure  ,  par  deux  bran- 
ches qui  fe  jettent  &  qui  fe  ramifient 
enfuite  dans  chaque  lobe  du  poumon  ^ 
quelques-unes  de  tes  ramifications^ 
s'anaftomofent  avec  les  valflèaux 
pulmonaiî-es;  enfin, les  veines  bron- 
chiales  réunies  le  plus  fouvent  en 
un  feul  rameau,  fe  dégorgent  dans  la 
veine  azygos. 

S  E  C  T  I  O  H     V. 

Dcsfilamtns  nerveux. 

Les  filamens  nerveux  provienneûC 
da  plexus  pulmonaire ,  ils  communi- 
<}uent  dans  leur  trajet  avec  le  pkxus 
cardiaque  ^  &  f e  répandeut  dans  le 
poumon. 
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ice  même  aîr  hors  des  mêmés^tm^; 
S  X  C  T  I  O  N     V  I«  Le  fang  que  Cankn  ptUmonain  pone 

dans  les  poumons ,  ne  peut  y  pénétrer 
'Des  vaiffcaux   lymphatiques^  que  dans  le  temps  de  ^infpirmion\ 

parce  que  dans.  Ctxpitaùon  les  pm-^ 

Les  vaîfleaux lymphatiques fe mon-    mons  s'affidlTent  fur  eux-mêmes,  de 

trent  tcès-diftmâenient  dans  le  pou-    manière  que  lefang  ne  peut  les  tta« 

mon  du  cheval  &  du  bœuf ,  entre  la    verfer  ,    &   c'eft   vainement  qu*on 


être  quelquefois  fui  vis  jufqu'au  canal  foufiie  dans  les  rameaux  bronchiques^ 

torachfque.  les  vaiflêaux  fanguins  n'en  recevront 

Tous  ces  vaiflêaux  9  dès  leur  entrée  que  peu ,  &  fouvent  pas  la  moindre 

dans  la  fubilance  pulmonaire  ^  font  partie  v  ce  n^cft  donc  principalement 

auflitôt  accompagnés  par  les  bron--  que  dkns  Pinfpiration  que  les  vaif- 

chcs ,  en  forte  que  les  uns  &   les  la^ux    artériels  &    veineux ,  ^ajani 


dans  une  feule  te  même  enveloppe  ,     ouvrent  un  padàge  au  moyen  duquel 


cheminent  enfemble  &  parallèlement,  il  peut  parcourir  le  chemin  qu'il  doit 

Dans  leur  trajet,  ils  fe  bornent  àPen-  fuivre  ^  mais  comment  Texpanfion  des 

droitoùfefaîtlatermînaîfondesbron-  rameaux  bronchiques  fàvorîfe-t-elle 

ches,  &1^,  ces  mêmes  vaiflêaux  fan-  fon  admiffion?  Les  canaux  fanguins 

guinsferepliantyfe  réfléchi flant&ram-  rampent  fur  ces  rameaux  &:  fur  les 

pant  autour  des  extrémités  des  tuyaux  véHcules  par    lesquelles  ils  fe  ter* 

prépofés  à  Tadmiflion  de  Pair  ^  ils  en  minent;  ils  s*y  divifent  enunefigran* 

recouvrent  la  fuperiicie ,  ils  s'étendent  de  quantité  de  ramenaux ,  &  la  muIcH 

dans  les  interflices,  dans  les  interval-  rude  de  ces  véficules  eft  telle  quMlc 

les  que  laiflent  entre  elles  ces  mêmes  femble  nous  annoncer  le  deflein  qu'a 

extrémités,  &  ils  fe  répandent  dans  eu  la  nature  de  multiplier  à  Tinfini 

toutes  les  cellules  qui  occupent  ces  ces  mêmes  ramifications;  à  mefure 

elpaCes.  que    les    bronches     grofliflent   les 

efpaces    celluleux   s'élargîflènt  pro- 

S  E-  c  T  1  O  N  ,  V  I  -L  ^  portionnellemept  .;  les  parois   des 

canaux  fanguins  cellent  donc  d'être 

De  la  refpiratïon  &  de  fesufages.  comprimées    &    retirées  fur   elles- 
mêmes  ^  &  ces  tuyaux  pouvant  dès- 

Larefpiration  eft  une  opération  de  lors  fe  dilater  &  s'alonger  (ans  peine , 

la    nitiire  qui   sVxécute     par  deux  fe   prêtent  k   l'abord  du  fluide  qui 

niouveiiiens  contraires  ;  par  Vinfpi^  leur  eft  envoyé ,  lui  prcfentent  un 

ration  &  par  Vexpiraùon.  Vinjpiration  nouveau  jour  pour  fa  marche  >  &  ca 

eft  la  receptîoh  deTaîr  dknsjies/JOJifr  r.eivîpftt  la  progreflion  aîfée. 

mons  S  l'expiration  eft  Pexpullîop  dé  "^  Bes'uns  &  des  auues  de  ces  efiet) 
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refaite  la  preuve  de  ceux  de  la  ref- 
pîration  en  général,  fur  la  mafle 
lànguîne.  Le  fuc  exprime  des  alîraens . 
entre  dans  les  vai  fléaux  fanguins  , 
munî  de  toutes  les  propriétés  des 
matières  dont  il  émane  ^  &  de  celles 
qu'il  emprunte  encore  des  matières 
avec  lefquelles  il  s'cft  allié  dans 
Peftomac  &  dans  les  inteftins  ; 
d*abord  il  eft  porté  dans  le  cœur 
oii  il  n*eft  point  élaboré  de  manière 
à  recevoir  des  changemens  ;  mais 
de  là  il  eft  envoyé  dans  les  pou- 
mons; il  eft  difpofé  par  ces  agens 
à  s'aflîmiler  aux  fluides  &  aux  folides 
de  la  machine  ,  &  à  pénétrer  dans 
toutes  les  parties  qu'il  doit  abreuver. 
L*aâion  feule  des  artères  ne  fufiî- 
roît  pas  à  cet  effet  ;  ces  vaiflèaux 
ontbefoindefecours,  &ils]etrou\renc 
dans  Tair  qui  les  agite  ,  qui  alonge , 
qui  les  preffe,  qui  fafle  &  qui  refafle; 
or  9  comme  dans  la  refpiration ,  les 
ramificatfons  aériennes  ,  les  véficules 
&les  efpaces  celluleux  augmentent 
&  diminuent  toujours  alternative- 
ment ,  félon  que  Panimal  infpire  & 
expire  ,  &  que  la  chaleur  donne 
encore  continuellement  plus  de  ref« 
fort  à  -raîr  qui  eft  en  repos  après 
Pinfpiration  ou  Texpiratioii  ;  il  s'en- 
fuit Gue  les  canaux  fanguins  dans 
lefquels  les  plis  tiennent  lieii  des  con- 
tours que  font  les  canaux  qui  fe 
dtflribuent  dans  les  autres,  parties 
iujettes  à  quelques  expanfions ,  ne 
font  jamais  pendant  deux  inftans 
fucceflifs ,  preffés  également  &  dans  le 
même  fens,  &  par  conféquent  toutes 
les  liqueurs  qui  coulent  dans  ce 
vtfcère  avec  une  fingulière  promp- 
titude, y  font  réciproquement  com- 
primées j  fouettées  &  abandonnées 
a  elles-mêmes  ,  diilbutes  ,  broyées 
&  atténuées  de  fayon   que  le  faog 
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n'efl,'  pour  aînfi  dire ,  plus  le  même, 
lorfquM  parvient  au  ventricule  dans 
lequel  les  veines  le  dépofent. 

Lts  poumons  font  donc  le  prin- 
cipal organe  de  la  fanguificatlon  ; 
ils  rendent  méables  les  parties  des 
alimens;  ilsbroyent,  ils  changent  les 
molécules  chylieufes ,  ils  les  conden- 
fent ,  ils  les  affinent  tellement  dans 
leur  paflTage  au  travers  des  filières 
ternies  des  petites  artères ,  qu'ils  les 
rendent  propres  à  enfiler  les  tuyaux  les 
plus  fins  ;  ils  préviennent  ainfi  les 
obftmâions  qui  fans  cette  prépa- 
ration arriveroient  inévitablement 
dans  les  capillaires ,  &  le  fluide  éla- 
boré de  cette  manière  acquiert  enfin 
la  faculté  de  réparer  les  pertes  que 
fait  à  chaque  moment  l'animal. 

La  refpiratloh  a  encore  pîufieurs 
avantages  acceflbires  ;  dans  "! expira^ 
eion  elle  exhale  quelque  chofe  de 
nuifible  au  fang,  puifque  cette  va* 
peur  retenue  dans  Pair  ,  eft  fuffo- 
quante»  Elle  fert  encore  k  com- 
primer conftamment  Pabdomen  &  fes 
vif cères  ;  elle  évacue  l'eftomac,  les 
inteftins,  la  véfîcule  du  fiel,leréfer- 
voir  du  chyle ,  la  veflîe  urinaire  , 
Pinteftîn  reôum ,  la  matrice  ;  elle  brife 
les  alimens  &  poufle  le  fang  dans  le 
foie ,  dans  la  rate  &  dans  le  méfentère* 
VinJpirationavÀie  les  particules  odo- 
rantes de  Pair ,  elle  le  charie  &  le 
mêle  avec  les  alimens ,  ce  qui  ne  con- 
court pas  peu  à  lés  rompre  &  à  les 
difibudre.  Le  poulain  ou  le  veau  qui 
viennent  de  naître ,  ne  peuvent  teter 
qu'en  infpirant  &  en  préparant  par 
ce  moyen ,  un  efpace  plus  grand  dans 
leur  bouche  ,  dans  laquelle  Pair  qui 
y  eft  renfermé ,  fe  raréfie ,  de  forte 
que  PciFort  de  Pair  extérieur  poufle 
le  lait  dans  la  bouche  où  il  trouve 
moins  de  réfiftance.  Enfin ,  le  hen-^ 
Ccçc  2. 
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inflementdu  poulain ,  le  mugîflêiiient 
du  veau ,  àcc.  fe  forment  au  moyen 
•  de  laîr.  Telle  eft  Tidée  que  Ton  doit 
avoir  des  principales  parties  qui 
conflituent  les  lobes  du  poumon 
lorfqu^on  veut  s'appliquer  à  acquérir 
une  véritable  connoiflance  des  diver- 
les  efpèces  de  péripneumonies  qui 
peuvent  Taflefter. 

Section    prsmièri. 

J?cs  dlrcrfes  efpices  de  plripntutno^ 
niês  y  ou  infiammation  des  lobes 
du  poumon. 

Article    premier. 

Delà pir {pneumonie  vraie  ,  o'djluxion 
de  poitrine, 

La  péripneumonie  vraie  qui  atta- 

Îueles  bopufs,  (  connue  en  Franche- 
lomté  fous  le  nom  de  mûrie)  doit 
fon  origine  à  la  trop  grande  quantité 
de  fang  &  à  Tengorgement  plus  ou 
moins  prompt  de  Tartète  bronchiale 
ou  de  Tartère  pulmonaire  ;  ce  qui 
donne  lieu  de  diitinguer  deux  efpèces 
de  péripneumonie  vraie  ^  ou  deux 
tfpius  de  mûrie  infUmrruuoircs*  Celle 
qui  a  fon  ficge  dans  Tartère  pulmo- 
tiaire  efl  la  plus  dangereufe  ,  parce 
que  le  fang  venant  à  y  fcjourner^  il 
gène  confidérablement  le  paffagc  de 
celui  qui  vient  à  chaque  pulfation  du 
ventricule  droit  dans  Tartère  pulmo- 
naire 9  &  de  là  dans  les  lobes  du  pou- 
mon ,  d*où  il  doît''  retourner  dans  le 
ventricule  gauche  ;  ce  qui  met  à  cha- 
que inftant  la  vie  du  bœuf  ou  du 
cheval  qui  en  font  atteints ,  dans  un 
danger  imminent.  La  pérîpneumonic 
qui  a  fon  foyer  dans  Paitère  broo* 
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cbiale  ^  quoiaae  moins  dangerenfe 
que  la  précédente ,  peut  donner  la 
mort  aux  animaux  qui  en  font  atta- 

Îués  9  toutes  les  fois  que  cette  efpèce 
e  péripneumonie  vraie  ne  prend 
pas  la  voie  d'une  réfolution  douce 
&  bénigne  \  car  toutes  les  autres  ter- 
minaifons  de  Pinflammation  deslobes 
du  poumon  \  fa  voir ,  la  fuppuiation , 
la  gangrène  &  le  fquirre,  lont  mor- 
teues,  ou  laiflènt  du  moins  après 
elles  des  maladies  chroniques  très- 
opiniàtres.  Ces  deux  efpèces  de 
mûrit  ou  de  péripneumonie  vraie, 
ont  donc  chacune  un  Ccge  par- 
ticulier ,  cependant  elles  peuvent 
avoir  lieu  en  même  t^mps^^  parce 
que  non*feulement  les  deux  artères 
font  par-tout  très-voîfines  ;  n.ais  elles 
s'uniUent  fouvent  par  de  fréquentes 
anaftomofes. 

Article    II. 

Des  caufts    dt  ces   deux  efpkes  de 

pcripneumonies    vraie  ,    ou .  fiuxm 

de  poitrine. 

* 

Les  caufts  qui  peuvent  donner 
naâifance  à  ces  deux  fortes  àt^mam 
ou  de  péripneumonie  inflamma- 
toire,  font  un  air  trop  humide, 
trop  Ç^c  5  trop  chaud  ^  trop  &oid , 
trop  groflier,  un  air  chargé  dfeiha- 
laifons  canftiques,  aftringentcs, coa- 
gulantes ,  un  chyle  formé  de.  four- 
rages de  mauvaue  qualité,  un  tra- 
vail exce/Tif ,  &c.  toutes  ces  caufes 
peuvent  produire  ces  deux  efpècei 
de  péripnemnonîcs  vraies* 

En  effet,/  tair  que  les  beftiaui 
refpirent  dans  leurs  étable^  ou  dans 
les  parcours  ,  eft  trop  humide  ,  il 
aftbibiira  les  fibres  des  vaiflèaux  du 
poumon  y  ils  oppoferont  moias  de 
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ffëfiftance  k  riinpuHîon  des  liqueurs  ; 
il  fera  à  craindre  que  les  vaifleaux 
trop  relâchés ,  ne  donnent  entrée  à  un 
fluide  trop  groflier  pour  pouvoir  en- 
ibîte  traverler  leurs  filières ,  fur-tout 
fi  la  chaleur  de  l*air  fe  trouve  jointe 
k  rhumidité. 

Si  Vair  tjl  trop  yô:  ^  il  defsèche  la 
face  interne  de  la  trachée-artère  & 
des  bronches  ,  ces  parties  deviennent 
moins  flexibles ,  elles  fe  dilatent  plus 
diflicilemeut  dans  les  temps  de  Pinf- 
piration  \  les  orifices  des  tuyaux 
tfxhalans  ^  qui  s'ouvrent  dans  les  cel- 
lules pulmonaires  ,  éprouvent  les 
mêmes  af&âions  ;  de  forte  que  ces 
impreflions  peuvent  devenir  funefles 
au  poumon  en  y  formant  des  obf- 
truâions. 

Si  ^air  tfl.  trop  chaud ,  il  diflipe  en 
général  ce  qu'il  y  a  de  plus  fluide 
dans  le  corps  de  Tanimal ,  &  difpofe 
le  fang  à  un  épaifliflement  confidé- 
table  ;  d'ailleurs  les  eftlts  de  la  trop 
grande  chaleur  de  Pair  y  font  à- peu- 
près  les  mêmes  que  ceux  de  la  fé- 
cherefle  ,  &  fi  Phumidité  s'unit  à  la 
chaleur  ^  Pair  peut  en  pareil  cas  de- 
venir nuifiMeen  occaConnantuntrop 
grand  relâchement  dans  les  vaifleaux 
du  poumon. 

Si  IW  tfi,  trop  froid ,  il  rapproche 
&  unit  les  molécules  du  fang  ^  & 
comme  celui  qui  circule  dans  le 
poumon  ,  fe  trouve  prefque  expofé 
immédiatement  à  Taâion  de  cet  air 
froid ,  il  eft  à  craindre  qu'il  ne  le 
coagule  ,  fur-tout  fi  après  un  travail 
▼iolent,  l'animal  en  fueiir  .refpire 
tout-à-coup  un  aîr  trop*  froid. 

Si  l'a/r  tjl  trop  ptfant ,  il  peut 
nuire  au  poumon ,  en  augmentant 
ou  en  diminuant  fon  mouvement  de 
contraâion  &  de  dilatation. 

Si  Vair  que  les  animaux  refpirent 
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eft  chargé  desexhalaifons  qui  émanent 
des  êtres  qui  exiftent  ^  &  de  celles 
de  ceux  qui  fe  décompofent  ^  qu'elles 
foient  d'une  nature  cauflique  ,  aflrin* 
gente ,  ou  t oagulante  »  elles  peuvent 
enflammer  le  poumon. 

Si  U  chyle  provient  de  fourrages  trop 
fecs  9  &  qu'il  n'ait  pas  été  aiTez  dé-- 
trempé  par  les  boifibns  ,  parvenu 
dans  la  veine  axilaire  gauche ,  porté 
avec  le  fang  veineux  dans  le  ventri* 
cule  droit  du  cœur ,  il  peut  s'arrêter 
en  paflant  dans  l'artère  pulmonaire  ^ 
&  caufer  h  péripneumonie  vraie. 

L'inaélion  dans  laquelle  les  be& 
tiaux  relient  pendant  quatre  & 
quelquefois  cinq  mois  dans  les  éra- 
bles ,  concourt  fouvcnt  avec  les 
molécules  grollières  &  vifqueufes  des 
fourrages  qu'on  leur  donne  ,*  à  pro- 
duire la  péripneumonie  vraie. 

L'augmentation  progreflive  du  fang 
rend  l'exercice  du  poumon  plus 
violent ,  diffîpc  les  parties  aqueufes 
des  humeurs ,  difpole  le  fang  à  un 
épaiffiflcment  inflammatoire  ,  d'où  il 
réfulte  des  engorgemens  &  la  périp- 
neumonie. 

Si  le  mouvement  du  fang  eft  fort 
accéléré  ,  le  poumon  eft  pliis  fuf- 
ceptible  d'engorgemens  &  d'obf- 
truâions  ,  que  les  autres  vifcères  } 
parce  que  la  maflc  toute  entière 
des  liquides  n'emploie  à  parcourir 
le  poumon  que  le  même  temps 
qu'elle  met  à  circuler  dans  toutes 
les  autres  parties  du  corps  prifes 
enfemble. 

Si  Pon  foumet  les  animaux  a  des 
travaux  qui  excèdent  leurs  forces, 
les  vaifleaux  pulmonaires  fe  rétré- 
ciifent  dans  le  temps  du  travail  par 
la  vive  preflion  de  l'air  ;  le  fang 
traverfe  néceirairement  le  poumon 
avec  plus  de  peine ,  bientôt  il  n'y 
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a  plus  que  la  partie  la  plus  fine 
de  ce  liquide  qui  puiflfe  franchir 
les  vaiffeaux  reflerrés  ;  la  plus  grof- 
fière  s'accumule  &  produit  une 
moctfubice^ou  U  péripneumonie. 

Article     II  L 

Des  fignes  diagno/ilques  &  prognof: 
tiques  des  deux  cfphtes  de  pènp^ 
neumome  vraie* 

Si  parmi  les  caufes  défignces  il 
en  eft  qui  donnent  naiflance  à  la 
péripneumonie  vraie  ^  cette  maladie 

1>roduira  des  effets  difFérens  félon 
es  parties  du  poumon  qu  elle  occu* 
pera,  foie  qu'elle  ait  fon  fiège  dans 
rartère  bronchiale  y  ou  dans  l*artère 
pulmonaire  ;  foie  qu'elle  n'occupe 
qu'un  lobe  du  poumon ,  ou  qu'elle 
les  occupe  tous  les  deux.  Dans  les 

5>rogrèsdel'inflammation  qu'elle  occa* 
xonne  ,  U  fang  croupit ,  Us  vaijfeaux 
Je  dilatent  ^  la  partie  la  plus  fiuide 
s^ exprime  6*  tranfude  ;  tandis  que 
(a  plus  gro^re  demeure  &  s^ accumule. 
Mais  quoique  le  développement  de 
ces  deux  efpèces  de  péripneumo- 
nie fe^manifefte  par  tous  les  fignes 
propres  à  toutes  les  efpèces  d'inflam- 
mations, elles  produifcnt  néanmoins 
des  effets  diflfcrens  ;  car  l'artère 
bronchiale  efl  uniquement  occupée 
à  porter  la  vie  &  la  nourriture  au 
poumon  ,  de  là  la  léfton  des  fonc* 
(ions  de  cette  9rtci:e  doit  fe  rap- 
porter au  poumon  feulement,  & 
4oit  être  confîdérée  comme  n';|f- 
fedant  Amplement  qu^unç  partie 
particulière  du  corp^  de  l'atiimal.  Il 
n'en  eft  pas  de  même  lorfque  la 
péripneumonie  à  fon  iîégc  dans  l'ar-r 
(ère  pulmgnaire ,  alors  ce  n'efl  pas 
(çu}eqien(  le  poumon  <}ui  fod&e. 
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puifqu^nne  telle  inflammation  s'op^ 
pofe  encore  à  la  liberté  du  paflage 
du  fang  du  ventricule  droit  du  cœur 
au  ventricule  gauche ,  liberté  à  la- 
quelle eft  eflèntiellemene  attachée  U 
vie  de  l'animal.  Dans  pareil  cas,  aie 
fang  ne  circule  qu'avec  peine  ^  il  s'a- 
mafl'ie  entre  le  ventricule  droit  &  les 
extrémités  de  Tartère  pulmonaire  ^  le 
poumon  devient pefant, livide,  inca- 
pable d'expanfion;  le  ventriade  gauche 
ne  reçoit prefque  plus  de  fang,  la  foi- 
blefle  eft  extrême ,  le  poids  petit,  mol, 
inégal  ;  la  refpiration  difEcile,  chaude, 
fréquente, &:  petite  avec  toux  ;  »>  en  ap- 
pliquant alternativement  TgrexUe  fur 
les  parties  latérales  de  la  poitrine ,  on 
entend  une  sorte  de  bruit  désa- 
gréable dans  cette  cavité,  quidé«* 
pend  ou  de  l'air  emprifonné  dans  la 
mucofité ,  qui  cherche  à  fe  dégager , 
ou  bien  de  l'aridité  des  véfîcules  du  pou- 
mon, qui  venant  à  fe  dilater  dans  le 
temps  de  l'infpiration,  frottent  les  unes 
contre  les  autres ,  à-peu-près  de  la 
même  manière  oue  le  feroient  deux 
morceaux  de  cuir  fec.  Le  fang  s'ac- 
cunlulç  &  féjourne  au  devant  de  l'o- 
reillette droite ,  les  veines  jugulaires 
prennent  un  volume  plus  conddérable 
&  s'engorgent  ;  la  conjonâive  s'en- 
flamme ,  le  globe  de  l'œil  fembie  for- 
tir  dela-cavitéorbitaire  ;la  bouche  eft 
brûlante.  »  C'e(l  up  mauvais  figne, 
si  V animal  rend  par  les  urines  les 
breuvages  qu'on  lui  donne ,  d'a^ 
bord  après  qu'on  les  lui  a  adnU^ 
nistrés.  Au  commencement  de  la  pé- 
pneumpnie  ,  le  pouls  est  gratuit 
vide,  ù  très-fréquent;  mais  aux  ap* 
proches  de  la  mort  >  il  devient  petit, 
défaillant^  &  extrêmement  accé-- 
léré.  A  cette  extrémité  le  cœur  fait 
de  fréquens  petits  battemens  qui 
ne  font  proprement  que  des  pulta^ 


Digitized  by 


Google 


?  Ê  R  !»  Ê  R              575 

tiom  ;  il  pa({ê  quelque  peu  de  fangdu  dans  le  corps  du  bœuf  atteint  de  cette 

ventricule  droit  au  ventricule  gauche.^  efpèce  de  péripneumonie ,  fous  quel- 

à  travers  les  lobes  du  poumon  ,  juf-  aue  forme  que  ce  puiflè  être ,  comme 

qu^à  ce  qu^enfinil  s'en  (oit  amaflë  une  bains,  boissons  ,  vapeurs,  iave^ 

quantité  fuffifante  dans  le  cœxxt^pour  mens,  &c. ,  eft  pompe  par  les  veines 

déterminer  ce  muscle  à  une  corn*  8c  porté  en  conféquence  au  ventricule 

traction  forte  &  vigoureuse  j  c'eft  droit  du  cœur  ;  mais  ce  même  véhi- 

ce  qui  fait  que  le  pouls  batdç  temps  cule  aqueux  ne  pouvant  fe  mêler  avec 

en  temps  une  ou  deux  fois  avec  le  fang  ilagnant ,  qui  occupe  &  en- 

force  y  &  devient  bientôt  de  rechef  gorge  la  plus  grande  partie  des  vaif- 

mol ^  petit,  souvent  intermittent,  féaux  du  poumon ,  il  pafle  tout  entier 

Cette  irrégularité  du  pouls  eft  2/7^^/^^  dans  le  ventricule  gauclie,  &neferc 

?'ui  annonce  la  mort  prochaine  de  par  conféquent  qu^à  entretenir  ainfî 
'animal.  Les  bœu^  qui  font  atteints  un  foible  refte  de  vie  prête  à  sVtein«« 
de  Tune  de  ces  deux  elpeces  de  pcrip-  dre  :  de  plus ,  une  réfolution  douce  & 
neumonre^  lorfqu'ilstouthentau  der«-  bénigne  exige  un  mouvement  calme 
nier  période  de  la  maladie, /^^  5^  co2/-  &  modéré  dans  les  liqueurs  ,  ici  les 
chent  point,  &  fi  Vexrêmefoi^  boi/Tons  ne  pourroicnt  que  l'accélérer; 
blesse  qu'ils  éprouvent  les  oblige  parce  qu'elles  rident  plus  grande  la 
à  se^coucher,  ils  fe  relèvent  tout-à-  mafle  ciu  liquide  qui  doit  traverfer  le 
coup ,  &  tiennent  autant  que  leur  peu  poumon ,  ce  qui  ne  peut  qu'en  augmen- 
de  force  le  leur  permet ,  l'encolure^  ter  le  mouvement  ^  en  paflant  dans  le 
la  tête  élevées  &  le  nez  au  vent ,  même  efpace  de  temps  dans  le  peu 
{)our  refpirer  plus  facilement  ;  enfin ,  de  vaifleaux  qui  font  demeurés  libres* 
il  le  délire  &  les  anxiétés  terribles  qu'ils  hes  saignées  abondantes^  remède 
éprouvent,  ne  les  frappent  pas  de  mort,  le  plus  efficace  de  tous  dans  les  mala- 
L  horripilation ,  le  froid  des  oreil-  dies  inflammatoires,  eft  ici  d  un  foible 
les  &  des extrémitésylafoiblesse^  fecours ,  puifqu'on  enlève  par  la  fai- 
r accélération  extrême  &  Vinter-  gnée  l«vpeu  de  fang  qui  pouvoit  en- 
mittence  du  pouls ,  ne  tardent  pas  à  core  pafler  par  le  poumon ,  &  qui  étoic 
fe  manifefter  &  annoncer  au  vétéri-  le  foUtîcn  de  la  vie  ;  &  de  plus  k  quel- 
naire  inftruît,  que  la  mort  eft  pro-  aue  degré  qu'on  diminue  la  mafle  des 
chaîne.  fluides ,  ce  oui  refte  n'en  eft  pas  moins 
La  réfolution  feroit  l'unique  termi-  obligé  de  circuler  par  le  poumon.  La 
minaifonàlaquelleonpaunoits'atten-  faignée  révulfive  ,  dont  on  tire  un 
dre  dans  Toccafion  préfenre  ;  mais  il  fi  grand  parri  dans  les  autres  înflam- 
faudroit  que  la  matière  de  l'obftruaîon  mations  ,  ne  peut  avoir  lieu  dans  le 
ne  fût  pas  devenue  trop  folide,  &  que  cas  préfent ,  ni  même  la  rétropulfion 
Fobftruâion  elle-même  fut  peu  confi-  de  la  matière  inflammatoire  des  rami« 
dérable ,  pour  qu'un  véhicgle  délayant  fications  dans  les  troncs  ;  car  l'état  de 
fat  capable  d'entraîner  l'obftacle  :  or ,  ^  plénitude  des  deux  branches  de  Par- 
aucune  de  ces  conditions  ne  fe  trouve  tère  pulmonaire, s'oppofe  à  ce  dernier 
lorfque  la  péripneumonie  eft  violente;  effet,  lorfque  Tun  &  Tautre  lobe  du. 
il  y  en  a  plutôt  de  toutes  contraires;  poumon  font  pris  en  même  temps 
ii'aiUeurSy  tout  ce  qui  encre  d^aqueux  d'une   violente   inflammation  j  de 
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même  que    les   valvules    du    cœuf  lorfquela  pënpneumonîecftcHrikU; 

empêchent  que  le  fang  contenu  dans  il  peut   à  peine   être  d'aucun  uf.ige 

le  tronc  commun  à  ces  deux  bran-  dani    les    circonftanees    aduelles; 

che$  principales     ne   rétrograde    le  parc^  que  l'inquiétude  &  l'agitation 

Sain  de  vapeur^  qui  a  raifon  du  re-  des  bœufs  atteints   de  cette  mal  a-, 

lâchement  qu'il   procure    aux    vaif-  dîe ,  font  fi  grandes  \  qtfil  &ut  ufer 

féaux    enflammes  ,    eft    regardé  \  des  précautions .  les  plus  fages  pour 

i' lifte  titre  comme  un    remède  fur  lesfoumettre /ï /''//i:yiATû:/zo«(i),Il 

equel    on  peut  beaucoup  compter;  n'y  a  donc   quelque  efpérance  de 

(  I  )  Dtfcrîpti)n  de  Vlnfplratotrt.  Un  feau  ordinaire  forme  la  principale  partie  de  cet 
inftrument.  Son  ouverture  cfl  fermée  avec  un  couvcicle  ,  qui ,  à  ]'aide  de  deux  échran- 
crures,  paffe  entre  les  deux  anfes  ,  &  porte  éxa6bement  fur  tout  le  refte  de  la  circonfé- 
rence du  feau^  Ce  couvercle  efl  aflujetti  au  moyen  d'une  travsrfe  de  bois  qui  a  feizt  poucei 
de  largeur  fur  dix  de  hauteur.  Lori'q'.i'on  feut  nxér  ce  couvercle  fur  le  leau,*  on  paife  cette 
pièce  de  bois  à  plat  de  Touverrure  d'une  anfe  à  l'autre  ,  ôc.  on  la  pouflTe  jufqu'à  ce  ([m 
ce  couvercle  ibît  bien  affermi. 

Sur  ce  couvercle  il  y  a  trois  /ouvertures  circulaires  qui  ont  chacune  trois  pouces <lc 
diamètre  ;  elles  font  tou^iss  trois  vers  la  circonférence  |  deux  le  trouvent  tout  près  l'une 
de  l'autr:  ,  &  la  troifiètne  à  la  partie  oppoiee.  La  première  ouverture  que  fappelcnt 
A,  eft  furmontée  d'une efpèce  de  petit  entonnair  de  fer-blaac  ,  de  deux  pouces drhaut 
dans  lequel  ed  placée  une  petite  balle  de  liège  pour  faire  fondion  de  foupapei  on  en 
verra  l'ufage  dans  un  moment  :  le  bord  de  la  circonféretice  de  cet  entonnoir  préfeote 
une  vis  propre  li  entrer  dans  un  couvercle  de  fer-blanc  i  qui  de  même  que  l'entonnoir 
eft  cannelé  en  ligne  fpirale.  La  convexité' de  toute  la  furrace  de  ce  couvercle  eft  percée 
d'une  multitude  de  petits  trous  qui  pénètrent  jufque  dans  Tentonnoir,  de  manière  qui 
le  couvercle  étant  placé ,  l'air  entre  &  fort  de  l'entonnoir  ,  fans  que  la  petite  balle  puilTe 
en  furtir.  Delà  féconde  ouverture  que  j'appelle  B,  defcend  dans  l'intérieur  du  feau,  uq 
tuyau  qui  s'approche  à  un  demi-pouce  de  fon  fond.  Cette  ouverture  eft  furmontée  d'une 
petite  virole  ou  anneau  de  deux  pouces  de  haut  y  fur  leqil^l  on  met  un  petit  couvercle 
qui  a  des  trous  au-deflus  y  &  qui  s'ouvre  &  fe  ferme  comme  une  tabatière.  Enfin ,  la 
troisième  ouverture  que  j'appelerai  D,  5c  qui  eft  à  roppofite  de  ces  deux-ci  »  eft  pareil- 
lement furmontée  d'un  cercle  ou  anneau  d'un  pouce  de  haut  y  qui  fert  à  recevoir  un  des 
bouts  d'un  tuyau  de  cuir.  On  ôte  &  on  remet  ce  tuyau  à  volonté  »  il  eft  flexible  par 
le  moyen  connu  d'un  fil  de  métal  en  hélice  ,  qui  eft  dans  l'intérieur  *,  l'autre  bout  de 
ce  tuyau  fe  termine  par  une  mufelière  dont  la  forme  eft  conoïde.  La  cètedu  bosuf  ouda 
cheval  qu'on  veutfoumettre  M'infpiratoire^  doit  entrer  librement  dans  cette  mufelière 
jufqu'à  trois  pouces  au-diftus  de  la  commiflure  des  lèvres.  On  la  fixe  ainfi  à  l'aide 
d'une  treffe  ou  d'un  cuir  qui  fait  J'ofEce  de  xêtière.  La  conftru(iion  de  l'infpiratoire  bien 
entendue  ,  voici  comme  on  s'en  fert. 

On  verfe  de  l'eau  chaude  dedans ,  ou  une  décoâion  émoi  lien  te ,  par  l'ouverture  dans 
laquelle  on  fait  entrer  le  tuyau  de  cuir,  &  on  emplit  le  feau  jufqu'à  peu  près  aux  deux 
tiers;  on  enveloppe enfuite le  feau  avec  quelques  gros  linges ,  on  le  place,  pour  ainfi 
dire  ,  fous  la  tête  de  l'animal  :  avant  que  de  lui  en  faire  refpirer  la  vapeur^  il  faut  attendre 
que  l'eau  ou  la  décoâion  foit  parvenue  à  une  chaleur  modérée  \  c'eft  alors  qu'un  dei 
bouts  du  canal  àp  cuir,  introduit  dans  l'ouverture  D  ,  on  fixe  le  bout  de  la  tête  du 
fuiet" malade  dans  la  muielière  ,  oç  lui  couvre  enfuite  la  tête  ,  l'encolure 9  le  doS|  lei 
reins  6c  la  croupe ,  avec  un  ou  plufieurs  draps  ^  on  ferme  la  porte  de  l'écurie  ou  de 
Téts^ble,  &  on  le  tient  dans  cet  état  pendant  une  demi-  heure  ou  trois  quart  d'heure* 
Ce  bain  fini,  deux  perfonnes,  armées  chacune  d'un  bouchon  ^  bouchonnent  fortement 
l-animal|  &  lu^  mettent  fur  le  corps  deacouyercurea  glua  chaudes.  Ifoua  ea  avons  vu  sflVs 
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gaërir  les  animaux  qui  font  atteints  efpace  ,  peut  s'étendre  dq  proche  en 

de  la  pérîpneumonîe  vraie ,  que  lorf-  proche ,  &  enflammer  les  aeux  Iobç« 

qu*il  n'y  a  qu'une  petite  partie  d'un  du  poumon.  Comme   cette  maladie 

(eul  lobe  qui  foît  afFeôée^'&  que  peut  fe  terminer  par /a  réfoluùon  ou 

les  caufes  de  la  maladie  ne  font  pas  par  la  fuppuration  y  ou  par  hfquirre, 

bien  confidérables  :  or  pour  connoître  ou    enfin  par    la    gangrène  ,    nous 

fi  les    deux   lobes  du  poumon  d*un  renvoyons  ce  qui  nous  refte  à  dire  ^ 

boeuf  attaqué  de  la  péripneumonîe  ,  concernant  le  prognojllc  de  chacune 

font  «nflammés  tous  les  deux,  ou  des   difFérentes  terminaîfons  de    la 

j^îl  n'y  en  a  qu'un  feul,  on  applique  péripneumonîe  ,   aux    articles   dan* 

alternativement  Toreille  fur  les  par-  lefquels  on  va  faire  leur  defcription 

tîes  latérales  de  la  poitrine  de  cet  particulière. 
anim^il  ;  fi  le  bruit  qui  a  lieu  dans  cette  * 

cavité,  fe  fait  entendre  des  deux  cô-  ARTICLE     IV. 

tçs  ,  ces  deux  lobes  font  enflammes  ; 

mais  fi  on  ne  l'entend  que  d'un  côte  ,  De  la   réfoliuion  dis  deux  efphces  d^ 
i  inflammation   rC occupe    alors  que   le  ,  .  ^  u     -       j 

Ube  de  ce  même  coté;  &  enfin  fi  ce         pir^ntumom^  vraie,  ox^ fluxion  de 

bruit  cft  peu  confidérable ,  il  ny  a        poitrine, 
é^iiune  petite  partie  de  ce  lobe  qui  foie 

affe3ity  C'eft  dans  ce  cas  qu'il  refte         Que  la  perîpneumonie  vraie  a*t  fon 

une  efpérance  fondée  de  guérîfon  ;  fiège  daîis l'artère  bronchiale,  ou  dani 

mais  il  ne  faut  pas  oublier  que  cette  Tartère  pulmonaire  ,   elle    peut  fp 

efpérance  n'eft  jimaîs  fûre  ,  puîfque  terminer  de  deux  manières.  Eneflfet, 

rinflammation    du    poumon ,    lors  fi  .la  matière  fébrile  eft  domptée  d^ 

même  qu'elle  eft  bornée  à  un  petit  telle  forte  qu'elle  recouvre  fa  mobilité^ 


^t  pour  qu'on  coiicoiTe  faut  peint  comment  on  fe  fort  de  cet  înftruméi^t  ^  &  comment 
il  fait  foiv  effet.  Genendani ,  pour  qu^on  Peat^nje  encore  mieux  ,  noiu  ferons  rer 
snarquer  que  le  bout  de  la  tète  de  Tanim^l  ntalade  ,  étant  dans  la  mufelière,  à  qliaqua 
înfpiration  ^  il  inspirera  Pair  de  l'infpiratoire  ,  mêlé  avec  la  vapeur  de  l'eau  chaude  ,  ot| 
4e8  particules  émoilientes  qu'il  renferme  ,  &  que  cet  air  ferainceifamment  fupnléé  par  ^ 
)'atr  extérieur  qui  eft  entré  parle  tuyau  de  Pouverture  B  ^  &  qui  paffi*  à  travers  l'eau  par 
IV^ipi^  4e  la  cqlonne  de  Vàit  axtérieur ,  qui  prelTe  pour  remplir  le  vide  réfultant  de  VinC 
Tijration«  Quand  TezpirAtion  fe  fait  ^  l'air  qui  eft  exprimé  £c  forcé  dans  le  tnyau ,  fort  par 
rouverture  ht  ^^  foulevant  lu  petite  balle  de  liège  qMe  nous  avons  dit  f^re  fonâion 
de  foupape. 

De  cette  manière,  on  voit  que  les  deux  mouvemcns  de  la  refpîration  ,  Vinfpiration 
&  l'expiration,  font  eptièrement  libres,  &  que  par  le  premier,  le  malade  afpire^la 
vapeur  bieafaâftnte 'propre  à  ramollir,  à  adoucir  rinflammation  des  parties  du  canai 
4c  la  refpiration  4  à  travers  lequel  paiTe  cette  yiipeur.  Il  s'enfiiit  encore  un  autre  effet  > 
c'eft,  que  cette  machine  étant,  pour  ainli  dirC|  fous  la  t^te  de  Panimajl,  1^  cbaleur 
qu'elle  communique  aux  parties  inférieures  ôc  latérale^  de  l'qncoliire  ,  au  poitrail  & 
aux  extrémités  antérieures  ,  jointe  à  la  vapeur  oui  s'élève  de  toute  la  circonférence 
de  l'ouvertufe  de  la  mufelière  ,  en  fe  répandant  entre  les  draps  doçt  il  eft  couvert  , 
yro4i|ifeiit  au  bout  de  quelque  tenips  use  douce  tranfpiration  qui  manque  rarement 
é'^pport^r  du  foulagemexi^  ^ 

Tome  Fil.  J)  àdd 


Digitized  by 


Google 


§78 


PÉ  R 


&  qu*cnfuîtc  elle  foîtchalTiedu  corps 
par  quelque  évacuation  înfenfible  ^ 
ou  quVUe  s'aflimile  fi  parfaitement 
arec  les  humeurs  faine*^,  qu'elle 
puîffe  circuler  avec  elles  dans  les 
vaiireaax  fans  trouMer  en  aucune 
façon  l'c^  il»té  de  leurs  cours  ,  c'ert 
la  ce  qu'on  appelé  refolution  douce  & 
bénigne.  Une  telle  tormînaîfon  feroit 
(tins  iloute  infiniment  à  dtfirer  dans 
la  péripneumone,  pirce  qu'jlors  le 
faiig  épi  (Ti  &  llagtiant ,  venant  à 
reprendre  fa  fluidité  &  fon  mouve- 
ment,  drdîpcroît  au  îitôt  Pinflam- 
m  it'on  du  poumon  ;  mais  cette  ter- 
m'ndifon  li  défirahle  n'eft  pas  toujours 
pollible,  attendu  que  la  réfojution  exige 
entre  autres  conditions,  que  Umouvc- 
ment^dis  humeurs  foie  modéré  ^que  la  ma-- 
tière  abjlruante  foit  peu  compacte^  que 
Pobjlruaion  foie  peu  étendue  y  &  Us 
canaux  mobiles.  Cette  lermînaifonne 
peut  avoir  lieu  principalement  que 
dans  les  animaux  d'une  conftîtutîon 
lâche  ,  &  fur-tout  quand  rinlîamiria- 
tion  n'ocaipe  que  l'artère  bronchiale  ; 
parce  qu'alors  l'artère  pulmonaire 
offre  encore  au  fang  un  chemin  afTez 
libre  &afrezfpacieux  pour  qu'on  n'ait 
pas  lieu  de  craindre  que  la  circula- 
tion doive  s'accélérer  beaucoup ,  dans 
les  vaîfleaux  qui  font  demeurés  libres. 
Cetie  termînaifon  peut  encore  avoir 
lieu  lorfque  l'inflammation  n'attaque 
qu'une  petite  partie  de  i'artère  pul- 
mona're  ,  parc  c  qu'en  ce  casies  fré- 
quentes anatomofes  par  lefquelles  les 
ramifications  de  cette  artère  commu- 
niquent avec  les  hronchiales ,  per- 
mett  m  encore  au  fang  de  traveifer 
le  poumon  avec  aflei  de  facilité. 

Quant  à  l'autre  manière  dont  la 
pérlpneumonîe  finît  par  la  fanté , 
fo'i  que  le  fîcge  de  cette  maladie 
foiC  dans  l'artcre  bronchiale  ou  dans 
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l'artère  pulmonaire  ,  fi  la  maladie 
morbîfique  vient  à  être  domptée  par 
la  force  Je  la  fièvre  ,  jufqu'au  point 
de  recouvrer  afl'ez  de  mobilité  pour 
p;ifler  dans  les  vaifleaux  aériens, 
alors  la  pérîpneumonie  fera  dans  le 
cas  de  le  terminer  par  fexpiSorâr 
tion.  Les  belles  expériences  de 
Ruyfch  &  du  célèbre  Halles^  prou- 
vent qu'd  y  a  un  chemin  ouvert  de 
l'artère  pulmonaiie  dans  la  cavité 
des  branches ,  &  un  aut-e ,  de  l'ar- 
tère pulmonaire  dans  l'artcie  bron- 
chiale ;  aulFi  eft  -  il  beaucoup  plus 
commun  de  voir. la  pérîpneumonie 
fe  terminer  par  Vexpecîoration  que  par 
une  refolution  infenjible.  Ruyfch  in 
catjlog.  varior.  ,  page  134,  top» 
porte  »  qu'il  a  trouvé  par  le  fecours 
»  des  injeâlons  anatomîques ,  que 
»  la  cire  poufKe  par  les  artères 
»  rcmpliflbit  les  cellules  du  pou- 
»  mon*  » 

Cet  auteur  ne  nous  inflni't  pas 
du  nom  de  l'artère  dans  Jqi.elle  il 
a  fait  l'injeâion  \  mais  il  cft  à  pré- 
fumer que  ce  fut  l'artère  pulmo- 
naire ;  puifqu'il  dit  ibidem^  page 
161/»  Que  quand  il  remphflbit 
»  celle  -  ci  de  la  matière  fcreufe, 
»  cettfe  matière  pcnétroit  dans  Tar- 
»  tère  bronchiale.  »  D'ailleurs  « 
lit  dans  t^hœmaflafliquc  exe*  11  9 
pages  61  ,  6z^  64,  66  à  k 
TtaduHion  françoife  de  M,  Sauvûges. 
»  Que  le  célèbre  H  lies  a  prouvé 
»  par  de  très  •  belles  .expériences , 
»  que  dans  le  ^umon  du  veanil 
9»  il  y  a  un  chemin  ouvert  de  Par- 
»  tère  pulmonaire*  dan^  la  cavité 
y>  des  bronches.  Cet  illuftre  phyfi- 
>f  cien  adapta  un  tuyau  de  verre 
H  à  cette  artère,  &  p  r  le  moyen 
»  d'un  entonnoir  ,  il  y  fit  couler  de 
99  l'eau  chaude;   enluite  avec  une 
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»  gfoflV  paîre  de  foufflets  attachés 

»  à  la  trachée  ^  il  dilacoic  alterna- 

y»  tiveroent  les   poumons ,  pour  ef- 

x>  fayer  fi  par  ce  moyen   l'eau   ne 

»  paflèrok  pas   dans  la  veîne    pul- 

x>  monaire  ;   mais   il 'fut   bien  fur- 

w  pris  de  voir  qu'au  lieu  de  pafler 

»  dans  cette   veîne ,  elle  fortoit   à 

•>  plein  canal  par  Pàpre   artère.   Il 

» 'douta  d'abord  s'il  ne  devoit   pas 

»  attribuer    cela  à  h   rupture    de 

>^  quelques  vaîfTeaux  que  Teau  auroit 

y>  pu  forcer  ;  mais  il  s'afliira  bien- 

y»  tôt  ^    par  des    expériences   répé- 

w  tocs ,  avec  tout  le  foin   poflibie , 

w  tant  fur  le  veau  que  fur  d'antres 

i>  animaux  ^  que  l'eau  palfoit  efFec- 

^  tlvement  de    l'artère  .pulmonaire 

»  dans  les  bronches  ^   indépendam- 

jy  ment  d'aucune   rupture  de  vaif- 

H  feaux.«  Une  autre  fois  M.  Halles 

•>  voulut  ellàyer  fi  la  férocité  du  fang 

»  de  cochon  pourroit  paffer  des  ar- 

»  tères  pulmonaires  dans  les  veines 

yy  correipDndantes  4es    deux  lobes 

»  du  poumon  du  même  animal  ^  qui 

»  ^avoient  été  confervés  chauds  dans 

»  l'eau,   cette    férofité   pafla  libre- 

yy  ment   dans    les   bronches  ,   mais 

»  point  du   tout  dans   les   veines  ; 

y>  bien    plus  ,    l'eau    chaude  verfée 

»  dans  la  trachée ,  fortit    par  l'ori- 

.»  fice  de  l'artère  pulmonaire ,  mais 

»  cependant  avec  moins,  de  vîtefle 

f>  qu'elle   ne   s'écouloit   de   la  pre- 

S9  mière ,  lorfque  Teau    pafibit    de 

»  cette    artère  dans    la  cavicé   des 

»  bronches.  Du  fang  qu  on  fit  cou- 

»  1er    dans  l'artère   pulmonaire  ne 

»  put  pas  pénétrer  dans  les  cellules 

»  du  poumon  9  quoiqu'on  l'eût  dé- 

D  layee  dans  de  l'eaa  nitrée.  » 

Nous  pouvons  obferver  encore 
qu*il  y  a  un  grand  nombre  d'ou- 
ycitures  qui  communiquent  de  l'ar- 
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tère  bronchîale  dans  les  vaîffeaux  aé- 
riens, puifque  ces  ouvertures  don- 
nent pa/fage  à  la  mucofiié  qui  lu- 
brifie toute  leur  furface  intérieure , 
à  mefure  que  l'artère  bronchîale  la 
fépare  ;  or  s'il  arrive  dans  une  pé- 
rjpneumonîe  ,  que  quelques  branches 
ou  quelques  ramifications  de  l'artère 
bronchîale  foient  le  fiège  de  cette 
maladie  ,  le  fang  qui  pouffe  par 
derrière  les  molécules  de  la  matière 
morbifique  ,  peut  les  faire  pénétrer 
petit  à  petit  à  travers  ces  vaiflèaux 
délicats  &  faciles  k  dilater  ,  jiifques 
dins  l'intérieur  des  bronches  d'où 
elles  peuvent  être  évacuées  par  l'eA-- 
pcHoration ,  en  fe  mêlant  avec  la 
mucofitc  dont  .on  vient  de  faire 
mention. 

De  tout  ce  que  nous  venons  de 
dire ,  il  paroît  qu^on  peut  conclure 
que  k  matière  inflammatoire,  fiag« 
nante  dans  les  branches  ou  rami- 
fications des  artères ,  bronchîale  ou 
fmlmonaire ,  peut  être  exprimée  dans 
a  cavité  des  bronches ,  &  que  l'ani- 
mal ,  atteint  de  la  pcrîpneumonie , 
peut  être  guéri  par  cette  voie  ,  au 
moyen  de  ï expectoration. 

Il  nous  refte  à  examiner  les  qua- 
lités que  doit  avoir  Vexpecloration  , 
pour  pouvoir  fonder  fur  ellç  l'ef- 
pérance  de  la  guérifon. 

i^.  Il  faut  qu'elle  paroiffe  dès 
le  commencement  de  la  maladie  ^ 
parce  que  fi  elle  ne  fc  nrontre  qu'au 
bout  de  quelques  jours  ,  il  y  a  lieu 
de  craindre  ques  l'inflammation  ne 
fuppure  ;  une  fois  la  fuppuratîon 
décidée,  il  efl  évident  que  ce  neft 
pas  par  la  fanté  que  la  J)éripneu- 
monie  doit  finir  ,.  mais  qu'elle  a 
dégénéré  en  une  autre  miJadie , 
je  veux  dire  en  vomique  du  poumon. 
(  VOyeA  PULMONIR  DES  BOEUFS.) 
Dddd^ 
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1^.  Vixpiiîcranon  doit  fe  faire 
librement  ,  &  l'hnmeur  doit  être 
cxpulfce  au  dehors  par  la  coux,  fans 
beaucoup  de  peine  ^  car,  loifque 
la  toux  eft  féche  &  violente,  elle 
caufe  de  très-grandes  irritations  -au 
poumon  ,  &  de  plus ,  elle  indiatie 
que  la  matière  oSlhuante  n^eft  pomt 
encore  dlfpofée  à  Texpulfion  ,  &  que 
les  vaiHeaust  fanguins  ,  que  Tinflam- 
mation  dîftend  &  tuméfie,  reflet- 
rent  &  compriment  les  véfîcules 
aériennes.' 

3?.  L'humeur  que  Panimal  ex- 
peâore  dans  la  péripneiimonie  , 
doit  fortir  en  abondance,  &  cela 
afin  que  la  matière  morbifique  s^éva- 
cue  entièrement  :  car  «  fi  Texpeâc- 
ration  eft  peu  copieufe ,  elle  indi- 
que qoe  la  nature  fait  des  efforts  im- 
puifl'ans  pour  fe  délivrer,  ce  qui  eft 
de  très  -  mauvais  augure  dans  toutes 
les  évacuations  critiques. 

4^.  La  matière  expeâorée  eft  de 
très-bon  augure,  fi  d.ns  le  corn* 
mencement  de  la  maladie  elle  pa- 
joit  ious  une  couleur  jaune  mélan* 
gce  d^un  peu  de  fang  clair ,  pourvu 
que  cette  teinte  rouge  difparoifle 
promptement  î  fi^a  confiftance  de 
cette  matière  eft  un  peu  épaifle ,  elle 
annonce  conjointement  avec  la  cou«> 
teur  jaune,  qu'il  y  a  un  commence* 
ment  de  coâion  dans  la  matière  mor- 
bifique. 

•  5^.  On  eft  dcjns  le  cas  d'augurer 
favorablement  de  la  përi^neûmonie , 
qui  prend  la  voie  de  VexptSoration  , 
lorfque  l'humeur  expulfée  fe  change 
promptement  en  une  matière  blan- 
(:he ,  égaie  ,  &  fans  acrimonie  ;  une 
telle  expeàc  f  ition  indique  évidem- 
ment la  c(  â  on  entière  &  parfaite 
de  la  mati  fe  morbifique.  • 

&?•  Il  ne  £ioc  d^nc  pas  perdre  de 


vue  ,  lorfqn'on  veut  s'afturer  lî^r«[. 
crétion  eft  falu taire  à  Tanimâl  ma- 
lade ,  qu'elle  doit  enlever  ce  qui 
s'oppofoit  k  la  liberté  du  cours  des 
humeurs  dans  le  poumon  ,  &  con- 
féquemment  faire  diminuer  en  même 
temps  tous  les  fymptômes  qui  dé- 
pendoietit  de  cet  obftacle.  La  nfpi' 
ration  que  l'engorgement  du  pou- 
mon ,  &  la  difmrulté  de  fon  expan- 
fion  ttuàoix.  piniblt ,  doit  àevetAiplus 
aifée.  La  petitejfc  &  la  itioUfe  du 
f  ouïs  y  qu'on  obferve  fouvent  dans 
cette  maladie ,  viennent  de  ce  que 
le  ventricule  gauche  du  cœur ,  nî- 
eevant  moins  de  fang  qu'à  Tordi- 
naire ,  h  ratfon  de  la  difhculté  avec 
laquelle  les  humeurs  traverfcnt  le 
poumon  ,  en  pouftè  une  moindre 
quantité  dans  l'aorte  &  dans  les  dif- 
férentes ramificatTons  de  cette  artère. 
Si  donc  on  parvient  à  rétablir  la  li- 
berté de  la  circulation  dans  le  pou- 
mon, il  faut  que  le  pouls  devUnnepàts 
amph  Se  plus  pltin  r  or ,  fi  tous  ces 
changemens  favorables  fe  manifef- 
tent,  pendant  ou  SipfhsVexpiSorationy 
nous  fommes  afifurés  que  la  caufe 
matcsielle  du  mal  a  été  eitpulféo 
par  cette  voie. 

7^.  L'expeôoratîon  n'eft  pas  la 
feule  voie  par  laquelle  la  cauie  ma^ 
tcrielle  de  la  péripneu^ionie  fondue 
&  redevenue  mobile  ,  peut  être  éva« 
cuée  ;  car  il  peut  arriver  que  cette 
matière  morbifique  pafle  des  extré- 
mités artérielles  dans  les  veines  cor- 
refpondantes ,  &  q^u'en  fe  mêlant  au 
torrent  des  humeurs  oui  cirailent ,. 
elle  foit  chaflee  hors  du  corps  par 
différens  excrétoires ,  lorfqu'elle  a 
fubi ,  pendant  le  cours  de  la  ma«^ 
ladie ,  des  altératioiis  oui  ne  lui  per- 
mettent plus  de  rouler  dans  les. 
vailTeaux  avec  les  hummirs  (aines ,. 
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(ans  apporter  du  trouble  dam  les 
fonûions  ;  c*eft  alors  quVlle  peiit 
être  expulfée  ip^r  Tanus  avec  les 
gros  excrëmens,  ou  par  Turètre, 
avec  les  urines.  Dans  le  premier  cas, 
Ufitux  it  vtntre  doit  art  doux  &  mo^ 
dire.  Dans  le  fécond  cas,  les  urlms 
doivtm  itn  ipaiffts ,  hhuuhts  ,  6*  cmt* 
Ur  abondamment. 

8*.  Si  la  matière  inflammatdre 
n  a  pu  Ç^  terminer  par  ime  douce 
réfolutîon,  ni  être  évacuée  par  Tex- 
peâoration  ou  par  les  urines  ,  on 
avec  les  gros  excrémcns ,  ni  être 
entraînée  par  la  fuppuration  ;  mais , 
fi  au  contraire  elle  s'eft  fixée  dans 
les  >ai/Ièaux ,  parfon  fi^our  elle  fait 
corps  avec  eux  ,  &  dégénère  infen- 
fiblemetic  en  une  tumeui  fquirreufe. 
(  ^^fçSQUIRRE.  ) 

9  .  Edin,  s*il  n*eft  furvenu  ni 
évacuarion  critique ,  ni  métafkfe, 
&  que  Ton  n^ait  pu  réuffîr  à  calmer 
Id  violence  de  la  péripneumonfe  par 
toutes  les  tentatives  indiquées  dans 
le  traitement  de  cette  maladie  ,  le 
poumon  eft  fur  le  point  de  tomber 
^n  gangrène.   (  f'avi^  ce  mot.) 

Article    V. 

De    la    cure  de  deux  efpkces  de  pi* 
ripneumome  vraie  y  ou  fiuxion   de 

poitrine. 

» 

Soit  que  le  fiège  de  la  péripneu«- 
monie  vraie  fe  trouve  dans  Tartère 
bronchiale ,  ou  dans  Taltère  pulmo- 
naire ,  fi  cette  maladie  peut  le  guérir 
par  une  rlfolution  douce  &  bénigne  , 
on  doit  maintenir,  autant  qu'il  efl 
pofîible  ,  dans  les  fluides  &  dans  les 
iblides ,  les  mêmes  difpofitîons  oui 
sY  trouvent ,  &  ne  pas  entreprendre 
de  faire  aucun  changement  confidé- 
rable  à  Pétat  aâuel  de  la  maladie  ^ 
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foit  en  réitérant  les  faignées,  foie 
en  prodiguant  inconfidércment  d'au- 
très  fecoors.  Il  fe  trouve  cfFeâive- 
ment  dans  le  fang  une  difpofition 
inflammatoire  ;  mais  elle  eft  fi  lé-^ 

f^ère  ,  qu'elle  peut  facilement  fe  rè- 
oudre  :  ii  efl  vrai  encore  que  les 
vaiflèaux  font  obflrués,  mais  ils  ce* 
dent  très-oifément ,  &  laiilènt  bieiw 
tôt  paflèr  à  travers  leurs  dernières 
extrémités  ,  la  matière  de  l'obftruc- 
tion  ;  de  iii  l'indication  curative  doit 
fe  borner  atix  conditions  nécefTaires 
à  cette  efpèce  de  réi<>IutJon  que  le 
médecin  vétérinaire  trouve  déjà  dans^ 
le  fujet  malade  ;  il  tâchera  donc  de 
réfoudre  l'inflammation  en  rendant 
au  fâng  épaifn  ,  fa  fluidité,  &  le 
mouvement  k  celui  qui  eft  en  flag- 
nation.  Pour  y  parvenir ,  ii  fera  paf^ 
fer ,    au   moyen   de  Tinfpiratoire ,. 

1)ar  rinfpiration ,  non  feulement  dans 
es  nafeaux ,  dans  la  gorge ,  mais 
encore  dans  la  trachée-artère ,  &  dans 
les  lobes  du  poumon  ;  un  air  chargé 
de  particules  émollientes  qui  s'éva^» 
poreront  de  leau  douce  ^  ou  des  dé^ 
codions  des  fleurs  de  tuflilage ,  de 
bouillon  blanc,  de  violette,  de  fu« 
reau  ,  ou  des  feuilles  &  fleurs  de 
mauve ,  de  guimauve ,  de  pariétaire  ^ 
&c.  qu'on  aura  placées  dans  cet  inf* 
trumcnt.  Ces  reitièdes  locaux  porte- 
ront dans  les  broïKbes  un  véhicule 
délayant ,  propre  k  fondre  la  vifco^ 
fité  inflammatoire  qui  obflrue  lefc 
vaifTeaux  pulmonaires ,  qui  s'ouvrent 
dans  les  canaux  aériens  ;  les  bairtt 
àt%  extrémités  antérieures^  &  même  / 
des  poftérieures,  &  leslavemens  com^ 
pofés  de  ces  décodions  émollientes  ^ 
en  humeâant  le  tifTu  des.  foltdes,  les 
vaifleaux  abforbans  porteront  dans 
le  fang  des  molécules  délayantes  & 
calmâtes  ^&  ils  cauleront  a  ces  ^^ 
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tîes  un  relâchement  qui  les  mettra  font  les  fculs  Gui  conviennent  lotf- 

en  ccat   de   recevoir    &c  de   retenir  que  cette  maladie  prend  la  voie  de 

plus  de  liquide^  :  par  ce  moyen   on  Vèx/iBoration*  ^Og^  par  leur  moyen 

parviendra  à  diminuer,  autant  qu^i  que  la  matière  morbitique  fe  fond, 

îera  puHible  de  le  faire  ,  le   mou-  reprend  fa.raobilité  ,  &  qu'elle  dé- 

vemcnr  &  la  quantité  des  humeurs  gage  &  rend  libres  les  canaux    qui 

qui  fe  portoient  au  poumon.  doivent'  lui  donner  ifliie  ;  ainfi   les 

Jufqu^ju    temps  où  la  réfolution  décodions  émolientes  &  légèrement 

de  la   maladie  efl.  décidée ,   on    ne  déterfives ,  fatisfont  parfaitement  à 

doit   donner  aux  bœuf  malade  pour  tout  ce  qu^on  fe  -propofe   dans  pa- 

tout  aliment ,  que  des    boiflons  lé-  rcille    occafion.     On    peut    encoie 

gèrenient    nonrriifantes  ,  parce  que  mettre  en  ufage  les  décodions  des 

Ici   terminailon   de  cette  efpèce  de  feuilles  d'aigremoine ,  de  pariétaire  ^ 

péripneumonie   arrive   dès.  les  pre-  de  pifTenlit ,  la  femence  d'orge ,  celles 

micrs  jours   de  la  maladie  ^    loif-  de  pavot  blanc  &  de  fenouil ,  grof- 

qu'elle  doit  avoir  lieu.  On  le  bor-  fièrement  triturées ,  &  la  racine  de 

nera  donc  à  lui  donner   de  légères  réglifTe.  La  péripneumonie  qui  finit 

décodions  d'orge  ,   d'avoine ,  &  de  de  cette  manière ,  fe   termine  dans 

blé   de   froment ,  ou  de  celles  de  un  temps  aflez  court ,  pourvu  qu'on 

carottes ,  de  raves ,  de  luvets ,   de  ne    trouble   point    cette   évacuation 
courges ,  d'orge,  d'avoine  ,  ou  enfin  •  falutaire, en  pratiquant  des  fjigrées, 

celles  des  femencesde  foin,  de  fainy  ou  en  adminiihant  des  purgatifs  ou 

foin  &  de  luzerne.  Il  eft  d'autant  des  fûdorifiques ,    qui  ne  manquent 

plus  important  que  le  chyle  qui  ré-  jamais  de  fupprimer  l'expeâoration* 

fuite  de  ces  alimens  liquides  ,  foit  Si  dans    la    péripneumonie ,    le 

trcs-fluide  &  peu  abondant ,  que  s'il  médecin  vétérinaire  $'apperçoit  que 

écoit  épais ,   vifqueux ,  ou   en    trop  le  bœuf  foit  atteint  d'un  cours   de 

grande  abondance ,  étant  porté    de  ventre  qui  lui  facilite  la  refpirjtion  , 

la  veine  ^uxilliaire  dans  le  pouroon  ,  &    rende  fon  pouls  plus  ample  & 

il  paflcroit  difficilement  à  travers  les  plus  plçtn  ,  il   pourra  en    conclure 

extrcnrtes   les   plus  étroites  de  fes  que    c'eft    une    féconde   voie    p2r 

vaillèaux,&  feroic  capable  de  fur-  laquelle  la   matière  moibifiqiie  s'e- 

charger  ce  vifcère.   Les  mcdicamens  chappe  du  corps  de  l'animal  :  pour 

nitienx,  miellés ,  les  décodions  dou-  favorifer  cette  évacuation  critique  , 

ces  &  fivoneufes  des  racific^  de  mau-  il-  emploiera  les  mêmes  remèdes  & 

ve  ,  de  guimauve  ,  le  rob  de  fureau ,  le    même  régime    qu^on    vient   de 

peuvent   être    d*un  grand  iecours  ;  prefcrir^  dans  les  deux  terminaTons 

maïs  la  finiple  décodion  d'orge  avec  {)rcédentes  j  mais  outre  cela  il  aura 

le   nitre  &c    loximel  peut   fatisfaire  loin  de  lubréfier  &  de  relâcher  les 

feule  a  l'indication  que  nous  avons  voies  vers  lesquelles    la   namre  di- 

à  remplir.  rige  la  matière  morbifique ,  en  ad- 

Les  remèdes   qv^e   nous  venons  miniflrant  des  lavemens  adoucifTan    ^ 

d*indiquer  pour  le  traitement  de  la  faits  avec  les  décoâions  des  feuiiL^ 
péripnLinnonie  ,  qui'  fe  termine  par-  &  racines  de  m^uve,  de  guimaiive  , 

une    rciolucion  douc$  &  bénigne  de   petit-lait ,  ou  d'eau  douce  ave  c 
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le  mîcl ,  afin  d'avacuer  les   excré-  a   choifi.    Pour  cet  cflFet ,  on    fera 

mens  grofliers  qui  fcjournent   dans  boire  au  bœuf  d'heure  en    heure  , 

les  derniers  înteftins ,  &  de  rendre  une    demi  -  bouteille  de  décoclion 

gliffànt  tout  le  canal  inteftinal.  On  apcihive  &  légèrement  dîeurétîque, 

mettra  fur  le  dos  de  ranimai  malade  compofée  avec  Porge ,  les  racines 

une  couverture  aflei  grande,  pour  de  chiendent,  de  petit    houx,   de 

concentrer   les    vapeurs  des  décoc-  perfil  &  de  fenouil, 

tions  émo  llcntes,  qu'on  fera  placer  Jufqu'ici  ,  nous  avons  indiqua  le 

dans  un     Tau    fous    fon    ventre  ,  traitement  qu'il  eil  à  propos  depra- 

dans  refpcrancc   de    déterminer    la  tiquer  quand  la  pérfpneumonîe  t^nd 

mitière    morbifîq.ie   vjrs     l'endroit  à  une  douce  réfolutîon    ou   qu'elle 

où  elle  tend  déjà  à  (e  porter  d'elle-  fe  difpofe  a  s'échapper  du  corps  par 

mime,    il  faut  ol^fe  ver  feulement,  Texpecloration ,    ou    par    l'anu>    ou 

dan i  cette  opération,  de  retirer  le  par   le    canal    de    l'urètre.  Il  s'agit 

f.iu  de    deflous  le  ventie  du  ma-  ^  aduellement  de  prefcrîie  les  moyens 

li  le  avant  que  la  dccoftion  qu'il  con-  que  l'on    peut  tenter  lurfque  les  fi- 

tient   foit  refroidie ,  &  enluite    de  gncs  de  cette  maladie   n'annoncent 

lui  bouchonner    fortement  le  dos  ,  pas  qu'elle  puifle  fe  réfoudre  à  l'a'ide 

lc5   reins  ,    1^   croupe  ,    les    extra-  des    fecours   que  nous    venons  de 

mites  poftérîeurcs  &  le  ventre,  avant  défigner.^    La  péripneumonîe    étant 

di  changer  fa    couverture   &  fa  li-  une  maladie  inflammatoire  ,  elle  eft 

tière  ;    a  l'égard  des  purgatifs   forts  fufceptible  de  toutes  les  termînaîfons 

&    irritaas ,    ils    feroient    ici    plus  del'inflammationrmais  comme  le  ficge 

dangereux   qu'utiles  ,   par  la  raifon  du  mal  fe  trouve  dans  un  vifcère  qui 

qu^on  a  befoin    que  d'un  cours  de  eft    de    première    néceflité  pour  la 

ventre  doux  &  modéré,  Se  non  d'une  vîe^  il  n'y  a  que  la  réfoluiion  qui 

diirrhée  violente ,  de  laquelle  il  n'y  a  foit  à   délirer  j   car  la   fuppuraiioti 

rien  de  bon    à  attendre  ;  mais  on  eft  ici  fort  dangcreufe ,  la  gangrène 

peut   faciliter  l'évacuation   de  l'hu-  prefque  toujours    mortelle  ,   &   les 

meur  morbiftque  ,  en    donnaht    en  fuites  du  fquirre  d'une  cufetrcs-diffi* 

bretivage  les   décodions  des  racines  cile.  Il  arrive  même  quelquefois  qu'à 

de  mauve  ou  de  guimauve,  &  plus  mefuré  que  Tinflammation  fait  des 

efficacement   encore  ,  en    adminif-  progrès  ^  elle  gêne  tellement   l'ac- 

trant    de  deux   jours  l'un,    depuis  tlon  du  poumon,  que  les  animaux 

une    demi-livre    jufqu'à  une  livie  ,  fuffoûuent  avant  que  la  fuppuration 

Phuile    fraîchement  extraite    de   la  foit  furvenue.  Si  donc  l'inHamma- 

femence  de  Un.                                '  tion  eft  récente ,  grande  ,   fèche  , 

Mais  s'il  "arrive  que  la'tiaturc  fe  qu*elle  fe    trouve  dans  un   animal 

délivre   de  la  matière  morbifique ,  robufte  ,    &   qui    fe    portoit  bien 

en  Pexpulfant  par  lé  danàl  de  l'u-  auparavant ,  il  faut  fe  hâter  de  lui 

rêtre  avec  les  urines,  non-feulemerit  tirer    du    fang  &   même  copicufe- 

les     moyens    curatifs    doivent    être  ment  ;.  car    comme  cette    terrible 

les    mêmes  que  d-devant ,  mais  il  maladie    menace    à -tout    monienc 

feut  aider  la  nature  à  produi:e   çtte  d'une  fufTocation,  on  doit  fans  doute 

évacuation  par   le  couloir    qu'elle  hii  oppofer  lans  perdre  de  temps  lès 
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rcmè  des  les  plus  énergîgncs  5ç  des  fpquer,  ap  lieu  que  quaijd  ils  rcftcnt 
fecours  proportionnes  h  la  violence,  éveillés  ,  ragitation  cxceflîve  qu'ils 
Néanmoins   on  doit  î^rrîicr  le  fang  éprouvent*,  gc  les  efforts  qu*ils  font 
des  <^n*on  s'apperçoït  que  le  malade  pour  refptrer,  lesen  empêche.  Autant 
ne  refpire  plus  librement,  fauf  à  rcî-  qu'il  eft  pofllble ,  on  ne  doit  leur  faire 
térer  la   faignce  ,  fi    raugmeutation  avaler  que  peu  de  breuvage  a  la  fois, 
des    fymptômes  l'exige.  afin  que  la  plénitude  de  leurs  efiomacs 
L'etFtt  de  la  faîgnée  ell  de  mode?-  ne  frende  pas    le  mal  plus  çonfidé- 
rer  la  trop  grande  impétuofitc  de  la  rable  ,  &  que  l'augmentation  de  la 
circulation  du  fang,  de  diminuer  la  inaffè  des  humeurs  à  laquelle  donne- 
maffe  du  liquide  qui  doit  traverfer  le  roft  lieu  une  trop>grande  quantitéde 
poumon ,  &  de  dépouiller  les  humeurs  boifibn  admîniftrée  tout  à  coup ,  n'ag- 
de  leur  partie  la  plus  groflîère  ;  de  là,  'grave  point  l'état  d'engorgement  dans 
la   ncccflîté   de   pra.îquer    de    très-  lequel  le  poumon  fe  trouve.  Mais  il 
grandes  ouvervures  en  faign^nt ,  &  eft  bon  que  toutes  les  décoâîons  & 
enfin ,  en  défempliffant  les  vaiflçaux,  les  boiflbns  légèrement  nourrîllante^ 
les  délayans  qu'on  veut  y  conduire  qu'on  leur  donne ,  foient  chaudes , 
fousla  forme  de  bains,  de  lavçmens ,  parce  que  la  chaleur  augmente  leur 
de  breuvages,  &c.  peuvcnt'y  pénétrer  vertu   délayante,  &  en  paffant  par 
plus  facilement.  L'application  des  vé-  Pœfophage  ,  elles  produifent  Teffet 
ficatoires  fur  les  parties  latérales  du  d'une  douce  fomentation  fur  les  par- 
thorax  ,  celle  des  ventoufes  fèches  ou  ties  qui  environnent  ce  canal, 
avec  fcarifications ,   peuvent  procu-  Le    régime  qui  convient  dans  le 
rer  quelques foulagemensau  poumon,  cas  préfent ,  eft  le  même  que  cçluî 
en  attirant  fur  les  parties  qù  cçs  re-  qu'on   a  indiqué  i)our  la   péripneur 
mèdçs  locaux  font  applî<jué§  ,  )es  hu-  morue  qui  fe  termine  par  une  doucç 
ir^eurs  qui  Jans  cela  fe  portçroieht  à  réfolution.  On  peut  y  ajouter  la  dç- 
la  partie  malade.  D'ailleurs  on  doit  coâion  des  racines  de  fcorfonère ,  (fe 
faire  ufage  dans  cette  cirçonftance ,  barbe  de    bouc ,    de    chicorée  ùih 
des  mêmes  remèdes  qu'on  a  indi-  vage  ,  parce  que  ces  plante?  o^t  b| 
qués  pQ.ur  lacure  de  lapéripneuniQ-  propriété  de  fondre   &  d'atténuer  1» 
nie  qui  fe  termine  par  prje  réfolution  vîfçofi té*  inflammatoire  \  i]  fo^t  donc 
douce  fli: bénigne,  pour  modérer  l'ac-  de  donner  aux  animaux malac'es une 
tîvité  de  la  fiév^ç  ;  fi  elle  çft'trop  yîo-  nourriture  Ugère  4ç  délayante,  par- 
lente  ,  on  pourra  ajouter ,  aux  déçoc-*  ce  que  fi  la  maladie  peut  çéd^r  wx 
tionsqu'oo  a  prefcnces,  les  fleurs  de  differens  inoyens  qui  vienn^t  d'être 
pavot  rouge;  tn^'s  il  faut  foignepfe-  détaillés  ,    «ile  n'eft  jamais  de  Ion- 
inent  évitçr  les  marcptiqqes ,  iui^tout  gve  duÇ^C. 
^ams  la  viguçur  de  h  maladie ,  car  de 

tels  remèdes  (croient  l^ai^cpup  plus  SeçTÏÔN    VIL 
dangereux  qu'utiles  ^  parce  qw,  tew 

ufage  rendant  les  animaux  qioins  fen*-  JD^  U  piri^umomc  puj^idc  fymf^ 

(ibles  à  la  doqlçur  qui  réfulte  de  la  dîf*"  toimtiquç. 

acuité  du  p^agç  du  fang  ^  travers  le  . 

j>oump|i  ^  ilf  CQurroiçritrifquç  dç  fuft  Cette  cfp^p  de  péripneuwonie  eil 
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(oBvent  épizootique  ;  le  printemps 
ùA  la  faifon  où  les  beftiaux  en  font 
communénient  attaqués.  Elle  s'an- 
nonce par  le  friiTon ,  le  tremblement, 
la  toux^  &  par  une  fièvre  aiguë  qui 
redouble  deux  fois  par  jour  alterna- 
tivement avec  froid ,  chaleiu-  &  op- 
preifion  de  poitrine.  La  langue  &  la 
bouche  font  malpropres ,  il  s'en  ex- 
baie  une  odeur  fétide,  ainfi  que 
des  urines  &  des  gros  excrémens. 
Plufieurs  des  animaux  qui  en  font 
atteints,  ont  des  fueurs  abondantes , 
opiniâtres  ;  leur  pouls  eft  conftam- 
ment  plein ,  fréquent ,  un  peu  mou. 
Pour  s'aifurer  plus  amplement  H  la 
péripneumonie  eft  putride,  on  mettra 
dans  un  vafe  de  Turine  du  boeuf  dès 
qu'on  Ten  foupçonnera  affeâë  ;  fi 
elle  fc  corrompt  facilement,  fi  le 
fang  qu'on  lui  tirera  par  la  faignée, 
éprouve  peu  de  temps  après  le  même 
changement,  &  fi  les  cadavres  des 
animaux  qui  avoient  péri  de  cette 
maladie  ont  répandu  une  puanteur 
infupportable,  ces  petites  ex périencea 
ne  contribueront  pa^i  peu  à  caraâé- 
rifer  la  péripneumonie  putride  que 
uous  avons  à  traiter ,  en  nous  prou- 
vant, par  la  promptitude  avec  laquelle 
les  urines  &  le  fang,  qui  dans  cette 
maladie  font  privé  de  la  chaleur  vi- 
tale, tombent  en  pourriture,  pour 
peu  qu'ils  ayent  de  difpoûtion  à 
Talcalefcence. 

Les  bœufs  doués  d'un  tempérament 
fanguin ,  ceux  dont  la  rumination  eft 
troublée  par  une  caufe  quelconque, 
ceux  enfin  qui  mangent  trop ,  m'ont 
paru  être  les  plus  fujcis  à  la  pirip^ 
munionit  putride.  Les  périodes  fepté- 
naires  &  drmi-feptcnaires,  font  plus 
remarquables  dans  cette  maladie  que 
dans  les  autres  \  fa  durée  eft  de  qua* 
tprie  à  vipgt  jours  &  plus, 
lomc  VU. 
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JJoppreJUion  répond  a  la  violence 
du  mal,  on  fent  quelquefois  des  fou- 
brefauts  dans  les  tendons  ;  l'accable- 
mtnt  eft  proportionné  au  degré  de 
la  maladie.  Le  ventre  eft  toujours 
gonflé  &  météorifé.  Le  cours  de  ventre 
léreux  qgi  a  lieu  dans  le  cours  de  la 
maladie,  eft  très  à  craindre  ^  s'il  fur* 
vient  dans  le  déclin ,  il  eft  utile.  On 
peut  juger  de  même  des  fueurs  excef- 
fives  qui  paroillènt  avant  le  temps  de 
la  dépuration  ;  on  redoute  moins  les 
fétides.  L'éruption  des  tumeurs  eft 
quelquefois  avantageufe. 

LsL péripneumonie  putride,  toujours 
dangercufe^  approche  quelquefois  de 
fi  prè?  par  la  violence  de  fesfymp- 
tunies,  de  la  péripneu«i9nie  maligne, 
qu'il  eft  facile  de  les  confondre.  Ce-^ 
pendant  fi  la  putride  ne  dégénère 
pas,  elle  dure  moins  dr  temps,  & 
l'afFeâion  des  nerfs  &  du  cerveau , 
inféparable  de  la  maligne ,  n'eft  dans 
celle-ci  que  paflagère  :  d'ailleurs,  la 
dépuration  qui  ie  fait  rarement  & 
très  -  difficilement  dans  la  maligne, 
eft  ordinaire  à  la  putride ,  dans  la- 
quelle on  peut  faire  un  bon  ufage 
de  la  doârine  des  crifcs ,  fi  par  des 
remèdes  faits  à  contre-temps,  on  ne 
croife  pas  les  efforts  de  la  nature 
qui  y  tendent.  Les  bonnes  fe  font 
par  les  urines  &  par  la  fueur ,  rare- 
ment par  Thémorrhagie:  les  urines  fe 
chargent  &  dépolent  du  douzième 
au  quatorzième  jour,  &  l  on  voit  alors 
dimin^ier  les  accidens.  h^s  fueurs  fa» 
lutaires  paroifient  vers  le  même  temps 
ou  quelquefois  plu^  tard,  ainfi  que 
thérnorrhagU.  La  dépuration  par  T^at- 
peStoration  n'eft  pas  rare  ;  mais  c'eft 
fans  rai(bn  qu'on  la  croit  alors  pu- 
rulente ,  de  même  que  le  fédimcot 
blanchâtre  des  urines. 

E  e  è  e 
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A&TICIE       PREMIE&. 

Cur€  d$  la  piripneumonlc  fturiJU 
fymtomatique. 

On  fie  peut  guère  fe  pafler  dans 
cette  maladie  ^  de  h/aignee;  onefl 
même  quelquefois  obligé  de  la  réi- 
térer ,  pour  prévenir  les  cngorge- 
mens  &  les  inflammations  qui  peti- 
vent  furvenir  lorfque  le  temps  des 
faignées  eft  pafle  ;  mais  on  ne  doit 
pas  ,  fans  une  nécellîté  indHpenfable^ 
pouffer  les  faignées  plus  lofn ,  dans 
la  crainte  d^affbiblir  i'aâion  des  or- 
ganes 9  (i  nécefTaire  à  Texputfion  de 
la  matière  mc^Ufique.  On  le  contente 
dans  les  premiers  temps  de  tenir  le 
ventre  libre  par  de  légers  laxatifs  ou 
par  des  lavemens ,  &  c'eft  la  meilleure 
manière  de  fe  mettre  à  couvert  des 
accidens  qid  menacent  la  tête  &  la 
poitrine.  Les  purgatifs  ne  conviennent 
que  dans  le  temps  de  la  dépura- 
tion :  il  arrive  cependant  quelquefois 
qu'on  peut  &  qu*on  eft  même  obligé 
de  i'ccarter  de  cette  règle  qui  doit 
toujours  aller  de  concert  avec  les 
mouvemens  de  la  nature.  Les  dilayans 
&  les  ttmpirans ,  les  rafraîchiffans  & 
les  nitrcux^  &  fur- tout  la  crème  de 
tartre,  qui,  donnée  k  petites  dofes, 
peut  tenir  le  ventre  libre,  font  ici 
très  -  recommandés  &  méritent  de 
Pêtre;  je  n'en  excepte  point  les  ami^ 
putrides^  quoique  luggérés  par  une 
hypothèfe,  parce  eue  je  les  croîs  très* 
propres  a  Voppoler  à  l'alcalefcence 
des  humeurs.  Le  quinquina  eft  fou- 
vent  utile  à  la  fin  de  cette  pérîpneu- 
monie, comme  un  fonifîant  qui  vient 
au  fecours  des  organes  affbiblis  par 
la  violence  de  la  maladie  &  non 
comme  anti-feptique.  Les   cordiaux 
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&  les  dîaphoritiqius  font  àt  qaelqfiei 
fecours  \  lorfque  la  nature  languifl^te 
a  befoin  d'être  foutenue  dans  le  tempg 
de  la  coâion  ;  mais  il  eft  aflèi  tare 
qu'on  en  ait  befoin.  Le  camphnt^  le 
calmant  le  plus  approprié  à  cette  ouh 
ladie  Si  enfin  la  poitrine  eft  très-em« 
barraflee,  on  tâche  de  la  foulagerpat 
Papplicatfon  des  vijicatoirts  hir  les 
deux  parties  latérales  de  cette  a?ité. 

Section     II  L 

Dt  la  pcripntumardt  iiûiufi. 

Les  Jymptâmes  de  cette  maladif 
s!annoncent  par  une  refpiration  plus 
ou  moins  laborieufe ,  par  un  pouls 
ordinairement  vif,  dur  &  précipité; 
mais  après  quelque  temps  ,  il  eft 
foible  &  irrégulîer  atec  beaucoup 
d'accablert>ent.  La  langue  &  les 
lèvres  des  bétéi?  à  cornes  qui  en 
font  atteintes ,  font  jaunes  t  moires  oti 
fècbes;  les  matières  expeâorées,  Us 
urines  &  les  déjeâions  qui  fe  font 
par  l'anus,  font  couleur  de  citron  & 
écumeufes.  On  dort  tâcher  de  les 
entretenir  ;  car  la  bile  eft  dans  quel- 
ques fujets  fi  acre  &  fi  cauftique^ 
qu'elle  brûle  le  fondement.  En  effet, 
h  n'eft  pas  difficile  de  concevoir  que 
fi  cette  liqueur  cauftique  ne  s'évacue 
point,  la  maladie  en  devient  plus  ter^ 
riblc  &  plus  meurtrière  :  non-feule- 
ment elle  enflamme  tes  poumons, 
le  péricarde  &  le  coeur^mais  elle  peut 
encore  enflammer  Te  cerveau  &  les 
eftomacs \  ce  qu'on  connolt  en  ap- 
pliquant la  main  fur  !e  front,  fur  la 
région  épigaftrique ,  &  à  la  froideur 
des  extrémités.La  plupart  des  animaoi 
malades  font  G  tourmentes  au'ib 
changent  à  chaque  inftant  de  poudon 
&  de  place  ;  alors  le  vemre  eft  tenchi 
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&  foavent  toittc  l'habitude  du  corps  lume  ptodig'eux,  &  repouflànc  qu^l- 

eft  couverte  d^lne  fueur  infruâueule.  quefois  le  diaphragme  bien  avant  dans 

Les  ftfXf/è^.  Parmi  les  animaux  dont  la  cavité  de  la  poitrine;  fquirreux, 

îi  eft  queftion,  les  jeunes  font  plus  dur,  fec  &  flétri;  des  adhérences  pins 

fujets  à  la  péripneumonie  que  ceux  ou  moins  fortes  avec  les  parties  voi- 

quî  font  pliis  avances  en  âge  ;  ceux  fines  ;  la  véficule  gorgée  de  bile  noî- 

quî  ont  le  tempérament  fec  &  bilieux;  râtre,  quelquefois  entièrement  vide 

la  faifon  &  les  travaux  exceflifs,  peu-  &  deidéchée;  des  concrétions  dans  fa 

ventencoreoccafionner cette  maladie,  cavité  :  on  a  obfervé  que  la  bile  qui 

La  réfoltuion.  Le  cours  de  ventre,  tranfpiroit  de  ce  réfervoir,  avoît  fait 
vers  le  quatrième  ou  le  feptième  jour,  tomber  en  pourriture  les  parties  voî-* 
eft  prefque  la  feule  évacuation  qu'on  fines  q\â  en  étoienc  teintes*  On  a 
puiflè  regarder  comme  critique  ;  les  trouve  les  reins  &  les  autres  vif- 
urines  cependant  dépofent  quelque-  cères,  quoique  plus  raremeut ,  d^nns 
fois  ;  on  doit  peu  attendre  des  fucurs  :  le  même  état,  &  des  épanchemens  de 
le  délire,  la  difficnlté  d'avaler,  l'en-  la  même  namre  dans  la  cavité  du 
gorgement  des  parotides  &  des  ju-  bas-ventre.  Le  fang  des  veines  hcpa- 
gulaires  j  l'urine  noire  &  fanglante  ;  tiques,  de  cellcsi  du  cerveau, &c.  &c. 
le  cours  de  ventre  prématuré ,  &c.  a  paru  noir  &  reffemblant  à  de  la 
font  toujours  de  mauvais  augure.  Ces  poix.  On  a  enfin  remarqué  des  taches 
animaux  périment  de  cette .  maladie ,  gangréneufes  fur  différentes  parties* 
le  troifième  ou  le  quatrième  jour,  La  cure  exige  de  fréquentes  faignées 
rarement  le  feptième.  "Lz pirlpneumo-  dès  le  principe  de  la  maladie  ;  il  eft 
nie  bilieufe  eft  moins  dangerwfe  pour  rare  qu'il  faille  les  réitérer  au  de-là  du 
les  animaux  de  trois  ans  ou  au  fécond  jour ,  à  moins  qu'il  ne  fur- 
^eflbus ,  que  pour  ceux  qui  font  au  vienne  une  plus  grande  inflammation. 
defius  de  cet  âge.  Elle  exige  des  tilanes  rafraichiflantes 

U ouverture  des  cadavres  nous  four**  &  adouciffantes  ,  avec  les  fleurs  de 
nit  aufli  beauoup  d'obfervations  :  on  mauve,  de  guimauve,  une  dccoâion 
trouve  dans  le  poumon  des  fuppura-  d'orge  avec  la  réglifl^e  &  les  femences 
lions ,  des  pourritures ,  des  épanche-  froides;  des  purgatifs  légers^  que  l'on 
men^  fanieux  &  purulens ,  tant  dans  donnera  dans  la  rémifllon  de  la  fièvre, 
la  cavité  du  péricarde  que  dans  la  &  qui  feront  compofés  d'une  décoc- 
erande  capacité  ;  le  péricarde  diver-  tion  de  cafFe  avec  la  manne  dans  une 
iement  afîeâé ,  fouvent  collé  \  la  fur-  forte  décoâion  de  femence  de  lin. 
face  du  coeur,  ou  en  fuppuration;  le  Pour  entretenir  Texpe^orarion  ,  on 
cœur  flétri  &  defl^che  ;  ce  vifcère  donnera  le  (oir  une  décoâion  de  fleur 
d'une  groflêur  monftrucufe ,  fes  ven-  de  coquelicot.  On  n'employera  pour 
tricdes  &  fes  oreillettes  remplis  d'un  les  lavemens,  qui  font  très-néccf- 
fang  couenoeux  ,  jaunâtre  &  très-  faire  dans  cette  maU4ie ,  que  les  re- 
adhérent à  leurs  finuofités.  On  a  vu  mèdes  les  plus  adoucifîàns  :  les  décoc- 
datis  l'abdomen  le  foie  enflammé,  pu-  tions  de  graine  de  lin,  le  petit-lait,  Teau 
rulent  &  tombant  en  pourriture  ;  ce  tiède  à  laquelle  on  ajoutera  quelques 
.vifcère  d'une  couleur  cie  fafran ,  tant  cuillerées  d*huile  d'amande  douce  ré- 
^  la  furface  qu'à  rintcrieujr ,  d'uo  yo-  cpAe ,  pourront  fatisfaire  k  cette  inii- 
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cation.  On  compîettera  le  traitement 
comme  dans  la  pciîpneumonie  vraie. 

Section     IV. 

Dt  la  péripncumonic  maligne. 

La  pérJpneumonie  maligne  diffère 
de  la  bilîeufe  ,  en  ce  qi^elle  ne  fe 
termine  jamais  avant  le  vingtième 
jour,  &  prefque  toujours  plus  tardif, 
outre  qu^elle  eft  ordinairement  épî- 
zootîqiie  &  contagieufe.  Cette  mala- 
die meurtrie?  e  a  fon  principal  fiège 
dans  les  nerfs  &  le  cerveau  ;  car  les 
affedions  cérébrales  qui  l'accompa- 
gnent, ne  font  point  paffagères  ni 
lymptomatîques;  mais  elles  la  fuîvent 
cflentiellement  tant  que  ropprefîîon 
de  la  poitrine  perfifte. 

Caufcs.  La  mauvaife  qualité  des  fou- 
rages  ;  l'excès  du  travail,  les  exhalai- 
Ions  qui  s'élèvent  des  eaux  cronpîf- 
l'aiites ,  le  long  fcjour  des  excrcmens 
qu'on  laifle  corrompre  dans  les  étables 
des  bétes  k  cornes,  &  qui  înfeâent 
l'air  qu'elles  refpirent ,  ou  paffent 
dans  leur  fang  avec  les  alimens;  la 
mal-propreté,  l'oubli  du  p.^.nfement 
de  K\  main,'&c.  font  autant  decaufes 
qui  peuvent  donner  naiffance  à  la 
péripne  :monie  maligne. 

Sympiômts.  Neuf  à  dix  jours  avant 
que  cette  maladie  fe  déclare  ;  les 
animaux  qui  doivent  en  être  frappés, 
font  comme  engourdis ,  foibles ,  lan- 
guiflans  &  fans  appétit.  Le  mal , 
après  avoir  ainfi  couvé,  fe  manîfefte 
cnfuîte  d'une  manière  moins  équi- 
voque par  la  toux,  p.\r  la  difficulté 
de  relbirer,  par  l'horripilatîon ,  par 
un  friflbn  plus  ou  moins  long ,  fuîvi 
de  la  fréquence  du  pouls  &  d'une  cha- 
leur d*abord  affex  modérée ,  &  fe  pré- 
frmant  fous  un  afpeâ  fore   doux. 
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ce  qui  peut  tromper  les  méderîns  vé* 
térinaîres  les  plus  attentifs,  s'ils  né 
font  avertis  pir  l'épîzootie.  La  ref- 

f)îratîon  difficile  ,  l'aflbupiflement , 
'accablement;  le  délire  quelquefois 
accompagné  de  mug'flemens  lugu- 
bres ,  l'engourdiflement,  les  tremble- 
mens  &  les  convulfions  en  font  les 
fymptomes  les  plus  familiers.  Le 
pouls  dans  cette  maladie  eft  languif- 
fant,  foible,  irrégulier  &  inégal, quel- 
quefois naturel  &  véhément.  On  fent 
en  le  touchant ,  un  tremblement  ou 
des  foubrefauts  d^ns  les  tendrons.  La 
refpiration  eft  plus  ou  moins  gê- 
née \  le  vmtrt  eft  plus  ou  moins 
tendu  ;  les  uruus  font  quelquefois 
trop  abondantes  ou  fupprimées  & 
retenues  dans,  la  veffic.  Ij^  fueun 
prefque  toujours  infrudneufes,  font 
irréguKères,  fétides,  froides,  &c; 
il  lort  de  la  bouche  une  bave  limo- 
neufe  dans  les  premiers  temps  ;  mais, 
dans  le  cours  du  mal;  l'intérieur  des 
lèvres  &  la  bouche  paroiflerit  brûlées 
&  grillées  ;  les  JeJeSioi^s  font  fetides. 
11  paroît  encore,  dans  la  péripneu- 
monie  maligne ,  àes  parotides  qui  fup- 
purent  difficilement  ,  des  charbons 
ou  de  petites  tumeurs  charbonneufe. 
Il  neft  pas  aifé  de  fixer  la  durée  de 
cette  maladie ,  tant  à  caufe  de  l'in- 
certitude de  fon  commencement  & 
même  de  fa  fin ,  qu'on  fait  être  très- 
équivoques,,  que  parce  que  fa  lon- 
gueur peut  être  en  raifon  invcrfe  de  fa 
violence  ;  cependant  on  peut  afliirer 
qu'elle  ne  fe  termine  jamais  avant  le 
vingtième  ou  le  vingt-unième  jour, 
qu'elle  va  communément  à  quarante 
&  même  à  foixante  jours.  Son  décliti 
eft  ordinairement  fort  long  &  pé- 
rilleux ;  il  faut  même  remarquer  qne, 
quand  la  fièvre  conferve  dans  cet 
derniers  temps  un  ceruin  degré  de 
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force,  on  doit  sVtendre  a  un  dépôt. 
Si  Ton  prétend  que  la  maladie  en 
queftion  peut  fe  terminer  en  fix  ou 
fept  jours  ,  on  prend  alors  la  pci  îp- 
neumonie  biUeufe  pour  la  maligne. 
J*ai  même  remarqué  que  les  animaux 
qui  guérilToient  le  vingtième  jour, 
étoient  le>  plus  fujets  aux  rechutes 
affei  fréquentes  dans  cette  makdîe, 
dont  la  convalefcence  eft  toujours 
longue  &  pénible. 

Leprog^ojlic  de  \a pénpneumonie ma' 
ligne  ne  peut  être  que  fâcheux;  fcx- 
peâoratîon  eft  avantageufe,  ainiî  que 
cettf  efpèce  de  gale  dont  l'intérieur 
des  lèvres  fe  trouve  couvert  vers  le 
déclin  du  mal.  La  chaleur  modérée , 
le  pouls  &  les  urines  approchant  de 
Pétat  naturel ,  ne  doivenr  point  raf- 
furer ;  car  on  voit  périr  trèspronipte- 
mtnt  les  animaux  malades ,  avec  la 
plus   belle    efpérance.    Le  cours  de 
ventre  eft  à  craindre  ;  les  déjeâions 
lien térîques, les  noires,  les  fanglantes, 
celles    qui   ont   une  odeur  cadavc- 
reufe   ne  préfagent  rien  de  bon.  Il 
cû  inutile  de  dire  que  raflbupiffe- 
ment ,  le  délire  accompagné  de  mu- 
gi/Temens  lugubres ,  font  toujours  des 
lymptômes  fâcheux.  Quelques  ani- 
maux périflentle  feptième  jour ,  d'au- 
tres en  plus  grand  nombre,  vers  le 
douzième  ou  le  quiniième;  mais  cela 
arrive  rarement  après  quarante  jours, 
à  moins  que  les  fuites  n'en  foient 
mortelles.  Les  crifcs  dans  la  pcripneu- 
monie  mali^ne,fQnt  très-rares;  il  s'en 
fait  fouvent  vers  le  feptième  jour  une 
imparfaite  :  cependant  les   fueurs , 
le  cours  de  ventre  &  les  parotides, 
diminuent  quelquefois  l'embarras  de 
la  poitrine,  fur-tour  lorfque  ces  der- 
nières fe  terminent  par  la  réfolntion. 
Les  abcès  peuvent  être  aufti  critiques^ 
mais  ceux  qui  fe  forment  antérieure- 
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ment,  deviennent  fouvent  mortels 
par  la  feule  cîrconftance  du  lieu  qu'ils 
occupent.  Nous  avons  dit  qu'on  ne 
pouvoit  guèie  fonder  un  bon  préfage 
îur  la  bonne  qualité  des  urines ,  ce- 
pendant il  arrive  quelquefois  qu'elles 
dépofent  avec  diminution  des  açci- 
dens ,  mais  la  maladie  ne  laiflè  pas 
de  fuivre  fon  cours. 

'Vouvcrturc  des  cadavres  eft  ici  le 
plus  fouvent  infruâueufe',  foit  parce 
qu'on  la  ait  trop  à  la  hâte ,  foit  parce 
que  les  défordres  que  caufe  cette  ma- 
ladie ,  ne  font  pas  toujours  maiii- 
feftes  :  cependant  on  voit  fouvent  les 
poumons  couverts  de  taches  livides 
&  gangréneufes  ;  ils  font  quelquefois 
dans  uri  état  de  pourriture  qui  ne 
leur, permet  pas  de  réfitter  au  ta(S: 
je  les  ai  trouvés  tels  dans  plufieurs 
fujets.  Le  coeur  m'a  paru,  mais  rare- 
ment ,  enflammé ,  couvert  de  puftules 
&  même  gangreneux.  Le  fang  qu'on 
trouve  dans  le  cœur  &  les  gros  vaif- 
feaux ,  femble  être  dans  un  état  de 
di/folution;  cependant  je  l'ai  vu  queK 
quefois  très-^pais  &  formant  ce  qu'on 
appelle  des  concrétions  polypeufes. 
Les  vifcères  du  bas -ventre  con- 
tiennent quelquefois  des  fourmillières 
de  vers;  on  y  voit  des  marques  de 
fphacèle ,  principalement  dans  les  in- 
teftins  qui  font  toujours  bourfoufflés 
&  quelquefois  percés  avec  épanche^ 
cfaement  des  matières  fécales.  La  vé- 
ficule  du  fiel  eft  très-fouvent  pleine 
d'une  bile  noirâtre  &  verdâtre  qui 
croupit  aufli  dans  les  eftomacs  &  les 
inteftins.  Les  cadavres  pour  la  plu- 
part enflent  prodigieufement  ;  ils  fe 
corrompent   bientôt  &  fe  mettent 

Suelquefois  en  lambeaux  fous  les 
oigts  :  on  a  alors ,  comme  on  le 
penfe  bien ,  beaucoup  de  peine  à  en 
approcher  i  on  y  coiurt  même  quel* 
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que  danger  ;  &  Pcxamen  qu'on  en 
fait  avec  beaucoup  de  répugnance, 
ce  peut  être  que  fuperficiel. 

Cure.  La  première  marche  cachée 
&  équivoque  de  la  péripneumonie 
«aligne ,  prive  ordinairement  les 
animaux   qui    en   font  frappés,  des 

eus  grands  fecours ,  parce  qu^on  ne 
s  donne  que  lorfqu'elle  fc  manifcfle 
clairement,  &  cela  après  qu'elle  a 
&it  intérieurement  de  grands  pro- 
grès. On  a  appris  par  Pexpéricnce , 
dans  les  épizooties ,  k  la  faveur  def- 
quelles  il  eft  plus  aifé  de  la  recon- 
soitre ,  que  les  fimples  remèdes 
généraux  ,  la  diète  la  plus  févère, 
reau  prife  pour  toute  nourriture ,  ou 
même  le  feul  changement  d'air,  peu- 
vent éloigner  cette  maladie,  ou  en 
détruire  le  germe  qui  n'a  pas  eu  le 
temps  de  fe  développer.Le  traitement 
de  la  péripneumonie  maligne  doit 
être  varié, parce  Qu'elle  prend  bien  des 
formes,  &  qu'elle  eft  accompagnée 
d'un  trè^^rand  nombre  de  fympt6mes 
qui  demandent  foavent  une  conduite 
particulière  ,  outre  que  les  épi- 
Eooties  ne  fe  reflcmblent  point.  On 
peut  dire  en  général ,  que  la  faignic 
ne  lui  convient  pas  :  cependant  il 
eft  des  circonftances  qui  la  deman^ 
dent  ;  mais  on  doit  toujours  en  ufer, 
&  même  dans  les  cas  d'inflammation, 
de  douleur  violente,  de  tranfport  & 
d'oppreftion ,  avec  beaucoup  de  ré- 
ferve.  L^s  laxatifs^  tels  que  la  caflc 
avec  la  crème  de  tartre ,  eu  avec  les 
tamarins ,  doivent  être  fouvent  em- 
ployés; mais  on  ne  doit  en  faire 
ufage  qu'après  les  (ept  pt-émiers  jours; 
ils  ne  conviennent  ni  dans  le  com-^ 
mencement  des  éruptions  ,  nî  lorf- 
qu'il  y  a  une  difpoution  inflamma- 
snatoire  dans  les  poumons  ou  dans 
l'abdomen  :  à  l'égard  des  purgatif 
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ordinaires ,  il  faut  les  rcTerver  pour 
le  déclin  de  la  maladie  oh  ils  font 
très-néceftaires.  hts  lavemens  émoi- 
liens  ,  très-propres  à  féconder  les 
remèdes  dont  nous  venons  de  parler, 
font  utiles  dans  tout  le  cours  de  la 
maladie.  Les  breuvages  iilayansy  les 
îtmpérûns^  &  les  nitrtux  font  les  re< 
mèdes  les  plut  familiers  &  les  moins 
à  craindre.  On  fe  fèrt  encore  avecfuc- 
ces  des  abforbans  &  des  vermifagesi 
lorfque  l'état  des  premières  voies  les 
demande.  On  connott  aftez  l'efEcadté 
des  Modules  &  des  anti*feptiqiies,  fi 
propres  21  corriger  la  putridité  ((q*oo 
redoute  avec  unt  de  raifon.  Les  cal* 
mans^  fi  Ton  en  excepte  le  uanfhn  k 
\t,fUfidéuify  font  ici  toujours  (ufpeâs. 
le  quinquina  eft  foavent  nëceuàirt 
vers  le  déclin  de  la  maladie,  non 
comme  anti  -  putride  ,  mais  comme 
fortifiant  ou  comme  un  ftimulant 
propre  a  remédier  k  la  gangrène  qm 
accompagne  fouvent  le  mal  domnoos 
parlons.  \it^  vificaioins  appliqués  fut 
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partiel  latérales  de  la  poitrine,  &  m 
cuiftès,  produifent  le  plus  grand  bien) 
il  faut  entretenir  l'écoulement  par  de 
nouvelles  applications  ou  par  d  antres 
moyens;  ils  ne  réufliflênt  paslorfqttt 
la  bile  joue  im  rôle  dans  ceffi 
maladie;  à  cette  circonftancaprèf, 
ils  font  utiles,  lorfque  les  émpoom 
font  rentrées  y  ic  fur^-tout  loifqoe  It 
matière  morbifique  fe  jette  fur  euel* 
que  vifcère;  en  employé  encore  dmi 
ce  cas  des  ventmifts  fcarîfiécs.  Il  eft 
très- important  de  purifier  l'air  dans 
les  étables  &  d'y  maintcnit  b  pro< 
prêtât 
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Section     V. 
De  la  /auffi  fériptutunonic^ 

hà  faufe  pinpntumonU  ezifte  in^ 
dépendamment  de  tout  autre  mala- 
die.; elle  eft  cjuelquefbîs  fi  femblable 
à  la  vraie  péripneumoiûe,  que  le  feul 
état  du  pouls  peut  les  diftinguer  :  cVft 
un  engorgement  du  poumon  qui  ne 
tient  point  de  Pinflammation  ^  il  eft 
occaiionné  par  une  pituite  acre  &: 
fifquetâfe  qui  engorge  les  vailfêaux 
de  cet  organe.  Elle  n'attaque  guàres 
(}ue  les  animaux  avancés  en  âge ,  les 
infirmes  &  ceux  qui  font  d'un  tent^ 
pirament  phltffnatiqm  ,  fur-tout  dans 
Phiver ,  &  pendant  les  temps  humides. 

Symptômes.  Au  commencement 
de  la  maladie  Panimal  éprouve  des 
alternatives  de  froid  &  de  chaud; 
fa  langue  eft  fouvent  chargée;  il 
tombe  dans  Pafibupiflement  ;  Pop-' 
pre/fion,  la  toux  en  font  les  prin- 
cipaux fignes ,  Pexpeâorarion  eft  or- 
dinairement blanche,  gluante, écu- 
nicufe,  rarement  fanguinolente  ;  la 
fièvre  ne  répond  pas  k  Pétat  de  la  poi- 
trine ,  &  le  pouls  eft  quelquefois  lent 
&Detit,  d'autres  fois  peut  âc  vite. 

La  terminai/on  de  cette  maladie  eft 
incertaine,  parce  que  fon  commence- 
ment eft  rarement  bien  marqué  ;  elle 
Earoît  cependant  avoir  à  peu -près 
5  cours  de  la  vraie  péripneumonie> 
&  fe  terminer  comme  elle  quelque- 
fois en  trois  ou  quatre  jours.  L'aubu- 
piflemem,  les  anxiétés  &  la  froi* 
deur  des  extrémités  ,  font  dans  cette 
maladie  desjignes  tris-alarmans  :  elle 
eft  d'autant  plus  f^cheufe ,  qu'on  ne 
connoit^ères  le  danger  quelorfqu'il 
n^eft  plus  temps  d'y  remédier  ;  la  plà* 
part  même  des  animaux  malades  ^ 
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^rîflènt  dans  le  temps  qu'on  $'7  at- 
tend  lé  moins.  Elle  eft  aflex  commune 
dans  les  lieux  bas  &  marécageux. 

Vottyerture  des  animaux  morts  de 
cette  maladie  ^  nous  montre  le  pou* 
mon  bourfoufflé  fie  œdémateux  ;  les 
brondies  obftruées  par  une  morve 
plus  ou  moins  épaiue ,  des  taches 
gaugréneufes , ,  des  épanchemens  fé- 
reux  ,  tant  dans  la  capacité  de  la 
poitrine  que  dans  le  péricarde* 

Cure.  Cette  maladie  demande  un 
prompt  feco«rs  :  la  /aignéc  y  eft  ra^ 
rement  néceflaire ,  quoique  le  degré 
d'oporc^fion  femble  fouvent  le  de- 
mander :  elle  peut,  à  la  vérité,  pro* 
curer  un  foqlagement  paflàger^  mais 
elle  rend  la  maladie  plus  grave  & 
aftbiblit  heaucoçup  le  malade.  Les  Az-» 
xatifs  &,.  les  lavemens  purgatifs  réi- 
térés font  toujours  employés  avec 
fuccès.  On  doit  faire  encore  un  grand 
ufage  des  délayons  qui  peuvent  re- 
mé4ie,r  à  |a  trop  grande  vifcofité  de 
Pfauraeur  bronchique.  Ceft  dans  la 
même  vue  qu'on  donne  auflî  des  pec- 
toraux ^  foit  béchiqnes ,  foit  incififs , 
comme  Peau  miellée  ,  Phyfope  ,  lé 
lierre  tcrreftre,  les  décodions  d'orge 
édulcorces  avec  le  miel ,  celles  de 
racines  de  fenouil  &  de  régliile; 
on  peut  les  aciduler  avec  le  lue  de 
citron ,  ou  le  vinaigre.  On  n'eftime 
pas  moins  les  diurétiques  &  les  apé- 
ritifs; tels  font  J'aunée ,  le  nitre ,  les 
favons,  Poximel  fcillitique,  Pefprît 
de  corne  de  cerf,  &  tant  d'autres 
qui ,  pénétrant  comme  on  le  croit , 
les  plus  pefks  yaifleaux ,  agiflent  fur 
les  fucs ,  grqfliers  qui  les  obllruent. 
Les  vijicatoires  &  les  vtntoufis  fcari^- 
fiées  produifeçt  ordinairement  de  bons 
effets.  M.  BRA. . 

PE^ENDICUIAIRE  ;  ce  qui  eft 
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d'aplomb  ou  vtrîical\  ces  trojs  moM 
ont  la  même  fignification.  On  nomme 
perpendiculaire  ou  verticale  la  tige 
des  arbres  ;  les  branches  ,  les  gour-- 
inanis  (  eonsului  ces  mots  )  aiFeâent 
autant  qn*ils  le  peuvent  la  ligne  verti- 
cale, &  c'eft  prccifément  pour  cela 
qu^ils  cpuifent  les  arbres  ou  les  bran- 
ches qui  les  portent,  &  quMs  de- 
mandent k  être  fupprimés  ou  dirigés 
fur  la   ligne   oblique.    Alors  ils  fe 
mettent   à  fruit    &    ils  font  d'une 
refTource  infinie  dans  la  main  d'un 
liabile  jardinier.  D'ailleurs,  c^eft  fur 
les   gourmands    bien  ména§és  que 
porte  prefque  toute  la  taille  des  pe- 
chers.  (  ConfultêZ  ce  mot. . . .  )  Pour- 
quoi Ic5  tiges  des  arbres  s'élèvent-elles 
perpendiculairement  ?   pomrquoi  les 
graines  qui  germent,  fuivent-eUes  la 
même  loi  ?   Nous  tacherc^  de  ré- 
foudre ces  problèmes  au  mot  TiGE. 

PERSICAIRE,  (Planckt  XIX  \ 
Toumcfbrt  la  place  dans  la  féconde 
feôion  .  de  la  quinizème  cjaflè  dey 
herbes  à  flçurs  fans  pétales,  dont  le 
piftil  devient  une  femence  envelop- 
pée par  le  calice ,  &  il  Pappelle  per/i-- 
caria  mitis  maculofa  &  non  macuiqjfa. 
Von-Lînné  la  claJTe  dans  Poûandrie 
trygiriie  ,  &  la  nomme  polyganum 
ptrficarla*  • 

FUur  ;  P  rcprcfcnte  la  fleur  dans 
fon  ctat  natiiï-cl ,  B  la  fleur  cenfce 
ouverte  ;  les  étamines  &  les  prflils 
ion:  placés  dans  un  calice  qui  tient 
lieu  de  pétales ,  il  eft  d'une  feule 
pièce ,  ouvert  &  divifé  fur  fes  bprds 
fen  cinq  parties  ovales ,  obtufes.  "L^s 
étamines  font  ordinairement  aq  nom- 
bre de  huit ,  -quelquefois  il  n'y  en  a 
que  fix  &  même  que  cinq*  C  repré- 
fente  le  pîflil.  Le  calice  accomps^ne 
rovai;re  jpfquà.laiînatumé  £•,     .  . 
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Fnùt\  une  feule  femence ,  phnc 
ovale ,  S  trois  côtés ,  aîgue  à  fon  fom! 
met ,  renfermée  dans  une  efpècc  de 
capftfle  qui  n'eft  autre  çhofe  que  le 
calice  reflerrée. 

'FêuilUs  ;  ponces  par  despétiofes, 
faîtes  en  forme  de  lance ,  quelque- 
fois tachetées. 

Racine  A  j  horizontale  ,  grêle , 
fibreufe. 

Pori  ;  tiges  d'un  à  deux  pieds  de 
hauteur ,  rondes  ^  creufes ,  rougeâtres, 
nouées  ;  les  fleurs  naiflènt  des  aiffelles 
des  feuilles,  elles  font  difpofées  en 
épis  ovales  &  oblongs;  les  feuilles 
font  alternativement  placées  for  les 
tiges  ;  les  ftipules  garnies  de  cils  qui 
entourent  la  tige. 

Lieux  ;  les  fbiTés ,  les  terr:ûns  hu- 
mides ;  la  plante  eft  annuelle ,  elle 
fleurit  en  mai. 

Propriétés.  Feuilles  inodores,  d'une 
faveur  médiocrement  acre  ;  c'ies  font 
déterfives ,  légèrement  altringcmes 
&  un  bon  vulnéraire.  Les  feuilles  en 
tifane  ou  en  infufion  ,  provoquent 
les  urines ,  font  utiles  dans  la  colique 
néphrétique  caufée  par  des  graviers; 
dans  la  difficulté  d'uriner  quand  il  y 
a  des  matières  pituiteufes;  &  dans 
^^  gangrène  humide  par  contufion  où 

par  inflitration On  donne  les 

feuilles  fèches  &  pulvcrifées  depuis  de- 
ipi-dragme  jufqu'à  une  dragme,  in- 
corporées avec  un-firop,  ou  délayées 
dans  trois  onces  d^eau  ,  ou  bien  en 
macération  au  bain-piarie  depuis  une 
.dragm<?  jufqu^à  trois  dragmes  dans 
huit  onces  d'eau.  Deau  de  ces  feuilles 
retirée  par  la  diiliUation ,  n'a  pas  plus 
d'efficacité  que  l'eau  des  rivières  ou 
des  -fontaines.  ^ 

La  Persicaire- poivre  d'eau 

pftCURAGE,  Polygonid/n  urens^fiythy- 
dropiptrJiOMK.PQl;)g^um  l^droplptu 
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LîN.  Les*  caraâères  du  fruît  &  des 
fleurs,  font  les  mêmes  que  ceux  de 
h  première  efpèce*;  ceile-ci  eft  dif- 
férente par  fes  f'pîs  beaucoup  plus 
longs  &  penchés ,  par  fes  feuilles 
KfTes  entières  à  leurs  bords  avec 
quelques  poils  très- ferrés;  par  les  fti- 
pules  tronquées,  nerveufes  &  dont 
les  nervures  fe  terminent  par  des 
poib.  La  plante  deurit  en  juillet  & 
en  août. 

Propriétis.  Cette  plante  eft  extrê- 
mement âcie  &  brûlante;  elle  eft 
tauftique,  dcterfive,  rcfolutive,  & 
un  puiffant  diurétique. 

On  prcfcrît  les  feuilles  fèches,  depuis 
quinze  grains  jufqu^à  deux  drachmes, 
en  macération  au  bain-marie  lorfquMl 
faut  exciter  le  cours  des  urines.  Les 
feu'lles  font  indiquées  dans  la  colique 
.néphrétique,  caufée  par  des  graviers 
&  fans  difpofitîôn  inflammatoire  ; 
car  elles  cchaufFent  beaucoup;  on  les 
prefcrit  dans  la  difficulté  d'uriner, 
caufée  par  des  humeurs  pituiteufes, 
dans  la  jaunilfe  par  obilruâion  des 
vaifleaux  biliaires ,  dans  Phydropifie 
de  matrice,  dans  Les  pâles  couleurs. 

Cette  plante  teint  la  laine  en  jaune. 

La  P  ERS I  CAIRE  d'Espagne 
ott  d'Orient,   a^MoNTE  au 

CIEL.  Perjîcaria  orientalls  nicotianœ 
folio  ,  calice  fiorum  purpurco.  ToURN. 
PoHgonum   orientale.    L  I  N.    Cette 

Îlante  eft  annuelle  &  originaire  des 
ndes  &  de  TOiient.  Elle  difteredes 
précédentes  par  la  hauteur  de  fes 
tiges  droites ,  fermes ,  &  qui  s'élèvent 
à  la  bauteur  de  Hx  à  fept  pieds.  Après 
leur  deiliccation ,  elles  peuvent  tenir 
lieu  de  canne  légère  &  folide  ;  elles 
paroiflènt  articulées,  ou  plutôt  relFera- 
Llent  affez  à  celles  du  bambou  encore 
îeunes.  Les  feuilles  font  amples ,  en 
ibrioe  de  Jance  ,  larges»  longues, 
-    Tome  Fil. 
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refTemblant  k  celles  du  tabac  \  la  ra- 
cine eft  très-fibreufe. 

On   cultive   cette  plante  dans  les 
jardins,  dans  les  parterres;  elle   fi- 
gure très-bien  dans  les|;randes  plates-» 
bandes.  La  longueur  des  épis  de  Heurs 
colorées  en  pourpré ,  &  leur  fituation 
petichée  offre  un  coup-d'œil  aflei  fin* 
gulier.  Onfème  les  graines  fur  couche 
dans   nos  provinces  feptentrionales  ^ 
&  contre  un  bon  abri  dans  celles  dut 
midi  ;  mars ,  avril  ou  mai ,  font  les? 
époques  auxquelles   on    doit    femer 
fuivant  les  climats. 

PERSIL  COMMUN.  Tournefort 
le  place  dans  la  première  feâion  de 
la  feptième  clafle  des  herbes  à  fleurs 
difpofées  en  ombelles ,  dont  le  calice 
devient  un  fruit  compofé  de  deux 
femences  cannelées,  &  il  l'appelle 
apium  kortenfe  pu  pettrofelimtm  vulgb. 
Vo^- Linné  le  nomm.e  apium  petrofc^ 
Hnum ,  &  il  le  clafle  dans  la  pentan- 
drie  dyginie. 

Fleurs;  en  rofe  &  en  ombelle, 
compofces  de  plufieurs  pétales  prefque 
ronds,  égaux,  recourbés;  l'enve- 
loppe générale  de  l'ombelle  eft  com- 
pofée  d'une  ou  de  plufieurs  folioles, 
ainfi  que  Tombelle  partielle. 

Fruit;  ovalle,  cannelé,  ftrié,  fe  dî- 
vifant  en  deux  femences  ovales,  can- 
nelées d'un  côté  &  planes  de  l'autre. 

Feuiiics ;  deux  fois  ailées,  embraf- 
fant  la  tjge  par  leur  bafe  ;  celles  iit% 
tiges  font  linéaires  \  celles  du  fommet 
ailées ,  k  trois  ou  cinq  folioles  très- 
entières;  une  foliole  unique  à  la  bafe 
de  Tombelle. 

Racine;  en  forme  de  fufeau ,  de  la 
grofleur  du  pouce  ;  fibreufe ,  blan- 
châtre, pivotante. 

Port;  tige  de  deux  h  trois  pieds, 
beibacce,  cannelée,  fiilonn>fe,  nouée ^ 
F  f  f  f 
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crcufe,  fouvent  rameiife,  &  fur  la-  prouve  tous  les  jours  que  le  petf3 

quelle  les   feuilles  font  alternative-  tue  les  perroquets, 

ment  placées.  Persil  de  Macédoine.  (Voyn 

LUun  Les  terrains  humides;  cuU  Planche  XIX ^  page   ^91)  Afhm, 

dvc  dans  nos  jardins  ;  la  plante  eft  Maccdonicum.  ToUR.  Bubon  Mauio» 

bienne  &  fleurit  eu  juin  &  juillet.  nicum.  Lin.  Ces  deux  auteurs  le  ran« 

Propnciés.  Cette  plante  eft  auflî  ef-  gent  dans  la  même  claffe  que  le  pté^ 

fentîet  à  la  cuifine  qu'à  la  médecine  ^  cèdent.  Par  une  confuGon  de  noins^ 

&  elle  peut  tenir  lieu  d'une  infinité  on  a  appelé  pcrfil  de  Macédoine^  le 

d'autres  que   Ton    va  chercher  fort  maccron.  {confulu[  et  moi)  Qt  {m, 

loin....  La  femencc  a  une  odeur  aro*  deux  plantes  très-diflinâes  &  qu'on 

matique  &  douce  ^  ainfi  que  les  feuilles  ne  doit  pas    confondre  9  ainû  que 

lorfqu'elles  font  froi{rées,&  elles  font  pluHeurs  écrivains  Pont  fait, 
médiocrement  acres.  La  racine  a  une  '      11  diffère  du  premier  par  fes  ugei 

faveur  fade  quoique   im   peu   acre,  légèrement  velues  &  rameules,  par 

Toutes  les  parties  de  la  plante  font  fes   fLuiiles  rhomboïdales ,  ovales, 

apéricives;  les  feuilles  réiolutives  te  crénelées;  les  inférieures  deux  fois 

▼ulnéraiies;  la  racine  diaphprétique;  ailées,  celles  du  fommet  fiinplemeoc 

la  femence  eft  placée  aux  rang,  des  ailées  &  cotonneufes.  A,  repréfente 

«i|oatre  femences  chaudes  mineures  ;  la  racine  ;  B ,  une  fleur  féparée  &  vue 

elle  eft  atténuante  &  diurétique....  à  la  loupe  avec  ces  cinq  étamines;C, 

Le  fuc  exprimé  des  feuilles  &  leur  la  fleur  compofé  de  dno  pétales  oo^ 

infunon,.font  légèrement  diurétiques  verts  &  recourbés;  D,  le  piftil;  £, 

&  peu  ufités  ;  les  feuilles  récentes ,  tous  le  fruit  compofë  de  deux  racines;  F, 

forme  de  cataplsfme  fur  un  fein  en-  le  c6tc  cannelé  d^  graines;  &G| 

gorgé  devait ,  favorifent  la  réfolution  le  côté  aplati, 

de  la  tumeur.  La  racine  augmente  La  première  des  deux  efi>èces  qu'on 

fenfiblementle  cours  des  urines,  con-  vient  de  décrire,  a  fourni  plulieuB 

tribue  plus  qu'aucun  remède  connu  à  variétés  affci  agréables  ,  telles  que  le 

la  réfolution  des  dépôts  formés  par  le  pcrjil  à  grande  feuilles  ^  àgrvffisraciniSj 

lait;  elle  b'pppofe  même  à  la  forma-  ,  le  perfilfnféj  le  pcffil  panachL 

tion  des  dépôts  de  lait,  pourvu  que  Culture.  Après  avoir  bien  défoncé 

Tinflammation  &  la  fièvre ,  fi  elles  le  terrain  à  caufe  de  la  racine  pivo- 

exiftent ,   foîent  modérées.   Les  fe-  tante  de'toutes  les  efpèces  de  perfil, 
mences  contribuent  a  Texpuliion  de    on  fème  à  la  volée  ,  &  encore  mieux 

Ta-r  contenu  dans  les  premières  voies..  .  par  rayons,  &  on  recouvre  de  terre 
Laracine  s'emploie  dans  les  tifannes&     avec  le  râteau  a  la  profondeur  tfûJ^ 


la  donne  à  ces  animaux,  à  la  dofe  de  mefure  qu'on  s'approche  du  nord,» 

deux  onces  dans  une  demi-livre  d^eau  ;  même  pendant  tout  l'été  dans  ces  ^ 

on  la  fait  prendre  au  bœuf  &  au  cheval  mats.  A  la  féconde  année,  lepcrfl 

à  la  dofe  de  quatre  onces  jufqu'ii  une  monte  en  graine  ;  mais  fi  on  le  ^^ 

livre  fur  fix  livres  d'eau,.  .L'expérience  coupekmeUire  qu'il  monte,  il  durer* 
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pendant  croîs  ans.  Sa  femence  de^' 
meure  près  de  quarante  jours  en  terre 
avant  de  lever.  Il  n'exige  d*autre$ 
foins  que  d'être  fardé;  &  dans  les 
provinces  méridionales,  d'être  arrofé 
comme  les  autres  plantes  potagères, 
fans  quoi  il  devient  très  -  acre,  ks 
feuilles  jauniflent  &  font  peu  abon- 
dantes. 

Le  pe/fil  k  groflès  racines  demande 
à  être  femé  plus  clair,  puifque  l'on 
doit  tirer  parti  non-feulement  de  la 
quantité  de  feuilles  qu'il  produit , 
mais  encore  de  fes  racines  qui  ap- 
prochent, pour  la  groffeur ,  de  celles 
de  carottes  &  qui  fervent  aux  mêmes 
vfages.  Il  faut  les  tirer  de  terre  avant 
les  gelées ,  &  les  placer  dans  ce  que 
l'on  appelle  y tfraïo  d^ hiver  ^  ou  dans 
des  lieux  à  l'abri  des  gelées  dans  les 
provinces  du  midi  ;  on  a  des  feuilles 
de  perfil  même  pendant  l'hiver  ;  fi  on 
a  la  précaution  de  donner  de  bons 
atbris  à  la  partie  du  jardin  occupée 
par  cette  plante ,  ou  bien  de  former 
par  deflùs  une  efpèce  de  toit  avec 
ce  la  paille ,  qu'on  relève  dès  qu'il 
ne  gèle  plus, ..  Si  on  veut  manger  les 
feuilles  du  perfil  de  Macédoine  plus 
tendres ,  il  iuiEt  de  les  faire  blanchir 
fous  la  paille  ou  fous  le  fumier  de 
litière  pendant  l'hiver  ,  en  couche 
aflez  épaille  afin  que  la  plante  ne 
fe  reiTente  pas  de  XtSçt  des  gelées. 
tes  perfils   fiifés  &  panachés   font 

£lus  fufceptibles  d'être  aSbâés  par 
\  froid  que  les  autres. 
La  difficulté  de  fe  procurer  du  perfil 
pendant  l'hiver,  a  fait  imaginer  diP-» 
férens  moyens  de  préparation,  &: 
Voici  les  deuxprincipaux.  A  la  fin  de 
Ceptembre  oud^âobre ,  fuivant  le  di- 
Oiat,  on  cudlle  la  quantité  de  feuilles 
que  l'on  juge  néceflaire  pour  fon 
jippcovifiomiemfpt}  on  les  étrad  fé«  ' 
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parées  les  uns  des  autres  fur  des 
claies,  dans  un  lieu  on  règne  un  cou- 
rant d';îîr ,  &  elles  s'y  defiechent  peu 
à  peu.  L'exficcation  trop  rapide  au 
foleîl,les  décolore.  Lorfqu'elles  font 
très-fèches,  on  les  renferme  pour 
s'en  fervîr  au  befoin  dans  la  cuifine..,. 
Quelques-uns  jettent  ces  feuilles  dans 
l'eau  bouillante  &  les  y  laiiTent  un 
inftant.  On  les  en  retire,  on  les 
épluche ,  on  les  étend  fur  des  claies 
qui  reftenc  expofées  au  foleil,  &  pour 
détruire  tout  le  refle  d'humidité,  on 
les  laifTe  quelques  jours  dans  la  cham- 
bre d'un  four,  d'une  étuve,  &  elles 
font  enfuiteconfervées,  ainfi  ou'il  a 
été  dit.  La  première  méthode  eâ  pré* 
férable:  il  s'agit  feulement,  pour  les 
pays  du  nord ,  de  faire  l'opération 
lorfque  la  chaleur  eft  la  plus  forte, 
par  exemple  dans  les  mois  d'août  ou 
de  feptembre,  fuivant  \^s  climats. 
Lorfque  l'on  ne  craint  pas  l'effet  ties 
vents  de  mer  qui  tnûnent  après  eux 
une  humidité  étonnante,  on  peut 
fufpendre  les  fachets  de  papier  dans 
un  grenier  fec,  &  laiflèr  entre  eux  un 
certain  efpace ,  afin  qu'il  règne  tout 
autour  im  libre  courant  d'air  qui  dif- 
fipe  l'humîdité. 

Lorfque  la  plante  eft  montée  en 
graine,  (époque  qui  varie  fuivant  le 
climat)  on  l'arrache  de  terre  &  on 
la  laiilè  fur  un  drap  ,  expofée 
pendant  un  jour  à  l'ardeur  du 
foleil. 

Le  vert  de  la  feuille  de  perfil  çfl 
agréable ,  &  fcs  feuilles  rauèmblces 
en  maflè  ,  plaifent  à  Toeil. 
Audi,  cette  plante  lait  de  jolies 
bordures  dans  un  jardin.  J'ai  vu  uri 
amateur  en  former  un  delfein  fuivi 
dans  de  vaftes  plate-bandes,  &  le 
perfil  imiter  le  buis;  l'effet  en  étoit 
agréable^ 
^  F  fff  ^ 
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PERTE  DE  SANG,  Médecine 
KUaALE^.C'cft  le  nom  qu'on  donne  à. 
roiit  ccoulcment  exceilif  de.fang  qui 
paratt  dans  tous  les  temps  de  la  vie , 
fans  garder  aucune  apparence  de.  pé- 
riode rc'guljère.  S'il  eft  médiocre  & 
opiniâtre  ,  on  l'appelle  fuintement  de 
la  motrice.  Les  pertes  entraînent  tou- 
jours après  elles  un  état  de  foiblefTe 
&  d'abattement  ;  une  lenteur  dans 
les  piilfations  des  artères,  la  pâleui 
du  vlfcige ,  la  froiv^eur  des  extrémités; 
à  ce^  fymptômes  fuccèdent  le  défaut 
ri'appétit ,  le  dégoût,  l'amaigrifTement, 
enfin  le  maralme:  il  le  forme  auffi 
fouvent  dans  cette  maladie  des  obf- 
truâions  dans  les  vifcèrts  du  bas- 
ventre  ,  parce  que  les  humeurs  qui  s'y 
iîltent  ^'arrêtent  dans  leurs  canaux, 
à  trav.  rs  Icfcjucllts  elles  ne  font  plus 
pouflle;  comme  à  i'ordincire,  ni  par 
Ja  circulation  du  fang  qui  eli  trop 
ralentfe,  ni  par  le  rellbit  des  fibres 
des  vifcèrcs  même  qui  font  dans  l'ar 
tonie ,  par  le  défeut  des  efprits  ani- 
maux. Alors  la  cachexie  furvient,  les 
malade  fc  fenient  plus  ellbuttics  quand 
ils  montent  quelques  degrés ,  ils  ref- 
fenrent  un  battement  extraordinairjî 
dnns  la  rcg'on  cpigaftrique;  l'œdème 
«e  tarde  point  k  fe  manifeitei?  aux 
cxtrémiiés  inféûeures  &  qiitilquefoTS 
à  une  main;  peu  à  peu  il  augmente, 
gagne  les  reins  &  devient  enfin  un 
anazarque  univerfeL 

L'écoulement  du  fiing  a  toujours 
Keu,  foit  que  les  malades  foîent  de- 
bouts  ou  afli«,  pourvu  qu'il  n'y  ait 
point  doftacle  à  l'^orifi.e  de  la  ma* 
trice  ou  au  vagin  qui  s'oppofe  à  fa 
ibrtie  ;  niais  ii  l'orifice  eft  ferme, 
ou  fi  les  femmes  font  co^ichées ,  le 
fang  retenu  dans  la  matrice  s'y  figc^ 
&  y  forme  des.icaillots  .pus  ou  moins 
gtos^  plus  ou  moins  durs^.  pli^.  ou. 
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moins  fétides,  fuivant  le  degré  dt 
ch:jleur,  le  degré  d'âcieté  qu'ils  y 
contractent ,  &  les  qualités  vicieufts 
dont  le  fang  peut  fe  trouver-ir£eâé. 
La-  perte  de  fang  eft  une  maladif 
toujours  fâcheufe,  &  lorsqu'elle  eft 
habituelle  &  invétérée ,  elle  ex- 
pofc  les  perfonncs  du  fcxe  qui  en 
font  attaquées  aux  plus  grands  Gan« 
gcrs  de  perdre  la  vie,  fsr-trut  C 
elles  font  avancées  en  âge ,  &  ii  la 
caufe  qui  l'entretien  eft  dans  l'in- 
térieur de  la  matrice..  Il  eft  très-dif- 
ficile de  guérir  la  perte  qui  dépend 
d'une  folution  d'une  continu'te  des 
vaiflèauxde  la  matrice;  mais  il  eft 
aifé  de  remédier  à  celle  qui  ne  dé- 
pend que  de  la  quantité  ,  de  la  fougue 
&  de  la  raiéfaélion  du  fang.  En  gé- 
néral, quand  elte  dépend  de  la  cila- 
cc^ation  ,  de  l'érofion  &  de  Tt^ul- 
cératîon  des  vaffi'eaux,  elle  eft  plus 
dilfici'e  à  guérir  que  lorfqu'elle  re- 

.  connoît  pour  caule  le  relàcheraent, 
la  diktation  ,  l'atonie  &  rineiiie  -èa 
ces  mêmes  vaifîeaux. 

Mais  ces  différentes  folutions  de 
continuité  reconnoiflcnt  plufieurs 
caufes,  parmi  lefqueiles  on  doit  com- 
prendra les  ulcères,  les  plaies,  les 
déchiruies  ou  les  écorc hures  qui  ar- 
rivent au  dedans  de  la  matrice  daii$ 
ks  couchei  laboricwfes,  dans  les 
faufll  s- couches ,  dans  lextraâion  d'im 
enfant  mort  ou  d'un  placenta  adhè- 
rent ;  les  ragadcs ,  les  gerçures  ch 
taillades  que  caufent  dsRS  1  intejieux 
de  la  matwce,  lesflturs  blanches  trop 
acres,  les  iujeâions  trop  piquantes, 
la  diJlenfion  trop  grande  que  la  ma- 
trice fcuffre  d»ns  les  accouctcnun» 
violens  ou  les  coups  d*^orig!es  dom  es 
en  accoiiîhanr.. 

jijiri/c  ne  veut  pas  qu'on  cubîîc 

*  d^^iouter  k'.  Ç£%:  caiilçs  internes  >.  plih: 
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fleurs  antres  causes  eKtîrncs ,  qnî  ne 
laifTentpas  de  contribuera  entretenir, 
à  augmenter  &  même  à  provoquer 
le?  pcitcs,  toutes  les  fois  qu'il  y  a  dans  • 
Ja matrce  quelqu'une  de  ces  dîfpo- 
fitions.  ou    quelqu'un    de    cls   vices. 
Dans  ce  nombre  ,  il  compte  l'excès 
de  la  chaleur   de   l'air    dans   rété  , 
les  redoubkmens  violens  de   ficvre 
qui  précèdent  ou  qui   acc'ompagnjnt 
J'éruption  de  la  petite  -  vciole.   Les 
veilles  fréquentes  Hc  immodérées,  Ics^ 
vives  passions  de  l'arue ,  Tiisage  des 
demi-bains  ,  ou  des  bains  trop  chauds, 
ou  l'hahitude  de  fe  chaufl'er  extrcme- 
nientles  pieds  ^  l'aftion  fubite  du  froid 
fur  l'habitude  du  corps,  l'imprellion 
d'une  terreur   imprévue ,  une    pluie 
froide  dont  le  corps  fe   trouve  tout 
d'un   coup  pénétré.  Le    trop    grand 
usage  du  mariage," ou  les  exercices 
violens,  tels  que  la  lop^rue  prome- 
nade, la  danfe,  les  chûtes,  les  fccoulTes 
de  cheval ,  les  cahots  d'une  voiture 
rude,   les  cris  violens ,  la  déclama- 
tion ,  la    lecture  à  haute  voix ,  les 
éternuemens  fréquens,  les  fecouffes 
du  vomiffement ,  les  epteintes  fortes 
&    long  -  temps  soutcnges   dans   la 
diarîhëe  &  le  ténefme.  Les  fauffesr 
couches,  l'abus  des  emménîgoguie;^ 
trop  forts ,  les  peffaires  trop  acres--, 
les   faignées  du    pied  tiop  répétées. 
Le  traitement  des  pertes,  eft  relatif, 
I^.  à    la  tension',   à  la  plénitude,  a 
l*orgafme&  à  r.ifiWtïon  fpafmodiaue 
dominante  dios  Ls  organes  vpilms 
&    éloignés    qiâ  correfpondent  avec 
la  matrice  iî*^*  à  l'atonie  de  la  ma- 
trice ,    ou  ijpfaut  d'activité  dans    les 
,  vaisseaux-utérins:  3^.   a  l'acrimonie 
pu   dîffolution  des  hun^eurs. 

lo.  On  empioycra  la  l'aignée  fi 
^  J'alicétipn  fpafmodîque  caufc  \m  état 
.fcbiiiç  ayec  force  &C  vchénieh^e  dans 
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les  pulfations  de  l'auère  ;  c31e  déten- 
dra les  parties  qui  fympatifent  âVed 
la  matrice.   Après  la  faignée    il  faut 
faire  ufage  de$  remèdes  amiphlogiiti- 
ques ,  tels  que  les  nitreux  ;  l'efprit  de 
vitriol  avec  h  teinture  de  rôles  eft 
un  excellent    remède.    On   obfcive 
cet  état  fpafmodîque  principalement 
quand  la  nature  va  procurer  la  cefla- 
tion  des  règles.  Il  produit  une  perte 
atîondante  qui  eft  le    fymptônii^  ls 
plus  fenfiblede  cette  fupptcirion  im- 
m'nente  ,  ce  qui  arrive  vers  l'âge  de 
quarante-cinq  à  xinquante  ans.  Kien 
^  n'est  mieux  approprié  à  cet  état  que 
le    quinquina,  fur-tout  lorfqu'il  y  a 
une  alternative  de  torct  &  de  foi- 
blcfl'e ,  de  rémilficns  &  d'exarcerba-* 
lions   bien  marquées. 

Si  cet  état  eft  trop  violent,  qu'il 
produîfe  une  forte  de  tcnelme  avec 
tranchées  &  douleurs  vives,  fur-tcut 
fi  la  perte  augmente  à  proportion  de 
la  douleur  qu'on  reflènt  dans  les  aines 
&  la  région  lombaire  ,  les  antîfpaf- 
modiques  fcroient.  infufîifans  ;  on 
aura  lecours  aux  narcotiques.  On  ne 
doit  pas  fc  contenter  de  les  donner 
par  la  houche,  il  faut  encore  les  faire 
prendre  en  lavement  j  on  fc  fert  alors 
avec  fuccès  d'une  combinaifon  des 
gouttes  anodines  avec  le  lait. 

2".  On  combattra  l'atonie  ou  le 
défaut  d'aélivité  dans  les  vaiiTeaux 
utérins ,  ou  les  organes  voifins  ,  en 
donnant  l'infufion  a'écorce  d'orange 
?igre  &  non  mûre  ;  celle  de  pîlozellc 
comb^ftée  avec  d'autres  aftriogens  ^ 
tels  que  l'elixir  de  vitriol.  On  peut 
donner  audi  avec  fuccès  du  vin  rouge 
plutôt  acide  que  fpîritiieux  ;  la  rhu- 
barbe à  puitc  dofe  ,  les  eaux  minera*- 
les  gazculcs  ,  le  cachou  5  mais  les 
^meilleurs  remèdes  font  le  quipquina 
&  les  martiaux. 
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Îue  le  tamarin  ,  la  crème  de  tartre, 
1  faut,  d'un  autre  côté ,  prévcn  r  h 
produdion  d'un  ulcère  à  la  matrice, 
par  des  lotions  &  des  funiigadons 
d'eau  tiède  ;  elles  font  meilleures  avec 


3^*  On  oppofera  a  Pacrimonie  des  congeftîon  dans  la  matrice.  H eilavai'i 

humeurs  ,  les  gélatineux ,  les  antifcor-  tageuxde  combiner  ce  remèdeavec  des 

butiques,  Pefprit  de  fel  &  Pefprit  de  purgatifs  antipblogiftiqaes  propres  à 
citron.  Les  abforbaus  font  encore*  en  modérer  les  mauvais  effets, tels 
très-utiles  lôrfqu'il  y  a  des  indices  de 
'  diflblution  dominante.  Pour  cet  effet , 
on  ne  fauroit  donner  aflez  tôt  le  fuc 
des  limaçons  écrafés  avec  leur  co* 
quille. 

Quand  la  perte  eft  entretenue  par  le  lait^  Paniidon  &  les  mucilagineux. 

une  abondance  d'humeurs  pituiteufes  M«  AML 
&  bilieufes  9  il  &ut  faire  vomir  pour 

débarraffer  Teftomac.  Cette  pratique  PERVENCHE.  (La  grande ) 

cft  analogue  à  celle  que  certain  mé-^  Voyez  PL  XIX ^  p.  592.  Toiirnefort 

decins  fuivent  en  adminiftrant  Pipéca-  la  place  dans  la  première  feôion  de 

cuanha  k  petite  dofe  fouvent  répétée,  la  féconde  claflè  des  herbes  à  fleur 

•   Les   altririgens  font  bien  indiqués  à*une  feule  pièce  en  entonnoir,  & 

dans  les  hémorragies  violentes ,  lorf^  dont  le  piflil  devient  le  fruit  ;  &  il 

que  Patonie  eft  conlidérable.  Ualun  l'appelle  ptrvinca  vutgaris  latifoËa , 

eft  fans  contredit  un  fpécifique  ;  mais  Jiore  cctruUo.    Von  -Linné  nomme 

fon  emploi  efl  trèi*délicat  te  s'il  eft  vinca  majifir ,  &'   la  çlaflè  dans  la 

donné  imprudemment  &  k  une  dofe  pentendrie  monogynie. 

trop  forte  9  il  peut  produire  des  en*  FUur.  Chacune    forme  un  tube 

gorgemens  9  des  concrétions  polypeu«  B,  plus  long  aue  le  calice,  évafc 

les  ,  des  ulcères ,  la  fièvre  ,  des  varî-  à  fon  extrémité  y  &  divifé  en  cinq 

ces  &  des  cancers  à  la  matrice.  Ce  parties  larges  &  ovales.  La  corolle 

n'eft  donc  qu'à  un  médecin  habile  femble  doublée  depuis  l'origine  des 

qu'il  eft  permis  de  s'en  fervir.  Mtry  dtvifions   jufmi'à  la    bafe   du  tube, 
le  donne  avec  le  miel.  La  mcilleure^^  repréfentc  la  corolle  ouverte  ;  on 

méthode  cft  de  le  donner  dans  le  voit   dans   la    corolle    ouvâte  les 

petit^lait.  Et  on  prévient  les  aigreurs  cinq    étammes  égales    &   attachées 

3u'il  peut  occaiîonner  ,  en  donnant  k  la  même  hauteur  an  tube  de  h 

es  abforbans.  On  peut  en  prefcrire  corolle.  Le  calice  eft  repréfenté  ou- 

de  plus  doux  &  de  moins  dangereux,  vert  en  D  ^  il  eft  d^une  feule  pièce , 

tels  que  le  fuc  d  ortie  &  de  plantain.  divifé    en   cinq   dents     longues  & 

Il  eft   très-important   dans    cette  étro[tes  ;  it  eft  jcpréfcnté  en  entier 

maladie  d'éviter  toutes  les  erreurs  du  "    " 
régime.  Le  repos  de  l'efprit  &  du 
corps  eft  très-néceflaîre  ;  il  faut  cepen- 
dant faire  un  exercice  modéré. 

Haroilcon  coiifeille  de  combiner  les 
narcotiques  avec  les  aftringens.  Mais 
rojpium  donné  à  grande  dofe  ,  peut 

rendre  le  pouls  plus  plein ,  plus  ài^-^  Ftuilks  ;  ovales ,  larges,  hiiànteS) 

vçloppé ,  &  augmepter  la  chaleur  &  la  foutenues  par  de  longs  péiiolesi 


en  £ ,  le  pîftil  F  eft  placé  au  centre. 
La  fleur  eft  d'un  joli  bleu. 

Fruit  G  î  deux  Cliques  cylindri- 
oues  9  à  nne  feule  valvole  ,  qui  ren- 
ferment des  femencesH  oblongues, 
prefque  cylindriques^  fillonnées  ; elk$ 
avortent  prefque  toujours. 
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Racine  A;  fibreufc,  traçante* 
Port.  Les  dges  $'ëlèvetit  à  peu* 
près'k  la  hauteur  de  deux  pieds  ^ 
longues ,  rondes  ^  nouées  y  vertes  , 
flexibles  ;  les  fleurs  naiflent  des 
aifTelles  des  feuilles  attachées  à  de 
courts  pcduncules  ;  les  feuîUes  font 
cppofées  deux  à  deux  le  long  des 
tiges. 

Lieu  ;  les  bois;  la  plante  eft 
vî vace  y  elle  fleurît  au  premier  prin- 
temps. 

Pervenche.  (Petite)  Elle  diffère 
de  la  première  par  fes  tiges  ram* 
pantes;  par  fes  fleurs  plus  petites,  & 
portées  fur  de  longs  peduncules; 
par  fes  feuilles  ovales,  en  forme 
de  lance  y  &  attachées  a  de  courts 
pétioles;  enfin  9  par  un  plus  grand 
ëpanouiflement  des  filets  des  éta» 
mines*  On  la  trouve  communément 
dans  les  bois  taillis. 

Ces  deux  efpèces  très-diftindes  ont 

Î produit  un  grand  nombre  de  variétés^ 
bit  à  fleurs ,  plus  où  moins  colorées 
ou  blanches ,  foit  k  feuilles  panachées, 
plus  larges  ou  plus  étroites  y  &c. 

Pervenche  de  Madagascar. 
Vinca  rofea^  LiN.  O  joli  &  inté- 
reflant  petit  arbufte  ,  originaire  de 
J2^va  &  de  Madagafcar  y  diffère  des 
deux  efpèces  précédentes  par  fa  tige 
droite ,  ferme  &  cylindrique;  par  les 
feuilles  oppofées,  lancéolées  &  ovales, 
dures  y  terminées  par  xuie  petite  pointe 
blanche;  parjeurs  pétioles  ayant  une 
petite  dentelure  placée  de  chaque  côté 
de  la  bafe  \  par  fes  fleurs  d\me 
jolie  couleur  rofe  y  &  fans  pedun- 
cules \  les  inférieures  font  iiolées  ; 
les  fleurs  un  peu  plus  élevées  y  font 
deux  là  deux  ,  ou  quatre  à  quatre , 
ou  huit  à  huit  ^    de  manière  qu*il^ 
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eft  difficile  de  compter  leur  nombie 
au  fommet  de  Parbufte. 

Culture.  La  première  efpèce  aime 
Pombre  des  arbres,  &  demande  \ 
être  placée  dans  les  bofquets  tpu* 
jours  verts  ^  &  la  féconde  figure 
très-agréablement  lorfqu^on  la  plante 
dans  les  fciflures  des  rochers,  ou  fut 
des  plans  inclinés  ^  &  aux  pieds  des 
arbres  ;  on  les  multiplie  y  ou  par 
couchées  y  ou  par  drageons-  M.  Du- 
hamel dit,  que  fi  Ton  veut  que  la 
pervenche  porte  fa  graine ,  on  doit 
tenir  cette  plante  dans  un  pot  peu 
garni  de  terre.  Il  y  a  des  pervenches 
à  fleurs  doubles. 

La  pervenche  de  Madagafcar  pafle 
les  hivers  en  pleine  terre  dans  nos 

f)rovinces  méridionales  ;  il  fuffit  de 
a  garantir  des  gelées  éti  Tentourant 
d'un  peu  de  paille ,  &  fî  elle  efî 
plantée  dans  un  pot  y  de  lé  renfer- 
mer dans  une  chambre  ou  dans  une  ' 
orangerie  ;  mais  au  nord  du  royaume, 
cet  àrbriflèau  exige  la  ferre  chaude. 
•  Dans  les  provmces  du  midi  9  oa  ^ 
fème  la  graine  dans  une  terre  douce, 
légère,  &  contre  un  bon  abri;  au 
feptentrion  on  la  (eme  fur  couche , 
fous  cloche,  &  encore  mieux  fur  cou- 
che placée  fous  des  châssis.  {Cons^ 
ces  mots).  Sarcler  &  arrofer  font  les 
feuls  foins  qu'elle  exige.  Lorfque  les 
plans  ont  deux  \  trois  pouces  de  hau- 
teur,  on  les  lève  de  terre,  on  les  fé- 
pare ,  &:  chaque  pied  efl  planté  dans 
fon  pot.  Après  que  fa  ceprife  efl  bien 
afltirée,  on  le  place  dans  une  bonne 
expofîtion  au  midi.  Cette  efpèce  graine 
très-facilement. 

Propriétés.  La  pedte  pervenche 
efl  plus  employée  en  médecine  que 
la  grande ,  &:  elle  mérite  cette  pré* 
férence.  Les  feuilles  n'ont  point  d'o* 
deur  ,    leur  faveur  e&  ataÛèxc  & 
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amère.  Elles  font  vulncraîres  ,  aftrîn- 
gentcs  &  fébrifuges;  e'ies  pioJuifent 
quelquefois  des  effets  falntaires  dans 
•  rhémopthilic  caufce  par  un  effort  ; 
drms  Phcmorra^ic  utéiîne  pnr  plé- 
thore &  par  blefilire  ;  dans  la  dîarrhce 
par  foiblclfe  de  Peftomac  &  des  in- 
•teltins.  En  gargarifmes,  elles  font 
iîtiles  dans  Tangine  inflammatoire 
pour  la  répercuter ,  &  dans  le  relâ- 
chement fcorbutiques  des  gencives.... 
On  emploie  la  décoftîon  en  gar- 
garisme ,  &  on  la  coupe  foiivent 
a\rec  du  lait  pour  la  rendre  plus 
adouci  ffante. 

PESSAIRE,  Médecine  rukxle. 
Moyen  que  la  chirurgie  emploie  pour 
contenir  la  matrice  dans  la  fituation 
naturelle. 

On  en  fait  de  plufieurs  efpèces , 
de  différentes  formes ,  &  d*une  grof- 
feur  relative  aux  indications  que 
Ton  veut  remplir  ;  les  uns  font  mous ,. 
&  les  autres  fermes.  On  les  prépare 
•  ordinairement  avec  du  liège  err  msh 
nière  d'anneau  rond  ou  ovale ,  qu'on 
trempe  dans  de  la  cire  fondue ,  pour 
en  remplir  les  pores  &  faire  un 
enduit  qui  les  préferve  de  la  pourri- 
ture. 

On  peut  aufll  préparer  tm  peffaîre 
avec  du  coton  imbibé  d'huile  ,  & 
d'onguent  avec  de  la  toîle  de  lin , 
ou  une  étoffe  de  foie  dans  laquelle 
on  enveloppe  des  poudres  avec  du 
fiiiel  cuit  &  mêlé  de  différentes  fubf- 
tances  médicamenteufes ,  avec  cer- 
taines racines,  &c. 

On  ccmpofe  des  peflaîres  médi- 
can^enteux  avec  diverlês  matières 
appropriées  au  cas  pour  lequel  on 
les  ordonne  ;  par  exemple  ^  pour 
^  f^iiieparoître  les  règles,  pour  arrêter 
l^s  ptrtê« ,  calmée  les  dcmang^aifoi;;s  y 
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&  détergcr  les  ulcères.  Lieutaui 
ai'ertic  qu'on  ne  doit  recommandtr 
Tufage  des  peflaires  qu'aux  fcmmeJ 
&   jamais    aux  filles  ,    parce  qu'ils 
détruiroient  les  fignes  extérieurs  de 
la  virginité.  Quelques  auteurs  con- 
feiilem  l'ufage  des  peflàires  d'argent 
en  forme  de  tuyau,  dont  la  parue 
fupéricure  foit  terminée  par  un  petit 
godet  percé  ,    pour  foutenir  Tori- 
îice  de  la  matrice;  mais  on  a  fort 
bien  obfervc    que   les   humeurs  do 
vagin  ahèrent  l'argent  ,  &  forment 
aux  pcfîaires  faits  de  cette  manière, 
des  trous   dans    lesquels   les  chairs 
excoriées  par  l'inégalité  de  ces  trous, 
s'engagent ,  ce  qui  produit  des  ul- 
cères. Les  perfonnes  riches  peuvent 
fcfervir-de  pelTaires  d'or;  car  on 
a  remarqué    que    les   humeurs  do 
vagin  n'altèrent  point  ce  métal.  Les 
peifaires  d'ivoire  forrt  mieux  appro- 
priés ,  &  plus  à  l'abri  de  toute  efpèce 
d'altération.  M.  AMI, 

PESTE  ,  MÉDECINE  RlfRAII. 
Maladie  épî.lémîque  très-contagieufe, 
qui  devient  mortelle,  &  enlève  ceux 
qui  en  font  attaques ,  vers  le  fécond 
ou  le  troifîcme  jour. 

On  a  regarde  jufqu'ici  la  peflc 
comme  une  fièvre  trcs-aîgue,  mi- 
ligne.  Ce  fentiment  paroît  fondé, 
fi  Ton  fait  attention  que  dans  les 
fièvres  malignes  ,  on  obfervc  les 
mêmes  fymptômes  que  dans  la  pefte. 
Néanmoins  il  cfè  bon  d'obftrver  ouc 
ces  fymptômes  varient  dans  les 
différentes  épidémies  &  dans  les 
diflerens  fujets  attaqués  de  la  même 
épidémie. 

Elle  s'annonce  ordînaiireraent  pat 
une  grande  profl ration  des  forces, 
des  anxiétés ,  des  défaillances ,  par 
une  foif  extrême  ^  un  pouls  vif  & 

concentréi 
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concentra,  une  chaleur  trés-forté; 
fixée  fur  qnelquc  organe  ,  par  des 
hémorragies  &  autres  flqx  (ympto- 
matiques ,  par  un  délire  frénétique 
&  autres  affeâions  de  la  tête  &  des 
nerfs. 

Quelquefois  la  chaleur  eft  peu 
confidcraWe,  les  urines  &  le  pouls 
ne  s'écartent  point  de  Pctat  naturel» 
La  langue  eft  noire  ou  jaunâtre.  Les 
malades  rejettent  les  alimens  &  les 
boiflôns'  qu'ils  prennent.  Ils  ont 
quelguefois  des  vomituritions  ,  des 
inquiétudes,  &  des  agitations  per- 
pétuelles. On  apperçoît  des  foubre- 
fauts  dans  les  tendons  ,  &  autres 
mouvemens  convulfifs.  Les  uns  font 
abattus  au  commencement  de  la* 
maladie^  &  quelquefois  fi  confternés 

Îu'ils  prévoient  leur  mort  prochaine, 
es  autres  confervent  leurs  forces 
jii^'à  la  mort.  11  y  a  quelquefois 
aum  un  frHTon  très  -  confidérablc 
auquel  fuccède  une  chaleur  extrême 
qui  eft  bientôt  foîvie,  comme  Ta 
très-bien  obfervé  JTanifipieitn  ^  d\m 
engorgement  gangreneux  fur  quel- 
que yifcère,  &  très-fcuVent  d'une 
éruption  de  bontons  gangreneux 
avec  efcarre. 

.  Mais  le  fymptôme  le  plu«  carac- 
t^riftiqiie  eft  l'odeur  que  les  malades 
exhalent  dans  ia  fueur ,  qui  varie 
dans  les  diiFérentes  épidémies  de 
pefte,  &  gui  tantôt  eft  fétide  ,  & 
tantôt  eft  douceâtre ,  mais  toujours 
déiàgrcable  ;  elle  înfeâe  non-feule- 
iTiTOt  les  linges  &  les  lits  des  malades , 
mais  encore  les  chambres. 

Quand  la  pefie  a  duré  un  certain 
temps  ,  il  furvient  des  pétéchles , 
des  parotides,  des  bubons  &  des 
charbons  qui  ont  la  figure  du  clou^ 
ovL  la  forme  des  taches  gangréneufes  v 
p9ur  l'ordinaire  circulaires ,  avec  une 
Tome  VIL 
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reffie  aplatie  fur  le  mîKeu ,  &r 
bordées  de  taches  miliaires.  On  y 
obferve  tot^t  autour  un  empRysème 

3ui  n'eft  produit  que  par  Pair  qui  fd 
épge  des  folides  8c  des  fluides ,  fie 
qu!  pénètre  le  tîflu  cellulaire. 

Les   petéchies  de    couleur  noire 
&  plombée ,  font  de   très  -  mauvais 
aug:ure  ,  &   annoncent  un  vrai  fpa- 
cèle^ Celles  qui  font  d'un  rouge  vif, 
font    beaucoup  moins  dangereufes. 
Les  urines  claires ,  ténues ,  ou  épaifles 
&  rares ,  annoticent  encore  que  ^la 
corruption  a  fait  beaucoup  de  pro- 
grès ,  &  que  la  maladie  n'a  pas  pafle 
par  ^  cet  état  muqueux  ,  qui   auroic 
donné  le  temps  de  placer  les  remèdes 
les  plus  appropriés.  Les  hémorragies 
&    les    dévoiemens     entrent    aiiffi 
dans  la  claflè  des  mauvais  rymptô-» 
mes.  Les  charbons  font  plus  dange- 
reux  que  les  bubons.  Les  premiers 
font  des  tumeurs  gangréneufes ,  fie 
les  derniers  des  tumeurs  inflamma* 
toires.    GeoiFroi    obferva    dans    la 
dernière  pefte  qui  régna  à  Marféille  y 
qu'un  feul  charbon   étoit  plus  dan- 
gereux que  plufieurs.    Les   bubons 
peuvent  paroître  plus  tard  9   fie  être 
encore  îakuaîres  :  Fortfius  a  remar- 
qué que  les  charbons  étoient  d'uu- 
tant  moins  dangereux  qu'ils  paroîf- 
{bîent  de  meilleure   heure  dans  les 
parties  éloignées  du  cœur ,  de  Pef- 
tomac  6c  du  cerveau.  Cependant  on 
on  a  vu  des  charbons  fui  venir  aux  ex- 
trémités ,  fie   être  accompagnés  de 
fueurs  froides ,  fie  d'un   picotement 
à  Tcpigaftre ,  fie  devenir  bientôt  fu- 
neftes,  Hippocrate  a  vu  futvenir  aa 
doigt  un  dépôt  qui  fut  bientôt  fuivi 
de  la  mort.  Ceft  fans  doute  que  ce 
dépôt  étant   trop   reflerrc    par   les 
pisifties    nerveufes    qui     Tenviron- 
noient ,  fie  nç  pouvant  pas  s^étendre 
Gggg 
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autant  que  la  maladie  le  demandoît^ 
une  parye  de  l'humeur  peftiljendeljes 
deilinée  à  forcir  par  là  ,  fe  jeta  fi|£ 
quçlque  vifcère  cflTentiej  à  la  vfe. 

les    diffeâîpH»   des  cadavres  nft 
prouvent  que  trop  Pexiftenec  de  ces 
dépôts   gangreneux  internes.  On  a' 
trouvé  le  fang  concret  à  l'intérieur , 
tandis    que    celui   qu'on    avoit    tiré 
par  la  faignée  y  avoit   un  caraftère 
dp  diflblution.  bien  marqué.  On  a 
au/fi  fouyent  trouvé  la  bile  .afFeâée  ^ 
égorgeantes  cm^ux.M^hLUmaiU 
rapporte  des    cas,  (&  c*eft  même 
une  chofe  digne  de  remarque)  où 
Pouverture   des   cadavres  n*a  offert 
aucune  ajtéraçion  fenfible» 
-   Qn  ne  fait ,  p^s .  encore  quelle  eft 
la  nature  du  ijiiafme  peftilentiel  qui 
éteint  fpivdai^einent  le  priiicipei  vical 
dans  nos  klmcurs ,  &y  produit  la puf< 
Vcfaftion.  Il  eft  prouve  que  ce  miaune 
ne  les  infeâe  pas  toutes»  D^un  côté 
on  a  vu  la  pefte  conipiitniquée  par 
les  plaifirs  de  Tamo^ir  J  de  Tautre  , 
des  nourricçs  peftiferées  ne  la   pas 
communiquer  à  leurs  nourriflbhs» 
Le  miafme  peftilentiel  une  fois  reçu 
dans  le  corps  ,  tend  toujours  a  pro- 
duire  des  afieâions  à  la   peau,  & 
Pengorgement  des  glandes. 

L'approche  des  malades  eft.  plus 
dangereufo  lorfqu'ils  fontragonifans^ 
&  l  *s  cadavres  augmentent  beafticoiip 
fe  eontagioil.  On  lit  dans  Ja  def- 
crîption  de  la  derhière  pefte  de 
Marfeille  ,  que  M.  deXangeron  qui  ' 
fommandoit  dans  cette  ville,  ofa 
fe  mettre  à,  la  tête  d^une  compagnie; 
de  cent  hommes ,  pour  faire  traînen 
les  cadavres  qui  nétoient  point  iniui-^ 
mes  ,  fur-  un  bûcher,  .où  il  les  fit 
brûler  ;  &  que  la  plupart  de  ceux 
^vi  y  travaillèrent,  furent  dans  peu 
4e.  temtis  attaqués  de  la  pefte ,  &  brû- 


lés  fur  le  même  bûcher  qu^'ls  avoient 
drefte  pour  les  autres.  Le  comman^ 
da»c  échappa  prefque  fettl  à  la  coiw 
tagion. 

FonÛus  rapporte, qu'un  vieux  meu* 
ble  qui  ai^oit  fervi  à  un  peftifcré  ,  & 
qui  avoit  été  mis  dans  un  coin,  fut 
bientôt  couvert  d'une  toile  d'araignée  ^ 
&  que  tous  ceux  qui  fe  rronverem 
expofés  à  i'aâion  du  mtafme  que  la 
toile  recouvrd^sit ,  furent  a^aqués  de 
la  pefte.  Screi^g  raconte  <{u*ttn  chi- 
rurgien^ ouvrjmt  le.  cadavre  d*an 
peftifôré,  &  ayant  porté  impmdem- 
ment  à  la  bouche  le  mattdie  du 
fcalpel  ,  fut  atteint  d^  la  pefte.  Un 
médecin  de;  Vienne  > ayant diftilié  la 
matijère  jd'un  bujion  y  éc  zprès  avoir 
&Lt.meUfe  }fe/feOjii  cec^oislefl  éle- 
vçit,  fut  €  vivtiment  frappe  de  cette 
vapeur  f  qu'elle  lui  caufa  un  tremble* 
m^nt  général  qui  fiai^ltc* lui  être  fu* 
nefte.  Il  of^n  encore  metrre  fur. la 
langue  le  fei  volatil  qui  s^étoit  atta- 
ché aux  parois'  du  récipient  ;  il  le 
trouva,  d\ine  kçrexé  &  aune  caufti- 
cité  femblable  à  celle  de  L^eau  force. 

Toutes  ces  obfervations  tendent 

^  prouver .  que  la   pefte.  peut  être 

communiquée,  tant  par  le  contaô 

immédiat   <des  perfonnes:  pefiilerées 

&  des-ttieijbles'  qui  ont  fem •  k  leur 

ufage  ,  que  .par  les  exhakifons  &  les 

miaiiiiiesdontl'îvii-  fcchaifie. On  peut 

le  rappeler  i\nc  rlâ-  pefte  frt  apportée 

il  y  a  quelques  ;!nnées  en  Italie,  par 

une  corneille.  Dans  la  derhière  pefte 

qui  ravala,  M^rfeille  ,,  les  oifeanx 

quittèrent  le  pays.,  &  ne  xcvinrènf 

qû'^pscs.quVUê'futteifcti^BenieDt  diffi- 

pée>    Ce^  l'abr  quf  eot^ypte  e& 

comme  Je  premier  réceptacle ,  Ja 

première  matrice  oiifedépofele  virus. 

peftilentiel  ^  un  dès  produits  naturels* 

dece^tecqntnifi.  mal-fa/ne^  &  le  vem. 
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en  eft  le  rapide  meffager ,  qui  h 
(rarîfpane  -&-  k  fépand  au  loin  fur 
tous  les  corps  animée  La  caufe  ptoJ 
(liJime.  (îe  la  pe(k  eft  donc  Taûion 
du  venin  fiir  les  foHdes  ,  le  dévelop^ 
pement  de  la  pourriture  de  ces  hu-i 
meurs  &  de  ce  venîn  ,  &  enfin  fon 
aûibn  fur  les  nerfs.  Ces  aôîons  pro- 
duifetit  réréthifme  du  genre  ner\^eux, 
e'eft  dé-lk  que  vient  k  peurriture. 
Sans  cette  difpofîtîon  vénéneufe  ,  les 
cxhalaifons  n^aoroîeht  aucune  aûîon 
furie  corps;  elles-y 'reftent  long- 
temps cachées  &  comme  afloupîes; 
i  la  fm  elles  tranfpîrcnt  &  fe  difli-» 
peut  fans*  produire  aucun  ravage» 
'  On  doit  êomprendre  dans  les  caufes 
éloignées  de  la'peftey  tout  ce  qui  eft  re- 
latif àunemauvaife*  nourriture  ,  à  Tu* 
fcgedes  viandes  gâtées,  aux  tnaovaîfes 
qualités  de  Taîr  ,  à  fon  altération  & 
à  fon  infeftîon  ,  aux  e^cis  dans  tous 
les  genres  ,  à  k  malpropreté  ,  aux 
vives  paffiôos  de  Yame  ^  a  la  famine 
&  k  tous  les  défordres  qu'elfe  entraî- 
'ï\e'ya\^zdv2vfnéy  aux  malheu  rs,  aux 
chagrins ,  S  |a  dobleur ,  à  Tintempé- 
T^nce ,  S  l'oifiVeté  8c  à  Tabus  des  fix 
chofes  non  naturelles. 
'  La  pefte  n'attaqtie  pofint  indiffé- 
remment tous  les  habitans  d'un  pays. 
Elle  rêfpea^*certairis  étq» ,  certains 
âges  &  certain  fexe.  Dans  une  épidé- 
mie elle  fera  maîn-bafle  fur  les  per- 
fonnes  riches  ;  dans  un  autre ,  elle 
exercera  fa  cruauté  fur  les  pauvres , 
les  femmes  &  ks  filles,  fur  les  jeu- 
'  nés  &  les  vieux. 

Les  pcrfonnes  foîbles  ,  d'un  tem- 
pérament lâche  &  humide  ,  font 
plus  fujettes  a  la  pefte  que  celles  qui 
font  robuftes.  Mais  auflî  elle  eft  toù- 
^  jours  ftmcftes  k  ces  dernières.  On  a 
vti  è9&  ^ens  qui  fr'écoieot  expoCis 
pendant  urès-long-temps  aux  dangers 
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de  la  contagion  ,  fans  en  être  atta- 
qués ;  la  recetôir  de  certains  aaeros 
qui  leur  reirembloÎ04ît  par  le  tempé- 
rament ou  qui  leur  étoicnt  liés  par 
le*  fang. 

■  Les  vieilkrds  contraftent  plus  dif- 
ficilement cette  maladie  ,  parce  que 
le  principe  vital  étant  chez  eiix-affoî- 
bîi  ,-n'eft  pas  aflè^  vivement  frappé 
par  le  dclctaîre  peftilentiel* 

Le  danger  de  la  contagion  eft  tou- 
jours  en  raifon  de  rirricabîlité  de« 
folîdes  &  des  nerfs. 

La  grande  révolution  que  ks  ma* 
ladîes  chroniques  opèrent  fur  certains 
malades,  les  rendent  beaucoup  moins 
fufcepttblesdesimpreflîons  du  miafme 
peftilentiel.  Ceft  aînfi  que  les  hypo- 
condriaques ,  les   hydropiques ,  les 
goutteux  ^  les  galeux ,  les  véroles  , 
ceux  <^î    ont  des  cainères  coulans 
aux  jambes ,  font  exempts  delà  pefte. 
Elle  peut  être  même  te  remède*  de 
certames  maladies.  On^l'a  rue  guérit 
des  écrouelles  très-rebclks. 
*  La  pefte  eft  d'autant  plus  dange- 
r^ufe,  qu'elle  fe  complique  avec  d'aq- 
tre$  maladies  épfdémiques ,   caufées 
•  parles  variations  de  Tatniôfphère ,  ou 
par    les    exhalaifons    des    marais  : 
cette  rémarque  eft  digne  de  quelque 
exception  ;  &  pour  en  donner  une 
preuv^e,  on  n'a  jamais  obfervé  cette 
maladie    à  Alexandrette^  ville  d'E- 
Egypte  entourée  de  marais ,  quoîqtie 
les  environs  en  foient    continiielle-r 
ment  infeôés. 

On  a  vu  une  épidémie  de  pefte  a 
L}  on ,  ravager  bien  moins  les  quar- 
tiers dont  les  rues  étoient  pleines 
de  boue;  &  dans  k  pefte  qui  ravagea 
Londres ,  fous  le  règne  de  Charles  il , 
les  médecins  conleillèrent  d'ouvrir 
tous  les  tombeaux  ^  ce.  c^d-iàiûit 
très-bien,  ^   . .,        :m  ^ 
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Les  guerres,  les  longues  maladies 
entraînent  toujours  après  elles  des 
maladies  pe.lilentielles ,  ou  du  moins 
des  fièvres  malignes  tres-dangereu- 
f'es.  Il  efl  encore  moins  furpren^it 
de  voir  furvenîr  une  pefte  des  plus 
aSreufes  après  une  famine  extrême  , 
oii  on  a  été  forcé  de  déterrer  les 
cadavres  pour  fucer  la  moelle  de, 
leurs  os. 

•c  Le  pronoIUc  de  la  pefte  eft 
1^  d'autant  plus  fâcheux  que  perfoilne 
»  n'a  encore  donné  ni  la  vraie  caufe  , 
»  ni  lé  remède  de  ce  terrible  mal , 
»  quoiqu^il  exifte  un  grand  nombreile 
»  traités  complets  fur  fa  caufe  &  I4 
9»  façon  de  le  traiter.  En  effet ,  c'eft 
^  de  tous  les  maux  le  plus  cruel. 
»  Tout  frémit  au  feul  nom  de  cette 
»  maladie.  Plus  funeftc  mille  fois  quç 
3»  la  guerre  ,  elle  fait  pcrîr  plus  de 
»  monde  que  le  fer  &  le  feu.  Ce 
»  rfcft  qu'avec  horreur  qu'on  fe  re- 
30  préfente  les  affreux  ravages  qu'elle 
»  caufe.  Elle  moifFonnc  des  familles 
»  entières,  elle  n'épargne  ni  âge ,  ni 
:»  fe^çe.  On  voit  périr  également  les 
M  vieillards ,  les  hommes  faits ,  les 
M  adultes ,  lesenfans  dans  le  berceau  ; . 
3j>  ceux  même  qui  font  cachés  daps 
)»  Ws  entrailles  de  leur  mère  ,  quof*- 
H  qu^ils  paroiifent  à  l'abri  de  fes 
»  coups  ^  fubiflent  le  même  fort. 
»  Elle eftméme  plus pernicieufe pour 
0%  les  femmes  groffes  ;  &  fî  Penfant 
»  vient  à  naître  ,  c'eft  moins  pour 
»  vivre  oue  pour  mourir.  L'air  em- 
»  pefté  leur  devient  fatal.  La  pefïe 
^>  déttuît  le  commerce  entre  les  ci- 
^  toyens,  la  communication  entre 
»  les  parens.  Elle  rompt  les  liens 
»  les  plus  forts  de  la  parenté  & 
»  de  la  fociété.  Parmi  tant  de  cala- 
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»  mités  y  les  hommes  font  eontioudi^ 
9»  lement  prêts  à  tomber  daas  ledé* 
H  Xefpoîr.  (  ï  )  » 

Quand  on  confidère  avec  attendon 
la  nature  des  diffîrentes  caofes  qni 
produifent  par  elles-mêmes ,  ou  oui 
concourent  à  produire  cette  confti- 
tution  épaiflè  &  atrabibdre  de  U 
maffe  du  fang  qui  caufe  la  pefte ,  il 
eft  affé  de  voir  &  de  feivtir  les  moyens 
&  les  indications  que  l'on  peut  pren- 
dre pour  fe  garantir  de  cette  cnidle 
maladie.  Tout  le  nK)nde  fait  que  le 
meilleur  préfervatif  eft  de  ^  &  de 
couper  toute  communication  avec 
les  peftiférés  ;  d'aller  refpirer  un  û 
plus  pur  &  plus  fain  dans  des  lieux 
lecs,  éloignés  de  tous  marais,  de 
toute  efpèce  d'étang ,  d'eaux  ftaguan- 
tes,  &  où  les  habitans  vivent  d!une 
manière  frugale. 

Mais,  indépendammentdeslieflsda 
fang  &  de  Tamitié  qui  peuvent  rete« 
nir  j  la  magiftratmre  &  la  médecine 
jfont  deux  états  qui  prohibent  la  6iite. 
On  peut  dire  que  les  médedns  con- 
traaent  moins  la  pefte,  tant  par  U 
grande  habitude  qu'ils  ont  de  voir 
louvent  les  malades  peftiférev,  que 
par  leur  courage  pratique  &  oonrai^ 
fonné. 

Mais  comme  les  habitans  dhine 
ville  ne  font  pas  tous  également  fb^-^ 
tunes ,  &  que  l'efpèce  de  biens  qui 
les  fait  vivre  dans  un  pays,  ne  leur 
permet  pas  de  s'en  éloigner  pour  aller 
vivre  ailleurs  ,  il  importe  de  leur  in- 
diquer les  moyens  propres  à  prévenir 
&  à  corriger  les  mauvaifes  inipref- 
fioris  que  1  air  qu'ils  ne  peuvent  évi- 
ter de  refpirer  ,  doit  produire  fur 
leurs  humeurs.  Il  n*eft  aucun  agent  dans 
la  nature,  plus  énergique  pour  mettre 


(0  Dictionnaire  des  Sdcuccs,  an  mot  Piste. 


Digitized  by 


Google 


PES 

les  parles  de  Tair  en  mouvement  ^  &: 

{)our  les  faire  choquer  les  unes  contre 
es  autres  ^  ainfi  que  les  molécules 
des  exhalaifons  groilières,  que  le  feu* 
Il  fera  donc  necelTaîre  d'en  avoir  & 
d'en  entretenir  dans  la  maîfon ,  d'al- 
lumer d^autres  feux  dans  les  rues  au 
lever  du  jour,  vers  les  deux  ou  trois 
heures  après  le  foleil  couché^  &  pour 
les  rendre  plus  falutaires  on  y  fera 
brûler  des  fagots  de  plantes  siro* 
Biatiques.  Hippocrate  &  Empédocle 
ont  arrêté  avec  fuccès  les  progrès 
d'une  épidémie  de  pefte, Tun  à  Aehi- 
nés  &  Tautre  à  Aggrigtmt^  en  £iifant 
allumer  des  feux  publics.  Mais  ce 
fecoiirs  9  échoué  en  France  &  en 
i\n^\eterre«  Ces  différences  tiennent 
fans  doute  au  caradère  de  l'épidémie. 
Il  faut  croire  que  dans  celles  ou  les 
crifes  fe  font  par  les  fueurs ,  ces 
moyens  doivent  être  avantageux ,  & 
nuilibles  dans  les  autres.  En  général  ^ 
un  feu  modéra  d'un  '  bois  bdofifé;- 
jrant,  tel  que  le  romarin^  le  genévrier*, 
le  fantal  &  celui.d  aloès ,  efl  très-bon 
dans  les  àppartemens ,  pourvu  que 
les  ouvertures  en  foient  ménagées 
de  manière  qu'il  ferve  de  ventila- 
teur. 

Comme  il  éft  très-difficile  de  raflîi- 
rcr  les  efprîts  &  de  les  faire  revenir 
de  la  terreur  dans  laquelle  le  préjugé 
de  la  contagioales  a  plongés  ,  &  que 
le  commerce  des  gens  prévenus  en- 
tretient ,  ainfi  que  les  relations  fur- 
prenantes  de  l'arrivée  de  la  pefle 
dans  certains  lieux,  par  les  voies  de 
la  contagion,  auxquelles  chacun  prend 
plaifir  d'ajouter  quelque  circonftance 
merveilleufe ,  il  eft  abfolument  né- 
ceffaire  de  diminuer  cette  terreur  & 
cette  crainte.  Quand  le  médecin  ne 
le  peut  pas  par  de  bons  raifonncmens, 
lai  a  la  raveur  de  quelques  remèdes  ^ 
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préfervatlfs  ,  dans  la  vue  de  rafrurer 
de  diftraîre  leur  efprit  de  l'attentfon- 

gu'ils  donnent  à  l'objer  terrible  de 
lur  crainte ,  il  peut  &  il  doit  même 
confeiller  &:  commander  plufieiirs 
fois  dans  le  jour  Tufage  de  plu- 
fleurs  fortes  de  parfums  propres  à 
corriger  les  mauvaifcs  odeurs  des 
rues  &  k  les  garantir  des  atteintes 
de  l'a  contagion  ,  à  rapproche  de$ 
perfonnes  fufpeÔes. 

Mais  ces  parfums  font  Ae  deux  eC* 
pèces:  les  uns  font  agréables ,  &  les 
autres,  au  contraire ,  font  très-défa- 
gréables ,  mais  très-utiles  aux  perfon- 
nes du  fexe  que  les  odeurs  douces 
jettent  dans  des  vapeurs. 

tes'  odeurs  agréables  fe  réduifent 
à  faire  brûler  du  vinaigre  fur  une 
pelle  ardente  ,  ou  à  faire  brûler  du 
thim,"da  romarin,  du  ferpolet  ou  de 
la  fauge  dans  un  réchaud  ,  au  milieu 
d'une  chambre  ;  ou  à  tenir  une  caf- 
folette  remplie  d'eau  de  fleurs  d'oran- 
ge, de  clous  de  giroile  avec  quelques 
brins  de  bois  aaloès  ou  de  fantal '^ 
ou  tout  Amplement  de  bon  vinaigre  ; 
d'eau  rofe ,  d'eau  de  îa  Reine  d'Hon- 
grie ou  d'eau  de  thim;  6n  peut  encore 
faire  brûler  fur  quelques  charbons 
ardens  quelques  grains  de  ftorax  ou 
de  benjoin;  on  obtiendra  des  odeurs 
plus  fortes  &  plus  défagréables  en 
faifant  brûler  quelques  grains  d'afla- 
fœtida,  d'opoponax  o\i  de  fagapénum, 
ou  de  caftor.  On  fera  flairer  très- 
fouvent  ^dans  le  jour  des  liqueurs 
fpiritneufes ,  telles  que  l'efprit  de  vi- 
naigre diftillé  avec  les  feuilles  de 
fcordium  ou  de  méliffe  ,  l'eau  dé  la 
'Rçîne  d'Hongrie ,  l'efprit  de  vin 
camphré  \  8c  pour  les  femmes,  la  tein- 
ture de  caftor  ,  mêlée  avec  parues 
égales  de  fel  ammoniac  âc  de  teinture 
de  fuccin. 
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Mais  avec  tous  ces  fcconrs  on  ne  .    On  doit  diftraîre  les  maladwdela 

doit  point  oublier  d'allt^f  rë(^)îrcrj^^1r  çrjîntê  de  la  mort,  &  de  toute  amre 

debon  marin  ^  ôc;  dp  \^  fiîrc  'renoits  îiée  dcTigrea'oleqiiî  peuvent  les  nffe> 

vêler  dans  les  maîfons  aVant^Ie  lever  ter.  On' doit  aufli  leurlaifTeTHnoret 

du  foleîl.                    '    .'     .              '  celle  de  leurs  parens  ,  amis  ou  au- 

Le  vinafgre  efi:  non-fculement  un  trcs'perfonncs^  &  leur  épargner  le 

bon  prcfervatîf ,  mais  encore  il  eft  récit  des  cas  lînîftres  qui  peuvent 

très-utile  dans    le   traitement  de  la  être  arrivées ,  tels  que  celui  des  per- 

perte.  Perfoonc  ij'ignorerhîftptr^  des  fbnnçs  enfcveîîes  vivantes.  A  ces  pré* 

quatre  voleurs  qui  donnèrent  leur  fe^  cautions  il  faut  ajouter 'une  diffipa- 

cret  pour  f>iuyeT  leur  vie  ,  .&  qui  par  le  tîoii  continuelle-  pour  croifer  &r  com* 

fecoius  d*ane  préparation  de  vinaigre,  ï^attre  les  î4ces  affligeantes  qui  les  oc- 

avoient  volé  la  plupart  des  nuifons  de  cupent;  On  doit  vivre  très-fQbrement. 

Marfcille,fansetre  attaqués  delapefte.  éviter  toutes 'fortes  d'^excès  dans  1^ 

Il  ne  faut  pas  Cependant  en  boire  avec  boire  &  le'  manger ,  ie  garantir  des 

excès.  Silvius  de  VEboi  en  ^valoit  palSiPns  vives,  né  pa^  boire  de  liqueurs 

iJeux  drachtMS  tous  les  matins  avant  Ipîrîtueufes ,  maïs  éviter  â\im  l'eau 

^'aller  voir  le^.jaalades  peftifcrés,  Xe  pure.  Ilfaiitauffi  dormir ^eiî^'fcfaire  " 

citron  peut  encore  être    utiicmeni  friûîbïïfiér  le  corpi  avec  une  flanelle 

employé  dans  les  mêmes  vues.     '      ,  le  matin  en  fe  levant,  &  le  foirenfe 

La  peur-,  la  crainte  de  la  contagion  couctant ,  &  boire  un  peu  de  vin  pur 

^  d'une  mort  inévitable.,  font   des  après  le  repas, 

parlions  violentas   qui  troublent,  le  Çomnie  la  pefte  eft  apportée  des 

fomni^il  &  difpofent  beaucoup  \  côii-  pays  Orientaux  ,'  "  on  *  doit  éviter  la 

trader  la  pefte,            ^         »         ,  communication  autant  qu^on  le  peut; 

Joannis  Matheus  rapporte  que  datis  &  c'çft  âuiîî  pour  cette  raifon  que  le$ 

•une  auberge  d^\llemagne,  une.  fer-  foùveraîns  ont  voulu  qu'on  fit  fairo 

vante  ayant  vu  mourir  mï  homme  quarantaine  k  tous  les  vaifTeaux  qui 

d'une  maladie,  crut  que  c'étoit  de  la  arrivent  des  pays  oh*  cette  maladie  eft 


quèrpot  k  ceux, de  fçs  parens  qui  s  cti  avaler  la  faliye ,  de  fe  laver  la  bouche 
fervil^ent.  Lç  meilleur  préf«:vatif  eft  avec  le  vinaigre  &  le  vln^  de  niâchct 
le  courage;  mais  on  a  obfervé  que.  &  de  garder  dans  la  bouche  de  h 
ïorfqud  M  épidémies  de  peûé  font  râcîne  d*angelique  conffte  ,  ou  de 
longues,  le  peuple  tombe  de  Pexcàs  Pccorce  de  citron  :  ih  ne  doivent 
de  la  terreur  dans  J*extrémité  oppo|^e  jamais  fe  préfentér^àjeun  devant  les 
L'ame  fe  fait  une  habitude  4q  îa  vt^e  .malades;  mais  ils  doivent  au  contraire 
des  mouraos ,  de  telle  forte  qu^rççiçs  prendre  quelque  peu  de  nourriture , 
'  un  'certain  temps  la  mofX  .n'imprime   .  &  boire  par  aeSus  un  petit  verre  de 

£  las  de  terreur*  D'ailleurs,  il  en  eft  ae     Wn  d'Efpagne  ou  du  Khîn, 
t  terreur  çonHtie  des  autreâ  pafllons        Ou  a  encore  mis  au- rang  desfecours 


dePame,  ellea  des  limites^^îorf-     ejctcrFeurs,  pour  fe  garantir  d'u 
qu'elle  y  eft  parvenue ,  elle  cefle.   ^     ^  demie  f  èffîleBtieîle  j^TappIicatsi 
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«autères*  Fabrice  de  Hildcn  prît  ce  Me,ilfaut  ^ au  moins  avant  de  la  faire  ^^ 

parti  pour  lui-mêiu^,  &  les  enter-,  raflujrcr  les  malades, 
reurs.le    fuivent   avec  fucccs.^Cçs.         ^M^l^  veut  qu'an,  donne  rcmctî- 

ipoyens. .peuvent  être  contrâîrçs  aux  queînvjiiédîatemeiit  après  la  faignée  ^ 

p.erlonnes  affoiblies  ;  &  Vandtrmikc-^^  Diimcrirocck  a  obferve  quç  les  cfFet» 

ainfi  qu'un  autre.  4aii4ecm  aUé.marvd  ,  en  étoîçnc  pernicicuic  ;  .ujie  contra- 

rapportent  plufieurs    exemples    de  didion  aufïï  manifeftc  ne  peut  s^ex-* 

l'înutiUté  de  ce  fecours;  plîquer  que   par   la  différence  &   le 

Après  avoir  parlé  des  dîffcrens  pré*  cara£lère   des    épidémie^.    Mais    en 

fervatifs  de  la  peâe  ,  il  çoD|vienc.de  généra]^  avant  de  Le  donner  ou  de 

faire  connoitre.  les  refnèdes,quî  (ont  kprofcûre ,  il  faut  examiner  fi  ,  4c^ 

indiqué?  pour  la  gaéiir  ^lotfqu'ellc  eu.  fon  inyaÇon.  le.  cara£lère  .dç  là  pefte 

préfente.    .,  •  .    '     r,  .^  ,  port^.utu    cïiarbon  'ou    toute   autre 

S'il  faut  en  croire  Sydenham  ^  les  marque  d'inflammation  plus  ou  môJnf 

anciens  faîgnoîent  jufqu'^  défaifiancc  ÇQmpIettekPeftoxnac,  ce  qu'on  pourra 

dès  rinyauon  de  la  malqàîe  ^  &  rçuf-i  cqnyoître  par  l'ouverture  des.fijada-r 


fes^  .<Çç  ;entremêjer  .en,|\t^pe;-^pjï    diiiofitiqn^,  particjulièrp,^'  ,•  compiç 
Tula^e  des  cordiaux.  On  doitfç  régkij    fac^ité  à  vomir,  icc.  ;.lcs  uns  ont  le? 
quant  à  ce  moyeu  ^  fur  la^urche  y  Id     forces  opprelTées  par  la  furcharge  de 
caradère  inflammatoire  ôçla  xapi-;    l'eljomac,  les  autres  Jçs  ont  totale^ 
dite  de  la  malad^  >C^  n'eft  pas  ïém    ment  perdues  ^.enfip^xJtLex  les  uns^oi^ 
de  pléthorQ.qu'on  araiîqn  de  foup^i     les  autrçs,  laimatière'xçt^rbifiqjieeft 
çonnflr  cliex  ,les^ pei fpnnes  qui  fonc     pli^s  ounioin^   moVde*  ïl^  faut  exa-f 
bpnne  .chère,  gui  y^y;çnc .daiw  l'oifi-.     mîncr^encore    fi-  cette  nfia^tièr^  eft 
vcté  ,  ou  qui  éprouvent  habituelle- 
ment  une    fupprefîiqn   d'cvacuauoM 
f^.nguine,  &;  qui  fe  font  accoutumées 
à  fe  faire  faigner  |   qui.  indique  ;1;| 
faignée ,  mais  c^eft  cptnme  le  dit  fort 
biçjn  Baillou  ^  la    néceilité  ^'épuifec 
une  gçaiKlQ  partie  du.(a9g  jSq^de  di^ 
mînuer  par  li  J  j  f^bulum  ^c'cftrà-direjj 
l'aliment  du  feu  de  la  pede  ,  ou  1^ 
développement  funefte  de  la  fièvre  da 
iaignée  pi:|>t-Ctreai>(Ii  cpf)t)i^ indiqua 
pat  le^déf ordres  q'u'jelle'p^eutfai^e  naî- 
tre en  excitant  1  a^fi^ppicfliotf  desa^trqi^ 
év^cu4tisns,ipax  Ia.gr3ri4f  çcaifîexngf- 
«on  5^  l'extrême  al>^îjem<^#t. des  ibr-T 
ces,  ainïi.guâ  parU.sîbibleiïèsqM'^lIe 
peut  aagnxoptcr  vmaîsfi  mq)grat)oute$ 
«es  CQm.i^ï^m^^Q\\^  ^^'^à^^^4^ 
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dans  cette  vue  que  Fonfius  fecom- 
mande  de  les  donner  avant  ou'îl  fe 
fdt  écoule  douze  heures  depuis  nn- 
vafîon.  Le  fécond  temps  eft  lorfcjue 
la  maladie  eft  plus  avancée  &  que 
la  nature  tend  à  la  crife.  Le  meil- 
leur fudorifigue  modéré,  eft  le  vinai- 
gre diftillé ,  H  recommandé  par  Qu^f- 
nai.  On  peut  encore  donner  l*înfufion 
de  rhue  ,  de  fcordium  ^  de  coquelî* 
cot,  de  racine  de  contraycrva,  le  rob 
&  la  Heur  de  fureau  ,  la  décoâion  de 
racine  de  fcabieufe  ou  de  bardane. 
Le  camphre  &  le  nitre  peuvent  être 
très-avantageux.  Il  faut  accorder  peu 
d'aUmens  à  la  fois  aux  malades  ;  mats 
leur  en  donner  fouvent,  en  fe  réglant 
toujours  fur  la  durée  &  la  rapidité  de 
la  inaladie ,  fur  la  çoûion  qu*il  faut 
craindre  de  troubler  &  fur  les  excré- 
tions falutaires  qu*î)  faut  foutenir.  II 
faut  de  plus  forcer  les  malades  à 
prendre  de  la  nourriture,  fur-tout  s'ils 
ont  de  }a  répugnance  à  manger. 

L^eau  eft  en  général  nui^ble  dans 
la  pefte,  amfiqne  les  fruits  aqueux. 
Le  vin  eft  aufli  dangereux  dans  le 
commencement,  mais  enfuite  il  eft 
très-avantageux ,  fur-tout  $*il  eft  lé- 
ger, fi  le  malade  eft  foible  fiç  accou* 
tumé  k  en  boire. 

Çéruptîon  des  bubons  eft  toujours 
annoncée  par  la  douleur  de  la  partie. 
On  la  facilitera  par  Inapplication  des 
animaux  vivans,  ouverts,  ou  des  fàchcts 
émolliens.  Si  les  bubonsfont  inflamma- 
toires quand  ils  font  fortis ,  ils  de- 
mandent celle  des  çataplafmes  émoK 
liens  ,  combinés  avec  les  réfolutifi?; 
S'ils  font  mollaflTes  ou  empâtés,  oii 
y  excitera  l'inflammation  &  on  ei) 
augmentera  la  fuppqratîon  par  des 
irritans ,  tels  gue  la  vieille  theriaque , 
les  gommes  cuilbutesdançle  vinaigré 
fcib'tique* 
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Lorfque  le  bubon  eft  formé ,  o» 
doit  rouvrir  avant  qu'il  foit  parvenu 
au  de^ré  de  maturité  parfaite,  le 
biftoun  eft  préfxirabte  k  la  pierre  a 
cautère ,  &  on  doit  auffi  panfer  foi- 

fneufement  avec  un  dtgeftif  ammé   . 
e  quelque   mercuriel  ,   tel  que  le 
précipité  rouge,  le  mercure  doux  ou 
la  panacée. 

Dans  le  traitement  des  charbons, 
on  doit  avoir  en  vue  le  détachemem 
des  efcarres.  Pour  cet  effet ,  on  fera 
des  mouchetures  fur  les  parties  voî- 
fines,  afin  d^  exciter  Ta&on  du 
principe  vital.  On  évitera  avec  foiit 
les  taillades  profondes ,  parce  qu'elles 
font  nuifiblet ,  tant  par  les  douleurs 
quelles  caufem,  que  par  Vépaiïche- 
ment  des  fucstju^elles  augmentent ,  & 
h  putré&ôion  qu'elles  facilitent.  0^ 
fcarifieratrès-légèrementles  fujetsfcn- 
fibles,  &  on  fomentera  enfotte  la  parue 
avecTefprît  de  vin  camphré.  On  peut 
encore  procurer  cette  chute  en  tou- 
chant la  pointe  du  charbon^  en  biù« 
lant  tout  autour  avec  la  pierre  infer- 
nale ,  fie  en  panfant  enfuite  avec  un 
dfgeflîf  animé,  par  deffas  lequel  on 
^applique  un  cataplafme  émollient. 
Mab  lorfque  la  pofition  du  charbon 
faiç  craiiidre  la  répercafTion  de  la 
matière  fur  les  parties  voiiîiies  (h 
coeur  %  pu  fur  •  tout  autre  organe 
eftbntîelk  La  vie,  il  faut  faire  des 
fcarificatlons  profondes.  Dans  les 
fujets  robuftes ,  le  rautère  aéhiel  eft 
le  meilleur  moyen  parce  qu'il  agit 
mieux  &  plus  promptement,  &  change 
d^une  manière  plus  eftèntielle  &  pi"* 
avantageufe  que  les  fcarificadons  & 
k  pierre  à  cautère ,  le  mode  inflam- 
matoire gabgréneux  du  [nrincipe  vital. 
Lequtoquina  ne  deit  pmnt  être  ou- 
Uié.  On  doit  le  corotmier  avec  les  aci* 
des.  QniVtvu  faire  des  miracIes,lorfqae 
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les  pétéchîes  avoienc  Pafpeâ  le  plus 
dcfepéram.  Maïs  pour  qu'il  produife 
de  bons  effets ,  il  faut  non-feulement 
le*  prendre  k  grande  dofe*,  maïs  en- 
core en  continuer  l'ufage  pendant 
long-temps.  La  meilleure  manière  de 
le  prendre  eft  en  fubftance,  &  réduit 
en  poudre  très-fine. 

On  pourra  donner ,  toutes  les  deux 
heures ,  deux  cuillerées  ordinaires  de 
la  mÎKture  fuivante  ,  qu'on  peut  pré- 
parer, en  mêlant  une  once  de  quin- 
quina avec  un  demi-feptîer  d'eau  & 
autant  de  vin  rouge  acidulé  avec 
trente  ou  quarante  goûtes  d'élixir  de 
vitriol,  &  en  y  ajoutant  deux  onces  de 
iîrop  de  limon.  Si  les  malades  font 
dans  le  délire  ,  on  leur  fomentra  fou- 
vent  les  pieds  &  les  mains  avec  une 
forte  infufion  de  fleurs  de  camomille 
ou  de  quinquina.  Ces  fomentations, 
en  dilatant  les  vaifTeaux  des  extré- 
mités, foulagent  h  tête  &  les  parties 
qui  paiTcnt  d ^ns  le  fang  ,  par  leur 
ver«^u  ami -putride,  &  contribuent  à 
détruire  la  putiéfaâion  des  humeurs. 
M.  AMI. 

Peste,  maladie  pestilen- 
tielle. MtjUcinc  vétérinaire.  On  ap- 
pelé de  ce  no  n ,  en  général ,  toute  fiè- 
vre aiguë  ,  fuSité ,  accompagnée  de 
fympcômes  graves  &  très-dangereux^ 
tiès-  conta^ieufe  &  qpi  fe  répand  fur 
plufieurs  fujcts  en  tres-peu* de  temps. , 

Telle  elt  i^peu-près  Pidée  que  nous 
en* a  donné  Hipprocratc  dans  fon  traité 
dt  Flatlbus ,  où  il  dîflîngue  deux  forte; 
de  fièvres  ;  l'une  qui  dépend  d'une 
caqfe  i;oaimunc  qui  agit  fur  nous  , 
&  qu'il  appele/?<ry?*^  {loymos)  ;  &  l'au- 
tre ,  d'un  mauvais  r^gine,  laquelle 
n'arrive  qu'à  ceux  qui  le  fuivent. 

Depu  s  Hippocrau^  on  a  ajouté  les 
effets  de  là  contagion ,  qu  il  oe  coonoif- 
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foîtpai.  Malgré  tout  le  refpeâ  qu'on  a 
pour  ce  grand  homme,  on  ne  peut 
s'empêcher  de  dire  que  fa  définition 
n'eft  pas  exaâe  ,  parce  qu'elle  com^ 
prend  une  caufe  toujours  rort  incertai- 
ne :  car  une  maladie  de  cette  nature  : 
peut  exîfter  &  exifte  fouvenrfans  la 
moindre  altération  dans  Pair,  les  eaux 
ou  les  chofes  dont  tout  le  monde  fait 
ufage;  enfin  ,  fans  cette  influence  gé- 
nérale ou  caufe  commune  qui  paroît 
néce3aire  pouTconûi  tuer  lape  fierais 
dépend  la  plupart  du  temps  des  progrès 
d'une  contagion  rapide ,  qui  la  tranf- 
met  d'un  pays  à  l'autre ,  fans  qu'il  çyii(- 
te  pour  cela  la  moindre  altération 
dans  les  chofes  dont  tous  les  animaux 
font  ufage. 

Cette  remarque  a  été  faîte  heureu- 
fement  en  une  infiftté  J'occafions  fem- 
blables ,  &  a  conduit  enfin  les  gou- 
vernemens  d'Europe  à  un  fyftême  de 
piécautiofis,  au  moyen  defquelles  on 
met  les  hommes  &  les  animaux  à 
l'abri   de  la  contagion. 

'  Quelques  auteurs  modernes  n'ont 
acco i  dé  le  ca r adere  pt  ftilen tiel  qu'aux 
maladies  qui  faifoient  périr  beaucoup 
d'individus  en  très-pt  u  de  temps  ;  & 
alors  c'efl  la  mort  lité  feule  qui  en 
fait  la  dîffértnce  ;  d'autres  tnfin  n'ont 
donné  le  nom  de  pejlt  qu'a  un  feul 
genre  de  maladie  trè>-âiguë&  très- 
dangereufe ,  qui  fe  manitçlle  princi- 
palement par  des  bubons,  des  char- 
bons, des  taches  pourpreufc''.  M  lis. 
pour  être  d'accord  avec  toute  l'ûnti* 
qujté  ,  avec  Hippocratt ,  avec  tous  les 
bons  auteurs  grecs,  arabes  &  latins, 
nous  nous  en  tiendrons  à  la  définition 
qu^on  vient  d'en  donner,  en  y  ajou- 
tant que  cts  fortes  de  maladies  ont 
prefque  toujours  des  mouveriicn>  cri- 
tiques, qui  fe  terminent  en  très- peu 
de  jours,  ou  pa'la  mort,  ou  par  des 
Hkhh 
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fueurs  très-confi<3crablcs ,  on  par  quel-  que  caufa  la  mortalité  dans  cette  ville, 

que  évacuation  de  matière  extrême-  Il  voyoît  pafl'er,  tous  les  jours  fous 

ment  putride  ou  fanguînolente,  ou  par  fa  fenêtre  ,»des  milliers  de  cadavres 

k  gangrène  manifeuéefouvent  par  un  dans  des  tombereaux.  Cela  nel'em- 

cmphyfème  général  ou  partiel  dans  les  pécha  pas  d*employer  utilement  fon 

beftiaux,  ou  par  des  éréfypèles  mali-  temps.  De  dix  qu*il$  étoient  lorfqu'il 

gnes  &  gangrèneufes  ,  ou  par  des  fe  renferma,  il  s'en  trouva  onzek 

charbons,  des  bubons,  des  puftules  la  fin  "de  la  maladie;  ce  qui  fait  une 

ou  taches  pourprcufes  ;  (  vo^ei  tous  aventure  unique  dans  ITiiftoire  des 

ces  mots)  on  enfin  par  une  éruption  pejies. 

exanthcmatîqne    quelconque  ,   pour         MM.  Duhamel  du  Monceau  & 

l'ordinaire  d'un  mauvais  caraâère  :  Fougcroux  ^  de  l^académîe  royale 

terminaifons  qui  peuvent  fervirà  éta-  des  Iciences ,  en  fuivant  fcrupuleufe- 

blir  leurs  différentes  efpèces»  ment  ces  indications ,  ont  confervc 

le&beftiaux  de  leurs  fermiers,  qu'uue 

l^  »Des  moyens  préservatifs  qnon  feule  muraille  féparoit  du  lieu  inftôc. 

peut  employer  contre  la  peste.  M.  le  Marquis  de  Courtivron  a  vu, 

par  des  moyens  femblables  k  ceux  c^uc 

Empêcher  tout^  communication  nous  indiquons  ,  des  beftiaux  feins 

avec  les  beftiaux  fains  &  tout  ce  qui  renfermés  &  préfervés  dans  un  parc 

les  approche.  environné   de  bêtes  malades.  l)an$ 

Le  virus  peftilentiel  cft  un  protée  Tannée  17X5  ,  les  princes  Pamphile 

quifc  mafquefous  difli'rentes formes,  &  Borghèfe  confervèxent  tous  lems 

&  qui  pour  s'introduire  prend  mille  beftiaux  en  interceptant  toute  com- 

,  routes  différentes&fouvent  inconnues,  munication.  Nous  avons  devers  nous 

Mais  nous  ne  craignons  pas  d'avancer  des  exemples  qui  doivent  encourager 

qu'il  feroit  prefque  impoflîble  qu^ine  les  agriculteurs  à  fuivre   exademcnt 

maladie  peftilentielle  nt  des  progrès  ^  ces  avis.  Si  nous  nous  appuyons  d'un 

fi  chacun  avoit  }e  foin  d'enfermer  fon  auffi  grand  nombre  d^autorités ,  c^eft 

bétail  au  premier  cniit  de  la  conta-  que  nous  croyons  quTlett ,  ouHepçot 

gîon.  C'eft  par  cette  raifon  que  dans  pas  plus  important ,  de  leur  prouver 

les  pertes  publiques  ^  parmi  les  hom-  combien  Ton  doit  être  en  garde  contre 

mes ,  il  n'y  a  ordinairement  que  ceux  tout  ce  qui  établit  une  commuracation 

qui  font  renfermés  qui  en  foient  à  l'a-  immédiate  entre  les  lieux  fains  &  in- 

bri.  Dans  la  perte  de  Marfeille  ,  il  n'y  feâés ,  &  qu'il  ne  faut  pas  négliger  la 

eut  que  les  religieux  bien doi très ,  les  plus  petite  circo^ftànce  à  cet  égaid. 
prifonniers  enfermés  au  fond  des  ca- 

,  chots ,&  ce  fameux  Qamien^vfit  2^.  Pratique  des  sétons. 

l'admiration  &  l'étonnement  de  tout 

Marfeîlle,dont  les  demeures  reftèrent         Après  ce  premier  foin  de  renfer- 

intaâes;  cet  horloger,  aux  premiers  mer  les   beftiaux  &    d'éviter  toute 

bruits  de  la  pefte,  ayant  muré  fapof  te  communication ,  ce  qui  eft ,  fanscoiî- 

&  fait  fes  provifions ,  s'enferma  avec  tredit ,  le  plus  fur  de  tous  leurs  pré* 

une   famille  nombreufe.    Tout  fon  fervatifs,on  ne  doit  pas  négliger  «n 

quartier  dcvist  défert  par  les  ravages  Cccours  dont  l'efficacité  eft  recoBnue 
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&  dont  on  doit  faîre  ufage^k  tout 
événement ,    qui  eft  de  former  un 
féron  au  col  de  l'anîmal  ;  nous  ne 
faurions  trop  le   recommander.  Ici 
tous  les  médecins  fe  réunifient  pour 
donner  le  même  avis.  Ramina^ni  dît 
que  tous  les  beftiaux  de  M.  Borrômét 
moururent  ,  excepté  un  auquel  on 
avoit  fait  un  féton.  hancifi  fait  un 
grand  cas  de  ce  moyen.  Le  méde- 
cin de  Genève  rapporte  qu'un  payfan 
perdît  tous  fes  bœufs ,   excepté  un  , 
aucjuel  on  avoit  fait  des  taillades  en 
diflérentes  parties  du  corps.  M.  Ltclcrc 
dit  qu'il  n'a  vu'  périr  aucun  des  bef- 
tiaux   auxquels  de  bonne  heure  on 
avoit  fait  un  fécon.  M.  Drouin  veut 
que  l'on  applique  troîs  fêtons  &  im 
véfîcatoire  ;  nous  nous  fommes  aufli 
convaincus  par  notre  expérience,  de 
l'utilité  de  ce  moyen  préfervatif;  l'ou- 
verture  des  cadavres  prouve  l'avan- 
tage des   fêtons.    On  obferve  bien 
fouvent  des  échimofes  fous  la  peau. 
Souvent  la  ptjlt  fe  termine  par  des 
boutons   &  par   des  dépôts  dans  le 
tiffu  cellulaire.  Dans  la  dernière  ma- 
ladie épizcotîque  qui  ravagea  les  pro- 
vinces   méridionales  de  la  France, 
lorfqtie  quelques-unes  des  bétes  atta- 
quées avoient  le  bonheur  de  guérir ,' 
on  obfervoit  prefque  toujours  ou  des 
excoriations  au  frein  de  la  langue  & 
dans  la  bouche  ,  ou  des  boutons  à  la 
peau  \  &  peut-être  la  maladie  n'étoit- 
elle  aufli  terrible  que   parce  qu'or- 
dinairement il  ne  fe  faifoit  point  d'é- 
ruption. En  plaçant  un  féton ,  dit  M. 
Vicq-d'Azyr,  on  ne   fait  donc  que 
féconder  la  nature* 

3^.  Parfumer  les  é tables. 

On  doit  prendre  des  foins  affidus 
ponr  entretenir  la  plus  grande  pro- 
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prêté  dans  les  demeures  des*  rnî- 
niaux  qui  feront  menacés  de  la  ma- 
ladie peftilentielle.  Elles  feront  par- 
fumées chaque  }our  le  matin  &  le 
(oit ,  pendant  que  les  bœufs  y  fe- 
ront ,  avec  des  fumées  de  bayes 
de  genièvre ,  &  loffque  les  bœufs 
feront  fortis  ,  avec  des  fumées  de 
foufre  b.ûlant.  Dans  les  intervalles 
de  ces  fumigations  y  on  tiendra  ou- 
vertes ,  les  portes  &  les  fenêtres  des 
érables ,  pour  y  renouveler  l'air  qui 
y  croupît.  On  peut  auffi  y  faire  dé- 
tonner un  mélange  de  nître  pul- 
vérifé  avec  parties  égales  de  poudre 
de  charbon,  ou  plus  (împlemcnt  le 
nître  feul  &  pulvérifé.  Il  s'en  élève 
une  vapeur  que  l'on  dit  être  de  l'air 
^xe ,  &  qui  eft  très-antifeptique.  La 
poudré  à  canon  xemplit  les  mêmes 
indications.  Le  mélange  d'eau-de- 
vie  &  de  vinaigre  eft  approuvé  par 
M.  Fitct.  Quelques-uns  confeillent 
de  jeter  >de  l'acide  vitriolique  fur 
une  peBe  rougîe  au  feu  :  ils  pré- 
tendent que  les  vapeurs  qui^s'élèvent  ^ 
forment  un  fel  ammoniacal  avec  l'al- 
kali  volatil  de  l'atmofpbère  ;  on  peut 
encore  fe  fervir ,  avec  avantage ,  du 
procédé  fuîvant  :  on  met  fur  un  ré- 
chaut une  terrine  remplie  de  fable; 
&  ^ans  ce  fable ,  on  place  un  go- 
blet  de  verre  rempli  aux  deux  tiers 
de  fel  marin  ,  fur  lequel  on  vtrfe 
de  tenips  en  temps  quelques  gouttes 
d'huile  de  vitriol;  les  vapeurs  de 
l'acide  marin  dégagées ,  le  répan- 
dent dans  l'air  &  s'élèvent  à  une 
affez  grande  hauteur.  On  a  fait  ces 
expériences  en  Bourgogne  ,  &  elles 
font  très-bien  dcta  lices  dans  un  Mé- 
moire de  M.  de  Montig^ny ,  de  l'aca- 
démie royale  des  fcîenccs.  Mais  nous 
croyons  devoir  ajouter  ici  ,  d'après 
les  médecins  de  Montpellier ,  qu'il 
H  h  h  h     z 
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n'cil  poînt  de  fumîgatîcns  connues  l'eau  Couînante,  brûle  la  paille,  le 

qui  purifient  par  une   vertu  fpécifi-  fumier ,  la  litière ,  &c.  regratté  lei 

que  démontrée  ,  Taîr  corrompu  dans  murs  &  le  pave ,  qu'à  pafler  un  etb 

les  maladies  peftilentielles.  Les  ema*  duit  fur  les  murs,  les  aêches,  6cc. 

nations  volatiles  des  dîverfes  fubdàn-  pour  plus  grande  fureté;  enfin cb^au- 

ces   aromatique»  &  acides ,  comme  1er  tout  »  s*il  fe  peut.  On  ne  doit  pas 

elles  corrigent  la  puanteur  d'un  air  non  plus  avoir  une  confiance  entière 

infeéle ,  peuvent  modifier  les  impref-  aux  eaux    minérales  ferrugineufes , 

fions  de  cet  air  fur  les  nerfs.  Cette  fa-  comme  préfervatives  :  leur  loage  pc« 

cuUé  doit  être  recoiMiue  par  Texpé-  être  de  quelque  utilité ,  mais  il  eft 

rience,  &  non  par  le  préjugé  qui  at-  prouvé  qu^un  bœuf  ainfi  minéralifé, 

tribue  des  vertus  réfolutives  &  an-  n*en  contraâe  pas  moins  la  maladie 

t/putrides,  h  de  femblables  émana-  lorfqu'-on  Pexpcfe  fenfiblcment  à  fe 

tiens  lorfqu^elles  ont  été  reçues  dans  attaques  ;  ainfi ,  comme  nous  ?amm 

rintérieur  du  corps  de  Tanimal»        .  déjk  dit,  tous  les  prcfervatifs  contre  la 

pefte  fe  réduifene  au  foin  d^éloigner 

4^.  Allumer  des  feux  devant  les  animaux  de  tout  ce  qui  cft  a- 

les  é tables^  pable  de  les  infeâer  ;  prefquetous  les 

«  moyens  de  définfeâion  fe  réduifent 

L'ufage  des  feux  ,  dans  les  temps  aux  acides  évapoiés ,  au  fifu  ,  li  Teau, 

de  pefte,  eft  très-ancien*  On  fait  quel  &au  lait  de  chaux,  pour  plus  grande 

parti  Hippocrate   en  a  tiré  dans  la  fôreté. 

fameufe  pcfte  d'Athènes'.  M.  Kicf-  Des  moyens  curatifs. 

J^A^r  dit  que  le  feu  étoît  un  cou^ 

rant  d*aîr ,  &  fait  TofEce  de  venti-  Le  traitement  doit  varier  à  ntfon 
lateur.  M.  Barbcae  confeille  l\ifage  du  caradèreparriculier  de  la  maladie, 
du  fouffre  &  du  falpitre  en  fiimi-  delaconftitution  dufujet,  &d*autres 
gation.  On  peut  auili  fe  fetvir  des  circonftances. 
réfines.  En  fuppofant^que  la  nfiabdie  pefti* 
Voilà  à-peu-prèsîi  quoi  fe  réduifent  lenrielle  foit  d'un  caraâère  malin  & 
les  moyeqs  préfervatife  contre  les  putride ,  on  doit  s^attendie  qu'elle 
maladies  peftilentielles  ;  mais,  nous  produira  des  inflammations  internes, 
le  repétons ,  le  premier  foin  eft  de  généralement  &  fouyent  avec  une. 
lenfemier  les  beftiaux  ,  &  d^fempê-  marche  très-rapide.  Sur  ce  prinope , 
cher  toute  communication.  Sans  cette  il  faut  avoir  égard  à  Pinflatomaiion, 
précaution  tous  les  autres  préferv a-  fans  négligée  la  malignité  &  la  pu- 
tifs ,  font  ou  infidèles ,  ou  trompeurs,  tridité  qui  accompagnent  les  figncs 
ou  infuffifans ,  ou  dangereux.  Telle  inflammatoires  de  cette  maladie , 
eft  Teau  de  chaux  qu\>n  a  donnée  pour  combattre  Pétat  inflammatoire, 
pour  un  bon  prefervatif ,  &  dont  l'u^  qui  affede  les  vtfcères  dès  le  corn* 
lage  continué  deviendroit  enfin  plus  menceitient.  On  doit  regarder  com- 
^ngcreux  même  que  la  maladie,  me  extrêmement  avantageux  de  faire 
L*eaude  chaux,  ou  plutôt  le  lait  de  la  révulfion  la  plus  puîfl*ante  ,  cd 
chaux  ,  n*eft  bon  qu'après  avoir  bien  excitant  par  des  inciiions ,  on  par 
ki^  les  demeures  ,  les  uftencille&  à  des  cauftiques  ^  des  inflaminatioQ^^ 
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vives  dans  une  ^  très-grande  étendue 
de  la  furface  du  corps  ;  c*eft  pour- 
quoi ,   auflîtôt    après    avoir   laigné 
ranimai,  on  fera  appliquer  fur  fon 
corps  vingt  à  trente  boutons  de  feu , 
qu'on  diftrîbuera  fur  deux  lignes  pa- 
rallèles de  côté  &  d*autrc  de  répine  , 
dont   elles  feront   éloignées  d'envi- 
ron  quatre  travers    de    doigt  ;   on 
appliquera  audi  de^  boutons  de  feu 
^la  partie  poftérieure  &  à  la   par- 
tie antérieure    des    oreilles ,  &  on 
terminera   l'opération   au   voîfinage 
des  nafeaux ,  où  Ion  a  vu  une  érup- 
tion  gileufe  ,   fpontanée ,  procurer 
la  guérifon  dans  un  veau  ;  on  pour- 
roit  audi  appliquer  utilement  fur  le 
dos  ^  à  Toppofedu  cœur,  quelques 
boutons  de   feu  ,  afTcz  près  les  uns 
des  autres ,  pour  que  leurs  efcarres 
fuflent    embrafées    par    l'ouverture 
d'une    ventoufe  ,  qui  pourroit  être 
renouvelée  trois  ou  quatre  fois  con- 
fécutîves.    On    aura  lieu    d'efpérer 
les   mêmes    effets    falutaires    de  la 
pratique  fuivante.    Faites  de  chaque 
côté  de  l'épine ,  depuis  l'épaule  juf- 
qu'à  la  queue  ,  cinq  ou  fix  taillades 
dans  le  cuir ,   que  vous  détacherez 
du  tiflu  adipeux ,  introduifez  -  y   des 
brins  de  racines  d'ellcbôre  noire,  ou 
de   Pail  mêlé  avec  du  fel  &  du  vi- 
na'gre  ,   afin   d'attirer  des   fluxions 
d'humeurs  abondantes  fur  ces  pla:e>. 
^  M.  M ilfac ,  habile  médecin  de  Caf- 
tres  en  Languedoc,  a^vu  guérir  par 
ce    remède  plus  de  400  bœufs  at- 
taqués d'une  maladie  épiiootique  qui 
avoit  beaucoup  de  rapport  avec. la 
maladie    peftilentielle.  )  Entretenez 
ouvertes  pendant  long  -  temps  ces 
plaies  qu'on  aura  formées  par  le  cau- 
tère aâuel ,  ou  par  des  inciflons ,  & 
j>enfez-lcs   avec  des  fuppuratifs  qui 
ibienc  animée  convenablement. 
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On  doit  peu  compter  dans  cette  ma- 
ladie fur  le  fecours  des  véfîcatôires  ; 
robfervation  a  prouvé  qu'ils  produi- 
foient  peu  d'effets  dans  les  maladies 
peflilentielles  des  bctes  h  cornés ,  ce 
qu'on  croit  venir  de  ce  qu'ils  atti- 
roient  trop  peu  les  humeurs  à  l'ex- 
térieur du  corps ,  &  ce  qui  indique 
que  l'irritation  qu'ils  caufent  ,  n'efl 
ni  profonde ,  ni  durable.  Les  méde- 
cins de  Montpellier  confeillent  la 
faïence  au  coramencemeiu  de  la  ma- 
ladie ,  &  veulent  qu'on  la  répète 
fur  les  bêtes  jeunes  &  vigoureufes  ^ 
fuivant  le  degré  de  la  force  de  la 
fièvre,  &  qu'encore  on  ouvre  la 
veine  aux  flancs  ou  au  col  ,  G  la 
poitrine  ou  la  tête  font  aôèâécs  ^ 
mais  ce  qu'il  importe  le  plus  d'ob- 
ferver  à  l'égard  de  la  faignée  ,  c'ef}, 
difent-ils ,  qu'elle  ne  doit  être  prati- 
quée que  dans  les  deux  ou  les  trois 
premiers  jours  de  la  maladie  ,  & 
peut  être  feulement  dans  le  premier 
jour. 

Les  mêmes  médecins  confeillent 
enfuite  Tufage  des  lavemens  com- 
pofcs  avec  une  décoâion  émolUente  , 
le  miel ,  le  nître  ,  l'huile  de  lin  ,  & 
le  vinaigre  ;  ils  condamnent  l'ufage 
des  vomitifs  &  des  purgatif  violens^ 
mais  on  peut  donner  fouvent  &  avec 
fuccès ,  im  ou  deux  laxatifs ,  qu^ou 
prépare  avec  le  tamarin,  la  cafTe^ 
le  féné,*  le  fel  d'epfon,  &c.;  les 
acides  végétaux  &  le  camphre  con- 
viennent encore  ;  on  peut  en  faire 
ufage  les  premiers  jours  de  la  mala- 
die, en  faifant  prendre  de  quatre 
en  quatre  heures,  un  bol  compofé 
de  dix  grains  de  camphre ,  un  gros 
de  nitre  puri^é  &  fuffifante  quantité 
d'oximel  :  dans  le  même  temps ,  oi> 
donnera,  encore  pour  boifon  ordi- 
naire de  l'eao  vinaigrée  y  dans  lapro^^ 
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portion  de  feîie  onces  de  ce  liquide 
lur  un  feau  d*eau.   . 

On  doit  exclure  du  régime,  le 
foin  ,  &  les  antres  alimens  fecs,  & 
leur  fubftituer  les  herbes  vertes ,  le 
fon ,  la  farine  ci'orge  ou  de  feigle  , 
mêléfe  avec  de  Peau  \  mais  cette  nour- 
riture doit  être  modique  ,  &  il  n*eft 
permis  de  l'augmenter  ,  que  quand  la 
«  maladie  diminue  :  au  quatrième  jour , 
lorfquMle  eft  le  plus  avancée  ,  on 
doit  fubftituer  k  la  boîffbn  d'eau  vi- 
naigrée ,  Teau  acidulée  avec  Thuile 
de  vitriol ,  k  la  dofe  de  quarante  ou 
foixante  gouttes  par  feau  d'eau  :  les 
acides  âpres  &  aftringens  conviennent 
le  plus  à  cet  état ,  fur-tout  les  fruits 
aigres  &  acerbes  ,  comme  les  pom- 
mes fauvages.  Dans  ce  même  pé- 
riode, on  continuera  toujours  Pu- 
fage  du  camphre  &  Ai  nitre  de  qua- 
tre en  quatre  heures,  &  l'on  fera 
prendre  en  mémo  temps  une  demi- 
once  de  quinquina  ,  dans  de  Peau  ou 
le  double  d'écorce  de  faule  blanc  ,  de 
celle  de  frêne ,  ou  enfin  de  chêne. 
L'excrétion  de  l'humeur  niu- 
queufe.qui  dceoule  de  la  bouche 
&  des  nafeaux  de  la  bête  malade  , 
peut  être  augmentée  pour  faire  une 
révulfion  heuteufe  :  on  l'excitera  par 
divers  moyens ,  en  foufflant  dans 
les  nafeaux  avec  un  chiUimeau  , 
du  tabac  en  poudre  ,  ainfî  que  de 
la  poudre  d'afarum ,  d'ellébore  blanc  :  . 
on  tiendra  pendant  une  heure  ,  deux 
ou  trois  fois  le  jour,  affujetî  fous 
la  langue,  &  fixé  par  une  efpèce 
de  mords  de  bride ,  un  nouet  ren» 
fermant  parties  égales  de  nitre ,  de 
graines  de  moutarde  y  fie  de  ra- 
cine de  pyrètrc  pilées  groffière- 
ment  :  il  paroît  utile  de  purger  , 
foît  pour  remédier  au  ûui^  diflen- 
uique  ,    (   voyei  DySsENTErie  ) 


P  ES 

foît  pour  augmenter  rexcrctîon  im- 
parfaite par  les  felles,  on  n'emploîera 
que  des  purgatifs  médiocres,  &  pen- 
dant leur  aûion  ,  on  fera  boire 
copieufement  des  décoâions  muci- 
lagineufes  de  graines  de  lin,  de 
racines  de  guimauve  ,  &c.  Si  Toa 
juge  ,  dans  les  temps  avancés  de 
la  maladie  ,  qu'il  îbit  à  piopos 
d'exciter  la  fueur*oq  Pexpedoraiion , 
on  couvrira  la  bête  malade  avec 
des  couvertures  de  laine  :  on  ajoih 
tera  du  foufFre  ou  du  fa&an  des 
métaux  à  chaque  bol  de  camphre , 
&  on  fera  prendre  le  quinquina ,  ou 
un  autre  aftringent ,  qu'on  doit  don- 
ner fur  les  remèdes  ,  dans  une  dé- 
coâion  chaude  de  falfepartille  ;  on 
pourra  ajouter  k  chaque  prife  de 
cette  décodion  diaphoiétique  dePef- 
prit  de  Mindererus  ,  ou  de  la  fuie  ; 
mais  on  ne  fera  point  prendre  des  alka- 
lis  volatils  datis  l'intention  de  procurer 
la  fueur.  Lts  alkalis  pourroient  être 
placés  dans,  des  cas  où  l'abbattement 
du  ptuls  ou  des  forces  feroit  ex- 
trême. Cependant  il  faudroit  plutôt 
donner  dans  ces  cas  ,  d'autres  cor- 
diaux aftifs ,  tels  que  le  vin  &  la 
tbériaque  ,  l'uiàg^  de  ces  fubfiances 
pouvant  être  gradué  plus  facilement, 
&  pouvant  fe  continuer  avec  moins 
de  danger  lorfqu'il  ceflè  d'ttrc  in- 
diqué. 

On  doit  bien  Comprendre  que 
tout  ce  que  nous  venons  de  dire 
fur  le  traitement  de  la  peâe ,  doit 
être  pris  en  général  :  il  elt  impof- 
fible  d'établir  une  miéchode  fixé  ;  elle 
doit  varier  à  raHbn  des  caufes  & 
des  fîgnes  que  notre  fagacité  décou- 
vre; il  faut  que  le  médecin  vété- 
rinaire s'applique  a  exam  iner  la  force , 
le  degré  &  fe  caraâère  de  la  maladie; 
pour  pouvoir  la  traiter  avec  fuccès: 
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ce  n'eft  fouv^nt  qu^après  des  obfef- 
vatîons  malheureufes  ,  qu'il  parvient 
à  cette  connoiffance.  )  ^oye^  CON- 
TAGION ,    Eptzootie  ,  Fièvre 

PESTILENTIELLE.  )   M.  T. 

PÉTALE  ,  produâion  mince  , 
cfpèce  de  feuille,  ordinairement  co- 
forée  ,  €ompofée  d*un  grand  nom- 
bre de  vaifleaux  &  d*un  riflu  cel- 
lulaire ;  fubftance  pulpeufe  que  Gnw 
nomme  parenchyme.  Toutes  ces  par- 
ties font  recouvertes  d'une  épîderme , 
ou  plutôt  d'une  véritable  écorce 
tranfparente  qui  tranfmet  les  cou- 
leurs-  du  parenchyme  ;  enfin ,  c'eft 
la  feuille   qui  eft  ordinairement  la 

Êartie  la  plus  faiUante  de  la  fleur, 
e  pétale  diffère  de  la  corolle  pro- 
prement dite  ,  en  ce  que  celle-ci  eft 
d'une  feule  pièce ,  au  lieu  que  Pau- 
tre  eft  une  des  parties  de  la  co- 
rolle divifée  en  plufieurs  pièces 
qui  forment  autant  de  pétales  fé- 
parés.  Confulu[  le  mot  Corolle  , 
afin  de  connoitre  de  quels  ufages 
ils  font  dans  la  fleuraifon  &  dans  la 
fruâification. 

PÉTASITE  ,  ou  HERBE  AUX 
TEIGNEUX.  C  Voyez  PL  XIX ^ 

;->.  592.)  Tournefurt  le  place  dans 
a  féconde  feâion  de  la  douzième 
clafle  des  herbes  a  fl^rs  en  fleu- 
rons 5  qui  laiflent  après  elles  des 
femences  aigrettées ,  &  il  Tappele 
Puajîtts  major  &  vulgaris  ;  Von- 
Linné  le  nomme  tujjîlago  pctajites  ^ 
ôc  le  clafle  dans  la  fingénéCe  po- 
lygamie fuperftue. 

I^/€ur  ;  elle  eft  repréfentée  fépar^- 
ment  en  B;  les  feuilles  qui  lui 
Tuccèdent  en  C;  le  fleuron  &  le 
filet  D  ,  groflîs  au  microfcope  ;  le 
calice  E  ,,  &  la   graine  F  ^  font  de 
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grandeur  naturelle  ;  la  fleur  eft  com- 
pofee  ,  à  fleurons;  tous  les  flcuion^ 
font  hermaphrodites  ,  ce  qui  le  dif-- 
tingue  du  tujfilage  ,  qui  a  des  fleurons 
femelles  à  la  cii  conférence.  Le  calice 
commun  eft  cylindrique  ,  fes  écailles 
en  forme  de  lance , linéaires ,  égales, 
au  nombre  dé  .1 5  ou.  de  10. 

Fruit  ;  femences  folit  aires,  oblon- 
gues,  comprimées,  couronnées  d*une 
aigrette  velue ,  portée  par  un  filet , 
contenues  par  le  calice  fut  um  récep- 
tacle nu. 

Feuilles  ;  celles  qui  partent  dei 
racines  très-amples,  prefque  rondes^ 
un  peu  dentelées  fur  leurs  bords  ^ 
foutenues  par  un  pétiole  très-long  y 
cylindrique  &  charnu  ;  celles  des 
tiges  font  étroites  &  pointues. 

Racine  A  ;  groflè  ,  longue ,  bruna 
en  dehors ,  blanche  en  dedans ,  très- 
fibreufe. 

Port  ;  tiges  d'un  pied  &  demi  ; 
efpèce  de  hampe  lanugîneufe  ;  les 
fleurs  naiflent  au  fommet ,  difpofées 
en  pânicule  ovale  ;  elles  paroiflènt 
au  printemps  avant  les  feuilles  ;  celles 
de  la  tige  peuvent  pafler  pour  des 
feuilles  florales. 

JÛeu  ;  Le  bord  des  ruifltaux ,  fur 
les  montagnes  ;  la  plante -eft  vivace 
&  fleurit  en  mars,  avril,  ou  mai, 
fuivant  les  climats. 

Propriétés.  La  racine  a  une  faveur 
amère&  un  peu  acre,  d*une\>deur 
aromatique  &  douce  ;  elle  eft  réfo- 
lutive  ,  fudorifimie  &  vulnéraire.  Lz 
racine  eft  quelquefois  utile  dans 
Tafthme  pituiteux  ,  Taffedion  catar- 
raie  de  la  veflîe  ;  la  toux  catarrale 
&  ancienne;  dans  la  fuppreflîon  dit- 
flux  menftruel  &  des  lochies  caufées- 
par  des  corps  froids  j  dans  les  ma- 
ladies des  cnfans  ,  produites  par 
des  vers  a(caiides ,.  lombricaux  ou» 
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•  cucurbitlns ,  fans  difpofition  înflam-> 
matoîre.  On  ne  fe  fert  que  de  la 
racine  ,  on  Remploie  en  décoâion 
pour  les  hommes  &  pour  les  ani- 
iiuux.  *  \ 

PÉTIOLE  ou  QUEUEDES 
FEUILLES.  Il  eft  conipoîe,  comme 
toutes  les  parties  des  plantes ,  de 
vaîfTeaux  lymphatiques,  de  trachces  ; 
d'un  tiflii  cellulaire ,  recouveit  d'une 
ëcorce ,  &  il  adhère  à  la  plante  par 
articulation.  Il  enveloppe  ou  protège 
par  fabafe  le  bouton  qui  doit  fe  dé- 
velopper rannnéefuiVante  ;  il  foutîént 
la  feuille  de  diveifes  manières  ,  ou 
droite  ,  ou  horizontale  ,  ou  inclinée  , 
&c.  ;  un  ne  doit  pas  le  confondre 
avec  le  pêJuncule  ou  pédîculé  qui 
porte  la  fleur.  Cei^e  diftmdion  eft  in- 
difpenfable  ,  afin  d'éviter  la  confu- 
fion* 

PETITE  VÉROLE,  royei  VÉ^ 
XOLE  (  petite,  ) 

PEUPLIER.  Von  ^ Linné  le  claflê 
dans  la  dioécie  oâandrie ,  &  le 
nomme. populus  ;  Tournefort  le  nom- 
me &  le  place  parmi  les  arbres  à 
chatons  ,  dont  les  fleurs  mâles  font 
féparées  des  flçurs  femelles  ^  &  cha- 
cune portée  fur  des  piçds  diifé* 
rens, 

CHAPITRE  PREMIER. 

CaraS&rc  du  genre, 

Fleurs  à  chaton ,  mâles  ou  femel- 
ks,  fur  des  p*ed$  dîffertns.  Les  fleurs 
mâles  compofees  de  huit  étamines  , 
trèstcou  tes ,  ppfces  fur  un  nedar  en 
forme  de  godet  ;  chaque  fleur  placée 
fous  une  écaille  oblongue ,  plane  ^  dé« 
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chîquetée  par  fes  bords.  Les  fleun 
difpofées  fur  un  filet  commun ,  en 
forme  de  chaton  alongé  &  cilyndri- 
que.... }  le<î  fleurs  femelles  rafftmblées 
fur  un  chaton  femblable  ,  compofées 
d'un  pilHI  &  d'un  neûar  delà  forme 

de  ce!ui   des  mâles ;  le  fruit  eft 

une  capfule  ovale  à  deux  loge ,  à 
deux  valvules  recourbées  dans  la 
maturité,  contenant  pluficurs  fciren- 
ces  ovales  qui  font  couronnées  d^une 
aigrette  en  forn:e  de  cheveux,  &que 
le  Vent  empo  te  facilement  :  Pair 
grette  eft  bl-m.he. 

CHAPITRE    IL 

Des  ^pices. 

Section  premiers. 

Des  peupliers  à  feuilles  blanches. 

I.  Peuplier  blanc  (mâle  oa 
femelle  )  ou  YPRf  au  ,  ou  FRaNC- 
PICaRD  ,•  ou  AbÈLE.  Populus  dlha. 
Lin.  Cet  arbre  croît  très-vite,  &il 
s^élévc  à  une  très  -  grande  hauteur; 
fa  grolfeur  eft  proportionnée  lo  fque 
l'on  fait  en  conduiie  h  ta  lie.  Son 
écorce  eft  lifle  ,  blanchâtre ,  &  ne 
devient  raboteufe  qu'a  hlongue;  l'in- 
térieur du  boî>  elt  blanc  j  les  chatons 
fopt  poftcs  par  des  pcduncules ,  &  les 
pédunciiles  font  rameux*Lts  feuUes 
font  places  alternativement  fur  les 
brr.nches,  &  ele  ont  qtelqu^foisdes 
glandes  à  leur  b*:fe;  elles  foj;t  po:técs 
par  de  grands  pétioLs;  elles  font 
grande^? ,  prelque  r>.  nde-^ ,  dentelées, 
anguleufes  ,  quclqitex>Î5  découpées 
en  lobçs  ;  un  vert  brun  &  lu'i^RC , 
quand  elies  font  jeuiies  ,  rtcoiivre 
leur  furfaie  fupérieure  ;  l'inférieure 
eil  velue  &  tres-blanche.  On  le  trouve 
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dans  toute  la  France  depuis  Lille  en 
Flandre  jufque  dans  le  voifinage  de  la 
méditerrannée.  Lorfqu'ir  eft  planté 
dans  un  fol  qui  a  du  fond ,  &  dans 
le  voifinage  des  eaux ,  il  peut  difpu- 
ter  avec  le  chêne  en  groffeur  &  en 
hauteur.  Il  s'accommode  de  tous  les 
terrains,  excepté  de  ceux  qui  font  uni- 
quement fablonneux,  graveleux  ou 
crayeux.  Ceft  un  arbre  bien  précieux 
pour  les  provinces  méridionales. 

a.  Peuplier  blanc  a  feuilles 
OBLONGUES.  Je  le  regarde  comme 
«ne  variété  du  précédent,  aînfi  que 
celui  à  feuilles  panachées  dont  il 
ne  diffère  que  par  (es  feuilles  oblon- 
gues  &  plus  petites.  J'ai  très-fouvent 
cbfervé  que  la  grandeur  &  même  la 
forme  des  feuilles ,  varioient  fuivant 
le  grain  de  terre;  que  lorfque  Ton 
plantoit  un  peuplier  blanc  à  feuilles 
petites  dans  un  bon  fol,  fes  feuilles 
itoient  très  -  volumineufes  dans  le 
commencement ,  mais  que  fi  fous  cette 
première  couche ,  il  s'en  trouvoit  une 
graveleufe,  &c.  Les  feuilles  repre- 
noientleur  premier  état;&ainfi  tour 
à  tour. 

3.  Peuplier -TREMBLE.  Populus 
tremula.  LiN.  Ainfi  nomme',  parce 
oue  le  plus  léger  zéphir  agite  fes 
feuilles ,  &  cette  tendance  à  un  mou- 
vement perpétuel,  tient  à  ce  que  leurs 
pétioles  font  aplatis  à  leur  iommet. 
Cet  arbre  a  un  air  faavage ,  que  quel- 
ques-uns appellent  trifte  ;  comme  cha- 
cun a  fa  manière  de  voir,  je  trouve 
xjue  fon  port ,  que  le  frémiffement 
-«Kcafionné  par  le  mouvement  de  fes 
Nulles,  que  leurcouleinr,  contraftent 
très- bien  brfque  le  tremble  eft  mêlé 
, parmi  d'autres  arbres  dans  les  forêts  ; 
îeul  &  ifolé,  il  produit  peu  d*efFets. 
Jl  fe  plaît  dans  les  lieux  froids  & 
humides,  &  n'aime  à  étendre  {t% 
Tomp  Fil. 
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racines  dans  les  fcifliires  des  rochers , 
fous  les  blocs  des  pierres;  fi  elles  font 
gênées  par  la  nature  du  fol ,  elles  tra- 
cent àfleiu'  de  terre.  Sa  tige  eft  droite, 
élevée,  fa  groffeur  n'eft  pas  propor- 
tionnée à  fa  hauteur  ;  fon  écorce  eft 
d'une  couleur  cendrée;  fa  feuille  eft 
prefque  ronde,  dentelée,  liffe  des 
deux  côtés,  d'un  vert  cendré.  Safleu- 
raifon  eft  beaucoup  plus  hâtive  que 
celle  des  autres  peupliers. 

4.  Tremble  a  petites  feuilles* 
Ceft  une  variété  du  précédent.  L'arbre 
eft  moins  haut  &  fes  feuilles  font 
beaucoup  plus  petites  ;  il  ne  craint  pas 
autant  que  l'autre  les  terrains  fecs. 

Section    II. 

Des  peupliers  noirs. 

Us  font  ainfi  nommés  pour  les  dif- 
tinguer  des  précédens ,  parce  que  leurs 
feuilles  ne  font  pas  blanches  ni  leiur 
écorce  cendrée. 

1.  Peuplier  noir  commun.  Ctt 
arbre  s'élève  fort  haut  lorfque  le  fol 
lui  plaît  &  lorfqu'il  eft  bien  conduit 
par  la  taille  ;  fes  feuilles  font  portées 
par  des  pétioles ,  elles  font  rhomboï- 
dales  à  quatre  angles,  dentées  en  ma- 
nière de  fcîe ,  terminées  en  pointe 
aiguë  ;  leurs  furfaces  font  liftes  &  d'un 
vert  brun  ;  au  printemps ,  elles  font 
recouvertes  d'une  liqueur  limpide,  & 
les  yeux  ou  boutons  font  chargés  d'un 
baume  gluant  d'une  odeur  aflez 
agréable  ;  l'écorce  eft  lifte  pendant  le^ 
premières  années,  elle  fe  ride  &  fe 
gerce  enfuîte;  fes  racines  s'enfoncent 
profondément  lorfqu'elîes  le  peu- 
vent. 

2.  Peuplier  d'Italie  ;  on  pour- 
roit  le  caraâérifer  ?îm{\  populus  pyra- 
widalis.    Quelques  -  uns    rappellent 
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peuplier  de  Lombardle.  Cet  arbre 
s'élève  très-haut,  fa  végétation  eft 
trop  hâtive  pour  que  le  tronc  prenne 
une  confiftance  proportionnée  à  fon 
élévation;  cependant  il  prend  à  la 
longue  delà  grofleur, ainft qu'on  peut 
le  voir  fur  les  majeftueux  peupliers 
d'Italie,  plantés  dans  quelques  en- 
droits du  canal  de  Briarre ,  peut-être 
à  1  époque  de  faconfiruéUon.  Si  on  le 
livre  à  lui-mcme ,  il  afïede  une  forme 
pyramidale  très-agréable  à  la  vue , 
large  ù  fa  bafe  &  qui  diminue  pro- 
portionnellement de  grofleur  lulqu'à 
fgn  fommet ,  parce  que  les  branches 
fe  ferrent  contre  la  tige.  Son  écorce 
eft  Ufle  pendant  un  certain  nombre 
d'années  ;  (es  feuilles  font  d'un  vert 
foncé  très  -  vifs  &  brillant ,  elles 
cohfervent  leur  éclat  jufqu'à  Tarrlère- 
faifon.  Plus  la  couche  de  terre  eft 
profonde  &  mieux  il  réuflit,  fur-tout 
fi  elle  conferve  un  peu  de  fraîcheur. 
Plus  on  s'éloigne  de  ce  point  &  moins 
bien  il  profpère  ;  cependant  ce  peu- 

Elier  eu  peu  délicat  II  végète  aflez 
ien  par- tout,  excepté  dans  les  fols 
crayeux ,  argileux  ,  tenaces ,  qui 
fe  ferrent  Se  fe  gercent  pendant  la 
fécherelTe. 

3,  Peuplier  noir  a  feuilles 
ondées  ou  peuplier  de  virginie. 
Popûlus  heterophylla.  LiN.  II  eft.  ori- 
ginaire de  Virginie.  La  végétation  de 
cet  arbre  eft  d'une  rapidité  furpre- 
nante  ;  fon  ecorce  eft  d'une  couleur 
plus  foncée  que  celle  des  autres  peu- 
pliers noirs;  les  premières  feuilles 
qu'il  poulTe  font  velues ,  &  non  pas 
les  autres  ;  elles  font  très  -  amples , 
en  forme  de  cœur;  celles  du  haut 
dentelées  très-finement  ;  celles  du  bas 
dentelées  &  glanduleufes  ;  leurs  pé- 
tioles font  aplatis  fiu- leurs  lôtés  laté- 
xaux  j  la  forme  de  ce$  feuilles  varie 
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beaucoup  j  les  bourgeons  font  mn* 
qiiés  par  des  nervures  faillantes,  ce 
qui  leur  donne  une  forme  tmnguiaire 
qu'ils  perdent  infenfiblement. 

4.  Teuplier-osier  blanc.  Po- 
pulus  fiexibUis.  On  l'a  appelé  ofuri 
caufe  que  les  gens  de  la  campagne 
fe  fervent  de  fes  rameaux  comme  de 
Tofier  pour  lier  les  vignes,  les  arbres, 
&c.  ;  c'eft  pourquoi  j'ai  cru  devoir  le 
caraftérifer  par  le  motfitxikilis:  il  eft 
fpccifié  dans  VHortus  Colombinus  par 
cette  phrafe:  Populusfoliisovatocu* 
neiformibus  cortice  albicanu.  Il  pouffe 
aufli  fort  vite  ;  fes  feuilles  font  poin- 
tues, ondées  fur  leurs  bords  &-  den- 
telées plus  profondément  que  celles 
du  peuplier  noir  commun  dont  il 
fe  rapproche  beaucoup;  l'écorce  de 
l'arbre  &  des^  rameaux  eft  un  peu 
blanche. 

5.  Peuplier  leard  ou  de 
Louisiane.  Populus  folUs  ohlongis 

&  obtufe  dentatis  ^  fiibiùs  albicamibus. 
HORT.  Colomb .  Sa  végétation  efl  moins 
rapide  que  celle  de  ious  les  peupliers 
précédens,  &  en  Europe  il  ne  pouffe 
qu'à  la  première  fève  ;  fon  écorce  eft 
brune  y  (es  feuilles  font  oblongues, 
à  dentelures  obtufes  ,  d*un  vert  blanc 
&  glacé  en  deftbus  j  il  s'en  ahale 
ime  odeur  aromatique. 

6.  Peuplier  d'Athènss.  Populus 
foliis  rotundiorilms  ^  crenatis^  tftrinquc 
viridibus.  HORT.  Colomb.  Feuilles 
épaifles,  larges,  prefque  rondes,  d'un 
vert  noir  &  à  pédicules  aplatis; 
arbre  de  médiocre  grandeiur,  à  écorce 
de  couleur  brune }  {es  boutons  légè* 
rement  enduits  d^un  fuc  gluant,  arc- 
matique. 

7.PEUPLIHRPE  Caroline, 

Popûlus  foliis  fubcordatibus^hlonin 
crmatis  HoRT.  Clif.  Je  le  crois  une 
variété  du  peuplier  de  Virginie.  Ses 
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feuilles  font  larges,  épaifles,  liûfan- 
tes,  la  prolongation  du  pétiole  fur 
la  feuille  eft  rougeàtre;   cet  arbre 
s'élève  très-haut, 
8.  Peupuer-baumier  ou  Taca- 

MAHACA.  Populus  balfamifcra.  LiN. 
Feuilles  très  -  grandes ,  ovales,  en 
forme  de  cœiu:  oblong,  crénelées, 
nues  à  leur  baie  ;  leur  première  coii- 
kur  eâ  d'un  jaune  vif,  enfiiite  d'un 
vert  clair,  enfin  d'un  vert  brun;  le 
deflbus  de  la  feuille  eft  d'un  blanc 
fale,  mat&  un  peu  jaune;  leurs  pé- 
tioles font  cylindriques;  lorfque  les 
feuilles  font  nouvelles,  elles  font 
gluantes  ;  les  boutons  le  font  beau- 
coupplus;  leur  odeur  eft  balfamique 
ainfi  que  celle  des  bourgeons  ;  ià  ré- 
fine a  une  odeur  d'ambre  gris.  Cet 
arbre  originaire  de  la  Caroline  s'é- 
iève  beaucoup  dans  fon  pays  natal 
&  beaucoup  moins  en  France. 

CHAPITRE     II. 

JDt  la  culture  des  pmpfurs^  &  de  leurs 
proprieUs. 

On  les  multiplie  ou  par  plançons  , 
ou  par  marcottes,  ou  par  la  greftè, 
ou  par  les  plans  enracinés. 

Le  Peuplier  blanc  eft  le  plus  précieux 
<ie  tous  ceux  de  cette  famille.  Il  exige 
jnoins  que  les  autres  les  terrains  frais 
ou  humides.  Son  bois  eft  doux,  liant, 
fufceptible  d'un  bon  poli,  &  il  eft 
prefque  le  feul  bois  employé  dans  les 
provinces  du  midi  po^ir  les  boiferies 
des  portes,  des  feriôtres ,  des  châffis, 
&  des  meubles  ;  il  n'eft  point  fujet 
à  fe  jeter,  &  il  dure  pour  le  moins 
autant  que  le  fapin  expofé  à  l'air, 
fi  on  a  eu  la  précaution  de  l'enduire 
d'une  couleiu-  à  l'huile. 

Plufieiirç  auteurs  difpnt  qu'on  pevit 
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le  multiplier  de  boutures;  cela  peut 
être  &  même  cela  doit  être  puifqu'ils 
le  difent  ;  mais  je  dirai  que  je  l'ai  ef- 
fayé  inutilement,  même  en  le  faifant 
arrofer  au  befoin.  PeiU-être  cette  fa- 
cilité de  jeter  des  racines,  tient-elle 
au  climat ,  &  celui  du  nord  lui  eft-il 
plus  avantageux.  La  multiplication 
réuffit  parfaitement  par  marcottes  & 
par  couchées.  On  a  rarement  beibin 
de  recourir  à  cet  expédient  ;  il  vaut 
beaucoup  mieux  couper  un  gros  arbre 
par  le  pied,  alors,  comme  ies racine j 
tracent  très-auloin,  il  fort  des  rejets 
de  toutes  parts.  Il  eft  même  très-dif- 
ficile de  purger  un  champ,  d'empê- 
cher la  crue  fubite  des  rejets ,  lorf- 
qu'une  fois  les  racines  s'en  font  em- 
parées. On  peut  dire  qu'on  à  un  bois 
éternel  qui  brave  les  intempéries  de 
toutes  les  faifons. 

Par  la  plantation  on  n'eft  pas  éga- 
lement affuré  de  la  réuflite  ;  cepen- 
dant ,  fi  elle  eft  bien  conduite,  l'arbre 
reprend  ^cilement.  Le  grand  point 
eft  de  ménager  les  racines  &  de  ne 
planter  aucun  pied  qui  ne  foit  for- 
tement  garni  de  chevelus  ;  la  foflc 
doit  être  proportionnée  à  leur  vo- 
lume &  à  leur  étendue.  Si  c'eft  un 
bois  qu'on  veut  former,  fi  on  défire 
avoir  des  arbres,  à  gros  troncs,  il 
convient  de  les  efpacer  de  deux  à 
trois  toifes,  félon  la  qualité  du  fol; 
de  fix  à  neuf  pieds  fi  l'on  veut  faire 
un  fourré ,  &  à  fix  pieds  pour  un  taillis^ 
Quatre  toifes  de  dlftance  fuffifent 
pour  les  avenues.  ^  Dans  les  provin- 
ces ii\  midi  cette  plantation  demande 
à  être  faite  miflitôt  après  la  chute 
des  feuilles,  afin  que  les  pluies  d'hi- 
ver aient  le  temps  de  confolider  fe 
terre  contre  les  racines;  fi  cmi  a  de 
Peau  dans  le  voifinage,  fi  on  peu^ 
arrofet  avec  facilité,  l'on  peut  plaiir 
fi  ii     » 
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ter  jufqu'à  la  fin  de  ifévrier;  &  juf- 
qu'en  mars  ou  au  commencement 
d'avril  clans  les  provinces  du  nord, 
parce  qu*on  eft  afliiré  d'avoir  des  pluies 
au  prmtemps.  Cependant  les  planta- 
tions précoces  font  les  meilleures- 

Lorfque  l'on  plante  ce  peuplier, 
on  doit  biffer  quelques  rameaux  à 
fon  fommet  afin  d'attirer  la  févcj 
fans  cette  précaution  il  ne  reprend 
pas,  du  moins  dans  les  provinces 
méridionales. 

En  fuppofant  un  bon  fol,  c'eft 
toujours  la  faute  du  conduâeur  de 
l'arbre  s'il  n'eft  pas  d'une  bonne  venue, 
avec  une  tige  droite,  dont  la  groffeur 
foit  proportionnée  à  fon  élévation  j 
enfin  fi  a  la  longue  le  tronc  de  l'arbre 
n  eft  pas  bien  Uin. 

Dans  la  première  année  de  plan- 
tation, Tarbre  doit  être  livré  à  lui- 
même  ,  c'eft-à-dire  qu'il  eft  nuifible 
de  détacher  du  tronc  les  bourgeons 
qui  paroiffent  çà  &  là ,  à  moins  qu'on 
n'envoyé  un  ou  deux  devenir  gour- 
mands &  intetcepter  toute  la  fève. 
Si  on  les  laiffoit  fubfifter ,  ils  abforbe- 
roient  toute  la  fève ,  elle  ne  fe  porie- 
roit  plus  au  fommet ,  &  l'année  d'après 
il  faudroit  ravaler  la  tige  j  ufqu'au  gour- 
mand. La  multiplication  des  petits 
bourgeons  concourt  à  celle  des  pe- 
tites racines  ;  dès-lors  la  reprife  de 
l'arbre  eft  affurée.  A  la  chute  des 
feuilles,  on  fupprimera  ces  petits 
tourgeons ,  afin  que  la  fève,  l'année 
d'après ,  fe  porte  toute  entière  vers  le 
haut.  Dans  les  provinces  du  midi, 
oti  la  chaleur  eft  très-aâive  &c  les 
pluies  exceffivement  rares  depuis  la 
fin  d'avril  jufqu'à  celle  d'oâobre  ou 
de  novembre,  il  eft  indifpenfable 
d*arrofer  la  plantation  ,  au  moins 
deux  fois  &  largement  :  un  homme 
guvre  la  tçne  autour  du  pied  de 
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Parbre ,  la  difpofe  en  baflîn ,  il  y  jeiw 
enfui  te  une  hen/is  ou  ccmporu  d'eau; 
(vayf{  ces  mots)  c'eft-à-dire,  la 
quantité  d  eau  que  peuvent  contenir 
cinquante  bouteilles.  Lorfque  la  terre 
a  été  pénétrée  par  l'eau,  &  une 
heure  ou  deux  après,  il  retire  contre 
le  pied  de  l'arbre  celle  qui  a  formé 
les  parois  du  baflin  ;  cette  terre  fèdie 
s'oppofe  à  la  grande  évaporation  8c 
empêche  les  gerçures  ou  la  retraite 
de  la  couche  imbibée  d'eaiu  Si  le 
befoin  l'exige  on  répétera  la  même 
opération  dans  le  cours  de  la  fcconde 
année;  après  cette  époque  Tarbrc 
n'en  a  plus  befoin. 

On  le  preffe  toujours  trop  d'élan- 
cer cet  arbre  par  la  suppreffiondesn- 
meaux  inférieurs.  Si  les  pieds  foBt 
plantés  près  à  après  fur  une  certaine 
étendue,  il  n'y  aura  plus  de  tek  ra- 
meaux à  élaguer  dès  que  les  brafiches 
fe  toucheront  par  leur  fommet,  & 
ces  arbres ,  de  l'intérieur,  s'élanceront 
malgré  eux ,  afin  de  profi  ter  des  rayons 
du  foleiL  Au  contraire,  ceuxdeTeï- 
térieur  en  feront  couverts  fi  on  a  eu 
le  foin  à  chaque  taille  de  ,ne  pas 
couper  ras  du  tronc  les  rameaux 
que  Ton  abat;  c'eil-à-dire,  fi  ob 
leur  laiffe  un  chicot,  d'un  pouce  par 
exemple,  afin  que  ce  chicot  fe  coc- 
vertifle  par  la 'fuite  en  bourrelet  ou 
mamelon  d'où  fortiroat  de  nouvelles 
branches  jufqu'au  temps  de  la  mort 
de  l'arbre.  Si  au  contraire,  ces  peu- 
pliers  font  plantés  par  rangées  ifofei 
ils  fe  chargeront  de  bourgeons  dans 
toute  la  circonférence  du  tronc,  de 
puis  la  hautecur  qu'on  aura  fixée, 
puifqu'il  fuflit  de  les  couper  très- 
ras  ,  d'emporter  Tempatement  à 
bourgeon  ou  de  la  branche  pourquoi 
ne  repouffent  plus. 

On  taille  tous  les  trois,  quatre, 
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Cinq  ou  fîx  ans,  fuivant  la  force-  de 
la  végétation  &  fuivant  là  dofttna* 
tion  des  rameaux.  Si  on  a  befoin  de 
bois  un  peu  eros  pour  le  chauffag^^, 
on  recarde  la  taille  d'un  ou  deux 
ans  ;  fi  au  contraire  ou  veut  avoir 
des  fagots  poiurla  nourriture  d'hiver 
des  troupeaux,  on  émonde  tous  les 
trois  ans,  prefque  jufqu'au  fommet  de 
l'arbre ,  on  a  foin  d'y  laifler  au  moins 
une  branche  ou  luie  tête  garnie  de  quel- 
ques rameaux,  &  pas  en  affez  grande 
quantité  pour  qu'il  ne  reUe  plus  de 

Proportion  entre  leur  nombre  &  la  foî- 
leue  de  la  tige  à  cet  endroit;  un  coup 
de  vent  un  peu  fort  fuiBt  pour  la 
caffei-  &  l'arbre  ne  s'élève  plus.  En 
laifiant  une  branche  unique,  le  tronc 
perd  néceffairement  fa  direâion  per- 
pendiculaire; elle  forme  un  coude 
îur  lui  ,  &  pour  rapprocher  de  la  per- 
pendicularité  cette  branche  convertie 
en  prolongation  de  tige ,  on  eft  obligé , 
aa  nouvel  émondage,  de  laifferune 
autre  branche  fur  le  côté  oppofé ,  de 
manière  que  le  tronc  forme  un  vé- 
ritable zig-iag.  Cette  difformité  eft 
très-défagréable  à  la  vue ,  &c  nuit  à 
la  valeur  intrinfèque  du  tronc,  puif- 
oue  toute  la  partie  zig-zaguée  ne  peut 
iervir  qu'à  brûler,  tandis  que  fi  le 
tronc  avoit  été  droit ,  on  auroit  pu 
tirer  des  planches  de  toute  fa  lon- 

fueur ,  ou  de  bons  chevrons  pour  les 
âtimens.  Un  bon  condufteur  s'efforce 
de  conferver  la  perpeiidicularité  de 
Tarbre,  &  il  émonde  de  manière  que 
la  taille  fuivante.fournifie  un  grand 
nombre  de  fagots* 

Si  les  fagots  font  deftinés  pour 
le  four,  pour  le  chauffage,,  on 
émonde  dans  le  courant  de  l'hiver 
ou  depuis  la  chute  des  feuilles,  parce 

3ue   l'on  profite  alors  de  la  pouffe 
e  la  féconde  fève.  Si  au  contraire 
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on  veut  les  cônferverpout  nourrir  le 
bétail  ou  les  troupeaux  pendant  l'hi- 
ver, on  émonde  gu  mois  d'août. 

A  mefure  que  les  rameaux  où 
les  petites  branches  tombent  fous 
•le  tranchant  de  l'outil  de  l'émon- 
deur ,  des  femmes  les  ramaffent 
&  les  lient  en  fagots.  On  les  laiffe 
aînfi  pendant  un  jour  ou  deux,  ou 
plus ,  fuivant  l'état  de  l'atmofphère  , 
afin  de  donner  le  temps  aux  feuilles 
de  fe  fécher.  Le  tout  eft  enfuite  tranf- 
porté  &  rangé  dans  des  remiles  ou 
îbus  des  hangars,  afin  de  s'en  fervir 
au  befoin. 

De  l'émondage  mal-entendu  naît 
la  carie  intérieure  du  tronc.  Si  pour 
faire  élancer  la  tige  on  coupe  au 
mois  d'août  quelque  mère-branche, 
fi  on  lui  laiffe  un  chicot  d'un  à 
deux  pouces  de  longueur,  les  chicots 
des  jeunes  branches  attireront  la  fève 
à  eux,  parce  que  leur  écorce  encore 
tendre  fera  f^ilement  percée  par  les 
boutons;  au  contraire,  l'écorce  de 
celle-là  trop  dure,  ne  pourra  être 
percée;  d^ailleurs,  Técorcequiavoi- 
fine  la  plaie,  n'aura  pas  le  temps 
avant  Thiver,  de  la  couvrir,  &  la  partie 
ligneufe  fera  pendant  près  de  fix  mois 
expo  fée  aux  alternatives  du  haie  & 
de  Phiunidité;  la  pourriture  s'y  éta- 
blira, gagnera  de  proche  en  pro- 
che, &  infenfiblement  l'intérieur  du 
tronc  ;  mais  comme  l'écorce^  qui 
environne  le  chicot  ne  pourrit  pas , 
il  en  fortira  des  bourgeons  dans  le 
cours  de  l'année  fuivante,  qui  feront 
autant  de  conduâeurs  des  eaux  plu- 
viales dans  la  cavité  du  chicot,  du 
troi)c  ;  de-là  l'augmentation  de  la 
pourriture  gangréneufe  de  l'intérieur. 
Lorfque  le  befoin  neceffitc  l'ampu- 
tation de  pareilles  n^res-branchès , 
il  faut  attendre  la  fin  de  l'hiver  ^ 
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couper  très-ras,  &,  fi  on  le  peut, 
recouvrir  la  plaie  avec  Vongucnt  dt 
Saint-Fiacre ,  (  confulter  ce  mot.  )  Sans 
le  fecours  de  Témondage  cet  arbre 
ne  s'élèveroit  pas  à  une  fi  grande 
hauteur ,  mais  il  formeroit  une  tête 
ronde  &  branchue  depuis  l'endroit 
oîi  Ton  auroit  laiffé  poufler  les  pre- 
mières branches  contre  la  tige.  Je 
doute'  même  qu'il  s'élevât  bien 
haut. 

On  ne  doit  jamais  attendre  pour 
abattre  cet  arbre ,  qu'il  foit  en  dé* 
cours,  ou  autrement  dit,  qu'il  fe 
couronne;  alors  fa  force  eft  paffée; 
fon  bois  a  perdu  de  fa  qualité ,  & 
il  n'eft  propre  que  pour  le  feu.  Après 
trente  ou  quarante  ans,  cet  arbi^ 
eft  dans  fa  plus  grande  force  ;  il  de- 
mande à  être  coupé  par  le  pied, 
afin  de  le  débiter  fuivant  le  befoin 
que  l'on  en  aura,  La  fouche  ne 
meurt  point ,  elle  donne  Tannée 
fuivante  une  quantité  prodigieufe 
de  jets  dont  on  eft  obligé  de  dimî-^ 
puer  fucceflivement  le  nombre ,  afin 
de  ne  laifler  poufler  par  la  fuite 
qu'une  feule  ou  tout  au  plus  deux 
tiges.  L'arbre  coupé,  il  fort  tout 
autour  de  fa  circonférence,  &  à  plus 
de  trente  pieds  de  diftance ,  une 
infinité  de  jeunes  plans  qu'on  laifle 
croître.  Cet  arbre  figure  très-bien 
dans  les  grands  bofquets  ;  la  blan- 
cheur de  la  furfàce  inférieure  de 
fes  feuilles,  agitées  par  le  moindre 
vent,  contra fte  joliment  avec  le 
vert  des  feuilles  des  autres  arbres, 
A  Ypres,  &  dans  plufieurs  endroits 
de  la  Flandre  Autrichienne,  lorf- 
qu'une  fille  vient  au  monde,  fon 
père,  pour  peu  qu'il  foit  aifé,  lui 
affure  i'a  dot  le  jour  de  fa  naiflance, 
pn  plantant  im  millier  de  peupliers 
ypré^ux  blancs^  très-petits;  en  foite 
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que  fa  fille,  àl'âgede  loans,  fetrouve 
pro{»iétaire  de  xo  à  30,000  liy.  qui 
fervent  à  la  marier.  Une  coutume 
fi  fimple  &  fi  avantageufe,  intri- 
teroit  d'être  fuivie  dans  la  majeure 
partie  de  nos  provinces,  &  fur-tout 
dans  celles  où  le  bois  de  menuiferie 
eft  rare,  &  où  les  troupeaux  font 
abondans.  Si  je  me  fuis  permis  d'auffi 
longs  détails  fur  le  peuplier  blanc, 
c'eft  qu'il  n'eft  pas  afl'ez  cultivé, 
&  parce  qu'il  Teft  très-mal  :  enfin  on 
n'en  tire  pas  tout  le  parti  que  Ton 
pourroit. 

Le  tremble  fe  multiplie  par  les 
rejetons  enracinés  qu'il  pouffe  du 
pied,  &  non  par  plançons  ni  par 
boutures;  fon  bois  eft  de  peu  de 
valeur.  Dans  quelques  provinces  on 
en  fait  des  cerceaux  pour  les  cuves 
&  pour  les  tonneaux;  les  ébéniftes 
&  les  tourneurs  en  font  quelques 
ufages. 

Lepeupliernoir^  on  peuplier  commun  y 
eft  encore  un  arbre  précieux  dans 
les  provinces  où  les  planches  de 
bois  de  chêne  ou  de  fapm  font  rares 
&  chères.  Il  en  fournit  d'excellen- 
tes &  légères,  ainfi  que  le  peuplier 
blanc  dont  on  fe  fert  avec  fuccès 
)our  les  brouettes  ,  (  c0/tfu/te{  ce  mot) 
es  tombereaux,  les  volets,  leschaf- 
ûs,  &c,  fie  fon  feuillage  deffécbe , 
comme  celui  du  premier",  l'égale  en 
bonté ,  &  fert  à  la  nourrîtured'hîver 
des  troupeaux.  On  multiplie  ce  peu- 
plier parplançonsde  fi^pt  à  hitit  pieds 
de  hauteur,  qiw  Ton  enfonce  à  la 
profondeur  de  deux  ou  trois  pieds, 
dans  un  troti  fait  avec  une  barre  de 
fer  ou  plantoir,  &  on  refferre  la 
terre  contre.  Si  on  le  deftine  à  deve* 
nir  un  grand  arbre,  &  à  fournir  des 
fagots  pour  les  troupeaux,  on  le 
plante  çn  laiflant  <juelques  petites 
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branches  àfon  fommet,  &  on  leçon-  on  leur  enlève  leur  écorce,  îls  du- 

duit  enfuitecomtnele  peuplier  blanc;  rent  beaucoup  plus  long-temps.  Le 

mais  fî  on  le  deftine  particulièrement  tronc  feri  à  faire  des  poutres ,  des 

à  fournir  des  échalas  aux  vignes ,  on  folives  ,  des  chevrons ,  des  planches , 

lui  coupe  la  tête  k  une  certaine  hau-  &c.  ;  il  faut  bien  les  emplovtr  quand 

-  teiir,  afin  qu^l  pouffe  à  la  manière  on  n^a  ni  fapin,  ni  cnêne  ,  & 
des  feules,  raime  mieux  le  planter  pourvu  qu*on  le  garantifle  de  l'iui- 
fuivant  la  première  méthode,  &,  à  miditë  &  de  la  pluie,  il  fubfifle 
la  féconde  année,  après  çju'il  a  bien  tiès-long-temps. 

repris ,  &  que  fa  végétation  eft  corn-  Le  peuplier  d'Italie.   Il  a   été  un 

plette,  abattre  fa  tête,  lui  laiffer  un  plus  temps  en  France  oii  Pon  ne  voyolt, 

grand  nombre  de  {ts  rameaux  du  haut ,  ne  parloît ,  &  où  on  ne  plant  oit  plus 

&  abattre  les  inférieurs.  Si  onluicon-  que  des  peupliers    d'Italie.    Cétoit 

ferve  la  tete,ondoitla  conduire  comme  une  manie,  une  fureur  gui  fît  cta- 

celle  du  peuplier  blanc,  lorfqu'on  le  blir  des  pépinières  dans  prefque  toutes 

deftine  à  faire  des  taillis  ou  des  four-  les  provinces  ;  on  fe  porta    même 

rées  aux  bords  des  rivières,  afin  de  jufqu'à  écrire  que  cet  arbre  poui- 

s'oppofer  aux  ravages  caufés  par  les  roit  fervir  à  faire  des  mats  de  vaif- 

débordemens.    On   le  plante,  dans  féaux.    Qua    produit    cet   enthou- 

le  premier  cas,  à  cinq  pieds  de  dif-  fiafme?  Rien,  ou  prefque  rien,    fî 

tance,  &  on  choifit,  pour  enfoncer  on   en  juge  par  ce   qui  exifle  au- 

en  terre,  les  bourgeons  de  Tannée  que  jourd'hui.   Les  utiles  peupliers    du 

Ton  ravale  à  quelques  pouces    de  pays    furent  fupprimes,   &  on   fe 

terre  ;  après  la  première  année ,  on  reHènt  encore    de    leur    perte.  La 

les  recèpe  de  nouveau  &  on  regarnit  peuplomanie  fit  déraciner  les  avenues 

les  places  vides.  Dans  le  fécond  cas  on  plantées  en  ormeaux,    en  tilleuls, 

les  plante  près  les  uns  des  autres  &  on  dans  lesquelles  on  bravoît   les  ar- 

les  coupe  à  fleur  de  terre,   &  les  deurs  du  foleU,   &  on   eut  à  leur 

pouffes    font  recépées  Tannée   fui-  place  de  beaux  arbres  qui  s'élevoient 

vante.  agréablement  en  pyramides;   mais 

A  moins  que  le  climat  ne  fbit  bientôt  leur  bafe  s* élargit ,  les  tiges 

très-rigçureux,  &  c'efl  encore  une  s'élevèrent,  &  Ton  eut  tout  le  con- 

cxpérience  àfàire,on  met  en  terre  traire  de  ce  que  Ton  défîroit;Tavenue 

les  plançons  &  les  boutures  auflîtôt  parut   très-étroite  vers   le  bas  de 

après  la  chute  des  feuilles.  La  terre  Tarbre,  très -large  à  fon  fommet, 

a  le  temps  de  fe  ferrer  pendant  Thî-  &  le  voyageur  refla  expofc  à  toute 

;-       ver,   &   la  reprife  efl  plus  aiHirée  Taâivité  du  foleil.  Quelques  parti- 

^       que  lorfque  Ton  pLnte  à  la  fin  de  culiers ,  croyant  remédier  à  ce  défaut 

j^      Thiver.  eîTentiel ,  nrent  tailler    ces    arbres 

f          Ce  peuplier  demande  à  être  fâîllé  en  éventail ,   &  le  fatal  cifeau  leur 

k      tous  les  trois  ou   quatre    ans,    &  fit  perdre  en  un  infiant  leur   feul 

I      le   bois  des  échalas  de  quatre  ans  mérite ,   celui  de    bien   pyramider. 

-  efl  beaucoup  meilleur  que  celui  de  Un  fécond  défaut  de  ces  avenues, 
!  la  troifieme  année.  Si  après  avoir  confifle  dans  leur  monotonie  qui 
i      converti  les  branches  en  échalas,.  afTomme,  Il  faut  cependant  conve- 
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nir  que  quelques  bouquets  de  peu- 
pliers d'Italie,  dirtrîbues  avec  art  dans 
un  parc,  dans  une  vaftc  étendue 
de  terrain,  forment  un  joli  €oup- 
d'œil;  mais  s'ils  font  trop  multi- 
pliés, ils  n*ont  plus  avrcun  mérite. 

On  multiplie  cet  arbre  par  plan- 
çons,  auxquels  on  ne  coupe  point 
la  tête  ,  ou  par  boutiu-es.  Si  on 
coupe  le  peuplier  d'Italie  par  le  pied, 
il  ne  repoufl'e  plus,  défaut  que  n'ont 
oas  les  autres  peupliers  dont  on  a 
jarlé.  Il  vient  plus  aîfément  que 
es  autres  dans  les  terrains  fecs.  Son 
bois  ne  vaut  pas  le  leur ,  &  fi  on 
deftine  cet  arbre  à  être  émondé,  il 
perd  .  le  caraâère ,  .qui  le  'rendoit 
agréable. 

On  marcotte  les  peupliers  de  Ca- 
roline &  d'Athènes,  parce  qa'ils  ne 
reprennent  pas  de  boutures.  Les 
peupliers  nouvellement  introduits  en 
France  ,  ne  font  pas  encore  aflez 
multipliés ,  &  Ton  ne  peut  pas 
encore  affurer  s'ils  feront  un  jour 
une  reffource  pour  la  nourriture  d'hi- 
ver du  bétail  &  dçs  troupeaux ,  .& 
s'ils  mériteront  la  préférence  fur  le 
peuplier  noir  conunup ,  &  fur  le  peu- 
plier blanc, 

C  H  A  P  I  T  R  E    III, 

Proprictis  miduinales^ 

On  regarde  Técorce  du  peuplier 
blanc  comme  calmante,  diurétique; 
le  fwic  de  fes  feuilles  eft  odontalgique. 
On  donne  ïécorce  en  déçoâion, 
&  on  fefingue  le  f^c  chaud  dans 
l'oreille,  Les-garme^du  peuplier  noir 
en  infufion ,  à  la  dofe  de  demi-once 
jufqu'à  deux  onces,  dans  une  livre 
d'eau  9  pour  boiffon  en  plufieurs 
veiréçs,  calment  Içs  di?rrhé<^s  par 
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foibleffe  d'eftomac ,  &  les  diarrhée? 
féreufes  ;  mais  le  principal  ufage 
de  ces  germes  ou  boutons  efi  dans  la 
compohtion  de  l'onguent  populeum 
qui  relâche  les  ditférentes  parties 
iiir  lefqueUes  on  l'appUque.  On  s'eu 
fert  utilement  contre  les  hémor- 
roides. 

Le  haumier  ou  tacamàhaca ,  four* 
nit  une  réfine  dont  l'odeiu-  approche 
un  peu  de  cejle  de  l'ambre  gris.  Cette 
réfine  eft  vulnéraire ,  aftringente  8c 
nei  vine  ;  celle  qui  découle  naturel- 
lement de  l'arbre  eft  à  préférer,  & 
elle  eft  en  larmes  pâles;  celle  qu'on 
tire  en  faifant  des  incifions  à  Fé- 
corce,  eft  jaune,  rouge  ou  brune, 
félon  la  partie  ou  l'incifion  a  été 
faite. 

PHALÈNE.  Mot  par  lequel  les 
naturaliftes  défignent  tous  les  papil- 
lons de  nuit  &  les  diftînguent  des 
papillons  de  jour.  Cette  efpèce  d'in- 
f^hts  eft  très-multipliée  ;  M.  Geoffroy 
la  divife  en  deux  grandes  familles, 
&  fubdivife  chacune  en  trois  ordres. 
Les  infeûes  de  la  première  famille 
font  à  antennes  en  torme  de  peigne; 
elfes  font  ou  fans  trompe,  ou  avec 
une  trompe  &  .les  ailes  rabattues,  ou 
enfin  avec  une  trompe  &  les  ailes 
étendues.  Les  phalènes  de  la  féconde 
famille  font  ou. à  antennes  en  forme 
de  fil  ;  elles  font  ou  avec  une  trompe  6c 
les  ailes  étendues,  ou  avecune  trompe 
&  les  ailçs  rabattues,  ou  fans  trompe, 
torpme  cçtte  partie  de  l'hiftoire  na- 
turelle n'eft  pas  du  reflbrt  de  cet  ou- 
vrage, le  leoaeur  qui  défire  plus  d' inf- 
truâions,  peut  confulter  YHîjIoin  da 
InfeSeSj  par  M^  de  liéaumur;  celle 
publiée  par  M.  Geoffroy  ;  le  Pifticn- 
flaire  de  M.  Valmont  de  Bomarç. 

PHLEGMON, 
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PHLEGMON.  Médicivé: 
VÉTÉRINAIRE.  Tumeur  inflam- 
macoire ,  dure ,  élevée  ^  cîrconfcrite  , 
accompagnée  de  douleur  &  de  pul- 
fadon  qui  attaque  le  plus  fouvent 
les  parties  ckarnues  des  animaux  ^ 
parce  qu'elles  font  parfemées  d'un 
plus  grand  nombre  de  vaifTeaux  fan- 
gains.  Il  eft  fouvent  accompagné  de 
nèvre,  fur-tout  lorfque  Tinflamma- 
tion  ed  confidérable  ic  fort  étendue. 

On  diftingue  dans  le  phlegmon 
le  commencement,  l'augmentation  , 
Tétat  &  le  déclin. 

Dans  le  commencement ,  le  fang 
ne  fait  que  féjourner  dans  fes  pro- 

Eres  vaifTeaux;  la  tumeur  &  ladou- 
îur  font  légères  :  ce  premier  degré 
fe  nomme  pklogoft  :  dans  le  Cecond  , 
le  fang  pénètre  dans  les  vaifleaux 
lymphatiques  ^  k.  les  accidens  aug<- 
mentent  :  dans  Pctat ,  la  tenflon  , 
la  chaleur  &  la  douleur  font  confi- 
dérables;  dans  le  déclin  ^  les  accî^ 
dens  diminuent. 

Caufis  du  phlegmon*  La  calife 
prochaine  du  phlegmon  e ft  i'engor^ 
gement  du  fang  dans  les  vailltaux 
capillaires  fanguins  de  la  peau  ,  dans 
c  ùx  du  xiiïw  cellulaire  iie  la  graille  , 
&  même  dans  ceux  des  chairs ,  &  fon 
paiTige  dans  les  vaiileaux  lympiiati» 
qaes  de  ces  mêmes  partie?. 

Les  caufes  éloignées  font  internes 
6c  externes;  les  premières  font  i*uboiv» 
dance  du  fang^  fa  grande  rarefaâîoo 
&  fa  grande  agitation,  tandis  que 
les  lecondes  font  les  coiips ,  les  dm* 
ces,  les  exercices  violens,  les  com.r 
preffions ,  le  froid  ,  le  chaud  &  tout 
ce  qui  eft  capable  de  formel:  un  abcès 
dans  une  partie* 

Le  phlegmon  eft  -[Jus  ou  moins 
ilangereux  félon  que  les  parties  qu'il 
ifltéreiTe  font  plus  pu  moins  profon- 
Tm^  Fil. 


dès  &  eflêntielles  à  U  vfe.  Celui 
4/es  parties  tendiiieufqs  eft  plus  dan- 
gereux que  celui  des  parties  charnues  ; 
mais  celui  des  articulations  Tcft  bien 
davantage  :  s'il  n'eft  pas  produ't  par 
quelque  vice  particulier ,  tel  que  le 
virus  de  la  morve  ,  du  farcin ,  de  la 
gale  9  &c.  9  on  pourra  fe  promettre 
qu'il  prendra  la  voie  de  la  réfolu^* 
tion  ou  d'ime  fnppuration  louable. 
Il  fe  termine  toujours  par  réfo'ution  ^ 
parfuppuration,  par  endurciflement 
ou  par  gangrène  ;  par  rcfolution  , 
lorfque  le  fang  reprend  les  routes  de 
la  circulation,  c'eftla  voie  la  plus 
falutaire  :  par  fuppuration ,  lorfquo 
le  fang  fe  convertit  en  pus ,  ce  qu'on 
a  tout  lieu  d'appréhender ,  quand 
on  voit  que  les  accidens  &  la  douleur 
pulfative  augmentent  en  intensité  ; 
c*eft  la  termmaifon  la  plus  ordinaire 
des  phlegmons  confidérables:  par  in« 
durationou  endurcifTenunt,  lorfqu'ii 
refte  une  tumeur  dure,  infenfiblef 
après  l'inflammation;  mais  cet  engoiv 
gement  n'arrive  guère  que  quand  il 
y  a  un  engorgement  dans  quelque 
glande  :  par  gangrène,quand  les  fibres 
ont  perdu  leur  re/Ibrt  &  font  tombées 
en  mortification  i  c't-ft  I4  voie  la  plus 
fàcbeufe. 

Traiicmeni  du  phUgmon^ 

i^.  Remédiez  à  l'engorgement  des 
yaiilêaux,  en  faifaot  des  faignées  plus 
ou  moins  répétées  dans  le  commen* 
cernent  &  d;«n3  l'augmentation  du 
mal;  x".  fomentez  la  partie  avec  unis 
décoâipn  émoUiepte  &  appliqt^ez-y 
enfuite  un  cataplafme  anodin ,  fait 
avec  la  mie  de  pain  &  le  lait.  Tous 
ces  remèdes  (ont  préférables  aux 
onguens  ou  aux  huileux,  que  les 
maréchaux  de  la  campagne  ont  cou* 
Kkkk    : 
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tume  d*-enT|)loyet  en  pareiToa^/?  lcfi> 
q  1  Is  bouchent  les  pores  de  U  pdair  ,- 
arrêtent  l'hiimeiir  de  la  tranfpirarion 
&  augmentent  l'inflanimation ,  au  lieu 
de  calmer  la  douleur,  de  relâcher  les 
vaîfleaux  &  -de  dilpofer  la  partie  à 
r.iâîon  des  réfoliitifs  :  tant  que  l'in- 
flammation ell  confidér^ble  ,  n*era- 
ployez  que  les  remèdes  que  nous 
avon^  confeîllés  ,  &  fi  la  réfolii- 
tion  commence  à  fe  faire ,  ce  que 
l'on  connoît  à  la  diminution  de  là 
douleur ,  de  la  tenfion  &  de  la  cha- 
leur ,  favorifei-la  par  de  légers 
refolutifs  ,  tels  que  la  décoâion  de 
camomille ,  de  fleurs  de  fureau ,  dans 
laquelle  vousajourerez  quelques  gout^ 
tt^  d'eau-de-vie  camphrce.  Mais  fi  la- 
tumeur  ne  paroi t  pas  fe  refoudre. &> 
lî  l'imflimmition  fubfilte  après  le 
huitième  ou  le  neuvième  jour ,  em- 
ployez les  maturatifs;  lorfque  la  dou- 
leur eft  un  peu  modérée ,  que  la 
tumeur  eft  molle  &  paroît  s*élever 
en  pointe,  le  phlegmon  change  alors 
de  nom  pour  prendre  cehii  dubcis^ 
BOUS  y  renvoyons  le  leâcur 
pour  le  traitement  ;  mais  Ja  tumeur 
au  contraire ,  eft-elle  difpoféc  à  la 
pourriture  ,  faites  des  fcarifications 
dans  les  environs  de  la'pnjtie,  afiii 
de  la  dégorger  &  d'empêcher  les 
progrès  de  la  mortification;  qu-nt  au 
phlegmon  qui  fe  termine  par  endurcif- 
îément,  ri  doit  être  extirpé.  Pour  cet 
eîiet ,  yoyt^  le  mot  SquiRRE.  M.vT. 

Phlegmon -INSECTE.  Midtcint 
vétérinaire.  Cell  aînfi  que  nous  ap* 
pelons  les  maladies  aiguës  qui  fe 
jiianifefient  p..!  des  tumeurs  dépen- 
dantes de  la  piqûre  des  frelons ,  des 
taons,  des  mouches  afiles  ,.des  poHx, 
&c.  &  des  autres  infedes»,  dont  les 
-uiis-  piqueiit  le  cuir  des  animaux  , 


f3i^verttcn?.y  laîfTant  kur  aîgiiillop; 
d'antresi  lerongeçt,  id* autres  le  per- 
cent pour  y  dépofcr  leurs  œufs.  Il 
furvicnt  alors  des  tumeurs  phlegmo- 
neufes  qui  peuvent  en  impbler  pour 
ujie  maladie  crihptive  ,  mais  qui  ea 
différent  par.  l'abfence  des  fymptô- 
mes-  intérieurs  ,  fur-tout  «par  celle 
de  la  fièvre  qui  précède  ordinaire- 
ment toutes  les  nuiladies  ëruptives 
ou  exanthéma tiques ,  (v^J^{  exan- 
THEME):par  la  préfence  de  l'aiguillon 
ou  des  œufs,  ou  du  ver,  ou  de  la  mou- 
che ;  par  le  fiége  des  tumeur^  qui  ne  font 
jamais  en  grand  nombre  &  qui  font 
placées  prefqiie  toujours  fuc  le  dos. 

Traiumcnu  La  meilleure  manière 
de  remédier  à  cet  accideht ,  con- 
Cfie  à  ouvrir  la  tumeur  ,  à  en  tirer 
les  œufs  ou  le  ver  ,  &  a  panfer  h 
>laîe  avec  un  mélange  de  crème  de 
ait  &  de  goudron ,  ou  avec  la  téré- 
benthine diffoute  dans  le  jaune  d'œuL 
Quelquefois  une  mouche,  déppfc  fes 
œufs  fur  le  dos  des  -chèvriss  &  des 
brebis ,  •&  produit  le  même  mal  :  en 
Angleterre^  on  fe  fert  pour  engaramir 
les  bêtes  k  laine  pc-ndant  Tété ,  d'un 
onguent  fait  de  goudron^  de  beurre 
&  defel  s  dont  on  le$  frotte  fur  le 
dos  :  n'en  pourrotc^oD  pas  faire  d& 
même  en  France  h  M.  T* 

PHLOGISTIQUE.  Kom  donné 
par  Stliaal  au  prîccipe  igné  contena 
daas  tous  les  corps ,  &  qui  concourt 
à  leur"  coirformation'  parfaite;  il  eft 
plus  conpu  par.  fes  eôets.  que  par  fes 
principes,  puifque  Pon  n'a  pas  encore 
de  .notions  exaâ:es  fur  la  difierence 
caraâcriiiique  àvL  feu  ,  de  la  chaleur 
&  de  la  lumière.  11  ,y  a  coût  lieu  de 
croire  que  le  'phlogiftique  des  corps 
diftere  rres-peu  de  ^air  inflammabk  , 
{confului^  ce  mot)  &  i^ue  plus  U4 
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éorps  contient  de  cet  air  inflammable^ 
plus  il  eft  fufceptible  de  brûler  i 
de  proi]ire  h  Hatnme'î  tels  font 
Pefprit ardent^  les  huiles,  lesrefinesv 
lesfoufres,  &c.  Lorrqu'on  a  enlevé 
par  la  calctnation  le  phlogiftique  d'un 
métal ,  do  plomb,  par  exemple ,  ré- 
doit  à  l'état  de  cérufo  ou  de  lithârge  , 
c'eft-à'dfie  à  l'état  de  chaux  mctalii- 

2 oc ,  il  fuffit  d'ajouter  un  corps  graif- 
tux  ou  huileux  ,  'de  'tnêlet  leiout 
&  de  Pexpofer  k   P.iâfon   du  feu; 
alors  il  entre  en  fufion  06  redevient 
un  métal  parfait;  en  un  mot, du  plomb. 
C'eft  ce  même  phlogiftique  qui  rend 
un  vin  généreux  ,   fpirimeux;   auffi 
voit*on  qn«î  celui  des  provinces  du 
midi  l*eli:  beaucoup  plu?  que  le  vin 
des  provinces  db  nord  ;  que  le^  vignes* 
plantées  dan<î  des  bas  -  fonds  ,  -  ne 
donnent  jamais  une  liqueur  auffi  fpi- 
■ritueufe  que  celle  des  vigiles  placées 
iur  les  coteaux  expofés  au  levant  & 
au  midi.  Dans  tous  ces  cas,  &  dans 
\me  infinité  d*jutres  qu'il  ferojt  facile 
de  pît^r,on  voie  que  ia  plus  grande 
^uactioé  de  phlôgiûlqpe  eft  due  à  la 
pàjs  gnande  iiuonfiqé  de  chaleur   & 
de  lumière  folaire  qui  a  pénétré  le 
raifin  &.qui  s*eû  combinée  avecfon 
mucilage  &  avec  ^cau  de  végétation 
^ncUtcft  compdfë.  Les  fels  princi- 
pes des  faveurs  que* nous  éprouvons, 
ibnt  légalement  chargés  de  phlogifti- 
^e^  &^b  grande  qu^t ité de  quelques- 
ims:  >ne  i tient-e  1  le  •  pas^à  de  qU^i  1  y  eft 
phis;  h  (sm  Se  ôioins  combiné    avec 
iês  autres  parties  migrantes  de  cet 
lels»  Enfin,  ce  principe  ignéentre  dans 
|a/.coinbînaifbn  &.dans  la  con^ofi- 
tioii.  de«  cous  les  corp&;.màis  il^'y 
exiile,  jamais  dVne  manière  itiolée  ^  il 
âur  UB^  grand  mouv^mcncquelcon- 
.quç    poiicl  le;  forcer  àiieà  fordr  &  à 
fMOnfXC'.l^i  iksï  4'adi2éûoo  .qui  le 
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retenoîu  {Confiiàei  P  article  Feu.) 

-PKRÉNÉSIE.  (/Vyv^  Frénésie,) 

PHTHISIE.  MEDECINE  RU  RALE. 
Maladie  de  la  poitrine  qui  attaque, 
confume  &  détruit  le  poumon*  J£lie 
a  été  connue  des  anciens  médecins. 
Hîppocratc  en  a  donné  une  defcrip- 
cion  aflez  étendue  &  afîex  exade. 
Les  obfervacîons  &  les  aphorirmes 
qu'il  a  laîfles ,  font  fi  vrais ,  qu'il 
fcmble  avoir  deviné  le  fecret  de  la 
nature.  On  diftingue  la  phthifie  en 
héréditaire  &  en  accidentelle  ,  en 
sèche  &  en  hiraiide  ;  on  la  diftingue 
encore,  àraifon  delà  caufequi  Ta  pro- 
duite, en  phthrfîc  nerveufe ,  écrouel- 
kîufe ,  hiftjérique  ^  fcorbutique,  arikri'^ 
ùjiu  8c  vénérienne. 
-  Nous  ne  ferons  mention  que  de 
la  phthifie  héréditaire  ou  confirmée  , 
&  de  l'accidentelle.  Et  ians  nous 
arrêter  aux  autres  efpèces,  nous  in- 
diquerons, le  plusfuccinôement  qu'il 
fera  poffiblc,  les  fecours  que  l'on  doit 
mettre  en  ufage  pour  les  combattre; 
Oû-  bien  nous  renverrons  le  ledeur 
aux  maladies  où  elle  n'eft  que  fymp- 
tômatique^ 

La  phthifie  ne  fe  manifefte  jamais 
avant  Tâge  de  feixe  ou  de  dix-huit 
ans  ;  mais  à  cette  époque  elle  com^ 
mence  à  exercer  fes  ravages  fur  tous 
ceux  qui  ont  contraâé  en  nailfantune 
difponrion  à  cette  maladie.  Pour  Tor- 
dinaire  ils  font  d'une  ftature  haute 
&  grêle^  ils  ont  les  épaules  relevées 
&  la  poitrine  voûtée ,  refl*crréc  & 
mal  confomiée.  Ils  éprouvent  quel- 
quefois des  crachemens  de  fing  ^ 
avec  une  douleur  fixe  k  la  poitrine. 
La-  refpiratîon  eft  gênée ,  mais  el!c 
devient  beaucoup  plus  difficile  Si 
t;^orieufe  à  mefure  que. la  maladia 
Kkkkz 
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fait  des  progrès»  Ceft  alors  qu'ils  ont 
dans  le  ]6ur  plufieurs  quintes  de  toux- 
sèche;  pour  Tordinaire,  ils  expeâo- 
rent  des  matières  rouqueuies»  La 
moindre  marche  ^  la  moindre  fatigue 
les  rend  eHoufiiés ,  &  atigniente  la 

f[éne  daas  la  refpifacfon,  £o  général, 
eur  vTagecft  d'une  couleur  cendrée  j 
mais  il  s'anime  après  le  repas,  &  leurs 
joues  font  colorées  d*nn  rouge  vif 
&  purpurin  ;   d^autres  fois  elles  ont 
des  taches  blanches  &    de  couleur 
d'amande.  Ils  reflententdes  douleurs 
aux  épaules  &  à  Pcpine  du  dos.  Rare- 
ment ils  dorment  de  plat ,  ils  fe  cou* 
chent     toujours    fur    un    côté ,    la 
toux  augmente  oii   furvlent  tout-à- 
coup  9  s'ils  repofent  fur  l'autre ,  le 
fommeil  eft  alors  interrompu*  Ils  ont 
le  cretUL  de  leurs  mains  très-<haud  ; 
leur  pouls  eft  petit ,  dur  &  entre* 
coupe.  La  fièvre  furvient,  elle  redou- 
ble tous  les  foir^  &  fes  redoublemens 
font  toujours    précédés  de  quelques 
fiiflbns.  Le  dégoût  rend  encore  leur 
état  plus  infupportable.  Ils  mangent 
forcément ,  èc  les  dtgeftions  qui  ne 
tardent  point  ^  fe  vicier ,  accélèrent 
bientôt  cet  état  de  maigreur  &  de 
confomption  qui  confiitue  le  premier 
degré  de  cette  mabdie. 

A  tous  ces  fymptômes  en  iuccè* 
dent  d'autres  plus  graves ,  qui  an* 
noncent  la  décompofition  &  la  dé» 
pravatîon  des  humeurs ,  tels  que  les 
crachats  qui  prennent  une  couleur 
¥erte,  bUnche  ou  mêlée  de  quelques 
ihi  s  de  fang ,  une  confiilance  plus 
cpiiflè,  ^<Vài  exhaknt  une  odeur 
fctide  &  infupportable  à  ceux  qui 

far  état  font  obligés  de  refter  dans 
appartement  des  malades  ou  de  leur 
donner  des  foins  aiSidus.  La  fièvie  qui 
hs  confume^  devient  plus  forte,  èi 
fes  reduubkmens  plus  longs  6c  plus 
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accaWans.     Il     furvient  des  façon 
colliquatives  qui    fe  saanifcftent  te 
matin  autour  du  front  &  do  col* 
Ils  font  encore  épuifés  par  le  omts 
de  ventre  &  un  Aux  exce/Tif  d'utioe^ 
leur  maigreur  eil  extrême  v  ils  ne 
peuvent  vivre  que   courbés  fur  U 
poitrine  y    afin  de  trouver  quelcpe 
ioulagemem  à  leur  fitnation.  Leurs 
doiecs  s'aminciflent  fenfibkment,lts 
ongles  deviennent ,  pour  ain£  du-e, 
crochus,  &  les  cheveux  tombent 

Les  malades  ne  tardent  pas  long» 
temps  à  pafT^r  de  ce  (econd  àtpt 
au  troiûème  :  danscelui^i ,  les  fvisp- 
tomes  mii  le  caraâérîieBt  foot  oeao- 
coup  plus  Achcux  ;   la  perte  totale 
des  forces  &  du  peu  qui  leur  refte  poot 
cracher,  Vînfomnie,  le  délire,  l'en- 
âure  des  pieds  &  des  jambes ,  U  voir 
rauque  &  plaiiuive ,  lc>  yeux  enfonça 
Ce  bcillans  ,  &  les  paupières  luifan- 
tes,  le  froid  des  extrémités ,  la  diffi- 
culté d'avaler^  jointe  au fiffienaent  de 
la  poitrine,  ou  à  un  fouffle j?<f«amar, 
que  les  malades  traiaent  avec  la  p!» 
grande  peine  ,  font  l'annonce  d'tme 
mort  prochaine  ;  telle  efl  la  mardie 
ordinaire  de  cette  cruelle  maladie; 
fi  commune  en  Angleterre,  &  qui 
enlève  en  France  le  douiième  des 
perfonnes    qui   naeurefit  dans  m 
année»  La  phrhffie   a  UNijoun  fos 
fiége  dans  le  poiimoa;  c'eft  ce  vifcère 
qui   oftre  Ls  phisr  giands  délafate» 
tnens.  On  le  trouve  adhérem  dans 
toutes  les  parties  voi(ifics<^  Oa  ffouve 
ùt  fuUiasce  cpaîflè ,-  calleufe ,  t 
très-dure»  Il  recèle  des  abcès  cent 
dërgjbles ,   dex  tumeurs  anomaks , 
des     tuberctdes  y     des  concfétions 
pierrcufes  &  dr«   ulcères,  fi  reo« 
ferme  des  ép^nchcmei»  fanianft 
purulens.  On   a  vu  le  lamx  i  b 
uachéesuu;re^  &  lei  bsoincimMr 
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gés^  d*ulcèr€S  ;  leurs  membranes  dé- 
truites ,  &  des  éroGons  aux  vai/Teaux 
qui  avoient  donné  lieu  k  des  hé- 
morragies. 

Mais  ce  qui  prouve  que  dans  les 
phthifiques  de  naiflànce  les  glandes 
lymphatiques  du  poumon ,  &  le 
parenchyme  de  ce  vîfcàre  ,  font 
engorgés  d'un  fuc  fcrophuleux ,  c  eft 
que  prefqne  toujours  op  trouve  chez 
eux  d9  pareilles  congédions  dans 
les  parties  que  le  virus  fcrophuleux 
affeâe  fpéciaiemem.  M*  Ponal  a  vu 
chez  les  phthifîques  de  naillance  les 

Îilus  maigres,  d. s  concrétions  graîf* 
éufesr ,  d^une  confiftance  cartiUgi- 
neufe,  tant6t  autour  du  cœur,  tanîôc 
dans  Tépiploon  &  dans  le  médiiftin  , 
&  quelquefois  parmi  le  peu  de 
graiâe  qui  reftoic  dans  les  interfiiçes 
du  tronc. 

La  phthiiie  reconnoit  des  caufes 
prochaînes  &  des  caufes  éloignées. 

Dans  les  caufes  éloignées  on  doit 
comprendre  la  difpofition  iiércdi- 
taire  ,  une  mauvaife  conformation 
de  poitrine,  tout  ce  qui  peut  gêner 
les  poumons,  &  s^oppofer  à  leur  ac- 
croiflement ,  &  à  celui  des  organes 
que  la  poitrine  renferme  ;  les  fréquen- 
tes innammations,  &  fur-tout  celles 
qui  fe  terminent  par  toute  autre  voie 
que  par  la  réfohitton  (Impie  ou  ex-^ 
crétoire  ;  IVxpofirîon  a  un  air  froid 
éc  humide  ;  la  foiblefle  naturelle 
des  fibres  &  du  poumon  ;  la  fup- 
preilion  de  tranlpiration ,  &  des 
évacuations  périodiques  en  réper- 
ciKant  fur  le  poumon  quelque 
humeur  qui  couloit  par  quelque 
émondoire  artificiel  ;  l'uùge  prcma-* 
turé  &  Tabus  du  café  âc  autres 
liqueurs  échauffantes  ;  la  mauvaife 
nourriture ,  Tufa^e  habituel  des  ali- 
ment iaks ,   épicés  I   &  de  ham 
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goût  ;  les  veilles  immodérées ,  les 
jeûnes  exceflifs ,  les  vives  payions 
de  ?ame  ,  l'excès  &  la  Joniffance 
précoce  des  plaifirs  amoureux;  les 
évacuations  excefîîves  de  toute  ef- 
pèce  ;  l'abus  des  remèdes  purgatifs  ; 
enfin  tour  ce  qui  peut  détourner  les 
humeurs  des  ^ endroits  qu'elles  ont 
accoutumé  d'affeâer  pour  fe  Jeter 
fur  le  poumon  affoibli. 

Les  pollutions  noâurnes ,  &  fur* 
tout  la  mafturbation  ,  font  deux 
caufes  très-énergîques  dephthifie,  & 
qui  y  mènent  bien  vîtc  les  jeunes  gens: 
il  feroit  aifé  de  s'en  convaincre  en 
rappelant  ici  les  obfervations  que 
Tillbt  rapporte  dans  fon  excellent 
ouvrage  intitulé ,  VOnaniJme ,  &  dont 
on  ne  fauroit  affez  recommander  la 
lecture  aux  jeunes  perfonnes  qui  ont 
contraâé  cette  mauvaife  habitude. 

Les  çaufe^  prochaines  ne  font  point 
auflî  nombrenfes,  &  peuvent  être  ré- 
duites à  tout  ce  qui  peut  occafionr.er 
la  ilafe  &  congeflion  dans  l'intérieur 
même  du  poumon ,  &  exciter  par-là 
des  tubercules ,  telles  font  l^pa  flifle  * 
ment  de  la  lymphe  ,  la  répercuflion 
d'une  humeur  acre  &  mordicantô 
fur  la  poitrine  ,  la  difibluriôn  du 
fang  dont  les  principes ,  foiblement . 
unis,  ou  mal  combinés  ,  n^ayant 
prefque  aucune  cohéfion  entre  eux,fe 
coagulent  dans  le  poumon ,  &  y  pro* 
duiCent  fréquemment  une  obftruâion, 

La  phthifie  héréditaire  ou  confir* 
niée,  eft  incurable;  celle  qui  dépend 
d^une  péripneumonic  ,  ou  de  la 
petite  vérole ,  ou  de  la  fupprelHoA 
des  évacuations  ordinaires,  eft  plus 
£icile  à  guérir. 

La  phthifie  dans  hquelle  la  vo- 
mique  fe  rompt  touc-à-coup  y  & 
dans  laquelle  on  crache  un  pus  b!anc^ 
cuit,  &   doxit  la  quantité  répond 
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h  Tiilcère  ,  fans  folf,  avec  appJtît, 
cft  à  la  vcrirc  diîHcile  à  giicrJr  , 
cependant  elle  n'cil  pas  abfoluinent 
î.icurnblc. 

La  pîithîfic  qui  vient  de  l'empleme, 
efl  incurable;  quand  les  crachats lont 
folides  ,  pefans  &  de  mauvaife 
odeur ,  il  n*y  a  plus  d'efpérance. 

Les  meilleures  métho.ies  prcfer- 
vatives  de  la  plithifie  hcréJitaire  , 
pour  les  perfonnes  qui  y  font 
expofccs  dès  leur  naiflance  ,  u-roient 
1^.  de  faire  attention  à  eette  confi- 
dération  générale,  qu'il  y  a  fluxion 
&  catarrhe  ,  fuivis  d'une  inflam- 
mation lente  à  laquelle  fuccède  la 
dégéncration  purulente  ,  raflRiilIe- 
ment,  la  coUiquation  &  le  mirafme  ; 
a^.  de  combattre  racrimonie  géné- 
rale qui  fe  manifefte  dans  la  mafle 
des  humeurs ,  &  la  foiblefîe  du 
poumon  ,  relativement  aux  autres 
organes  qui  exiftent  quelque  temps 
avant  le  développement  de  la 
phthifie. 

De  petites  fafgnées,  le  quinquina 
comme  tonique,  Pufage  des  dchyans, 
de»  émoUiens ,  acréteroicnt  les  pro- 
grès de  Pâcrctc  ,  fortifieroient  L^s 
poumons  ,  &  donneioient  au  fang 
&  aux  autres  humeurs  un  caraftere 
doux  &  balfamiques. 

Salius  diverfus  a  obtenu  de  bons 
clFcts  des  Jbains  ^  des  vapeurs  d*eau 
douce  ,  des  boiflons  tempérantes, 
de  l'ufage  du  lait  &  des  légers  diapho- 
rétiques ,  tels  que  l'oignon  de  fcille.  La 
continuation  de  ces  remèdes  peut* 
changer  l'altération  des  humeurs , 
&  d^onnei;  au  principe  vital  des  mou- 
vemens  oppofés  à  ceux  que  con- 
traâe  le  mode  phthifique.  Ce  même 
auteur  recommande  parmi  ces  divers 
diaphorctiques  doux ,  &  propres  à 
çhsS^tï  les  parties  alcalcfcentes  de^ 
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humeurs ,  la  dccoâîon  des  (ântaraj 
à  laquelle  il  ajoutoit  quelque  peu  de 
vin,  fi  le  malade  cto;t  trop  foiblc. 
Il  aflure  non-feulement  avoir  guéri 
par  cette  méthode  des  phthifics.  com- 
mençantes ,  mais  encore  tfamtcf 
maladies  caufées  par  une  fonte  cPho- 
meurs.  En  même-temps  il  faifoit 
changer  d\iir  &  de  régime ,  en 
fubltituoit  un  plus  tonique  &  plus 
doux,  &  quand  les  forces  du  im< 
lade  ne  permettoîent  point  un  chan- 
gement d'habitation  ,  il  en  corri- 
geoit  les  vices  par. les  vapeurs  des 
végétaux. 

i^.  La  dominance  de  la  fluxion,  ou 
de  l'inflammation  lente  du  poumon  ; 
x^.  les  vices  locaux  qui  s'oppofent 
à  la  co fondation  de  l'ulcère;  3^.  l'al- 
tération divei-fe  des  humeurs  qii 
entretiennent  i'ulcère  ,  doivent  fixer 
toute  l'attention  du  médecin  dans 
le  traitement  de  la  phthifie  ulcéreufe 
eil'entielle. 

I®.  On  feignera,  &  on  répétera 
les  faignées  alfei  près  Pune de  l'autre, 
dans  le  principe  ,  fur  -  tout  fi  les 
fujets  font  robuftes  ,  pléthoriques. 
S'ils  font  au  contraire  foibles ,  peu 
fanguins ,  &  s'ils  ont  le  fang  &  les 
autres  humeurs  altérés  ,  on  pourra 
pratiquer  une  faîgnée  peu  copieufe, 
&  on  donnera  enfuite  des  remèdes 
propres  à  changer  &  à  dénaturer 
le  caraâère  de  ce  fang  dépravé, 
refaigner  encore^  &  faire  prendre 
aux  malades  de  bons  fucs  pour 
renouveler  la  maflè  du  fang. 

Ttjfot  ordonne ,  outre  les  fr.îgnées, 
le  nitre  ,  le  régime  végétal ,  ks  fo- 
mentations ,  les  acides  minéraux, 
tiel^  qi^e  fefprît  de  foufi-e  fi  la*  fièvre 
efè  confidéfable,  &  fur-tout  fi  les 
acides  vcge  taux  ne  foSifcnt  pa^ ,  & 
çtfyx  le  quinquina.  i^fi/7^/f  aflùre^u'it 
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n*y  a  pas  de  meilleur  remède. pour 
abattre  le  mode  inflammatoire,  que 
les  boiffons  peftoralcs  avec  les  acides 
végétaux  &  minéraux.  L'uflige  de  plu- 
iîeurs  fruits  mûrs  efl  aufli  tics-a'/ama- 
geux ,  &  a  gucii  plufieiirs  phthifiques. 
Bord  rapporte  l'exemple  d'une  femme 
qui  futgucrie  en  mangeant  du  melon. 
Hoft'man  parle  d'une  autre  qui  fe 
giurit  en  mangeant  des  fralfes,  & 
Cii'fd  a  vu  une  autre  femme  qui 
fut  guéiie  en  mangeant  des  con- 
combies. 

Les  évacuans  rdvulfifs  convien- 
nent principalement  loifquela  fluxion 
catarrh.ale  domine.  Les  véficatoires 
abaiflènt  le  pouls  ,  diminuent  la 
fièvre,  &  font  une  imprcflîon  plus 
avamageufe  fur  le  principe  de  la 
vie,  que  les  cautères.  Ces  derniers 
.  font  bien  indiqwés  pour  fcutirer  le 
pus  oui  furabcnde  dans  la  malTe  des 
.  humeurs.. 

Fabrice  de  Hilden  a  guéri  des 
femi  -:  phtbifiques  par  l'application 
d'un  f.ton  'dans  les  efpncts  inter- 
coft aux.  Hippocnttc  &  Cclfe  fe  *  fer- 
voient  avec  fuccès  des  brûlures  & 
des  mèches;  fous  ce  point  de  vue 
l'application  du  moxa  pourroit  être 
très-avantageufe . 

On    doit    encore    procurer    ufle 

augmentation  d'excrétion  de  mucofité 

par  le  nez ,  en  prescrivant  l'ufage  du 

^  tabac,  &  en  en  faffant  fumer 'dans 

cette  intention  aux  malades. 

Lts^  émctiques  ne   peuvent  con- 
venir   que   quand    les    malades  ont 
de  fréquentes  naufées,  des  rapports 
..  jifdoreux,  qu'ih  rendent  des  glaires, 
&   qu'il  exiile  d'autres  lignes  d'or- 
.  gafme  ,    fur  -  tout    quand  il   fe   fait 
pcr  oJiquement  une  fonte  oMunneurs 
.  fur  les  poumons.  L'ipécacuanha  peut 
^ors  être  donné  avec  fuccès  ^  mais 
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on  doit  prendre  garde  qu'il  n'y  ait 
pas  de  dureté  dans  le  pouls  ,  ni 
d'autres  fifjnes  qui  pourroient  faire 
ci-aindre  rhcmophthilie ,  &  quand 
cet  émctiquc  a  produit  (on  eftec ,  il 
faut  le  modérer  par  l'ufage  des 
narcotiques. 

z°.  On  doit  procurer  la  rupture 
de  l'abcès  du  poumon ,  &  une  fois 
qu'il  cli:    ouvert  ,    on  donnera  de^ 
expeâorans  plus  nâifs ,  des  détcrfifs 
plus  efficaces,  afin  d'évacuer  le  pus 
dont  l'accumulation  pourroit  fe  faire 
fur  les  bords  de  la    plaie  ;    on   en 
prefcrira    de    moins    énergiques     à 
niefure  qus  le  pus  s'évacuera.    Van-- 
Sviexn    recommande    les    détcrfifs 
aromatiques    vulnéraires ,     tels  que 
le  camsedris ,    le  lierre  terrciîre    & 
Phyfope  pour- les  tempércmens  fi  oids , 
tels  que  ceux  des   vieillards ,   &  la 
bourrache   &   la  fcabieufe  pour  les 
malades    jeunes    &  d'uii     tempcr^ï- 
ment  clnud.  Le  miel ,  le  fucre  rofat, 
ont  guéri  plufieurs  phdiifics^    mais 
ils  pourroient  être  nuifibfes  dans  les 
fujets    fcorbutiques  ,    en  relâchant 
les  folides  &   en   atrendriffant  trop 
les  chairs.   L'humidité    du   poumon 
eft    fouVent  le  vice  local  qui  s'op- 
pofe  a  fa  confolidation  ;  d'après  cela, 
on  ne  doit  pas  abufer  des  humeéèanî. 
Les  décoâions  des  fantaux ,  de  la  ra- 
cine de  fquine,  &  du  gayac,  font  plus 
avantageufes,parce  qu'elles  opèrent  la 
guérifon  en  dcfléchant  fenfiblement 
par  l'évacuation  révuKive  qu'elles  pro- 
curent en  augmentant  la  tranfpiration 
&   en  évacuant  les  humeurs  fupet- 
flues.  Lorfque  les  crachats  commen- 
cent à  beaucoup  diminuer,  &  qu'on 
n'a  pas  à  cra'ndre  la  fuppreflion  de  la 
tranfpi'ation  ,  on  peut  donner  avec 
avantage    des    plante»   balfamiques  ^ 
comme   l'hypéricum  ,    le  tuflilagc  , 


Digitized  by 


Google 


6y. 


P   H    T 


ies  pilules  de  Morton  qui  peuvent 
opérer  la  cicatrice,  quoiqu'elles  nV 
giflent  qu'accidentellement ,  en  chan- 
geant feulement  le  mode  inflamm.i- 
toire.  Les  baumes,  en  général,  font 
nuîfibles  quand  il  y  a  érétliifme;  pour 
Pordînaire  ils  l'augmentent  &  caufcnt 
des  ardeurs,  des  pcfanteurs.  Raji  a 
très-bîen  vu  qu'ils  ne  conviennent 
point  au:c  phthides  avec  fièvre ,  aux 
tempéramens  fanguins ,  bilieux  &  ir- 
ritables, niiis  bien  aux  pituiteiix  qui 
ont  les  glandes  engorgées  ,  chez  qui 
l'urine  coule' lentement,  &  dont  Té- 
tât du  poumon  demande  de  pareils 
échautijns.  Les  baumes  naturels  & 
fur-tout  les  plantes  balfamîqucs  font 
préférables  aux  artificiels ,  qui  en- 
flamment, échauffent  &  confcrvent 
une  huile  empyreumati.que.  Il  faut 
donner  en  même-temps  des  caïmans 
&  des  narcotiques  modérés,  tels  que  le 
iirop  de  diacode,  les  pilules  de  Styrax, 
pour  procurer  un  repas  avantaf^eux 
au  poumon,  &  faciliter  iaconfolida- 
tion  de  l'ulcère.  D'ailleurs,  la  ma- 
tière de  l'abcès  eft  mieux  cuite  & 
niieux  digérée  dans  l'état  de  fommeil 
que  dans  celui  de  veille. 

j*.  On  corrigera  l'altération  géné- 
rale des  humeur^  qui  perpétuent 
l'af&âion  du  poumon ,  pat  un  bon 
régime  de  vie  &  par  l'ufage  des 
-alinii^ns  farineux  auxquels  on  (oumet- 
tra  les  malades.  Cardan  a  guéri  une 
fille  phthfique  dont  Tétat  paroifibit 
dcfcfpéré  ,  avec  ta  décoâion  dei 
farineux.  La  nourriture  végétale  cil 
^n  général  beaucoup  plus  ayantageufe 
que  le)  aliméns  pris  des  animaux  qui 
ont  une  difpofition  à  l'âcreté  &  l'alca- 
lefcence  ,  &  peuvent  d'autant  plus 
exalter  ies  humeurs.  Le  pain ,  les  fa- 
rineux ,  ies  racines , les  rruits  peuvent 
iTArkr  agréablement  le  régime  végé- 
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tal.  On  pourra  au/ïï  donner  des  de- 
codions  de  pain  fucrées,  les  crèmes 
d'orge  adoucies  avec  de  la  caflbnade, 
l'infulîon  de  falep  ,   les  crèmes  de 
fngou  &  autres  alimens  adouciffans. 
On  a  toujours  regarcie  le  lait  comme 
le  meilleur  remède  danslaphthifie.il 
eil  certain  qu'il  convient  très -bien 
dans  le  premier  degré  de  phthîtifie, 
il  peut  même  empjcher  la  mihdic 
de  devenir  incurable  :  la  diète  blancfce 
à  laquelle  on  réduit  les  malades,  eft 
très-avantagenfe  ,  elle  calme  la  touï, 
&  eft  quelquefois  préférable  aux  nar- 
cotiques; mais  elle  eft  encore  plus 
falutaire  quand  on  la  combine  avecle 
quinquina ,  qui  eft  le  tonique  par  ex- 
cellence, &  les  eaux  martiults,  fur< 
tout  chez   les  hypocondriaques.  Le 
lait  doit  être  donné  récemment  trait, 
&  tout  chaud  autant  qu'il  eft  poffi- 
ble.  Il  aiiroit  beaucoup  plus  de  lucres 
fî  on  nourriffoit  les  animaux  dont  on 
le  tire  y  avec  les  plantes  appropriées 
à  cette  maladie  y  telles  que  les  aroma* 
tiques. 

L'état  avancé  de  l'ulcire  du  pou- 
mon ,  contr'indiqne  l'ufage  àw  Uit. 
C'cft  alors  qu'il  s'altère ,  qu  il  cauft 
des  vomJffemens,  des  oppreffionsfc 
des  caLliùlg'es ,  fi  on  s'obftine  à  le 
faire  prendre  aux  malades.  Les  afc- 
forbans  pourroient  à  la  vérité  pcév^ 
nir  cette  dégénération.  Mais  ces 
corredits  font  toujours  împuiffins, 
quand  la  phthifie  eft  parvenue  au  plus 
haut  degré ,  que  la  fièvre  htâique 
&  Tétat  de  confoniptfon  ont  feit  les 
plus  grands  progrès ,  le  lait  occafionnc 
alors  des  fueurs  noâurnes ,  des  défail- 
lances ,  des  engorgemens  &  des  diar- 
rhées coUiquatives  qui  entraînent  les 
nialades  au  tombeau. 

Lorfque  l'ulcère  provient  d'un  ca- 
tarrhe ,  &  lut-tout  d  une  obftjudion 
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fenCble  du  poumon ,  (la  conflîtiitîon ' 
étant  foîble  &  languîflànte)  U  lait 
augmenteroit  les  fymptômcs,  bien 
loin  de  les  diminuer.  On  ne  fauroît 
aflei  recommander  rexercice  à  che- 
val dans  un  air  fec.  Les  anciens  vou- 
loient  beaucoup  que  les  malades  fif- 
fent  des  petits  voyages  fur  mer,  qui 
font  toujours  falutaiics  en  altérant 
le  mode  uhthifique  &  en  imprimant 
fur  tous  les  vifcères  du  corps,  des 
mouvemens  doux,  conftans  &  uni- 
formes. 

L'exercice  a  pied  peut  être  nuifible 
en  augmentant  la  toux  &  Poppreflîon; 
réquitation  eft  préférable-  La  perte 
des  forces ,  procur-ée  par  le  mouve- 
ment du  cheval,  eft  plus  uniforme; 
toute»  les  partie^  du  corps  travaillent 
fucceifivement ,  tandis  au'en  mar- 
chant, ce  font  principalement  les 
extrémités  inférieures  qui  fatiguent 
&  qui  reçoivent  une  diftribution 
prefque  entière  des  forces  organiques, 
ce  qui  épuife  les  malades. 

L'ulcère  du  poumon  eft  fouvent 
entretenu  Se  même  occ^fionnc  par  une 
dégcnération  lente  du  poumon,  ou 
par  la  purulence  de  la  mafle  des  hu- 
meurs ;  le  quinquina  eft  fingulière- 
ment  appropriée  pour  prévenir  cette 
^génération.  Son  ufage  s'étend  en- 
core aux  phthîfie>  qui  ont  fuccédéaux 
fièvres  intermittentes  ,  comme  Ta 
obfçrvé  Morton  ;  il  agît  comme  an- 
tîpériodiqiiç.  Il  ne  f^udroit  pas  le  don- 
ner dans  h  feule  vue  d'arrêter  la  fièvre 
lente ,  à  moins  que  cette  fièvre  n'eût 
le  génie  rémittent  bien  marqué,  fans 
cela  il  pouiroit  être  dangereux. 

Lequinquina  convient fur-tou]t dans 
la  phthîfie,  lorfqu'ils  f;iut  rétablir  les 
forces  languiffintes  Jelaconftitution. 
On  ohjeâe  contre  fon  ufage ,  qu'il 
iSchaufe  &  qu'il  rend  U  refpirapQii 
Tomt  FIL 


P  H  T  633 

gênée»  Cet  inconvénient  ne  fauroie 
avoir  lieu,  pourvu  qu'on  le  donne 
à  une  dofe  modérée.  Si  cependant 
il  venoit  à  arrêter  l'expeâoration,  il 
faudroit  en  fufpendre  Pufage  pendant, 
quelque  temps,  donner  de  l'oxim(l 
avec  un  léger  calmant  &  revenir  en- 
fuite  au  quinquina.  Une  expérience 
heureufe  a  appris  que  ce  remède  fe- 
roît  utile  plus  fcfuvent,  en  en  modèf 
rant  les  dofes ,  en  le  combinant  avec 
divers  remèdes,  tels  que  les  vulncV 
raires,  les  balfamiques  &  la  gentiane: 
Guarin  l'a  combiné  avec  fuccçs ,  avec 
l'extrait  aqueux  de  myrrhe. 

La  phthifie  peut  fe  communiquer 
en    habitant    aiTiduement   dans  l'at<^ 
mofphère  des  phthifiques ,  fur-tout  en 
couchant   avec  eux.    On    fait    aufli 
qu'elle  fe  conimunique  tous  les  jours 
en  f;iifant  ufage  des  vetemens,  linges 
&  draps  desperfonnes  infedéesdecette 
maladie.  On  en  trouve  trois  obferva^ 
tions  dans  le  Journal  de  médecine  du 
moii  d'août  1785,  page  595-  On  y 
lit  de  plus,  qu'un  matelailier  &  u 
femme  furent  employés  à  rebatre  les 
laines  des  matelas  d'une  grande  mai- 
fon.  Mais  étant  venus  aitx  laines  des 
lits  fur  lefquels  un  an  auparavant  des 
'domeftiquesavoient  efluyc  des  fièvres 
de  mauvais  caraâère ,   la  femme  du 
matelaflîer  fut  attaquée  d'une  fièvre 
de  même  nature.  Van-Swicten  rap^ 
)orte  des  faits  encore  plus  pofitifs  & 
)lus  concluans.  Il  a  vu    la  fœur  6ç 
a  domeltiqued'un  pulmonique ,  moii- 
rir  toutes  deux  phthifiques ,  viâîpies 
de  l'afliduîié  de  leurs  feins.  Enfin  » 
il  afliire  qu'une  femme   pulmonique 
&  mourante ,  ayant  imprimé  un  baifer 
fur  le  menton  de  fon  man,  il  n'y  re- 
pouffa plus  rien,  quoique  le  relie  du 
vifage  demeurât  couvert  d'une  b^xbe 
•  fort  épaîQe. 
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A  Pappuî  de  ces  autoiîtés ,  \c  ci- 
terai deux  autres  farts  configncs  ,  le 
premier  dans  le  Journal  de  Paris  du 
looftobre  1 780;  l'autre,  qui  fe  trouve 
dans  celui  du  20  oâobre  de  la  même 

année  eft  attelle  par  M.  Al 

médecin  à  Groningue.  Cinq  enfans 
nés  de  père  &  mère  vigoureux  & 
fains,  ont  été  fuccedivement  les  vic- 
times de  la  phthifîe.  L'un  d'eux  âgé 
de  45  ans,  eft  mort  au  n^ois  de 
juin  1779.  Son  fils  unique  âgé  de 
ao  ans,  a  cru  pouvoir  fe  ftrvir  des 
linges  &  hardes  de  fon  père  ,  & 
fur-tout  d'une  cfpèce  de  witchourats 
ou  pelifl'e  doublée  de  peau.  Sa  fanté 
s'eft  altérée  dès  le  commencement 
de  l'hiver  dernier ,  &  malgré  les  re- 
mèdes &  un  bon  régime  ,  il  eft  dans 
un  état  de  marafme  qui  donne  les  plus 
vives  alarmes. 

Il  eft  encore  certain  que  dans 
plufieurs  villes  d'Italie  il  exiile  des 
loix  qui  ordonnent  que  les  vêtemens 
&  les  linges  des  malades  de  ce  genre, 
feront  brûlés  après  leur  mort  :  f^oye^ 
le  journal  de  Paris  du  10  oâobre 
1780.  ' 

Nous  finirons  en  difant  que  la 
phthifîe  pulmonaire  eft  fouvent  fymp- 
tomatîque,  &  qu'elle  dépend  des  ma- 
laJies  de  la  peau,  de  la  fuppre/fion 
des  dartres  &  des  maladies  vénérien- 
nes. Il  faut  alors  combattre  la  mala- 
die primitive  qui  y  a  donné  lieu. 
Dans  la  phthifîe  vénérienne  ,  il  ne 
faut  point  s'abftenir  des  mercuriaux, 
par  la  crainte  que  les  malades  ne 
liiccombcnt  à  leurs  effets.  On  a  vu 
des  phthifics  véroliques,  qui  paroif- 
Ibient  défefpérées,  céder  à  un  bon 
traitement  mercuriel.  Il  faut  néan- 
moins être  plus  réfervé  que  fi  la  ma- 
ladie étoit  ieule,  &  commencer  par 
de  plus  petites  dofes  2c  iniifter  long-- 
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temps  fur  cet  ufage ,  fans  néglîget  le! 
remèdes  appropriés  à  l'état  du  poumon. 
Uulcère    du   poumon  peut   être 
entretenu  par  la  fluxion  de  différentes 
humeurs,  par  leur  métaftafe  fur  fa 
fubftance.    Il  peut  être  encore  ac- 
compagné   û'obftruâions  confidéra- 
bles ,  &   même  y  être  fubordonné; 
il  efi  aifé  de  voir  que ,  relativement 
à  ces  différentes  complications,  on 
doit  fuivre  un  traitement  différent 
Rji/lin  dit  avec  raifon  ,   qu'on  gué- 
riroit  plus  de  phihîfies  qu'on  ne faît^ 
fi  on  n'avoit  pas  la  manie  de  croire 
qu'elles  font  toutes  incurables,  fi  on 
remontoit  à  leurs  véritables  caufes 
ic  û  on   employoit   une  traitement 
convenable,  a  moins  qu'elles  ne  ^^ 
connufTent   pour  caufc    un  vice  de 
conforrration.  M.  AMI. 

M.  Cailleas,  doâeur  en  médecine; 
rapporte  dans  le  Journal  de  Paris  du 
1  odobre  1783  ,  un  traitement  qui 
mérite  d'avoir  la  plus  grande  pu- 
blicité. Il  s'explique  ainfi:  (Ayant 
épuifé  tous  les  remèdes  pour  le  trai- 
tement de  la  phthifie  pulmonaire, 
n'en  ayant  obtenu  aucun  fuccès  avan- 
tageux, je  me  déterminai  à  faire  ref- 
pirer  de  Tair  véritablement  pur, 
autrement  dit  déphlogiftiqué ,  a  un 
pthifique  fur  la  fin  du  deuxième  de- 
gré. Je  vis  comme  par  enchantement, 
le  malade  revenir  peu  a  peu  &  le  ré- 
tablir en  très- peu  de  temps.  Cefiit 
Vaffàire  de  dix  jours  pendant  lefquels 
tous  les  fymptômes  difparurent.  II 
prit  de  l'embonpoint,  des  fyrces,  de 
l'appétit  ^,  &  il  jouit  aujourd'hui  de 
la  meilleure  fanté. 

J'aiemployédepuisle  même  moyen 

&  avec  beaucoup  de  fuccès  dans  cctK 

maladie,  entre  autres  chez  unepeî- 

fonne  dans  cet  état ,  qui  avoit  depuis 

►  quelque  temps   ou  des  fueuis  colli- 
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ciuatîves  ou  le  devoîeincnt.  Elle  a  eu 
beaucoup  de  bonheur,  j-cn  conviens; 
car  je  ne  crois  pas  qu'au  troifième 
degré  de  cette  maladie  ,  ce  moyen 
puifle  réuffir  ,  fur- tout  fi  le  fang  eft 
en  diflblution ,  fi  le  pus  eft  conti- 
nuellement entraîné  dans  la  mafle  des 
humeurs,  &  fi  la  fubftance  des  pou- 
mons eft  détruite.  Mais  il  eft  certain 
qui!  eft  capable  de  confolider  Tul- 
cère ,  &  qu'on  peut  vivre  long-temps 
quoiqu'il  y  ait  déperdition  de  la  fubf- 
tance des  poumons. 

Du  refte  c'eft  un  air  que  les  ma- 
lades refpirent  toujours  avec  pJaifir, 
&  s'ils  font  dans  un  état  totalement 
défefpéré,  il  prolonge  leur  vie;  il 
diminue  les  douleurs ,  facilite  l'expec- 
toration &  donne  de  la  force  aux 
malades;  car  je  croîs  que  c'eftainfi 
qu'il  guérit.  Ils  voudroient  toujours 
en  refpirer ,  tant  il  s'en  trouvent  bien, 
quoiqu'il  ne  faille  en  refpirer  que 
quelquefois  dans  la  journée. 

Je  crois  très-peu  a  l'efficacité  des 
remèdes  appelés  fpéciiiques ,  &  je 
penfe  même  qu'aucun  de  ceux  qu'on 
donne  pour  tels ,  ne  mérite  ce  nom  ; 
on  convient,  malgré  cela,  qu'ils 
peuvent  réuflir  afTez  fouvent.  Il  eft 
facile  de  voir ,  diaprés  cette  profeflîon 
de  foi,  que  je  ne  regarde  donc  pas 
comme  fpécifique  le  firopdont  je  vais 
donner  la  compofîtion ,  quoique  je 
puiflfe  affurer  que  par  fon  fecours  j'ai 
rendu  la  fantc  à  un  grand  nombre  de 
phthifiques  &  qu'il  a  tou  j  ours  eu  un  fuc- 
C€S  décidé  dans  les  phethifie  commen- 
çantes, lorsqu'elles  n'étoient  pas  la  fuite 
d'une  maladie  acceffoire;  je  dis  plus; 
j'ai  fauve  la  vie  à  plufieurs  phthifiques, 
dont  la  maladie  étoit  au  fécond  degré. 
Boherrhave  eft  Fauteur  de  ce  firop  ; 
un  de  fes  difciples  m'en  a  commu^ 
ni^ué  la  recette,  &  je  l'ai  donncç 
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à  M.  Mitouard,  apot'ciiîre  rue  de 
Beaune  ,  faubourg  S.  Germain,  à 
Paris;  ceux  qui  ne  voudront  pas 
prendre  la  peine  de  compofer  ce  fîrops 
peuvent  s'adrcllèr  avec  confiance  h  ce 
célèbre  démonftrateur  de  chimie.  Son 
ufag»  produit  les  meilleurs  efl'ets  dans 
toutes  les  efpèces  de  rhumes ,  même 
les  plus  opiniâtre?. 

Bctoine,  aigremoîne,  buglofe  , 
fanicle  ,  confoude ,  pulmonaire  ,  de 
chacun  une  poignée . . .  j  mcliffe  deux 
poignées  ...  ;  ache,  quatre  poignées. 
Nettoyez  bien  toutes  ceslurles,  & 
les  ayant  coupées  menu  ,  mettez-les 
dans  un  pot  neuf  vernifle  ;  mefurez 
l'eau  que  vous  verferez  de/îiis,  juf- 
qu'a  ce  qu'elle  furpafle  de  la  hauteur 
d  un  travers  de  doigt  les  herbes  . .  ; 
joî|^ez-y  enfui  te  autant  de  miel  de 
Narbonne  qu'il  y  aura  de  pintes  d'eau  ; 
faîtes  bouillir  enfemble  jufqu'à  ce 
que  les  herbes  foient  réduites  en 
pâte..»;  kitez  au  furplus  parfaite- 
ment le  pot  avant  de  le  m».ttre  fur 
le  feu ,  afin  d'empêcher  l'cvaporation 
des  principes  volatils.. .;  pafTez  en- 
fuîfe  le  tout  dans  un  linge  bien  net, 
&  exprimez  fortemtint  les  herbes, 
afin  qu'elles  rerident  tout  ce  qu'elles 
contiennent...;  mettez  cnfuite  dans 
cette  décoction,  &  coupez  en  petîrs 
morceaux,  febeftes ,  jujubes,  dattes  , 
raifîns  de  damas ,  de  chacun  fîx  orices*  ; 
graines  d'orties ,  une  once  .  .  ;  fleur 
de  fauge  &  de  romarin,  de  chacune 
demi-once  . .  ;  faites  cuire  enfemble 
pendant  une  demi-heure;  exprimez 
de  nouveau ...  ;  mefurez  cette  dé- 
codion ,  &  ajoutez -y  autant  de 
livres  de  fucre  raffiné  qu'il  refte  de 
pintes  de  décoâion ...  ;  faites  recuire 
le  tout  enfemble  jufqu'à  la  confiftance 
de  firop  que  vous  garderez  enfiiite. 
dans  des  bouteilles  bien  bouchées. 
LUI  z 
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De  trois    en   trois  heures  on  en  le  tranfport  d'une  humeur  purulente; 

prend   une    cuillerée  à   bouche,  &  le  vîrus  de  la  morve,  le  farcin,  la 

Inr  cliaque  prife  avec  un  petit  bouillon  gourme ,   (  voyt[  ces    mots)  dcter- 

faît  avec    le    bœuf  &  le    veau  ;    il  minent  la  fuppuratîon  dans  les  pou- 

fuffit  de  manger  dans  la  journée  deux  mons   du  cheval  ;  c'eft  fans  doute 

petites  foupes.  Lorfque  le  mal  n'eft  pour  cette  raifon  que  Ton  a   éta- 

pas  fort,  on  diminue  la  quantité  du  bli    quatre     efpèces    de   pulmonie; 

lîrop,  &  on  n'en  prend  que  de  quatre-  favoir  >  i  ^,  la  pulmonie  (impie,  qm 

en  quatre  heures,    afin  de   pouvoir  fuccède    à    Pinflanunation  des  poo- 

dans  l'intervalle  donner   une   nour-  mons ,    produite    par   des   fatigues 

rîture  plus  folide.  Lorfque  le  malade  outrées ,  par   le  paflàgc  fubit  d'une 

eft  hors  de   danger,  il   doit  conti-  grande  chaleur,  à  un  froid  vif,  &c.; 

r*uer  de   prendre  de  ce  firop  trois  2°.    la   pulmonie  de  morve  cauféc 

fois  par  jour,   quatre  heures  avant  par  le  virus  morveux;  3^.  la  pui- 

chaque  repas.  monie    de    farcin  ,     provenant  du 

Pour  les   rhumes,  on    en   prend  farcin  ;  4^»  la  pulmonie  de  gourme, 

comme  du    firop    ordinaire,    dans  formée  par  ua  dépôt  de   gourme; 

fuflRfante  quantité  d'eau   légèrement  il  y  a  donc  quatre  efpèces  de  pui- 

chaude.  monie ,  à  raifon   des  caufes  qui  U 

^  produifent. 

Phthisie-Pulmonie,  Médecine        On  doit  bien  comprendre  que  ces 

vétérinaire.  La  pulmonie  eft  une  ul-  trois  dernières  efpèces  de  pulmonie 

cération  du  poumon ,  avec  écoule-  n'offrent  aucune  efpérance  de  gué- 

ment    de    pus    par  les  nafeaux   du  rifon ,  &  qu'il  feroit  très-inudie  de 

bœuf  &   du  cheval.  propofer  ici  un  traitement  qui  pour- 

L'animal  eft  pour  l'ordinaire  gai  roit  jeter  les  fermiers  dans  des  dé^ 

jufqu'à  ce   qu'il  foit  devenu   phthi-  oenfesinfruâueufcs,  le  D3iel,lelait, 

^lique;  il  touflev  parvenu  k  ce  der-  les  baumes,   le    foufre,    l'eau  de 


par  IQS  naleaux  une  matière  rience    prouve   qu^j 

purulente ,   que    chaque    expiration  poflible  de  tenter  la  guérifon  de  la 

lonore  fait  fortir  en  plus granaequan-  pulmonie  furvenue  a  la  fuite  delà 

titc;  le  poil  eft  terne  &  tombe  fa-  courbature  ou  de  la  pleuréiie,  encore 

cilement  ;  en  s'approchant  de  la  tête  faut -il   fe  hâter;    pour   cet  effet, 

de  ranimai,  on  fent  qu'il  fort  des  favorifez    l'expeôoradon   ou  Péjec- 

nafeaux  une  odeur  fétide,  la  mai-  tion  du  pus,  par  les  breuvages  dé- 

greur  augmente  tous  les  jours,  de  layans  &  adonciflkns  faits  avec  la 

même  que    la    foiblefle,    le   pouls  réglife ,   la  guimauve,  la  chicorée, 

qu'on  fent  à    l'artère  maxillaire  eft  la  bourrache ,.  &c.  ;  enfuite  faites  une 

petit  &  fréquent.  légère  décoâion  avec  deux  poignées 

Le  principe  le  plus    fréquent  de  'd'hyfope  ou  de  lierre  térreftre,  dans 

cette  maladie  eft  fans  contredit  l'in-  environ  deux  pintes  d'eau ,  &  faites- 

(lammation   des   poumons;  fouvent  la  avaler  au  bœuf  ou  au  cheval,  tous 

au(E  la  pulmonie  eft  produite  par  Içs  matios,  Sur  la  lin  du  traitement 
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admînîftrcz  tous  les  Jours  ,  le  raatin  à 
jeup ,  à  Tanîmal ,  trois  pintes  de  dé- 
coàion  d'^'terfive  ,  pcûorale  ,  vulné- 
raire &  aftringente  v  pour  cela  prenez 
racine  de  grande  conloude ,  deux  on- 
ces ;  racines  de  guimauve ,  une  once  ; 
feuilles  de  bugle  &  de  lierre  terreftre  y 
de  chaamc  une  demi-poignce  ;  faites* 
bouillir  dans  une  fufnfante  quantité 
de  décoâion  d'orge  ,  &  réduifex-Ià 
à  fix  livres  ou  trois  pintes;  pa/Tcz-lk, 
&  ajoutez  à  la  colature  une  denii- 
once  de  heaume  de  copahu  ,  ou  bien 
fubftituez  à  ce  beaume  une  demi- 
once  de  foufre  térébenthine  ;  conti- 
nuez ce  breuvage  pendant  quinze 
jours  ,  &  par  ce  moyen  vous  par- 
viendrez  quelquefois  à  la  guérifon 
de  la  pulraonie  qui  fuccède  aux  ma- 
ladies qui  reconnoiflënt  pour  caufe 
une  inflammation  fimple  des  pou- 
mons. 

Mais  quant  à  celle  qui  eft  caufée 
par  des  tubercules  fuppurés  ,  par  la 

{;ourme ,  la  morve  ,  le  farcin ,  nous 
e  répétons  ,  elle  eft  incurable. 

On  connoît  que  l'écoulement  du 
pus  qui  fe  fait  par  les  nafeaux  ,  vient 
feulement  des  poumons  ;  lorfque  cet 
écoulement  eft  (împlement  purulent ^ 
que  l'animal  toufle ,  &  qu'il  n'eft  pas 
glandé.  Il  arrive  cependant  avec  le 
temps,  que  le  pus,  en  paflant  par  le 
nex  ,  ulcère  quelquefois  la  mem- 
brane pitui taire  ,  &  caufe  la  morve 
proprement  dite  ,  dans  laquelle  le 
cheval  devient  glandé,  &  la  pulmonie 
eft  alors  xompofée.  (  F'oyei  MoRVE 
^uant  aux  autres  figues  qui  la  caraâé- 
rifent  )  M.  T, 

PHYTOLACA  ou  RAISIN  D'A- 
MÉRIQUE. (  P/ancke  XX.  )  Von- 
Linné  le  clalfe  dans  la  décandrie 
^gy^^  >  ^  1®   nomme  Phytolacca 
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amerîcana.  Tournefort  le  place  dans 
la  fixième  fedion  de  la  huitième  claflè 
des  herbes  à  fleur  en  rofe ,  dont  la 
calice  devient  un  fruit  mou. 

Fkur  ;  rofacce  ,  compofce  de  cinq 

f)ctales  ouverts ,  étendus  ,  courbés  à 
a  pointe  ,  &  dépourvue  de  calice  ; 
A ,  re préfente  fa  fleur  avec  fes  dix 
étamines. 

Fruit  ;  baie  B  ,  pleine  de  fuc  , 
aplatie  en  deflîis  &  en  deflbus  ,  à 
dix  filions  longitudinaux.  Cette  baie 
eft  vu  en  C  ,  coupée  tranfverfale- 
ment  ;  chaque  loge  contient  des 
femences  lifîcs  ,  &  en  forme  de 
rein  D. 

FeuilUs  ;  portées  par  des  pétioles 
liffes  ,  fimples,  très -entières,  char- 
gées de  nervures,  douces  au  toucher. 

Racines;  en  forme  de  fufeau ,  blan- 
che ,  plus  grofTe  que  la  Jambe  dès  la 
féconde  où  la  troifième  année. 

Port.  Les  tiges  s'élèvent  quelquefois 
à  la  hauteur  de  fix  pieds ,  elles  font 
rondes  ,  fermes  ,  roueeâtres  ,  ra- 
meufes ,  cylindriques  ;Tes  fleurs  font  ^ 
difpofées  en  grappes  oppofées  aux 
feuilles ,  foutenues  par  de  courts  pé- 
doncules ;  la  couleur  des  fleurs  eft  pur- 
purine ,  &  celles  des  baies ,  lors  de  leur 
maturité  ,  eft  d'un  violet  foncé  tirant 
fur  le  noir  ;  les  feuilles  font  alterna- 
tivement placées  fur  les  tiges. 

lÀeu.  Originaire  de  Virginie  ,  de 
l'Amérique  ;  on  la  cultive  dans  les  jar- 
dins ,  ou  elle  brave  les  rigueurs  de 
l'hiver  ;  la  plante  eft  vivace.  • 

Propriétés  ;  les  feuilles  font,  dit^n , 
anodines  &  réfolutîves  ;  elles  ont 
une  odeur  légèrement  virulente ,  une 
faveur  fade  ,  acre  &  nauféabonde. 
On  a  efl^ayc  l'ufage  de  l'extrait  de  ces 
feuilles  &  leur  application'^fut  des 
tumeurs  fquirreufes  &  cancéreufes  , 
aiafi  que  fur  des  ulcères  de  cette 
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nature  ,  &  l\m  &  Taiître  n'ont  pas 
produit  TeiTet  que  Ton  en  attendoit. 
M.  Dejeiiflieu  place  la  racine  au  rang 
des  plantes  purgatives  médiocres , 
dont  on  ne  doit  faire  aucun  ufage 
lorfqu'il  y  a  des  inflammations  in- 
ternes ,  mais  qu'on  emploie  dans  les 
fièvres  malignes  ,  putrides  ,  inter- 
mittentes ,  &  dans  les  menaces  de 
léthargie. 

Fropriétés  écoîi077îîqucs.  Cette' 
plante  frgiire  très-bien  dans  le  milieu 
des  grandes  platcs-bande»?. 

On  retire  par  Texprcflion  du  fruit , 
lors  de  fa  maturité ,  un  fuc  d'une  cou- 
leur pourpre  belle  &  bien  décidée. 
Après  en  avoir  paflc  le  Tue  au  ta- 
mis ,  ou  a  travers  un  linge  ferré  , 
en  l'obtient  pur  ,  dcbarraiTé  des 
graines  &  des  débris  du  fruit.  Je 
m'en  fuis  fervîs  pour  teindre  diffé- 
rentes étoffes.  Le  fuc  traité  avec  les 
acides ,  prend  fupérieurement  fur  les 
étoffes  de  laine ,  tels  que  les  draps  , 
les  moletons  ,  les  ferges ,  &c.  ;  mais 
fans  les  acides  11  prend  la  couleur  de 
feuille  morte.  Sur  la  foie  non  dé- 
cruée ,  fur  le  coton  ,  la  couleur  efl  la 
même  \  la  foie  bien  préparée  prend 
la  couleur  pourpre  ,  moins  bien  que 
la  laine. 

J'avoîs  renfermé  le  fuc  dans  un 
vafe  que  je  tenoîs  dans  le  cabinet 
où  je  traVaillois  ;  après  un  ceriain 
nombre  de  jours  j'éproiivoîs  en  tra- 
vaillant un  mal-aife  ,  des  maux  de 
cœur  ,  des  envies  de  vomir  dont  je 
jie  prévoyois  pa  la  caufe  \  enfin  je 
me  rappelai  le  vafe  ,  &  je  trouvai  le 
fuc  en  fermentation  vineufe  ^  &  dont 
la  furface  Tefîembloît  à  ceHe  d'une 
cuve  qui  travaille.  Je  rapporte  ce 
trait ,  afin  que  fi  quelqu'un  entre- 
prend de  nouvelles  expériences ,  il  fe 
tienne  fur  fe$  gardes* 
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PICEA.    (  Voyci  Sapin.  ) 
PICOTE.  (  Voyci  Claveau.) 

PIED.  Mefurc  convenu  dans 
chaque  pays  ,  &  qui  varie  quant  a 
fon  étendue.  En  France  ,  la  mefure 
appelée /?/W-^e-roi ,  eft  de  11  poyces, 
&  le  pouce  eft  divifé  en  11  lignes. 
Plufieurs  provinces  aujourd'hui ,  réu- 
nies à  la  couronne  ,  ont  des  pieds  de 
longueur  différentes  ;  mais  le  pied- 
de-roi  eft  en  général  admis  dans  tout 
le  royaume.  On  doit  donc  ,  lorfque 
Ton  donne ,  par  exemple,  une  bâtiffe 
à  Pentreprife  ,  un  déblai  de  terre, un 
défrichement  ,  &c.  ,  fpccificr  qu'on 
prefcrit  que  l'ouvrage  foit  fait  par 
toife  de  fix  pieds-de-roi ,  autrement 
l'entrepreneur  fe  ferviioit  de  la  me- 
fure la  plus  petite.  Voici  le  rapport 
des  pieds  dont  on  fe  fert  dans  nos 
provinces  avec  le  pied-de-roi  ou  pied 
de  Paris. 

Avignon  &  Aix.  en  Provence,  9 
pouces  9  lignes. 

•  Befançon ,  11  pouces  ,  5  lignes, 
%  points. 

Dole,  13  pouces^    z  lignes,  3 

Dijon,  1 1  pouces  7  lignes,  i  points. 

Genève  ,18  pouces ,  4  points. 

.Grenoble  ,12  pouces  ,  7  lignes, 
%  points. 

Pied  de  Lorraine  ,10  ponces,  9 
lignes,  i  points. 

Lyon  ,11  pouces  ,  7  lignes,  i 
pofnts. 

Mâcon ,  i:^  pouces  ,  4  lignes ,  \ 
points, 

Sedan  ,10  pouces ,  3  lignes. 

Strasbourg  ,10  pouces  ,  3  lignes, 
2 .  points. 

Vienne  en  Dauphîné ,  \ i  pouces, 
;i  ligneSf  ' 
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Pied  courant.  Ceft  le  pîed  qui  tft 
mefuré  fuivanc  fa  longueur. 

Pied  curré.  Cefl  le  pîed  compofé 
de  la  multiplication  de  deux  pieds  ; 
ainfî  un  pied  étant  de  1 1  pouces ,  un 
pied  carré  eft  de  144  pouces , 
nombre  qui  provient  de  1 2  ,  multi- 
plié par  12. 

Pied  cube.  Ceft  un  pied  qui  con- 
tient 1728  pouces  cubes  ,  nombre 
qui  eft  formé  du  produit  du  pied 
carré  multiplié  par  le  pied  (impie. 

Cet  article  eft  tiré  du  Diâionnaîre 
Encyclopédique. 

.  PIED.  MÉDECINE  VÉTÉRINAIRE. 
L'ongle,  le  fabot,  le  pied,  font  des  mots 
fynonymes.  Il  entre  dans  notre  plan 
de  rappeler  ici  la  divifion  que  l*on 
en  fait  en  pince ,  en  talons ,  en  quar- 
tier ,  &  de  définir  ce  qu'on  entend 
par  ces  parties  ,  ainfi  que  par  celles 
qui  font  connues  fous  la  dénomination 
de  couronne ,  de  fol  &  de  fourchette. 
Entrons  çn  matière. 

Le  pied  du  cheval  eft  compofé  de 
parties  dures  &  de  parties  molles. 
luQS  parties  dures  font  les  os  ;  les  par- 
ties molles  font  les  chairs.  Toutes  ces 
parue '>font  contenues  dansune  boite  de 
corne ,  que  l'on  appelle/zAo/.  Il  faut 
en  confidérer  : 

I  ^.  La  forme  :  elle  eft  la  même  que 
celle  de  l'os  du  pied  ;  c'eft-à-dire , 
qu'elle  préfente  un  ovale  tronqué  , 
ouvert  lur  les  talons ,  &  tirant  fur  le 
rond  en  pince. 

z^.  Le  volume  &  les  proportions. 
liC  fabot  n'eft  proportionné  qu'autant 
qu'il  répond  aux  partie^^  dont  il  eft  une 
fuite  &  qu'il  termine.  Suppofons,  par 
exemple  ,  un  cheval  de  la  taille  de 
cinq  pieds  ,  en  qui  les  membres  & 
toutes  les  pièces  aticulées  qui  les 
compleccent  y  feroient  daxisle  rapport 
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le  plus  parfait  ;  l'affictte  ou  la  partie 
de  l'ongle  des  extrémités  anttiicures 
qui  portera  fur  le  fol ,  aura  quitte 
pouces  cinq  lignes  dans  fa  plus  gran  J.e 
largeur,  &/ cinq  pouces  deux  lignes 
dans  fa  plus  grande  longueur ,  à  par- 
tir d'une  lîgne  qui  ,  appuyée  fur  l'un 
&  l'autre  talon  |  traverferoit  le  vide 
de  la  bifurcation  de  la  fourchette. 

La  couronne  aura  quatre  pouces 
d'un  coté  à  l'autre  ,  au  pb:s  faillant  , 
&  une  mèmt  diftance  de  fa  partie 
antérieure  à  la  partie  la  plus  faillante 
du  talon. 

La  hauteur  verticale  de  ce  même 
fabot ,  fera  de  deux  pouces  deux  li- 
gnes ,  mefurée  du  milieu  de  la  partie 
antérieure  &  la  plus  élevée  de  la  cou- 
ronne jufqu'au  fol  ;  mais  cette  éléva-> 
tion  fe  réduira  aux  quartiers  ,  à  un 
pouce  fept  lignes  &  demie  <,  fî  on  la 
prend  au  droit  du  milieu  de  la  cou- 
renne  ^  entre  le  talon  &  la  partie  anté- 
rieure de  cette  première  partie ,  & 
elle  n'aura  plus  en  talons  ou  dans  la 
dernière  que  huit  lignes. 

L'incliaaifon  du  contour  antérieur 
ou  de  profil ,  fera  telle  qui  fi  on  la 
prolongeoit  fiu:  le  terrain ,  on  trou- 
veroit  un  pouce  onze  Kgnes  de  Ion-* 
gueur  entre  l'aplomb  du  fommet  dâ 
la  couronne  &  le  point  où  atteindroic 
fur  le  fol  l'extrémité  de  la  pince  aa 
moyen  de  cette  prolongation  :  c« 
contour  doit  s'approcher  enfuite  in- 
fenfiblement  &  de  plus  en  plus  de  la 
verticale ,  de  manief  e  à  n*étre  incliné 
au  drok  du  milieu  de  l'afliecte  vue 
latéralement  ,  que  de  quatre  lignes  ^ 
&  à  perdre  toujoursimperceptible- 
ment  lufqu'à  environ  quinze  lignes  de 
l'extrémité  des  talons  ,  où  il  devient 
vertical ,  &  de-là  s'incline  en  arrière 
à  tel  point,  qu'au  droit  des  talons  « 
l'aplomb  du  contour  de  la  couronne 
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dcpafle  de  (Ix  lignes  le  point  d^appui 
du  talon  fur  le  loi. 

Ces  mefures  géométriques,  c*eft- 
à-dîre,  prîfes  entre  des  parallèles,  ne 
fe  rapporteront  pas  abfoluinent  au 
fabot  des  extrémités  poftérieures  ;  il 
eft  des  différences  à  obferver. 

i^.  La  largeur  de  Tafliette,  mefu- 
rée  comme  dai\s  Pongle  derextrcmité 
antérieure ,  aura  quatre  pouces  &  de- 
mi-, au  lieu  de  quatre  pouces  cinq 
lignes,  &  fa  longueur  fera  de  cinq 
pouces  fîx  lignes. 

1^.  Les  dimenfions  de  la  couronne 
d*un  côte  à  l'autre ,  feront  les  mêmes 
k  celle  de  Pongle  antérieur  en  cet 
endroit;  mais  de  la  pattie  antérieure 
à  la  ligne  la  plus  faillante  du  taloih, 
elle  aura  huit  lignes  de  plus. 

3^.  La  hauteur  verticale  aura  deux 
pouces  &  demi;  dans  les  quartiers, 
elle  fera  réduites  a  un  pouce  neuf 
lignes,  tandis  quau  talon  elle  fera 
parfaitement  ésale  en  élévauon. 
.  4^.  Enfin,  Tinclinaifon  du  contour 
antérieur,  vue  de  profil ,  &  prolon- 
gée comme  dans  le  pied  de  devant, 
lera  de  deux  pouces  de  longueur  entre 
Paplomb  du  fommet  de  la  couronne 
&  le  point  que  nous  avons  dçligné 
fur  le  terrain. 

La  connoiflànce  de  ces  propor- 
tions affex  rigoureufement  aflignées, 
non  fur  un  ongle  qui  n'ayant  jamais 
porté  de  fer,  auroit  éprouvé  de  la 
part  du  fol ,  des  atteintes  qui  en  au- 
loient  inévitablement  altéré  la  forme 
&  les  mefures  naturelles,  mais  fur 
un  pied  vraiment  beau  &:  paré, 
comme  il  doit  l'être  quand  il  eft 
ferré  félon  Tart,  peut  nous  donner 
les  plus  grandes  lumières:  longlc, 
par  exemple  ,  excède-t-il  ces  dimen- 
fions ou  ne  les  atteint-ils  pas  ?  il  eft 
également  défcâueux«.  Une  ampli^ 
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tnde  plus  ou  moins  vafte,  mais  tou- 
jours très-conunune  dans  les  chevaux 
lourds,    mois    &   foibles,  eft  une 
marque  de  fa  délicatefle ,  de  fa  tiop 
grande  fcnfibilité,  de  la  propeoficmà 
s*échauffer  bientôt  fur  le  fol ,  &  rare- 
ment peut-on  y  adapter  des  fers  d'une 
manière  vraiment  folide;  d'ailleurs^ 
cette  partie   rend  pénible    par  fon 
propre  poids  ,  la  marche  de  Tanimal 
déjà  naturellement  débile;  il  butte, 
il  bronche ,  il  fe  laffe  aifcmcnt,  & 
le  moindre  travail  le  fatiguant  pour 
peu  qu'il  foie  exercé ,  la  ruine  de  fes 
membres  ne  peut  être  que  prochaine; 
un  ongle  trop  peu  volumineux ,  au 
contraire,  eft  aride,  fec  &  caffant, 
&  le  plus  fou  vent  auflî ,  par  fon  in- 
flexibilité ,  par  fa  dureté ,  &  fu.Mout 
par  fon  rapprochement  des   parties 
molles   auxquelles  il   devroit  fervir 
de  défenfe  ,   il  occafionne  en  elles, 
en  les  comprimant,  une  douleur  plus 
ou  moins  vive  :  s'il  n*a  pas  la  hau- 
teur   &    la  longueur  requifes,  foû 
appui  n'ayant  lieu  que  fur  une  très- 
légère  portion  ou  fur  une  très-petite 
quantité   de  points  du   fol,  la  ma- 
chine élevée  fur  quatre  colonnes  dont 
la  bafe  alors  eft.  très-étroite  ,  n'a(]uc 
très -peu   de    ftabilité,    &  s'il  nVfi 
pas  en  ce  cas    expofé  à  dçs  édats, 
à  des  fiifures,  comme  il  l'çft  afin 
ordinairement  9  les  corps   durs  f« 
lefquels  il  portera,  lui  feront  éprou- 
ver une  douloureufe  fenfation. 

ç^.  La  confiftancç:  l'union  n^op 
intime  des  fibres  ,  leur  trop  gnuick 
tenfîon  ,  l'étroitcflè  ou  plutçt  l'obli- 
tération des  canaux  defh'nés  à  com^ 
nir  &  à  cbarier  le  flui.!e,  telles  font 
les  caufes  de  la  fcchereffe  &  ic 
Taridité  de  Tongle ,  tandis  que  le 
relâchement  de  ces  mêmes  fibres,  k 
moindre  ijeflerrewent  4^$  vaiffeau:^» 
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une  plus  grande  abondance  de  poro*  idinaire  à  laquelle  on  a  recours  en 

fités,  &  par  conféquent   un  abord  pareille    circonftance ,    rfoccafionne 

plus  confidérable  de  liqueurs  ,  pro-  c|ue  trop  communément  dans  les  par- 

duiront  l'efFet  oppofc  ;  de  la ,  les  pieds  ties  molles  des  ofFenfes  de  la  part  des 

qu^on  nomme  très  -  improprement  lames. 

ficds  gras  ,    qu'il    conviendroit  de         Le  tiflu  de  Pongle  dans  des  pîed^ 

nominer  plutôt /7/W5  mous  ^  la  foie  mous,    paroît   extérieurement  ,   & 

eft  le  plus  fouvent  en  eux  fi  vâtte,  attendu  fa  lâcheté,  uni,  haut  &  plein 

que  le  tiflii  de  Pongle  en  eft  diftendu,  de  vie  ;  aufli  fe  laiffe-t-on  affex  fou- 

&  que  le    fabot   en  ,parok    évafé  j  vent  féJuîre  par  ce  dehors  trompeur. 

outre  le  danser  qu*il  y  a  de  piquer  ,  Il  n*en  eft  pas  de  même  d'un  npmbre 

de  ferrer,  aenclouér  ces  fortes  de  de  défauts  bien  apparens  dans  une 

pieds,  il  eft  certain  encore  crue  dès  infinité  d'autres  pieds  ;  tels  font,  par 

les   premiers    momens    l'application  exemple  ,  les   afpérités  qu^on  y  re- 

des  nouveaux  fers   les   étonne  tou-  marijue  quelquefois ,  des  încgalitcs  , 

jours  &  qu'ils  font   toujours  foîbles.  des  efpèces  de   bofles  en  forme  de 

Très-fréquemment  encore  ces  fortes  cordons  ,  qui  entourent  le  fabot  d'un 

de  pieds  en  împofent  par  les  dehors  quartier  &  d'un  talon  à  l'autre.  Dans 

trompeurs    d'une    beauté   apparente  le  cas  de  la  prcfence  de  ces  cordons, 

ou'iU  ne  doivent  qu'à  leur  défeftuo-  le  pied  eft  dit  cercU  ;  fouvent  alors 

Il  té ,  puifque  l'ongle  ne  paroît  en  eux  Panimal  feint  ou  boite.  Souvent  au/Ii 

extérieurement  uni  ,  liant   &   plein  ces    cercles  ou  cordons  exiftant  en 

de  vie ,  qu'à  caufe  de  la  lâcheté  de  fon^  dehors  comme    en    dedans ,    com- 

tîflu  &  le  petit  nombre  de  fibres  dont  priment  les  parties  molles ,  &  la  dou- 

il  eft  formé. 


Nous  exigeons  donc  dans  le  pied 


eur  qu'ils  lufcitent ,  donnent  lîeu  à 
à  claudication.   Il   eft   donc  certain 


iiTie  épaifleur    proportionnée  qui   en  qu'en  général  l'ongle  doit  être  uni" 

fait  la  force ,  qui  s'oppofe  à  fa  fenfî-  dans  toute  fon  étendue  ;  il  eft  tou- 

bilité  &  qui  garantit  le  cheval  d'être  jours  tel  dans  les  pieds  Vifs  ;  c'eft- 

pîqué,  ferré  &  encloué  auffi  facile-  a-dire,dans  ceux  qui  n'étant  pas  privés 

ment  qu'il  pourroit  l'être  ,  fi  la  con-  des  fucs  néeeftaîres  a  leur  entretien  , 

lîftaBce  de  l'ongle  étoît  plus  foîble  ?  poftedent ,  fi  nous    ofons  nous  ex- 

IWous  demandons  encore  que  fa  fér-*  primer  ainfi  ,  cet  édat  dont  jouît  tout 

meté  foit  accompagnée  de  (buplefte.  corps  à  qui  la  faculté  de  végéter  n'eft 

Ces   deux    qualités   réunies  lui    font  pns  ravie.  La   rctraclion  ,  le  reflerre-* 

Toutenir  fans    éclater  les  lames  que  ment ,  le  rstrécifTtmcnt  de  l'ongle  , 

Ton  y  broche  ;  ce  que  l'on  ne  rcn-  font  encore  autant  de  points  fur  lef- 

contre  pas  dans  P6ngle  des  pieds  qne  quels  on  ne  doit  pas  pafler  fans  at- 

l^on    nomme  pieds  dérobés  ;  c'eft-à-  tention.  Il   en  eft  ainfi  du  deffèche- 

dîre  -,  de    ceux  dont  la  corne  eft  fi  ment  qui  en  diminue  la  forme  \  le 

caflànte  ,  que  la  laitie  la  plus  délice  pied  rend  alors  un  fon,  creux  ,  pour 

y  fait  ,  près  du  fer,  des  .broches  con-  ainfi  dire;  quand  il  eft  heurté  ,  on  di« 

ûdcrables,  principalement  a  l'endroit  roit  qu'il    eft  entièrement  cave.  On 

des  rivures.    De  tels  pieds  font  fou-  doit  auffi  prendre  garde  que  l'ongla 

jrentdéferrés ,  &  l'étempure  extraor-  ne  foit  pas  fendu  fur  le  milieu  de, 

yTomt  VIU  M  m  m  nx 
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fa  partie  antérieure  ;  cette  fente,  j^lus 
ou  mpins  vifible ,  commençant  dès 
la  couronne ,  efl  ce  qu3  Pon  nomme 
foie  ow pied  de  bœuf.  (  f^qye^  SOIE.  ) 
Cet  événement  que  nous  mettons 
au  rang  des  maladies  externes ,  atta- 
que plus  communément  les  extré- 
mités poftérîeures  que  les  antérieures» 
Il  eft  encore  une  maladie  qui  peut 
intérefler  toutes  les  parties  du  pîed  : 
elle  eft  la  fuite  d'^un  heurt  violent  des 
pieds  du  cheval  contre  un  corps  dur^ 
&  nous  la  nommonç  en'conféquence 
itonnemcnt  du  fakot.  (  f^oye^  ce  W3Jti  ) 

PafTons  àâu^llemem  à  la  diviUon 
du  pied. 

Le  fabot  a  deux  faces  ;  l'une  anté- 
rieure &  fupciîeure,  convexe,  qu'on 
appelle  muraille*  La  partie  inférieure 
k  foie  proprement  dite» 

La  partiefupérieure  en  eftla  couron- 
ne ;  la  partie  inférieure  la  fourchette 
&  la  foie  ^  la  partie  antérieure,  la  pince} 
la  partie  poftérieure,  le  talon  ^  ennn,  les 
parties  latérales  internes  &  externes  ^ 
font  diftkiguées  par  les  noms  de  quar^ 
tiers  de  dedans ,  &  de  quartiers  de  dehors. 
*  Mais  fans  parler  ici  de  k  diffé- 
rence que  Ton  obferve  dans  .  toutes 
ces  parties ,  relativement  à  leur  fubf- 
tance  &  à  leur  conftrudton  ,  arré-. 
tons-nous  feulement  aux  beautés  & 
aux  défauts  donc  elles  peuvent  être 
fufceptibles. 

1^.  Les  talons  :  ils  doivent  être 
élevés  dans  une  jufte  proportion» 
Nous  renvoyons  donc  le  leâeu-r  k 
k  mefure  que  nous  en  avons  donnée 
en  parlant  des  proportions»  Il  faut 
encore  qn'ils  foient  fermes  ,  ouverts 
&  égaux.  Dans  les  pieds  dont  les 
talons  font  bas ,  communément  la 
fourchette  a  trop  de  volume  }  elle 
eft  gralTc ,  c*eft-à-dire  trop  molle  , 
le  cette  partie  portant  diieâement 
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fur  le  fol ,  Panîmal  foufire  oécefla- 
lement ,  &  le  plus  fouvent  il  boite. 

Ce  défaut  eft  d^une  conféquence 
encore  plus  grande  dans  les  chevaux 
long-)ointés ,  dont  les  fanons  tou- 
chent prefque  à  terre  ;  car  il  cil 
bien  difficile  aue  Tart  reftreigne  le 
mouvement  ,  raâion  &  le  jeu  des 
articulations  du  boulet  &  du  paturon» 
Au  furplus  ,  on  diftingue  le  talon 
qui  a  été  abattu  de  celui  en  qui  le 
défaut  d*élévatton  eft  un  défaut  de 
nature  ,  en  examinant  la  fourchette 
qui  eft  ordmairement  d'un  volume 
rnédiocre  &  proportionné  dans  des 
pieds  exempts  de  ce  vice. 

Le    trop    dVlévatîon  des  talons, 
joint    à    latiditc  de    l'ongle,  &  à 
une  foibleffe  excefllve ,  &  telle  que 
la   preftion   la    plus    légère  fuffit  à 
leur  rapprochemens  font  un  préfage 
de  leur  reflerremcnt  &  de  l'encaf- 
telure.    (  ^oyft[  ce  mot.  )  Ces  fortes 
de  talons    qui  fléchiffent  &  plient 
ainfî  ,  font    appelés   des   talons  foi^ 
Ues  y  des^  talons   flexibles.  On  doit 
encore,  faire  une   grande  diffirence 
entre  le  talon  foible  &  le  talon  affoibli. 
La  foibleffe  naturelle  a   pour  caufe 
ta   qualité  de. Jongle  mène,  tandis 
que  la  foiblefle  accidentelle  ou  ac- 
quife,    peut    provenir    de  quelques 
maladies    qui    auront   endoiumagéy 
ufc  ou  diminué  k  force  de  la  four- 
chette ,  ou  de  ^ignorance  du  maré- 
chal ,  qui  n'aura  pas  entretenu  celle 
qui   étoit    néccffaire   pour   contenir 
les  tabns  ,  pour  les    empêcher  de 
fe  refferrer  y  ou  qui  les  aura  refferrés 
lui-même  en    creufanc ,  au  lieu  de 
parer  à  pkt  &  fans  pancher  le  boutoir  ^ 
quand  il   les  a  abattus  Cette  niau- 
vaife  opération  qui  n'eft  que  ffop 
ordinaire  à  k  campagne,  par  laquelle 
le  maréchal   fe   Batte  (Couvrir  le^ 
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talons  ',  enlève  totalement  Pappuî 
ouï  étoit  entre  eux  de  la  fourchette  ; 
-«  dès-lors  les  parois  de  Tongle  ea 
cet  endroit  ceuànt  d'être  gânés  , 
contenus  ,  &  d'avoir  un  foutien, 
fe  jettent  Se  fe  portent  en  dedans , 
d'autant  plus  aifément  qu*îl  eft  de 
la  nature  de  la  corne  de  tendre  à 
fe  reflèrrer. 

Des  pieds  dont  les  talons  font 
trop  hauts.,  mais  larges  &  ouverts, 
manquent  ordmairement  parla  pince. 
Si  le  vice  qui  naît  du  pea  d*élcva- 
tion  des  talons,  eft  plus  grand  dans 
des  chevaux  long-jointes  que  dans 
d autres,  on  doit  bien  comprendre 
que  celai  qui  réfulte  de  leur  trop  de 
hauteur  ,  augmente  à  proportion 
dans  les  chevaux  court  -  jointes  , 
droits  fuf  leurs  membres  ,  boutés  , 
arqués  ou  brafficourts.  (  f^oye^  ces 
mots.  )  Des  talons  exceflivement 
élevés  favorifent  la  rtiauvaife  pofition 
&  la  direâion  faufTe  de  la  jambe 
de  l'animal.  Nous  ajouterons  encore 
que  tout  pîed  trop  alongé,  outre- 
paffant  en  talons  fa  rondeur  ordi- 
itairc,  a  des  difpoHtions  réelles  à 
rencaftelure.  {royc^  ce  mor.)  Erfin 
l'expérience  nous  apprend  que  l'iné- 
galité des .  talons  elt  plus  commune 
xlans  les  chevaux  fins  ,  quand  cette 
partie  eft  en  eux  étroite  &  ferrée  , 
&  lorfcju'on  n'a  pas  la  précaution 
d*humeder  fouvent  leurs  pteds. 

z^.  Les  parties  latérales  ou  les 
quartiers  ;  celui  de  dedans  eft  conf- 
tamment  &  naturellement  plus  foil)le 
que  celui  de  dehors.  Ils  doivent  être 
nécefrairemcnt  égaux  en  hauteur  , 
autrement  le  pîed  feroît.  de  travers, 
&  la  maflTc  ne  portant  que  fur  le 
quartier  le  plus  haut ,  l'animal  ne 
pourroît  marcher  avec  facilité  ni 
kvec  affurance. 
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L^'négalîté  des  quartiers  provient 
^e  plufîeurs  caufes ,  ou  de  la  main 
inhabile  ou  parefleufe  du    maréchal 

2|ui  néglige  de  couper  ou  d'abattre 
gaiement,  vu  le  moins  de  facilite 
qu'il  a  dans  le  maniement  du  boutoir 
quand  il  s'agît  de  retrancher  du 
quartier  de  dehors  du  pîed  du  mon- 
toir ,  &:  du  quartier  de  dedans  du 
pied  hors  du  montoir  ;  ou  de  la 
furabondance  des  liqueurs  qui  nour- 
riflent  l'ongle  ,  &  qui ,  à  raifon  de 
quelques  caufes  occalîonnelles  ,  fe 
diftriouent  en  plus  grande  quantité 
dans  un  quartier  que  dans  un  autre  ; 
ou  de  la  conformotion  vicieufe  de 
l'animal ,  dont  le  poids ,  s'il  eft  ca- 
gneux ou  panard,  ou  s'il  a  des  jambes 
de  veau ,  porte  plus  fur  un  Quartier 
que  fur  Pautre,  &  celui  fur  lequel  il 
repofera  le  moins ,  pouflèra  &  croîtra 
plus  que  celui  fur  lequel  il  s'appuiera 
'davantage ,  ou  enfin ,  de  la  muation 
des  poulains  élevés  dans  des  pâtura* 
ges  montueux  &  inégaux. 

Cette  inégalité  ne  confifte  pas  feu- 
lement dans  celle  de  leur  hauteur 
véritable  ;  ils  peuvent  paroître  iné- 
gaux en  élévation  par  le  rejet  &la 
direâion  de  Tun  d*eux  en  dedans  ou 
en  dehors.  Ainfi  ,  par  exemple  ,  dans 
un  pied  dont  l'ongle  eft  aride  &  fec, 
un  des  quartiers  le  jetant  en  dedans, 
l'autre  dont  l'ongle  ne  fera  pas  réel- 
lement plus  prolongé  ,  mais  dont  la 
direâion  fera  perpendiculaire  &  tom- 
bera à  plpmb  fur  le  terrain ,  femblera 
avoir  plus  de  hauteur.  Il  en  fera  de 
même  dans  le  cas  où  un  des  quartiers 
fe  jeteroit  en  dehors  par  les  unes 
ou  p  !r  les  autres  des  différentes  caufes 
qui  peuvent  donner  lieu  k  cette  dif- 
formité 

3*^.  La  foie:  cette  portion  de  l'ongle 
qui  tapilfe  en  plus  grande  partie  & 
/^mm  m  1 


Digitized  by 


Google 


644  PIE 

qui  clôt  avec  la  fourchette  le  fabot 
înférieurement ,  doit  avoir  néceffaî- 
rement  de  la  force  &  de  la  vigueur 
pourréfîftcr,  fans  dommage  &  fans 
douleur  ,  a  la  dureté  &  à  l'afpërité 
des  corps  fur  Icfquels  l'animal  marche. 
Eft-clV  foible  &  molle  î  elle  fe  meur- 
trit aifëment  ,  le  pied  eft  toujours 
fenfible  &  Tanimal  boite  auffi-tôt 
quMl  marche  fur  un  terrain  ferme  & 
dans  les  chemins  pierreux  :  fon  épaif- 
feur  néanmoins  ne  doit  pas  être  telle 
que  le  defTous  du  pied  n'ait  aucune 
concavité  ^  alors  le  pipd  feroî;  ce  que 
Tïous  nommons  un  pied  comble.  Ce 
défaut  fait  d'abord  porter  l'animal 
autant  fur  la  foie  que  fur  les  quar- 
tiers ,  &  dans  la  fuite  il  porte  moins 
fur  les  quartiers  que  fur  la  foie  ; 
toute  la  nourriture  fe  diflribuant  en 

})arcil  cas  à  cette  partie ,  &  la  pince  & 
es  talons  en  étant  privés ,  ils  fe 
deffechent  &  fe  refferrent.  Dans  ces 
foi  tes  de  pieds  l'ongle  eft  toujours 
plat,  difforme  &  écailleux,  &  les 
chevaux  nourris  &  élevés  dans  des 
pays  marécageux  ,  font  plutôt  fnjets 
a  ce  défaut  que  les  autres.  On  appelle 
pied  plat  ceux  qui  ,  moins  caves 
qu'ils  n»  doivent  l'être ,  doivent 
encore  leur  difformité  à  leur  trop 
de  largeur  &  à  leur  trop  d'étendue. 
Les  talons  d^ns  ce  cas  ne  fe  refiferrent 
pas ,  ils  s'clargîflent  du  côté  des 
quartiers  &  la  fourchette  porte  ^ 
terre.  Infcnfiblement  le  pied  plat  peut 
d: venir  comble.  Il  eft  des  pieds 
plats  naturellement  &  par  vice  de 
conformation.  Il  en  eft  d'autres  qui 
font  plats,  larges  &  étendus  ,  parce 
eue  les  chevaux  ont  été  nourris  dans 
des  pays  humides  ;  d'autres  enfin 
ont  les  tafons  conformés  comme  ils 
doivent  l'être ,  mais  l'ongle  s'étend 
vers  la  pince  \  ce  défaut  f|ft  un  efiet 
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ordinaire  de  la  fourbure.  (  Fcyei  d 
mot.  )  Le^  pied  eft  plat ,  l'ongle  rentto 
dans  lui-même  ^  tandis  qu'au  milien^ 
&  à  la  partie  antérieure  du  (abot , 
il  eft  cerclé.  Le  cheval  en  marchant 
fixe  fon  appui  fur  le  talon ,  &  non 
fur  la  pince,  fur-tout  fi  le  defTous 
du  pied  approche  de  la  figure  da 
pied  comble  ,  par  le  moyen  de 
l'élévation  de  la  foie ,  qui  pouffée  & 
voûtée  en  dehors  ^  préfente  une 
forte  de  croiftant.  Les  chevaux  dont 
les  pieds  font  plats  ne  font  jamais 
d'un  grand  fervice  ,  fur-tout  fi  la 
fourbure  a  quelque  partà  ce  défaut: 
la  foie  peut  ne  pas  furmonter ,  & 
effacer  toute  la  cavité  du  pied ,  mais 
être  voûtée  &  faillante  dans  une 
feule  portion  de  fon  étendue  ;  cette 
faillie  forme  ce  que  nous  appelons 
un  oignon.  (  Foye^  ce  mot»  )  Oa 
doit  comprendre  au  furplus  que 
tout  pied  plat  &  comble  efl  plus 
fufceptible  que  les  aptres  de  contu- 
fions  ,  de  foulures  ,  de  bleimes 
foulées  ,  &c.  comme  tout  pied 
aride ,  cerclé  ,  encaftelé  ^  efl  très- 
fujets  a'^x  bleimes  fèchcs*  {Voyti 
tous  ces  mots). 

4*.  Enfin  la  fourchette  ;  elle  doit 
être  proportionnée  au  fabot;  une 
fourchette  trop  ou  trop  peu  nourrie, 
annonce  toujours  un  pied  défeâueoi. 
Sa  difp'roportîon  en  maigreur  efl  le 
partage  d'un  ongle  trop  fec,  tan& 
que  fa  difproportîon  en  volume 
exifte  communément  dans  les  talons 
trop  bas.  Quant  aux  autres  défauts 
&  aux  maladies  ,  v^yez  FOUR- 
CHETTE* 

Des  piatadies  du  pied.  Les  maladies 
auxquelles  le  pied  du  cheval  eft 
expofé ,  font  l'atteinte  ,  l'avalure , 
la  bleime ,  le  clou  de  rue  ,  la  com- 
preilion   de  la  foie  charnue  ^  leo^ 
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eaftriflre  ^  Penclotf&re ,  rëtohncment 
de  fabût^  le  fifc  ou  crapaud,  la 
forme ,  la  foulure  de  la  foie  ,  la 
fourbure ,  la  fourmillière  ,  le  javart 
encorné ,  Moignon  ,  la  piqûre  ,  la 
feinie,  la  brûlure  de  la  foie  ,  les 
cercles  ou  cordons  &  les  aoiflàns.  . 
Mais  outre  ces  maladies  que  l'on 
trouvera  amplement  détaillées  par 
ordre  alphabétique  dans  le  corps  du 
diâionnaire  ,  quant  à  leurs  câufes 
&  à  la  manière  de  les  guérir  ,  il  en 
eA  encore  d'autres  par  lefquelles  nous 
terminerons  cet  article. 

Pitdaltiré^  He^  eft  un  defleche- 
ment  de  la  foie  corne.  Ce  mal 
vient  fouvent  de  ce  que  le  maréchal 
a  paré  le  pied  jufqu'à  la  rofée. 
{Voye[  Ferrure.)  L'air  ay^ant  en- 
levé toute  Phumidité  du  pied  ,  & 
icfferréla  foie  de  corne,  il  s'enfuit 
la  compreiEon  de  la  foie  charnue  ; 
ce  qui  fait  boiter  le  cheval. 

Curaùon.  Relâchez,  adoucifTez  & 
liuflieâez  la  foie  de  corne,  en  ap- 
pliquant des  cataplafmes  én^olliens 
&  des  émiellures.  (Foyeice  mot.) 

Pied  Jejpché  &  rcffcrrc.  La   mau- 
vaife   méthode    que    les   piaréchaux 
ont  de  rapeuflêr,   &   d'enjoliver  le 
pied,      en    abattant    beaucoup     de 
muraille  en  rappant  bien   le  fabot 
tout  autour  ,  &  en  vidant  le  dedans 
du  pied,  fait  qu'on    l'expofe  par-là 
sku    contaâ   de  l'air.  Ce  qui  enlève 
une  partie  du  fuc  de  la  lymphe  nour- 
ricière, diflipe  l'humidité,  defleche 
le  pi^d,  ôc  U  fait  reflerrer. 

Curaùon.  Humeâez  le  pied  avec 
éi^s  cataplafmes  émoUiens,  &  même 
avec  de  la  terre  glaife  mouillée.  Elle 
produit  autant  d'effet  que  de  certains 
ancres  remèdes  confeillcs  par  quel- 
ques  auteurs. 

Pied  foibU    ou    pUd    grés.    Pied 
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dont  la  muraille  eft  mmce.  Cefl 
un  vice  de  conformation  qui  peut 
arriver  à  un  pied  bien  tait  tout 
comme  à  un  pied  plat.  Les  chevaux 
chexlefquels  on  remarque  ce  défaut, 
font  expofcs  à  être  piqués,  éncloués 
ou  ferrés ,  &  même  à  devenir  boi- 
teux par  les  coups  de  brocfaoirs  qui 
les  étonnent. 

Curaùon.  Voyez  la  ferrure  de  ces 
fortes  de  pieds,  à  l'article  Ferrure  , 
Chap.  UI,  Sed.  VII ,  pag.  538.    ^ 

Pitd  fini.  Nous  appelons  dou  qui 
ferre  la  veine  ou  pied  ferré,  un  clou 
qui  compriment  la  chair  cannelée.     • 

La  chair  cannelée  peut  être  com- 
primée par  le  clou,  lorfqu'il  pénètre 
la  muraille  &  elle ,  &  lorfquele  clou 
coude. 

Le  clou  pénètre  entre  la  muraille 
&  la  chair  cannelée ,  lorïque  le  fer 
eft  étampé  trop  maigre. 

La  chair  cannelée  peut  encore 
foufFrir  une  compreffion  ,  lorfqu'il 
fe  trouve  une  fouche  ;  pour  lors, 
la  pointe  du  clou  paflant  devant  la 
fouche  ou  derrière,  elle  fait  fonc- 
tion de  coin  qui  comprime  la  chair 
cannelée  5  ou  lorfque  la  contre- 
perçure  étant  trop  grande ,  le  clou 
fe  tourne  de  côté ,  &  fait  élargir  la 
corne,  ou  enfin  lorfque  le  clou  eft 
trop  fort  de  lame.  Dans  tous  ces 
cas  ,  la  chair  cannelée  eft  compri- 
mée, les  vaifTeaux  font  refTerrées  ^ 
&  la  circulation  étant  interceptée, 
il  en  naît  l'inflammation  &  la  for- 
mation du  pus. 

Curaùon,  Pour  reconnoître  le  mal, 
fondez,  avec  les  triquoifes,&  l'endroit 
où  le  pied  fera  plus  fenfible  vou5 
en  indiquera  Icfiége.  Si  l'accident 
eft  récent,  il  n'y  aura  qu'une  funpie 
inflammation  ;  s'il  éft  ancien ,  il  sy 
formera  41^  pus* 
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Si  vous  yous  apperccvei  fur  le 
champ  que  Je  cheval  a  le  pied  ferré  , 
deflerrez-lc  ,  ou  bien,  retirez  le  clou 
qui  caufe  le  mal  ;  fi  au  contraire 
le  mal  eft  ancien  ,  &  qu'il  y  ait  du 
pus,  fcfrvez-vous  des  remèdes  que 
nous  avons  indiqués  pour  Pencloûure. 

Pz><f.(extenfion  du  tendon  fléchiflcuc 
du  pied)  L'extenfîon  du  tendon  fléchif- 
feur  du  pied  &  des  ligamens,  vient  de 
la  même  caufe  que  la  compreiHon  de 
la  foie  charnue  î  c'eft-à-dire ,  de  l'eflfort 
de  Pos  coronaire  fur  le  tendon  ou 
fur  fes  ligaraens. 

Cet  accident  arrive  lorfque  la 
fourchette  ne  poite  pas  à  terre  ,  6c 
elle  n'y  porte  pas,  i^  lorfqu'elle  eft 
trop  parée.  &  que  les  éponges  font 
trop  fortes  ou  arméei  de  crampons. 
Le  point  d'appui  étant  alors  éloigné 
de  terre ,  l'os  coronaire  pèfe  fur  le 
tendon  &  le  fait  alonger  jufqu'à  ce 
que  la  fourchette  ait  atteint  la  terre  j 
z^.  loîfque  le  pied  du  cheval  porte 
fur  un  corps  élevé.  Le  pied  étant 
pour  lors  obligé  de  fe  renverfer,  Vos 
coronaire  pèfe  fur  le  tendon  ,  l'oblige 
de  fervir  de  point  d'appui  qu  corps 
dur  cheval,  &  le  di(iend.  Enfin  l'ex- 
tenfion  des  ligamens  vient  des  grands 
efforts  &  des  mouvemens.  forcés  de 
l'os  coronaire. 

.  Cette  maladie  fe  manîfefte  pas  un 
gonflement  qui  règne  depuis  le  genou 
j.ufques  dans  le  paturon  ,  &  par.  la 
douleur  que  l'animal  re^nt  dans  cette 
panie  lorfqu'on  la  touche.  On  s*en 
^pperçoit  encore  mieux  au  bout 
de  douze  ou  quinze  jours  ,  par  une 
grofleur  arrondie  qu'on  appelle  gan-- 
glion ,  (  voye[  ce  mot  )  fîtuée  fur  le 
tendon ,  &  qui  forme  par  la  fuite  une 
tumeur  fquiri  eufe ,  dure  ,  indolente  , 
ronde  ^inégale  &  pour  l'ordinaire  fixe» 
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Curoiim.  Deffolvei  le  cbeval  ; }{ 
ne  fauroit  y  avoir  cxtenfio»  lans  qu'il 
y  ait  une  forte  compreffion  de  la 
foie  charnue.  Appliquez  cnfuite,  le 
long  du  tendon,  des  cataplafmes  émoi- 
liens  que  vous  renouvellerez  trrà 
fois  le]our. 

Si  après  quinze  ou  vingt  jours, 
vous  apperrcvez  une  groffeiir  li- 
mitée au  tendon  ,  ou  un  ganglion , 
mettez-y  le  feu  en  pointe  ,  &  laiffei 
l'animal  à  Técurie  jufqu'â  ce  qu'il 
foit  guéri  ;  cttte  méthode  m'a  réuffi 
à  merveilles  dans  deux  mulets. 
•  M.  la  f  bfle  confeiUe  de  promener 
le  cheval  trois  ou  quatre  jours  après 
l'application  du  feu  ,  &  de  le  taire 
travailler  une  quinzaine  de  jours  de 
fuite  ;  il  a  mCme  obfervé  que  le? 
chevaux  qu'on  tenoît  enfermés  dam  les 
écuries  pendant  tout  le  temps  du  traite- 
ment, reftoîent  prefque  toujours  boi- 
teux. L'utilité  de  cette  pratique,  quoi- 
que peu  phyfiologique  ,  ne  doic 
point  être  révoquée  en  doute,  poif- 
qu'elîe  émane  d'un  praticien  aufli 
elHmable. 

Pied.  (  de  Ja  rupture  du  tendon  flé- 
chîfleur  du  )  On  juge  que  le  tendon  fic- 
chiflèur  du  pied ,  cil  rompu ,  i*.  en  ce 
que  le  cheval  portant  le  pied  en  avant, 
ne  le  ramène  pas  ;  2^.  en  ce  qu'il  ne 
fauroit  mouvoir  l'aitiaibtfon  ;  3^.  en 
ce  que  le  tendon  eft  lâche  lorfqu'on 
le  touche  ;  on  s'en  aflure  même  par 
la  douleur  que  l'animal  reffent  au 
paturon  ,  par  un  engorgement  qui 
fu  f  vient  au  haut  de  la  feurchctte  peu 
de  jours  après,  &  encore  mieux  quand 
il  eft  deflbié ,  par  une  tumeur  à  la 
pointe  de  cette  même  fourchette  & 
bientôt  par  un  dépôt  que  dénote , 
avec  le  (eçours  de  la  fonde,  la  rupture 
du  tendon. 

Curaùofu  Ne  tentez  jamais  la  guc: 
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rlfon  de  cette  maladie  ,  fans  deflbier 
le  cheval  &v  fautes  une  ouverture  k 
la  foie  charnue,  pour  donner  ifTue  à 
la  partie  du  teridon  qui  doit  tomber 
en  pourriture  \  par  ce  moyen ,  le  refte 
du  tendon  s^épanouiflanc ,  fe  collant 
fur  Vos  de  la  noix  ,  &  s'ofllfianc  avec, 
lui  &  avec  Vos  du  pied  ,  il  arrive  que 
le  cheval  guérît ,  mais  qu*il  relte  tou- 
jours boiteux.  Cette  méthode  ,  que 
nous  n^ùvons  jamais  fuivîe ,  attendu 
que  dans  le  cours  de  notre  pratique, 
nous  n'avons  jamais  eu  de  cheval 
atteint  de  ce  mal ,  ed  celle  de  M.  la 
FofTc  :  nous  ne  faurions  trop  la  re- 
commander. Douverture  faite,  fer- 
vei-vous,  pour  premier  appareil,  d'on- 
guent digeftif  ;  la  partie  du  tendon 
détachée  ,  n'employez  que  de  la  thé- 
rcÎDenthine  de  Venife  &  fon  eflende; 
n'oubliez  pas  fur-tout  d'appliquer 
autour  de  la  couronne  ,  des  cataplaf- 
mes  émolliens  pendant  douze  ou 
quinze  jours. . 

Pie^i.  (fradurc  de  l'os  du)  Nous 
avons  déjà  traité  au  long  de  cette 
maladie  à  l'article  FRACTURE. (A^oye{ 
ce  mot ,  page  41 ,  Tom.  V ,  M.  1*. 


PIED-D'ALOUETTE.  Von-Lînnë 

le  clafTe  dans  la  polyandrie  trigynîe  y 
&  le  nomn^e  dclphinium  confolida. 
Tournefort  lé  place  dans  les  fleurs 
de  plufieurs  pièces  &irréguHères^dQnt 
le  piflil  devient  un  fruit  à  pluiieurs 
capfules  ,  &  il  l'appelle  dclphinium 
Jegetum. 

Fleur  ;  k  cinq  pétales  ir>égaux  dif- 
pofés  en  rond;  le  fupérieur  échan- 
cré  ;  antérieurement  plus  obtus  que 
les  autres ,  poftérieurement  en  forme 
de  tube  ,  fînifTant  en  une  longue  cor» 
ne  ,  les  autres  pétales  font  ovales  j 
ca  fornoie  d^  fer  de  lance  ^  prefque 
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égaux  j  un  i>eâar  d'une  feule  pièce  , 
divîfé  en  deux  ,  placé  au  milieu  des 

foetales  &  prolongé  en  arrière ,  dans 
e  tube  du  pétale  fupérieur  ;  point  de 
calice  ;  la  corolle  bleue  ou  blanche. 

Fruit  ;  k  une  feule  capfule  dans  cette 
efpècô,  long,  droit,  recourbé  à  la 
pointe,  à  une  feule  valve,  contenant 
pluiieurs  femences  an  guleufes,  rudes, 
noires. 

Fmilks\  adhérentes  aux  tiges ,  di- 
vîfées  en  folioles  étroites. 

Racine  ;  pivotante ,  droite,  rameufe  y 
fibreufe ,  blanchâtre. 

Port  ;  tige  tout  au  plus  d'un  ylin- 
dans  les  champs  ,  herbacée  j  cffent 
dtique  ,  rameufe  ;  les  fleurs  naî  ^^c 
auibmmet,  difpoféesen  grappe,  ^t  ^ 
des  feuilles  florales  à  la  baferde  c 
que  péduncule  ;  les  feuilles  font  aUer"* 
hâtivement  placées  fur  les  tiges. 

Lieu  ;  les  champs  ;  la  plante  eft 
annuelle  &  fleurit  au  printemps. 

Propriétés  ;  la  plante  eft  peu  em- 
ployée en  médecine  i  oai  la  regarde 
cependant  comme  vulnéraire  &afti  in* 
genre. 

Culture.  Qu'il  y  a  loin  de  la  plante 
maigre  &  grêle  qui  croît  fpontané- 
ment  dans  nos  champs ,  parmi  nos 
blés ,  avec  le  pied  d'alouette  cultivé 
dans  nos  jardins  !  cependant  c'eft  la 
même  plante  que  la  bonne  culture  a 
fucceffivement  porté  au  point  de 
perfeâion ,  de  beauté  &  de  cou-^ 
leurs  brillantes  où  nous  la  voyons^ 

La  forme  de  fa  racine  indique 
qu'elle  aime  les  terres  légères ,  faciles^ 
à  pénétrer  ,  &  pour  maintenir  le  pied 
d'alouette  dans  fa  perfedion ,  il  faut 
lui^  donner  un  fol  riche  d'engrais 
animaux  ou  végétaux  bien  con* 
fommés. 

On  sème  fur  la  fin  d'bôobre,  la 
graine  dans  une  terre  bien  préparée  ^ 
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&  même  au  commencement  de  ce 
mois  dans    les  climats  froids  ,  afin 
que  la  plante  ait  le  temps  de  prendre 
aflez  de  confiftance  avant  les  grands 
froids  &  qu'elle  les  fuppone  bien.  Si 
chacun  veut  avoir  une  époque   fuî- 
vam  le  climat    qu'il   habite,  il   n'a 
qu'à  confidcrer  Tépoque  à  laquelle  la 
graine  qui  s'eft  femée  d'elle-même  9 
germe  &  lève  naturellement.  Si  on 
attend  après  l'hiver  à  femcr,   c'eft 
contrarier  l'ordre  de  la  nature  ,  &  il* 
n'y  aura  pas  une  difFcrence  de  quinze 
jours  au  terme  de  la  flcuraifon  ;  par 
confcquent  la  végétation  de  ta  plante 
aura  été  trop  précipitée  par  les  cha- 
leurs ,  &  les  Heurs  feront  moins  belles , 
les  grappes  moins  garnies  de  fleurs , 
&  la  graine  moins  bonne  pour  femer 
de  nouveau.  Liger  confeîUe  de  femer 
fur  couche  pour  tranfplanter  enfuite. 
Il  faut  donc  femer  dans  des  pots , 
les  dépoter  au  temps   néceffaire,  & 
prendre  garde  que  la  terre  ne  fe  dé- 
tache   de    la    mère-racine    très-peu 
garnie  de  chevelus.  Après  le  pavot, 
je  ne  connois  aucune  plante  d'agré- 
ment aufli   difficile  à  la  reprife  ,  & 
l'ignore  môme  fi  elleen  eft  fufceptible, 
a  moins  qu'on  ne  l'enlève  avec  toute 
la  terre  de  fa  circonférence ,  &  qu'elle 
ne  s'apperçoive  pas  qu'elle  aix  changé 
de  place.  Il  vaut  donc  beaucoup  mieux 
femer  fur  place,  foit  ^n  bordure  ,  foit 
par    compartiment  ,  &   femer    fort 
clair ,    à   moins  qu'on  ne  foit  fans 
çefle  à  fupprimer  les  plants  furnumé- 
raires  h  mefure  qu'ils   pouflint.    La 
graine  demande  à  être  pçu  enterrée 
&  fîmplemcnt   recouverte    avec   fe 
râteau. 

Cette  plante  fi  petite  pendant  les 
cinq  premiers  mois  ,  acquiert  tout  à 
coup  fouyent  une  liauteur  de  quatre 
£içds }  fes  feuilles  s'étendent  &  oçcu: 
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)ent  une  efpace  de  douze  à  quinze 
)ouces  ,  fufvant  la  nature  du  fol  <]oi 
es  nourrît  ;  ainfi  ce  n'cft  pas  uop 
de  laifTer  entrer  à  chaque  plante  la 
diftance  d'un  pied.  Sarcler,  ano* 
fer ,  travailler  la  terre  par  on  petit 
labour ,  fuîvan*  les  befoins,  eft  laieule 
attention  qu'elle  demande  au  jardinier. 
Les  fleurs  affeâent  prinapalemcnt 
une  de  ces  quatre  couleurs  ;  la  blan- 
che ,  la  couleur  de  chi^ir ,  la  bleue  cm 
la  violette ,  les  autres  font  des  dégra- 
dations de  celle-ci.  Qu'il  eft  agiéa- 
ble  de  voir  des  pyramides  de  neurs 
fur  une  hauteur  de  quinze  à  dix-bit 
pouces,  Se  chaque  fleur  avoir  prcfque 
la  largeur  d'une  pièce  de  vingt-quatre 
ÇoUn  Mais  aufli  la  plante  dégénère 
fi  on  fème  la  graine  dans  un  temin 
qui  lui  convienne  moins  que  celui  oà 
elle  a  végété. 

Si  on  veut  fe  procurer  une  graine 
bien  nourrie,  on  doit,  après  que  les 
premières  fleurs  du  bas  de  la  pyramide 
ont  noué  ,  &  que  la  capfule  eft  for- 
mée ,  en  fupprimer  la  partie  fupérieure 
§i  ne  conferver  que  cii>q  à  fix  fleurs: 
fupprimez  également  les  pyramides 
latérales  à  mefure  qu'elles  paroiA 
fent. 

Il  convient  d'être  attentif  au  mo- 
ment ou  Ton  doit  cueillir  la  graine, 
parce  que  l'extrémité  de  la  capfnle 
s'ouvre  d'elle-même  ,  &  la  moindre 
agitation  imprimée  à  la  plante  fuffit 
pour  faire  tomber  la  graine. 

Une  bordure  faite  avec  cespbntes, 
offre  un  des  beaux  fpeâacles  des  jar- 
dins ;  Us  compattimQHs  ont  le  même 
mérite. 

PIED -DE- CHAT  ou  PIED- 
CHATIER.  (  Voyez  Planckc  XX, 
page  637.  )  Tournefort  Ip  place  dans 
La  jecoo4e  feûion  de  la  douzième 


Digitized  by 


Google 


PIE 

claile  des  fleiurs  àfleutoôs  (^1  Jaîflmt 
après  elles  des  feoiences  aigrenées^ 
fie  il  l'appelle  tlicryfum  montanurn^ 
fion  romndo  fubpurptwîOn  Vou-Linné 
le  clafle  dans  la  fingénéfie  polygar 
mie  fuperflae^  &  il  le  nomme  gna^ 
phalium  divicum. 

FiatTi  lorfqu*elle.  eô.  bien,  épa- 
nouie, elh  a  quelque  rcftemUancé 
avec  le  pied  d^un  chac,  d'où  elle  a 
pris  Ton  nom*  A ,  repréfetice  un  ûta-* 
ron  féparév  B ,  te  filet;  C ,  le  calice 
cuveft  &  le  placenta,  Les  fleurons 
liermaphrodites  font  dans  le  difque.; 
les  femelles  à  la  circonférence,  raf* 
femblées  dans  un  calice  arrondi  dont 
les  écailles  font  blanches  &  luifantesv 
Il  faut  obierver  que  Rir  certains  pieds, 
jon  ne  trouve  que  des  fleurons  her- 
maphrodites ftétiles^  fur  d'autres  ^ 
des  fleurons  femelles  qui  produifcoc 
^es  femences»  La  fleur  varie  pour 
fa  couleur  4  du  blanc  au*  rofe. 

Fruit  D  î  ff  mences  oblongues,  pe- 
tites ,  couronnées  d'un  îaigrette  piu- 
ineufe,  renfermées  dans  le  calice 
commun,  portées  iur  un  réceptacle 
-fin;  la  K^avurd  lepréfente  le  pied 
4e  chat  Amélie. 

Feuilles;  adhérentes  aux  tiges,  très- 
-fimples,  cotonneufcs ,  blanchâtres;  les 
inférieures  foait  quelquefois  en  fbmie 
de  fpatule  &  quelquefois  liitcaires. 

Racine;  rampante^  fi breufe. 

Mêrt.  Tiges  de  quelques  pouces  de 
hauteur  feuTeinenc,  très*ftmples,  avec 
des  rameaux  rampans;  les  neurs'fonc 
«an  fommet  difpofées  en  corymbe  ; 
les  feuilles  alternativement  placées 
fur  les  tiges ,  ^  les  infériemcs  font 
raflèmblées  tout  autour. 

Lieu;ies  montagnes  élevées,  daos 

les.prés  atntqutb  cette  ^ame  fait  beau^ 

•coup^  de  tort.  La  plante-  oft  vivace 

^iU'  tût  fleurit  eti  maif  juin  &  juillet, 

Tom  riL 


.  Ttoprii^.  les  ileurf  ipnt  ja  feule 
partie  dont  on  faffe  ufage  en  méde- 
cine; elles  font  déterfivcâ,  béchiques 
&  inciiives;  on  s^en  fert  tB  infuuon 
en  manière  de  thé  dajpis  les  rhumes  f 
afin  d'aider  Texpcâoration.    ' 

PIED  DE  LYON.  (  Voy.  PUn^e 
XJCy  page  '6^7.')  Von-Lin;îé  le 
daflè  dans  k  tétandrie  monogynie^ 
&  le  nomme  alckirriila  vulgaris. 
Tou0icforr  lui  donne  h  méiBe  déno- 
miixatîon  &  le  pkce.  dafîs  la  fecwde 
&âion  de  '  la ,  quinzième  àaffk  d^s 
herbes  à  fl^tirs-  à  étamînas,,  j^mi  loi 
piflil  vdevient  une  (omt^^ça  «nvelop* 
pée  par  le  calice.  ' 

FLmr;  B  repiéfente  les  quatre-éta- 
minés,  le  piftil  &  le  calice;  C^  le 
dehors  do,xalicev  il  «A  d'uoe  feule 
pièce,  dont  le  rebord  eft  plane  & 
-divifé  er.  huit»  parties. 

Fruit;  la  capfule  D ,  rea&rme  une 
femence  E,  petite,  menue,  luifance 
&  arrondie. 

Femilks;  à. huit  on  neuf  lobes,  den- 
tées^n  manière  defcie;  les  inférieures 
portées  for  de'longs  pétioles  ;  les  fu'- 
péfteures  en  forme  de  rein  &  fuir  des 
-pétioles  plus  courts..  ... 

Racine  k^  prefqu*en.  forme  de  fu- 
feau  oblique  .&  noirâtre.  -  » 

Pi7«;  les  tîgesquii'élè  vent  du  milieu 
'des  feuilles  à  la  hauteur  environ  d'un 
^pied^  font  grêles,  velues,  cylindriques, 
-«ramchues,  feuillces;  lesflsurs  naif- 
fem  au  fommet ,  difpoféds  en  panni- 
•'cufc  i  les  feuilles  font  alternativement 
'placées  far  les  tiges  ,)ffccompagviées 
de  iiîpûUs  deincà  deux.  :  » 

Lieu  ;  les  boss^  les  taillis  ;  la  plante 

eftvivàce,  fleurit -en  mat&  en  juin.  . 

'     P¥opnUè%;  plante  fans  oddwr ,  ^- 

ttrtirvun  peu  âpre,  virinérflpre,  aflrin- 

gf^tue^  M^pti^t^rilvUi)  aflezfc^uvent 

Nxinn 
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indKJuee  dbnire  les  peintes.  ttjnSics 
qu'on  ne  craint  pas  de  ftifpendre^'fie 
^  dans  l'hémori'agie  utérine  par  plé- 
thore ou  par  bleïlure;  en  gargàrîfme, 
contre  rinrtan;imatidn  récente  de« 
amygddl0s&  du  voile  du  palais.  OnSù 
fert  communément  des  feuilles  en  dé- 
coâièn ,  ou  dé  leur  fuc  que  Ton  donne 
pour  Phomme  à  la:  dofe  de  quat/e 
onces ,  &  de  huit  pour  les  animaux- 

PIED  DE  VEAU  ou  ARUM 
(^Voyez  Plancha  XX^  page  €'^y  ). 
Toumefort  rappelle  arum^ulgarê^  oi 
le  place  dans,  la  j^remière  feâm  dé 
^  tf oifième  ctafle^des  hetbes  k  fleur 
d'une  feule  pièce  îrrégulière  en  fi3rme 
d'oreiik  donc  Ie&  fruits  font  attachés 
au  bâ$  du  piftil.  Von-Linoé  le  nomme 
i&'uftt  fna£ulatumj  &  le  ckifië  dans  la 
gynandrie  polyandrie. 

Fleuri  compofée  d^une  enveloppe 
on  efpèee  de  fpath  intérieurement 
coloré;  it  environne  un  axe  autour 
duquel  font  rangées  les  parties  de  la 
fruâification  ;  la  feule  extrémké  de 
PaKe  paroi t  en  dehors.  B  repréfeiue 
cet  axe  dépouillé  de  l'enveloppe  afin 
de  Ëdre  voir  rarrangemem  des  parties 
fexuelles.  Les  fleurs  C^  qu^on  peut 
regarde!}  comme  elles  ^  font  difpofées 
en  forme  d'anneau,  au  bas  do  fom- 
mét  de  Taxe,  lequel  reflemble  affez 
a  un  pilon.  Les  étamines  D ,  qui  font 
ordinairement  au  nombre  de  foixante, 
ibnt  rangées  dans  la  même  diipofi- 
tion ,  &  iônt  féparécss  .  dés  ovaires 
par  des  filets  ;  ces  étammes  Ikmt 
ordînairement  réunies  deux  à ,  ^ux 
par  leurs  filets ,  quoique  les  anthères 
ibient  diftinc^es ,  comme  on  le  voit 
dans  la  figure  £•  On  voit  de  fiice 
Wtie  de  ces  anthères  en, F  ^  dle$  Jort 
k  quatre  parties.  L^s  ovuires  font 
xangés  e&  aofteaux.  concilie  les  éta* 
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tKUnes  ^  tf  plaeés  âu-deâbus  d'elles  ) 
ils  font  ordinairement  au  ucmbre 
de  cinquante.  Chacun  d^eux  G,  eft 
compofé  d^»n  embryon  ovoïde  qui 
ne  laîflè  point  appercevotr  de  ftile, 
&  qui  efl  terniiné  par  un  iligmace 
rond. 

-  Frait;Èsk  I ,  partagéeenplufîeiirs 
lobe»  réunis ,  formant  une  feule  loge 
dans  laquelle  font  renfermées  les  deux 
ou  trois  graines  K.  L'axe  eft  repré- 
fente  en  H ,  dans  ton  état  de  matu* 
rite  ,  &  dépouillé  d'une  partie  de  fes 
fruits  j  pour  laiflèr  voir  leur  arrao* 
gement. 

.'  FeuUUs  ;  longues  de  neuf  à  dix 
ponces  ,  triangulaires  9  en  fomie  de 
fer  de  flèche ,  entières  y  luifantes ,  fou- 
vent  tachetées.  La  préfence  ou  Pab- 
fende  dexres  taches  ne  conititûe  qu'une 
variété.  • 

. .  Racine  A  ;  .tubéreufe,  cbamiie ,  ar<: 
rondie  ^  remplie  d'un  fuf  laiteux. 

Pon.  La  tige  part  du  centre  dti 
tubercule,  &  s'élève  quelquefois  à  la 
hameur  d'un  pied>  elle  eft  qlin- 
drique ,  cannelée ,  portant  à  fon  fbinr 
,mtx  ufie  feule  fleuri  les  feuilles  {hu* 
tent  des  racines ,  eaibrafient  par  le 
bas  la  tige  en  manière  de  gaine. 

Uttt  ;  les  bords  dea  haies ,  des  bof$, 
les  haïmes  ombragées.;  la  plame  eft 
vivace  &  fleurit  en  mat. 

propriétés.  Toute  la  plante  a  une 
faveur  acre,  brûle  la  langue  ;  la  racine 
ou  tubercule  eft  échauffante,  incifive^ 
déterfive  &  coi«ofive  lorfqu'elle  eft 
fraîche.  Elle  purjge  avec  violence, 
enflamme  l'eflomac  .&  les  iateftias. 
Elle  doit  être  confidérée  con»mefobf- 
tance  véncneufe  i  dçflechée ,  elle  n'a 
prefque  plus  de  cauftiçité:  elle  purge 
avec  force  ^  doime  d^^cptefluesplus 
ou  moins  vives  fans  ,caufei  dVodeng 
fonefte^i ,.  à.  mqim  qu'elle  m  ^^  ^i 
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RÙmftfée  ^  ibite  dofe.  I^a,  fécule 
éx  fieâ  ide  ^éau  non  lavée-  purge 
avec  beàucaopihioinsjd'aôîviti  que 
^  lacià^  ^elTéchée,  Les  feuilles  în- 
fdféefi'^ans  du  YÎn  ^  &  les .  racines 
macérées  dans  du  vînaîgfe  ,  font 
anti-fcor  bu  tiques.  Si  on  mâche  d^s 
racines  fraîches ,  elles  excitent  .une 
falivarion  douloureufe  &  des  plus 
abondantes  ;  mais  elle  ccfle  fur  Je 
'  chantp,  ainfiljucla  douleur,  fi  on 
fe  gargarîfe  la  bouche  avec  du  vi* 
naigre^  Le  vinaigre  ne  feroit-il  pas 
le  remède  le  mieux  applique  lorfque 
l'eftomac  Xe  trouve  irrité  par  Ig  pré-- 
fence  d'une  trop  forte-  dofe  de  cette 
racine,? 

La  qualké  acre,  purgative,  vénér 

neuf^  de  cette  plante  ,  tient  uniquer- 

ment  k  Peau    de  végétation  qu^cHe 

renferme  :  on  a  vu  plus  haut,  que  la 

racine  .defléché.^  devient  beaucoup 

moins  purgative  ;  mais  fi ,  au  moyen 

de  la  râpe  ou  d'un  moulin,  on  ftpare 

la  fécule ,  comme  il  fera  dit  à  Tarticle 

pomme  Je  terre  i  cette  fécule  devient 

aufjl  faine ,  aufli  nourrîflante  que  celles 

de  pomme  Je  terre  &  de  la  caffaye* 

(  ConJuUei^  ces  mots  ).  Quand  une  fois 

ceite  plante  Veft  emparée  d'un  ^^ 

droit,  qu'elle  y  a  fleuri ,  elle  s'y  muir 

'  tiplie  au  ppint  qu'il^eft  djfBcilp  de  la 

jdétruire ,  ainfi  elle  peut  donc  çtie  une 

reflburce  prccieufo  dans  un  cas  de 

iiifette ,  ainfijque  Ta  très-bien  fait  ohr 

4erver  le  p^tripte  M.  Parmentiçr  dax^s 

fe$  recherches  fur  Jes  végétaux  nqurr 

rinàas.  On  a  propofé  de  loumettue  J^ 

pied  de  vt au  à  une  culture  çéjflée ,  c  eft- 

a-ûire  de  le  femer  comme  lefroment. 

Je  feigle,  -^c.  ;  mais  Tauteur  n'a  pas 

-a(Içi  fait  attention  que  le  t«berpule  de 

«ctte  plante  ne  parvient  à  une  bqnne 

jconfiiiancç ,  qu'après  la  troiiiènie  an- 

J5ié^in^'e)lp  fiaie^les  lipux  oml?^,^ 
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•gifs^  notiipôs  taflr  à  fcaufe  de  Pornbre 
i]u^'l5  4ià  procurent  %  ^ue  parce  qn0 
•phaiique. année  la  chute  des  feuHes 
ajoute  k  la  couche  de  terreau  par 
leur  décompofition ,  &•  que  cet'^ 
plante  enfin  ne  profpère  réellement 
bien  qu^  dans,  une  iVmblable  terre 
préparée^par  les/nains  de  la  Uatûrc. 
La  îedure  4e  Popvrage  de  ctt  auteur 
m'a  engagé  à  fuivre.de  plus  pires  la 
végétation  du  pied  de  veau,  fiç.  cq 
i)ue  je  viens  de  dire  efi  en  peu  de 
mofs  le  réfultat  des  expériences  qi^e 
j'ai  faites  ;  j'ajouterai  feulement  qHe 
l'arum  q4^î  a  végété  dans. un  terrain 
fablonneux  &  expofé,  comme  no^ 
champs,; à  toute  l'aélivitc  dafol^BiJ^ 
eft  moins  âft^,  mpin?  cauftiauç^, 
moins  purgatif  j  mais  que  foïj  tuoer-r 
çule  eli  biçn  n^oins  nourri.,    . 

PI5D  DE  POULE.  (  v\  Chien. 

DENI), 

PIÉGE^Mot  qui  défigne  ton  tesfo  rte$ 
de  machines  &^d'inftrumens  dont  on 
fait  ufage  pour  attraper  des  an^maïuc^ 
tels  quç  çbs  loups,  des  renards,  &:c^ 
Liger  ^  dans  fa  maifon  ruflique ,  & 
dans  un  ouvrage  en  deux  volumes 
inr\  X , intitulé ,  Amufemcns  de  la  cam- 
pagne^ 2L  décrit  un  grand  nombre  de 
pièges  dont, on. fe  fprt  pour  prendre 
les  oifeaux  &  les  autres  animaux^  ces 
pièges  font  encore  décrits  dans  le  Dic- 
,tionnaire  Encyclopédique  ;  comme  • 
plyficurs  n'Qi;t  pour  but  que  le  fimple 
^m^emçnt^, dès-lors  ils  fqiu  ctran- 
£(irs  à^cgt  ouvrage,  &  nous  n'en  par- 
lerons pas  }  {juant  a  ceux  qui  font 
vraiment  utiles ,  comçne  les  traque* 
nards,  les  trébuchets,  &c.  ils  feronç 
décrits  au  mo^  traquenard.  . 

PIfiRRE.  Corpsiûlide,  compoÇ^ 
Nftnn  % 
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de  fubftarices  terreufes,  utoet  enfenif- 
ble  par  un  ghiten,  &  qiri  fontpliiS 
ou  moins  long-temiis  à  revenir  à  leur 
premier  état.  L'air  fixe  {voyei  ce 
mot)  joue  un  grand  rôle  dans  la  for» 
niation  des. pierres;  les  plus  dures 
font  celles  qui  en  contiennent  le  phis. 

La  fubftance  terreufc  a  été  primitif 
vement  diffoute  par  Peau ,  &  c'eft  par 
la  criflallifation  quelle  eft  devenue 
un  corps  folide.  La  dureté  de  la  pierre 
dépend  de  la  pureté  des  principes 
terreux  &  de  leur  divifion  en  molé- 
cules très-fines.  Lear  plus  ou  moins 
parfaite  ctiftallifation  eft  le  produit 
de  leur  atténuation  &  de  rhomogé- 
néité  du  gluten.  La  dénionAratiofi 
de  ces  principes  nous  écarteroit  de 
notre  objet. 

Les  caraôères  qui  fe  rencontrent 
dans  les  différentes  efpèces  de  pierres^ 
vainent  à  l'infini  j  on  peut  cependant 
les  réduire  k  deux  :  en  pierres  cal^ 
caircs^  {confulu^^  ce  mot)  on  pierres 
lufceptîbles  d'être  convi?rties  en  chaux 
par  l'àôion  du  feu  j  &  en  pierres 
vitriJiabUsy  (^confulu[  ce  mot)  c'eftr 
a-dire  ,  qui  fondent  au  fe«  comme 
les  métaux ,  &  qui  font  fûfceptibles 
d'être  converties  en  verre.  Le*  an- 
riens  naturaliftes  ont  formé  mie^troi- 
lième  ctafle  qu'ils  ont  nommé©  àpyTt\ 
nu  pierres  fur  iefquelles  Padion  du 
feu  ne  produit  aucune  altération.  Des 
expériences  modernes  ont  prouvé 
que  toutes  les  pierres  peaveilt  être 
réduites  en  c^iaux  ou  en  verre.  On 
reconnoît  la  pierre  calcftire ,  en  ce  ' 
qu'elle  fait  efrervefcence  avec  les 
'«îcide?!  la  pierre  vilrifiable  donne 
du  feu ,  frappée  avec  le  briquet. 

Toutes  les  pierres  ont  commencé 
par  être  terre,  &  peu-à-peu  elles  re- 
deviennent terre  :  c'cft  fous  ce  point 
de  vue  qae  les  pierres  deviensiestutîles 
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àl'agriciîltuf e  ^  &  qsat  nous  lei  coo&w 
déferons  très  en  déuflà  TaR^TuLu; 
Pum  à  cauàn.  PréparadoQ  pbar* 
maceutique  compo&ie  d'akaAi  fixe  fit 
de  ehaux  :  mtfe  fur  une  porcicm  des 
tégumens,  elle  renflamme,  y  caiife 
une  vive  douleur  &  la  change  en  un 
corps  noirâtre ,  infenfible  ,  nommé 
tfcarre.On  emploie  ce  cautère  dans  les 
efpèces  de  maladies  où  il  Ëmt  établir 
un  écoulenientd'humeur  ;  dansl'abcci 
dont  les  parties  voifines  font  dures^peo 
fenûbles,  lentes  àfe  déterminer  à  la 
fuppuration;  dans  Fab  ces  où  il  fautpra* 
tiquer  une  ouverture  d^un  diamètre 
confidérable,  oùl'ufagedesinftrumens 
tranchans  pourroit  avoir  des  inconv€« 
niens,  &  où  le  féjour  du  pus  eft  plus 
eflèniiel  que  nuifible.  .Dans  le  cas  oà 
la  chute  de  l'efcarre  eft  trop  longue, 
41  faut  avoir  recours  à  rinftrumem 
tranchant  pour  la  iavorifer. 

Pierre.  Pharmacie. 

Pierre  infariaU.  Préparation  phar- 
-  maceutique.  Ceft  une  diflblution  de 
•l'argent  par  l'acide  nîtreux  j  elle  dé* 
truît  les  fubftances  animales  &  vi* 
Tantes  qu'elietoucbe  j  lorfquVn  touche 
'en  même  temps  les  chairs  vermeilles 
d'im  ulcère  ;  elle  les  blanchit  fur  le 
champ  9  enfuite  leur  procure  eue  coa- 
4cur  grffe  qui  devient  bientôt  noi- 
râtre :  il  eft  facile  de  borner  fon  ac« 
tson  ;  rarement  elle  fait  des  fufées: 
onlinairement  ^  la  iiippuranbn  qui 
'¥fet!t  après  la  chute  de  Tefcarre  eft 
louable  &  peu  abondante.  Elle  détruit 
avec  fuccès  les  chairs  fongueufes  des 
nlcètes ,  même  celles  qui  font  entre- 
tenues par  un  pus  avec  difpofmofi 
▼ers  la  putridité.  Souvent  elle  eft 
d'un  erand  avantage  pour  borner  le 
-progrès  dc$  ulcères  avec  gangrène 
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iiamide.  EUeconTenrelefflâmedejgre  céflaire  {K>tir  ime  parfaite  cicatrice, 

d'aâivicé  lorfqu^elle  n'a  pas  éprouvé  Elle   n^eft  pdnc  indiquée  dans  lea 

trop  long-temps  Paâion  de  Pair }  plaies  récentes  ;  elle  arrête  difficile» 

enfin ,  dans  le  plus  grand  nombre  des  ment  le  fang  qui  sVcoule  de  Tou* 

cfpèces  de  maladies  où  les  cauiHques  verture  d'une   veine    confidérable  ^ 

font  indiqués.  En  folutton  dans  Peau  &  par  confcquent  de  celle  d'une  ar* 

&  iojeâce  dans  les  ulcères  fanieux  ^  tère  ^  aînfî  qu'on  l'a  avancé  ;  inté«^ 

donc  les  parois  ne  jouiflent  pas  d'une  ricurement  elle  n'eft  pas  en  ulage. 

grande  lenfibîlîté,  elle  a  été  quel-  Pierre  vulnéraire.  (V.Boun; 

quefois  utile  ;  mais  les  accidens  qu'elle  De  Mars  ). 
a  coutume  de  produire  ^  doivent  Ja 

faire  rejeter.  PIERRE,CHlRtJRGIE,ottPlERRE 

Pierre  divine  ou  vphtaîmique^  Pré-  CALCUL.  (Mots  fynonimes.)  Con- 

paration    phirmaceutiqne  compofée  crétion  calcaire  cul  fe  forme^ans  les 

(ic  vitriol  bleu  ,  de  nitre  &  d'alun,  reins,  dans  la  vefiie, dans  la fubfiance 

La  forution  de  la  pierre  divine  dans  des  poumons,  du  foie ,  de  la  rate  , 

tin  véhicule  aqueux,  répercute  avec  &c.  de  l'homme  &  des  animaux.  Qua- 

force  l'ophtalmie  humide ,  ancienne  tre  caufes  générales  concourent  par*» 

&  rebelle  à  des  topiques  plus  doux  ,  tîculièrement  à  la  formation  de  celles 

ainfi  que  l'inflammation  des  paupières  des  reins  &  de  la  veilie.  La  pierre 

&  la  chaflîe.  Elle  déterge  &  favorife  eft  un  corps  étranger  a  Porganifation 

la  cicatrice  des  ulcères  de  la  cornée,  animale  dont  elle  dérange ,  blefle  le 

Craign^'z  que  fon  application  n'aug-  tiflu,  &  elle  excite  de  vives  douleurs, 

mente  l'inflammation  du  globe  de  La  compoTuion  des  calculs  eft  variée  : 

Toeil ,  ou  ne  répercute  dans  Pinte*  on  en  trouve  de  fi  légers  qu'ils  fur-< 

rieur  du  globe  Phumeur  qui  Poccai*»  nagent  Peau ,  d'autres  qui  s'y  préci- 

fionne  j  prife  intcrieurement  c'eft  un  pitent;  ceux-ci  font  attaqués  &  pief- 

poifon.  que  confumés  par  le  feu  «  &  les  autres 

Pierre  calaminaire.  Subftance  pier^  réfiftentàfonaûionîplufîeurs  calculs 
reufe  contenant  du  zinc.  Réduite  ont  un  noyau  ou  point  central  fur 
en  poudte  impalpable ,  elle  abferbe  lequel  s'appliquent  des  couches  fuc- 
i]ne  grande  quantité  de  fluide.  Elle  ceffîves  &:  concentriques  de  la  même 
)eut  convenir  dans  les  ulcères  des  nature,  &  fouvent  de  couleurs  diffe- 
>aupîères  ,  l'ulcère  de  la  cornée,  rentes; leur furfaceefl ordinairement 
.  'ophtalmie  humide ,  les  ulcères  fu-  liflTe  &  pc^ie  ;  quelques-uns  font  un 
perficieis  avec  abondance  de  pus  aflemblage  de  plufieurs  petits  frag- 
iereux ,  &  ayant  les  chairs  de  bonne  mens  ou  petits  noyaux  réunis  en- 
qualité;  particulièrement  dans  les  ui*  femble ,  &  ils  préfentent  à  l'extérieur 
cères  des  jambes  fans  inflammation ,  une  furface  raboteufe  qu'on  nomme 
qu'on  ne  craint  pas  de  cicatrifer ,  mameionnée^ 

qu'un  pus  feieiix  aritofe  continuelle-  Leur  formation  eft  due  i^.  a  Vàu-- 

ment ,  dont  les  bords  ne  fon»  point  mus  ou  terre  calcaire  renfermée  dans 

calleux  ;  dont,  les  chairs  venant  du  la  charpente   des   végétaux   &   des 

fond  de  l'ulcère ,  quoique  louable ,  animaux  qui  fervent  à  la  nourriture 

s'élèvent  au-tdcfftts  du  luveau  né-^  de  Tbommc}  i^^  à  la  pattte  mucir 
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lagîneiife  qu^îls  contiennent;  )^.  à 
tair  Jixt  (confului  ce  mot)  4.^.  au  ^ 
Xel  alcali  qui  devient  le  mincralifa* 
teur  des  deux  premières  fubAances , 
&  l^air  fixe  en  devient  le  lien.  A  ces 
quatre  caufes,  on  doit  en  ajouter  une 
autre ,  c'eft  la  chaleur  animale.  Le 
calcul  cft  une  vraie  criflallifation.  A 
Tœil  nu,  î'ai  vu  des  criftaux  bien 
caraâérîfcs  dans  la  partie  intérieure 
de  la  couche,  mais  non  pas  fur  l'ex- 
térieure ,  parce  que  leurs  pointes 
font  ufées  par  Je  frottement;  la  loupe 
&  le  mici'ofcope  font  voir  plus  en 
grand. celte  criîUllifatîon. 

L'urine  faic  connoître  ces  trois 
fubftances;  lorfau'elle  eft  récente, 
elle  eft  limpide,  claire,  d'une  couleur 
jaune;  après  un  repos  de  quelques 

fours,  elle  commence  à  dépofer,  contre 
es  parois  du  vafe  qui  la  contient,  un 
fédiment  terreux ,  plus  ou  moins  co* 
loré;  à  mefure  qu'il  fe  dépofe,  des 
.moirées  ou  efpèccs  de  nuages  glaireux, 
mucilagitieux,  paroifl'ent,  s'étendent 
&  troublent  la  tranfparence  de  l'urine  ; 
enfin  ^  lorfque  l'urine  fermente  de 
plus  en  plus  ^  la  partie  terreufe  achève 
de  fe  précipiter ,  la  liqueur  devient 
trouble ,  le  mucilage  n'a  plus  de  forme 
&  il  eft  confondu  avec  elle  ;  alors 
l'odeur  alcaline  ou  urineufe  fe  fait 
vivement  fentir  :  fi  enfin  on  laifle 
dépofer  le  tout ,  on  trouve  au  fond 
du  vafe ,  un  compofé  en  tout  fcm- 
blable  aux  matcriaux  de  la  pierre  ou 
du  calcul ,  &  Ton  eft  étonné  de  voir 
cette  quantité  donnée  de  fluide,  tçnîr 
en  diflolution  une  fi  grande  mafle  de 
fubftances  qui  lui  font  étrangères. 

S'il  eft  permis,  jufqu'à  un  certain 

point ,  de  fc  fervir  de  comparaifon ,  on 

peut  dire  que  l'urinç  reflemble  aux 

eaux  minérales  claires  &  limpides  qui 

HPiicipitciU:  IcA.fubft^ces  qu'^lQSifi- 
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hdent  en  dUIblmion  dÀs  qu  elles  per« 
dent  leur  air  de  combinaiion ,  ou  ak 
fixe.  En  effet  l'uiine  ne  commence 
à  fe  troubler  que  lorfque  cet  a'.r,  ce 
lien  des  corps,  commence  à  s'écbap- 
per.  Il  eft  prouve  par  les  belles  expc-. 
riences  de  M.  Haies ,  que  le  calcul 
contient  fix  cent  qjuarante-cinq  fois 
fon  volume  d'air;  cette  mafle  d'air 
n'eft  pas  fans  doute  la  même  dans 
toutes  les  efpèces  de  calcul  ;  mais  il 
eft  bien  démontré  qiie  cet  air  fai: 
dans  les  uns  la^  moitié ,  &  dans  ks 
autres 5  les  deux. tiers  de  leurs  po  ds, 
IXès  que  les  calculs  font  calcaiîes, 
ils  devroiént  donc  tons  être  attaqua^ 
blés'  pat  les  acides.  Ils  le  font  en  efièt 
jufqu'à  un  certain  point.  Il  léfulte 
des  belles  expériences  de  M.  Tenon, 
que  de  la  plus  ou  moins  grande  pro- 
portion du  mucilage  dcnend  la  plus 
ou  moins  prompte  diilolution  de  la 
fubftance    calcaire   par    les   acides, 
&   c'eft   à   ces    diftercns  mudlagcs 
qu'eft  due  la  couleur  des  couches 
concentriques,  &  fur-tout  la  ligne 
de  démarcation  des  unes  aux  autres. 
M*  Tenon    appelle  ce  mucilage  le 
càhncvas  di  téJffict pierreux  :  perfonne 
ne  refpeâe  plus  que  moi  ce  favant 
académicien  ,  mais  il  eft  permis  d Sa- 
voir une   opinion    différente  -ce  la 
fienne.  Tant  que  le  mucilage  (con^ 
fîdérc  d'une   manière   ifolée)  reftc 
d^fns  un  fluide  qui  lui  eft  analogue, 
il  refte  mou  &  tel  qu'il  eft.  Il  eft  donc 
amplement  un  des    matériaux  qui 
•entre  daris  la  formation,  il  fcrt  d^ 
gluten  ;  mais  c'eft  l'air  fixe  qui  eft  le 
,  ien  de  toutes  les  parties,  &  Palcali 
.eur   minéraliftteur«  Les  calculs  les 
plus  durs,  -font  ceux  qui  contiennent 
le  plus  d'air  fixe,  &  les  plus  légers, 
ceux  où  le  mucilage  furabonde. 
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ii  U  pum*  On  la  fuppofe  (oxmét  Cç^tte  maladie  eft  plus  commune  dans 

dans  les  reîns  lorfque  l'urine  eft  trou-  certaines  provinces  que  dans  d^autres. 

èle^  ëpaifle,  chargée  de  fables  ou  de  Cette  fingularité  ne  tiendroft-elle  pas 

terre  fcmblable  à  de  la  craîe,  &  lorf-  aux  boîflbns?  en  effet,  on  vcît  trcs- 

que  les  douleurs  du  dos  &  des  reîns  peu  de  calculfux  5c  de  goutteux  eA 

font  vives.  Leur  violence  excite  quel-  Champagne ,  fans  doute ,  parce  que 

quefois  le  vomîflement ,  des  maux  les  vins  de  cette  provincfe  font  plus 

de  cœur,  des  foiblelles  &  le  pîfle-,  dîurctîques  que  ceux  de  Bourgogne,  de 

ment  de  fang.  Arrêtée  dans  l'uretère ,  POrléanoîs  &  fur-tout  des  provinces 

le  tefticule  du^côté  affeâé  remonte  méridionales  où  on  les  fait  trop  cuver, 
vers  fon  origine  ;  le  malade  éprouve         Les  perfornes  dont  les  aflàifonne- 

^me  douleur  vive  &  une  tenfion  dou-  mens  des  mets  font  à  Thuîle,  celles 

loureufe  fur  tout  le  trajet  de  ce  cgn-  oui  ont  habituellement  le  ventre  libre, 

duit  jufqu'aux  parties  voifines  deia  lont  raiement  attaquées  de  la  pierre.    ' 
veffie^  les  urii^  fe  trouvent  fuppri-         Dts  remidis  contre   la  pierre.  Lés 

xnées  fi  la  pierre  eft  volumineuse.  boiflons  préparées  avec  les  plantes  ou 

Si  on  urine  difficilement,  s'il  fur-  autres fubftances diurétiques, &prtf es 

vient  des  éreftions  fréquentes  de  la  à  bonne  dofe,  dès  qu'on  s'appc^rçoit 

verge,  fi  on  fent  de  la  pefanteur  dans  des  premiers  fymptomes ,  racilîteric 

la  région  du  pubis,  fi  l'on  a  des  envies  la  fortie  des  fables,  des  mucilages, 

jtifruâueufes  d^uriner  ,   d'aller  ^  la  en    excitant   Penvie  dViriner   &  en 

felle  ,  accompagnées  de  douleurs  &  augmentant  la  quantité  &  le  couis 

d'ardeurs,  fi  tes  urîne^ coulent  goutte  des  urines.  Qn  a  recommandé  aux 

à  goutte,  il  elles  dépofent  un  fédi-  calcuieux,l'iifage  du  At)/5î7<^Ar/f/yz/e, 

ment  épais  accompagné  de  mauvaîfe  de  ta  bujJeroU^  {confultez  ces  mots) 

odeur,  il  eJft  à  croire  que  la  pierre  des  fralles,  des  fruits  mûrs  &fondans, 

eÔ  dans  la  veflie.  une  nourriture  végétale^,  Tufage  du 

Ces  fignes  &  un  très-grand  nombre  petit  lait,  des  plantes  nitreufes,  &c 

3*autres,  font  cependant  équivoques,  ces  préfervatifs  font  bons  dans  les 

On  pe  peut  déadément  reconnoître  conimencemens,maislorfque la  pierre 

la  prcfence  de  la  pierre  que  par  la  eft  formée,  ils  font  d'un  foîblefecours. 

fonde,  &  encqre  elle  doit  être  intro-  L'eau  de  chaux  faite  avec  les  écaiHés 

duite  dans  la  veflie  par  une  main  d'huître,  ou  même  de  chaux  ôrdî^ 

exercée  a  cette  opération.  naire,  a  produit  d'aftez  bons  effets, 

La  pierre  &  La  goutte  font  les  de^x  ainfi  que  Tufage  des  favons ,  d^eau^ 

fœurs;  on  a  vu  des  perfonoes  être  minérales  de  Gotitrexeville  en  Lor- 

délivtées  de  la  pierre  par  la  goutta,  raine  ,  de  Roûgeau  en  Languedoc; 

&  la  goutte  ceâer  par  la  formation  l'eau  de  chau:^  eft  réplftée  comme  le 

de  la  pietr^  Les  vieillards  &c  les  meilleur  palliatif  connu.  L'^opératidn 

'Cnfans,  font;  plus  filets  à  la  pierre  de  îa  taille  débarraffè  radicalement  de 

que  les  adultes,  &  des  enfans  Pont  la  pierre,  &  on  a  eu  "beau  faire,  H  faut 

iouveiît  apportée  en  naiflant.  Ceux  qui  à  la  fin  sy  tcfoudfe/CejWndailt'btt'a 

wlqept./oMvent  &  qui  jettent  quan-  vu  des  cures  complettes  opérées  par 

^e4  de  p^i^s  graviers^  ne  fotît  p^s  Feau  de  chaux.  On  en  a  obtenu  atiffi  le 

0tdm^ipf9f.^^S}^,^^.  ^  E^'^^î^*.  K^^^  publié  par  màderaoil^Ue  Sté^} 
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phcQS  9  parce  que  tous  les  calculs  ne  fe  de  vîtriol  foible.  Mon  but  étoît  que 
reflemblent  pas  :  ce  remède,  étoit  l'intervalle  mis  entre  c^  deux  po- 
compofé  de  coquilles  d*œufs  &  de  H-    tiens,  augmenteront  la  force  de  leur 


maçons ,  calcinées  &  réduites  en  pou 
dre  ;  d'une  tifane  compofée  d^une  de 
codons  de  fleurs  de  camomille,  de 
feuilles  de  fenouil ,  de  perûl ,  de 
bardanne  qu^on  fait  bouillir  dans 
deux  pintes  d'eau  \  d'une  boule  de 
fasron  du  poids  de  quatre  onces  & 
.demie,  dans   laquelle 


choc  dans  la  région  inférieure,  & 
faciliteroit  leur  écoulement  dans  le 
corps  du  malade.  Peu  de  jours  après, 
je  Aïs  heureufemcnt  furpris  d'apper- 
cevoir  dans  Turine  du  malade  plu- 
fieurs  fragmens  de  calculs ,  &  un  corps 
muqueux  blancliâire ,  femblable  à  une 
eau  fatiirce  de  craie.  Les  faiiceaux 


on  incorpore 
du  miel  &  du  chai  bon  de  creffon  pierreux  qui  uniffoient  cette  matière 
ïauvage ,  calciné  en  vaifFeau  clos  juf- -:=fl|frchâtre  ,  annonçoient  affez  ibn 
qu'à  noirceur.  Si  on  délire  de  plus  origine  &  la  faifoienr  reconnoitre 
grands  renfeignenicns  fur  ce  remède,  pour  un  calail  réduit  k  un  état  de 
on  peut  coniulter  les  mémoires  de     ramolliffement  &  de  divifion.  Après 

avoir  fait  fécher.cette  fubftance,ell€ 
fe  trouva  très-légère  malgré  fon  vo- 
lume. 

Le  malade  rendoît  ordinairement 
ce^  calculs  vers  le  point  du  jowr ,  8c 
il  éprouvoit  pendant  ce  traitement, 
ime  légère  douleur  &  une  légère 
cuiffon  vers  le  col  de  la  veflîe  & 
dans  Turètre  ,  effet  que  j'attribuai 
au  paffage  des  corps  mirs  &  rabo- 


peut 
M.  Geoffroî,  inférés  dans  les  vo* 
lûmes  de  ^académie  des  fciences  de 
Paris ,  année  T  73  9 ,  page  17  j  &  44 1  j 
cet  acadcmiuen  y  détaille  tous  les 
procédés. 

M.  Hulme  du  collège  royale  de  me- 
decine  de  Londres ,  publia  en  1777  le 
réfultat  d'un  eflàî  qui  fut  heureux-,  fur 
JeanDobcy,âgédefoixante-treîieans; 


voici  comment  sVxplîque  l'auteur  î  .       _ 

l'effet  des  remèdes  jufqu'alors  admi-  tewx  qui  le  traverioient.  De  jour  en 
.niftrèç  a  ce  malade,  n'avoit  été  que  jour, le  maladerendituncphis grande 
.paflager;  l'opération  eftoit  la  der-  quantité  de  pierres  &' de  corps  cré- 
nièrc  reflbwrce  quç  dcfîroît  ce  mal*     tacésj  de  forte  que  le  calcul  dont  il 

étoit  tourmenté,fembkrit  s*être  dSfibiis 
&  avoir  entièrement  coulé  avec  les 


,' heureux  vieillaid.  Je  repaffai  alors 
'dans  mon  efprit le  tableau  de  certains 

_/r_ ' /r .  l a:*.'^  ^-l* 


effets^  que  prçfentent  les  aflînîtés  chi-  urines.  Il  rendit,  dans  Pefeace  d'un  mois 

noiquiKs,  &  je  nié' rappelai  lafiiculte  plus  de  Cent  qiiatre^Vingf  firagmens 

dont  jouit  Taîr  fixe  de  dîffoudre  les  pierreux  de  toute gT^dei<r,fenscoinp« 

pierres.  Je  ^le  déterminai  en  confé-  ter  ceux  qu^l  àvcrtt  i^ftdusloriqu'il  la- 

qucnce  k  éprouver  ce  que  prdduirpît  "tisfaifoit  au  fcefoîn.â'ùrîhér.  fendant 


daiis  le  corps  nuroaîn  un  remède  ini» 

{)régné  de  cet  air  fixe.  Pour  cet  effet, 
e  malade  prit  quatre  fois  par  jour, 
,:  quinze  grains  de  fel  akalî  fixe  de  tar* 
tre ,  diffous  dans  trois  onces  d'eau  or- 
dinaire, éc.je  leur  fubfliçu^û  éhfuire  moient  un  voluihe  ph»  c^tefid^rs^ 
la  même  mehire  d^eau'dans  laquelle  ce  qu'ils  a\^fctrf^ë  êolWban  étét 
on  avolt  étendu  vbgt  gouttes  dVprît    tin  c&^  copvétè  $S  ftfe' J-dc-le<*té 

pppofe 


jûue  ces  graviers  étt^tencwebumi- 
Qçs:^  letir  couleur  itcàt  rtmISs  maisîls 
devenoient  blancs  patfla.déffidftition. 
.Les  uns  h^ voient  ^-'F^ifeir 
d'une  lame  ttçs-mincè,  AlMcs  for- 
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•ppofé  concave  &  raboteux  ;  (Toù  îl  obfenre  une  infinité  de  rayons  qui 

cft  aifë  de  conclure  Qu'ils  étoient  les  paroiffent  partir  du  centre, 

débris  d*une  groffe  pierre.  On  a  obfervé  fouvent  que  les  bœufs 

L'ufage  du  remède  dont  on  a  par-  nourris  dans  Tétable  ^  &  que  Ton  tue 

lé,  prolonge  pendant  trois  feraaines,  Tiiiver^  ont  des. pierres  dans  le  foie  , 

facilita  la  lortie  des  graviers  &  guérît  dan?  la  vjHîcule  du  fiel  y  dans  les  con^ 

radicalement  le  mal  ;  on  lui  joignit  duits  biliaires  &  même  dans  la  veflîe, 

des  purgatifs  doux  lorfque  le  ventre  &   quelquefois   dans  Purètre*   Le  9 

étoic  trop  reflèrré  ;  mais  le  fel  de  mai  1761,  A£.  Je  Farenms  de  Cham^ 

tartre  &.  le  vitriol  provoquent  aflèz-  fUury  envoya  à  M.  Bourgdat ,  de  ht 

communément  les  {elles  &  les  urines,  part^du  bureau   d'agriculwre  de  la 

le  régime  nutritif  n'a  rien  de  parti-  ville  de  ÇlermontrFerrand  en  Au- 

culier.  Ses  potions  en  formoient  la  vergnc^un  mémoire  k  confulter  fur 

pliis  grande  partie  le  matin  &  le  foir  un  calcul  arrêté  dans  Purètre  d'un 

&  à  midi.  L'eau  de  genévrier  ,  mêlée  bœuf  âgé  d'environ  huit  années  ,  & 

avec  l'eau  commune  ,  compofoit  fa  qui  lui  avoit  ca^ufé  la  mort.  Ce  calcul 

potion  &  étoit  fuivie  d'un  verre  de  pefoitquatoiie  gfaînsfuivantcemcme 

vin  blanc.  Le  malade  avoit  rarement  mémoire.  La  veffic  en  contenoit  plu- 

foif.  fleurs  de  la  forme  du  plomb  mii  en 

Paî  vu  une  fois  réuljîr  ce  remède^  grenaille,  pefant  en  tout  quarante- 

&  pUifieurs  fois  ne  produire  aucun  deux  grains.  Au  premier  afpcft  ,  cha- 

effet.  Cependant  av«nt  d'en  venir  à  cuti  de  ces  petits  calculs  paroinx)it 

l'opération  ,  il  eft  toujours  bon  de  métallique ,  la  couleur  en  étoit  bril- 

l'elTayer.  lante  &  femblable  à  de  l'or.  Tous 

ces  calculs'ibnt  dépofés  dans  le  cabi- 

PlERRE^  Calcul.    Miduînc  net'd'hiftoire  naturelle  à^  M.  de  la 

i^éterinaire.  Le  boeuf  &  le  cheval  font  Touruu  ,  confeiller  en  la  cour  des 

plus  fujets  aux  pierres  qtie  l'homme,  monnôics  de  Lyon.  Quelque  temps 

Elles  peuvent ie  rencontrer  par-touf^  après,  le  bureau  d'agriculture,  établi 

mais  elles  diffèrent  par  leur  (fureté  ,  à  5»'iint-Etienne-en-Forez  ,  confulta 

leur   couleur  ,   leurs  formes  '  exté-  M.  Bourgdat  fur  le  même   fait.  A 

rieures  &  intérieures  j  tes  pieires  aux-  Touvertture   d'un  bœuf  ,  on   avoir 

cruelles  les  chtvaux  for.t.le  plus  fu-  trouvé  à-peu-près ,  dans  le  milieu  du 

jets  ,  font  les  pierres  fali¥aires,  les  canal  de  l'urètre,  un  calcul  rond, 

{mlmonaiijfi  ,  les  béioards  ,  les  bi-  légèrement  aplati ,  dur  ,  très-lifle  & 

iaires ,  les  pancréatiques  ^  les  calculs  de  couleur  métallique.  Le  payfan  au- 

ou  pierres  des  reins ,  celles   de   la  quel  appartcnoit  le  bœuf,  prétendoît 

velfie  :  Icsialivaîres,  les  biliaires ,  les  en  avoir  perdu  quatre  autres ,  aupa- 

pancréatiqu^i,  les   bézoards  ,  con-  ravant ,  de  la  même  maladie  ;  on  vie 

tiennent  toutes  un  noyau  dans  le  cen-  dans  l'urètre  de  celui  -  ci  deux  pbrœs 

tre  ,  qi:i  eft  tantôt  un  petit  caillou ,  feinblables  ,  mais  de  grofleurs  iné- 

un- grain  d'avoine  ou  un  autre  corps  gale?.  Ce  même  bureau  obfervc  dans 

étranger.    Toutes  les  pierres  fe  for-  Ion  mémoire  ,  que  les  bœuf^  qui  font 

ment  par  couches  fphcriques  plus  ou  des  charrois  loin  de  leur  domicile  ^ 

moins  cpailFes  \  lorlqu'on  iesfcie , on  &  qui  vivent  de  loin  du  Le,  y  font 

Tome  ^yil.  O  o  o  o 
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p]ns  fnjtts  qii-  ceux  qui  pâturent 
dans  les  prairies.  Çn  X780,  je  trou^ 
aî'dans  la  vcficule  du  fiel  d'iiij  bœuf, 


vai 


nn  calcul  rond,  de  la  grofleur  d'un 
œuf  de  pigeon  ,  formé  de  pluficurs 
couches  ou  hiries  pprées  !e^  unes  Tiir 
fes  autres  ,  qui  fc  détachprent  fî^cî- 
lement  &  prenoienc  fcn  aifém€nt''a 
h  rianime  d'une  cIùmdeHe.  Nous 
pourrions  encore  rapporter  plufîenrs  * 
exemples  de  pareilles  picrres#trou- 
vces  dans  les  reins  &  dans  la  veflie 
.  des  chevaux.  Les  premières  font  dur.es 
&  compares ,  pour  l'brdinaife  ,  tan- 
cA-^  que  les  fcconjes  ne  le  fontpay, 
^c  fc  biifenc  aTcmcnt  fous  les  doigts; 
comme  elies  contiennent  plus  de  fels 
que  celles  des  reins  ;  c'efi  une  caufe 
ciîVllcs  décrépirent  davantage  fiïr  le 
fcu.\ 

JDe  la  formation  éUf  phrns. 

tes  auteurs  font  partagés  fur  la 
eau  le  de  la  formation  des  pîti;rres. 
Le  fcrntim'ent  le  plus  probable  de 
'  tous ,  q[\  que  ces  concrétions  fc 
forment  à  la  fuite  du  ralentilTement 
&  de  Tinacbion  des  fucs  dans  Tes 
^  couloirs  expoks  à  un  frottemen^plus  ^ 
,  confiJcrable  ;  quand  la  fcrofité  fe 
trouve  arrêtée-,  &  qu'elle  eft  for- 
cée de  féjourner  ,  fes  parties  s'unif- 
fent,  s'épaiflîflcnt,  fe  durcîffent  à- 
ncn-près  de  la  même  manière  que 
N  Furine  s'attache  aux  côtes  du  vafe 
dans  lequel  on  la  laifle  repofer , 
ou  bien,  comme  le  tattre  qui  fe 
forme  à  la  racine  des  dent^.  Les 
pierres  augmentent  peu -à- peu  de 
volume  ,  par  l'appofîtion  de  nou- 
velles couches  ;  en  un  mot,  point  de 
pierre  ,  dans  la  vefTie  fur-tout ,  qui 
B'ait  un  noyauv 
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Des  moyens  pour  guérir  la  piem  dam 
les  bœufs  &  ks  chevaux. 

Nous  ne  croyons  point  qu'on  puiflè 
trouver  pour  les  animaux,  fur-toi:tde 
grande  taille ,  de;  mcdîcamens  qui, 
pris  par  la  bouche ,  foiert  capables 
de  dîlïbudre  une  pierre ,  lorfqu'ellfc 
eft  formée  dktis-la  veflîe  ;  ils  feroient 
trop  altérés  quand'  ils  arrveroient  k 
ce  vifcèré.  C'eft  donc  mal  a  propos 
qu'on  a  vanté  l'ufage  de  l'tfvtf  yr^ , 
du  favon  d'Efpagne  ,  .de  Teau  de 
chniix  ,  &c.  ;-  ces  remèdes  cm  âc 
tQujours  infmôueux.  le  plos  sut 
moyen ,  félon  nous,  eft  dé  faire  hit 
traâion  de  la  pierre  ,'' par  l'opération 
de  la  taille  ou  Hthothomie  ;  mais 
avant  de  la  pratiquer ,  il  faut  s'afTurcr 
de  Texiflence  dece  corps.  Les  figncs 
qar  l'indiquenï ,  font  équivoques  II 
univoqueî. 

Les  premiers  font  les  dotdeurîrf- 
gues  que  le  cheval  éptonvcLen  lîrjnam; 
il  ne  rend-  que  très -peu  d'urine  à  la 
fois  ^  cpelquefois  mêlées  de  fang,  fur- 
tout-  fi'  l'animal  a  un  peu  marché'; 
^nfinjl  donne  Jes  lignes  qui  carafté- 
rifent  la  rétjnticn  &  h  frppreffion 
dJuriiie.   (  f^c^eices  mots.  ) 

^Les'fecqnds  ,  ou  les  fignes  uniyo- 
ques  ,.on  cerwin?  ^  font  ceux  qui  fe 
tirent  des  fens  &  que  Ton  cotinolt  par 
les  doigts  ;  pour  connoîï^e  doncfi  la 
pierre  exifte  dans  la  veflîç,abatteile 
chfeval',  ^enverfez-le  ftir  le  dos,  fc 
élevex-lui  le  train  de  dcrfîère ,  ititrc- 
duffei'dans  l'ânus  la* main  trempée 
dans  l'huile ,  appliquer-la  à  la  face  in- 
terne de  nntcUin  reânm  ,  du  côte 
qui  répond  à  la  veflie  ,  &  vous  voiis 
a/Turerex  par  ce moyendc  l'eïiftence 
de  la  piercÊ., 


Digitized  by 


Google 


PIE 

Pourdifpofer  ranîmnlÀropcratîon, 
Tetranchei  -  lui  le  foin  &  Tavoine  , 
nîettcx*ie  àTeau  Manche  &  à  la  paille 

{ïendanrtroîsou  quatre  jours;  laignez- 
e  deux  fois ,  &  purgez  le  le  fécond 
jour  après  la  féconde  faîgnce  ;  troî? 
•jours  après  ce  purgatif ,  p:océdez  à 
ropération  de  la  manière  luivantc  : 

L'appareil  nccefTaire  étant  dîfpofd , 
jetez  le  cheval  à  terre  &  renverfcz-le , 
îur  le  dos ,.  en  lui  éievant  le  train  ^e 
derrière  ;  c'cft-à-dire  ,  qu^il  faut  lui 
tirer  les  pieds  de  derrière  vers  la  tête  ; 
Hiaintencz-le  dans  cette  fituation  par 
des  bottes  de  paille  ,  cnfuite  affujet- 
tiflez  les  jambes  de  derrière  avec  des 
plates-longes  approchées  vers  la  tête; 
ranimai  ainfi  pris  &  écarte  ,'  fendez 
avec  un  biftourî ,  de  la  longueur  d%în 
pouce  &  demi  ou  environ  ,  le  canal 
de  Purètre  longîrudînalement ,  vers 
le  bas  de  la  fymphife  des  os  pubis  ; 
introduirez   une   fonde    cannelée    & 
courbée  ,    pour    pénétrer    dans  la 
veflie  ,    prenez   enfuite  un  biftouri 
tranchant  des  deux  côtés  ,  dans   la 
forme    du    lithothome    ordinaire  ; 
afin    qu'il  ^  puifle    gliffer    dans    la 
fonde    &  incifcr    dîi   même    coup 
le   col  de  la  veflie,  en  évitant  de 
toucher  le  reftum  ;  la  vefiTe  étant 
ouverte ,  quittez  le  biftouri  &  pre- 
nez  les  tenettei  ,  qui  doivent  être 
plates  &  prcfqite  tranchantes  ^nfin  de 
pouvoir  les  faire  gliîFerdnns  la  fonde 
à  la  faveur  de  laquelle  elles  entrent , 
fans  '  avoir   befoîn    de  conduieur  ; 
chargez  la  pierre  &  faites-en   l'ex- 
traâion. 

L'opérauon  doit  être  prompte  y 
par  la  raifon  qu'il  faut  profiter  cfe  la 
préfence  de  Turine  dans  la  veflie  j 
cette  humeur  étant  évacuée  ,  les  pa- 
rois de  ce  vifcère  s'affaifleroient  & 
s*approcb^roîent  de  la  pierre ,  ce  oui 
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rer.droît  Tertradion    plus    difficile, 
en  expofant  fur  -  tout  Tartifte   vétc-* 
,  rinaîre'  à  pincer  les  duplicatnres  oli 
rides  que  formeroit  alors  la  veflie. 
Si  le  caUul  eft  trop  gros,  on  ptue 
aifcmcnt  le  cafTcr  avec  les  tenettes  ; 
il  el\  mol  &  friable  dans  le  cheval  ; 
mu'sjorfque  les  pierres  on  graviers 
font  petits,  inrroduîfLZ  une  curette 
,  en  fbrmede  cuiller  avec  laquelle 'i^ous 
le>  extrairez  ;  injeâez  la  veflie  avec 
iin^Icgcre  dccod'on  de   graine  de 
lin  ;    cela'^fàît ,  détachez  le  cheval  , 
&  faites-le  rentrer  dans  Técurie  fans 
mettre  fur  la   plaie  aucun  appareil. 
L'opération  finie  ,  faigncz   l'anin^al 
deux  fois  le   même    jour  ,  ôtcz-luî 
toute  nourriture  folide;  donnez-lui 
pour  boifTon  ordinaire  une  eau  blan- 
che ,  légère  ;  adminiflrez  beaucoi;p 
de  lavement  émolliens  dans  les  trois 
premiers  jours.  Le  quatrième  jour  ^ 
donnez- lui    deux   jointces' de  forv 
mouille  ,  avec  deux  livres  de  paille 
le  matin  ,    &    autant    le   foir  ;    le 
lendemain    &    les    jours    fiîivans , 
auxgmentez   le  fon  &  la  paille  par 
degrés.  Pendant  ce  temps ,  la  fuppu- 
ration  s'établit  d<ins  la  plaie  ;  ayez 
le  foin  de  la  tenir  propre  avec  des 
lotions  adouciflantes  ;  &  fi  les  chairs 
viennent  k  excéder  ,  baflinez  la  pla'e 
avec  la  teinture  d'a^oès  ;  par  ce  traw 
tement   vous    préviendrez  Tinflam- 
mation   &    les  fuites   Fâcheufes   qnî 
pourioient  en  réfuter:  dès  les  pre- 
miers jours  les  urines  paflfe  en  par- 
tie par  la  verge  ,  &  la  plaie  eft  cica- 
trifce  au  bout  a'un  mois.  M.  la  Foffe 
qui    a    fait   cette  opération  ,    dit  : 
a  que  puîfque  les  cnevaux  font  fu- 
»  jets  au  calcul ,  il  eft  en  droît  de 
«conclure,     d'après    Ueypé.iencc, 
M  que  l'on  peut  hardiment  la  praci  - 
»  quer  à  leur  égard.  »  M.  T.^ 
O  o  o  o  X 
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PIGEON.  Cotumba.  Lécaraflère 
du  gcnve  elt  d'avoir  quatre  doigts 
dcnucs  de  membranes  ,  trais  de- 
vant &  un  derrîcrt  ,  tous  fcparés 
environ  jufqu*a  leur  origine.  Le  bec 
droit ,  le  bout  de  la  mandibule  fupé- 
rîeure  un  ptu  renfle  &  courbe.  Les 
narines  à  demi  couvertes  d'iane 
membrane  épaîfle  &  molle.  Tous  les 
pigeons  n'ont  pas  le  bec  d'une  émle 
longueur  ;  les  uns  l'ont  tres-c^rt 
&  afTez  épais ,  les  autres  Tout  plus 
long  ,  plus  menu ,  plus  alongé.  Ces 
oifcaux  vivent  de  grains  qu^ls  ava* 
lent  fans  mâcher. 

On  divife  rommuncqîcnt  les  pî- 

£cons  en  domcfliques  &  en  fauvnges. 
es  premieis  font  appelés  pigeons 
proprement  dits  ,  &  les  féconds  , 
tifàs.  On  peut ,  par  des  loins  conti- 
nués j  donieftiquer  les  fauvages ,  & 
rendre  fauvages  les  domeftiques.  Le 
pigebn  ramier  eft  peut-être  Tefpèce 
première.  Toutes  les  efpèces  s'ac- 
couplent enfcmble  &  prôduifent , 
preuve  afTei  claire  qu^cUes  font  tou^ 
tes  de  la  même  famille ,  &  que  Tc- 
ducatîon  ,  le  climat ,  la  nourriture , 
ont  produit  la  variété  dts  individus* 
La  domeflicité  ,  la  molkfle  dans  la- 
quelle vivent  les  pigeons  domeiîi- 
qucs ,  leur  a  fart  perdiç  Phabitude 
de  fe  percher  fur  les  arbres  ;  le  be- 
foin  de  conferver  leurs  jours ,  d'évi- 
ter les  renards  &  autres  quadru- 
pèdes carniciers ,  leur  démontre  bien- 
tôt la  néccflitc  de  fe  percher  lorfqu'ils 
préfèrent  la  Ir!  ertc  aux  aifances  de  la 
vie  ;  ainfi  ce  caraûère  ne  diiliiigue 
aucune  efpcce. 

«  Les  pigeons ,  dît  M.  de  Buffon  ^ 
C|.iîo:qirclevés  dans  l'ctat  de  domelti- 
citc,  5i  en  sppnrence  accoutumes 
coauine  tes  autres  à  uadocnk île  fixe  ^ 
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k  des  habitudes  communes ,  qmtm 
ce  domicile ,  rompent  toute  l'ociéiéy 
&  vont  s'étabjir  dans  les  bois.  D'au- 
tres apparemment  moins  courageux, 
moins   hardis  ,  quoiqtie  également 
amoureux  de  leur  liberté  y  fuient  nos 
colombiers  pour  aller  habitet  foli« 
tairemtnt    quelques    trous  de   mu- 
raille ,  ou  bien  en  petit  nombie  fe 
réfugient  dans    une    tour  peu  fré« 
quentée ,  &  malgré  les  dangers ,  I» 
difette  àc  la  foUtude  de  ces  lieux, 
où  ils  manquent  de  tout  ^  où  ils  font 
expofés  à  la  belette  ^  aux  rats  ^  à  la^ 
fouine  ^  à  la  chouette  ^  &  où  ils  font 
forcés  de  fubvenir  en  tout  temps  à 
leurs  befoibs  par  leur  feule  indufirie  ^ 
ils    refient    néanmoins    continuelle- 
ment    dans   ces   habitations  incom- 
modes ,  &  les  préfèrent  pour  tou- 
jours a  leur  premier  domicile  ;  ils  ne 
fe  perchent  pas  comme  les  premiers, 
&  font   néanmoins    beaucoup  plus 
près  de  Tétat  libre  que  de  la  condi- 
tion domeffique.  la  troifièmenuaBœ 
eft  celle  de  nos  pigeons  de  colom- 
biers ,  dont  tout  le  monde  connoît 
les  mœurs  ,  &  qui ,  loiiifiie  leur  de- 
-  meure  leur  conviert  ,  ne  l'abandon- 
nent pa*  ^  ou  ne  la  quittent  que  pour 
en  prendre  une  qui  convient  eocore 
mieux,  &  ils  n'en  fdrtent  que  pour 
aller  s'égayer  ou  fe  pçiurvoir  dans  les 
chiinips  voifins.    Or  ^  comme  c'eft 
parmi  ces  pigeons  même  que  fe  trou- 
vent les    luyairds .  &    lès  deferteurs 
dont  on  vient  de  parler  ,  cela  piouve 
que    tous  n'ont   pas    encore   perài 
lei^r  inîlinâ  d'origine  ,  &  q'Je  Thabi- 
tude  de  la  libre  domefticité  dans  la- 
queilc  ils    vivent  ,  n'a  pas  entière- 
ment cftàoî  les  traits  de  la  première 
nature  à  laquelle  ils  pourroicnt  encore 
remontei  ;  mais  il  n'en  eft  pas  de 
mcuîe  de  b  dernière  &  quatrième 
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liuance  dans  tordre  de  degenétatiort^ 
ce  font  Us  gros  &  hs  petits  pigeons 
de  volière  dont  les  races,  les  va- 
riétés &  les  mélanges  font  prefque 
innuméraies,  parce  que^  depuis  un 
ternp^  immémorial,  ils  font  abfolu-* 
ment  domeftiques,  &  J'homme ,  en 
perfëâionnant  les  formes  extérieures^ 
a  en  même  temps  altéré  leurs  qualités 
intérieures  &  détruit  jnfqu'au  germe 
de  fentiment  de  liberté.  Ces  oifeaux, 
la  plupart  plus  grands ,  plus  beaux 
que  les  pigeons  éommuns ,  ont  encore 
Tavantage  pour  nous  dV^tre  plus  fé" 
conds  ^  plus  gras  y  de  meilleur  goût  ; 
&  c^eft  par  toutes  ces  raifons  quVn 
les  a  foignés  de  plu$  près ,  &  qu'on 
^  cherché  à  les  muluplier  malgré 
toutes  les  peines  quil  faut  fe  donner 
pour   leur    éducation  ^  &   pour    le 
iUccès   de  leur  nombreux  produit^ 
&  de  leur  pleine   fécondité  :  dans 
ceux-ci  aucun  ne  remonte  à  l'écat 
de  nature  ;  aucun  inéme  ne  s'élève 
à  celui  de  liberté,  ils  ne  quittent  )a« 
mais  les  alentours  de  leur  volière^ 
il  faut  les  y  nourrir  en  tout  temps, 
la  faim  la  plus  preflante  ne  les  déter- 
mine pas  k  aller  chercher  aitipurs, 
ils  fe  laiiTent  mourir  d'inanidon  plu- 
tôt qu€  de  quêter  leur  fubilHance; 
accoutumés  à  la  recevoir  de  la  main 
de  n^omme^  ou  à  la  trouver  toute 
préparée ,  toujours  dans  le  même 
lieu,  ils  ne  favent  vivre  que  pmir 
manger,  &  n'ont  aucunes  des  rei^ 
fources,  aucuns  des  petite  talens  que 
le  befoin  inipire  à  tous  les  animaui^ 
On  peut  donc  regarder  CQUe  dernière 
claûè,  dans   l'ordre.  dci#  pi^eoâsy 
comme  abfoluir.entëomeftique,  cap« 
tive  fans  retour,  &  emièremcTit  dé- 
pendante dé  Pkomçie  ;  de  comme^  il 
f  créé  tout  ce  qui  dcpend .  de  Jiii4 
V  ï   ne   peut  douter    q^u^iî    ne   foir 
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hauteur  de  toutes  ces  races  efclaves  ^ 
d'autant  plus  perfeâionnées  pour 
nous;  qu'elles  font  plus  dégénérées^ 
plus  viciôes  pour  la  nature». 

La  leâurc  des  fublimes  écrits  du 
Pline  françois ,  m'engagea  à  fuivVe 
de  près  la  aégénerefcence  de  la  qua-' 
tricme  efpece ,  &  d'examiner  fî  ellef 
étoit  entièrement  perdue  pour  la 
nature.  Je  pris  fix  paires  de  pgeons 
jeunes ,  &c  qui  ne  mangeoient  pas 
tiuU  ;  lorfqu  ils  furent  en  état  de 
fe  pafler  de  tout  fecours ,  je  les  mis 
dans  le  colombier  av^c  les  pigeons 
bifets.  Il  y  avoit  trois  paires  de  pi^ 
geons  domeftiques  ,  un  de  romain  y 
un  de  nonam  &  un  turc,  &  il» 
furent  abandonnés  à  eux-mêmes;  it 
en  mourut  un  de  chacune  des  deux 
deinières  efpwxes^  tous  les  autres 
imitèrent  l'exemple  des  bifets,  & 
fiirent  chercher  leur  nourriture  dan^ 
les  campagnes.  Pendant  l'été  fuivant^ 
je  mis  dans  le  même  colombier' 
quatre  paires  de  pigeons  dont  les 
plumes  des  pattes  font  dîfpofces  en 
manière  d'ailes  aiTez  longues;  ils' 
•étoient  âges  de  deux  ans  ,  &  ils 
avoient  toujours  été  nourris  datis  la 
volière  fans  en  for  tir;  dnq  furent 
la  victime  de  leur  ancien  efclavage  y 
&  un  des  trois  autres  refia  pîu^ 
d'un  mois  à  rouler  fur  ies  toits 
av<Hit  de.  rentrer  danis  le  colombier 
après  en  être  forti»  Les  pilons  y 
nés  aux  printesips ,  eurem  <les  petits^ 
en  automne  ;  St  pkifieurs  fe*  ma-^ 
fieront  avec  .les  tlifecs;  de  leurunioiv 
eiiptovcnu  asue  jrace  ipixte,  <Le  paltur 
V  6Quve£t  par  .1911;:  biàiet^  a  donné  un# 
e^èce  qui  n!cft  pas  plus  grdle  que  le^ 
inàiei,inais;ccile'âu  bifet  couvert  patf 
unpattus'a  été ai)ill grofie  que^celie^ 
éBtf2Jùnfj&*  leil  pattes  ootité  dtatgété 
de  plumes  >  ce  q^ui  a^a  fas  eu  fieu  dsM 
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le  premier  accouplement.  Comme 
dans  le*;  provinces  mérîdîonales  la 
peîge  eft  très-^are  , .  &  lefte  tout 
au  plus  quarante-huit  heures  ;  comme 
les  froids  y  font  peu  rigoureux^  & 
de  courre  durée  ;  plufieurs  particu- 
liers ne  donnent  aucune  nourriture 
à  leurs  pigeons  pendant  Phiver; 
j'ai  fuîvî  à  la  fin  cet  ufage  ccono- 
mique,  il  eft  vrai,  mais  très-mal 
entendu,  parce  que ,  comme  dans  ce 
pays  aucune  proprîcté  n*eft  rcfpec- 
t«c ,  j'avois  la  douleur  de  voir  mes 
pigeons  tués  les  uns  après  les  autres 
par  les  chafleurs  ,  dont  le  nombre 
eil  p^tTS  multiplié  que  celui  des 
pièces  de  gibier.  Peu-à-peu  ils  ont 
détruit  les  grofTes  efpèces;  cepen- 
dant à  la  fixième  année  il  en  refta 
encore  trois  ou  quatre  paires.' Voilà 
donc  des  -efpèces  jadis  Traîment 
efdaves ,  devenues  auiîi  libres  quç 
celles  de  b  troiiième  nuance  dont 
parle  M.  de  BufFon.  Il  y  a  plus  ; 
deux  paires  font  déjà  à  la  féconde 
nuance,  elles  fe  retirent  &  nichent 
en  dehors  dans  des  trous  ,  &  elles 
ne  couchent  plus  dans  le  colombier. 
Si  les  chafleurs  n'étoient  pas  (1  bra- 
conniers, peut-être  qu'à  la  longue  ces 
pigeons  pafleroîent  à  la  première 
quance.  Les  pointes  de  ces  différentes 
efpèces  de  pigeons  «e  font  pas  plus 
multipliées  ^e  celles  des  bifets^  elles 
commencent  &  fînjiflent  en  même 
temps  que  \iè^  leiïrs.  Les  bifets  font  ici 
depuis  quatre  jufqu'àiix  ponces  par^n, 
&  les  pattus  enfent'dè  8  à  9  ;  lorfqu'ils 
Ibnt  nourris  &  lorfque  le  iFroid  n*eft 
pas  tardif  ou  ^rop  prémaiaix:é  en  au» 
fomne ,  bn  jeft  au  moins  aifiué  jde 
quatre  paires  dan$  une  année,  même 
en  ne  .donnant  aux  bifets  aucune  «nouiM 
ritucd^pendant  PhiFsr.  Dan^ile  cf ubs 
àt.  la  piepûèif^  &  4e  la  feooade  ^a? 
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née  de  ftion  féjour  près  de  Béziers,* 
je-  jetai  dans  le  colombier  1^0  paires 
de  p'geo.ns ,  il  y  eh  refte  aduellement 
à  peine  50,  quoique  je  n'en  aye  pas 
pris  une  douzaine  de  paires.  Lés  di- 
manches &:  les  fêtes  font  des  joun 
bien  redoutables  pour  ces  pauvres 
oîfeaux.  Les  individus  de  l'efpèce  par- 
venue à  la  féconde  nuance ,  n'ont 
point  changé  de  plumage ,  &  leur 
grofleur  ne  paroît  pas  diminuée. 

CHAPITRE    PREMIER. 

Des  principales  efpèces  ou  variétés  de 

'  ^  pigeons'. 

I  .Pigeon  DOMESTiQUE-Co/wnitf 

domejlica  ;  très-varié  dans  la  couleur, 
mais  il  a  toujours  la  partie  inférieure 
du  dos  bknche^  le  bec  brun  ;  la  mem- 
brane q;uî  couvre  les  narines,  couverte 
d'une  matière  farineufe  qui  la  fait 
parpitre  blanchâtre;  les  pieds  font 
rouges  &  les  ongles  noirs. 

2.  Pigeon  ilomain.  Columba 
romana,  B  verjîcolor.  Il  varie  en  cou- 
leur, du  blanc  au  noir,  du  roux  au 
cendré ,  ou  de  Penfemble  de  ces  cou- 
leurs. Son  col  eft  ordinairement  orné 
de  couleurs  éclatantes  &  comme  mê- 
lées d'or;. le  bec  eft  noir  dans  ks 
ufis,  rouge  Q«  couleur  de  chair  dan^ 
les  ilitres,  &  tous  ont  la  mem* 
brane  au^delTus  des  narines  couverte 
d'une  oiatière  Êirineufe  qui  la  fait 
paroitre^  blanchâtre  ;  les  pieds  font- 
rouges  ;  les  ongles  noirs  &  quelque^ 
fbis  blancs.  Cette  efpèce  de  pîgiiOn 
eft  beaucoup  plus  i^ofle  que  la  pré- 
cédente, tt  elle  fouriut  un  grand 
nombre  de  variétés. 

3.  Pigeon,  PATTU.  C^AoRiAf  i^ 
fypes.  On  le  dif^ngue  des  autres  par 
tes  pieds  (^ui  font  couTeru  de  plumet 
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jufqu'au  bout  des  doigts.  Cette  va- 
riété fournit  un  grand  nombre  dç 
fbuvariét^;  ehtre  ailtres  celle  dont 
les  plumes  des'  pattes  font  rangées 
en  manière  d'ailes  de  deux  a  trois 
pouces  de  longueur,  &  dîfpôféès  par 
gradation  dans  la  forme  d^m  aviron 
donc  la  pins  grande  longueur  eft  dans 
îe  bas  j  ces  ailes  font  placées  eH  de- 
hors de  chaque  parte. 

4.  PiGKON  HUPÉ.  Cûlumba  crljiata. 
1\  diffère  dcs>  antres  par  les  plumes 
de  Pocciput  qu^font  tournées  en  haut 
en  forme  de  htjper 

5 .PiGFON  DisNOKiriîGE.  Colnmhà 

^non'egica,.    ïl    eft     prerqu'ailfli    gros 

•qu'Vîne.  poule  ;  il  e(t  d^^l   blanc  dp 

neige  ;  il  a  une  hupe  fur  le  fonimet  de 

la  tête  &leç  pieds  couverts  déplumes. 

tf.PîGEON  DE  B  ARBARIE.  Coltimba 
Éarbarica.  Il  a  le'bec  très- court;  les. 
yeux  entoures  d'une  ^arge  bande  d'une 
•peau  nue,  remplie  de  mnraelons.  fa- 
rineux comme  celle  du  Mcjpigen 

*  7;  l'iGEON  KONAIN,  à  bec  trés- 

•  coutti  hi  plumes  de  Poccîput  &  cellf^s 
de  la  p-artie  fupcrieùre  du  col,  font 
tournées  en  haut  &  forment  une  es- 
pèce ,de  capuchon  ferrblable  à  celui 
des  moines. 

8.  Pigeon  a  gorge  FRîsiE. 
Cohmba  turhita.  Il  reffemblcntau  pré- 
€céent  par  fon  bec  court;  mais  îl 
en  diffère  par  les  plumes  de  fa  |K>î- 

'  trîne  qui  font  retournées  de  côte  8c 
d*autre  &  comme  frifccs  j  le  fommet 
de  fa  tête  cfr  aplati. 

9.  PiGEO>r Frisé.  Columla  cri/^a. 
'  Il  eft  tout  "blafic ,  excepté  fes  doigts 

qui  font  rougts.  Tout  le  l'cfle  de 
fon  corp*  eft  couvert  de  plumes 
frifce?. 

1©.  Pigeon ;TURC.  Columba 
^rcicaA^n  le*titftt^^îc  par  fa  Couleur 
•bfcore  ou  noiiâtrt  ;- pin  le  tour  de 
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fes  yeux  qui  eft  rouge;  par  fes  mem- 
brafies  qui  font  au-defflis  des  narine^ 
&  qui  font  beaucoup-  plUs  épaiffesf 
qne  les  autres  &  entourées  de  petite 
mamelons  rduges;  le  bec  eft  jaune  ,*- 
&  les  pieds  font  d^in  ronge  pâle. 

11.  Pigeon  messager. CV/z/wi^x 
rabcttaria,  Ainfî  nommé,  parce  qu'onf 
fe  fervoit  autrefois  des'pî'geons  de  cette 
efpècepmir  envoyer  promptcment  des 
lettres.  Il  ïefrembîe  beaucoup  au  pigeon 
turc.  Sa  couleur  eft  d*un  bleu  foncé 
ou  noirâtre;  fes  yeux  font  entourés 
d'une  peau  nue ,  remplie  de  tuher*- 
rules  farineux  &  blrjnéhâtres  ;  les 
înembrancs  qui  couvrant  les  narfnéi 
font  très-cpiilîès  &  s^éiCitdcnt  jiifqu^à 
la  moitié  de  la  longueur  du  béc^  elîei 
font  entourc^csde  tubercules'farirîcux^. 
femblables  à  ceux  qui  font  autour  des 
yeux  ;  fon  bec  eft  d*une  moyenne  Ion- 
gueur  &  noirâtre, 

12.  Pigeon  grand  go.^ier; 

Columba  gutmrroca.  Il  tW  delà  grofleur 
du  pigeon  rcmairi,^  il  varie  comme  lui  *  . 
benucoup  en"coâî6i?r;maîyil  en  iii-^' 
fèr'e  par  la  ftcfîîté  qu'il  a  d'infpîret 
beaucoup  d'air,  d'eftfler  tellement  fon^ 
fabot  -,  q^i'î'  paroît  plus  gros  que  tout 
le  refte  du  corps. 

13.  PldEON  CAVAtlER*..  Cclumha 
œques.  Ceft  une  varrcté  des  ticux  pré- 
cédentes eii:)cces  ,-  &  il'tîênt  de  Tuné 
&  de  l'autre.  Les  membranes' qiS. 
comrrenrlcs  narines'*,  font  très-épaiffes, 
s'étendent  Jufqu'k  la  moitié  de  la  lon- 
gueur du  bec,.  &  fbnt  parfcmées  de 
tubercules  farineux ,  cft-méme  que  .k 
tour  des  yeux;  cette  efpèce  a  égale- 
ment la  faculté  en  infpirnnt-ràîf^j^ti'etî-. 

•  fier  beaucoup  fon  jabot.  .        ^ 

14.  Pigeon-  BATTErk;  Ci'tumba 
pracurjor.'^  Ctxte  variété    tourite   en» 
lond  quand  elle  vole,  &  elle  l^at  des. 
ailes  avec  tant* de^  violence, •qu^ella.' 
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fait  plus  de  bruir  que  deux  planches 
que  Ton  frapperoît  l'une  contre  Gau- 
fre; auin,.le  plus  fouvcntles  plumes 
de  fes  ailes  fe.  trouvent  rorojyues  ,^ 
ce  qui  ^empêche,  quelquefois!  de 
voler, 

15.  Pigeon  cuibut  ant.  Columba 
gyrairix  II  eft  petit  &  de  diffircntes 
couleurs;  il  fe  donne  en  volant  diâé- 
rens  mouvemews  &  tourne  fur  lui^ 
même  de  noême  quVne  hdW  qu'on 
jette  en  Pair, 

16.  Pigeon  cuirassé.  Columha 
gaUata.  Il  diffère  des  autres  en  ce 
que  fa  tête  9  les  plumes  de  fa  queue 
&  les  grandes  des  ailes  font  toujours 
de  même  couleur  «  ixiais  différentes 
de  ceUês  du  refte  du' corps,,  de 
fdi:te  que  fi  lé  corps  eft  blanc  ^  I4 
tête,  la  queue  ,  &  les  grandes  plutnes 
«des  ailes  ^  font  noires  ou  de  quel« 
qu'autre  couleur  que  cç  foit,  &  awfi 
tour  à  tour. 

17.  Pigeon  PaON.  Columba  tati^t 
$audâ  Le  ^ratid  nombre  des  plumes 
.de  fil  queue  lui  a  fait  donner  le  nom 
4e  pigeon  à  larg^  ^fmic.  On  Tappelle 
auilt  pigpon  poQn^  parce  que  le  plus 
fouvent  en  marchant,  il  porte  fa 
queue  [evce  &  étendue  comjne.  un 
paon  ou  comme  un  dindon.  Il  remue 
fans  celle  la  tête  6^  le  col  de  côté  & 
tf antre,  ce  qui  Uu  a  fait  donner  .ie 
t^mw  da  tr^mbieur  compiê  au  fuivant. 
■  j  8 .  Pige  Qw  ïiEiviSLEua.  Colwnba 
fremula.  11  diiF^re  iiu  pflécédent  par 
fa<iuene  <|ui  çltbeiiacou^  plus  ctrôite. 

1 9«  PiG£pèr4»iS£T.  Colmmb^i  l'ma. 
Il  ell  de  ia.grolïcur  du  pi^eqn  do»- 
pielHque.  La  tc:e,la  pardvi^upcrieure 
dû  'dbs,  la  convertuip  ^es  ailes,  la 
poittîne  ,  le  ventre  ,.les  côtcs-^  les 
janiKas ,  les  couveiiurs^s  dû  dcluis  & 
^u  4çff^^s  d-  la  qiieue,.,  rpnc  d'un 
Çiidjfç   tirant-  fur  le   Ucu;  la  .partie 
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inférieure  du  dos  eft  blanche,  le  col 
d^un  vert  doré  éclatant  &  changeant 
félon  qu'il  eft  expofé  aux  rayons  du 
'fôleil,  eo  pourpre  ou  en  couleatde 
cuivre  rofette  :  les  grandes  plumes 
des  ailes  font  d'un  cendré  tirant  iCuc 
le  noir,  ce  qui  forme  fur  chaque afle 
deux  bandes  tranfverfales  noires:  les 
plumes  de  la  queue  font  du  mémd 
cendré  que  le  corps,  mais  un  peu 

{>lus  foncées  &, terminées  de  noir;  & 
a  plus  extérieure  de  c^que  eôté,a 
fes,  barbes  extérieures   blanches.  Le 
bec  eft  d'un  rouge  pâle  ;  les  pieds 
fpnt  rouges  y.  les  pngles  noirs, 
^o.  Pigeon  pjE  roche  ou  u 

ILOCH6  ltAY£.   Columba  fflxaiUis, 

Environ  de  la  grofleur  du  bifec;  la 

tête  &  la   partie    inférieure  du  col 

font  d'un  cendré  foncé;  Içs  parties 

fupérieures  du  col ,  du  dos  &  les  cou*« 

vertures  de  l'aile  les  plus  proches  di 

corps,  font  d'un  cendré  brun;  les 

autres  couverturesde  l'aile,  la paitie 

inférieure  du  dos ,  le  croupîoii  &  les 

çouvenures  du  deiliis  de  la  qaeue, 

font  d'un  cendré  clair.  Il  y  a  à  h 

partie  fuperieure  du  col  un  peu  de 

ces  couleui^s  brillantes  <pi'ont  la  plû- 

,  part  des  pigeons,  La  poitcine  eft  d'une^ 

égère  couleur  viileufe.  Le  ventre^ 

es  côtés,  les  jambes ,  les  couveitures 

de  d^ftous  la  queute,  fcM^t  d'unceodré 

c|^r.  Les  grandes  paumes  de  Paile  Ce 

les*   moyennes  les  plus  proches  du 

eorps,  font  brunes^  les   m<^ennes 

les^  plus  éloignées  du  corg^,  fontcen- 

df  ées  I  leur  origine  ic  noirâtres  vers 

le  Bout,   il  a  de  plus  Iw  -dbaqfie  aile 

deux  taches  d'un  brun  nofrâtfe;  ces 

taches  ne  f<^t  que  fur  .Ie%  barbes  ei- 

térieures  &  Vers  le  bout  d^  chacune 

des  plumes.  Toutes  les  plumes  delà 

queue  fontxendcée^Ji  leuf^rigin^^ 

tioiràues  \'ixs  J^ifijrtvtf  Le.  bec  fft 

^    *    '  '       '  grisj 
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^ris  ;  les  ^pieds  font  roQges  te  lei 
ongles  noirs,  Ceft    un  pigeon  de 
paflage. 
zi  Le    Roche   raye  blanc. 

Columba  alba  faxatilis.  Il  eft  à-peu- 
près  de  la  grandeur  &  de  la  grofl'eur 
du  précédent ,  mais  fa  couleur  .eft 
difterente.  Tout  fon  corps  eft  blanc  ^ 
excepté  la  tête ,  le  croupion  Se 
.  la  queue  qui  font  d'ttn%beau  roux; 
le  bec  eft  gris  ;  les  pieds  rouges;  les 
oncles  font  couleur  de  chaîn 

11,  PrGEONSAU\rAGE.(ff/2tf5yîve 
%'lnaço.  Il  eft  un  ggu  plus  gros  que 
le  pigeon  domeftique.  Celf  tout  au 
plus  une  variété  du  bifet ,  fi  ce  n'eft 
pas  le  bifet  lui-même  qui  a  recouvert 
ia  liberté. 

23 .  Pigeon  r  ami  er  o*<P  alombe. 
Pa!umbus.  Il  eft  de  la  grofleur  du 
pigeon  rc^wtfi/ï,  La  tête  eft  d'un  cendré 
Un  peu  foncé  ;  la  partie  fupérieure 
&  les  côtés  du  col  font  d^un  vert 
doré  changeant  en  bleu  ou  en  couleur 
de  cuivre  de  rofette,  fclon  qu'on  les 
expofe  aux  rayons  de  liunière  :  au 
milieu  de  ces  couleurs  brillantes  & 
de  chaque  côté  du  col  9  eft  une  tache 
blanche  q«ii  lui  fait  comme  une  efpècc 
ide  collier  ;  la  partie  fupcrieure  du 
2os  &  la  couverture  des  ailes  ,  font 
d*un  cendré  brun ,  &  la  partie  infé- 
rieure du  dos  y   le  croupion  &  les 
couvertures  du  deftus  de  h  queue  , 
d'an  cendré  clair;  la  partie  ijifériwurc 
du  col  depuis  la  tête  jufque   vers  le 
milieu  de  falang;ueur,  eft  cendrée; 
le  refte  du  col ,  ainfî  que  la  poitrine, 
eft  d'une  couleur  vîneufe  &  mêlce 
d'un  peu  de  cendré  ;  le  ventre ,  le 
côté  ^  les  jambes  &  les  couvertures 
du  deftbus  de   h  queue  ^  fonç  d\m 
|oli  gris  blanc;  les  grandes  plumes 
de  Paile,  font. brunes,  &  depuis  la 
Ceconde  jufqu^à  la  fçptièuïé  inclufive- 
Toinc  rih 


ttènt,  elles  ont  leur  bord  extérieur 
blanc;  les  fecoodaires  font  d'un  gris 
i)run  ;  l'iris  des  yeux  eft  d'un  jaune 
pâle;  le  bec  eft  jaunâtre  &  la  mem* 
orane  qui  eft  au-delllis  des  narines  , 
eft  rouse  &  couverte  d'une  matière 
ârineuie  &  blanchâtre;  les  pieds, 
qui  font  couverts  de  plume  prefque 
jufqu'k  l'origine  des  doigts,  font  rou- 
ges ainfi  que  les  doigts,  &  les  ongles 
lont  noirs* 

Telles  fontMes  efpèces  ou  variétés 
de  pigeons  décrites  par  M.  BrifTon  , 
danç  fon  ouvrage,  inutulé  Ornitho'- 
logie  ;  a  ce  nombre,  A^.  de  Buftbn  a 
ajouté  la  defcription  de  plufieursau-  ' 
très  indi7ilus,entre  autres  des  pig:ons 
polonais  qui  font  plus  gros  que  les 
pigeons  pattus,  ils  ont  pour  caraâère 
d'avoir  le  bec  très-gros  &  très-couft , 
les  yeux  bordés  d'un  large  cercle 
rouge ,  les  jambes*  très-bauês.  Il  y 
en  a  de  différentes  couleurs ,  beau* 
coup  de  noirs  ^  de  roux ,  de  chamois , 
de  gris  piqués  &  de  tout  blancs* 

Le  pigeon  cravate  eft  l'un  des  plus 
petits  pigeons  ,  il  n'eft  guère  plus 
gros  qu'ime^  tourterelle^  &  en  les 
appariant  enfemble ,  ils  produifent 
des  mulets  ou  méti*;  ;  on  diftinjgue  le 
pîgeen  cravate  du  pigeon  nonam  ^  ert 
ce  que  le  premier  n'a  point  de  capu- 
chon  fur  la  tête  &  fur  le  cou  ,  & 
qu'il  n'a  précîfément  qu'un  bouquet 
de  plumes  qui  fcmblent  retomber  fur 
la  poitrine  &  fous  la  gorge.  Ce  font 
de  )olis  pigeons,  bien  faits,  qiîi  ont  Tair 
très-propre ,  &  dont  il  y  en  a  de 
foupe-enrvin  ,  de  chamois,  de  pa-  ^ 
nachés,  de  roux  &de  gris,  de  tout 
blancs,  &  de  tout  noirs,  &  d'autres 
blancs  avec  des  manteaux  noirs. 
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CHAPITRE     IL 

Dt  la  conduite  des  pigeons. 
Section  j?rêmière. 

Des  pigeons  bifcts  eu  fuyards* 

\^.  Delà  manière  dépeupler  un  co* 
lombler.  Il  en  cxiile  pl^fieurs  ;  toiueî 
ne  font  pas  également  avantageufes, 
La  meilleure ,  fans  contredît ,  confifte 
après  que  le  colombier  a  itt  mis  en 
éi^i(confulteic^moi)  kchoifir  vers  la 
fin  de  Phîver,  ime  quantité  propor- 
tîonnce  de  pigeons  de  Pamiée  pré- 
cédente &  des  pterhières  couv^ées , 
s'il  eft  poflîble;  de  les  jeter  dans  le 
colombier  dont  on  aura  avec  foin 
fermé  la  trappe  de  fil  de  fer  î^uî  inter- 
dît awx  pigeons  la'fortiedn  colombier 
par  les  ouvertures  ménagées  à  cet 
cfFcc.  On  leur  donnera  chaque  jour 
de  Teau  nouvelle  &  du  grain  en 
quatitité  fuffifanre  ;  la  mcniè  per- 
fonne  fera  toujours  chargée  de  ce 
foin  &  elle  ira  leur  donner  à  nianger 
à  la  mime  heure;  au  bout  de  deux 
ou  tr'ojs  jours  ,  les  pigeons  feront 
accoutumes  à  lavoir,  ils  attendront 
cette  heure  avec  impatience, 'ils  ne 
feront  plu^  efFurouchés ,  &  Thabitude 
qu'ils  auront  contraÔée ,  fe  perpétuera 
de  race  en  race.  Les  animaux  ne  font 
qu*habitude  ;  combien  d'hommes  leur 
reflenîblent?Ce^  oifeaux  bTen  nour- 
lis,  bien  abreuves  &  ne  sVpuifant 
-pas  à  courir  les  champs  ,  ne  tarde- 
ront pas  à  entrer  en  anlour.  Si  on 
veut  accélérer  leur  ponte  ,  on  leur 
donnera  de  l'avoine  &  fur-tout  de  la 
graine  de  chenevi,  mêlée ,  fi  l'on  vcur , 
avec  un  peu  de  graine  de  cumin , 
«tt^'anîs  ^  ou  de  tcUe  autre  graine  de 
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plante'  ombcllîfère  qui  végète  nam- 
rellement  dans  les  terrains  fecs.... 
Dès  que  l'on  s'apperçoit  que  les  pon- 
tes font  faites ,  qu'il  commence  à  y 
avoir  des  œufs  éclos  ,  on  ouvre  alors 
la  trappe  tc  le  mâle  ou  la  femdle , 
entraînés  par  leur  première  éducs' 
tion,  vont  dans  Tes  champs  chercher 
la  nourriture  pour  leurs  petits.  On 
continuera  encore  pendant  quelque 
temps  à  leur  donner  do  grain  ,  mais 
peu  -  k  -  peu  on  en  diminuera  la 
quantité ,  &  après  Tincubation  de  la 
féconde  ponte ,  on  n^en  donnera  plus. 
On  eft  aflîiré  par  Ik  ,  de  fixer  pour 
toujours  dans  le  colombier  les  pères , 
resmèjres^&  leur  progéniture,  &  que 
les  nouveaux  nés  ne  quitteront  plus 
le  colombier,  s'ils  y  font  tenus  pro- 
prement,  &  qu'ils  n'jr  foîent  pas 
mquiétés  par  les  rats ,  les  fouines  y 
ou  par  les  chouettes  j  &c.  les  pères 
occupés  de  la  féconde  ponte,  ne  fon- 
geront  pas  à  fuir ,  &  après  qu'elle  fera 
finie,  ils  feiont  accoutumés  a  leur 
nouveau  domicile. 

Il  convient  de  choifir  au  moins  à 
une  ou  deux ,  &  mirent  à  trois  liewcsde 
l'endroit,  les  premières  paires  de  pi- 
geons dont  on  veut  peupler  fon  co- 
lombier ,  dans  la  crainte  que  la  pro* 
xîmîté  &  la  vue'  de  l'endroit  où  h 
font  nés  ne  les  y  rappellent ,  quoi- 
qu'ils en  ayent  été  fépaiés  depuis  pW- 
fieurs  mois.  L'effet  dés  premiè- 
res impreflions  eft  bien  difficile  a 
détruire. 

Le  nombre  des  premières  paires 
de  pigeons  à  jeter  dans  un  colombier , 
doit  être  propoitronné  à  fon  éren- 
due.  Cet  oifeau  ,  accoutume  à  vivre 
en  focicic,  knguît  &  fc  déplaît  quand 
il  eft,  pourafnh  dire,  danslafolitude; 
c'eft  donc  uric  preniière  dépcnfe  à 
faire,  &  fout  à  la. fois  ,;afin  d«  hatêx 
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^}oiu(Gurke,&deretIrerTedanmcés  H  y  a«^e«ix  faifom  oh  Pon  garnit 

raonoe  diaprés  mec,  ufare  ,  jnême  cottimunécnent  les  nouveaux  coiom- 

•  ennefuppolantque  trois  pontes  dans  biers  ^  cVft  avec  les  jeunes  pigeons 
cette  première  année.  Dans  la  fup-  du  mois  de  mai ,  ou  avec  ceux  du 
poiition  9  feulement  de  trois  ponces  mois  d'août  ;  la  première  eft  k  prc- 
&  d'une  nûfe   de  cent  paires ,  on  fôrcr. 

voit  (pi 'à  la  fin  de  Pannée  le  nombre  Plaficnrs  antetirs  ont  avancé  que 

total  fera  de  quatre  cents  paires,  les  pigeons  nefe  noarrifibient  dans 

00  au  moins  de  deux  cents  ,  en  fup*  les  champs  que  des  grains  femés  par 

polant  une  infinité  d'accidem.  Si  on  la  «main  de  Phonime  ,  &   que  par 

eft  prudent,  on  laiflèia  la  féconde  conféquent    on   devoir   les    nourrir 

année  s'écouler  encore  fans  décrnire*  pendant  tout  le  temps  où  ils  n'^n 

aucune  lâchée  ,  &  l'on  eft~  afluré  à  trouvent  pas.  Si  cette  affertion  étoic 

la  troinème  d'avçir  un  produit  bien  vraie  ,  que  devlcndroient  les  pigeons 

.avantageux.  Dans  le  cours  des  an-  auxquels  on  ne  donne  aucune  nour- 

nées (ÎM vantes,  la  première  ponte^de-  riture?  ils  devroient  mourir  de  faim 

mande  à  être  fcrupuleufement  mé-  un  mois  ou  deux  après  les  femaîiles; 

nagéc  ;  c'en  fur  elle  qu'eft  fondée  la  car  depuis  cette  époque  JDfqu'à  la  ré- 

profpérité  du  colombier,  parce  que  coite ,  il  s'écoule  près  de  huit  mois ,  & 

les  pigeons  de  cette  couvée  ont  toute  davantage,  fuivant  les  climats.  Lagrai-^ 

la  force  néceflàirepour  fupporter  les  ne  de  toutes  les  plantes  k  fleurs  en 

rigueurs  de  ririvcrfoivant,  parce  qu'ils  croix,  ^à  fleurs  papillonacées   èc 

-font accoutumés  alors  à  aller  chercher  fauvages^aînfi  que  celles  de  la  nom* 

leur  nourriture,  enfin,  parce  que  (fui-  breule  famille  des  graminées ,  leur 

vant  les  climats  )  ils  font  ur»e  couvée  fourniflent  une  nouriiture  fuffifante. 

dans    les    mois    de    feptembre    ou  Ils  préfèrent,  il  efl:  vrai ,  le  froment , 

d'oôohre.    Si    la    première  couvée  1^  leigle  ,  l'orge  ,  Tavoîne ,  le  maïs , 

n'a  pas  réuflî  ,  ce   qui  arrive  quel-  le  farafîn  ,  &  fur-tout  les  vefces.  Les 

<)ueroispar  l'intempérie  des  fatfons ,  bifets     ne    demandent    donc    qu^ 

-  on  ménage  précieufement  la  féconde,  être  nourris  jufqu'à  un  certain  point 
afin  de  la  remplacer*  C'eft  un  abus  pendant  la  faifon  de  la  neige  &  du 

-de  cottferyer  les  pigeons  de  Ig  croi-  froid,  &    s'il   furvient   des    pluies 

fîèmc,  &  encore  plus  de  la  quatrième  longues    &    continuelles    dans  •  les 

(k-    des   fuîvantes.    Les  pigeons  qui  autres  temps  de  l'année ,  car  le  pigeon 

en   proviennenr  reftent    tbibles  &  craint  la  pluie  &  les  orages ,  &   il 

languifians  pendant  l'hiver.  aime   mieux  ne  pas   forcir  de  pUt- 

On  fe  rappellera   long-temps  de  fieurs  jours  que  de  s'expofer  à  être 

'Tannée  où  parurent  les  brouillards  fortement  mouillé.  Comme  la  faim 

fecs  ^  ou  éleâriques  ,  dont  chacun  efl:  un  befoin  cruel ,  elle  force  ceux  à 

-  a  voulu  deviner  U  caufe  &  l'explt-  qui  on  ne  donne  rien  a  manger  ,  de 
querfj'obfervâi  à  Béliers, qu2  fur  plus  braver   le  mauvais  temps.  On   doit 

-de  cent  couvées  il  n'y  en  eut  pas  dix  juger  par  là,  que  fon  habitation  lui 

•  dont  les  pigeons  vinrent  a  bon  port ,  devient  pénible ,  qu'il  languit ,  qu'il 
il  en  fut  de  même  des  poules ,  &  fur-  fouffre,  &  que  s'il  trouve  une  autre 
itout  des  couvées  de  dindes.  habitation  préférable  à  la  première^ 
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îl  s'y  tefià  de  préférence.  Toat 
propiîétaîre  qui  entretiendra  bien 
îes  pigeons ,  y  attirera  fans  aucune 
rufe  ceux  du  voîfinage  qui  font  mal 

jionrrîs. 

Une  des  caufes  qui  contribue 
beaucoup  à  les  faire  fuir,  c^eft  la 
niauvaife  odeur  qu'exhalent  leurs 
lexcrémens,  nommés  colombine^  qu'on 
kiâe  fcjourner  trop  long-temps  dans 
le  colombier.  Elle  doit  être  enlerée 
tous  les  huits  )ours  pendant  Peté  ,' 
&  tous  les  quinze  purs  ou  tous 
les  mois ,  pendant Phiver, fuivant le 
plus  ou  moins  grand  nombre  de 
pigeons»  Ces  excicmens  vicient  Taîr , 
&  le  pigeon  ne  niche  que  dans  les 
moulins  Tup^rieurs.  A  Paiticle  colont- 
iier  nous  avons  indiqué  un  moyen 
iùr  de  difliper  l'aîr  méphitifë» 

Si  c'eft  toujours  la  même  per* 
fonne  qui  porte  a  manger  aux  pigeons, 
qui  nettoie  les  bouuns ,  &  u  c'eft 
toujours  à  la  même  heure ,  ranimai 
n^eft  point  effarouché,  il  ne  fort 
pas  brufquement  de  deilus  fes  œufs , 
dedefius  fes  petits ,  &  par  fes  efforts 
trop  rapides  il  ne  les  précipite  pas 
brufquement  en  bas  du  boulin. 

Enfin ,  les  bifets  font  relativement 
à  leur  pourvoyeur  ce^  que  font  ceux 
de  volière  pour  le  leur.  ]*en  ai  de 
II  familiers, qu'il?  viennent  manger  le 
pain  fur  ma  table. 

X)ans  les  grandes  métairies,  il  eft 
aifé  de  fe  procurer  des  graijn^  pour 
la  nourriture  d'hiver  des  pigeons  ; 
mais  s'il  faut  Tacheter ,  la  dépenfe  ex- 
cédera le  produit  à  moins  quVn  ne 
foit  |ian$  la  proximité  d^une  grande 
ville,  où  la  volaille  eft  vendue  à 
un  bon  prix.  Le  pigeon  aime  beau- 
coup les  pépins  de  raifîns  :  on  les 
fcpare  des  pellicules  après  les  avoir 
fait  fécher  ^  en  les  battant   avec  le 


fléw^  te  les  vafiant  enfmte'  coniril 
le  blé.  Cette  noorritttrç  ranime  leoss 
force  pendant  le  firoid,  flcfoCe  ré- 
pondre^,  d*après  Texpérience  &  comte 
ra(fercioude  plulîeurs  auteurs,  aoe 
ces    pcpii»5    nempéchent    pas    les 
bifets  ni  les  pigeons  de  volière  de 
pjondre  ;  c*eft  le  froid   qui  les  re- 
tient. Si  le  colombier  eu  dans  uoe 
pofitîon  allez  chaude  ,  fi  le  froid 
ne  s'y  fait  pas  fentir  ,  fi  la  donnée 
en  pépins  eft  afièz  abondante,  car  ils 
contiennent  beaucoup  moins  de  fnbf* 
tance  nutritive  que  lesgrains&riaesx, 
on  verra  que  les  pontes  fe  cond. 
nueront    pendant  .  toute    Pannée, 
excepté  pendant  celui  où  le  pigeon 
mue.  On   doit  cependant  obferfcr 
que  trop  d'abondance  en  crains  rend 
les  pigeons  parefieux  ,  quMs  quittest 
avec  peine  le  colombier  ,  &  s'ik  voit 
à  h  campagne ,  ce  n^cft  plus  que  pour 
s^égayer.  Une  pareille  nourriture  de» 
vient  très'difpendieufe.. 

Dans  les  pays  fecs  ,  dans  cenr 
oîi  l'eau  des  fontaines  ,  des  ruif* 
féaux  ^  Sec.  eft  très-éloignée ,  on  fen 
bien  d'avoir  dans  le  colomUer  une 
ou  plufîeurs  pompes  Eûtes  de  h 
même  manière  que  celles  des  vo* 
lières  ordinaires  ,  mais  beaucoop 
plus  grande  &  en  nombre  propor* 
tionné  à  celui  des  pigeons.  On 
changera  &  on  leaouvcllera  au 
moins ,  tous  les  deux,  ou  trois  jours 
Peau  de  ces  pompes  ;  fi  on  les  laiflè 
plus  long-temps, elle  devient  nuifible 
aux  pigeons..  Le  terrine  fur  laquelle 
porte  cette  pompe  ,  &  dans  laquelle 
Ion  col  eft  renverfé ,  doit  être  four 
tenue  par  deux  morceaux  de  bois 
de  j  à  4  pouces  d*éqoarriiGige , 
afin  qu*il  règne  un  courant  d'atc 
entre  la  terrine  &  le  plancher;  fans 
cette  précaution ,  la  fraîcheur  de  I4 
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tet rtûe  ^  Phuiniâké  ooi  fe  concentre  Uux  de  fd  oui  fe  f(»rment  contre 

par«deflbus,  pournflentia  ptrtic  da  les  falaifes,  tes    rochers^  &c.  ;  ce 

plancher  qui  y  correfpond  ,  &  très*  fel  n'eft  pas  du  fel  marin  pur  ,  il  eft 

promptement  s'il    eft    en   bois.  On  un  peu    nitreux.  On  vok  égnlenicnt 

peut  encore,  au  défnut  des  terrine^  les     pîçeons     becqueter    Us      pa** 

établir  de  petits  réfervoirs  en  hqtfi  rois      des     murs  ,     6c     ^r-tout 

ou  en  pierre  i  dans  la   cour  de  la  ceux  qui   foqt   revêtus    d^    plâtre } 

ménagerie  ,  les  laver  &  les  remplir  c'eil   du  vrai  fel  de  nkre    qu'ils^  j 

d'eau  chaque   jour  \  &  deux    fois  trouvent.  L'inflinâ  de  Toifeau  nous^ 

par  jour   dans  les  province;  méri«>  indique  Tes  befoins  ;&  puifque  rhon> 

dionales.   L'eau   pure  eft  un  point  me  a  rendu  le  pigeon  domeftique  ,  il 

efientiel    pour  le  pigeon  ;  il  boit  doit  donc  les  failsfaire.  A  cet  effet , 

beauconpé  frenèz  y  par  exemple  ^  zo  livres  de 

Qp  a  publié  plufieufs  recettes  dans  vefces   ou   pefettes  y   ou  tjsl  autre 

la  vue  d'attirer  dai»  le   colombier  ^^ain   farineux  que  vou^  voudrez  ; 

les    pigeons   du    voifinage.   La   loi  jetei-Ies  dans  un  vafe  quelconque  y 

défend  ces  ftratagême$ ,  en  fuppof-  ayez  de    l'argile  bien    corroyée  & 

fant  qu'ils  produtleot  l'effet  qu'on  en  sifti  molle  pour  pouvoir  être  pétriei, 

attend,  il  eft  contre  la  probité  de  les  &  rendue  telle  par  une  eau  dans  lai 

employer.  Heureufement  ils  ne  pro*  quelle  on  aura  fait  diffbudre  8  liv. 

duifent  aucun  effet  nuifible  aux  colom-  de  fel  de  cuifiney&   encore  mieux 

biers  où  les  pigeons  font  conduits  fix  livres  de  nitreou  falpétre  ;  arnal* 

avec  foin.  Si  au  contraire  on  les  né*  gamez&  pétrifiez  les  grains  avec  cette 

glige,  (î  on  les  laiflè  entièrement  argile,  de  manière  au'ils   y  foienc 

à    eux^mâmes,  il  eft  clair   qu'Us  bien    enchàûés    ou    bien    fcp;u*és  ; 

iront     chercher     les     commodités  faites   avec   ce  mélange   des  cônes 

de  la  vie,  &    encore  ils  ne    ce**  que  vous  expofeiez  à  l'ardeur  du  plus 

dent  qu'à  la  néceflité.  Ou    n'ayez  fore  foleil ,  ou  que  vous   placerez 

pas  de  pigeons ,  ou  ne  leur  rbmfez  dans  un  four  modérément  chaud , 

Jms  ce  dont  ils  ont  befoin.  Un  co-  jufqu'à  ce  que  toute  leur  humidité 
ombier  mal  foigné  rend  très-peu,  foit  difilpée;  tenez  enfuiie  ces  cône9 
6c  même  rien ,  &  à  la  fin  il  fe  dé-  ou  pyramides  dans  un  lieu  bien  fec* 
peuple.  On  en  place  trois  ou  quatre  dans 
Après  la  plus  grande  propreté  le  colombier  ,  &  le  pigeon  vient 
dans  (le  colombier,  d'où  dépend  les  becquettes  On  s'imagine  peut-être 
la  falubrité  de  l'air,  après  Teau  en  qu'il  doit  être  fans  ceue  à  les  bec- 
quantité  fujEfante  6c  nette  ,  après  quêter ,  à  les  tourmenter  ,  afin  d'en 
une  nourriture  convenable  pendant  arracher  le  grain  ,  &  cependant  îl 
la  mauvaife  faifon ,  il  eft  encore  n'en  eft  rien.  Jfai  obfervé  qtie  la 
une  précaution  très-avantageufe  jSc  faifon  pendant    laquelle     il    l'atta* 

3ui  fixe  le  pigeon  dans  fa  première  que    le    plus  ,    eft    l'Mver  ,    pen- 

emeure.  On    voit    fur   les    bords  dant    les    pluies    de    durée ,    pen*^ 

de   la  mer  ces  oifeaux  venir  fou-  dant     qu'il  nourrit  fes  petits,     6t 

vent     de    plus    de    deux-  à    trois  beaucoup     plus    pendant    l'épo(]^iié 

lieues  j^     becqueter  les   peQts  crif-,  de    la    mue  ;    c'eft   ce    «que    )'^ 
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fiiivî  &  obfervé  ^"^ec  }:>Qmcts\\f 
d'attention.  Ils  n\:n  preancnt  qu'au- 
tant  que  le  befoîn  Texige  :  c'ert  un 
remède  pour  eux  ,  &  rien  de  plus. 
En  1765  ou  1^66  f  ou  1767^  (je 
fie  me  rappelle  ^as  précifément  IV- 
poque  )  il  régna  une  maladie  cpidé* 
inique  lur  Jes  pigeons ,  &  dette  ma- 
ladie dëpeupfoic  les  colombiers  ', 
ceux  auxquels  on  donna  du  nitre  , 
en  fiircnt  prcfervés  pu  guéris*  On 
-doit  juger  d'après  ce  fait  combien 
cette  petite  &  peu  dîfpendieufe  pré- 
caution eft  néceflaîre. 
r  On  lit  dans  la  M^ffon  Rupqiu , 
f>*ibliée  pftrLiger,  &  dans  les  Ou- 
vrages de  prefque  tous  ceux  qui  ont 
écrit  après  lui  fur  les  pigeons ,  l'ar- 
ticle fnîvant. 

a  De  la  manrèn  ic  pitrger  U  co*^ 
iorréîer  de  vieux  pigtons.  Le  pigeon 
tîonne  des  fruits  dans  fon  jeune 
âge  ,  &  lorfqu'il  eft  vieux,  il  envr 
■pèche  l'es  autres  d*cn  donner  ,  ou 
les  détruit  lorfqu'^îls  font  au  jour, 
du  moins  ,  c'eft  ce  qu'aflèz  de  gens 
s*imaginent  ,  quoique  nous  voyons 
tous  les  jours  des  colombiers  très- 
ixien  garnis  ,  malgré  qu'en  ne  fdit 
auame  attention  fur  le  nombre  des 
^ieux.  Quoi  qu'il  en  foit,  il  eft  cer- 
tain que  le$  vieux  pigeons  qui  ont 
4'ept  ans ,  couvent  beaucoup  moins 
que  les  jeunes  ,  ils  ne  font  même 
bien  féconds  que  les  quatre  pre- 
mières années  (1),  &  au-delà  ils 
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fie  ibnt  que  dctroire  6c  empêcher  k 
profit  t^qe  4es  jeufiespourroient  faire. 
La  diffiouké  eft  de  les  conaoitre , 
6c  pour  y  parvenir  ^  on  croit  qu'il 
n'y  a  point  de  moyen  plus  sûr  que 
c«oî<À  :». 

»  Dès  le  commencement  qu'on 
met  des  pigeons  dans  un  colombier 
pour  le  garnie, il  faut,  en  les  y 
jetant  ,  leur  couper  à  chacun  avec 
des  ci£eanx  la  moitié  d'une  erifiefeih 
lement  (1),  ^  marquer  le  temps 
auquel  on  le  fait  ^  piis  Tannée  foi- 
rame  à  ^tÊtcil  temps ,  loifque  les 
|)ige€^M  font  ious  retkés  dans  le 
•colombier  ,  deiiir  hommes  ,  après 
que  tout  y-  a  été  fermé  ,  &  que 
Ton  nY  Voit  pliiB  gontte ,  s'y  intro- 
duifent  fans  bruit  avec  une  lanteine 
fourde,  qui  ne  donne  de  la  lueur 
qu^autant  qu'il  en  ftut  pour  vtfiter 
un  nid;  Uim  de  ci^s  hommes  tient 
la  lanterne  pour -éclairer  Tautre, 
^ui  ptend  généralement  tous  les 
pigeons  dans^  leurs  r  nids  ,  fans  en 
ouolier  aucun  ,  pour  leur  couper 
une  féconde  fois  la  moitié  d^uue 
griffe  d'un  autre  pied  ,  &  ainfi  fuc- 
ceifivémem  tous  les  ans ,  jofqu'à  ce 
qrfon  les  ait  marqués  quane  fois, 
fans  crainte  que  cette  vifite  épou- 
vante les  pigeons  dans  le  colombier, 
pour  n'y  plus  rentrer.  >> 

y>  La  quatrième  année  paflee ,  on 
entre*  dans  le  colombier  de  h  même 
manière ,  qifon  à  dit ,  excepté  fcu- 


(f)  Cela  eft  vrai  ;  mais  il  eft  très-fan.  que  les  Tieuz  dérangeât  les 'jeunes ,  far<-toDt 
loîf^ae  le^  boidins  font  aflcs  moltipUés. 

'    (a)  T^ourmenc&précantbnîniMsles^pulf^pielcf  ongltadaipigeo»,  conim 
teaimes  »  rcy ouiTem  faits  cefie  9  fie  l'aBoée  fuivi^atçion^^t^  s'gipperçoîc  plu&  de  la  foaftrac- 
tion  faite  précédemment.  Si  par  le  mot  griffk  on  n^eatecd  pas  la  écorne,  mais  la  pardi 
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hmenr  qii^on  pidrtc  avsc  foi  deux 
cages ^  <|u*on  jugera  foffifantes  pour 
poofoîr  cancenir  r€>u$  les  pigeons 
de  ce  colombier.  Dans  l'une  (eront 
mis  ceux  qui  auront  quatre  marques , 
pour  êt^e  enfuite  etitcyés  an  marché 
ou  à  la  cuifîne ,  &  dans  Tautre,  ceux 
qu'on  connoîcra  par  ces  marqu;is 
ne  pas  encore  avoir  atlewlt  fàge  de 
quatre  ans^  fie  devoir  par  confcquent 
étre'confervés.  » 

^  Pour  faciliter  cette  opération 
di/ncile,  pour  ne  pas  dire  impoffible, 
lorfque  les  boulins  font  aii-deflus 
de  la  portée  naturelle  ^e  Phomme  ^ 
Qn  a  imaginé  de  fuppofer  tous  les 
colombiers  de  forme  ronde  ^  &  de 
placer  dans  le  milieu  un  arbre  ou 
pivot  perpendiculaire  ,  tournant  fur 
ibn  axe  dans  le  bas  &  dans  le  hiut , 
où  il  eft  fixé  dans  un  anneau  contre^ 
une^dcs  poutres  du  toit.  Cet  arhre" 
eft  garni  de  diftance  en  dîftance  de 
quelques  barres  qui  corrcfpondent 
^tès  des  boulîns ,  &  qui  font  placc^'S' 
a  des  hauteurs  proportionnées,  afin 
cfatteindre  commodément  par-tout  j 
c^elt  fur  ces  barres  que  montent  les 
opérateurs ,  &  qu'ils  font  le  tour  du 
colombier, 

•  Les  inventeurs  de  ces  opérations , 
de  ce  mécanifme  ,  ont  à  coup  fur' 
eu  beaucoup  moins  de  peine  à  les 
décrire  qu'à  les  exécuter  ,  Se  l*on^ 
peut  dire  en  général  ,  qu'ils  con- 
noîffent  bien  peu  h  manière  d'être 
des  pigeons.  Leur  ton  affirmatifm^a 
déterminé  à  répéter  ces  expériences, 
&  en  voici  le  réfultat. 

Le  fomjceil  du  pigeon  n'cft  ^as' 
fort  ;  le  moin  Jre  bruit  l^f&aîe ,  &  fî 
un  on  deux  d'entre  eux  fort  de  fa 
place  de  vole;  tous  les  atitres  feivene 
ton  exemple.  Ltf'mèré  xjm  'couve 
fes  owft  Renvoie  a^rec^écipitation  l 
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*  les  entratîiî  avec  elle.  Tel  a  été 
le  téfultat  de  ma  preRyère  incurdon 
quoique  faite  avec  le  mcrns  de  bhjit 
poflîble.  Je  favois  ^  k  ne  pas  me 
tromper ,  le  placement  des  bouHns 
dans  lefquels  étoient  différente  s  ni- 
chées; J'entrai  une  féconde  fois  dans 
le  colombier ,  fi  fort  k  pas  de  loup  ,^ 
que  Je  parvins  à  un  des  boulins  ;^ 
je  mis  la  main^ étendue  fur  une  femelle! 
qui  couvoit,  &  je  lui  empêchai  de' 
fe  débattre  &  de  -produire  aticun 
bruit  par  le  mouvement 'de  ks  ailes  ,^ 
nuis  je  ne  pus  jamais  empêcher  le: 
fon  guttural  qu*on  peut'  rendre^ 
a-peu-près  par  ces  m&H  koumhoum^' 
le  cris  d^alarme  ou  dé  frayeur  fut' 
btcnçôt  répété  par  les^pigeons  voî^ 
fins  \  fe  il  gagna  de  proche  eiv 
proche  à  la  ronde.  Pendant  certe  cir-»- 
culation  je  ferrai  le  becrd»  pigeon  c(u<^ 
jetenois,  &  fur-r^iit  boèjch^tot'  feg^ 
narrines ,  je  parvins  k  étoofter  le  r:ri  y 
&  je  reftai  fans  bon«er  jufqil^à  ce  que? 
la  tr:^n  *  .j  pétahlie-*  dans  1^ 
colom*  ce  qui  fut  l'affaiw  'd«t 

quelque-  .inutes.  Tous  les  pigeons- 
cependant  réitèrent  réveilles  t  dansî 
cet  intervalle  Pon^e  fût  coupe  à  celui 
que  je  tenois  ,  &  je  le  remia  douce^ 
ment  dans  fon  boulih  ;  mais  dès  qu'il 
eût  la  liberté  il  s'etivdUrtPtJr^  d%k^ 
fe  heurtant  k droite  fth^gÎT^cbevcôûti^ 
les  murs  du  coldmbîe/^^<de  manières 
que  les  autres  épouvantés,  fe  mirent 
également  k  voler ,  è:  tout  fut  bien- 
tôt dansum©  confiifion  extrême.  Il  eft 
encore  bon  d'obferver  que j'etois^dans^ 
la  plus  grande  obfairîté^  fanslantem^ 
foufde,  dont  la  lumière ,  quif  eft  fup- 
poféé  donrter  dan«  le  boulin  y  eft  né-^ 
cefTairemént  apperçuè  par  les  pigeonpt 
qui  font  placés  en  face  ,  &  dans  tou^ 
les  points  qui  ycorrefpottdeftt.  Cewri 
qui  ont  pcopoié  ce^^opéfa£f«tos  y  oim 
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fans  doute  été  plus  heureux  que 
moi,  fuppoK  qu^ils  les  ayent  faites , 
&  j*ofc  dire  y  avoir  apporté  la  plus 
grande  attention.  Je  i?ai  pas  expéri- 
menté l'arbre  tournant,  parce  que  dans 
mon  colombier  une  poutre  le  traverfe . 
par  le  milieu  fur  le  tiers  de  fa  Iiauteur, 
e.Ue  fupportoit  autrefois  un  plancher 
qui  fcparoit  les  bifets  de$  pigeons 
pattus  ,  &  j'ai  obfervé  à  différentes 
reprifes  que  plufîeurs  eouéhoicnr 
fur  cette  poutre.  Je  conclus  que 
le  moindre  mouvement  imprime  à 
l'arbre  tournant  ^  fuffiroit  pour  ef- 
faroucher les   pigeons  &  que  l'on 

Qianqueroit  fan  bue Au  furplus, 

je   connois  un  grand    nombre   de 
cofombiers     très  -  vailes  ,   &   très^ 

rplés  n  où  les  iMgeons  font  livrés 
eux-mêmes  ,  ils  y  vivent  tant 
qu^ils  peuvent ,  ne  dérangent  point 
bs.  autres  v  rarement  &  très-rare- 
ment ^  vu  le  nombre  ,  trouvip-t-oni 
tk  vieux  figeons  morts  dans  le 
«olombier.,  a  moins  que^  blefles  par 
le  plomb  des  cllaûeurs ,  ils  ayênt 
encore  la  force  de  fe  rendre  à  leur 
gitet  II  y  a  fans  doute  apparence  ^ 

3ue  ,  plus  foible  que  les  autres ,  ils 
eviennent  la  viâniie  de  Toifeau  de 
froie* 

On  recofqmiinde  encore  l'inciné- 
fatfon  des  plantes  aromatiques  dans 
le  colombtût.  Le  feu  purifie  Tair  ^  il 
eft  vrai ,  n'importe  qrfeile  efpèce  de 
bois  que  Ton  bri^c  ;  la  fumée  inafqùe 
pour  uu  temps  la  mauvaife  odeur , 
&  ne  neutralife  point  les  mrafmes  ; 
ç'eft  la  flamme  qui  agit ,  &c  des^ 
chcnevottcs  vaudroiçnt  inieux  que 
toutes  les  plantes  odorantes ,  paice 
quMles  doivient  une  flamme  claire 
éc  fans  fûmçe.  Tenez  les  colom- 
Iners  bien,  propres  9  nettoyei  fouvent 
k/iiïgulÂflkS)  Sç  toute  efpèce  de  fumî- 
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Satîon  deviendra  inutile.....  Les  amai 
e  tiges  de  lavande  deftioées  aux 
nids  ,  n^ont  p^  «n  mérite  pins  rceil 
que  des  brins  de  paille  non  écrafée  : 
les  pigeons  cboiiîflènt  indifFérem- 
ment  Tes  uns  ou  Ws  autres,  je  puis 
4e  certifier. 

S  fe  C  T  1  O  H     IL 

Des pigpons  de  wlière. 

Il  y  a  une  différence  entre  fa 
durée  de  la  ponte  de  ceux-ci  & 
celle  d'ei  bifets.  Ces  derniers  cou- 
vent ordinairement  vingt-nn  jours, 
&  c^eft  environ  vers  lequarante-cin' 
quième,  que  la  femelle  pond  de  ooth 
veau.  La  femelle  du  pigeon  de  vo- 
lière ne  met  que  quarante  jours  dW 
ponte  à  une  autre.  Cette  femelle 
pafle  ta  nuit  fur  fes  œufs  &  y  reftc 
jufqu^à  dix  ou  onze  heures  du  matin , 
alors  le  mâle  prend  fa  place  &  y  de* 
meure  jufqu  à  la  nuit  clofe.  Ccft  ainfi 
qu'ils  fe  conduifent  chez  moi ,  peut- 
être  dans  le  nord  y  a*t*il  quelque 
différence. 

.Si  on  n'a  que  des  pigeons  de  vo- 
lière )  &  f]  on  leur  laifle  la  liberté 
defortir ,  ils  ne  s'écartent  guèresdcs 
cnvirèns  de  la  métairie;  s'ils  fe  rac- 
lent avec  les  bifets ,  ils  deviennent, 
fuyards  ,  ainfî  qu'il  a  déjà  été  dit.Le 
pigeon  de  volière  qui  fort,  pond 
moins  fouvent  que  le  pigeon  entiè- 
rement captif;  celui-ci  fentpcu  le 
prix  de  fa  liberté ,  s^il  eft  né  dans  la 
volière ,  &  qu'il  ait  toujours  été  dans 
l'efcl^age.  Il  engraiflè  y  giodk  &  fe 
reproduit  beaucoup  plus  vice  qae 
ceux  qui  voltigent  dans  les  ÇQUis. 
L'aboçidance  de  nourriture  qui  ne 
doit  jamais  leur  .manquer  ,  ni  Teau 
fraicbç ,  au  moia»  cbangéç  twk%  les 
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deux  jours  en  été,  Sr  leur  auge  bien 
lavée ,  cft  la  caufe  de  cette  dîfïe- 
fence.  Lorfque  le  mâle  fort  de  Tœuf, 
il  eft  pendant  huit  ou  dix  jours  plus 

Î^etit  que  Tindividu  femelle  éclos  dans 
e  même  temps  que  lui  ;  maïs  il  re- 
prend bientôt  le  defTus.  Ces  pigeons, 
(toutes  drconftances  égales)  n*ont 
atteint  leur  plus  forte  corpulence 
qu'à  ia  fin  de  la  féconde  année. 

Si,  pour  plus  richement  jouir,  vous 
tenez  renfermée  cette  race  rendue 
efclave ,  ayei  au  moins  l'attention  de 
tenir  lei^  demeure  dans  le  plus  ^rand 
état  de  propreté,  les  boulins  faits  en 
plâtre, en  briques,  en  facilitent  bien 
plus  les  moyens  que  ceux  conftruits 
avec  des  planches.  On  nettoyé  aifé- 
ment  les  premiers,  on  les  lave  au 
befoin  afin  d'empêcher  que  la  ver- 
mine ne  s'y  engendre.  Le  pî^on  qui 
s *en  trouve  attaqué,  ne  profpère  pas 
autant  que  les  autres, 

Lorfqiïe  les  pigeons  ont  du  graîn 
en  abondance,  ils  choififfent  &  font 
avec  leur  bec  rouler  les  veCcus  ou 
autres   grains  fur  le  plancher.  Dès 
<ïu'on  s'en  apperçoit  ,    on  ne  doit 
rien  leur  donner  à  manger,  jufqu'à 
ce.  que  le  befoin  les  force  à  recher- 
cher ce  qu'ils  rejettent  mal  à  propos. 
Ils  n'en  vaudront  que  mieux  fi    im 
jour  on  leur  donne  des  vefces,  le 
lendemain  du  maïs,  une  autrefois  de 
l'avoine,  &c.;  cette  diverfité  de  mets 
leur  plaît;  &  on  obferveraque  celui 
dont  ils  mangeront  le  moins,  doit 
être  celui  qu'on  ne  leur  donnera  que 
de  loin  en  loia  Au  furplus,  ces  jpetits 
raffinemens  ne  font  pas  d'une  grande 
néceflité,  mais  ils  concourent  à  don- 
ner plus  de  force  aux  pigeons. 

Si  on  s'apperçoît  que  dans  la  vo- 
Kère  il  y  ait  un  mâle  ou  une  femelle 
âatnuméraires,on  doit  les  en  exclure; 
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cependant  j'ai  vu  un  mâle  fervîr  deu:^ 
femelles  &  donner  les  mêmes  foins 
aux  deux  pontes  féparées.  Les  be- 
foins  de  la  femelle  ont  dans  ce  cas 
fans  doute  été  plus  forts  que  les  ftn- 
timens  de  jaloufic;  mais  il  n'en  eft 
pas  ainfi  lorfqu^un  mâle  eft  dé^ 
pareille ,  il  met  toute  la  volière  en 
rumeur. 

Si  on  ne  récolte  pas  dans  fes  pof-* 
feffions  les  grains  néceffaîresala  nour- 
riture des  pigeons ,  s'il  faut  qu'on  les 
achète ,  la  dépenfe  excédera  de  beau- 
coup le  produit,  à  moins  qu'on  nefoit 
à  la  proximité  d'une  ville  riche  &  de 
grande  confommation.  Sî  ces  menus 
grains  proviennent  des  récoltes  faîtes 
après  celles  des  blés,  l'objet n'eft  plus 
le  même ,  puifqu'elles  font  furnumé- 
rairesl  On  peut  alors,  fans  rien  perdre, 
&  même  avec  bénéfice,  faire  dételles 
éducations. 

Lorfqu'on  ne  laifle  aucune  liberté 
aux  pigeons,  on  doit  au  moins  placer 
une  cage  en  fil  de  fer  devant  leur 
demeure  &  dont  la  grandeur  foit 
proponionnée  au  nombre  des  pi- 
geons ;  c'eft  une  volière  extérieure 
dont  la  bafe  doit  être  en  planches  & 
dont  les  côtés  ,  le  devant  &  la  partie 
fupérîeure  font  en  grillage.  Elle  leur 
fert  à  aller  prendre  lair  &  à  fe  chauffer 
au  foleil ,  ce  qu'ils  aiment  beaucoup. 
Il  eft  inutile  que  l'ouverture  du  de- 
vant de  la  volière  intérieure  foit  auflî 
grande  que  celle  de  Textérieure  ;  il 
vaut  beaucoup  mieux  qu'un  vitrage 
les  fépare l'une  de  l'autre,  &  que  la 
fupprefiion  d'un  feul  carreau  de  vitre 
dans  le  bas,  ferve  à  établir  la  com- 
munication de  l'une^  l'autre.  Lorf- 
qu'il  fait  froid ,  on  ferme  ce  petit 
paflàge  au  moyen  d'une  trappe,  &  les 
pigeons  braventla  rigueur  des  faifons* 
Cependant  fi  le  froid  eft  afiex  coa? 
Qqqq 
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fidérable  pour  geler  l'eau  dans  les' 
pompes ,  dans  les  augets-,  il  convient 
d3  leur  porter  deux  fois  par  jour  de 
Teau  dcgelée.  Il  eft  encore  très-bon , 
dans  la  belle  faifon  ,  de  placer  au 
milieu  de  la  volière ,  une  ou  deux 
grandes  terrines  plates  ,  hautes  de 
deux  à  trois  pouces  ,  pleines  d'eau , 
le  pigeon  vient  s'y  baigner  avec  plai- 
fir,  lur-tout  quand  le  temps  menace 
^'orage  \  c*eft  un  plaifir  que  de  le  voir 
avec  Ipn  bec,  avec  fa  tête,  faire  voler 
l'eau  fur  tout  fon  corps  ;  ces  diffé- 
rentes attentions  font  plus  minutieu* 
fes  que  fatigantes ,  &  toutes  contri- 
buent à  la  bonne  fanté  des  captifs. 

Olivier  de  Serres  propofe  diffcrens 
moyens  d'engraifler  les  pigeons ,  je 
lie  les  ai  pas  éprouvés  &  le  der- 
nier répugne  a  ma  fenfibilité.  «Vous 
cngraiflcrei ,  dit- il ,  tous  pigeonneaux 
pattus  &  en  perfeâion ,  fi  cftants  Jà 
forûfiés,  avant  toutefois  qu'ils  puif- 
fent  voler  ,  leur  arrachez  des  grofles 
plumes  des  ailes  pour  les  arrelier  au 
nid,  ou  leur  attachez  les  pieds,  afin 
de  n'en  pouvoir  bouger  ,  ou  bien 
leurs  brifez  les  os  des  jambes.  Dont 
ne  penfant  qu'à  manger,  dans  peu 
de  temps  deviendront  gras  au  fuper- 
latif  degré.  De  tous  ces  moyens,  le 
dernier  eft  le  plus  etficacieux  ,  d'au- 
tnt  que  dans  trois  ou  quatre  jours 
feront  ddivrés  de  la  douleur  de  leurs 
jambes  ,  &  à  caufe  de  la  rupture 
d'icclles  auront  perdu  l'efpérancc  de 
pouvoir  foitir  du  nid,  ce  qui  n'ad- 
vient pu  les  deux  autres,  parce  que 
caidans  fe  replumer  &  fe  délier,  fe 
tourmentent  continuellement  à  l'in- 
téreft  de  leur  gf  ailTe.  »  / 

Dans  chaque  efpèce  de  pigeon,  le 
père  &  la  mère  avalent  le  grain  & 
le  dégorgent  enfutte  dans  le  bec 
ouvert  des  petits.  Comme  le  pigeon 
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avale  fans  mâcher,  il  eft  k  préfumei 
que  le  grain  f(f c  &  dur  ne  convien- 
droit  pas  aux  petits ,  &  qu'il  doit 
avoir  acquis  dans  Teftomac  du  père 
ou  de  la  mère  le  premier  degré  de  ra* 
molUflèment  &  de  digefiion.  On  olh 
ferve  également  ce  fait  fur  les  pigeons 
de  volière  comme  fur  les  bifets. 

PIGEONNIER,  {rcyci  Colom-; 

JBI£R.) 

PILOSELLE  ou  OREILLE  DE 
SOURIS.(  Voy.  PlanchcXXL)  Von- 
Linné  la  nomme  trieracium  pilofclk  j 
&  la  clafle  dans  la  fîngénéfle  poliga- 
mie  égale.  Tournefbrt  la  place  parmi 
les  fleurs  à  demi-Heurons  dont  les 
femences  font  aigrettées,&  il  l'appelle 
iUns  leonis ,  qtd  pilofclla  afficinarum. 

Fleurs  ;  composées  d'un  amas  de 
demi-fleurons  dans  le  difque&àla 
circonférence.  A,  repréfente  un  de 
ceux  du  difque ,  c'eft  un  petit  tube 
terminé  par  une  languette  \  cinq  den- 
telures égales.  La  figure  B  offre  un  des 
demi-fleuroDS  de  la  circonférence. 
Le  calice  général  eft  repréfente  en 
C  ,  compofé  d^écailles  linéaires  & 
velues  ^  qui  environnent  le  pk: 
centa. 

Fruits;  les  femences  D,  rcpofent 
fur  le  placenta;  elles  font oblongve^, 
à  quatre  angles  aigus,  couronnées 
d'une  aigrette  limple  ;  les  flears  font 
jaunes. 

Feuilles  ;  très  -  entières  ,  ovales; 
blanchâtres  &  par-dc/Tous  couvertes 
de  longs  poils. 

Racine  ;  longue ,  en  forme  de  fufeau 
&  fîbreule. 

Port*  Les  tiges  en  forme  de  ham- 
pe ,  grêles,  farmenteufes ,  velues, 
rampantes  &  prenant  racine  parleuis 
nœuds  ^  les  fleurs  oaiilènt  au  fonuoet 
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des  tîgès  4  elles  y  font  folîtaîres  j  Ici  a  quînie  ou  dix-fept  folioles  qui  on^ 

feuilles  partent  des  racines.  chacune  leur  pétiole  particulier;  elle^ 

Lieux  ;  les  coteaux  incultes  ;  les  font   en  forme  d^   cœur ,   ovabs  »  < 

terres  fabloneufes  ;  la  plante  eft  vivace  fimple$  9   entières ,  dentelées. 

&  fleurit.  Racine^  rameufe,  longue,  grêle, 

Prepriités;  toute  la  plante  eft  îno-  cylindrique, 

dore  &  elle  a  une  laveur  amère  ;  Pore*  Tiges  d*un  a  deux  pieds  de 

elle  eft  aftringente,  vulnéraire,  dé-  hauteur,  fuivant  le  terrain,  rougeâtres, 

terCve.  cylindriques,  anguleufes,  fans  poils, 

OnladîtutiledansPhémopthîfieoc-  garnies  de  feuilles  dans  toute    leur 

cafionnée  par  un  effort  ou  par  une  toux  longueur  ;  les  fleurs  naiffer.t  au  fommec 

violente  ,   421ns  l'hémorragie  utérine  des  tiges,  elles  font  ramaffées  en  épis 

par  pléthore ,  dans  la  phthîlie  pulmo-  arrondis  ;  les  feuilles  font  alternative- 

naire ,   l'ulcère,  de  la  veftie   &  des  ment  placées  fur  les  tiges  ;  les  pétioles 

inteftins  ^  &  dans  la  diarrhée  avec  fotivent  garnis  de  ftipules  ovales  & 

foibleffe  dVftomac ,  elle  fert  en  gar-  dentelées;  les  feuilles  forment  une 

garifme  dans  les  ulcères  de  la  bouche,  houpe  au-deflus  des  racines  ,    les 

On  s'en  fcrt  en  décoâion.   On  dit  plus  longues  s'abaiiTent  &  les  autres 

que  la  plante  infufée  dans  du  vin  «  garniiTent  le  dedans, 

eft  un  fébrifuge  V   quelques  auteurs  ,      Ucu  \  les  terrains  fecs;  la  plante 

la  regardent  comme  mortelle  pour  les  eft  vivace  &  fleurit  en  mai,  juin, 

moutons.      ^  juillet,  fuivant  le  climat. 

I.   Culture  potagire.  Les  jardiniers 

PIMENT.    {Foyei  PoiVRE  DE  dîftinguent  deux  fortes  de  pimpre- 

GuiNÉE.)  ncUe,  celle  à  grande  &  celle  à  pe- 
tite feuille.  La  petite  eft  une  fîmple 

PIMPRENELLE.  Von- Linné  la  variété  de  Tautre,  &  les  jardiniers 

nomme  fanguiforba  officinalis  &  la  la  préfèrent.  On  peut  feraer  la  pim^ 

clafle  dans  la  tétrandrie  monogynie.  prenelle   dans    toutes    les   faifons  , 

Tournefort  la  place  dans  la  huitième  excepté  pendant   les    gelées  ;  mais 

feâion  de  la  féconde  clafle  deftinée  les     époques    les    plus    communes 

aux  fleurs  d'une  feule   pièce  &  en  font  les  mois  de  mars  &  d*odobre.  On 

rofette  ,    dont  le  calice  devient  le  connoît   peu  de  plantes  aufli  viva- 

fruit.  Il  VdL^ççWt  pimpinella  fangui"  ces  &  qui  réfiftent  davantage  à  la  forte 

Jorba  major*  chaleur  &  au  grand   froid. 

Fleur;  d'une  feule  pièce  ,  en  rofet-  On  la  sème  fur  place ,  en  bordures, 

te,  plane,  divifée  en  quatre  parties  ou  en  planches,  après  avoir  dcfoncé  le 

obtufes ,  très-petite  ,*  rougeâtre  ;  les  terrain  par  un  bon  coup  de  bhhe^  (  con- 

ctamines  au  nombre  de  quatre  &  un  fulU[  ce  mot)  &  on  recouvre  aufli- 

ieul  piftil.  tôt  la  graine.  Si  on  n'a  pas  de  graine. 

Fruit;   capfule  k  quatre  angles,  oti  éclate  un  vieux  pied,  &  chaque 

renfermani  des  fcipences  ovales  &  brin  eft  planté  à  la  diftance  de  8  à 

menues.  jo   pouces.  Si   on  ^eut  avoir  cette 

Feuilles  ;  portées  fur  des  pétioles  ,  fourniture  de  falade  toujours  tendre  , 

lPI»braûàm  la  tige  par  leur  bafe,ailéçsi  il    faut    recouper    fans     cefli    les 
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feuilles  ^  &  ne  pas  leur  donner    le  ture  noas  prëfente ,  on  vcrroît  <{ue 
temps  de  durcir.  La  plante  travaille  la  pimprenelle  végète  dans  des  lieux 
tant  qu'il  ne  gèle  pas,  &  fes  feuilles  fabloaneux,  fur  les  rochers k  fdf- 
fe  confervent  très-vertes  &  ne.  font  fures,  oîi  la  terre  fe  ramaffe,  par- 
point  endommagées  par  la  neige ,  au  mi  les  pierres,  &:c.  &  eue  même 
parla  glace,  à  moins  qu^elles  ne  foient  dans  les  provinces  du  mtdi  de  la 
encore  trop  tendres*   Lorfque    Ton  France ,  elle  brave  les  chaleurs  les 
veut  en  cueillir  la  graine,   on  ne  plus    fortes   &    les  fécherelTes  les 
coupe  plus  les  feuilles  depuis  le  mois  plus  longues.  Il  eft  vrai  qu'k  cette 
de  marSr  époque  la  plante  y    parqit  comme 

%.  Grande  culmrt.  Ce  fut  environ  engourdie; fes  feuilles  rougrffent^&c. 

en   1760  que  MM»  >X^ych  &  Roc-  mais    à  la    plus  légère    fraîcheur, 

ques,en  Angleteirre,  commencèrent  après  une  petite  pluie  ,  elle  végète 

à  donner  à  la  pimprenelle  une  forte  avec  beaucoup  d'adivîté.  Sa  manière 

de  célébrité  comme  fourrage.  Diaprés  d^étre  indique  donc  les  lieux  qui  loi 

ces    premiers    indices  ,     un    grand  conviennent.  Il  eft  vrai  quefiPoo 

nombre  d'écrivains  ont  célébré   les  tranfporte  cette  plante  dans  on  boB 

avantages  de  cette  plante,   &  plu-  fol    &    auparavant    bien    défoncé, 

fieurs  avec  un  enthoufiafme  qu'elle  elle  profpèrera  &  doublera  00  tri- 
ne  meute  pas.  Il  convient  de  la  ré-  .  plera    de    volume.    Tout   cela  ne 

duire  à  fa  valeur.  prouve  rien.  Le  peint  eflentiel  û 

Uexpérience   a  parfaitement  dé-  de  favoir  par  comparaj^DU  fi  le  pro- 

montré  fon  utilité  comme  fourrage  duit  de  ce  bon  champ  femé  en  blé 

d^hiver  ,  comme  berbeufe  «  augmen-  ou  en  trèâe  ou  luxerne ,   &c.  ne 

tant  la  quantité  du    lait    des  troiH  fera  pas  plus  confidérable  que  s'il 

peaux,  &   la  fupériorité  du  beurre  eft  femé   en  pimpreneHe.  Le  pb 

que   Ton  en  retire.   Après    que   le  grand   enthounafte  ne  peut  donnct 

troupeau  a  parcouru  le  champ  oc«  la  préférence  à  cette  dernière.  Que 

cupé  par  la   pimprenelle  ,  elle  rc^  l*on  fuîvc  à  préfent  la  même  com- 

poufle  de  nouvelles  feuilles ,  &  iert  paraifon    en    dégradation  de  bofité 

plufieurs    fois    de  pâturage    depuis  intrinsèque  des  champs,  &  Pexp 

rautomne  jufqu'au  printemps,  pour-  rience  apprendra  qtie  la  pimpreneHe 

vu  que  le  froid  &  la  glace  ne  fuf-  doit  être  préférée  dans  ceux  où  le fiin- 

pendent  pas  fa  végétation  ;  la  feuille  foin  ne  réuffit  pas  bien,  foit  àcaufe 

confcrve  fa  fraîcheur  fous  la  neige,  de   la  trop  grande    chaleur  ,  foit  à 

fans  prefque    fe    détériorer.    Voilk  caufe  de  la  qualité  du  fol.  Ceci  de- 

des    avantages  réels    &   bien    pré-  mande  encore  une  expltcaûon.  Dam 
-cieux  ;    mais    pour    ceb   faut  -  il    les  provinces  vraiment  méridionales 

abandonner  -  la   culture   du    trèfle  ,  de  France  ,   otv  ne  fait  qu'une  fe«l« 

4es   fainfbins  ,  amfî   que    plufieurs  coupe  de  lainfoin ,  &  l'on  pourroic 

perfonnes  l'on  prétendu  ?  non,  fans  en  foire  deux  de  pirapreiicllc,  c'eft- 
doute  ,  ce  feroît  une  faute   impar^     à-dire  ^   au  primemps  &  dans  Tau- 

4onnable  en  agriculture.  tomne  ,  &  la  pimprenelle   foarnin 
Si  l'on  vouloir  prendre  la  peine     un  pâturage  d'hiver  que  ne  donnera 
de  téâécbir  fur  les  objets  que  la  na-    pas  le  fainfoin^  car  fii  oaveutlaa»^ 
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ferver,  les  troupeaux  ne  doivent  pas  cpîllouteux ,  uniquement  deftinés  aux 

entrer  dans  le  champ.  Une  première  &  pâturages,  il  convient  de  remuer  la 

bonne  coupe  de  fainfoin  ,  ne  vaut-  terre  par-tout  oii  on  le  pourra  ,  & 

elle  pas  mieux  que  ceux  de  pîmpre-  d*y  femer  la  pimprenelle.  De  quelle 

nelle?  Le  poids  de  la  première  le  reflburce  ne  feroit-elle  pas  dans  les 

(trouvera;  refte  donc  en  faveur  de  provinces  où   les  friches  font   îm- 
a  pimprenelle  le    pâturage  d^Jiiver.  menfes  ,  &  ne  font  couvertes  que 
Dans  les  provinces  du  centre  &  du  de   chétives  bruyères?  k  moins  que 
nord  duroyaume,oii  Ton  fait  plufieurs  le  fol  ne  foit  humide  &  marécageux, 
coupes dufainfoin.  J'avantage eft tout  cVft  le  cas  de  le  facrifier  à  la  pim- 
cn   faveur    de    celui  •  ci.     Mais   fi  prenelle.  Plus  le  terrain  eft  maigre  , 
Ton  a  des   terrains  fi  maigres,   &  &  plus  Ton  doit  femer  épais.  Il  ne 
fi  maigres  qu'ils    fe  refufent    à  la  s'agît  pas  ici  de  fonger  à  des  coupe» 
cukure  de  ce  dernier  ,    c'eft    alors  réglées ,  mais  uniquement  de   pro- 
ie cas  de  préféfer  la  pimprenelle.  curer  aux  troupeaux  une  nourriture 
On  eft  obligé  dans  plufieurs  en-  faine   &  bien   plus    abondante  que 
droits ,    de   laiffer  chômer  la  terre  celle   qu'il  y  auçoit  trouvé  aupara- 
pendant  plufieurs  années ,  '  attendu  vant.  Je  dis   de   femer  épais ,   afin 
fon  peu  de  qualité ,  &  après  4,5,  que  la  pimprenelle  étoufïe  les  autres 
6  ou  7.  ans,  de  Ytcobucr   {cohfulu[  plantes  ,  &  d'ailleurs,  parce   qu'en 
ce  mot)    avant  de  lui    facrifier   la  fuppofant  un   terrain  aulfi  mauvais  y 
femence  du/feigle.  Ce  font  de  tels  le  pied*  ne  peut  pas  prendre  beau- 
champs  que  l'on  doit  facrifier  à  la  coup  de  confiftance.  Avec  un  pareil 
pimprenelle,  &  leur  donner  plufieurs  fecours  oi>  peur,  doubler  le  nombre 
bons  labours  auflfî-tôt  après  la  levée  de»  troupeaux  de  ces   cantons.  On 
de  la  récolte,  ou  au  mois  de  fep-  eft   fort   embarrafle   dam    les   pro- 
tembre  ,   ou  au  molsd'oâobre,  fui-  vinces    du  midi     pendant    Tété    oii 
vant  le  climat.    Alors    cette  plante  l'herbe  eft  deflechce  &  grillée,  oii 
enrichira  le  fol  qui  la  nourrit  ;  (^a/i-  les  champs  font  labourés,  oii  l'entrée 
fuUei  '^    ^^^    Amendement^   &  des  vignes  eft  défendue,  011  les  lu- 
après    la    féconde    ou   la  troifième  lernes  font  en  végétation ,  de  trou- 
année  ,    on  5èmc   de   nouveau   du  ver  de  quoi  les  nourrir  î    la  pim- 
feîgle  ,    dont  le  produit   fera  fupé-  prenelle  viendroît  à  leurs  fecours  , 
rieur  à  ceux  des  récoltes  précédentes  puifqu'elle  conferve  fes  feuilles  peu* 
en  grain,  parce  que  là  pimprenelle  dant    les  plus  grandes  chaleurs.  Je 
aura    par    fes     débris    formé    plus  réponds  de  ce  fait,  je  ne  prétends 
À^humus  ou  terre  végétale  que  Therbe  pas  que  ces  feuilles  feront  auflî  abon- 
courte,  sèche  &  rare  dont  elle  aura  dantes,  aufil  fraîches  qu'au  printemps 
pris   la  place  ;  enfin  ,   on  aura  fur  &  qu'en  automne  ,  mais  le  troupeau 
ce  lieu,  auparavant  prefque   fec  &  y  trouvera   toujours  affez  de  nour- 
aride  ,    un    pâturage    pour    toutes  '  riture  fi    on  donne  à  la  plante   le 
les  faîfons,  les  époques  de  la  glace  temps  de  repoufl^er,  &  qu'elle  n^ 
&  de  la-ncîge  e^Kceptées.  foit  pas    broutée    chaque    jour.    A 
Si  dans  les   poflèflîons  on  a  des  cet  effet  on  divife  par  cantons  ces 
rocher  un  peu  terreux ,  des  terrains  garrigues ,   ces  landes  y  ces  pays  k 
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biuyères,&  en  étendue  proportionnée  tels  que  ceux  dont  on  a  parlé  plus 

au  nombre   des  troupeaux;   chaque  haut,  le  troupeau  paflera&repaffera 

jour  on  les  conduira  dans  une  des  div;-  par-deflus  pendant  plufièurs  jours  de 

fions  ;  les  feuilles  auront  le  temps  de  fuite,  &  aufli-tôt  après ,  on  labourera 

recroître  avant  qu*on  les  y  ramène.  &  on  retournera  la  terre  &  la  plante, 

Maïs  ,    dira-t-on  ,    comment  fe  II  vaudra  beaucoup  mieux,  fi  on  a 

proairer  la  graine  de  cette  plante?  d'autres  pâturages,  laîffer  la  plante 

rien  ne  coûte  aux  gens  riches,  les  pouflertoutesfesfeuîllesau printemps; 

Jardiniers   &  marchands    de  graines  &  lorfqu'elle   fera   prête  à  fleurir, 

de  tout  le  royaume,  s'emprefleront  enterrer   le  tout  avec  la  charrue, 

de  fatisfaire  leurs  goûts,  &  de  fe  débar-  afin  d'ajouter  à  la  terre  végétale  qui 

rafler  eux-mêmes  de  leur  niarchandife,  fe  fera  formée  depuis  que  la  phmeeft 

&  à  bon  prix,  Ainfî  nulle  difficulté  dans  le  champ, 
pour     ceux-ci.    Quant    au  proprié-         Sionsètneauflî-tôt  après  la  récolte, 

taire  moins  aifé  ,    il  tâchera   de  fe  ou  au  plus  tard  en  feptembre  ou  en 

procurer  .quelques  livrçs  de  graines ,  oâobie ,  on  gagne  prefqu'une  année, 

]1  les  sèmera  dans  un  de  fes  champs ,  parce  que  la  plante  le  fortifie  pendant 

laiflera  grainer  les  plantes  ;  sèmera  rhiver,*&  donne  beaucoup  au  prin- 

leur  produit  dans  le  champ  deftiné  temps  fuîvaîit» 
au  troupeau ,  &  ainfi  de  fuite  d'année         Comme  chaque  auteur  cherche  à 

çn  année  ;  s'il  fait  perdre  du  temps  ajouter  à  ce  qui  a  été  dît  avant  lui 

pour   en  gagner   par  la   fuite  ,   s'il  par  un  autre ,  on  a  été  jufqu'à  pro- 

n'eft  pas  tourmenté  par  le  dcfirde  pofer  de  féparcr  les  œilletons  des  gros 

jouir    prompiement ,    il    sèmera  la  pieds,  de  les  planter  féparémcm  a  dix 

{)remière  graine  qu'il  récoltera  dans  ou  douze  pouces  de  difèance  dans  un 

a  place   voifine  du  bon  champ  qui  champ  bien  préparai   pour  les  rccc- 

a  produit  la  graine,  &  à  la  fin   de  voir  ;  l'époque  eft  un  peu  avant  l'hiver 

la  fecondç  année,  il  aura  de  quoi  ou  avant  le  printemps;  il  fai^t  profiter 

enfernencer  une  vaftç  étendue.  d'un  jour  difpofé  à  la  pluie. 

On  ne  doit  pas  laifler  former    &         Cette  opération  eft  fort bohne  pour 

encore  mûrir  k  graine  des  pimpre-  ceux  qui  ne  font  pas  obligés  de  compter 

pelles  qui  doivent  çtrc  fauchées  ;  il  fans  ccfle  avec  eux-mêmes;  mais  Je 

faut  les  abattre  dès  que  la  majçure  firople  particulier  fera  très-bien  de 

partie  dçs  plantes  eft  en  pleine  fleur,  fe  contenter  du  femîs  qui  eft  plus  ex- 

C'eft  l'époque  à  laquelle  elle  con-  pédîtîf,  auffî  sûr  &  moins  coûieni:. 
tient  plus  de  fucs ,  &  fon  meilleur  état         Dans  les  pays  tempérés ,  &  où  les 

enfuite  comme  fourrage  fec»  Lorf-  pluies  ne  font  pas  rares,  les  meilleurs 

qu'on  défire  détruire  cette  efpèce  de  femis  font  ceux  qui  fe  font  après  leur 

prairie  naturelle,  on  laiflera  mûrir  fur  récoltç  ;    on  peut  même  roéler  la 

pied,  fi  on  a  befoîn  de  graine,  ou  graine  de  pimprenelle  avec  celle  du 

nien  après  avoir  levé  la  dernière  cou-  farrafin  ou  blé   noir  ,    &  femer  îa 

{)e  de  deflus  le  champ ,  on  déracinera  première  ^u/îi  épais  que  fi  on  la  jeton 

a  plante  avec  la  charrue  fimple ,  &  lèule   en  terre.  Le  farrafiq  gagnera 

pnfuîte  on  l'enfouira  ave  la  charrue  à  de  vîtefle  la  pimprenelle ,  mais  il  ne 

Pf  cille*  Dans  les  cantons  inaigre$  &  refle  fur  pied  que]ufqu*âla$t.  Martin 
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environ,  &  la  pîmprencUe  aura  le 
temps  avant  les  fortes  gelces  de  fe 
fortifier  j  il  faut  cependant  excepter 
les  pays  très-froids  ou  montagifcuï. 
Pendant  le  premier  hiver,  Pcntrée 
du  champ  doit  être  fcrupuleufement 
défendue  aux  troupeaux ,  afin  de  laifTer 
à  la  plante  le  temps  de  fe  fortifier. 
Lorqu'au  printemps  fuivant  elle  aura 
pouflë  beaucoup  de  feuilles,  c*eft  le 
cas  de  les  y  faire  paflèr  ;  le  pied 
tallera  davantage. 

3.  Propriétés  méduinaUs.  Toute 
la  plante  a  un  goût  d'herbe  falée. 
Elle  cil  déterfive,  vulnéraire ,  apéri- 
tive  ;  on  fe  fert  de  cette  planté  en 
infufion  &  en  décoâlon  ;  la  plante 
pilée  s'applique  fur  les  plaies  récentes  ; 
réduite  en  poudre  fèchc,  elle  arrête, 
dit  -  on ,  les  progrès  des  ulcères  chan- 
creux.  L'expérience  prouve  que  les 
feuilles  échauffent  &  fortifient  Tefto- 
mac  ;  qu'elles  font  utiles  dans  la 
diarrhée  par  foibleflè  d'eftomac  & 
des  inteftins;  dans  la  diarrhée  fé- 
rcufe  :  la  racine  eft  encore  à  préférer 
dans  ces  efpèces  de  maladies;  elle 
excite  le  cours  des  urines. 

4»  Propriétés  alimentaires.  On  met 
ordinairement  la  pimprenelle  dans  les 
falades,  fur-tout  dans  celle  de  laitue, 
afin  qu'elles  n'incommodent  pas  les 
eftomacs  foibles. 

On  la  joint  aux  autres  plantes  defii- 
nées  aux  bouillons,  qu'on  appelle  de 
printemps  &  mal  à  propos  nommés 
rafraîchijfans  ;  car  le  cerfeuil  &  la 
pimprenelle  ne  le  font  pas.  Les  mou- 
tons, les  bœufs  &  les  vaches,  man- 
gent avec  avidité  la  pimprenelle. 
Quelques  chevaux  la  refufent  d  iu^  les 

f)reniiers  temps,  comme ik  rciifeiitla 
uzerne  ou  telle  autre  p.ante,  loifqi''»ls 
font  accoutumés  au  loin ,  mais  une  ibis 
jju  ils  y  font  faits ,  ils  la  quittent  avec 
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peine.  Cette  fimple  obfervatîon  au- 
roit  bientôt  terminé  la  difpute  de  plu-» 
iieurs  écrivains  fur  ce  fujet. 

PIN.  Voû-Lînné  dafle  cet  arbre 
dans  la  monoécie  monadelphie  ,  &  le 
nomme  pinus.  Tournefort  lui  donn« 
la  même  dénomination  &  le  p]ac« 
dans  la  troifième^  feâion  de  la  dix- 
neuvième  claffe  des  arbres  à  fleurs 
mâles,  féparées  des  fleurs  femelles 
&  fur  le  même  pied,  &  dont  les 
fruits  font  écailleux  &  en  forme  de 
cônes,  ce  qui  a  fait  donner  à  ces 
arbres  le  nom  de  conifans. 

CHAPITRE   PREMIER, 

CaraSère  du  genre. 

Von-Lîné  confond  dans  le  mêma 
genre  le  pin  fauvage,  le  vrai  pin  ou 
pin  pinier ,  le  fapin ,  le  faux  lapin , 
le  cèdre,  le  mélèfe,  ficc;  ces  rap- 
prochemens  peuvent  être  utiles  aux  bo- 
taniftes   qui  ont  l'habitude  de  com- 

{)arer  les  objets,  ne  le  font  pas  pour 
es  cultivateurs  dont  la  plupart  ne 
connoifTent  les  plantes  &  les  arbres 
que  par  leur  port,  &  il  arrive  de  là 
que  fouvent  ils  confondent  une  efpèce 
avec  une  autre.  Je  féparerai  donc 
les  efpèces  pour  ne  parler  ici  que 
des  pin?;. 

Les  fleurs  mâles  font  féparées  des 
fleurs  femelles,  maïs  elles  font  fur 
le  même  pied ,  c'e(}-à-dire  ,  que 
chaque  arbre  a  des  fleurs  mâles  & 
des  fleurs  femelles  ifolées.  Les  mâles 
font  placées  au  fommet  des  branches, 
difpofccs  en  grappes  ;  leur  calice  eft 
divifc  en  quatre,  folioles  qui  tombent 
lorfquc  lan^ur  eft  fancc  ;  ces  folioles 
font  oblongucs,  oppofécs,  très-lon- 
gues j  lesétaniincs  font  en  grand  nom^ 
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bre,  implantées  fur  un  axe  ou  filet, 
ou  colonne  droite  ;  ces  étamînes  font 
pins  longues  que  le  calice,  divifées 
a  leur  fommet,  les  anthères  ou  bour- 
fes  font  arrondies  &  renferment  une 

f;rande  quantité  de  pouffièrefémînale; 
es  folioles  du  calice  tiennent  lieu  de 
corolle.  La  couleur  des  fleurs  varie  du 
rouge  au  jaune  ou  au  blanc. 

Les  fleurs  femelles  font  toujours 
placées  à  rextrémité  3es  jeunes  bran- 
ches; elles  font  tantôt  rapprochées 
des  fleurs  mâles,  &  tantôt  elles  en  font 
éloignées;  mais  comme  les  premières 
contiennent  beaucoup  de  pouflîère  fé- 
minale ,  &  Qu'elles  la  lancent  avec 
force  ,  il  n'eft  pas  à  craindre  que  les 
femelles  ne  foient  pas  fécondées. 

Les  fleurs  femelles  fontrafl!emblées 
dansim  cône  commun,  prefquWale, 
On  voit  fous  chaque  écaille  deux  piftîls; 
ces  écailles  font  plus  larges  à  leur  bafe 

3u'à  leur  fommet,  plus  épaifTes,  ren- 
ées &  placées  en  recouvrement  les 
unes  fur  les  autres.  Ceft  de  la 
réunion  de  ces  écailles  que  le  cône  eft 
formé.  On  trouve  au-deffbus  de  chïj- 
cune  un  noyau  terminé  par  one  mem- 
brane, &  il  renferme  une  amande  plaie 
d*un  côté  &  renflée  de  Tautre.  Les  fruits 
reftent  deux  ans  fur  Tarbre  avant  d'a- 
voir leur  maturîté>Lorfqu'jls  y  font 
parvenus,  les  écailles  s'ouvrent  par  le 
fommet  &  le  noyau  tombe  ,  enfin  le 
cône  fe  détache  à  fon  tour. 

CHAPITRE    II; 

Des  efphes. 

1.  PiN^*  proprement  dit  PiN 
PiNiE»..  Pinusj  pinça.  LiN.  Ses 
cônes  font  longs  de  cinq  à  fix  pouces , 
&  même  plus,  &  d'une  grofleur 
bien  proportionnée}   leurs  écailles 
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font  luîfantes  ;  larges  &  unies.  Ta- 
mande  recouverte  par  les  écailles, 
reflfe^ible ,  pour  la  grofleur  feulement, 
aux  noifettes  touges,  &  leur  forme 
eft  celle  d'un  oeuf.  Les  feuilles  font 
deux  à  deux;  les  premières  qui  naif- 
fent,  font  folitaires  &  garnies  de  cils, 
leur  bafe  renfermée  dans  une  gaine. 
Elles  font  longues  &  bleuâtres.  Cet 
arbre  n'eft  pas  rare  dans  les  province» 
méridionales  de  la  France  -,  il  eft  par- 
ticulièrement cultivé  en  Portugal, en 
Efpagne ,  &  fur-tout  en  Italie.  11  s'é- 
lève  fort  haut,  &  fes  branches  fe  dif- 
pofent  à  fon  fommet  en  manière  de 
parafol.  Cet  arbre  produit  un  eïtet 
très-pictorefque.  On  mange  fon  aman- 
de, dont  le  goût  approche  de  celui 
de  la  noifetteJ  Quoique  Miller  & 
plufi«urs  auteurs  après,  lui,  croient 
que  cet  arbre  ne  croiffoit  pas  fpon- 
tanément  dans  les  pays  méridionaux 
de  l'Europe,  cependant  on  en  voit 
une  forêt  entière,appelée  SaintcrMam^ 
fur  la  rive  droite  du  Rhône,  &  pas 
loin  des  falines  de  Pefcais,  k  Aiguë- 
mortes,  à  la  Peiflière.  Cet  arbre  n'eft 
pas  rare  dans  la  partie  des  Maures, 
entre  Saint -Tropés  &  Hières,  &c.; 
cependant  Miller  le  regarde  comme 
étranger.  Difons  plutôt  que  la  difette 
du  bois  ,'  que  la  lenteur  de  Vaccroif- 
fement  de  cet  arbre ,  font  les  caufes 
pour  lefquelles  il  n'elt  pas  plus  mul- 
tiplié dans  nos  provinces  du  midi-, 
ajoutons  encore  à  celle-ci  la  plan- 
tation des  oliviers  par-tout  où  ils 
peuvent  croître. 

2.  Pin  sauvage.  Pin  de  Ge- 
nève, Pin  d'Ecosse  ou  Pin  com- 
mun ou  Pin  de  Russie  Pinusfl- 
vejlris.  LiN.  Ses  fleurs  mâles  font  dif- 
pofées  en  plulîeurs  petites  grappes, 
formant  des  chatons  alongés  d  w- 
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incux;  les  cônes  oo  pignons  font 
conrq  ^  de  formé  conique ,  pointus  , 
en  forme  d'écaillés  très-épaîfles  dans 
Tintérieur ,  &  minces  à  leur  infer- 
tîon.  Les  feuMles  font  étroites ,  cour- 
tes ,  lîflès  ,  dures ,  pointues ,  pref- 
que  piquai^tes  ,  deux  à  deux  en\re- 
loppées  eitfemble  à  leur  bafe  par 
une  petite  gaine ,  ce  qui.diff*érencie 
les  pms  des  fapins  qui  font  dépour- 
vus de  cette  graine;  lePîtipînier  eft 
un  grand  arbre,  cependant  moins 
életé  que  léTipin  '&  là^'^pefle.  Ses 
feuilles  fpnt^d'un  vert  gai  tirant  fur- 
ie bleu,  il  fe  plaît  fur  tes  montagnes 
des  environs  de  Genève  >  eriEcofle, 
fur  les  montagnes  du  Lyonnois ,  du 
Forez ,  dans  le  nord  de  TEurope  ,  & 
il  a  le  précieux  avantage  de  croître  ààki 
les  terres  argileufes  &  humides.*  - 
3.  Le  grand  Pin  maritime. 

Pinus  filvejlris  maritîma.  LlN.  Von- 
Linné  le  regarde  comme  une  tariété 
du  pin  fauvagè.  Oh  le  cultive  avec 
foin  dans  le  Pérîgord  nord ,  dans  le 
Bordeloîs.  II  tf  eft  pas  affex  commiiii 
fur  les  plages  du' Languedoc  ,  où  fa 
ctilture  mériteroic  d'être  encouragée 
par  les  Etats  de  hï  province.^ 

Millier  le  définit  ainfi  ,  pinusfoliis 
gcmînis  craffwfculis  glaMs  ,  conis  py^- 
Tumiiatis  acmis.  Pin  à  deux  feuilles 
wn  peuépaiflès  &:'unies,*à  cônes  py- 
ramidaux &  poîntusfc  N'eft-ce  pas  le 
pinajler  lati films  ^  filiis  Virefuntibus 
^ut  pàlUfctHtlbus  de  Gàfpard  Bauhin  ^ 
En  vérité,   lorfqu'on   rfa  pas   fous 
l€S  yeux  les  objets  de  comparaifon , 
H  eft  bien  difficile  de  fe  tirer  du  la- 
byrinthe ,  ou  plutôt  de  condlier  la 
Nomenclature  des  diffêrens  auteurs. 
J'avoue  de  bonne  foi,  qu'après  un 
travail  opiniâtre  ,  je  rfai  pu  en  venir 
à    bout.  7e  vais  adopter  le  plan  de 
M.   le  Baron  de  Tfcboudi  j  inféré 
Tom  VII. 
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dans  le  fupplément  du  Dîdionnaire 
Encyclopédique  ,  &  pour  lequel  il 
s^eft  fervi  avantageufement  de  Pou- 
vrage  de  Miller,  qui  a  cultivé  tous 
les  arbres  dont  il  parle.  Si  quelque 
amateur  veut  avoir  la  bonté  de  me 
communiquer  un  travail  plus  fuivi, 
je  Timprimerai  avec  plaifîr  ,  afin  dé 
fuppléer  aux  connoiflances  que  je 
»'ai  pas. 

4.  Pin  de  T  a  r  t  a  r  i  è.  Pîhus 
follis  gemiriis  ;  briodoribus  latiufculh  ,' 
glaucrs  ,  conis  minimis.  MlL.  Pin  à 
deux  feuilles  verdâtres ,  plus  courtes, 
&:  à  petit  cône. 

ç.  Pin.  Mugho.  Pin  Suffi* 
DU  Briançonnois.  Pin  crin  oa 
Torche  pi  n.  Pinus  filUs  fopiàs^ 
ternis  ,  tmuioribus  ,  viridibus  ionis 
pyramydatis  ^Jquamis  obtujis.  MiLL. 
Pin  qui  a  le  plus  fouvent  trois 
feuilles  étroites  &  vertes,  à-  cône» 
pyramidaux,  dont  les  écailles  font 

obtufes , N'eft  -  ce  pas  le  pinus 

è(cda  de  Von-Linné. 

6.  Pin  cembro.  Pinus  foliis 
quinis  Un^ibuii  Lltf.  Pin  ^  ciriqf 
feuilles  unies ,  foyeufes  &  prefque 
toides ,  ^  cônes  droits ,  à  amandes 
douces  &  bonnes  a  manger.  Il  efl: 
commun  dans  les  montagnes  de  la 
Sibérie  ,  de  la  Tartarie  ,  de  la  SuilTe , 
du  Vêlais,  de  la  Savoie  ,  &c. 

'  7.  Petit  Pin  maritime.  Pinus 

fiUis   geminis    longiorlbus ,    glabris , 

conis  longioribus  tcnuioribufque»  Pin 

à  deux  feuilles  longues ,  unies  &  k 

cônes  longs  &  menus. 

8.  Pin  de   Jérusalem.    Pin 

D'AlEF.  Pinusfoliis  geminis  ,  tcnuij^ 
fimis ,  conis  obtiijis ,  ramis  patulis 
MlL£,  A  deux  feuilles  très-vertes  , 
très- menues  ,  à  cônes  obtus  &  à 
brahches  oriiontales.  Oeft  M.  Tour- 
nefort  qui  Ta  découvert  dans  le  Levanti^ 
Rrrr 
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9.  PlN^  DE  jEKSEY.PinUS  foliU 
gfiminis  brevioribus^  conis  par^ 
n^is^  squantniis  acutis*  MlLL.  Pin 
à  deux  feuilles  courtes ,  à  petits  cô- 
nes \  à  ëcsnlles  aiguës. 

10.  Pin  de  Virginie  a  trois. 
FEUILLES.  Pinusjbliis  ternis,  co- 
nis longioribus  squammis  rigi^ 
dioribus.  Ml LL.  Pin  à  trois  feuilles 
très-longues ,  à  cônes  plus  longs  ^ 
4ont  les  écailles  .font  roides.  Je  crois 

Îue  c^efl  le  pinus  taeda  de  Von- 
inné. 

1 1 .  Pin  d'Encens.  Pinus/oUis 
longioribus  ,  tenuioribus  ternis  p 
conis  maximis  Iaxis.  MiLL.  Pin  à 
trois  feuilles  plus  longues  &  plus  me- 
nues,. &  à  très-grands  cônes  lâchesu 

I  j.  Pin  de  Virginie  ,  à  feuilles 
longues ,  menues  ^  à  cônes  \xix)Sé& 
&  menus. 

ij.  Pin  du  Lord  WEyMouToii 

PlNBLANCD*AMÉRIQUJÎ.Cefl:celui 

que  M.  Duhamel  appeWe pin  de  Ca-- 
nada ,  à  cinq  feuilles ,  &  ce  doit 
étrQ^le  pinus  sfrobus^àt  Vû^-Lin- 
ué.'  Pinus  fpiUs  quinis>  conis 
pendentibus.  Pin  à  cirtq  feuilles 
pendantes  ainii  que  les  c^nes.  Il  eft 
originaire  de  la  Virginie  4c  du 
Canada  ,  &  les  AngliSis  lui  ont 
donné  le  nom  du  Lord  qui  Ta  cultivé 
âans  Jeur  île.  Ces  cônes  font  fort 
longs,  compofés  d^ccailles  unies •& 
tendres  ,  contenant  d'aflejt  gros  pî- 
gaons  qui  en  fortent  fort  allument  » 
&  qu'il  faut, .par  cette  wfon,  recueil- 
•  lir  de  bonne  heure.  Cet  arbre  fe  plaît 
dans  une  terre  Immide  &  légère.  La 
couleur  de  fon  bois  Pa  fait  nommer 
pin  blanc.  C'cft  le  pin  qui  s'élève 
le  plus  haut  dans  nos  cultures, 

I4.PIN  DEAtARAlS,  àttoi^ 
feuilles  très-longues,  Pinus  foliis 
ternis  hngissimis.  MlLL* 
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i^- Pin  DE  Sibérie,  idn^ 
feuilles.  Pinus  foliis  quimsfhe^, 
rienfis*^ 

CHAPITRE    III, 

Obsenuuions  détachées  sur  quel 
ques  espèces  de  pins. 

Von-Linné  réunit  ^u  genre  de  >pim 
les  mélàses  &  le  cèdre  ;  comme  il 
en  a  déjà  été  queftion^  je  n'y  revien- 
drai pas ,  ainfi  consultez  ces  mots. 

I.  Du  Pin  MuGHOoucRm 
On  le  trouve  en  Suifle  près  du  vil- 
lage de  la  Ferière  entre  Valanqui  & 
la  Çhaudefond  ;  c'eft  un  vilain  arbre 
qui  s*clève  à  la  hauteur  de  10  \  u 
pieds  au  p}u$ ,  &  même  c^eft  très- 
rare  ;  fa  hauteur  ordinaire  eft  de  fit 
à  fept  pieds,  &  il  fruâifie ,  &  ces  ar- 
bres font  toujours  rabougris. 

Il  eft  bien  difficile  de  marqiMrr 
un  caraâère  confiant  &  diftindif 
entre  ît%  feuilles  &  fcs  cônes  &  ceux 
^u  pinus  silvestris\  fa  feuille  eft 
ÇeufeniciH  plus  courte  \  mais  cette 
légère  diflférence  ne  tient-elle  [wà 
ce  que  Parbre  entier  eft  plus  pe«& 
plus  mal  conditioimë  dans  les  roiratf 
que  dans  les.  terrains  ordinaires o4 
croîtle  pi»?  Cependant  la  grandedif- 
ference  dp  port  dp^Mugho  oucrin, 
les  lieux  fingeux  &  matécageuxdaBS 
iefquêUil  yegète,  le  feroientiwr- 
der  comice  -une  efpèce  particulière , 
$'il  eft  v*ai  q^ie-  fa  petite  croifliflce, 
fon  2^\  rabougri ,  font  la  fuite  de 
Thumi  Jiie  du  fol  \  mais  dans  les  mon- 
tagnj;  J  YOtifines  delà  Çhaudefond  ,ob 
^>e  trouve  pas  Cette  efpèce*  Lagraice 
cependant  devroit  y  être  ppnée  par 
les  vents  &  germer  delà  mémen»- 
nière  que  celles  des  autres  pinsij 
une  diftance  aflei  élo^née  diJ  pi» 
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de  Parbré.  Il  eft  donc  naturel  de  pM- 
fer  que  la  graine  du  mughoou  crin  ne 
lève  que  dans  les  marais  comme  dans 
le  feul  terrain  qui  lui  foit  propre. 

Dans  les  vallées  &  au  bas  de  la 
côte ,  on  traverfe  une  grande  foret 
du  pintis  filvéftris.  Les  graines  tom- 
bent dans  une  vallée  voifine  qui  eft 
celle  du  Rhône ,  &  quelquefois  marne 
dans  la  grave  dé  ce  fleuve  &  dans 
des  parties  marccageufes  qui  ne  font 
pas  à  la  vérité  de  la  toiu^be  ;  les  grai- 
nes qui  lèvent  ne  donnent  pas  le  pin. 
mugbo. 

Près  du  village  de  ta  Bravine,  dans 
les  montagnes  de  Neufchâtel ,  les  ma^ 
rais  tourbeux  en  font  couverts.  On  le 
trouve  encore  dans  le  canton  de 
Erikourg  fur  la  droite  de  la  route 
de  Vervay  à  Bulle  ,  &  toujours  dans 
les  niarais. 

Il  paroît  que  M.  de  Haller,  foie 
dans  la  prehiière,  foît  dans  la  fe-- 
conde  édition  des  plantes  de  la  Suide , 
1^3  parlé  de  cet  arbre  que  fur  le  rap- 
port des  autres  &  qu'il  n'en  a  cas 
jugé  par  lui-même. 

2.  Des  pins  maritimes.  Cette  dé- 
nomination tient-  elle  à  ce  qu'ils  croif- 
fent  fpontanément  près  de  la  mer  ? 
Leur  exiftence ,  tient-elle  à  refpirer 
fon  air  (aie  ?  Pourquoi  n'en  trouve- 
ti-on  pas  dans  l'intérieur  àt%  terres  î 

1*e  penfe  que  la  folmion  de  ce  pro- 
blème peut  être  donnée  en  deux  mots , 
c'eû  qu'on  n'a  pas  porté  fa  graine 
dans  l'intérieur  des  terres.  Je  doute 
qu'en  Suiffe  ,  le  vrai  pays  des  pins , 
on  en  trouve  d'autres  que  ceux  qui 
font  dans  les  jardins  des  curieux. 
Celui  qui  yidomine ,  cil  iepitmsjil-" 
v€firis  dîtqs  anbieos^  ouf^in  de  Genève , 
on  pin  de  Tarare ,-  &  que.  dans  le 
pays  on. appelé.  bailU.  Dt'i  landes 
de  Bordeaux  on  i  porté  la  graine  du  ^ 
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pin  maritime  dans  le  Pcrigord  noir  y 
où  il  eft  mêlé  avec  le  pinus  Jîlvcfiris, 
8c  la  culture  de  cet  arbre  apporte 
quelques  profits  aux  malheureux  ha- 
bitans  de  ces  cantons  incultes,  &  qot 
poiurroient  tous  être  couverts  de  ces 
arbres ,  fi  les  facultés  des  proprié- 
taires leur  permettoient  de  jniettre 
ces  friches  en  valeur.  Le  pin  mari- 
time a  déjà  fait  quelques  pas  dans  l'in- 
térieur de  la  Hollande ,  aans  les  pro- 
vinces de  -Gueldcs  &  d'Overiflel. 
Dans  les  landçs  entre  Anvers  &  lé 
Mordich  ^  le  maritime  &  le  filvefh-e 
(bht  cultivés  à  main  d'homme  ;  ce 
dernier  pm  y  réuflit  tout  auflî  bien 
que  le  premier ,  &  fa  graine  fe  vend 
plus  cher  dans  le  pays  &  y  eft  pbs 
recherchée  que  celle  du  maritime  ; 
on  l'a  multiplié  dans  le  Maine ,  au 
point  que  la  graine  y  coûte  moins 
cher  qu'à  Bordeaux  :  voilà  encore  un 
rapprochement  qui  prouve  qtie  c'eft 
la  faute  de  l'homme  fi  ces  arbres  ne 
font  pas  plus  multiphes ,  & ,  que  Jar 
profpérité  d'im  atbre  ne  tient  pas 
uniquement  au  b'eu  qui  l'a  vu  ruître.' 
On  en  a  encore  un  exemple  dans  le 
méHfoi  (  Canfulte[  ce  mot.  ) 

Le  pin  maritime  ne  fe  plaît  pas ,  vé- 
gète foiUement  &  périt  de  mifère  s'il 
eft  femé  dans  les  terres  calcaires.  Il 
aime  les  terres  mouvantes ,' les  fables 
fecs  &  légers ,  tels  queceux  des  landes 
de  Bordeaux ,  d'Ani  ers  ,  de  la  Guel- 
dre ,  le  fol  fchifteux ,  la  foreft  de 
PEfterelle  ,  dans  les  bois  de  St.  Tro- 
pez  en  Provence  ^  fur  les  dunes  for- 
mées par  la  mer  :  le  pin  filveftre ,  zxx 
contraire  ,  ne  réuflit  très -bien  que 
dans  les  terraii\^  calcaires  y  tout, 
coiume  le  pin  maritime  n'acquerra 
jamalis^  du  moins  je  le  penfe  .>  une 
très  -  grande  élévation  dès  qu'il  fe 
trouvera  à  une  hauteur  confidérable 
R  r  r  t  X 


Digitized  by 


Google 


684 


P  I  N 


àu-deflîis  du  nîveàiï  de  la  mer.  Si  la 
phyficîen  apprécie  l'élévation  des? 
montagnes  par  Pabaiflcment  du  mer- 
cure dans  le  tube  du  baromètre ,  de 
même  le  naturalîfte  obferve  que  les 
plantes,  que  les  arbies  fuiveht  une 
progrcflion  confiante  &  relative  à 
,<rette  hauteur  ;  de  manière  que 
Phomme  inftruit,  lorfqu'il  rencontre 
un  tris-haut  fapîn  ,  peut  dire  ^  je  luis 
environ  à  neuf  cents  toîfes  au-dcflus 
du  niveau  de  la  mer ,  &;  ainii  de 
fuite  pour  les  autres  arbres. 

On  a  encore  fur  cet  objet  des  ob- 
fervatîons  détachées  dont  Von-Linné  , 
je  croîs,  a  été  le  premier  qui  en  ait 
donné  Pidée.  11  feroit  à  défirer  qu\in 
nataralifte  entreprit  le  catalogue  des 
plantes ,  claffées  d'après  l'élévation 
que  demande  leur  végétation. 

3 .  Des  pins  nlativemcnt  à  Uur  ufagt 
dans  la  Marine.  Les  anciens  bota- 
niftes  ne  diilinguoient  en  Europe 
que  trois  efpèces  de  pins  ;  le  pin  pi- 
nier ,  le  pin  maritime  ou  pignaiJa  de 
Bordeaux,  &  le  pin  filveArequi  eft 
celui  de  toute  PAlface ,  la  Suiâfe  & 
d'une  partie  de  l'Allemagne;  le  pin' 
fîlveftre  èft  ordinairement  moins 
élevé  que  le  pin  maritime ,  &  celui- 
W  eft  très-inférieur  à  nos  deux  efpêcès 
de  fapins. 

:  les;  feûls  arbres  de  France  y  qu'on 
employé  pour  les  mâtures-,  font  des 
fapins  ;  cependant  les  anglois  fe  fer- 
vent avec  luccèsde  leur  pin  d'Ecofle , 
(notre  pin  filveftre. ) 

Les  mâtures  de  France  &  même 
celles  que  font  les  anglois  de  leur  pin 
d'Ecoflè  ,  &  celles  qu'on  tire  d'autres 
atbres  d'Amérique ,  n'approchent  pas 
de  la  bonté  des  mâtures  qu'on  nomme 
du  ;î(?n/,  quoique  ce  ne  foit-pas  dans 
le  nord  que  les  arbres  qui  les  four- 
BÎflèiit  croificnt*  On  les  tire  du  nopd  ^ 
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par  la  Baltique ,  &  Riga'  eft  [le  port 
où  on  les  achète.  Il  y  a  dans  cette 
ville  quelques  familles  qui  ont  le  pri- 
vilège exclufif  de  ce  commerce^  &  ce» 
marchands  tirent  ces  bois  des  hautes 
montagnes  d'Ukraine  ou  d'autres  pro- 
^^*nces  deRuilîe,  frontières,  fuivant 
toute  apparence  ,  de'  la  Pologne  ou 
de  la  Turquie.  Le  cours  des  eanx  eft 
vers  la  Baltique  ;  voHà  pourquoi  c'eft 
k  Riga  qu'on  les  vend.  Il  y  a  vrai- 
femblablement  de  très-Jiautes  mon-r 
tagnes  dans  les  pays  de  ces  arbres , 
puifqu'il  en  fort  de  très-grands  fleu-^ 
ves ,  dont  les  uns  fe  rendent  dans  la 
Baltique  &  les  autres  dans  la  mémoire. 
Un  ancien  mâteur  de  Breft,  ayant 
été  à  Riga  9  il  y  a  environ  viogt-tinq 
ans  pour-  acheter  des  mâts ,  en  a  rap- 
porté de  là  graine  des  arbres  donc 
on  les;  tire  ;  on  l'a  femé  &au  lieii^ 
de  fapin.  qu'on  croyoit  que  nous  four- 
niflbit  le  nord  ,  on  a  vu  un  pin. 
Ce  mâteur  ,  qui  vîvoît  encore  il  y 
a  environ  (ix  ans ,  écoît  très-vienx , 
&  on  voit  dans  fon  jardin  fîmé  dans 
les  fauxbourgs  de  Breft ,  le  pin 
provenu  de  foh  feniis.  De  cette 
ntême  graine ,  il  eft  venu  un  pied 
dans  le  jardin  de  M;  àa  Janflèn,  près 
de  Paris ,  à  la  grille  Maillot,  &  nn 
chez  M.  Duhamel,  à  &  terre  de 
Vrîgni.  Lamajeiure  partie  des  graines 
rapportées  par  ce  màteùr  ,  a  éxéie^ 
mife  à  M  de  Kergarion,  officier  de 
marine  ^  &  elles-  ont  fi  bien  profocré 
chez  lui  ,  qu'il  a  aujourd'hui  deux 
mille  piedsrde  ce  pin  de  Riga.  Comme 
dans  les  poflefTions,.  il  y  a  beaucoup 
de  pins  maritimes,  il  a  eu  l'attention 
d'en  •  former  un  bois  féparé .;  aihfi , 
il  iera  fecilcj  de  fijivre  les  progrès 
de  cette  forêt  ,  &  de  difcemer  les 
caraâères ,  s'il  y  en  a  qui  le  diftin-r 
guent  des  pins  que  Boa  connoit^ 
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Ces  pîns  du  nord  qui  s'élèvent 
aflez  pour  faire  des  mâtures ,  &  qui 
font  d^une  fubftance  bien  plus  dure , 
&  qui  G«it  plus  de  poids  que  nos 
fapins ,  peuvent  -  ils  être  la  même 
efpèce  que  notre  pîn  fîlveftre,  qui 
eft  à  tous  égards  fi  inférieur  aux  la- 
pins en  hauteur  &  péfanteur  fpé- 
cifique  &  en  dureté ,  &;  qui  dans 
le  pays  où  il  croît  plus  communé- 
ment, efl  même  inférieur  au  pin 
maritime  ? 

Si  ce  n'étoit  que  la  différence  du 
terrain  qui  produisît  cette  différence 
dans  les  arbres  &  dans  leurs  bois , 
n^en  trouverions-nous  pas  quelques- 
uns  dans  nos  immenles  forêts  de 
pins  filveflres,  qui  feroient  égaux 
aux  pins  de  Riga  j  ou  au  moins  aux 
pins  d^EcofTe  ,  ou  au  moins  aux  fa-> 
pins  ?  c^eft  ce  que  tout  le  monde  dit 
&  ce  que  Ton  ne  voit  jamais.  En 
Suiflè ,  le  pin  filveftre  efl  un  bois 
méprifé  ,  &  il  n'y  eft  employé  que 
pour  des  conduites  d'eau ,  on  n^en 
fait  pas  feulement  des  planches.  Per- 
fonne ,  je  penfe  ,  n'a  cherché  dans 
les  pins  de  France  &  des  environs , 
des  bois  pour  les  mâtures.  Toutes 
les  recherches  entreprifes  dans  cette 
vue ,  ont  été  faites  fur  des  fapins. 
Cependant  j  fur  un  fommet  du 
Mont^Jura  >  nommé  peira  felix  , 
dans  le  canton  de  Berne  ,  on  voit 
un  bois  de  pins  qui  égalent  en  beau* 
té  les  plus  beaux  fapins ,  ainfî  que 

par  leur  hauteur au  pied  du  Mont- 

Cénis ,  du  côté  des  eaux  pendantes  y 
v«rs  le  Rhône  ,  on  trouve  deux 
forêts  de  pins  de  la  même  hauteur 
£^  de  la  même  beauté.  Les  pins 
ont  cette  même  force  fur  les  fom- 
mets  des  montagnes  de  l'Alface.  Les 

E*ns     ne     font    petits    que     dans 
s  endroits  ei\foncés. 
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D'après  ce  qui  vient  d'être  dit  ^ 
je  crois  qu'il  feroit  intéreffànt  pour 
la  mâture  de  faire  examiner  la  du- 
reté &  la  péfanteur  fpécifîque  des 
grands  pins  dont  on  vient  de  par- 
ler. On  en  trouvera  fûrement  en- 
core beaucoup  dans  d'autres  lieux , 
(ï  on  fe  donne  la  peine  de  les  cher- 
cher^ &  peut-être  rencontrera-t-on 
en  France  ou  dans  les  environs  des 
mâtures  égales  a  celles  quon  fait 
venir  à  grands  frais  de  Rîga  ,  &  qui 
commencent  a  s'epuifer.  Je  crois  que 
pour  l'avenir,  on  devroit  exhorter 
ceux  qui  veulent  femer  des  pins  fil- 
veftres  ,  à  prendre  par  préférence  la 
graine  de  ceux  qui  croiffent  dans  des 
forêts  ou  l'elpérance  eft  grande  & 
belle.  Il  vaudroit  bien  mieux  en- 
core que  MM.  les  intendans  &  ad- 
minîftrateurs  des  pays  d'état ,  la  fif* 
fent  venir  en  droiture  &  en  diftri- 
buaffent  gratuitement  auk  habitans 
des  hautes  montagnes  qui  font  dans 
leurs  départemens. 

11  eft  reconnu  que  le  pin  filveftre 
a  la  propriété  de  croître  dans  de  très- 
mauvais  terrains  ,  même  dans  les  ter- 
res calcaires ,  crétacées  ,  au  lieu  que 
le  pin  maritime  vient,  à  la  vérité  y 
dans  de  mauvaifes  terres ,  mais  feu- 
lement dans  les  fols  fablonneux  ;  & 
tout  fol  fablonneux  eft  celui  qui  con- 
vient aux  arbres  réfineux.  Les  pins 
naiifent  au  deflbusde  la  région  des  fa« 
pins ,  &C  ceux  qui  végètent  dans  un 
mauvais  terrain  qui  leur  eft  contraire  y 
font  toujours  vilains.  J'ai  vainement 
tenté  de  multiplier  ààtis  mon  habi* 
ration  près  de  Beziers ,  le  pin  mari- 
time ,  &  je  n'ai  pas  réufTi,  parce  que 
le  fol  eft  tenace  &  calcaire.  Il  eft 
donc  effentiel  de  remarquer  que  la 
beauté  d'un  arbre  de  ce  genre  y  tienr 
beaucoup  a  la  qualité  du  fol  :  ce  qui. 
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e(l  encore  prouve  par  robfervatîon 
de  M.  le  comte  de  Sîckînsçen,  qui  a 
remarqué  dans  ces  vaftes  Forets ,  fi- 
tr.ces  en  Allemagne ,  que  les  pins  n*y 
égalent  pas  en  hauteur  les  fapîns; 
qu'au  milieu  de  la  forêt  oii  il  y  a  un 
fond  de  tourbe ,  une  vraie  fondrière, 
lorfqu'il  y  tombe  des  grabes  du  pin  fil- 
veftre,  lesarbres  qui  en  proviennent, 
pouflent  de  longues  branches  horizon- 
tales. Cette  variation  dans  Tordre  de 
la  végétation ,  &  fur  laquelle  la  loca- 
lité influe ,  eft  bien  fingulière  &  prou- 
ve encore  mieux  ce  qui  a  été  dit  d- 
deflus. 

Toutes  ces  obfervatlons  tendent  à 
aire  penfer  que  les  plus  beaux  pins , 
ceux  d'EcofTe ,  ceux  mêmed'Ukraine , 
qui  viennent  par  Riga  &  dont  on  fait 
les  belles  mâtures ,  font  de  la  même 
efpèce  que  les  pins  fîlveftres  les  plus 
vilains.  Lorfque  les  arbres  femés  par 
M.  de  Kergarion  feront  devenus 
grands  ,  on  aura  un  beau  point  de 
comparaifon  &  plus  fur  que  celui  du 
pied  unique  planté  dans  le  jardin  du 
mâteur  de  Breft. 

Avant  définir  il  eft  bonde  prévenir 
une  conféquence  qu'on  pourroît  tirer 
de  ce  qui  a  été  dit  relativement  aux 
landes  de  la  Gueldre  &  du  Brabant. 

On  pourroit  s'imaginer  que  leur 
terrain ,  étant  abfolument  femblablc 
à  ceux  de  France  oit  croit  fpontané- 
ttient  le  pin  maritime,  on  dcvroit, 
dans  ces  pays  de  pins  maritimes  , 
cultîvcrde  préférence  le  pin  filveftre  ; 
mais  il  faut  obfcrver  que  dans  les 
provinces  oîi  le  pin  maiitime  croît 
naturellement ,  comme  dans  les  lan- 
des de  Bordeaux ,  dans  les  forêts  de 
PEfterelle,  de  S.  Tropez  &  autres  de 
Provence  ,  le  foleil  eft  très-différent 
de  celui  des  Pays^^bas.  Cette  diffé- 
rence de  climat  eft  peut-être  ce  qui 
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fait  qu*on  donne  dans  les  pays  froids 
la  préférence  aux  pins  filveftres ,  & 
je  doute  que  la  réfincqui  eft  le  grand 
proJuit  des  pignadas  de  Bordeaux , 
découlât  auflî  abondamment  des  pins 
filveftres,  où  fut  d'aufli  bonne  qua- 
lité que  celle  du  pin  naturel  du  pays. 
Il  icroit  encore  fort  à  fouhaiterquc 
MM.  les  intendans  fiftent  venir  U 
graine  du  pin  nommé  iaricio  en  Corfc, 
ainfi  que  du  pin  de  Riga  9  &  lesiii^ 
fent  femerdans  les  pays  montagneux. 
La  pomme  du  pin  Iaricio  de  Code , 
eft    plus  grofle   que  celle   du   pin 
filveftre.  Peut-être  dans  Tenvoî  qui 
a  été  fait,  a-t-on  choifi  les  plus  belles 
pommes  î  peut  -  être    aufli  la  diffé- 
rence de  groflèur  tient  •  elle  a  M- 
pèce  ?  c'eft  ce  que  les  ferais  prou- 
veront. 

CHAPITRE    IV. 

De  la  culture  des  pins* 

Lorfque  les  pommes  de  p'n  font 
mûres ,  les  écailles  qui  les  compo- 
fent  s'ouvrent  avec  force  ,  &  leur 
élafticité  chafle  au  loin  la  grânc. 
On  doit  donp  cueillir  les  pommes 
lorfqu'on  s'apperçoit  qu'elles  appro- 
chent de  leur  point  de  maturté; 
fans  cette  précaution,  on  les  trou- 
vera dépourvues  de  leurs  amandes 
ou  pignons.  On  peut  encore  ranwf- 
fer  celle  qui  eft  tombée  ;  mais  c'eft 
\m  travail  long  ,  car  elle  eft/  très- 
éparfe. 

Ce  qui  a  été  dit  plus  haut  indique 
Pcfpèce  de  grain  de  terre  qui  con- 
vient à  chaque  efpèce  de  pin  ;  il  fiifit» 
lorfque  Ton  fera  des  feniis  doBicf- 
tiques ,  d'enrichir  le  fol  deftînc  aux 
femis  ,  avec  de  la  terre  végétale  cw 
débris  de  feuilles  feulement,  lôrfqu'il 
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s^agic  des  pins  maritimes,  ou  des  de- 
bris  de  vieilles  couches  animales  pour 
les  cfpèces  de  pins  filveftres.  Ces 
engrais  demandent  à  être  unis  aux 
terres  fablonncufes,  à  celles  des  tour- 
bières, afin  d^miter,  autant  qu^on 
le  peut ,  le  fol  dans  lequel  ces  ar- 
bres croiilènt  fpontanément.  Les 
amateurs  n'auront  pas  toujours  à 
ibuhait  le  climat  propre  ;  mais  les 
amateurs  fongent  moins  à  la  grande 
utilité  qu'à  Tagrément. 

Les  jeunes  pins  craignent  beaucoup 
les  coups  de  vents  &  les  coups  de 
folcfl.  Il  convient  &  il  eft  même 
néceflaîre  de  les  femer  avec  d'autres 
graines  plus  hâtives  à  germer  &  à 
croître  ,  afin  qu'elles  les  garantif- 
Xent  des  uns  &  des  autres. 

Les  arbres  conifères  ne  fupportent 
pas  la  tranfplantation ,  pour  peu  que 
leurs  racines  foient  endommagées  & 
que  la  terre  s'en  détache.  Il  eu  donc 
important  de  les  femer  dans  des 
pots ,  de  les  dépoter  enfuite  pour 
être  mis  en  place  dès  que  Ton  penfe 
que  le  pivot  eft  parvenu  jufqu'au 
fond ,  afin  qu'il  continue  k  prendre 
dans  la  terre  fa  direâion  naturelle. 
Cette  méthode  de  tranfplantation  efè 
préférable  à  toutes  les  autres  y  puif- 

Sue  ,  à  moins  de  quelques  balour- 
îfes  de  la  part  de  l'ouvrier,  l'arbre 
ne  s'apperçoft  pas  d'avoir  changé  de 
place.  Si  on  fème  en  pleine  terre  & 
en  pépinière  ,  on  n'eft  plus  à  temps 
de  tranfplanter,  pafle  la  féconde  ou 
la  troifième  année  au  plus ,  à  caufe 
de  la  difficulté  de  lever  l'arbre 
avec  toute  fa  terre  &  toutes  (es 
racines. 

Comme  l'éducation  de  ces  arbres 
eft  y  pour  ainfi  dire ,  forcée ,  ils  font 
très-délicats  ;  la  grande  chaleur  les 
fatigue,  les  coups  de  vents  les  tour- 
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mentent,  le  froid  les  incommode, 
tandis  que  dans  les  forets  ,  ils  bravent 
les  frîmats  les  plus  rigoureux.  Le  cul- 
tivateur fe  conduira  donc  d'après 
leurs  befoins.  La  graine  lève  faci- 
lement quand  le  pot  eft  placé  fur, 
couche  ,  mais  cette  envie  de  jouir 
plus  promptement  augmente  fçn  ex- 
trême fenfibilitc. 

Dans  le  Brabant ,  où  on  fait  de 
grands  femis  de  pins  maritimes  &  fil- 
veftres ,  on  mêle  leurs  graines  avec 
celles  du  genêt-balai  :  (  confuUe^  ce 
mot  )  celui-ci  dont  la  végétation  eft 
rapide  ,  devient  le  proteâeur  des 
jeunes  pins  qui ,  après  la  troifième 
ou  quatrième  année ,  étouffent  tous 
les  genêts. 

Si  fur  une  colline,  dans  un  champ, 
il  y  a  des  brouflailles,  des  bruyères, 
il  fuffit  de  gratter  un  peu  la  terre 
aux  pieds  de  cesarbuftes,  d'y  jeter 
des  femences  &  de  les  recouvrir  tout 
au  plus  d'un  demi-pouce  de  terre  ; 
protégées  par  eux ,  les  pins  prendront 
enfuite  le  deflus.  Si  on  eft  privé  de 
ces  reflburces ,  on  labourera  légè- 
rement le  champ ,  on  paffera  en- 
fuite  la  herfe  ,  on  femera  la  graine 
du  pin  mêlée  avec  quelque  autre 
graine ,  &  on  finira  par  herfer.  Si  la 
place  deftinëe  aux  pins  eft  déjà  cou- 
verte d'herbe ,  on  laiflera  un  fiilon  de 
largeur  fans  le  labourer,  de  manière 
qu'il  y  ait  autant  de  terre  labourée 
qu'il  en  refte  qui  ne  Teft  pas;  après 
avoir  femé ,  on  herfera.  L'obferva- 
lion  apprend  que  lorfque  la  graine  eft 
trop  recouverte ,  elle  ne  germe  pas. 

Que  l'on  ne  foit  pas  étonné  fi  dans 
le  cours  de  la  première  ,  de  la  fé- 
conde, &  même  de  la  troifième  an- 
née, les  pins  font  à  peine  vifi blés; 
il  eft  eflèntiel ,  pour  que  leur  végéta- 
tion fe  développe  avec  force ,  que  leurs 
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racines  fefoient  profondément  en fon-  Lorfque  par  la  tranfplaotatîon  on 
cées  en  terre  :  parvenues  à  ce  point,  veut  couvnr    une    montagne,  un 
les  progrès  de  Marbre  font  enfut  te  tris-  champ,    &c.    on  alîgne  les  trow 
rapides.  Le  temps  de  femer  eftk  la  qu*on  a  faits  k  la  pioche,   k  on 
fin  del'hlver,  chacun fuîvant  le  climat  plante  les  fujets  ordînaîremcnt  en 
où  il  fe  trouve  ,  amfi  que  Pcpoque  de  auinconce.   Il  eft  prudent  de  ront 
1  a tranfplantation: quelques-uns atten-  tiplier  les  trous,    parce  au'il  vaut 
dent  la  fin  du  mois  d'avril  pour  cette  mieur  dans  la  fuite  fuppnmer  que 
tranfplantation  j  ce  ne  peut-être  que  replanter.   Paimeroîs    mieux  plan- 
dans  les  climats  où  la  chaleur  eft  mo-  ter  par  places  dans  une  très-granàc 
dérée  &  les  pluies  aflcz  fréquentes.  étendue  ,   que   de  couvrir  entière- 
Le  pin  une  fois  femé  en  place,  ment  le  terrain.  Une  fois  que  ces  a^ 
ne  demande  auame  culture  particu-  bresaurontfleuri  &  graine,  ils  sèrae- 
lière;  il  feut  le  laiflcr  livré  à  lui-  ront naturellement toutleurvoifmage. 
même  ^  c'eft  un  fauvage  qui  ne  s*ac-  Cette  méthode  eft  excellente  pour 
coutume  point  à  nos  attendons.  A  lesperfonnesquiontletempsd'atten- 
mefure  que  fa  tige  s'élève,  il  poudè  dre,  ou  qui  n*ont  pas  les  facultés  que 
des  branches  furies  côtés,  auxquelles  ^  demandent  les  grandes  plantations, 
tient  la  vigueur  de  fa  végétation;  fi  on  Ce  feroit  une  mauvaife  fpccult- 
fe  bâte  de  les  fupprimer  fous  pré-  tîon  de  vouloir  convertir   un  bon 
texte  de  leur  donner  de  la  grâce  ou  champ  en  une  pinière  :  outre  que  It 
de  faciliter  l'élévation  du   pied ,   il  nature  du  fol  conviendroit  peu  à  cet 
fouftre   &  refte  rabougri.   Tout  au  arbre,ilnerapportera  jamais  autant 
plus  doit-on  élaguer  fobrement  celles  qu*auroit  produit  ce  champ  mis  en 
du  bas  après  la  feptîème,  huitième  culture  réglée.  Nous  avons  en  France 
ou  neuvième  année.  C^eft  au  moyen  une  très-grande  étendue  de  landes, 
de  leur  ombre  fur  la  terre ,  c'eft  par  de  pays  en  friches ,  il  vaut  mieux 
Pefpèce  de  voûte  qu'elles  forment  y  reléguer  le  pin  ;  ce  feroit  un  beaa 
entre-elles  à  une  certaine  hauteur,  préfent  à  faire  à  la  trîfte  Sologne.  Si 

3ue  le  fommet  de  cet  arbre  eft  obligé  un  bon    citoyen  y   entreprend  des 

e  s'élever  attiré  par  le  foleil  dont  il  eflàis ,  il  faut  garantir    Tèndroit  i^ 

recherche  la  lumière.  paflàge  des  troupeaux. 

On  ne  doit  pas  craindre  de  femer 

épais,  parce  que  les  jeunes  pins  fe  CHAPITRE     V* 
protègent  les  uns  &  les  autres  ,  on 

eft  toujours  à   temps  d'éclaircir  les  Des  produits  du  fin* 
femis,  &  lorfque  la  tige  commence 

à  avoir  un   bon  pouce  de   diamè*  Les  tiges  des  jeunes  pins  que  Poii 

tre}    la  depenfe  de  la  fuppreflîon  fupprime,lorfqu'elles  ontd'unàtrolf 

des  pieds  inutiles  ,  eft  couverte  par  pouces  de  diamètre  ,  font  d'une  né» 

leur  produit.  Enfin ,  fuivant  la  nature  ceffité  indifpenfable ,  en  qualité  ^cchâ' 

du  fol ,   la  force  de  la  végétation,  las  {cônfulû^ce  mot)  pour  lefouticn 

&c. ,  on  laide  les  arbres  efpacés  de-  des  vignes  du  Bordelais  &:  des  pror 

puis  trois ,  quatre ,  cinq  jufqu'à  Hx  vinces  voilîncs. 

^ieds  dt  diftance*  Ap^^  ^^  ^'^/^  &  ^^  07^^9  (^^^ 
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fdt€{^  ces  mots)  le  pin  èft  le  raeilîcur 
bois  pour  la  conduite  foutcrraine  à&s 
eaux,  pour  les  corps  de  pompe,  & 
.  pour  fervfr  dctaîs  &  de  charpente 
dans  les  mitres.  Les  pins  réduits  en 
charbons ,  font  excellens  &  fort  re- 
cherchés dans  les  fonderies. 

Les  copeaux  de  ces  bois ,  &  fur- 
tout  les  morceaux  qui  contier.  "  vt 
le  plus  de  parties  rélineufes,  éclai- 
rent comme  feroient  les  chandelles, 
&  ils  font  d'une  ufage  familier  dans 
les  pays  de  montagnes.  Les  proven- 
çaux s*en  fervent  comme  de  bran- 
dons &  les  nomment  tada ,  ancienne 
dénomination  des  latins. 

M.  Duhamel,  dont  le  nom  fera 
toujours  cher  aux  cultivateurs,  &  la 
mémoire  précîeufe  à  ceux  qiii  ont  eu 
ie  bonheur  d'ctre  tie  fes  amis,  a 
porté  la  plus  grande  atiention  aux 
objets  qui  ont  quelques  rapports  à 
la  marine.  Il  cto't  donc  naturel  qu'il 
s'occupât  des  différentes  fubilanccs 
que  Ton  retire  du  pin.  Ceft  dans 
les  écrits  de  ce  bon  citoyen,  que  je 
vais  puifer  ks  détails  relatifs  à  cet' 
objet,  ou  plutôt,  afin  de  ne  rien 
diminuer  de  fa  gloire,  c'eft  Tauteur 
qui  va  païkr.  Je  ne  fuis  donc  ici 
qu'un  fimple  copifte  &  je  ne  veux 
point  me  parer  d'un  bien  qui  ne 
m'appartient  pas. 

Manihn  de  retirer  le  fuc  rijiruux  du 

jlin^  &  d*en  faire  le  brai  Çtc  &:  la 

réfine  jaune,  Juivant  les  prm^^ies 

^  fumes  en  Canada^ 

Toutes  les  efpèces  de  pins,  jSc 
mêiûe  tous  les  pins  de  la  même  ef- 
pèce ,  ne  donnent  pas  une  égale 
quantité  de  fucs  réiineux*  Il  eft  d  ex- 
périence qu(t  certains  pins  donnent 
pendant  un  été;  trois  piotes  de  ce 
Tonu  VIL      ' 
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fuc,  landîs  que  d'autres  n  enfourrJirent 
pas  un  demi-fctier.  On  fait  que  cette 
différence  ne  dépend  pâs  de  la  grof^ 
feur  ni  3e  l'âge  de  ces  arbres,  & 
qu'on  ne  peut  pas  attribuer  cela  à  la 
nature  du  terrain ,  piiifque  cette  dif- 
férence s'obferve  également  entre 
les  pins  d'une  même  forêt  ;  mais  on 
a  remarqué  que  les  pins  qui  ont  l'au- 
bier fort  épais ,  en  fournifloienr  da* 
vantage* 

Les  fauvages  chcîfiflent  dans  les 
forêts  les  pins  dont  les  vers  ont  en- 
tamé l'écorce:  ces  égratignures  occa- 
fionnent  l'effiifion  de  la  réfine*,  ils  en 
ramaflent  autant  qu'ils  eft  ont  befoin; 
mais  comme  elle  fe  trouve  chargée 
d'impuretés,  ils  la  font  fondre  dans 
l'eau;  la  réfine  furhage,  ils  la  re- 
cueillent ,  ils  la  pctriflcnt  &  ils  la 
mâchent  par  morceaux  pour  appliquer 
cette  réfine  grade  fur  les  coutures  de 
leurs  canots  -,  enfui  te  ils  l'etendent 
avec  un  tifon  allumé.  Cette  opération, 
toute  fimple  qu  elle  eft,  fiiffit  pour 
rendre  leur  canots  étanchés. 

Lorfque  l'on'  veut  retirer  de  ces 
pins  une  grande  quanuté  de  réfine , 
on  choifit  les  arbres  qui  ont  quatre 
ou  cinq  pieds  de  circonférence  ;  on 
fait  en  terre  à  leur  pied,  un  troti 
d'environ  huit  à  neuf  pouces  de  pro** 
fondeur ,  &  qui  piiifi^  contenir  à 
peu  près  deux  pintes  de  cette  liqueur. 
On  a  foin  de  bien  battre  la  terre 
pour  la  rendre  moins  perméable  à  la 
réfine  r  les  trous  nouvellement  faits , 
o^rcafionnent  néanmoins  quelques  dé- 
chets ,  mais  le  fuc  réfineux  qui  coule 
en  premier  lieu  ,  fe  mêlant  avec  la 
terre,  forme  un  mailic  afièx  dur  pour 
retenir  parfaitement  la  réfine  qui  s'y 
ramafi^  enfuite. 

Quoi  qu'on  ait  l'attendon  de  bien 
nettoyer  le  terrain  aux  enviroi^s  des 
S  sss 
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fofîes  ;  copendant  il  fe  mêle  toujours 
iivccla  réfine,  du  fable,  des  fcinlîes, 
de  pet'ts  morceaux  de  bois,  &c.; 
nous  indiquerons  dan»  la  faîce  par 
quelle  opération  la  rcfine  fe  purifie 
de  touî^s  ces  ordures- 

Nous  remarquefons  fcukment  en 
pafTant ,  que  da«s  quefq'ies  pays  on 
fait  au  pied  de  l'arbre  &  dans  fa 
fubftance  mime,  une  entaille  aflcz 
profonde  pour  y  pratiquer  une  petite 
auge ,  dans  laquelle  fc  ran:>a(re  une 
réfine  beaucoup  plus  pure  que  dans 
ks  fofîes  qui  1g  font  en  terrt^  mais 
comme  ce?  entaitUs  endommagent' 
trop  les  pins  y  on  doit  préf>.rer  image 
dts  fofles. 

Quand  les  fnfïes,  font  bien  pré- 
parées aux  pieds  de  tous  les  arbres, 
{)eu  de  Kmps  avant  la  faifon  de  faire 
es  entailles^,  c'eft-à-dire ,  vers  la  fin 
de  mai ,.  on  enlevé  la  grofîi  ccorce 
|ufqu'au  liber  ,  de  k-  hrgeur  d'envi- 
ron fix  pouces.  Cette  précaution  eft 
d'autant  plus  néceflîiire,  qu'il  faut 
que  les  inftrumcns  dont  on  fe  fert 
pour  faire  les  entailles ,  foient  bien 
tranchans  ,  afin  qu'ils  îie  laîiïènt 
iiir  les  places ,  ni  copeaux*,  nifilamens 
^ui  arrctero?ent  la»  réfine  &  Tempê- 
cheroient  de  couler  facrlen>ent  dans 
les  fofles,  ou  la  groffe  ccorce  gâte- 
roit  le  fiJ  des  inflrumens  ;  d'ailleurs 
il  n'eft  pas  poilible  d'enkver  cette 
première  écorce,  fans  qu'il  tombe 
dans  les  fofles  beaucoup  d'ordi^ires 
qui  faltroient  la  réfiine^  s'il  y^  en  avoiè 
déjà  de  xamafl^e* 

Comme  le  fuc  réfîneux  ceule  plus 
abondammenc  dans  les  itmps  des 
grandes  chaleurs,  on  commence, 
comme  nous  Tavous  déjà  dît,  à  faire 
les  entaillfîs  à  la  fin  da  mois  de  mai  y 
Vàn  centinue  de  lés  étendre  j-ufqu'au 
jBois  de  feptembte^ 
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Pour  f  lire  ces  entailles  ,-après  avoir 
enlevé  la  grofll;  écorce^  on  com- 
mence par  emporter  avec  une  her- 
minette  bitn  tranchante ,  l'écorce 
intérieure ,  &  un  petit  copeau  de  boi^, 
de  façon  que  la  plaie  n'ait  que  trois 
pouces  en  carré  fur  un  pouce  de 
profondeur;  cette  première  entaille 
fe  fait  vers  le  pied  de  Parbre. 

AulFi-tôt  que- cette  entaille  eft  feite^ 
le  fuc  réfineax  commence  à  fuinter 
en  gout-tes  -traiifparenres  qui  fortent 
du  corps  Irgncux  &  d'îentre  le  bois 
&  l'ccorcc.  Il  n'en  fort  prefque  point 
de  la  fubftance  de  l'écorce.  On  seft 
afiiirc  par  des  expériences,  que  le  fuc 
rcfineux  defcendoît  des  brs^nchesvers 
les  ratines  ,  &  qu'il  ne  décoHioit  ja- 
mais du  bas  de  la  plafe.  Plus  il  fait 
chaid  &  pluv  le,  fiiG  coule  avec, 
abondance  r  il  ccflfe  entièrement  de 
couler,  qaand  au  mois  de  feptembre, 
les  fraîcheurs  fe  font  fentir.  Pour  fa- 
ciliter im  plus  abondant  écoulement ^ 
on  a  Toin  de;  rafraîchir  les  entailles 
tous  les  quatre  bu  cinq  jmips  ,&  même 
plus  fouvcnt.  Pour  cet  eflèt,L  on  élargit 
un  peu  la  plaie  &  Ton  emporte  ^ 
chaque  fois  un^^  copeau  dé  quelques 
lignes  d^èpaiffeur;  en  forte  que  h  plaie* 
qui  au  commencement  de  l'été  n'avoir 
q<\e  trois  à  quatre  pouces  de  diamètre  ^ 
fe  trouve  être  au  commencement  d» 
feptembre  d*un  pied  &  demi  de  lar- 
geur fur  deux  à  «rois  pouces  de  pto»» 
fondeur. 

L'année  fuîvante,  aa  mois  de  joiiî,, 
on  ouvre  une  nouvelle  plaie  au-deffus. 
de  la  première  ,  &  on  la  conduit  de- 
tïieme,  enforte  que  les  pins  quf  ont 
été  entaillés  pendant  douze  oo^quînie 
ans^  ont  douze  ou  qutnie  plaies  les 
uns  au-defifus  des  autres,  qui  ofit  cha- 
cune '«»  pouce  &  demi  de  largeur 
fisc  on  adM2C  pouces  d#  profondeur  i 
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ie  flianîèrc  <ju'îl  faut  fc  fervir  cPé- 
éidies  pour  faire  les  dernière^  ep- 
tailler.  Nous  avons  dit  que  Ton  n'é- 
lendoit  cjue  p:u-à-peu  les  entailles, 
xant  en  luperfide  qu'^n  profondeur, 
c'en  pour  n'endonmiMcr  les  arbres 
flue]cm©!nsquileftpolIible;d*aîlleurs, 
quelque  peu  que  Ton  emporte  de  bois, 
cela  fiiffit  pour  faciliter  rcfFufion  de 
la  réfine. 
/  Il  £Û  aflei  indîffcTcnt  de  <juel  côté 
que  Pon  fafle  les  entailles.  ;  les  ou- 
vriers fc  décident  principalement  dV 
Eres  la  forme  du  tronc  de  Tarbre , 
I  fmiation  du  terrain. &  la  commo- 
Bwdité  qu'ils  auront  pour  faire  les 
fo/Tes.  Cependant,  comme  c'eft  dans 
le  temps  ic  plus  cbaud  de  Vannée 

3ue  le  fuc  coule  en  plus  grande  abon- 
ance ,  du  moins  en  Canada ,  on. doit;, 
en  conclure  que  quand  le  foleil  peut 
porter  fur  les  arbres ,  il  y  auroît  de 
davantage  à  choifir  le  côté  du  midi 
pour  faire  ces  entailles. 

LorfqifTîfes  fofles  fe  trouvent  rera- 
•flîes  tfune  certaine  quantité  de  fuc 
xéfineux,  on  le  puife  avec  des  ouillers 
^e  fer  ou  de  bois ,  &  on  1q  verfe 
dans  des  féaux  pottr  le  porter  dans 
jme  auge  <;reufée  dans  un  gros  trosc 
de  pin,  (Se  qui  peut  CQntemr  trois 
ou  quatre  barils. 

On  tient  cette  auge  élevée  fur  des 
tréraux,  afin  de  pouvoir  placer  des 
féaux  au- deffous,  pour  en  retirer  la 
fubftance  réfineufe ,  &  pour  cela  on 
xi*a  ^u'à  dcbojichcr  un  trou  pratiqué 
au  fond  de  l'auge  &  fermé  avec  un 
tampon  de  bois. 

JBnfîn ,  quand  on  a  Giififamment  ra- 
ma fie  decefucréiineux^  on  lui  donne 
une  cuiflbn  qui  le  convertit  en  brai 
£&c  ou  en  réune:  pour  cuire  1^  fuc 
refineux,  on  monte  une  chaudière 
^c    cuivra  tpugç^  capablj^  de  con« 
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tenir  une  barique  de  liqueur  ,  fur 
un  fourneau  qu'on  bâiit  ordii.aire- 
ment  d'un  mélange  de  glaife  ,  de 
-fable  &  de  foin.  On  a  grande  at^ 
tention  que  les  bords  de  ce  four- 
neau foîent  bien  exaôement  joints 
avec  la  chaudière,  afin  que  la  fu- 
mée du  bois  ne  puifTe  pas  fe  mêler 
avec  ceUfi  de  la  matière  réfineufe^ 
car  fans  cette  précaution  la  chaleur 
du  fourneau  mettroit  immanquable- 
ment le  feu  à  la  réfiiw,  &  l'on 
courroit  grand  rifque  de  tout  perdre: 
c'eft  encore  dans  la  vue  de  pré- 
venir le  feu ,  que  Ton  pratique  à  la 
bouche  du  fourneau  par  laquelle  pn 
met  le  feu,  un  canal  voûté  ou  une 
cfpèce  de  gilerie  de  quatre  k  cinq 
pieds  de  longueur ,  terminée  par  un 
mur  de  terre,  épais,  &  qui  s'élève 
de  .cinq  à  fix  pieds  ;  moyennant  ces 
précautions  oa  empêche  les  vapeurs 
brûlantes  &  la  fumée  du  bois  de  fe 
mêler  avec  la  fumée  de  la  chau- 
dière. 

Quand  tout  eft  ainfi  difpofé ,  oa 
ouvte  le  trou  de  l'atJge  011  l'on  a 
dépofé  le  fuc  réfineux ,  on 'le  fait 
couler  dans  des  féaux  qui  fervent 
à  le  iranfportcr  dans  la  chaudière; 
lorfque  la  chauflîère  eft  prefque 
reaïplie#,  on  entretient  un  flu  mo* 
déré  dans  le  fourneau  avec  du  bois 
bien  fec  ;  on  fart  bouillir  le  £uc  ré- 
fineux  eiwilron  pendant  cinq  à  fix 
heures ,  &  Von  a  foin  de  le  remuer 
continuellement  avec  une  grando 
.  fpatule  de  bois,  afin  d'émpêdier  dç^ 
brûler  les  ordures  qui  tombent  au" 
fond  de  la  chaudière;  on  prétend 
que  fi  l'on  négUgeoit  cette  précati-^ 
tîon,  la  matière  s'enflammeroit,  8ç 
il  feroit  alors  tifes- difficile  dej'é- 
teindre. 

Pour  jeconnohre  fi  la  fubftancç 
S  sss  Jr 
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réfineufe  eft  fuffifamment  cuite ,  on 
en  retire  un  peu  de  la  chaudière  avec 
une  fpatulcf,  &  on  la  verfe  fur  un 
copeau  de  bois:  fî  lorfqu^elle  eft 
refroidie,  elle  fe  réduit  en  pouffière 
«n  la  preflnnt  entre  les  doigts,  alors 
elle  eft  fuffifamment  cuite,  &  il  faut 
la  retirer  de  la  chaudière,  &  la  filtrer 
^dans  une  auge  femblable  k  celle, 
qui  avoit  fervi  à  la  dépofcr  au  for- 
tir  des  fofles ,  &  la  pofer  pareil- 
lement fur  des  tréteaux*  On  filtre 
cette  réfine  ainfî  cuite,  afin  de  la 
puiiiier  de  toutes  les  immondices 
dont  elles  fc  trouve  encore  chargée^ 
malgré  toutes  les  précautions  qu'on 
a  pu  prendre. 

Pour  faire  ce  filtre,  on  place  fur 
les  bords  de  Pauge  des  barreaux 
de  bois  qui  forment  un  grillage, 
fur  lefqueh  on  étend  bien  propre- 
ment de  la  paille  longue,  k  l'épaif- 
-feur  de  quatre  à  cinq  pouces.  On 
verfe  Ibr  cette  paille  le  lue  réfineux 
qu^on  tire  de  la  chaudière  avec  les 
CBÎHers  qui  fervent  a  ren»plir  les 
féaux.  Cette  réfine ,  qui  eft  chaude , 
coulante,  traverfe  pcu-i-peu  la  paille, 
dépofe  fur  ce  filtre  toutes  les  iin- 
niondices ,  &  tombe  fort  nette  dans 
l'auge. 

On  lui  laîffc  perdre  fa  grande 
chaleur,  &  avant  qu'elle  foit  figée, 
on  la  tire  dans  des  féaux,  en  dé- 
bouchant le  trou  qui  eft  au  fond  de 
l'auge ,  &,  on  l'entonne  dans  des  ba- 
•rils,  où  elle  achève  de'fe  refroidir 
&  de  fe  fig«,  G*eft-là  ce  que  Ton 
appelle  le  irai  fec.  Cette  fubftancc 
eft  dure ,  brune  fie  caftante  ^  &  on 
l'emploie  pour  le  carénage  des  vaif- 
fcaux  ,  &  à  faire  le  brar  gras. 

Le  fuc  réfineux   du   pin,    épaiflî* 
par  la  cuîflbn,  fertà  faire  «ne  ma- 
tière à^peu-près  femblable  au  brai 


fec ,  que  dans  les  ports  on  appelle 
réjznc^  Pour  y  parvenir,,  lorfque  le 
fuc  réfineux  eft  cuit  &  filtre,  4 
avant  qu'il  foit  refroidi,  on  verfe 
dans  Pauge  ou  Ton  a  dé^;ufé  aa 
fortir  de  la  chaudière ,  une  hwticme 
partie  d'eau  froide,  c'eft-a-dire,  un 
feau  d'eau  fur  huit  féaux  de  rtfine. 
Cette  eau  froide  agît  fi  vivement 
fur  le  brai  fec,  qui  eft  fon  chaud, 
que  le  tout  enfcmble  bout  pendant 
une  heure  ou  deux  ;  &  ce  brâ, 
de  brun  qu'il  étoit,  devient  d'un 
beau  jaune. 

On  a  fotn,  pendant  Pébulîtion, 
de  remuer  continuenemetîtlamatièie 
avec  une  fpafule;  &  avant  que  ta 
réfine  foit  figée,  on  l'entonne  dans 
des  barils  où  elle  fe  durcit  comme 
le  brai  foc.  En  cet  ctat  elle  change 
de  couleur  &  de  nom,  on  l'appelle 
réfinci  fondue  avec  de  l'huiie,  elle 
fert  à  faiîe  une  forte  de  vcinîs,  dont 
on  enduit  les  mats  &  les  hauts  des 
vaifleaux. 

Le  bois  de  pins  qui  ont  fourni 
pendant  12  ou  15  ans  leur  réfme, 
ne  fonr  pks  moins  eftîinés  dans  le 
Canada  pour  •  toutes  fortes  d'ou- 
vrages, &  les  ouvriers  qui  travaillent 
le  goudron ,  prétendent  que  les  ra- 
cines de  ces, arbres  en  fourn/flcnt 
une  plus  grande  quantité  que  celles 
des  arbres  qui  n*ont  point  été  en- 
tamés. 

Manière  de  retirer  le  galipot,  la  té- 
rébenthine, fon  huile,  le  brai  fec 
&  la  réfinc ,  fuivant  U  metkà 
qui  fe  pratique  dans  les  enviica 
de  Bordeaux. 

Le  galipot.  Lorfque  les  pins  ont 
acquis  quatre  pieds  dé  circonft- 
rence,  on    £iit    au    pitf  &   ^^ 
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près  des  racines  ,  une  eAtaille  dcf 
trois  pouces  de  largeur  &  de  fept 
à  huit  pouces  de  hauteur,  de  la 
môme  nianièie  expliquée  ci-defliis^ 
A  la  huitièiiie  afinée,  pendant  que 
la  huitième  entaille  donne  du  fuc 
réfeieux,  on  recommence  une  nou- 
velle entaille  au  pied  de  l'arbre,  & 
dans  •  une  ligne  parallèle  aux  pre- 
mières; dans  le  temps  que  cette 
nouvelle  incifion  fournit  du  fuc  ré- 
fineux,  l'ancienne  fe  cicatrife,  en 
forte  qu'on  peut  faire  ainfiphifielirs 
fois  le  tour  de  Tarbre ,  parce  qu'on 
forme  dans  la  fuite  de  nouvelles  en- 
tailles fur  les  cicatrices  mêtnes,  fur- 
tout  quand  celui  qui  eft  chargé  de 
faire  les  entailles  ,  fait  ménager 
l'arbre  autant  qu'il  eft  pofSble ,  en 
n'enlevant  que  des  copeaux  très- 
minces  toutes  les  fois  qu'il  rafiaî- 
chit  les  plaies ,  car  le  fuc  coule  tou- 
jours plus  abondamment  des  plaies 
récentes  que  des  anciennes  ;  d'ail- 
leurs, le  plus  mince  copeau  fuflît 
j)our  donner  la  liberté  au  fuc  réfi- 
neux  de  couler*  Ce  travail  exige  de 
laâivité  ,  car  la  tâche  a\ih  homme 
eft  ordinairement  de  2500  à  2800 
pieds  d'arbres ,  éloignés  les  uns  des 
autres  de  12a  15  pieds ,  &  ce  trar 
vail  devient  beaucoup  plus  pénible 
-  lorfque  Ips  çnt^illes  font  au-deiRis 
de  la  portée  de  la  hache-  Le  fuc  qui 
coule  eft  appelé  galipot  ;  on  peut 
le  regarder  comme  \mt  efpèce  de 
térébenthine  du  pîn. 

Le  fuc  qui  fort  des  arbres  depuis 
le  mois  de  ièptembre  jufqu'en  mai, 
fe  fige  le  long  de  la  plaie ,  oîi  îl 
forme  une  croûte  femblable' à  3ii 
i^îif  ou  à'  de  la  cire,  qui  fe  férôît  re- 
froidi^- brufquement.  «On  -  détache 
tcftte  croûte  avec*u<i  înftnuhent  en 
^fttè  'de'tâtiffoire^i  emmartcHé  a:u 
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feout  d'un  bâton.  Cette  réfirie  épaî{& 
fe  nomme  haras.  On  mêle  le  haré% 
arec  îe  galipot  pour  faire  du  brai 
iec  ou  de  la  réfme. 

Outre  ces  incifions ,  il  fort  na^^ 
turellement  de  Tccorcè  des  pins  , 
^"^s  gouttes  de  réfme,  qui  fe  def- 
fechent  6c  forment  des  grains  que 
l'on  emploie  au  lieu  d'encens  dans 
\es  églifes  de  campagne,  &  que  les 
marchands  de  maiivaife*  foi  mêlent 
avec  l'encens  du  Levant.  Cette  ef^ 
pèce  d'encens  annonce  le  dépérifl'e- 
ment  de  l'arbre.. 

Pour  faire  le  brai  fec,  on  cuit  le 
galipot  ôc  le  baras  dans  de  grandes 
chaudières  de  cuivre  ,  dont  les  re- 
bords font  renverfés  de  deux  a  trois 
pouces;  elles  fçnt  montées  fur  des 
fourneaux  de  briques. 

Lorfque  le  fac  rcfineux,  a  pris 
ime  cuiiTon  convencble ,  on  le  filtre 
à  travers  de  la  paille ,  ainfi  qu'il  à 
été  dit,  enfuite  on  le  coule  dans  des 
moules  creufés  dans  le  fable. 

Pour  faire  la  rcune",  on  a  foin  c'e 
pratiquer  au  bord  de  la  chaudière 
une  gouttière  de  fix  ou  huit  pouces 
de  longueur  ;  on  établit  fpiis  cette 
gouttière  \\T\t 'tojîc  y  ou  auge  creu- 
iée  dans  un  tronc  de  fapin^  L'ou- 
vrier verfe  peu-à-peu  de  cette  eati 
dans  h  chaudière  où  lé  fuc  réfmçux 
a  été  fondu,  cette  matière  fb  gonflb 
&  une  partie  découle  par  la  gouttière 
dans  l^auge.  L'ouvrier  prend  xontî- 
miellement^  la  réfine  qui  tombe  dans 
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vient  prefque  auflî  jaiiee  que  la  #îre. 
4(^uaad  la  téûnç  a  acquis  celte  cou- 
leur, &  qu'elle  ell:  DÎen  cuite,  on 
la  fait  filtrer  au  travers  d'un  peu  de 
paille  dansnine  autre  tofte ,  d'où  elle 
va  fe  rendre  dans  les  moules  prati- 
qués dans  le  fable  pour  la  former  en 
pias. 

On  trace  le  contour  des  moules 
flvec  une  branche  fourchue  qui  fert 
de  compas  ;  on  coupe  le  fable  avec 
ym  couteau;  quand  on  a  ôté  la  terre, 
on  en  bat  lj;;s  bords  &  le  fond  avec 
des  pîilettes  de  bois,  &  on  forme 
^infi  des  moules  fort  propres ,  &  de 
xlimenfions  aiîez  égales  pour  que  tous 
les  pains  de  réfme  folent  à-peu-près 
4'un  même  poids,  qui  eft  ordinaî- 
jement  depuis  150  jufqu'à  100  pe- 
fant ,  fujvant  Li  qualité  du  fable  daiis 
lequel  on  forme  les  moules.  Ces 
j)ins  d«  réûne  ont  un  coup-d'œil  plus 
>ou  moins  avantageux,  &  cela  n'eu" 
pas  îndi^érent  pour'  la  vente.  On 
ramaHe  enfuite  avec  foin  la  paille 
,qui  <i  fervî  à  filtrer  la  réfine,  tous 
les  morceaux  de  bois  &  lés  feuilles 
cjui  en  font  imbues  ;  on  peut  en  faire 
^u  noir  de  fumée  ou  du  uoir  à  noir- 
cir,  ou  Ips  réferver  pour  les  mettre 
dans  les  fourneaux  à  goudron;  mais 
,aux  environs  de  Bordeaux,  on  les 
fait  briller  dans  des  fours ,.  tout 
chargés  de  réfine ,  &  fiiivant  gue 
Ton  conduit  le  feu,  ou  que  Ion 
fait  cuire  plus  ou  moins  la  réfine 
,qui  ftn  djécoule ,  on  obtient  une 
^ati^rd  xéfineufe  plus  ou  moins 
tioirp^  ou  plus  ou  moins  dure;  on 
%  renferme  enfuite  dans  des  barils 
,  .pour  en  faire  la  vente;  c'çft  une 
je^èce    de    brai    plus    ou    moins 

fas..,  qy'on  liomme,  quoique  mal- 
propos  ,  poix'-noire»^, 
Ifi  ^dlipptf  (fitte  XJ^ûç^  li^uic^ 
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qui  découle  d^s  pins  pendant  l'été, 
peut  y  iôrfqu'ii  n'a  point  été  épaidi 
par  1a  cuifibn,  être  mis  dans  la  claiTe 
des  térébenthines.  Les  fapins  propre* 
ment  dits,  font,  comme  on  le  fait, 
les  arbres  de  nos  forêts  qui  foiu- 
nifient  la  bomie  &  la  véritable  té« 
rébenthinei  les  raélèfes  enfourniflent 
encore  ^  maïs  la  qualité  en  efi  moiii^ 
parfaite  ;  enfin ,  les  pins  dont  11  eft 
ICI  quefiion  en  donnent  une  bien 
^ÎQférieure  à  celle  des  mélcfes.  Outre 
l'odeur^  la  faveur,  la  tranfparence 
GAti  diftinguent  ces  différentes  térében- 
t  tiiaesjil  y  a  encore  une  autre  propriété 
a\ii  les  caraâérife  ,  c'eft  la  faci- 
hté  qu'elles  ont  à  s'épaiffir;  celle 
du  lapît^  conferve  miiçux  que  toutes 
les  autres  fa  liquidité ,  &  le  fuc  ré- 
iineux  du  pin  eft  celui  qui  la  perd 
le  plus  facilement. 

Si  Ton  regarde  ïçs  diflPà'entes  té- 
rébenthines comme  une  efpèce  de  &- 
ropréfineux,  c'efl-à7dire ,  comme  la 
réfine  ou  brai  fec,  ou  de  la  colo* 
phane,  ou  de  la  poix  feche  difibute 
dans  un  peu  de  fcve  ou  d'eau,  à 
l'aide  de  beaucoup  d'effence  de  tété- 
benthine  qui  s'échappe  dans  la  ciiif* 
fon ,  &  qu'on  retire  par  la  diffilla- 
tion«  on  peut  dire  alors  que  le  ga- 
lipot  eft  furchargéde  réfme  concrète 
ou  de  barras* 

Pour  en  féparer  la  inatière  la  plus 
fluide ,1  le  firop  le  plus  clair,  qu'on 
nomme  tirSemkine  de  pin ,  on  jnet 
le  gaJipot ,  fuivant  ce  qui  fe  pratiqua 
dans  les  forêts  de  la  Guyenne^  dans 
des, auges  de  bois  dont  le  fond  elji 
afieotbli  à  plat  «jointe  ma^  peu 
.exaôement;  alors^  en  expofant  ces 
au^  au'  fol^l ,  *  la  partie  h  plus 
fluide  du  galipot  ctxuie  par  les  fentes 
de  l'auge,  &  fournit  un$  licpieur 
jkSn  tran4)arientÇj  àp  Ç9aBfis9ff^ 
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iîrop  épms  qu'on  appelle  tirêhenûûrie 
du  foleil^  ou  tirihentkinc  fivt^  qui 
cependant  ne  mérite  cette  UiftinéHon 
que  par  comparaifoa  à  celle  quV)n 
nomme  tiribinthint  ik  chandiire ,  qui 
n'eft  faite  qu^âvec  le  galîpot  fimple- 
ment  fondu  dans  la  chaudière  où  Ton 
cuit  le  brai  fec  &  la  refine. 

Cette    dernière  térébenthine  eft 
.  opaque ,  plus  épaifle  que  l'autre ,  & 
elle  a  plus  de  difpofition  à  fe  deffé- 
cher,  non -feulement  parce  qu'elle 
eft  plus  chargée  de  baras,  mais  en- 
core parce  que  Taôion  du  feu  lui 
fait  perdre  une^  partie' de  fon  Aw/^ 
essentielle,  (^Con^ulte?^  ce  mot.) 
Ce  qui  relie  dans  l'auge  de-  bois ,  & 
dans  la  chaudière,  peut  être  cuit  & 
*     converti  en  brai  fec  ou.  en  réfine  ; 
mais -on  prétend  que  ces  fubft,:aces 
font  alors  d'une  qualité  inférieure. 
Cette  raifon,  &  le  peu  de  mérite 
qu'à  la  térébenthine  de  pin  ,  fait  qu'o^  . 
,  n'en  retire  guère,  5c  qu'on  eft  dans 
fufage  de  cuire  tout  le  gîilîpot.   Il 
-  y  à  en   qui  mettent  fondre  enHnnble 
ïe  baras  &  lé  galipot.  Ce^te  matière 
-    qui  n'eft  point  fluide,  refte  graffe, 
&  ils  la  vendent  en  baril  fous   le 
nom  depoix'  grasse. 

Si  on  veut  retirer  Peffénce  de  té- 
fAenthine,  on  diftille  le  galîpot 
avec  de  l'eau,  6c  on  trouve  dans 
la  cucurbite  une  réfine  un  peu  dit^ 
féiente  de  celle  qu'on  a  cuite  dans  la 
chaudière  ;  on  la  mêle  ordinairement 
avec  le  galipot  &  le  baras ,  pour 
vendreletout  enfemble&  en^  formel 
des  painsw 

JDe?  la façpn  de  retirer  différentes 
substances  /du  pin  ^  suivant  les 
pratiques  de  Proverpce^ 

Elles  diffèrent  peu  dételles  qui  font 
«fitéesdans  les  eavirons  de  Bordeaux  ^ 
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le  détail  qu^on  va  en  donner  fervira  à 
mieux  faire  comprendre  ce  qui  a  ctd 
ditci-deflus. 

i^.  On  commence  à  entailler  les 
pins -A  rage  de  vingt  ans,  qiiand  ils 
ont  k-peu-prcs  deux  ou  trois  pieds 
de  circonférence.  *'  . 

%^.  On  ne  tire  point  de  réfine  du' 
bin'pinîer,  mais  léiilenient  du  pin 
blanc,  011  pin  maritime. 

î*^.  Les  pins  qui  croiffent  dan^ 
les  terrains  fubftantiels  ,  fonrniffent 
plus  de  refine  que  ceux  qui  croifl'ent 
dans  les  pays  arides.  II  en  découle' 
davantage  dans  les  années  plu vieufés  j 
mais  aulfi  le  temps  des  pluies  eft 
fort  inc6m)node  pour  le  travail  des 
fubftantes  réfineufes  ;  enfin  les  jeuiies 
pins  donnent  de  la  réfine  auffi  bretv 
que  les  vieinc ,  mais  ils  durent  moins, 
long- temps. 

4^.  Un  pin  debon  âge  &  bien  mé- 
nagé, fournit  de  la  refine  pendant  1 5  ^ 
à  2o  ans. 

5^.  On  fait  des  entailles  de  quatrer 
pouces  de  largeur,  on  les  rafraîchir 
tous  les  quinze  jours  en  ôtant  unT 
copeau  d'une  ligne  d'jépaifleiu' ,  & 
on  étend  la  longueur  de  la  plaie  y 
de  forte  qu'ordinairement  onalonge' 
tous  lès  ans  rentaille  d'tiii  pied ,  ëC 
Pon  cefTc  quand  elle  a  cinq  piedsr  ' 
de  hauteur  ;  après  quoi  on  en  ouvrer 
une  nouvelle  à  côté  de  celle-là.- 
On  n^a  pas  communément  égard' 
à  l'expofitîoo  pour  faire  ces  en- 
tailles. 

-  6^.  La  réfrne  cônle  tonte  liqinde" 
dans^  le  temps  de  la  force  de  la  lève  ; 
elle  ne  commence  k  s'épaiflîr  qù'er>' 
août,  en  automne,  &  en  hiver  elle' 
fe  raffemble  fur  la  plaie,  oîi  ellç' 
forme  une  efpèce  de  croûte.  Celles  ^ 
qui  eft  coulante  fe  tiomfO!^  piri^ 
yUrgc. 
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7^.  La  ^^û?it  fe  rafl'emble  dans  des  à  14  Uv.  Oi  ne  fe  fert  de  l*eau  do 

trous  qjc  Ton  fait  en  terre  aiix  pieds  rafe  que  pour  la  mcler  dans  les  pein- 

des  arbres  pour  la  recevoir,  &  on  a  tares  corKmuoes,  afin  dç  les  rendre 

loin  de  la  ramafler  toutes  les  feraaijies  plus  coulantes. 
avec   une  efpèce  de  xuiller    de  fer'        10^,  Le  g^iipot  n'eft  antre  cliofe 

pour  la  transporter  enfuite  dans  un«  que  la  réûne  epaiffe  qui  fiiinte  des 

ibffc  oî*  Ton  apporte  joute  la  rér  p.laies  fur  le  déclin  de  la  fève;  il  s'y 

cplte.  attache  par  flocons  comme  du  fulf 

8^.  Ceux  qui  veulent  ramafferuna  ^gé,  ^.on  l'en  détache  vers  la  fin 

efpèce  de  térébenthine  qu'on  nomme  de  feptembre  :  c'eft  le  haras  du  bor- 

bijon^  font  une  petite  fofle  aii  fond  delois.  Les  cirîers  remploient  en  cet 

d^  1a  grande;  ce  quil  y  a  de  plus  état,  pour    enduire    la    mèche  des 

coulant  fe  ramaffc  dans  Ja  petite  foffe  flambeaux  de  pin  \  mais  la  plus  grande 

à,  travers  un  grillage  de  brandies  de  partie  fe  cuit  dans  Içs  chauiièrespoiir 

rpmaria  dçnt  on  couvre  Touverturc  le  convertir  pn  brai  fec  on  en  rafb  qui 

de    cette   petite  foffe ,   &   qui  fait  eft  plus  belle   au^  celle,  que  fournit 

une  efpice  de  filtre;  mais  Teau  de  la  périne, 

la  pluie  qui  s'amaffe  dans  ces  foffipç        Quand  on  veut  faire  de  cette  rafc, 

gâte  l^.bijon,  une  rcfme  jaune  qu*on  appelle  en 

*  9^.  On  cuît  la  perine   vierge  de  Provence  hilU44jint^  oh  la  tire  de  la 

deux  façons,   i^.   Dans    des    chau-  chaudière,  &   quand   elle  eft  affez 

dières,  comme  on  le  pratique  à  Bor-  refroidie  pour  ne  plus  faire  de  bruit, 

deaux  ^  enfuite  on  la  cpide  en  pins  dans  pn  la  bat  a v^c  de  reau  que  Ton  mêle 

des  baquets  dont  rinterieiu*  eft  garni  peu-àrpeu,  de  forte  qu*oi|  vcrfeen- 

d'une  couche  de  cendres  ;  cette  îubf-  yiron  trente  livres  d'eau  fur  quatre 

tance,  qu'on  appelle  brai  ftc  à^ni\t%  cj^tspefant  de  rafe;elle  devient  en 

ports  du    Ponent,   s'appelle  raft  en  premier  lieu   verdâtre,  enfuite  elle 

Provence.  On  la  vend  7  à  8  lîv.  le  jaunit;  pour  connoître  fi  elle  eft  entiè- 

quintah    L'autre    façon  de  cuire  la  remept. jaune,  les  ouvricts  trempent 

périne  vierge ,  eft  de  la  mettre  dans  leurs  mains  dans  Teau  ^  puis  il  les 

de  grands  alambics   avec   de  Teau  )  plongent  dans  la  rçiine  ;  çîlcs  fortent 

mais  cette  ^cgération  ne  fe  feit  que  couvertes  d'un  gant  qu'ils  rompent 

dans  '  les  raoïr  de  mai  &  de  juin  1  pour  connoître  I4   couleiir  qu'il  a 

qaand  la  périne  eft  fort  coulante.  Il  prife» 

Eaffe  par  le  bec  de  l^alambîc  une  eau         11^.  Un  beau  pin  fournit  pat  an 

lanchâtre  qui  emporte  ^vec  elle  ITiuile  douze  à  quinze  livres  de  réfine. 
eATentielle  de  la  périne.  Comme  cette         ii^.  Sur  la  queftion  que  j'ai  feite, 

elfence   eft  plus   légère  que  l'eau,  favoir.fi  le  bois  des  pins  dont  on  a 

elle  fe  portera  fa  furfacej   c'eft  cç  tiré  la  réfine,   eft  bon  pour  toutes 

qu'on  appelle  en   Provence  Xtau  dé'  fortes  de  fervices ,  les  fentimens  fc 

raft.  Elle  eft  cependant  bien   diffé-  font  trouvés  partagés;  maïs  le  pte 

rente  de  la  véritable  huile  effentielle  grand  nombre  affure  que  ce  bois  cl- 

de  térébenthine  ,  puifque  celle  •  ci  encore  très-bon ,  &  que  re,xtraâiofi 

fe  vend  jqfqu'k  70  liv.  le  quintal,  &  dç  la  réfine  n'altère  poâit  &  qualité, 
que  l'eau  de  rafe  ne  coûte  que  *i.:^ 
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Manière  de  retirer  le  goudron  en 
Proymce  ^  en  Guyenne  y  &  à  la 
Louïjiane^ 

Le  goudron  eft  une  fubftance  noi- 
re, affez  liquide,  qu'on  peut  regarder 
comme  un  mélange  du  fuc  propre 
du  pin  diffous  avec  la  fève  de  cet 
arbre,  &  qui  eft  noirci  par  les  fuli- 
ginofités ,  lefquelles  ,  en  circulant 
dans  le  fourneau ,  fe  mêlent  avec  la 
liqueur  qui  fort  du  bois.  Cette  ma- 
tière fe  retire  en  réduifant  en  char- 
bon le  bois  des  pins,  dans  des  four- 
neaux conftruits  exprès.  La  chaleur 
du  feu ,  qui  alors  agit  fortement  fur 
le  bois,  fait  fondre  la  réfine,  qiii^ 
fe  mêlant  avec  la  féve  du  bois,  coule 
au  fond  du  fourneau.  Il  fuit  de  là  que 
le  goudron  fe  trouve  fort  réfineux 
quand  on  charge  le  fourneau  avec 
des  morceaux  de  pins  très-gras  ;  & 
qu'il  eft  peu  fluide  ou  peu  réfineux 
quand  on  charge  le  fourneau  avec 
du  pin  maigre.  On  n'obtient  de  cette 
dernière  efpèce  de  bois ,  qu'une  féve 
peu  chargée  de  réfine  &  qui  n'eft  pas 
eftimée. 

On  diftingue  en  Provence  les  pins 
en  rou^s  &  en  blancs;  il  n'eft  pas 
cependant  certain  que  ce  foit  deux 
efpèces  différentes  de  pins.  La  diffé- 
rence de  couleur  qu'on  apperçoit  dans 
l'intérieur  des  pins  qu'on  abat ,  peut 
venir  de  ce  que  les  uns.  abondent 
plus  en  réfine  que  lés  autres  ;  plufieurs 
bons  obfervateurs  penfent  que  c'eft 
l'âge  &  la  nature  du  terrain  qui  occâ- 
fionncnt  la  couleur  rougé  des  bois  des 
pins.  Quoi  qu'il  en  foit ,  nous  avons 
déjà  dit  que  les  pins  blancs  étoient 
ceux  qui  fo^rnifloient  le  plus  de  ré- 
fine  lorfqu'on  leiir  faifoit  des  entailles  ; 
&  que  ce  font  ks  pihs  rouges  qui 
Tome  VIL    ^ 
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fourniffent  lé  meilleur  goudron.  Ces 
obfervations  tiendroient  à  faire  foup- 
çonrier  que  dans  les  pins  gras,  le  fuc 
propre  qui  eft  la  réfine,  fe  feroit 
extra vafé,  &  qu'il  auroit  pafle  dans 
les  vaiffeaux  lymphatiques  où  il  feroit 
trop  épais  pour  couler  par  les  inci- 
fions.  On  ne  peut  diftinguer  à  l'ex- 
térieur ,  les  pins  rouges  d'avec  les 
pins  blancs  ;  mais  feulement  l'on  peut 
décider  qu'un  pin  eft  rouge  quand 
on  apperçoit  fur  ceux  qiii  font  de- 
venus gros,  une  efpèce  de  champi- 
gnon qu'on  nomme  bouret^  qui  fe 
forme  fur  les  nœuds  des  branches 
que  l'on  a  coupées  en  élaguant  les 
arbres.  Il  y  a  des  terrains  oh,  l'on 
ne  trouve  point  de  pins  rouges  ;  mais 
les  arbres  de  cette  efpèce  fe  rencon- 
trent fréquemment  fur  les  coteaux 
pierreux  expofés  au  midi.  Ce  n'eft 
cependant  que  des  feuls  pins  rouges 
qu'on  retire  le  goudron  ;  les  pins 
blancs  n'en  donneroient  que  bien  peu , 
fi  ce  n'eft  qu'on  y  employât  les  troncs 
des  vieux  pieds  qui  ayant  été  entail- 
lés ,  ne  pourroient  plus  fournir  de 
féve  réfineufe;  car  la  partie  de  l'arbre 
qui  répond  aux  plaies  ayant  été  im- 
prégnée pendant  plufieursannées,  peut 
encore  fournir  à^\x  goudron ,  mais 
non  toutefois  en  auffi  grande  quan- 
tité ni  aiifli  gras  que  le  pin  rouge. 
'  On  retire  auffi  du  goudron  Mes 
copeaux  qu'on  a  faits  en  entaillant 
les  pins,  de  la  paille  qui  a  fervâ  à 
filtrer  le  brai  fec ,  des  feuilles ,  des 
morceaux  de  bois  ,  des  mottes  de 
terre ,  &c.  qui  font  imbus  de  cette 
réfine.  Aux  environs  de  Briançon 
on  fait  des  entailles  aux  pins  ,  & 
quand  la  plaie  eft  chareée  de  réfine, 
On  enlève  un  copeau  le  plus  mince 
qu'il  eft  poffible  ;  ce  copeau  chargé . 
de  réfine,  eft  mis  à  part  pour  en 
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fai  e  du  goudron,  &  la  pliîe  fe  troure 
rafraîchie  par  ce  procédé. 

Les  fouches  de  pinsjqueTon  abat, 
ne  repouffent  point  ;  on  les  arrache 
de  terre ,  &  on  en  retire  les  racines 
|)our  en  faire  du  goudron  ;  ei^n,  tou- 
tes les  parties  de  Farbre,  même  les 
branches ,  font  propres  à  cet  ufage  , 
pourvu  que  les  bois  en  foient  gras 
&  fort  réfineux. 

En  faifant  le  goudron,  on  peut 
fe  propofer  deux  objets  ;  Tun  eft  de 
retirer  la  fubftance  réfineufe  ,  & 
Vautre ,  de  faire  du  charbon. 

Si  l'objet  principal  efl:  d'avoir  du 
charbon,  on  met  dans  le  fourneau 
toutes  les  parties  du  tronc  &  des 
branches  ;  mais  fi  le  principal  objet 
eft  d'en  extraire  le  goudron,  on 
choifit  le  cœur  de  Tarbre  qui  eft 
rouge,  les  noeuds  &  toutes  les  veines 
réfineufes  ;  le  goudron  qu'on  en  fait 
€Û  alors  beaucoup  plus  gras. 

Comme  il  faut  que  le  bois  foit  à 
moitié  fec  pour  en  extraire  le  gou« 
dron  ,  on  a  coutume  ,  en  Provence, 
d'abattre  les  pins  rouges  dans  le  mois 
de  mars  ;  mais  dans  les  pays  oit  l'on 
fait  beaucoup  de  goudron ,  on  abat 
les  arbres  dans  le  coiu-s  de  l'année , 
&  on  les  porte  au  fourneau  quand  ils 
font  parvenus  au  degré  de  ficcité 
convenable, 

Lorfque  l'on  charge  les  fourneaux 
avec  du  bois  bien  rouge  &  bien 
réfineux ,  on  en  retire  à-peu-près  le 
quart  de  fon  poids  àe  bon  goudron , 
c'eft-à-dire,  vingt-cinq  pour  cent  ; 
mais  le  plus  orcfinairement  on  n'en 
retire  que  dix  à  douze  pour  cent. 

En  Provence,  quand  le  bois  eft 
au  degré  de  ficcité  convenable,  on 
le  coupe  en  petites  pièces  d'environ 
dix-huit  pouces  de  longueur ,  fur  un 
pouce  ou  im  pouce  &  deoû  degrof-^ 
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feur.  On  les  arrange  dans  le  foiimeaa 
pour  la  plus  grande  partie ,  par  lits 
qui  fe  croifent  en  formant  des  grilles , 
éc  on  fourre  verticalement  les  mor* 
ceaux  de  bois  pour  remplir  les 
vides. 

Les  fourneaux  de  Provence  ont 
la  forme  de  grandes  cruches ,  &  ils 
reffemblent  beaucoup  à  ceux  qu'on 
fkit  dans^  le  Valais  ,  fi  ce  n'eft 
qu'une  partie  du  fourneau  eft  enfon- 
cée en  terre  :  ces  fourneaux  ont  au 
fond  dix*huit  pouces  en«dedans ,  à 
la  partie  la  plus  large,  cina  pieds, 
qu'on  réduit  i  deux  vers  la  boucher 
Cette  largeur  eft  néceflaire ,  afin  qu'un 
honune  puifte  entrer  dans  le  foiu-neaiv 
avec  un  pâmer  rempli  de  bois.  Cette 
partie  du  fourneau  eft  fortifiée  par 
des  frettes  de  fer. 

L'inférieur  du  fourneau  a  environ 
cinq  pieds  de  hauteur ....;  pendant 
qxie  le  charbon  fe  forme  comme  on 
le  dira  ci-après,  le  goudron  coule 
dans  un  réfervoir  ou'on  a  foin  de 
tenir  à  couvert  de  k  pkiie. 

Lçs  fours  des  environs  de  Bor- 
deaux ,  font  d'une  forme  différente^ 
ils  ont  la  figure  d'un  cône  tronqué, 
dont  la  bafe  eft  de  quatre  toifes  de 
diamètre ,  &  la  hauteur  ,  d'une  toife 
&  demie.  Le  fond  eft  exaâement 
pavé  de  briques,  il  eft  traverfé  par 
une  rigole  faite  d'un  jeune  pin 
équarri  &  auquel  on  a  fàk  des  co* 
ches  aux  angles.  Le  fond  de  cette 
rigole  doit  être  de  là  hauteur  d'un 
tuyau  d'environ  un  pouce  &  denu 
de  diamètre  ;  c'eft  par  là  que  le  gou- 
dron fort  pour  ie  rendre  dans  us 
baquet^ 

On  emporte  tout  l'aubier  des  pins, 
puis  on  fend  le  cœur  en  barreaux 
tfun  pouce  en  quarré  fur  trois  pieds 
d«  longueur.  On  remplit  fntérieur  da 
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four  avec  ces  barreaux  qu'on  airange 
avec  foin  &  on  couvre  le  deffus  avec 
des  gazons  bien  battus  ;  on  en  laiffe 
feulement  quelques-uns  qui  le  font 
moins,  afin  de  pouvoir  les  enlever 
pour  allumer  le  feu  qui  fe  met  par 
le  haut ,  ou  pour  k  ranimer  s'il  ve- 
noit  à  s'éteindre. 

Tous  ces  petits  barreaux  s*a11ument; 
&  quand  on  conduit  bien  Tadion  du 
feu ,  le  goudron  fe  rend  dans  la  rigole , 
les  impuretés  s'arrêtent  dans  les  en- 
tailles du  pin  qrii'on  y  a  couché ,  & 
la  matière  épurée  fe  rend  par  la  rigole 
dans  le  baauet.  On  termine  Topé- 
ration  par  fermer  exaâement  toutes 
les  ouvertures  du  four  ;  &  quelques 
jours  après ,  on  tire  du  fourneau  le 
charbon  qui  s'y  eft  formé.  Cette 
manière  d'obtenir  le  goudron ,  eft  une 
yxzit  diJHUadon  ptr  dêfcenfum.  (Cb/z- 
fulUl  le  mot  DISTILLATION.) 

A  Tortofe  en  Efpagne ,  on  feit  les 
fourneaux  de  la  même  forme  qu'en 
Provence  ;  mais  on  y  arrange  tout 
le  bois  debout  ;  c*eft-à-dire ,  perpen- 
,  diculairement ,  &  l'on  ne  ferme  point 
le  haut  du  fourneau  ;  c'eft  peut-être 
qu'on  ne  s'embarrafle  pas  d  en  retirer 
le  charbon  y  puifqu'on  le  laifle  entiè- 
rement confumer  ;  je  ^ois  cependant 
qu'en  fuivant  cette  méthode  ^  on  perd 
aufli  beaucoup  de  goudron. 

On  avoit  envoyé  à  la  Louiiiane  , 
des  Bifcayens  pour  enfeigner  aux  ha- 
bitans  à  faire  du  goudron  ;  mais  la 
pratique  que  les  colons  fuivent  au- 
|Oiud'hui  y  leur  eft  plus  avantageufe 
que  celle  qu'ils  tiennnent  de  leiirs 
premiers  maîtres. 

I®.  On  choifit  9  pour  établir  le 
£ourneau ,  un  terrain  en  pente  pour 
faciliter  ^'écoulement  du  goudron. 

a^.  On  marque  le  centre  du  four- 
neau par  un  mat  .fait  d^un  jeune  pin 
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d'environ  dix-huit  à  vingt  pieds  de 
longueur  &  bien  aflujetti  en  terre. 

3^.  On  emporte  des  gazons  dans 
toute  l'étendue  des  founieaux ,  &  on 
bat  la  terre  pour  Taffermir ,  conune 
lorfque  l'on  fait  une  aire  pour  battre 
le.  grain  ^  mais  on  fait  enforte  de 
former  le  fond  du  fourneau  en  calotte 
renverfée  ^  &  de  ménager  la  pente 
vers  une  dalle  de  pierre  qu'on  place 
pour  l'écoulement  du  goudron. 

4^.  On  forme  tout  autour  du-four- 
neau ,  un  rebord  de  terre  glaife  bien 
battue ,  d'un  pied  &  demi  ou  deux 
pieds ,  pour  retenir  encore  plus  Vire- 
ment le  goudron  dans  l'intérieur  du 
fourneau. 

5^.  Vis-à-vis  la  dalle  de  pierre  par 
laquelle  le  goudron  doit  s'écouler, 
on  forme  ,  avec  de  la  glaife  bien 
battue ,  des  gouttiè-es  de  cinquante 
à  foixante  pieds  de  longueur ,  qui 
vont  aboutir  à  plufieurs  trous  ou 
réfervoirs  pratiqués  dans  la  terre 
même ,  &  qu'on  revêt  auffi  avec  de 
la  glaife  bien  battue  ,  afin  que  le 
goudron  y  qui  doit  s'y  rendre  par  les 
gouttières  y  ne  fe  perde  pas  dans  la 
terre. 

6^.  On  a  foin  que  tous  tes  réfer- 
voirs foient  d'égal  grandeur  ,  ou 
bien  on  en  marque  exaâement  les 
dimenfions ,  afin  de  pouvoir  connoî- 
tre  précifément  de  combien  le  gou- 
dron peut  avoir  diminué  aprè$  que 
l'on  y  a  mis  le  feu.  Nous  en  expli- 
querons dans  la  fuite  les  raifons. 

7^.  On  ne  doit  charger  le  fourneau 
qu  avec  4u  bois  fec  ;  c'eft  pour  cela 
que  l'on  préfère  d'y  employer  Its 
arb-es  morts  qu'on  trouve  dans  les 
forêts. 

8^.  On  fend  ces  arbres  pour  les 
réduire  en  cotrets  y  à  peu  près  comipe 
font  leç  boulangers    pour  chaufier 
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leurs  fours  ;  dans  le  temps  de  cette 
opération  ,  on  met  à  part  tous  les 
nœuds  qui  ne  peuvent  fe  fendre  & 
tous  les  copeaux. 

9^.  On  arrtnge  les  cotrets  à  plat , 
de  façon  qu'un  bout  foit  tourné  du 
côté  du  mât  qui  cft  au  milieu ,  & 
l'autre  bout  à  la  circonférence.  On 
a  foin  qu'il  ne  refte  entre  les  mor- 
ceaux de  bois ,  que  le  moins  de  vide 
qu'il  eft  poffible  ,  &  l'on  remplît 
avec  des  copeaux  tous  les  endroits 
oîi  les  cotrets  ne  fe  touchent  pas 
cxaôcment. 

lo®.  On  élève  aînfi  le  fourneau 
jufqu'à  II,  13  ou  14  pieds  de  hau- 
teur ,  ayant  toujours  foin  de  bien 
remplir  les  vides  ;  car ,  fans  cette  at- 
tention y  le  feu  qui  fe  communique- 
roit  dans  toutes  les  parties  du  four- 
neau ,  brûler  oit  le  goudron  ,  au  lieu 
oue  fa  chaleiu:  doit  Amplement  le 
faire  couler. 

11^.  On  termine  le  fourneau  ,  en 
le  chargeant  en  forme .  de  calotte  , 
av^c  les  nœuds  &  les  morceaux  de 
bois  qui  n'ont  pas  pu  fe  fendre  ,  en- 
forte  que  quand  tont  le  bois  eft  ainfi 
arrangé  ,  il  fe  forme  un  monceau 
qui  rep^éfcnte  un  mulon  de  foin. 

I  z^.  Alors  on  abat  des  pins  tout 
verds  ;  on  en  coupe  les  menues  bran- 
ches chargées  de  feuilles ,  &  l'on  en 
ëquanit  les  troncs  pour  les  ufages 
que  nous  allons  expliquer  :  on  a  foin 
de  mettre  les  copeaux  à  part  ,  ils 
fervent  à  changer  d'autres  fourneaux. 

13*^.  On  fourre  tout  autour  du 
fourneau  ,  entre  les  mo»  ceaux  de 
bois ,  des  rameaux  de  pin  changés  de 
leurs  feuilles ,  pour  former  ce  qu'on 
appelle  la  ckemife.  Cette  chemife  doit 
couvrir  tellement  le  bois ,  qu'il  pa- 
roiffe  que  le  mulon  n'eft  formé  que 
de  ranxeaux  feuijlés  &  verts. 
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1 4^.  Pendant  tout  ce  travail ,  on  fait 
des  trous  avec  une  tarière  aux  troncs 
que  l'on  a  groflîèrement  équarris , 
enfuite  on  les  pofe  de  plat  les  uns 
fur  les  autres ,  &  on  les  retient  avec 
des  chevilles  pour  en  faire  un  mur 
de  bois  ou  une  cloifon  qui  renferme 
les  fourneaux  à  la  diftance  d'un 
pied  de  la  chemife.  G)mine  il  n'y 
a  point  de  pierres  au  Miffiffipi , 
cette  induftrie  y  devient  néceflaire. 

1 5®.  L'intervalle  qui  refte  entre  ce 
mur  &  la  chemife  ,  eft  très -exac- 
tement rempli  avec  des  gazons  & 
de  la  terre ,  qu'on  arrange  foigneu* 
fement. 

16**.  On  ménage  au  haut  h 
four  une  ouverture  par  laquelle  on 
met  le  feu.  On  laiffe  aufli  à  diffié- 
rens  endroits  dti  fommet ,  quelques 
ouvertures  de  diftance  en  diftance, 
afin  que  le  feu  fe  communique  dans 
toutes  les  parties  du  fourneau  ; 
mais  auffi  dès  que  l'on  s'apperçoit 
que  le  feu  prend  avec  trop  d'ar- 
deur dans  certains  endroits  ,  on  en 
modère  l'aûion  en  fermant  ces  ou- 
vertures avec  des  gazons. 

17®.  On  veille  auffi  le  fourneau 
jufqu'à  ce  c^xQ  tout  foit  confumc. 
Pendant  que  le  bois  fe  réduit  peu  à  peu 
en  chat  bons  9  le  goudron  coule  par 
les  gouttières  pratiquées  pour  le 
lecevoir. 

Cette  façon  de  retirer  le  gou- 
dron ,  eft  très  -  bonne  pour  les  pays 
oii  les  pins  font  tî  ès-communs.  A 
l'égard  des  lieux  oîi  ces  arbres  font 
plus  rares  ,  on  doit  préférer  d'y 
conftniire  des  fourneaux  en  forme 
d'œuf  ;  ils  ont  cet  avantage  qu'on  en 
retire  plus  exaôement  tout  le  gou- 
dron que  le  bois"  peut  fournir. 
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Maniire  de  tirer  le  goudron  &  le  irai 
gras  dans  U  Valais* 

On  abat,  dans.le  courant  de  Tété , 
les  pins  qu'on  deftine  à  être  brûlés 
pour  en  retirer  le  goudron.  Les  ou- 
vriers favent  la  quantité  qu'ils  peu- 
vent en  employer,  &  ils  règlent 
leurs  coupes  de  façon ,  que  dans  le 
tems  qu'ils  chargent  leurs  four- 
neaux, le  bois  ne  foit  trop  fec  ni 
trop  vert  :  car ,  poiu-  bien  faire ,  il 
ne  doit  être  qu'à  demi  dçfféché.... 
Comme  toutes  les  parties  du  pin  , 
fovoir,  le  tronc,  les  branches,  & 
même  l'écorce,  fourniffent  du  gou- 
dron, on  coupe  les  branches  d'une 
longueur  proponionnée  à  la  grandeur 
des  fourneaux ,  &  l'on  fend  les  gros 
troncs  pour  les  réduire  en  bûchettes 
comme  dès  cofrets. 

Dans  le  Valais,  où  la  plupart  des 
payfans  entendent  fort  bien  l'extrac- 
tion du  goudron ,  ils  bâtiffent  leurs 
fourneaux  avec  de  la  terre  à  four 
&  de  la  pierre,  &  ils  donnent  à 
ces  fourneaux  la  figure  d'un  œuf 
pofé  fur  fon  petit  bout.  Le  fond 
eft  formé  d'une  feule  ou  de  plu- 
fieurs  pierres  de  taille  exaâement 
jointes.  La  pierre  qui  forme  le  fond 
du  fourneau ,  eft  creufée  de  la  même 
figure  que  l'intérieur  de  la  cogue 
d'un  œuf.  A  l'un  de  fes  côtés ,  il  y 
a  un  trou  d'un  pouce  &  demi  ou 
envi  on  de  diamètre ,  de  fix  pouces 
de  pente  du  dedans  en  dehors  ,  &  qui 
commence  à  cinq  pouces  du  fond 
de  la  pierre  :  on  ajufte  à  l'orifice 
extérieur ,  &  à  cinq  ou  fix  pouces 
plus  haut  que  le  faille  du  fourneau  , 
un  bout  de  canon  de  ftifil  de  gros 
calibre ,  &c  on  met  une  grande  grille 
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de  fer  fur  le  fond  de  ce  foiuneau 
qui  ^ft  creufé  en  calotte. 

On  bâtit  ces  fourneaux  de  difie- 
rentes  grandeurs ,  félon  la  quantité 
de  bois  que  l'on  doit  brûler  :  les 
plus  grands  ont  dans  œuvre  envi- 
ron dix  pieds  de  hauteur  fur  cinq 
à  fix  pieds  de  diamètre  à  la  partie 
la  pliis  large ,  qui  eft  à  la  moitié  de 
la  hauteur ,  &  de-là  en  diminuant  juf- 
qiie  vers  la  bouche  ,  oti  la  partie 
fupérieure  du  fourneau  fe  trouve 
réduite  à  deux  pieds  &  demi  de 
diamètre  :  les  parois  ont  environ 
un  pied  &  demi  d'épaifleur.  Ces  di- 
mcnfions  font  fuffifan tes  pour  donner 
une  idée  de  ces  fourneaux. 

On  conftruit  en  pierre  de  taille  y 
le  bas  du  fourneau ,  depuis  la  pierre 
creufe  qui  fait  fon  premier  établiffe-' 
ment,  )ufqu'aux  deux  tiers  de  fa 
hauteur  ;  le  refte  s'achève  avec  du 
moellon  &  de  la  terre  à  four. 

Quand  ct$  fourneaux  font  achevés^ 
ils  ont,  tant  au  dehors  qu'en  de- 
dans ,  la  figure  d'un  œuf.  On  les  laifle 
bien  fécher  ,  &  l'on  a  foin  de  ré- 
parer les  gerçures  qui  fe  font ,  foit 
au  dedans,  foit  au  dehors,  avec  la 
même  terre  qui  a  fervi  à  les  bâtir  jr 
enforte  que  quand  ces  fourneaux 
font  parfaits ,  ils  paroiflent  très-pro- 
prement enduits  de  terre ,  tant  à  l'ex- 
tériair  qu'à  l'intérieur  ;  alors  on  les 
charge  de  bois ,  comme  on  va  le 
dire. 

On  fait  avec  les  petites  bûcheS 
ou  bâtons  de  cotrets ,  d'un  pied  & 
demi  ou  deux  pieds  de  longueur  , 
des  faifceanx  ou  fagots ,  liés  avec  des 
harts  de  coudrier  ou  de  vioroc ,  & 
l'on  proportionne  la  grofleur  des 
fagots  à  l'ouveitiue  du  fourneau  , 
car  il  faut  qu'ils  puiflent  y  entrer 
facilement  :  on  defcend  un  de  ces 
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fagots  dans  le  fond  du  fourneau  ;  conduite ,  le  bois  fe  cuit  en  char« 
&  Ton  pofe  l'un  de  fes  bouts  fur  la  bon ,  &  le  goudron,  qui  eftla  pâme 
grille.  On  en  coupe  le  lien  avec  une  réfineufe  jointe  à  la  fève ,  coule 
lame  de  couteau  emmanchée  à  un  fous  la  grille,  dans  la  cavité  qui 
bout  de  bâton,  enfuite  on  étend  eft  au  fond  du  fourneau.  Lorfquc 
les  morceaux  de  bois ,  &  on  rem-  cette  cavité  eft  remplie  jufqu'à  la 
plit  les  vides  avec  des  copeaux.  Ce  hauteur  du  trou  où  eft  adapté  le 
premier  plan  étant  établi ,  on  en  fait  tuyau  de  fer ,  cette  matière  s'écoule 
un  fécond  de  la  même  manière ,  dans  des  barils  qui  la  reçoivent; 
puis  un  troifième  ,  &c.  jufqu'à  ce  c'eft  le  goudron  ou  le  brai  liquide 
que  le  fourneau  foit  aifez  rempli  qui  fert  à  enduire  le;  cordages  qui 
pour  qu'on  puifle  toucher  le  bois  font  expofés  à  l'eau, 
avec  les  mains  ;  alors  on  ne  fait  Les  ouvriers  connoiflent  par  Tha* 
plus  de  faifceaux,  mais  on  pofe  bitiide  que  l'ufagefeul  peut  donner, 
avec  la  main ,  on  arrange  d'autres  fi  le  bois  a  rendu  toute  fa  fubflance 
billes  de  bois,  ce  qui  fe  fait  tou-  réfineufe;  alors  ils  découvrent  le  haut 
joiurs  plus  régulièrement  que  quand  du  fourneau,  &c  d'abord  ils  jettent 
on  ne  peut  y  atteindre  qu^avec  une  la  terre  qu'ils  ^voient  mife  fur  la 
perche.  chappe,  &   enfuite    ils   emportent 

Quand  le  fourneau  eft  rempli,  on  les  pierres  plates  fur  lefquelles  ils 
met  par-deftiis  environ  quatre  pouces  ramaifent  les  fuliginofités  qui  s'y 
d'épaifleur  de  copeaux  de  même  étoient  attachées ,  de  même  qu'aux 
bois,  bien  fec;  enfin  on  pofe  fur  parois  intérieures  du  fourneau;  (c'eft 
les  bords  de  la  bouche  du  fourneau,  le  noir  de  fumée)  çnfin,  ils  retirent 
les  unes  fur  les  autres ,  des  pierres  le  charbon  qui  s'eft  amaffé  fur  la 
plates,  de  façon  au'à  mefure  qu'elles  grille,  &  ils  remettent  du  bois  dans 
fe  funnontent ,  elles  ferment  de  plus  le  fourneau  pour  recoflunencer  U 
en  plus  l'ouverture  du  fourneau,  &  même  opération.' 
forment  une  chape  au  centre  de  Les  impuretés,  plus pefaates  que 
laquelle  on  laifie  un  vide  d'environ  le  goudron  avec  lequel  elles  étoient 
4  ou  5  pouces  de  diamètre,  mêlées  ,  reftent  fur  la   pierre  qui 

Le  fourneau  étant  ainft  achevé,  fert  de  fond  au  fourneau,  pendant 
on  met  le  feu  aux  copeaux  fecsqui  que  le  goudron  coule  de  la  fu- 
font  au  haut  du  fourneau ,  &  les  perficie  par,  le  canal  de  f er  ,  de 
ouvriers  qui  connoiflent ,  par  l'ha-  cinq  à  fix  pouces  plus  élevé  que  le 
bitude ,  quand  le  feu  eft  allumé ,  fond  de  cette  pierre, 
faififlent  le  temps  convenable  pour  U  femble  qu'on  parviendroit  plus 
fermer  l'ouverture  avec  une  grande  aifément  à  graduer  le  feu ,  fi  l'ou-t 
pierre  plate,  &  ils  chargent entièrer  verture  du  haut  du  fourneau,  au 
ment  la  chape  de  terre  :  s'ils  apperçoi?  lieu  d'être  fermée  avec  des  pierres 
vent  desfufées  de  fumée  un  peu  fortes,  &  du  gazon,  l'étoit  par  im  dôme 
ils  les  arrêtent  avec  des  pellées  de  auquel  on  adapteroit  des  regiftres  de 
terre, qu'ils  appliquent  aux  endroits  différentes grandairs ,  que  l'on  pour- 
d'oîi  elles  s'échappent.  roit  ouvrir  &  fermer  luivant  le  be- 
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fupplée  à  ces  induftiies ,  &  ils  trou-  ne  débouche  le  canal  que  Cfuandtout 

vent  le  moyen  de  parvenir  à  p»^o-  le  bois  eft  réduit  en  charbon.  Ceft 

duire  le  même  effet,   en  fe  feivant  là  que  Texpérience  des  ouvriers  in- 

à  propos  des  pierres  plates-  &  'de  flue  beaucoup  fur  la  perfeâiôn  du 

la  terre  qu'ils  ont  fous  la  main.  travail  ;  car  fi  on  ne  laiiTe  pas  couler 

On  entonne   le  goudron  liquide  afTez  tôt  le  braî,  il  devient  trop  fec, 

dans  des  barrils ,    pour  pouvoir  le  &  foufire  un  grand  déchet.  Si  Von 

tranfporter  dans  les  ports  de  mer,  débouche  trop  tôt  Couverture,    le 

oh  il  s'en  fait  une  grande  confom-  brai  fe  trouve  trop  liquide ,  il  tient 

mation   pour   enduire  les   cordages  trop  de  la  nature  du  .  goudron.  On 

expofés  a  Teau ,  ainfi  que  les  bois  ne  peut  cependant  connoître  le  terme 

quonen  revêt  en  place  de  peinture.  précis  pour    déboucher    le    canal  , 

Les  mêmes  ouvriers  qui   retirent  qu'en  appliquant  les  mains  fur  les 

le  goudron  du  pin ,  en  retirent  encore  pierres  de  taille  qui  forment  le  bas 

par  une  opération  qui  eft  peu  ditfe-  du  fourneau  :  leur  degré  de  chaleur 

rente  de  la  précédente ,  une  autre  indique  s'il  eft  tems  de  laiffer  couler 

matière  qu'on  apptWe  irai  gras  ;  pour  ce  brai,  &  ce  degré  de  chaleur  doit 

cet  effet,  ils  ferment  le  canal   par  être  plus  ou  moins  grand,  fuivant 

lequel    couloit   leur    goudron  ;    ils  détendue  du  fourneau.  Les  ouvriers  , 

chargent  leurs    fourneaux  avec  du  à  la  vérité ,  favent  qu'il  leur  faut  fept 

bois  plus  vert  &   plus   menu   que  à  huit  jours   pour  faire  une  bonne 

celui  employé  pour  le  goudron;  ils  cuite;  mais  les  vents  fecs  ou  humides, 

pofent  ce  bois  horizontalement  ;  ils  le  plus  ou  le  moins  de  temps  qu'il 

mettent  en   premier  lieu  un  lit  de  fiaut  pour  former  le  foiuneau  avec 

ces   petites  bûches,  enfuite   un   lit  des  pierres  &  de  la  terre;  enfin, la 

de    copeaux  fecs  du    même  bois  ,  promptitude  gvec  laquelle  le  feu  eft 

6c  fur-tout  un  lit  de  colophane  ou  allumé  ,    toutes    ces    circonftances 

de  brai  fec,  de  poix  fèche.  Us  em-  avancentou  retardent  l'opération,  6ç 

ploient ,  de   préférence ,   toutes  ces  fouvent  elles  influent  fur  la  qualité 

matières  quand  elles  font  chargées.  &  fur  le  quantité  du  goudron  qu'on 

de   feuilles    ou  d'autres   faletés.  Ils  retire,  de  manière  Qu'il  arrive  que 

continuent  de  remplir  ainfi  alterna-  certains    ouvriers    ontiennent    d'un 

tivement  leur   fourneau  par  lits  de  même  fourneau  beaucoup  plus    de 

bois  vert,  de  copeaux  &  de  réfine,  goudron   qup  d'autres   n'en    pour- 

&  ils  terminent  leur  fourneau  par  roient  retirer.  Après  avoir  débouché 

des  copeaux  fecs.  Ils  y  forment  une  le  canal ,  le  brai  coule  dans  les  ba- 

efpèce  de  chape,  comme  nous  l'a-  quets  difpofés  pour  le  recevoir,  & 

vons  dit ,    mais  ils   ont   grande  at-  on  l'entonne  dans  des  barils  pour  le 

tention  <fen  fermer  plus  exaâement  tranfporter  dans  les  ports  de  mer  , 

les  ouvertures ,  &  de  conduire  plus  oii  on  l'emploie  à  caréner  &  à  en<* 

lentement  le  feu.    La  réfine  fond ,  duire  prefque  tout  le  corps  des  vaif- 

elle  fe  mêle  avec  la  fève  réfineufe  féaux, 

du  bois,  tout  fe  réunit  au  bas  du  Vu  Brai  gras. 
fourneau,  oîi   le  brai  doit  prendre 

un  certain  degré  de  cuifTon;  car  on  Nous  avons  dit  que  lorfque  Toa 
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chargeolt  les  fourneaux  bâtis  en  œuf 
avec  du  pin  extrêmement  fourni  de 
réfine,  le  goudron  en  couloit  bien^ 
plus  gras  :  il  Tefl  en  effet  quelquefois 
^:^''  à  tel  point  que ,  fans  autre  prépa- 
ration, on  peut  le  vendre  pour  brai 
gras ,  &c.  Voici  la  méthode  la  plus 
ordinaire  pour  faire  le  brai  gras. 
On  fait  fondre  dans  de  grandes 
chaudières  du  brai  f'ec ,  avec  partie 
égale  de  goudron  :  fi  le  goudron  fe 
trouve  maigre,  il  faut  augmenter 
la  dofe  du  brai  fec  ;  fi  au  contraire 
il  eft  fort  gras ,  un  tiers  de  brai  fec 
fuffit. 

Si  j'ai  copie  ces  détails  fur  le  pro- 
duit des  pins  ,  qui  tiennent  plus 
aux  arts  qu'à  Tagriculture  propre- 
ment dite,  c'eft  afin  de  raflembler 
dans  un  même  corps  d'ouvrage,  les 
objets  d'utilité  champêtre,  &  afin 
que  fi  la  lefture  de  cet  ouvrage  inf- 
pire  à  quelques  feigneurs  bienfaifans , 
à  quelques  braves  &  honnêtes  curés, 
&c  enfin  à  des  zélés  patriotes ,  l'en- 
vie d'enrichir  de  pins  les  pays  pau- 
vres &  à  landes ,  ils  fâchent  mettre 
à  profit  les  produftions  de  ces  arbres , 
&  par  là  couvrir  un  fol  auparavant 
inutile  à  l'agriculture;  enfin,  aug- 
menter un  peu  le  bien-être  des  mal- 
heureux habitans  de  ces  cantons.  Ils 
feront  bien  afliirés  d'une  bonne  vente 
des  jeunes  arbres  dans  les  cantons,  dans 
les  provinces  voifines  pîi  l'on  donne 
^es  échalas  aux  vignes. 

CHAPITRE    VI. 

JDe  tufage  des  pins  'en  médecine  y   & 
pour  t économie  champêtre^ 

Les  boutons  de  pins  ^  avant  leur 
cléveloppement  ,  avant  qu'ils  par- 
viennent à   l'état    des  bourgeons  , 
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font  regardés  dans  le  Nord  comme 
un  excellent  anti-fcorbutique  8c  anti- 
pulmonique. 

Lorfque  l'on  veut   préparer  ces 
boutons ,  on  en  fait  bouillir  une  once 
avec  égale  quantité  de  miel  blanc 
dans  une  pinte  &  demie  d'eau ,  juf- 
qu'à  réduftion  d'environ  le  tiers ,  & 
l'on  pafTe  enfuite  au  travers  d'un  linge 
fans  expreflîon.   On    ne  donne  au 
commencement  que  trois  onces  de 
cette  décoftion  le  matin ,  &  autant 
le   foir  :  fi  Teftomac   ne  la   rebute 
pas ,  ce  qui   arrive  quelquefois ,  on 
augmente  la  dofe  par  degrés  jufqu'à 
ce  qu'on  puifle  en  faire  prendre  qua- 
tre verrées  de   fix    onces  chacune, 
dans  le  cours  de  la  journée,  pendant 
trois  ou  quatre  femaines  confécuti- 
ves....;  fi  l'eftomac  rebute  cette  dé' 
coftion,  on  la   coupe  avec  autant 
d'eau ,  &  fi ,  après  en  avoir  fait  ufage 
pendant  quelques  jours,  elle  continue 
d'exciter  des  naufées ,  on  l'abandonne 
entièrement  &  l'on  a^ecours  aux  fucs 
nouvellement   exprimés  des  plantes 
anti-fcorbutiques. 

Aux  mots  réjîncs  ^  térébenAine  ^\t 
décrirai  leurs  propriétés  médicinales. 

M.  Kalm ,  de  l'académie  de  Stoc- 
kholm ,  a  donné  la  defcription  de 
la  manière  dont  on  prépare  en  Canada 
une  boiflbn  avec  le  pin. 

Ce  pin  eft  très-commun  enGnada 
&  reflemblç  beaucoup  au  nôtre  de 
Suède,  excepté  que  celui  d'Améri- 
que a  fes  pointes  beaucoup  plus  pe- 
tites. Ce  pin  eft  aftez  rare  dans  les 
provinces  angloifes  de  FAmérique 
feptentrionale ,  parce  quç  cet  arbre 
exige  un  climat  pins  ftoîd.  Ce  font 
principalement  là  François  qui  pré- 
parent une  efpèce  de  bière  avec  c^ 
pins  ;  les  HoUandbis  fe  ferrent  éga- 
lement de  cette  boifToa. 

Pour 
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'  Pour  la  faire ,  on  verfe  la  quantité 
id'eau  qu'on  veut  dans  une  chaudière 
de  cuivre ,  &  on  la  met  fur  le  feu. 
Qn  prend  enfuite  environ  une  double 
poignée  de  petites  branches  de  pin 
&  on  lès  jette  dans  la  chaudière. 
Si  les  brins  font  verts ,  on  en  prend 
moins ,  ou  davantage  s'ils  font  fecs. 
Quelques-uns  ont  foin  de  hacher  bien 
menu  ces  brins  avant  de  les  jeter 
dans  l'eau ,  &  d'autres  les  jettent  tels 
qu'ils  les  ramaffent.  Dans  certains 
endroits  oîi  il  faut  aller  loin  pour 
trouver  de  ces  petites  branches  ou 
brins ,  on  en  amafle  des  provifions 
qu'on  conferve  dans  la  cave  pour 
«ne  ou  pour  plufieurs  autres  cuif- 
fons. 

Après  avoir  mis  ce  qu'il  faut  de 
ces  brins  dans  la  chaudière ,  on  les 
laiffe  bouillir  pendant  environ  une 
heure.  On  ôte  enfuite  la  chaudière  de 
deffus  le  feu  ;  on  tranfvafe  le  tout 
dans  un  autre  vaifleau  fans  le  marc  ; 
on  laiffe  repofcr  quelque  temps ,  juf- 
c|u'à  ce  que  l'eau  ne  foit  plus  que 
tiède.  On  y  verfe  enfuite  le  marc 
auffi  &  on  le  laiffe  fermenter;  on  y 
ajoute  du  fucre  à  proportion  de  la 
quantité  de  l'eau  qu'on  a  employée 
&  l'on  laiffe  fermenter  le  tout.  Le 
<iicre  qu'on  ajoute,fert  principalement 
à  lui  ôter  le  goût  réfmeux ,  que  fans 
cela ,  cette  boiffon  ne  laifferoit  pas 
xle  conferver. 

Lorfque  la  liqueur  a  affez  fermenté , 
on  la  tire,  au  clair  dans  une  autre 
futaille ,  ou  ,  ce  qui  vaut  mieux,  dans 
des  bouteilles.  Cette  boiffon  dure 
fort  long  -^  temps  &  Ton  prétend  gér 
néralement  qu'en  été  elle  ne  s'ai-r 
^t  pas  fi  aifément  que  d'autres 
iières.  Elle  a  un  goût  e^ccellent ,  tirant 
fur  la  réfine  ou  la  térébenthine ,  mais 
ii  peu  qu*on  s'en  ^pperçoit  à  peine» 
Tome  FIL 
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Lorfqu'on  la  verfe  de  la  bouteille 
dans  un  verre  ,  elle  mouffe  d'abord 
confidérablement.  Il  eft  fort  aifé  de 
s'enivrer  de  cette  boiffon.  Les.  habi- 
tans  du  pays  la  regardent  comme  très- 
diurétique.  * 

La  manière  des  François  pour  la^ 
préparer,  diffère  de  celle  des  Hollan- 
dois.  Lorfqu'on  veut  en  faire  la  quan- 
tité environ  qui  tiendroit  dans  un 
de  nos  tonneaux  ordinaires  à  bière, 
on  fe  munit  de  brins  de  branches  de 
pins  frais  &  verts ,  on  fait  enforte 
que  les  boutons  de  pommes  de  pin 
tiennent  encore  aux  petites  branches 
dans  l'année  où  l'on  veut  les  em- 
ployer :  car  la  réfine  qui  en  vient , 
eft  fort  faine  &  la  bière  meilleure. 
Enfuite  on  a  une  ou  deux  chaudiè- 
res de  cuivre  qu'on  remplit  d'eau  & 
de  ces  petites  branches ,  l'on  fait 
bouillir  le  tout  enfemble ,  jufqu'à  ce 
que  la  plus  grande  partie  de  l'eau 
foit  évaporée.  Pendant  que  la  cuiffon 
fe  fait ,  on  met  un  peu  de  froment 
dans  un  poêlon.  On  m'a  dit  qu'on 
pouvoit  auffi  fe  fervir  du  feigle  ;  que 
l'orge  étoit  encore  meilleiu-e  ;  enfin  , 
que  le  maïs  étoit  le  meilleur  de  tous 
les  grains.  On  torréfie  le  grain  dans 
le  poêlon ,  à  peu  près  comme  nous 
brûlons  le  café,  jufqu'à  ce  qu'il  foit 
bnm  ;  on  le  retourne  &  on  le  remue 
fans  ceffe, 

Lorfque  le  grain  eft  parfaitement 
brûlé ,  on  le  jette  dans  la  chaudière 
&  on  le  laiffe  bouillir  avec  les  brins 
de  pin.  On  y  joint  une  couple  de 
petits  pains  de  froment  cfw  d'autres 
grains  qu'on  a  bien  fait  cuire  ou  rôtir. 
On  ajoute  ces  paîns  &  ces  grains  brû- 
lés ,  principalement  pour  donner  à 
xette  boiffon  une  couleur  brune  que 
les  fimples  brins  ne  lui  donneroient 
-P^>  pour  donner  un  goût  plus  agré?ir, 
V  vv  V 
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•  ble  à  la  boiflbn  ,  &  enfin  pour  la 
rendre  en  quelcfiie  façon  nourriflante. 
Après  avoir  laifle  bouillir  la  liqueur 
îufqu  à  ce  que  la  moitié  de  Teau  foit 
évaporée ,  &  qu'on  voyeque  Técorce 
fe  détache  des  branches  du  pin ,  on, 
ôte  alors  ces  branches  &  on  les  jette. 
On  étend  enfuite  un  linge  fur  un 
grand  vafe ,  &  on  y  pafle  la  liqueur 
poui-  la  léparer  du  marc  formé  par 
toutes  ces  fubftances.  On  continue 
de  même  d'en  faire  autant  de  cuiffons 
qu'il  eh  faut  pour  remplir  deux  ton- 
neaux. Le  tout  étant  fait ,  on  prend 
environ  deux  ou  trois  pintes  defirop, 
plus  ou  moins ,  on  laifle  fermenter  la 
liqueur  qu'on  écume  enfuite.  La  fer- 
mentation finie ,  on  la  met  dans  des 
tonneaux  qu'on  ferme  avec  leur  bon- 
don  ,  ou ,  ce  qui  vaut  encore  mieux  ^ 
on  tire  la  liqueur  en  bouteilles.  Dès 
le  lendemain  ,  la  liqueur  eft  propre  à 
boire.  Cette  boiflbn  a  un  goût  ex- 
cellent &  paflTe  pour  très-falutaire. 

Il  feroit  effentiel  que  dans  les 
Provinces  de  France  ,  où  les  pins 
font  communs  ,  on  eflayât  de  prépa- 
rer ainfi  de  la  bière ,  on  diminueroit 
la  grande  confommation  d'orge  ou 
d*autres  grains  que  l'on  employé  à 
cet  ufage. 

PINCER  PINCEMENT.  Ceftcou- 
per  avec  deux  ongles  ,  dans  les  mois 
de  mai ,  de  juin  ,  fuivant  les  climats  , 
les  bourgeons  encore  très -tendres  & 
les  ravaler  fuivant  leur  force  ;  en  un 
mot ,  c'eft  difpofer  &  convertir  un 
gourmand  â  fe  métamorphofef  en 
branche  à  fruit. 

Cette  opération  ^potirSert  bien  faite  ^ 
fuppôfe  beaucoup  d'intelligence  dans 
le  cultivateur.  Chaque  perfonne ,  char- 
gée delà  conduite  des  arbres,  pince 
indiftinaement  toute  efï)èce  de*hraa- 
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ches;  elle  s'applaudit  d'avoir  du  finît 
en  abondance  pendant  les  années 
fuivantes.  Ce  luccès  redouble  fon 
zèle;  elle  redouble  les  pincemens,les 
produôions  fe  multiplient  encore 
plus  ;  elle  admire  fon  favoir  ;  dans 
peu  d'années  l'arbre  eft  épuifé ,  l'ar- 
bre périt  ,  &  alors  que  de  regrets 
iiiperflus  r  &  ce  charpenuur  d'arbre 
n'a  pas  le  bon  fens  de  voir  que  cette 
mort  anticipée  eft  fon  ouvrage. 

Pour  juger  fainement  de  l'aâion 
de  pincer  ,  il  fuffit  de  confidérer  la 
végétation  d'un  gourmand.  (  Confului 
ce  mot.  )  ir  s'élance  avec  force ,  & 
avec  plus  de  force  encore  à  mefilre 
que  la  bafe  qui  le  fupporte  approche 
de  la  perpendiculaire  ;  il  fe  charge 
de  feuilles  de  diftance  en  diftance; 
ces  feuilles  nourriflent  des  boutons 
à  bois  fur  les  arbres  à  pépins  &  à 
fruit  :  fur  les  arbres  à  noyaux ,  ils 
reftent  tels  pendant  l'année  ;  c'eft-à- 
dire,  qu'ils  ne  deviennent  pas  bour- 
geons ;  cependant,  fxir  les  atbres  vi- 
goureux ,  tels ,  par  exemple ,  que  les 
abricotiers  dans  les  provinces  du  midi, 
il  arrive  très  -  fouvent  que  les  gour- 
mands les  plus  vivacesfourniflent  des 
bourgeons  même  aflèx  forts  pendant 
la-mone  année,  ainfi  que  les  farmens 
dans  les  vignes  ;  mais  ce  ne  font  pas 
les  plus  communs  &  ils  font  exception 
à  une  loi  à  peu  près  générale;  cette 
modification  tient  au  climat,  à  l'année, 
au  fol ,  &c. 

Lorfque  l'on  pince  ce  gourmand 
encore  affez  tendre  pour  que  la  partie 
fupérieure  foit  féparée  de  l'inférieure 
par  le  moyen  de  Tongle  qui  fait 
l'office  de  fcie  ^  l'organifation  du 
gourmand  eft  iriterrompue,  la  fève  qui 
eft  obligée  de  refluer  fur  ce  qui  reôe , 
fait  groffir  cette  partie  ;  mais  comme 
elle  ne  peut  acquérir  plus  de  volume 
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fans  que  toutes  (es  parties  n'en  ac- 
quièrent en  même  temps,  les  yeux 
ou  boutons  hâtent  leur  développe- 
ment &  gagnent  une  année;  &  voilà 
comment  ils  fe  mettent  à  fruit  pour 
les  années  fuivantes. 

Si   au  contraire   le   gourmand  a 
déjà  de  la  confiftance,  s'il  eft  déjà 
ligneux  ,  on  ne  peut  plus  pincer  , 
la*,  ferpette  devient    néceflaire  ,  on 
raccourcit  ;  mais  les  yeux  qui  reftent 
ne  fe  développent  pas ,  ou  du  moins 
ceux  qui  dardent ,  font  maigres  & 
fluets  ,  tandis    que   Toeil   fupérieur 
s'approprie  toute  la  force  de  la  fève , 
&  s'emporte  prei'qu'avec  autant  de 
vivacité  que  le  premier  gourmand. 
Cette   différence   vient   de    ce   que 
dans  le  bois  déjà  formé ,  la  fève 
trouve   déjà  la  charpente  remplie , 
&  ne  peut  dans  fes  interftices  y  dé- 
pofer  les  parties  terreufes  &  lalines 
qu'elle  contient;  tandis  que,  dans  le 
gourmand  fuppofé  encore   tendre , 
le   tiflii    n'efl  ,    poui"    ainfî    dire  , 
qu'aqueux ,  que  mucilagineux ,  dans 
lequel  le  rendu  terreux  de  la  fève 
trouve  à  fe  lo'ger,  s'y  loge  en  effet, 
&  remplit  les  mailles  de  fon  tiflii, 
&  l\ii  fait  acquérir  proportionnel- 
lement plus  de  grofleur  que  fi ,  au 
mois  de  juillet  ôu  d'août ,  on  eût 
rabaifle  le   gourmand  avec   la  fer- 
pette. 

Le  pincement  contraint  la  partie 
inférieure  du  gourmand  pince  ,  à 
produire  des  bourgeons,  dès -lors  la 
nourriture  fe  partage  entre  la  mère  & 
les  enfants,  tout  refte  foumis  à  Tordre 
&c  ne  s'emporte  plus  ;  mais  ce  pince- 
ment dérange  l'ordre  général  de  la 
végétation  de  l'arbre ,  puifque  toutes 
les  parties  font  correspondantes  les 
unes  aux  autres  ,  de  la  même  ma- 
nière qu'elles  le  font  dans  le  corps 
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humain  ;  aînfi ,  plus  l'on  multiplie 
le  pincement  ,  plus  l'on  multiplie 
les  efforts  locaux  ,  &  on  diminue 
d'autant  la  force  générale  de  l'arbre. 
L'expérience  de  tous  les  jours  ap- 
prend que  plus  un  arbre  livré  à  lui- 
même  efl  vigoureux  ,  &  plus  il 
donne  de  bois  ,  oii'à  mefure  que 
la  pétulance  de  fa  rêve  fe  modère , 
le  nombre  des  boutons  à  fruit  aug- 
mente en  proportion  de  la  diminu- 
tion des  boutons  à  bois  ;  enfin  , 
dans  la  fuite ,  lorfqu'il  approche  de 
fa  vieillefTe  ,  il  n'eft  prefque  plus 
couvert  que  de  boutons  à  fruit.  Le 
pincement  multiplié  métamorphofe 
donc  de  jeunes  arbres  en  vieillards 
prématurés. 

Si  on  pince  fur  un  bourgeon 
foible,  on  obtiendra  le  même  effet 
que  fur  le  gourmand  ,  avec  cette 
différence  que  les  yeux  de  celui-là 
s'ouvriront  &  donneront  des  jets 
amaigris  &  devenus  chiffons  par 
leur  multiplication  &  par  leur  rap- 
prochement. Dès  -  loirs  que  doit-  on 
penfer  de  la  conduite  de  ces  ama- 
teurs de  la  ligne  droite ,  qui  veulent 
que  la  furface  de  leurs  pommiers, 
de  leurs  poiriers  taillés  en  éventail , 
foit ,  dans  tous  les  temps  de  l'année , 
aufli  égale  que  celle  d'une  paliffade 
de  charmilles  ?  Sans  ceflTe  la  ferpette 
à  la  main  ,  ils  coupent ,  ils  rognent, 
retranchent  ;  &  une  feuille  tremble 
&  craint  de  ilépaffer  fa  voifine  fans 
la  permiflîon  du  propriétaire. 

On  dit  communément ,  je  pince., 
parce  que  mes  arbres  font  trop  vigou- 
reux; ilç  fe  chargent  de  trop  de  bois, 
ils  ne  fe  mettent  pas  à  fruit ,  &c. 
A  qui  en  imputer  la  faute ,  à  l'arbre 
ou  à  celui  qui  les  taille?  au  dernier; 
c'eft  le  mot.  Pourquoi  s'emportent 
ces  arbres ,  c'eft  que  les  branches , 
V  vv  V  2 
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au  lieu  d'être  toutes  dirigées  fur  la 
ligne  oblique  ,  le  font  lur  la  per- 
pendiculaire. Dès-lors  la  fève  cède 
à  Timpulfion  naturelle  qui  la  poite 
vers  le  haut  ;  elle  fuit  la  loi  natu- 
relle, &elle  obéit  à  la  lumière  du 
foleil  qui  l'attire  ;  tandis  que ,  dans 
l'arbre  en  éventail  ou  en  efpalier, 
cette  tendance  vers  lé  haut  efl  mo- 
dérée par  l'inclinaifon  des  bran- 
ches ,  qui  les  force  à  fe  mettre  à 
fruit  ;  ce  que  ne  fait  pas  toujours 
le  pincement ,  ou  du  moins ,  ce  qu'il 
opère  quelquefois  très  -  mal  ,  & 
prefque  toujours  au  détriment  de 
l'arbrCc  II  y  a  donc  très-peu  de  cas 
où  le  pincement  foit  utile  ;  il  l'efl 
fur  les  bourgeons  cloques  ;  (  con^ 
fulte^  le  mot  Cloque)  fur  les  bour- 
geons furpris  par  la  gelée  ;  il  l'eft , 
lorfque  dans  le  milieu  d'un  arbre 
taillé  en  efpalier  ,  il  fe  trouve  un 
gourmand  qu'on  pince  afin  de  garnir 
une  place  vide. 

Telle  eft  la  méthode  généralement 
fuivie  ;  mais  cette  méthode  eft  -  elle 
fans  exception  ?  c'eft  ce  qu'il  faut 
examiner.  Je  ne  vois  aucune  raifon 
qui  oblige  de  pincer  les  arbres  à 
pépins  ,  puifqu'on  obtiendra  les 
mêmes  réfultats  par  la  taille  d'été. 
Il  eft  une  époque  plus  ou  moins 
avancée ,  fuivant  les  climats ,  où  les 
pouffes  de  l'année  font  dépourvues 
de  feuilles  au  dernier  bouton  de  leur 
fommet  ;  cette  obfervation  neuve  , 
&  de  la  plus  grande  importance  , 
eft  due  ,  ainfi  que  je  Tai.  dit  dans 
cet  Ouvrage,  à  M.  de  la  Bretonnerîe. 
La  cHùte  dès  feuilles  du  bouton  ter- 
minal ,  Annonce  que  la  première 
fève  eft  finie  ,  &  que  la  leconde , 
vulgairement  nommée  fève  du  mois 
d*aoùt ,  poiijfe  d'août  ,  va  com- 
mencer. Cette  indication  eft  réelle 


P  I  N 

dans  tous  les  climats,  maïs  feule- 
ment plus  ou    moins  avancée  ou 
retardée    dans   les  uns  que  dans  les 
autres.   Si   avant    cette  époque  on 
commence  la  taille  d'été ,  autrement 
dit   rébourgeonnement  ,  le  bouton 
fupérieur  de   la    partie   qui  refte  , 
pouffe   avec    vigueur  ,  &  les  yeux 
placés  fur  la  partie  inférieure  reftent 
fermés  jufqu*à  l'année  fuivante.  On 
épuife  donc  Tarbre  en  pure  perte , 
pulfqu'à   la    taille    d'hiver  on  fera 
obligé  de  ravaler  cette  pouffe ,  tandis 
que  le  bourgeon  taillé   à  l'époque 
convenable   fe   met   à  fruit  par  le 
développement  de  fes  yeux.  Le  caf- 
fement  des  branches  équivaut  à  peu 
de  chofe   près   au   pincement  lorf- 
qu'il  eft  fait  avant  la  faifon,  c'eft- 
à-dire ,  qu'il  fait  naître  beaucoup  de 
faux  -  bourgeons   qu'on   eft  obligé 
de   rabaiffer  ou   de   caffer  de  nou- 
veau.   Ces    plaies    multipliées  fut 
l'arbre  ,   ce    dérangement  dans  le 
cours  de  la  fève ,  nuifent  effentiel- 
lement  à  l'arbre  ,  &  prématurent  fon 
dépériffement ,  lorfque  l'on  ne  fuit 
pas  les  indications   données  par  la 
nature. 

PINONS.  (famille  des)  n  eft 
jufte ,  après  avoir  parlé  de  la  fociéié 
des  Bousbots  de  Franche -Comté , 
des  maximes  &  de  la  conduite  qui 
ont  mérité  à  Jacques  Gouyer ,  le 
glorieux:  furnom  de  SocrateruJHquCj 
(  confulu[  le  mot  Kiloogg  )  ae  fixer 
les  idées  fur  la  famille  des  pinons, 
dont  M.  de  ***  a  fait  le  plus  grand 
éloge  ,  &  après  lui ,  les  diiFérens 
papiers  publics.  Ils  ont  attribué  ï 
la  feule  famille  des  pinons  une  ma- 
nière de  vivre  commune  dans  une 
très  -  grande  étendue  de  pays.  Le 
régime  de  cette  famille  eft  le  même 
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qtiô  celui  de  loo  aiit'*es  commu- 
nautés ,  &  les  pînons  ne  doivent 
leur  célébrité  qu'à  une  fortune  plus 
confidéiable ,  &  plus  encore  à  la 
proximité  de  la  ville  de  Thicrs, 
ce  qui  les  a  mis  plus  d'une  fois  dans 
le  cas  de  recevoir  la  vifite  des 
intendans  de  cette  province  & 
de  quelques  particuliers  de  diftioc- 
tion.  Tel  eft  le  feul  point  de  vue 
fous  lequel  on  doit  confidérer  cette 
famille.  Certes,  je  ne  veux  rien  di- 
minuer de  fon  mérite,  je  lui  rends 
la  juftice  que  je  lui  dois  ;  mais  il  fe- 
roit  injufte  de  la  reftifer  aux  familles 
qui  vivent  d'aprèis  le  même  régime. 

Il  eft  aux  environs  de  Thiers  en 
Auvergne  ,  une  contrée  de  ii  à 
1 5  lieues  de  fuperficie ,  formant  plu- 
fieurs  paroiffes  dont  les  habitans 
vivent  en  communauté. 

Les  titres  les  plus  anciens,  &  les 
archives  des  différentes  feigneuries  , 
laiflent  préfumer  la  formation  de 
ces  fociétés  dans  des  tem.s  très- 
reculés;  mais  on  peut  incontefta- 
blement ,  d'après  ces  titres ,  en  affurer 
Texiftence  dès  le  treizième  fiècle. 

Il  paroît  qu'alors  chaque  famille 
habitoit  fon  hameau  particulier ,  du- 
quel elle  a  tiré  fon  nom  ,  ou  au 
moins  auquel  elle  Ta  donné ,  puifque 
encore  aujourd'hui  plufieurs  exiftent 
dans  le  lieu  même  de  leur  origine, 
&  qu'il  n'eft  pas  un  feul  habitant 
originaire  de  la  contrée  ,  qui  ne 
porie  le  nom  d'un  hameau  fubfiftarit 
ou  qui  a  fubfifté. 

Ces  hameaux ,  autrefois  compofés 
d'un  feul  feu ,  font  aujourd'hui  encore 
au  même  état  en  partie,  quelques- 
uns  par  la  divifion  vraifeniblablement 
de  la  première  fociété  ,  font  aug- 
mentés d'un ,  de  deux,  même  de  quatre 
feux ,  rarement  davantage ,  mais  toutes 
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ces  diverfes  familles  ,  formées  des 
parties  d'une  plus  confidérabb ,  font 
auffi  en  commimauté.  De  cetie 
coutume  générale  ne  font  exceptés 
que  les  pauvres  &  les  journaliers , 
la  plupart  étrangers  ;  quelques-uns  , 
mais  en  très-petit  nonibre ,  dérivant 
d'une  fociété  détruite  ,  &  habitant 
les  bâtimens  d'im  hameau  aban- 
donné. 

Aux  habitations  eft  attachée  en 
propriété  une  certaine  quantité  de 
terres  labourables ,  bois ,  prés  ,  vi- 
gnes ,  &c.  ;  c'eft  à  cette  étendue 
plus  ou  moins  grande  qu'eft  à  fon 
tour  attachée  l'importance  de  la 
fôcieté. 

C'eft  donc  à  raifon  de  la  valeur 
du  fonds  qu'eft  compofée  la  maifon  , 
communauté  ou  fociété ,  mots  fyno- 
nymes  en  ce  genre,  de  deux,  trois, 
quatre ,  même  cinq  chefs  de  famille; 
tous  font  ordinairement  mariés ,  &: 
c'eft  parmi  les  enfans  de  ces  divers 
partis  qu'on  cherche  autant  que  cela 
fe  peut ,  à  en  reproduire  la  fuccef- 
fion  par  des  mariages  entr'eux.  De 
cette  manière  d'être ,  il  n'a  pas  fallu 
long-temps  pour  qu'ils  fuffent  tous 
parens  à  des  degrés  prohibés  par 
les  loix  canoniques  ;  mais  jufqu*à 
préfent  les  évêques  ont  fait  peu  de 
difficulté  pour  accorder  des  difpenfes , 
fentant  la  néceffité  de  protéger  ces 
établiffemens.  Auffi  voit-on  fréquem- 
ment des  mariages  au  troifième 
degré ,  &  par  fois ,  quelques-uns  du 
deuxième  au  troifième. 

Le  nombre  des  chefs  deftinés  à 
la  génération  fuivante ,  une  fois 
établi ,  alors  tout  le  refte  eft  ren- 
voyé de  la  maifon ,  foit  pour  vivre 
à  ia  fantaifie,  foit  pour  aller  s'éta- 
blir dans  une  autre  communauté  ; 
ils  ne  dédaignent  pas  d'y  être  admis 
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c6mme  domeftiqiies,  pourvu  quMle 
foit  aufli  ancienne  que  celle  dont 
ils  fortent  ;  fi  le  nombre  des  enfans 
n*eft  pas  égal  à  celui  des  chefs  à  rem- 
placer ,  ou  qu'il  y  ait  furabondance  de 
Tun  ou  de  l'autre  fexe,. alors  on  prend 
dans  les  communautés  voifînes  les 
fujets  qui  manquent;  mais  ons'adreffe 
de  préférence  à  celles  avec  lefquelles 
on  a  déjà  des  alliances  coutraftées: 
car  il  eft  à  remarquer  que  lorfqu'il 
eft  queftion  d'une  alliance  nouvelle  , 
on  apporte  beaucoup  de  délicatefle 
dans  le  choix  du  fujet  :  on  veut 
non-feulement  qu'il  foit  fain  ,  labo- 
rieux ,  mais  encore  recommandable 
par  l'antiquité  de  fa  maifon  ;  !a 
nôbleffe  la  plus  ancienne  n'a  pas 
plus  de  préjugés  fur  cet  article.  Un 
fujet  forti  de  fa  maifon  natale  ,  de 
quelque  manière  que  ce  foit ,  n'em- 
porte avec  lui  qu'une  légitime  fixée 
fur  la  totalité  des  biens  de  la  com- 
munauté ,  fi  les  droits  des  divers 
partis  font  égaux,  &  fur  les  droits 
du  père  ou  de  la  mère ,  s'il  y  a  iné- 
galité. Il  paroît  qu'anciennement, 
fans  aucun  égard  pour  cette  inégalité, 
toutes  les  légitimes  étoient  fixées  au 
même  taux,  &  même  un  fujet  une 
fois  forti,  ne  rentroit  plus  dans  fa 
communauté;  mais  aujourd'hui  di- 
vers procès  bccafionnés  pour  de  pa- 
reils droits  réclahiés,  ont  appris,  au 
grand  détriment  de  plufieurs  maifoiis 
qui  en  ont  été  ruinées,  que  Ton 
pouvoit  revenir  contre  la  fixation  de 
la  '  légitime  ,  &  contre  l'exclufion , 
trifte  effet  de  la  lettre  de  notre  loi 
municipale. 

La  communauté  ainfi  compofée, 
fe  donne  un  chef  appelle  le  maître , 
qui  eft  chargé  de  la  poufuite  des  af- 
faires ,  marches  confidérables  ,  col- 
lèges des  deniers  royaux ,  payemens 
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des  cens ,  rentes ,  dettes ,  &c.  &  de 
la  direftion  des  travaux.  Duni  les 
communautésconfidérables  ceitcder- 
nicre  partie  a  quelquefois  un  chef  à 
part.  On  nomme aum  une maîtreffequi 
eft  chargée  de  veiller  au  détail  inté- 
rieur du  ménage ,  vente  &  achat  des 
menues  denrées,  direâion  de  l'ou- 
vrage des  femmes ,  &c.  mais  elle  n'eft 
jamais,  autant  que  cela  fe  peut,  la 
femme  du  maître ,  afin  de  ne  pas  con- 
centrer toute  l'autorité  dans  un  fevl 
ménage.  Tous  les  membres  de  la  fo- 
ciété ,  même  les  femmes ,  ont  voix 
pour  réleûion  du  chef,  elle  tombe  tou- 
Jours  non  fur  le  plus  ancien ,  mais  furie 
plus  capable,  fût-il  le  dernier  admis 
dans  la  maifon ,  parce  que  l'on  a  bien 
éprouvé  que  c'eft  de  ce  choix  que 
dépend  le  bien-être  de  tout  le  monde. 
Chacun  lui  obéit  ainfi  qu'à  la  raaî- 
treffe.  Les  filles  ne  font  pas  exclues 
de  cette  dernière  dignité,  mais  cela 
fuppofe  en  elles  des  qualités  préémi- 
nentes ,  &  qu'ayant  eu  de  bonnes 
raifons  pour  ne  pas  fe  marier,  elles 
ont  à  elles  feules  une  portion  entière 
des  biens  de  la  communauté;  le  def- 
honneur  fuprême  eft  d'être  révoqué 
lorfqu'une  fois  on  a  été  choifi  pour 
l'un  de  ces  emplois;  mais  ces  cas  font 
très-rares^ 

.D'après  cela,  on  voit  qu'il  eft  peu 
d'époques  oii  la  fociété  foit  compo- 
fée de  membres  toujours  en  état  de 
travailler ,  auflî  les  jeunes  gens  font- 
ils  occupés  de  ce  qu'il  y  a  de  plus 
pénible  ;  les  vieillards  font  les  ouvrages 
moins  fatigans  et  plus  à  portée  de  la 
maifon ,  ils  font  chargés  de  la  garde  des 
enfans  trop  jeunes  pour  rendre  fer- 
vice  ,  &  cependant  perfonne  ne 
fouffre;  chacun  aide,  fuivant  {çs  for* 
ces ,  à  porter  le  fardeau  commun ,  & 
fe  trouve  fans  murmurer  ,  dès  le 
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matin ,  au  pofte  qui  lui  eft  affigné. 
S'il  y  a  des  malades ,  des  infirmes , 
Pouvrage  général  eft  en  retard  le 
moins  pomble ,  &  ceux-ci  font  foi- 
gnés  autant  que  les  connoiflances  & 
les  facultés  de  gens  naturellement 
greffiers  peuvent  le  permettre. 

Parmi  les  communautés ,  quelques- 
unes  font  y  pour  ainfi   dire  ,   for- 
ties  de  leur  fphère,   en  employant 
leurs  économies  à  faire  des  acquifi- 
dons,  non  pas  d'héritages  détachés^ 
mais  de  domaines  entiers  qu'elles  ad- 
miniftreut  par  des   colons    Se   mé- 
tayers ,  &  il  y  en  a  telle  q\ii ,  com- 
pofée  de  40  à  50  membres ,  compte 
10 ,  Il ,  15  domaines  dans  fes  pof- 
feflions.  Entre   les  plus  célèbres  en 
ce  genre ,  on  diftingue  les  Pericoux, 
de  Noailhaty  les  Pinons,  de  Thiers  ^ 
les  Beaujeu,  àt- Celle  ^  les  Bourgades 
&  les  Dunos ,  de  Voloce ,  les  Taren- 
teix ,  du  Mouthier  de  Thiers  ;  ces  der- 
niers ont  fur  tous  les  autres  l'avan- 
tage d'avoir  la  communauté  la  plus 
nombreufe  &  la  plus  rapprochée  de 
fon  origine  ;  elle  s'eft ,  ainfi  que  les 
autres ,  aggrandie  ^  mais  c'eft  par  des 
fuccefîîons,  eTle  n'a  fait  qu'une  feule 
acquifition. 

On  fent  aifément  que  le  régime  de 
ces   fociétés,    doit    être    fondé    fur 
Tunion,  comme  les  mœurs   de   ces 
bonnes  gens  font  fort  fimples ,  &  que 
d'ailleurs,   ils  font   continuellement 
occupés,  il  èft  rare  qu'il  y  ait  de  la 
mëfîntelligence,    cependant  ils  n'en 
font  pas  à  l'abri  ;  mais  prefque  tou- 
jours   l'intérêt  commun,  la  média- 
tion   des  anciens  ou  des   parens  & 
voifins,  appaifent  ces  difcordes  naif- 
iantes;   fi  ces  moyens    font   infuf- 
fiians   ,     alors    s'enfuit     néceflaire- 
ment    la    ruine   de    la   fociété.    On 
commence  par  un  partage,  qui  en- 
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traînant  fouvent  des  fous-divifions, 
réduit  alors  chaque  co-partageant  à 
un  état  ifolé,  dans  lequel ,  plus  dé- 
nué de  jreffources ,  que  s'il  n'avoit 
Jamais  eu  d'appui ,  il  fe  trouve ,  bien 
peu  de  temps  après ,  forcé  de  vendre 
pièce  à  pièce  tout  fon  lot ,  &  finit 
miférablement  fes  jours  en  laiffant  une 
famille  minée. 

Ceft  ordinairement  fur  les  fonde- 
mens  d'une  pareille  fociété  qui  s'é- 
pulfe,  que  fe  forment  les  nouvelles 
maifons  dont  les  chefs  fortent  de  la 
claffe  des  journaliers,  ou  métayers 
&  domeftiques ,  qui  ayant  ramafle 
quelque  argent'  au  fer  vice  de  leurs 
maîtres,  font  le  plus  fouvent  les 
premiers  acquéreurs  qui  fe  préfen- 
tent  lors  d'une  décadence. 

Quoique  nous  avions  rapidement 
tracé  ce  tableau,  il  s^^n  faut  bien 
cependant  que  les  événemens  fe  fuc-^ 
cèdent  avec  autant  de  vivacité,  fi 
ce  n'eft  dans  le  dernier  période.  Un 
fiècle  s'écoule  avant  qu'une  fociété 
fe  divife,  qu'une  portion  languiflc  & 
arrive  enfin  à  fa  deftruftion  ;  quel- 
quefois même  une  réunion  momen- 
tanée ou  durable  les  rejoint  à  la  tige 
principale,  &  retarde  ou  prévient 
la  chute  de  celle-ci. 

Il  feroit  aflez  diflicile  de  donner 
une  idée  générale  du  caraftère  ef- 
fentiel  des  hommes  de  cette  contrée^ 
qui  font  d'autant  moins  civilifés , 
que  leur  occupation  dans  la  com- 
munauté les  éloigne  plus  de  la 
ville  avec  laquelle  il  n'y  a  guères 
que  les  maîtres  qui  foient  néceflîtés 
de  commercer*  Les  autres  en  général 
préfentent  la  nature  prefque  toute 
brute  :  accoutumés  dès  l'enfance  à 
fe  voir  commander,  tous  contrac- 
tent de  bonne  heure  un  goût  fi 
décidé   pour   obéir,    qu'ils  ne  font 
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jamais  plus  embarraffés  que  lorfqu'Us 
font  forcés  de  prendre  feuls  un  parti, 
même  pour  l'affaire  la  plus  légère, 
ou  encore  plus ,  lorfqu'une  jnauvaife 
geftion  du  maître,  ou  un  caraûère 
turbulent,  les  mène  à  une  diffolu- 
tion  de  la  fociété.  Lent,  mais  patient 
au  travail,  avide  du  néceffaire  , 
jamais  du  furperflu  ,  furperftitieux , 
craintif  à  l'excès ,  tremblant  au  feul 
mot  d'autorité ,  fmgulièrement  défin- 
téreffé,  reconnoiffant,  ferviable,  on 
le  voit  auflî ,  lorfqu'il  eft  rebuté  , 
roide,  farouche,  intraitable,  cou- 
rir à  fa  mine  avec  un  fang-froid  & 
un  entêtement  dont  les  meilleurs 
raifonnemens  ont  très-fouvent  bien 
de  la  peine  à  le  détourner.  On  leur 
doit  néanmoins  la  juftice  de  dire  qu'on 
n'entend  jamais  parler  parmi.eux 
de  ces  vices  qui  déshonorent  l'hu- 
manité, &  que  les  défordres  &  la 
licence  du  dix-huitième  fiècle  ne 
font  pas  encore  parvenus  jufqu'à 
eux  ;  mais  auffi  ne  doit-on  pas  croire 
que  cette  réunion  ait  jamais  pu  être 
un  effet  de  leur  peu  de  defir  de  la 
la  liberté ,  il  paroît  bien  plutôt  qu'elle 
a  été  un  effet  de  la  politique  & 
de  la  néceflîté ,  parce  que  dans  un 
pays  montagneux ,  fouvent  difficile, 
quelquefois  efcarpé  ,  l'exploitation 
des  fonds  exige  des  fecours  conti-r 
puels  ;  &  qu'il  eft  bien  rare  qu'im 
homme  puiffe  travailler  feul. 


PINTADE  ou  PEÏNTADE. 
Dénomination  qu'elle  mérite  mieux 
que  la  première ,  attendu  que  fon 
plumage  femble' peint  &  tacheté  de 
marques,  noires  &  blanches.  On  la 
nomme  encore  Poule  de  Numidie  , 
Poule  de  Guinée.  Ceft.  la  numida 
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Je  n'ai  jamais  élevé  de  pintades; 
je    fuis  obligé   de  copier  ce  qui  a 
été  dit  :  elle  eft  de  la  groffeur  d*une 
poule  ;  fes  ailes  étant  pliées ,  s'éten- 
dent à  un  pouce  au-delà  de  l'origine 
de  la  queue.   La  tête  n'eft  pas  cou- 
verte de  plumes ,  il  y  a  feulement,  à 
l'origine  du  bec  de  quelques  individus 
de  cette  efpèce,   un   petit  bouquet 
compofé  de  poils  roides ,  affez  fem- 
blables  à  des  foies   de.  cochon.  La 
pintade  a  fur  le  front  une  efpèce  de 
corne  conique,    courbée  en  arrière 
&  couverte  d'une  peau  de  couleur 
fauve ,   briîhe  &  rougeâtre.  Elle  a 
auffi  des  membranes   charnues  d'un 
très-beau  rouge ,  qui  pendent  à  côté 
de  l'ouverture  du  bec  ;  les  joues  font 
bleuâtres    dans  le    mâle   &   rouges 
dans  la  femelle.  La  partie  fupérieure 
du    col   eft    couverte    de    plumes 
noires,    femblables  à  des  poils;  la 
partie  inférieure  a  une  couleur  cçn- 
drée  tirant  fur  le  violet  ;  les  pliunes 
du  dos ,  du  croupion,   les  petites  des 
ailes ,  celles  du  deffus  de  la  queue, 
de  la  poitrine ,  du  ventre ,  des  côtés 
du  corps  font    noires,   &  ont  des 
taches  blanches  ,  rondes  &  fymmétri- 
ques  ;  le  tour  de  ces  taches  eft  pure^ 
ment  noir ,  ^  le  refte  dç  la  plume  eft 
d'un  noir  mêlé  de  cendré.  Les  taches 
du  dos  font  plus  petites  quç  celles 
des  centres  parties  du  corps ,  &  il  n'y 
a    pas  de    couleur  cendrée    fur  les 
plumes  de  toute    la  face   inférieure 
de  l'oifeau.  Les  grandes  plumes  des 
ailés  font  noirâtres  &  ont  des  ta- 
ches blanches,  Jjà  queue  eft  arrondie 
comme  celle  des  perdrix ,  &  de  cou- 
leur grife;  elle  a  des  taches  blanches, 
rondes    6c  entourées  de  noir;    elle 
porte  fa  queue  recourbée  cooiniela 
perdrix ,   ce  qui  fait  paroître  boflu 
U  do§  de  l'oifeau.  Son  bec  eft  rouge 
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à  fon  origine ,  &  de  couleur  de  corne 
à  fon  extrémité. 

Cet  oifeau  pond  &  couve  de  même 
que  les  poules  ordinaires  ;  fes  œufs 
font  plus  petits  &  moins  blancs ,  ils 
tirent  un  peu  fur  la  couleur  de  chair 
&  font  marqués  de   points  noirs. 
On  ne  peut  guère  accoutumer  la 
pintade  à  pondre  dans  le  poulailler  ; 
elle  cherche  le  plus  épais  des  haies 
&(iesbrouflaillesoîi  elle  pondjufqu'à 
cent  œufs  fucceflîvement ,  pourvu 
qu'on  en  laiffe  quelqu'un  dans  fon  nid. 
On  ne  permet  guère  aux  pintades 
domeftiques  de  couver  leurs  œufs , 
parce  que  les  mères  ne  s'y  attachent 
point  &  abandonnent  fouvent  leurs 
petits  ;  on  a'me  mieux  les  faire  cou- 
ver par  des  poules  dinde  ou  par  les 
poules  communes.  Les  jeunes  pin- 
tades reflemblent  à  des 'perdreaux; 
'  leurs  pieds   Ci    leurs   becs   rouges, 
joint  à  leur  plumage  qui  efl  alors 
d'un  gris  de  perdrix ,  les  rendent  fort 
agréables  à  la  vue.  On  les  nourrit  avec 
du  millet ,  mais  elles  font  très-diffi- 
ciles à  élever  (i). 

La  pintade  eft  un  oifeau  extrê- 
mement vif,  inquiet ,  turbulent  ;  elle 
court  avec  une  vîtefle  extraordinai- 
re ,  à  peu  près  comme  la  caille  & 
la   perdrix ,   &    ne   vole  pas  fort 
haut.   Elle  fe  plaît  néanmoins  à  fe 
percher  fur  les  toits  &  fur  les  arbres, 
&  elle  s'y  tient  plus  volontiers  pen- 
dant la  nuit  que  dans  les  poulaillers. 
Son  cri  eft  aigu,  perçant,  défagréa- 
ble  &  prefque  continuel  ;  du  refte  , 
elle  eft  d'humeur  querelleufe  &  veut 
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être  la  maîtreffe  dans  la  beffe-cour; 
les  plus  groffes  volailles ,  même  les 
poules -d'Inde,  font  forcées  de  lui 
céder.  La  dureté  de  fon  bec  &  l'agi- 
lité de  fes  mouvemens  la  font  re- 
douter de  la  volaille.  La  pintade  eft 
comptée  parmi  les  meilleurs  gibiers. 

PINTE  (mefure).  Vaiffeau  étalonné 
dont  on  fe  fert  pour  mefurer  le  vin 
&  les  autres  liqueurs  que  l'on  vend 
en  détail,  &  dont  la  grandeur  eft 
différente  félon  les  lieux.  La  pinte 
de  Paris  contient  quarante-cinq  pou- 
ces cubes  &  fe  divife  en  deux  cho- 
pines,  chacune  de  vingt-quatre  pou- 
ces cubes. 

^  PIOCHE,  PIOCHON.Inftrument 

de  fer,  large  de  trois  à  quatre  pouces 
&  long  de  fept  à  huit,  recourbé  & 
emmanché  à  angle  droit  au  haut 
d'un  morceau  de  bois  d'environ 
deux  pieds  &  demi  de  longueur.  Il 
fert  à  travailler  la  terre.  (^Foye^ 
Outils  d'agriculture.  ) 

PIPE.  Sorte  de  grande  futaille 
pour  mettre  du  vin ,  &  qui  contient 
un  muid  &  demi ,  mefure  de  Paris. 
{confuUe[  ce  mot.)  Cette  dénomina- 
tion défigne  encore  une  mefure  des 
chofes  fèches,  particulièrement  des 
grains,  des  légumes,  &c.  Celle-ci 
contient  quarante  boilTeaux  &  pèfe 
ordinairement  fix  cents  livres. 

PIQUETTE  'ou  PETIT  VIN,  ou 
REVIN,  ou  BUVANDE.   Expref- 


(i)  Non  de  t Editeur,  Cette  difficulté  ctt  plutôt  l'effet  d'un  dîmat  froid,  qui  convient 
très-peu  à  un  oifeau  originaire  de  Numidie ,  fur-tput  lorfqu'il  eft  nourri  uniauement  avec 
du  grain.  Il  gratte  la  terre  comme  les  poules ,  ce  qui  indique  que  comme  elles  ,  comme 
les  peVdrix,  &c.  il. vit  également  de  vers,  de  fautcrelles,  &  autres  infcftes  femblables  :  (k 
«lofneA'cité  ne  peut  lui  faire  perdre  fes  goûts  naturels ,  puifqu'ib  tiennent  à  fes  befoins. 
Tome   m.  XXXX 
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fions  ufitées  dans  différentes  Provîn-  malheureux  valets  à  ne  boire  que  de 
ces    pour   défigner   une    efpèce    de  la  piquette,  &  que  plufieursd'entreles 
boifTon  faite  avec  de  Teau  jetée  fur  le  maîtres  y  foient  eux-mêmes  réduits. 
marc  du  raifin,  &  qui  fermente  avec        Après  ^qiie  la  vendange  fermentéc 
lui  pendant  quelque  temps.  Pourroit-  a  rendu ,  fur  le  preflbir,  la  quantité 
on  fe  perfuader  que  c'eft  la  feule  &  de  vin  qu'elle  contient ,  les  valets 
unique  boiflbn  fpiritueufe  dont  s'^-  prennent  le  marc  ,  rémiettent ,  le 
breuve  plus  de  la  moitié  franche  des  jettent  dans  la  cuve  &  ils  y  ajoutent 
vignerons  &  des  valets  de  métairies,  une  quantité  d'eau  proportionnée  à 
pendant  tout  le  cours  de  Tannée?  celle  du  marc.  Ceft-à-dire,  que  file 
Cependant  rien  n'eft  plus  certain  ;  &  vin  d'une  cuvée  a  rempli  quinze  à 
fi  cette  daffe  fi  nombreufe  boit  quel-  -  vingt   barriques  ,  le  marc  peut  en 
quefois  du  vin  de  la  vigne  qu'il  cultive,  fournir  deux  ou  trois  de  petit  vin. 
c'eft  le  dimanche  dans  le  cabaret,  ou  Lorfquele  marc,  pris  pour  exemple, 
par  une  générofité  extrêmement  rare  -eft  placé  dansia  cuve  &  bien  émietté, 
du  propriétaire.  Si  ce  cultivateur  eft  on  l'arrofe  le  premier  jour  avec  en- 
propriétaire  ,  il  deftine  fa  récolte  au  viron  cent  pintes  d'eau ,  il  s'établit 
paiement  des  impôts  &-  à  fubvenir  une  petite  fermentation.  Le  lende- 
aux  frais   de   la  chéùve  nourriture  main,  on  ajoute  la  même  quantité 
de  fa  famille  &  à  fon  modique  entre-  d'eau  &  ainfi  pendant  plufieurs  jours 
tien.  De  toutes  les  productions  du  défaite,  enfin,  jufqu'à  ce  que  Ton  ait 
royaume  aucune  n'eft  auflî  chargée  à  peu  près  la  quantité  de  petit  vin. 
de  droits,  de    taxes,  de  fujétions  que  l'on  defu-e.  Si  dès  le  premier  jour 
que  le  vin ,  &  tous  ces  droits  font  on  mettoit  toute  la  quantité  d'eau, 
toujours  au  détriment    du  cultiva-  il   n'y  auroit  point  de  fermcntam 
teur.  Les  droits  d'entrée  d'un  muid  vineufe,f  con/w//e^cemot)ellepairfr 
dé  vin  de  Languedoc ,  dans  l'intérieur  roit  tout  de  fuite  à  la  putride ,  attendu 
de  Paris ,  fe  monte  à  un  prix  auffi  que  le  refte  du  principe  fpiritueux 
haut  que  l'achat  de  fept  muids  dans  &  mucilagineux  fe  trouveroit  noyé 
le  pays.  Ce  rehauflement  prodigieux  dans  une  trop  grande  mafle  de  véhi- 
fur  le  prix  primitif,  rend  la  denrée  cule  aqueux.  Il  eft  donc  néceffaire 
dans  la  main  d'un  cultivateur  d'une  que  l'eau  s'imprègne  peu  à  peu  des 
valeur  fi  médiocre ,  que ,  malgré  le  principes  fufceptibles  de  la  fennen- 
travail  le  plus'  aflîdu ,  il  végète  dans  tation  vinéufe. 
la  mifère.  Outre  les  droits  accumu-        Après  huit  à  dix  ou  douze  jours 
lés  fous  toutes   les   dénominations  au  plus  de  cuvage,  on  tire  la  piquette 
poflîbles,  les  pays  de  vignobles  font  de  la  cuve  &  on  la  vide  dans  des 
infiniment  plus  chargés  d'impôts  que  barriques.  Elle  y  bouillonne,  elle  y 
les  autres  ;  cependant ,  depuis  la  libre  écume  pendant  quelques  jours  cottm 
exportation  des  grains,  le  pri^  de  le  vin,  plus  ou  moins,  fuivant  le 
toutes  les  denrées,  tous  les  objets  climat,  l'année,  la  qualité  du  m 
de  confommation  ont  tiercé  &  le  L'écume  n'eft  pas  autant  colorée  que 
vin  n'a  pas  augmenté  de  valeur.  Il  celle  du  vin ,  elle  n'eft  prefque  pf 
n'eft  dont  pas  étonnant  que  Içs  pro-  vifqueufe  ni  coloréej  dès  qu'elle  di- 
priétaires  de  vignobles  réduifent  letirs  minue  &  s'arrête ,  on  bottcbe  rigou- 
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reufemcnt  la  futaille  &  on  la  roule  grande  maffe  d'eau  ;  enfin ,  c'eft  qull 

à  la  cave.  Si  la  cav«  a  les  qualités  lui  manque  une  proportion  conve- 

énoncées  dans  cet  article ,  cette  boif-^  nable  de  l'être  qui  fert  de  lien  aux 

ion  ëft  fufceptible  de  fe  conferver  corps  ,    cTair  fixe.    (  Confuàei   ce 

jufqu'à  la  récolte  fuivante;  mais  pour  mot.) 

peu  qu'elle  éprouve  les  viciflîtudes  de  Le  moyen  le  plus  fimple  ,  le  plus 
l'atmofphère,  les  effets  de  la  chaleur,  afTuré  de  donner  du  corps  à  la  pi- 
e'eft  une  boiffon  perdue.  Si  on  craint  quette,  c'eft  de  lui  ajouter  le  principe 
de  tels  effets  ,  on  peut  muter  cette  qui  lui  manque  &  qui  la  conftitue 
boiffon.  (  f^oye^  au  mot  viN  les  dé-  vin;  c'eft  le  corps  fucré.  Qn  a  vu 
tails  de  cette  opération.)  au  mot  fermentation  ,  qu'avec  du  fu^ 
La  piquette  contient  beaucoup  cre  ou  du  miel^  (^confuUe^  le  mot 
moins  de  principe  fpiritueux  lorfque  Hydromel)  de  la  gommé  ou  mu** 
lagrappeaétéféparée  des  crains  avant  cilage  quelconque,  étendus  dans, 
quela  vendange  fbitmife  dans  la  cuve;  une  certaine  quantité  d'eau,  &  mis 
mais  la  boiffon  eft  moins  acerbe  &  à  fermenter  avec  les  conditions  re-» 
il  faut  une  plus  grande  quantité  de  quifes  ,  on  a  vu  que  ce  mélange 
marc  pour  faire  une  quantité  égale  donnoit  une  liqueur  vraim^t  vineufe 
de  boiffon.  On  a  dit  que  la  piquette  &  qu'il  ne  lui  manquoit  que  l'aromat 
préparée  avec  la  grappe  ,  fe  confer-  du  vin ,  en  un  mot ,  que  c'étoit  un 
voit  plus  long  -  temps  que  l'autre  vrai  vin  ;  il  faut  donc  faire  pour  1^ 
à  caufe  de  fon  principe  acerbe  ;  &  piquette  ce  que  l'on  pratique  pour 
de  là ,  on  conclut  qu'elle  étoit  nécef-  les  vins  de  petite  qualité  ;  c'eft-à-^ 
faire  pour  le  même  objet  dans  la  dire ,  lui  ajouter  un  corps  mucila- 
première  fermentation  vineufe.  L'af-  gîneux  &  fucré ,  fubftance  que  l'ont 
fertion  &  la  conféquence  font  fauffes.  auroit  trouvée  dans  le  raifin,  fi  fa 
Si  la  grappe  contribue  à  la  confer-  maturité  eut  été  complette.  Le  miel 
vation  de  la  piquette,  c'eft  que  pen-  eft  ce  corps  par  excellence,  puifqu'il 
dant  la  première  fermentation  elle  renferme  &  le  principe  mucilagineux 
s'eft  appropriée  une  quantité  affez  &  le  principe  fucré ,  les  feuls  créa- 
confidérable  du  principe  mucilagi-  tieurs  des  vins  ;  de  toutes  les  fubftan- 
neux  &  fucré  ,  &  du  fpiritueux  qui  ces  que  l'on  peut  employer ,  c'eft  la 
a  été  le  réfultat  de  la  fermentation,  plus  commune  èc  la  moins  chère  : 
Pour  faifir  la  vérité  de  ce  que  je  il  ne  s*agit  pas  ici  du  miel  de  Nari- 
viens  de  dire,  il  faut  relire  avec  bonne,  mais  du  miel  ordinaire  qui 
attention rarticleyêr//2e/2r^r/(7/i,& l'on  coûte  de  fix  à  diy  fols  la  livre.  U 
en  conclura  que  fi  la  piquette  tourne ,  n'eft  pas  poffible  d'en  fixer  exafte-» 
pouffe,  ou  pourrit,  (mots  fynonyr  ment  la  quantité,  puifqu'elle  dépend 
mes  )  c'eft  qu'elle  ne  contient  pas  du  plus  ou  du  moins  de  principes  que 
affez  de  principes  fucrés  qui  créent-  l'eau  qui  conftitue  la  piquette,  s'eft 
le  principe  fpiritueux;  c'eft  qu'elle  n'eft  appropriée  pendant  la  féconde  fer- 
pas  lui  corps  homogène,  fi  je  puis  m'ex-  mentation  dans  la  cuve,  Deux  à  trois 
primer  ainfi ,  mais  une  fimple  exten-  livres  par  cent  pintes  d'eau  font  à  peu 
fion  d'un  peu  de  mucilage ,  de  fpiri-  près  fuffifantes  ;  fi  le  miel  eft  à  bon 
^iieux  èç  de  tartre ,  noyés  dans  ^me  marché  dans  le  canton,  on  fera  be^u» 
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coup  mieux  de  doubler  &  de  tripler 
la  dofe  du  miel  ;  on  doit  encore 
ajouter  du  tartre  ou  de  la  crème  de 
tartre  ,  parce  que  cette  dernière  fub- 
ftance  aide  fingulièrement  la  fermen- 
tation &  facilite  la  formation  du 
fpiritueux  ;  une  once  ou  deux  de 
crème  de  tartre  fuffifent  pour  cent 
bouteilles  ,  mais  il  faut  auparavant 
foire  diffoudre  le  tartre  dans  Peau 
chnude ,  mêler  le  tout  avec  le  miel 
&  l'ajouter  à  la  piquette  lorfqu'on 
la  retire  de  la  cuve. 

Il  eft  certain  que  fi  cette  addition 
étoit  faite  pendant  la  fermentation 
de  Teau  &  du  marc  dans  la  aive, 
cette  fermentation  feroit  plus  com- 
plette  &  \fis  principes  mieux  combi- 
nés ;  mais  ce  marc  reticndroit  un 
peu  trop  des  principes  qu'on  a  ajou- 
tés. Cependant  on  peut  eflayer  Tune 
&  l'autre  méthode  &  on  s  en  trou- 
vera très-bien. 

Qu'on  ne  dife  pas  que  c'eft  mixtion- 
ner  une  boiflbn  ,  qu'elle  fera  mal- 
faine. Le  tartre  eft  le  fel  naturel  du 
vin  ;  les  qualités  douces  &  falutalres 
du  miel  font  connues  de  tout  le 
monde  ;  ainfi  nul  danger ,  nul  incon- 
vénient à  craindre ,  j'en  réponds 
d'après  une  expérience  fuivie  pendant 
un  grand  nombre  d'années., 

Propriétaires,  fouvenez -  vous  que 
vos  valets  font  des  hommes  ,  qu'ils 
fiipportent  pour  vous  le  poids  du 
jour  ;  ils  font  déjà  aflez  malheureux 
d'être  forcés  de  travailler  pour  vivre 
avec  \xn  falaire  qui  *  n'eft  jamais 
proportionné  à  leurs  peines  ;  fou- 
venez-vous  que  la  piquette  fera  leur 
unique  boiffon  pendant  toute  l'année , 
&  que  l'homme  qui  n'eft  pas  fuften- 
té  ,  travaille  mal  ;  ne  preffez  donc 
pas  fi  rigoureufement  votre  vendan- 
ge ,  abandonnez-lui  au  moins  le  pro- 


PIQ   • 

duit  de  la  dernière  taille ,  ou  bien 
recourez  à  la  méthode  que  j'ai  in» 
diquée  ;  la  dépenfe  eft  fi  modique , 
qu'il  faut  n'avoir  point  d'ame  pour 
s'y  refufer. 

On  défigne  encore  fous  le  nom  4Îe 
piquette  ,  une  boiffon  préparée  avec 
le  fruit  du  prunelier  fauvage,  bu 
avec  celui  du  forbier.  Cette  boiffon, 
reffource  du  malheureux  cultivateur, 
eft  le  réfultat  de  la  combinaifon  de 
l'eau  avec  le  fruit ,  &  le  tout  éprouve 
une  efpèce  de  fermentation.  A  mefurc 
qu'on  tire  une  certaine  quantité  de . 
la  liqueur  contenue  av^c  le  fruit 
dans  la  barrique ,  on  en  ajoute  de 
nouvelle.  Sans  cette  précaution ,  la 
moiiiffure  s'en  empareroit.  La  nécef- 
fité  force  à  recourir  à  cette  boiffon 
dont  l'ufage ,  long-temps  continué , 
n'eft  pas  fain  ,  &  duquel  il  réfulte 
fouvent  des  obftruôions.  * 

C'eft  par  allufion  à  ces  compofi- 
tions  qu'on  dit  d'un  vin  acerbe, 
petit  &  peu  généreux ,  qu'il  fent  la 
piquette. 

PIQURE  ,  MÉDECINE  RURALt 
Solution  de  continuité  faite  dans  une  . 
partie  molle ,  par  un  inftrumeRt  pi-  ^ 
quant.  Il  n'eft  auame  partie  da 
corps  qui  en  foit  à  l'abri  ;  en  général, 
quand  les  piqûres  n'intéreffoît 
nullement  les  parties  nerveufes  ou 
tendineufes  ,  elles  ne  tirent  pas  à 
conféquence ,  &  le  mal  qu'elles  pro- 
curent eft  léger  ;  il  n'en  eft  pas  de 
même,  lorfqu'elles  ont  exercé  leur 
aftion  fur  des  parties  douées  d'ime 
grande  fenfibilité  ;  elles  occafionnent 
les  fymptômes  les  plus  graves,  tés 
qu'une  douleur  aiguë ,  l'inflammation 
de  la  partie  oftenfée ,  fouvent  même 
cette  inflammation  s'étend  fur  les 
parties  voifines ,  &  excite  à  fon  tour 
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le  fpafme  &  des  conviilfions  ;  la  fiè- 
vre s'allume  &  Tétrangleinent  de  la 
partie  la  fait  tomber  en  gangrène. 
Céft  ce  qui  arrive  dans  la  piqûre 
du  tendon  du  mufcle  biceps,  fi ,  par 
des  fcarifications  profondes ,  ou  par 
d'autilîs  moyens  qu'on  employé  en 
pareil  cas,  on  ne  s'oppofe  point  de 
bonne  heure  à  tous  les  accidens  qui 
doivent  s'en  fuivre.  Le  panaris,  le  plus 
fouvent  ne  reconnoît  d'autre  caufe 
que  la  piqûre  d'aiguille.  Le  gonflement 
de  la  main  &  du  bras  n'eft  fot^fent 
excité  que  par  la  piqûre  d'une  épingle 
ou  d'une  épine  qui  fe  fera  attachée 
dans  le  creux  de  cette  même  main  ; 
le  féjour  du  fang  dans  le  trajet  de 
la  divifion ,  peut  donner  lieu  à  des 
abcès. 

On  peut  arrêter  fur  le  champ  les 
effets  d'une  piqiVe  d'aiguille  au  doigt , 
*  fi  elle  n'intérefle  aucune  partie  ner- 
veufe ,  en  le  plongeant  plufieurs  fois 
dans  de  l'eau  bouillante,  ou  en  ayant 
le  foin  de  bien  exprimer  ,  par  une 
compreffipn  répétée  &  modérée ,  le 
fang  que  la  folution  de  continuité 
fait  couler.  Les  couturières  qui  éprou- 
vent très^fouvent  de  pareilles  piqû- 
m  Tes^  n'emploient  pas  d'autres  moyens; 
ce  qui  leur  réufïît  très-bien ,  &  leiu- 
permet  de  continuer  leur  travail  jour- 
nalier. 

Dans  les  piqûres  accompagnées 
d'accidens,  il  faut  en  venir  à  une 
incifion;  mais  avant  de  la  prati- 
quer ,  on  doit  les  combattre  par  la 
faignée,  par  l'application  des  cata- 
plafmes  émolliens ,  par  des  boiflbns 
adouciffantes  &  de  fréquentes  lotions 
tièdes  ou  autres  remèdes  ufités  en 
pareil  cas;  mais  comme  on  n'en  obtient 
pas  toujours  du  fuccès ,  on  eft  alors 
forcé  de  recourir  à  la  méthode  pro- 
pofée  par  hs  anciens  ;  elle  confifte 
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à  biûler  avec  de  l'huile  de  térében- 
thine bouillante  toute  l'étendue  d'une 
plaie  où  un  nerf  avoit  été  piqué. 
Cette  cautérifation  fait  ceffer  les 
accidens ,  comme  on  détruit  la  dou- 
leur des  dents ,  en  brûlant  avec  un 
fer. rouge,  le  nerf  qui  eft  à  découvert 
par  la  carie. 

Nous  avons  parlé  au  mot  morfun 
de  ce  que  l'on  appelle  mal  à  propos 
piqûre  de  la  vipère  &  de  celle  du  fer- 
pent  à  fonnettes,  il  né  nous  reftc 
gu'à  faire  mention  des  accidens  occa- 
fionnés  par  la  piqûre  de  l'abeille ,  de 
la  guêpe,  du  frelon,  des  confins, 
des  chenilles  &  des  fourmis. 

Leurs  piqûres  font  rarement  dan- 
gereufes.  Ce  qui  les  envenime  le 
plus  fouvent ,  c'eft  qu'on  fe  gratté 
tout  de  fuite ,  &  qu'on  y  détermine 
l'inflammation  &  le  gonflement. 

Je  ne  connois  pas  de  meilleur  re- 
mède contre  la  piqûre  de  l'abeille, 
qu6  de  frotter  fur  le  champ  la  partie 
piquée  avec  toute  efpèce  d'herbe 
qui  fe  préfente  fous  la  main ,  excepté 
l'ortie  :  je  l'ai'  expérimenté  fouyent 
&  toujours  avec  le  plus  grand  fuccès  ; 
mais  l'huile  d'olive  chaude  avec  la- 
quelle on  frotte  la  partie  afFeftée, 
eft  le  remède  le  plus  ufité.  Les  uns 
veulent  qu'on  recouvre  avec  le  miel 
ordinaire  la  partie  malade ,  les  autres 
y  appliquent  du  perfil  pilé  ou  de  la 
thériaque. 

Le  vinaigre  réuflît  mieux, contre 
la  piqûre  des  coûfins,  ainfi  que  l'eau- 
de-vie  ou  les  feuilles  de  rhue,  ou 
de  fauge  écrafées  &c  appliquées  par 
defliis. 

Budian  regarde  l'alcali  volatil  fluor, 
comme  le  meilleur  remède ,  fur-tout 
contre  les  émanations  de  l'acide  vo- 
latil des  fourmis,  la  piqûre  des  coufinsy 
(^confuUei  ce  mot)  des  frelons,  Ôcc. 
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Il  fiiffit,  ajoute  cet  auteur;  d'en 
appliquer  aufli-tôt  fur  la  partie  pi- 
quée &c  d'en  refpirer  la  vapeur.  On 
doit  même  en  prendre  dix  ^  douze 
gouttes  dans  un  verre  d'eau ,  fi  Ton 
reflentoit  du  mal  à  la  tête,  immé- 
diatement après  s'être  expofc  à  la 
vapeur  d'une  fourmilière,  (i) 

Piqûre.  Médecine  vétérinaire.  Plaie 
faite  par  un  clou  à  ferrer  dans  la  foie 
charnue  du  pied  du  cheval.  (J^oye:^ 
Pied.) 

Le  maréchal  eft  fujet  à  piquer  le 
cheval  dans  plufieurs  occa fions  : 

i^i  Lorfque  le  fer  eft  trop  jufte 
ou  étampé  trop  gras ,  alors  il  pique 
la  foie  charnue  ;  fi  le  clou  entre  trop 
en  avant,  il  atteint  la  chair  cannelée, 
il  perce  quelquefois  de  part  en  part, 
&  l'on  voit  fortir  le  fang  du  côté 
de  la  muraille  &  du  côté  de  la  foie. 

2^.  Lorfque  le  fer  eft  étampé  trop 
maigre ,  s'il  y  a  peu  de  corne ,  dans 
ce  cas,  le  maréchal  eft  obligé  de 
pidfer  pour  aller  prendre  la  bonne 
corne  ;  la  pointe  du  clou  étant  tournée 
du  côté  de  la  chair  cannelée  il  la 
pique  ;  on  connoît  que  le  cheval  eft 
piqué  par  le  mouvement  qu'il  fait. 

3^.  Lorfque  la  pointe  du  clou 
n'a  pas  affez  de  force  pour  percer 
la  corne  en  dehors  ,  elle  perce  en 
dedans  &  bleffe  la  chair  cannelée. 

4^.  Lorfque  le  maréchal  aban- 
donne le  clou  &  qu'il  ne  le  conduit 
pas  jufqu'à  ce  qu'il*  fente  ,  par  la 
réfiftance  que  préfente  la  muraille 
externe,  qu'il  eft  prêt  à  fortir  & 
qu'il  a  gagné  la  partie  externe  de  la 
muraille. 
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5®.  Lorfque  le  clou  eft  pailleux; 
il  forme  deux  lames  ^  dont  l'une 
entre  quelquefois  dans  la  chair  can^ 
nelée,  &  l'autre  fort  en  dehors. 

6^,  Lorfqu'en  brochant  on  ren-- 
contre  ime  fouche  qui  eft  une  por-. 
tion  d'un  vieux  clou  ;  cette  fouche 
renvoyé  en  dedans  la  pointe  du  clou 
qui  pique  la  chair  cannelée. 

7^.  Lorfqu  on  met  des  clous  dans 
les  vieux  trous  ,  &  qu'on  ne  les 
conduit  pas,  on  peut  faire  unefaufle 
route  &  piquer  le  cheval. 

8^.  Lorfqu^en  brochant  un  clou, 
la  pointe  rompt  dans  la  muraille; 
le  refte  du  clou  n'ayant  point  àt 
pointe,  &  ne  pouvant  percer  la 
muraille ,  il  entre  dans  la  chair  can- 
nelée. Le  maréchî^l  retire  la  partie 
fupérieure  du  clou  dont  il  laiflela 
partie  inférieure ,  ç^-oyant  qu'elle  ne 
coude  pas  ;  cependant  il  eft  fouvent  ' 
trompé  à  cet  égard  ,  puifque  l'ex- 
trémité prefle  la  chair  cannelée; 
alors  il  doit  tâcher  d'arracher  la 
partie  du  clou  qui  eft  dans  le  pied 
avec  les  tricoifes  ;  s'il  ne  peut  pas 
la  pincer,  il  4oit  couper  une  partie 
de  la  muraille  avec  le  rogne-pied, 
pour  aller  chercher  cette  portion  | 
du  clou. 

Traiununt.  La  fimple  piqûre , 
lorfqu'on  retire  le  clou  fur  le  champ, 
eft  pour  l'ordinaire  fans  danger. 
Si  cependant  dans  la  fuite  le  cheval 
boite ,  s'il  y  a  de  la  matière,  il  fiaut 
parer  le  pied ,  ouvrir  fufqu'à  la 
piqûre ,  mettre  dans  le  trou  de 
petites  tentes  imbibées  d'eflence  de 
térébenthine,  &  appliquer  fur  la 
foie  des  cataplafmes  émoUiens. 


(i)  Nott  de  VEditiur.  Je  me  fuis  très-bien  trouvé  ,  &  à  dlfférentfs  fois,  de  Tapplio- 
tion  de  la  glace  contre  la  piqûre  des  abeilles  &  des  confins.  Qaant  aux  abeilles, I4 
première  attention  à  ayoir,  ç'eft  d'cnleve*  le  dard  qu'elles  bifient  dans  les  chairs. 
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Piqûre  des  infectés.  La  piqûre  des  feule  fuffit  pour  la  faire  difparoître; 
abeilles,  des  guêpes,  des  coufins,  des  mais  quant  à  la  piqûre  ou  morfure 
moucherons ,  &c.  excite  une  grande  des  animaux  venimeux  qui  ont  des 
phlogofe  chez  les  animaux  ;  mais  fuites  funeftes  ,  tant  par  la  qualité 
cet  engorgement  n'eft  point  dange-  délétère  du  venin,  que  par  la  blefTure 
reux,  &  fe  diffipe  pour  l'ordinaire  des  parties  nerveufes,  confuUei  Tar- 
au  bout  de  deux  ou  trois,  jours  ;  ticle  Morfure  des  Animaux  ,  tome 
l'huile,  Purine  chaude,  le  vinaigre,  VI.  M,  T. 
font  très-propres  à  difliper  cet  acci- 
dent. Si  les  piqûres  ne  font  pas  trop  PISAI  ou  PISÉ ,  ou  Terre  battiu 
multipliées  ,  il  eft  inutile  d'avoir  entre  deux  planches  (i),  au  moyen 
recours  à  ces  topiques;  l'eau  fraîcl\e  de  laquelle  on  conitruit  des  murs, 

(i)  Note  de  l'Editeur,  M.  Boulard ,  architeôe-voyer-infpcâeur  de  la  ville  de  Lyon  , 
membre  de  plufieurs  académies,  &  déjà  connu  par  un  grand  nombre  de  mémoires  imprimés , 
a  eu  la  bonté  de  fe  rendre  à  ma  prière ,  &  de  (e  charger  de  dfct  article  fi  eflentiel ,  &  fi  avan- 
tageux pour  les  campagnes.  J'efpère  que  le  public  s'unira  à  mol ,  afin  de  lui  exprimer  notre 
reconnoiffance. . . .  J'avois,  en  1772,  imprimé  dans  le  Journal  de' Phyfique  un  mémoire 
de  M.  GoifFon  ,  fur  le  même  fujet  ;  mils  il  n'étoit  ni  affez  clair  ni  affez  méthodique 
pour  Timprimer  ici. 

Cette  manière  de  bâtir  s'eft  tranfmife  de  générations  en  générations  depuis  le  temps  des 
Romains  ,  dans  la  majeure  partie  des  provinces^  méridionales  du  royaume.  Nous  leur 
devons  également  l'art  du  héîon^  (  confultcr  ce  mot)  ainfi  que  les  vignes  qui  enrichiflent 
nos  coteaux.  Les  anciens  écrivains  fe  font  lervis  du  verbe  latin  plfo ,  ptjas ,  pifare  ;  Varron 
a  dit,  p//o,  pifi^  piftrCf  auquel  on  fubftitua  enfuite  celui  de  pinjo^  &c.  &  celui  de  pinfor 
pour  aéfigner  celui  qui  bat  au  mortier^  ou  qui  pile  dans  un  mortier.  En  effets  les 
hanchées y  (  conjultcr  ce  mot  technique  à  la  fin  de  l'article  Pisi)  tienneiit  lieu  de  mortier 
ou  <le  moule  ,  &  Von  voit  que  la  tradition  a  confervé  au  mot  françois  prefque  fon 
entière  identité  avec  Texpreffion  latine. 

J'avois  penfé  jufqu'à  ce  jour  ,  que  le  pifài  ne  pouvoît  réfifter  aux  vents  falés  qu'on 
éprouve  furies  lifières  de  la  mer,  6c  jufqu'à  la  diftance  oh  ils  s'étendent  avant  que  leurs 
parties  falines  foient  décompofées.  Je  jugeols,  par  analogie,  du  pifai  par  le  plâtre  qui 
perd  bientôt  fa  confiftance  lorfeue  ces  vents  marins  agiffent  ^ireélement  fur  lui  ;  ils 
l'émiettcnt^le  réduifent  en  poumère,  &  le  décompofcnt  promptement.  Ils  font  même 
fi  aélifs ,  au'ils  pénètrent  à  travers  les  murs  conftruîts  en  moëlloiis  &  en  mortier ,  & 
leur  humidité  pourrit  les  tapifferies  qui  les  recouvrent. 

L'expérience  m'avoit  prouvé  que  l'humidité  qui  s'évapore  des  rivières ,  des  étangs , 
n'eft  pas  fuflîfante  pour  nuire  au  pifai;  mais  ce  n'eft  que  depuis  peu  de  temps  que  j'ai 
vu  ce  genre  de  conftru6tion  auffi  employé  en  Catalogne  qu  il  l'eft  dans  le  Lyonnois , 
dans  le  Dauphiné,  &c.  On  doit  même  dire  que,  pour  peu  que  la  pierre  foit  éloignée, 
on  y  préfère  le  pifai,  &  même  qu'on  s'en  fert  dans  plufieurs  cantons  où  la  pierre  eft 
fort  commune ,  ou  trop  dure ,  comme  le  granit.  A  Barcelonnc  ,  la  plupart  des'inaifons 
n'ont  que  les  murs  de  face  en  pierre ,  &  tous  ceux  de  l'intérieur  font  en  pifai  ;  enfin  , 
les  maifons  des  villages  fur  les  tords  de  la  mer ,  font  conftfuites  en  terre ,  &  enduites 
à  l'extérieur  avec  du  mortier  à  fable  &  à  chaux.  Je  n'ai  pas  apperçu  que  celles  qui 
n'ctoient  pas  enduites  fuflent  beaucoup  alt^jées  par  l'air  de  mer ,  ni  par  l'humidité  des 
vents  marins  qui  doit  être  à  peu  près  aufli  forte  en  Catalogne  qu'en  Languedoc. 

Il  réfulte  de  ce  qui  vient  d  être  dit ,  que  le  pifai  peut  être  employé  dans  tous  les  pays 
oh  la  terre  a  la  qualité  indiquée  dans  cet  article.  Voici  encore  une  manière  bien  fimple 
de  s'aflurer  fi  elle  eft  propre  à  ce  genre  de  conftruôion;  on  prend  un  vaiiTeau  en  bois 
&  fardé ,  dont  la  partie  lupérieure  foit  un  peu  plus  large  que  l'inférieure  ,  en  un  mot , 
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des  maifons ,  &c.  On  aiiroit  de  la  maïs  de  qualité  particulière,  rendues 

peine  à  fe  perfuader ,  fi  Texpérience  compaûes  &  dures  fur  le  même  lieu 

ne  venoit  à  Tappui  de  cette  affer-  par  fart  du  pifeur  ;  &  qui  tantôt 

tion ,  que  des  murs  de  terre  puiffent  placées  bout  à  bout ,  &  tantôt  les 

avoir  un,e  durée  de  plus  de  deux  unes  fur  les  autres ,  repréfentent  des 

fiècles  y  pourvu  qu'ils  ayent  été  munis  pierres  de  parpaing  pofces  de  champ, 
d'un  bon  crépi  de  «mortier,  mis  à        Pour  faciliter  Tintelligence  de  cet 

couvert  de  la  pluie,  &  garantis  de  article,  on  à  mis  «à  la  fin  l'expli- 

toute  humidité  par  des  fondations  cation  des  termes  techniques, 
de  maçonneries  élevées  au-defliis  du 
rez-de- chauffée.  Des  qualités  de  la  terre  à  pifer. 

Les  murailles  en  terre  ou  pifé, 
fervent  à  former   des  clôtures  ,   à         II  n'eft  point  de  terre  qui  ne  foit 

conftruire  des   maifons  à  plufieurs  propre  au  pifé,  fi  l'on  en  excepte 

étages ,  d'une  folidité    prefque   in-  l'ai  gllleufe  &    la    fablonncufe  :   la 

croyable,  fans  autre  épaiffeur  que  première,  parce  qu'elle  fe  fend  en 

celle  des  murs  de  maçonnerie  ;  leur  '  féchant  ;  la  féconde ,  parce  qu'elle 

ufage  eil  très-fréquent  dans  les  cam-  n'admet    aucune    liaifon.    Dans  le 

pagnes,  &  fur-tout  dans  les  lieux  choix  des  teri  es,  on  préfère  celle  qui 

oii   la    pierre    eft  rare,    &  où    la  eft  forte,  c'eft-à-diie,  celle  qui  fe 

brique  &  le  bois  ne  font  employés  coagule  plus  aifément ,  ce  qui  fe 

qu'à  grands  frais.  connoît  lorfqu'elle  gai  de  la  forme 

'  Une  muraille  en  pifé,  efl  un  affem-  que  la  main  lui  a  imprimée  fans  fe  lier 

blage  de  maflTes  de  terre  naturelle,  aux  doigts  ;  telle  efl  en  général  la 


un  fcau  à  puifer  Tcau  ;  on  le  défonce ,  &  il  fert  de  moule  pour  pifer  la  terre.  Quelque 
jours  après  on  fort  le  pifé  de  fon  moule,  on  couvre  fa  partie  fupérieure  avec  une  pierre 
ou  avec  une  planche ,  &c.  &  on  le  Uiffe  pendant  plufieurs  mois  expofé  à  l'air.  Gtte 
expérience    fera    conncîtrc    fi   la  terre   contient   aficr  de  liant  ,   enfin   fi  elle  a  fait   ^ 
corps.  ,  » 

Ôutrç  le  peu  de  dépenfe  qu'exige  la  conftruôion  en  pifé ,  il  réunît  le  double  avantage  de  pré- 
ferver  beaucoup  mieux  du  froid  &  de  la  chaleur  que  les  bâtimens  en  pierres ,  parce  que 
la  terre  fait  un  tout  unique ,  dont  toutes  les  parties'  qui  le  compofeut ,  font  étroitement 
unies  &  rapprochées. 

En  remontant  du  midi  au  nord  du  royaume ,  depuis  le  comtat  d'Avignon  jufqu'à 
Tournu  en  Bourgogne ,  la  manière  de  bâtir  la  plus  commune  eft  en  pifai.  Lorfque  Von 
eft  parvenu  au-delà  de  cette  ville,  on  ne  trouve  plus  de  conftruftion  en  pifai,  ou  du 
moins  je  n*en  ai  point  apper^u.  La  moitié  des  toits  des  maifons  de  Tournu ,  font  for- 
tement inclinés  à  la  manière  de  ceux  de  Paris  &  des  autres  villes  du  nord  du  royaume, 
&  les  toits  des  autres  maifons  n'ont  qu'un  pied  ÔC  même  un  peu  moins  d'inclinaifon 
par  toife ,  &  ils  reflcmblent  à  ceux  des  maifons  de  toute  la  partie  méridionale  de  France. 
Si  aSuellement  on  tire  une  ligne  de  l'orient  à  l'occident  du  royaume,  pafTant  par  Tournu 
en  Bourgogne ,  &  par  Châtellerault  en  Poitou ,  on  trouve  la  même  démarcation  des  toits 
à  pentes  douces ,  du  côté  des  provinces  du  midi ,  &  à  pentes  rapides  du  côté  de  celles 
du  nord  ;  ce  qui  femble  fixer  les  limites  des  deux  grands  climats.  J'ignore  fi  fur  toute 
l'étendue  de  cette  ligne  on  rencontre  cette  fingulière  démarcation  ;  mais  je  l'ai  obfervcc 
en  plufieurs  endroits. 

unx 


0  Digitized  by  VjOOQIC 


* 


PIS  LIS  7it 

urre  franchi  de  jardin  ;  on  employé 

avec  le  même  fuccès  la  terre  forte ,    Dt  la  préparation  de  ta  une  a  pifer. 

mêlée  de  gravier. 

On  obfervera  que  la  terre  ne  ren-         Avant   de   prendre    de  la    terre 
ferme  auam  mélange  de  racines  &    d'aucun  champ ,  on  aura  la  précau- 
de  fumier ,  parce  que  les  racines ,    tion  de  lever  le  çazon  &  toute  fa 
quoiqu'elles    contribuent  à    lier  les    fuperficie  à  un  pied  de  profondeur, 
terres,  laiffent  néanmoins,  en  pour-    &  même  jufqu'à  ce  qu'il  ne  fe  ren- 
riflant,  des  vides  &  des  finuofites  par    contre  plus  de  racines.  Si  le  champ 
oti    l'air   s'introduit   &  exerce   ion    a  été  beaucoup  fumé, il  faut  y  fouiller 
aûion  intérieurement   au  préjudice   jufqu'à  ce  que  l'on  foit  affuré  qu'il 
du  mur  ;  elles  empêchent  en  outre    ne  s'y  trouve  plus  de  fumier  mêlé 
la  compreffion  de  la  terre ,   en  la    avec  la  terre, 
foulevant ,  elles  en  barbelent  la  fiu*-        Si  l'on  veut  ménager  au  pifeur  ime 
face ,  qui  par  -  là  n'eft  plus  propre    terre  préparée  de  la  manière  que  fon 
à  recevoir  l'enduit  de  mortier;  les    art  l'exige ,  en  aura  foin,  i®.  d'en- 
efièts  du  fiimier  ne  font  pas  moins    tretenir  fon  humidité  naturelle ,  Ini- 
nuifibles  par  les  raifon^  que  nous    midité  fi  précieufe,  qu'il  eil  efTentiel 
venons  d'expofer.  Il   faut   que    la    de  couvrir  la  foffe  pour  en  empè- 
terre    qu'on  met  en  ufage  ,  ait   à    cher  l'évaporation.   i®.  De  divifer 
peu  près  le  degré  d'humidité  qu'elle    la  terre,  autant  qu'il  eftpoffible,  avec 
a  ordinairement  à  un  pied  de  pro-    la  pioche,  la  pelle  &  le  râteau ,  afin 
fondeur  ;  cette   humidité,  par  fon    que  l'ouvrier  ne  trouve   point   de 
évaporation  infenfible,  fert  à  expul-    mottes  fous  fon  pifois.  Si  la  terre 
fer  l'air   intérieur ,  &  comme  par    manque  d'humidité ,  on  peut  la  lui 
fon  poids  comprime  les  parties  dont    communiquer   avec  un    arrofoir  à 
l'af&ifTement  total  donne  à  la  mafle    grille  &  la  bien  mêler.  Si  elle  s'atta- 
ime  condeofation  qui  en  fait  toute    che  au  pifois,  elle  eft  trop  chargée 
la  folidité.  Si  la  terre  eft  trop  mouil-    d'eau  ;  on  doit  en  ce  cas  la  mêler 
lée ,  le  volume  d'eau  qu'elle  renferme    avec  fuffifante  quantité  de  femblable 
•*  la  rendant  mouvante,  forme  un  obfta-    terre  plus  sèche, 
cle  à  la  compreiSonde  fes  parties,        Si  quelque  grande. pluie  a  mouillé 
&  par  fon  écoulement  laiffe  des  ou-    toute   la  terre  qu'on   fe  propofoit 
vertiires  &  des  fentes  dans  lefquelles    d'employer^  il  vaut  mieux  fufpendre 
la  chaleur  &  l'eau  venant  à  péné-    l'ouvrage  que  de  le  continuer  avec 
trer,  concourent  à  la  ruine  d'un  ou-    de  la  terre  trop  molle.  On  pourroit 
vrage  encore  mal  affermi.  La  terre    conftruire  la  foffe ,  de  manière  qu'il 
feche  n'eft  poini^propre  à  la  conf-    y  eut  toujours  quelque  endroit  kc 
truûion  des  mursen  pifé ,  parce  que    lorfque    leç    autres    feroient    trop 
étant  poreufe  &  remplie  d'air ,  au    moinllés. 

lieu  de  prendre   la  confiftance  né-        Il  eft  des  terres  à  pifer  de  la  plus 
cefTaire,  elle  fe  dilate  &fe  réduit  en    excellente  qualité,  qui  néanmoins  font  . 
pouilière,  fort  graveleufes  ;  il  fuffit  d'en  ôter 

les  phis  gros  cailloux  :  l'abondance 
des  graviers  ajoute  à  l'excellenced'unc    > 
Tome  VIL  Y  y  y  y 
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terre  ,  mais   elle  diminue  la  force 
d'une  terre  médiocre. 

Si  Ton  a  peu  de  bonne  terre,  & 
qu'on  puiffe  y  fuppléer  par  de  la 
terre  médiocre  ,  il  vaut  mieux  ne 
les  point  mêler  ,  que  de  n'en  foire 
qu'une  qualité  un  peu  meilleure  que 
la  médiocre.  Mais  il  faut  employer 
U  bonne  pure  dans  les  cours  infé- 
rieures des  banchées,  &  tacher  de 
la  diftribuer  également  dans  tout  le 
bas  du  pourtour  de  l'édifice ,  par  la 
raifon  que  non-feulement  la  charge 
s'y  fait  plus  violemment  fentir ,  mais 
encore  parce  que  les  eaux  pluviales 
y  atteignent  plus  abondamment  que 
dans  les  parties  plus  élevées. 

Le  nombre  d'ouvriers  néceflaires 
à  un  moule  de  9  à  1 1  pieds ,  eft  ordi- 
nairement fixé  à  fix  ;  trois  batteurs 
ou  pifeurs,  deux  porteurs  de  terre 
&  un  terraflîer  pour  la  piocher  & 
en  faire  lès  charges.  Si  l'on  prend 
la  terre  au-delà  de  douze  à  quinze 
toifes ,  deux  porteurs  ne  fuffiront  pas 
pour  le  fervice  de  trois  pifeurs  ; 
ott  fupprime  alors  un  pifeiu",  ou 
Ton  emploie  un  troifième  porteur. 
On  fe  fert  pour  le  tranfport  de  la 
terre  ,  d'une  corbeille  plus  propre 
que  la  hotte  &  l'oifeau^  au  déchar- 
gement dans  le  moule» 

Dw  umps  propre  à  former  U  pîfi^ 

Le  temps  le  plus  favorable  à  la 
conftruâ:ion  des  murs  en  pifé ,  com- 
mence à  la  fin  de  mars  &  finit  au  mois 
d'août  ;  il  faut  en  excepter  les  jours 
pluvieux ,  qui  rendent  cette  opéra- 
tion abfolument  impraticable ,  parce 
que  la  terre  détrempée  ne  fauroit 
prendre  la  confiftance  néceffaire , 
&  les  pans  nouvellement  achevés, 
lorfque  la  pluie  furvient  ,  ne  peu- 
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vent  fécher  aflez  promptement  pour 
être  en  état  de  recevoir  une  feconc'e 
aflife  ;  mais  un  beau  jour ,  ou  une 
belle  nuit  fuffit  pour  tout  réparer. 
Les  grandes  chaleurs  de  l'été  préju- 
dicient  également  à  ces  confiruâions 
par  im  prompt  deflechement ,  &  par 
les  fentes  &  lézardes  qu'elles  occa- 
fionnent.  L'automne,  àcaufedefon 
humidité  ,  n'eft  guères  moins  mii- 
fible  à  ce  genre  de  travail;  cependant 
fi  cette  faifon  commençoit ,  &  qu'elle 
donnât  de  beaux  jours ,  on  pourroit 
efpérer  un  ouvrage  folide  ;  mais  on 
conçoit    qu'il  feroit   imprudent   de 
travailler  en  pifé  vers  la  fin  de  cette 
faifon ,  parce  que  les  gelées  y  font 
entièrement  contraires.  Ces  aflertions 
doivent  varier  fuivant  les  climats; 
chacun   doit  connoître   celui   qu'il 
habite  ,  &  régler  fon  travail  en  con- 
féquence. 

DtfcripûoTt   du  moult    &   des  ouûls 
propres  à  faire  U  p'ife. 

Le  moule  dont  on  fe  fert  pour 
la  conftruftion  des  miu-s  en  pifé, 
efl  compofé  de  quatre  panneaux, 
dont  deux  grands  &  deux  petits. 
^Le  grand  panneau  appelle  hanche  A , 
eft  un  aflemblage  fimple  de  planches 
bien  jointes,  entretemies  par  quatre 
planches  ou  parefeuilles  B  ,  pofées 
&  clouéçs  en  travers  fur  un  même 
côté  j  deux  de  ces  parefeuilles  aux 
extrémités  ;  &  les  deux  autres  entre 
deux,  à  diftances  égales  entre  elles  ;le 
petit  panneau  a  ppelie  clofoir^  ou  trapon 
C,  eft  fait  d'une -feule  planche;  la 
longueur  des  hanches  eft  de  neuf 
pieds,  leur  largeur  ou  hauteur,  de 
^  deux  pieds  fix  pouces.  Le  dofoir 
a  auffi  deux  pieds  fix  pouces  de 
hauteur  ,    fa  largeiu:   fe    règle  fur 
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Pépaiffeiir  que  Ton  veut  donner  au 
mur  ,  dont  il  repréfente  le  profil 
avec  fon  frit.  Il  demeure  le  même 
dans  cette  largeur  poiu-  tous  les  pans 
d'une  même  affife  ;  il  ne  peut  fervir 
à  ceux  d'une  féconde ,  qu'après  avoir 
été  réformé.  Il  en  eft  ainfi  pour 
ceux  d'une  troifième  affife,  &c.  de 
manière  que  le  mur  doit  avoir  le 
même  frit  dans  toute  fa  hauteur* 

L'on  conAruit  ces  panneaux  ou 
hanches"  en  fapin ,  parce  qu'il  eu  de 
tous  les  bois  le  plus  léger  ,  le  plus 
jpropre  au  maniement ,  &  le  iQoins 
Aijet  à  fe  déjeter  ;  fon  épaifieiu: 
doit  être  de  douze  à  quinze  lignes  ^ 
ainfi  que  celle  des  parefeuilles.  Ces 
petites  planches ,  qui  fervent  à  main-* 
tenir  l'aiTemblage  des  grandes  ,  ont 
huit  pouces  de  largeur  ;  lein:  longueur 
eft  celle  de  la  hauteur  des  hanches 
lur  lefquellcs  elles  font  clouées  fo- 
hdement  ;  à  côté  des  premières  & 
dernières  parefeuilles  ,  font  appli- 
quées deux  anfes  de  fer  appellées 
manettes  R  ,  bien  clouées  vers  le 
bord  fupérieuip  du  panneau  qu  elles 
furmontent  autant  qu'il  eft  nécef- 
iaire  pour  y  pouvoir  pafler  libre- 
ment la  main,  parce  que  leur  def* 
tination  eft  de  Militer  le  maniement 
des  hanches»  * 

Le  lançonnier  D,  eft  un  bout  de 
chevron  de  chêne  de  trois  pouces 
de  largeur ,  de  deux  pouces  &  demi 
d'épaiueur,  &  de  trois  pieds  quatre 
pouces  de  longueur  ,  traverfé  de 
part  en  part  à  quatre  pouces  près 
de  chacun  de  (es  bouts  ,  par  ime 
inortaife  de  huit  pouces  de  longueur 
en  deftus,  &  de  fept  pouces  lix 
lignes  en  defibus ,  à  caufe  de  l'obli- 
c|uité  des  coins  qu'on  eft  obligé 
d'^y  placer.  On  donnera  à  cette  mor* 
faife  un  pouce  de  largeur. 
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Les  aiguilles  E  font  des  bouts  de 
chevron  en  bois  de  fapin ,  de  trois 
pieds  &  demi  à  quatre  pieds  de 
longueur  ,  ayant  deux  pouqes  fur 
trois  d'équarriffage ,  terminé  par  le 
bas  en  tenons  d'un  pouce  d'épaiffeur  ^ 
de  trois  pouces  de  largeur  ,  &  de 
cinq  ou  fix  de  longueur.  Ces  tenons 
font  deftinés  à  entrer  dans  le%  mor- 
taifes  du  lançonnien 

Les  coins  F,  qui  font  au  nombre 
des  aiguilles  ,  font  des  planches  de 
chêne,  d'un  pouce  d'épaiffeur,  tail- 
lées en  forme  de  triangle  d'un  pied 
de  longueur,  de  trois  à  quatre  pouces 
de  largeur  à  la  tête.^ 

OudL 

L'inftmment  dont  on  fe  fert  pour 
battre  ou  pifer  la  terre  dans  le  moule, 
fe  nomme  pifon  G.  Il  eft  compofé 
delà  maffe  &c  du  manche.  Le  manche 
n'eft  qu'un  bâton  de  quinze  à  dix- 
huit  lignes  de  groffeur ,  &  de  trois 
pieds  &  demi  de  longueur.  La  maffe 
eft  tirée  d'un  morceau  de  bois  dur, 
de  neuf  à  dix  pouces  de  longueur,  ou 
hauteur,  équarri  fur  quatre  d'épaiffeur, 
&c  fur  fix  de  largeur  ;  cette  maffe , 
par  fa  forme  ,  eft  comme  partagée 
en  deux  fur  la  hauteur;  la  partie  m* 
férieure  eft  délardée  également  fur 
chaque  face  de  fa  largeiu:,  pour  for^ 
mer  un  coin  émouffé  &  arrondi  ^  d'un 
pouce  d'épaiffeur  fur  fix  de  largeur. 
La  partie  fupérieure  eft  taillée  en 
forme  pyramidale,  mais  tronquée, 
dont  la  furface  a  trois  pouces  de  lar- 
geur &  quatre  de  longueur  ;  au  mi- 
lieu de  cette  furface  eft  un  trou  d'un 
pouce  de  groffeur  &  de  quatre  pouces 
de  profondeur  ,  pour  recevoir  le 
manche.  Tous  les  angles  du  pifon 
font  abattus  &  arrondis.  Cet  ovtil 
Yyyy% 


Digitized  by 


Google 


724  PIS 

emmanché  ,  doit  avoir  au  moins 
quatre  pieds  de  hauteur  ;  l'ouvrier  le 
tient  à  deux  mains  par  le  haut  du 
manche ,  &  en  ufe  comme  d'un  pi- 
lon, portant  fes  coups  entre  fes  pieds 
&  un  peu  en  avant, 

ConJlruSion  du  pifi. 

On  fuppofe  dans  cet  article,  qu'il 
s'agit  d'un  fimple  mur  de  clôtiut ,  le 
plus  aifé  de  tous  à  décrire  ;  nous 
traiterons  enfuite  de  la  conftruâion 
des  bâtimens  en  pifé. 

Dès  que.  le  mur  aura  été  fondé , 
comme  c'tft  l'ordinaire,  en  maçon- 
nerie de  chaux  ,  de  fable  ,  de 
pierre  ou  de  cailloux  ,  jufqu'au 
niveau  de  terre ,  on  fçfa  une  recoupe 
de  chaque  côté  pour  le  réduire  à 
dix-huit  pouces  d'epaiffeiu",  appellée 
gros  de  mur  ;  puis  on  le  monte  à 
trois  pieds  de  hauteur  du  toit ,  afin 
de  garantir  le  pifé  fupérieur  de  l'hu- 
midité &  du  réjailliiTement  des  eaux 
pluviales.  En  arrofent  ce  foubafle- 
ment ,  on  doit  ménager  de  trente- 
trois  en  trente-trois  pouces  des  tran- 
chées H ,  qui  auront  quatre  pouces 
de  profondeur  &  trois  pouces  & 
demi  de  largeur,  &  qui  traverfe- 
ront  le  mur  de  niveau  &  d'équerre , 
d'une  face  à  l'autre  pour  recevoir 
les  lançonniers.  Cela  fait ,  on  pla- 
cera dans  les  tranchées  H ,  appel- 
lées  boulins  y  quatre  lançonniers  qui 
par  leur  longueur,  dépareront  la  lar- . 
geur  du  miu",  &  fur  l'extrémité  de 
ces  lançonniers  on  mettra  de»  ban-. 
ches  de  chaque  côté  du  mur,  les 
parefeuilles  en  dehors,  pour  éviter; 
que  par  leur  poids  les  hanches  ne 
viennent  à  déranger  les  lançonniers. 
Il  faut  d'abord  avoir  la  précaution 
de  placer  ces  mêmes  banchea   de 
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champ,  fur  le  mur.  Deux  ouvriers 
placés  fur  le  mur,  les  foulèvent  & 
les  éloignent  l'une  de  l'autre  par  les 
manettes,  puis  les  defcendent  toutes 
deux  fur  les  lançonniers  ,  &  pour 
plus  de  sûreté,  les  manœuvres  {ap- 
portent l'extrémité  des  lançonniers; 
&  comme  les  boulins  ont  quatre 
pouces  de  hauteur ,  &  que  les  lan- 
çonniers n'ont  que  deux  pouces  & 
demi,  les  hanches  doivent  emboî- 
ter 4e  foubaffement  en  maçonnerie, 
d'un  pouce  &  demi  au-deffous  de 
fon  arrafement.  Pendant  que  les  ou- 
vriers foutiennent  toujours  les  han- 
ches par  leur  manette  ,  p6ur  quelles 
ne  puiffent  fe  renverfer,  un  autre 
placera  les  tenons  d^s  aiguilles  dans 
^  mortaîfes  des  lançonniers  ,  & 
es  coins  chafTés  dans  les  mortaifes 
feront  joindre  les  aiguilles  &  les 
hanches  centre  le  mur.  Viennent 
enfuite,  les  clofoirs  ,  qui  ont  pour 
largeur  ,  dans  le  bas,  l'épaiifeur  du 
mur  ,  &  font  plus  éuoits  par  le 
haut  ,  fuivant  le  frit  qu'on  veut 
donner  ;  il  «eft  ordinairement  d'ua 
pouce  par  toife. 

Pour  maintenir  exaâement  cette 
épai£eur  fur  la  longueur  des  hanches, 
Ton  placera  horilontalenBLent  entre 
l'ime  &  l'autre  hanche,  deux  ou 
trois  bâtons  appelles  éoréfilùmnm  ^ 
correfpondans  aux  parefeuilles  op- 
pofées,  de  la  grofieur  d'un  pouce, 
entailUes  à  chaque  bout ,,  pour  en- 
trer à  nii-jM>i^  entre  les  panneaux  : 
ces  étréfiUonnets  \ ,  qui  donnent  la 
même  épaifleur  par  le  haiU  que  les 
clofoirs,  fe  réfooment  ainfi  qu'eux 
pour  la  rc^uûion  de  Tépaiffeur  des 
aflifes  fupérieures. 

L'on  doit  prévoir  que  la  terre 
jettée  &  battue  dans  le  moule  fe- 
toit  écarter  les  deux  hanches  ;  c'e/l 
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pour  les  contenir  qu^on  fe  fert  des 
aiguilles  qui  les  ierrent  par  le  bas 
autant  qu'elles  font  elles  •  mêmes 
ferrées  par.  le  moyen  des  coins  chaf- 
fés  dans  chaque  mortaife  ,  &  quf 
par  le  haut  y  les  deux  aiguilles  correfr 
pondantes  font  fortement  fenées  au^ 
deflus  du  moule  par  une  corde  ap* 
pelée  brUle  L  ,  tràverfant  à  double 
de  1  une  à  l'autre ,  êc  billée  dans  fon 
milieu  par  un  bâton ,  ce  qu^on  ap^ 
pelle  tiagt^ 

Il  y  a  des  provinces ,  oîi  au  lieu 
de  bride  en  corde  ,  les  ouvriers  em- 
ploient une  efpèce  de  lançonnier  , 
qu'ils  appellent  arçon  ;  il  ne  difière 
du  lançonnier  ,  qu'en  ce  qu'il  eft 
placé  fur  les  hanches ,  &  qu'il  a  im 
peu  moins  d'équarriffage  :  alors  iï 
faut  que  les  aiguilles  portent  des 
tenons  aux  deux  extrémités ,  dont  une 
entrera  dans  les  mortaifes  de  l'arçon. 

Les  clofoirs  font  retenus  chacun 
par  deux  boutons  M,  ou  chevilles 
de  fer  ,  qui  traverfent  les  hanches.» 
Pour  empêcher  la  terre  de  s'é-. 
chappêr  par  le  baS ,  entre  là  hanche 
&c  la  corne  du  foubaffement  ,  on 
formera ,  le  long  de  leur  jonôion , 
un  cordon  S ,  de  mortier  de  chaux 
&  de  fable  corroyé  &  ferré  avec 
la  truelle  ;  c'eft  ce  qu'on  appelle 
comi^unément  moravu. 

Ces  moraines  forment,  en  outre, 
Tarête  ou  angle  des  banchées  que 
la  terre  ne  formeroit  pas  ,  parce 
qu'elle  ne  peut  être  affpz  ferrée  par 
le  pifon  dans  l'angle;  alors  elle  fe 
dégraderoit  &  laifferott  des  balcvres. 
Tout  étant  dtfjpofé  de  la  forte , 
le  moule  eft  en  ctat  de  recevoir  la 
terre  &  de  former  un  pan  de  mur , 
ert  Aippofant  qu'il  ait  été  aligné  , 
nivelé ,  &  mis  à  ploolb ,  ou  ièlon 
le  frit  ;  on  étendia  enAiite  fuccef&r 
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vemeirt  les  lits  Zt  terre,  les  uns 
bout  à  l)ont ,  les  autres  ,  fur  les  pre- 
miers, &  de  la  même  manière,  (ans 
jamais  leur  doiiner  plus  de  trois 
doigtsî  d'épaifleur  en  terre  meuble; 
obfervant  de  travailler  d'abord  dans 
l'entrebride  attenant  au  clofoir  ,  û 
c'eft  la  première  barichée  d'un  cours 
ou  aflife,  &  fi  c'eft  toute  autre 
banchée  d'un  cours  déjà  commencé  -^ 
de  travailler  <[ans  l'entrebride  qui 
joint  la  banchée  finie,  pour  mena* 
ger  un  ferme  appui  à  l'échelle  du 
porteur  ^  &  éviter  que  la  poufiee  de 
l'échelle  ne  dérangeât  les  hanches 
qui  ne  font  point  encore  remplies. 

Le  manoeuvre  qui  fert  le  pifeur , 
c'eft-à-dire ,  qui  lui  porte  de  la  terre , 
à  mefure  ou'il  l'emploie  ,  a  le  def- 
fûs  de  la  tête  muni  d'un  coufiinet  N, 
&  ufe  d'un  panier  O  ,  d'ofier  ,  à 
deux  anfes  ;  il  le  porte  fur  la  tête 
en  montant  par  l'échelb,  ou  partie 
fur  la  tête  &  partie  fur  les  épaules  , 
à  l'aide  du  fac  ordinaire.  Le  pifeur 
prend  le  panier  par  les  deux  anfes 
&  en  diftribue  la  terre  dans  la  par- 
tie du  moule  oii  il  fe  trouve ,  ap- 
pellée  chambre;  il  rerd  la  corbeille 
au  manœuvre  qui  va  la  remplir  de 
nouveau  pour  la  lui  rapporter. 

Après  que  l'on  aura  jeté  dans  le 
moule ,  plein  une  corbeille  de  terre , 
le  pifeur  l'égalifera  d'abord  avec  les 
pieds ,  enfuite  il  la  frappera  du  tran- 
chant du  pifon  ,  portant  les  coups 
de  dix  à  douze  pouces  de  haut  ;  les 
premiers  coups  fe  dirigent  le  long 
des  paimeaux  dans  cet  ordre  ;  le  fé- 
cond coup  recçuvre  la  moitié  du 
premier  ;  le  troifième ,  la  moitié  du 
fécond ,  ainfi  de  fuite  :  le  tranchant 
du  pifon  eft  porté  parallèlement  à  la 
hanche  contre  laquelle  il  glifle ,  afin. 
qu'il  atteigne  la  terre  dans  l'angle 
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commun  de  fa  furface  ,  &  de  celle 
de  la  banche  ;  le  batteur  tiendra  le 
manche  incliné  vers  la  banche  op- 
pofëe  :  quand  il  a  ainli  bordé  de 
coups  cette  couche,  il  en  ufe  de 
même  contrç  l'autre  banche  ,  porte 
cnfuite  fes  cbups  en  travers ,  obfer- 
vant  que  le  trarrchant  du  pifon  foit 
parallèle  au  clofoir.  Le  pifeur  bat 
une  féconde  fois  la  même  couche , 
&  redouble  les  coups  dans  le  même 
ordre.  Si  la  terre  eft  mêlée  de  beau- 
coup de  graviers ,  il  faut  augmenter 
le  nombre  des  coups  d'un  quart  en 
fus  ,  ou  environ ,  &  les  donner  avec 
plus  de  force ,  autrement  le  gravier 
îbutenaftt  le  coup  du  pifon ,  la  terre 
n'en  feroit  pas  fufîifamment  compris 
mée. 

Le  fécond  pifeur  en  fait  autant  de 
la  féconde  charge ,.  &  le  troifième 
en  ufe  de  même  pour  la  troifième  ; 
chacun  d^eux  piie  la  terre  inconti- 
nent après  qu'elle  a  été  verfée ,  ils 
ne  s'attendent  point  pour  commen- 
cer &  finir  en  même  temps  ime 
couche  ;  il  en  réfulte  que  le  premier 
pifeur  commence  une  nouvelle  cou- 
che ,  pendant  que  le  fécond  achève 
une  partie  de  la  précédente  ,  &  que 
le  troifième  pifeur  finit  l'antépénul* 
tième. 

Les  trois  premiers  batteurs  ,  ou 
pifeurs  ,  occupant  chacun  un  tiers 
du  moule,  s'accordent  entre  eux  poinr 
aller  en  même  temps  en  avant  &  en 
arrière ,  fans  s'incommoder  ,  ou  Je 
moins  qu'il  eft  poflîble.  On  obfer<* 
vera  de  ne  jamais  admettre  de 
nouvelle  terre  dans  le  moule ,  qu'elle 
n'ait  été  fuffifamment  pifée  ;  c'eft-à- 
dire  ,  qu'elle  l'ait  été  au  point  qu'un 
coup  de  pifon  marque  à  peine  le 
Jieu  fur  lequel  il  porte. 

J^es  trois  premières  couches  étanf 
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battues  ,  les  porteurs  accumulent 
dans  le  moule  la  même  quanfité  poiir 
la  féconde  couche ,  fur  laquelle  les 
pifeurs  opèrent  comme  fur  la  pre- 
mière ,  ce  qui  fe  pratique  de  même 
de  couche  en  couche ,  jufqu'à  ce 
que  l'on  ait  rempli  &  arrafé  le 
moule. 

Quand  le  moule  eft  plein ,  le  pan 
eft  fait;  c'eft  ce  qu'on  appelle  une 
èanch/cj  &  fans  attendre  qu'elle 
foit  a^itrement  raffermie  ,  on  dé- 
monte le  moule  que  l'on  emploie 
tout  de  fuite  à  former  une  autre 
banchée.  Si  cependant  un  pan  de- 
meure revêtu  de  fon  moule  pendant 
une  nuit ,  ou  une  journée ,  à  en  ac- 
qmert  plus  de  confiftance  ,  parce 
que  l'eau  qu'il  contient  s'évapore 
plus  infenfiblement  ,  comme  noiis 
l'avons  obfervé  pour  fa  condenfa- 
tîon  ;  mais  cette  pratique  n'eft  d'ii- 
fage  aue  pour  la  dernière  banchée 
de  la  journée ,  parce  que ,  fi  on  en 
ufoit  autrement,  l'ouvrage  trîûneroit 
trop  en  longueur. 

Pour  démonter  le  moule ,  il  faut 
renverfer  l'ordre  que  l'on  a  fuivî 
en  le  montant  ,  c'eft-à-dire,  com- 
mencer cette  féconde  opération  par 
oîi  l'on  a  fini  la  première.  Les  porteurs 
&  les  pifeurs  s'aident  miituellement; 
&  voici  comment  ils  s'y  prennent.  Un 
manoeuvre  placé  fxvc  le  pifé ,  retient 
les  hanches  par  les  manettes ,  afin 
qu'elles  ne  renverfent  pas;  d'autres 
en  même  temps  détachent  leis  cordes, 
&  ôtent  les  aiguilles  ;  enfuite  ayant 
placé  trois  autres  lançonniers  dans 
les  boulins  fuivans ,  (ce  qui  dcimontre 
la  néceflité  d'en  avoir  fept  &  plus, 
quoiqu'il  n'y  en  ait  ordinairement 
que  quatre  ou  cinq  de  fervice)  le 
pifeur  placé  fur  le  mur,  tire  à  lui 
une  banche  par  la  manette  ,  ep  I9 
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hihnt  glîffer  fur  les  lançannîers  ;  comme  la  première ,  y  ajoutant  des 

jufqu'à  ce  qu^elle  foit  parvenue  fur  moraines  montantes  entre  le   flanc 

\m  nouveau  lançonnier  j    enfuite  il  de  la  banchée  &  les  hanches  ;  ces 

amène   Pautre  hanche  pour  la  faire  moraines  ne  peuvent  fe  faire   que 

repofer  fur  le  même  lançonnier  ;'  il  par  demi-truellée  >  à  mefure  que  le 

en  ufe  ainfi  fur  les  autres  pour  tenir  pifé  s'élève. 

les  hanches  en  équilibre  fur  les  lan-  La  troifième  bancHée  fe  fait  comme 

çonniers  ;  pendant  cette  opération  ,  la  féconde;  il  en  eft  ainfi  de  la  qua- 

le  manœuvre  qui  tenoit  les  hanches  trième,  de  la  cinquième  &  des  autres. 

à  l'autre  extrémité  par  les  manettes,  On  obfervera  de  faire  fucceflive- 

les  tient  toujours  jointes   contre  le  ment    toutes    les    banchées    d'une 

pifé,  en  fe  prêtant  au  mouvement  première   affife  ^   avant    de    paffer 

alternatif  des  hanches.  à  celles  d'une  féconde,  oîi  Tes  opé* 

Lorfque  les  hanches  font  parve-  rations  ne  font  plus  qu'une  répéti- 

nues   fur  le  troifième  lançonnier  ,  tion  de  la  première ,  à  la  différence 

elles  repofent  encore  fur  im  ancien  près ,  que  pour   la   première  affife 

&  revêtent  de  quatre  à  cinq  pouces  on  avoit  laiffé  les  boulins  dans  les 

la  banchée  oui  vient  d'être  formée,  murs  en  les  rafant  poiu:  y  placer  lés 

Cette  difpoiition    rend   inutile    ut\  lançonniers  ,&  que  dans  la  féconde  , 

des  dofoirs ,  parce  que  le  flanc  de  il  faut  les  creuler  après  coup  dans 

l^banchée  en  tient  lieu.  On  place  le  pifé. 

l'autre  clofoir  à  l'extrémité  des  La  troifième  affife  fe  fait  comme 
hanches ,  enfuite  les  aiguilles  ,  que  la  féconde  ,  ainfi  qu'une  quatrième  ; 
l'on  ferre  avec  les  coins  &  les  mais  il  faut  difpofer  les  banchées 
cordes ,  comme  dans  la  précédente  d'une  féconde  affife ,  de  manière 
opération.  On  ôte  les  trois  anciens  qu'elles  couvrent  les  joints  de  la 
lançonniers ,  en  les  frappant  à  petits  première  ;  fi  elle  étoit ,  par  exemple , 
coups  avec  le  pifon ,  à  defTein  d'abord  compofée  de  fix  banchées ,  la  féconde' 
<ie  les  ébranler ,  en  les  frappant  à  le  feroit  de  ciaq  &  deux  demi  ban- 
droite,  à  gauche,  deffiis  &  defibus,  chées  à  fes  extrémités.  La  troifième 
enfuite  de  les  chafier  par  bout ,  affife  feroit  femblable  à  la  première , 
des  boulins  qui  les  contenoient.  la  quatrième  à  la  féconde ,  6c  ainfi 

Les  bahches  du  nouveau  moule  des  autres  fucceffivement. 

font  paiement  fupportées  par  quatre  Pour  faire  la  dernière  banchée  , 

lançonniers  ,  &  embraflent  un  ou  l'on    ne  remplit   que  la  moitié  du 

deux  pouces  du  mur  qui  fert  de  moule,    &  à   cet  effet  ,  la  hanche 

bafe,  comme  dans  la  première  dif-  revêt  la  moitié  de  la  banchée  déjà 

pofition.   Le    moule   s'établit  plus  faite. 

folidement  dès  qu'il  y  aune  banchée  Je  n'ai  parlé  jufqu'à  préfent  que 

ÛMt  ^  parce  qu'elle  lui  devient  un  des  banchées  formées  à  angle  droit  ; 

appui  latéral.  Il  fera  toujoiu^s  monté  il  en  eft  d'autres  dont  les  flancs ,  les 

de  la  même  manière  avec  les  mêmes  côtés  ou    les  joints  montans  font 

attentions    poiir    l'alignement  ,    le  inclinés;  ces  banchées  font  d'un  ufage 

niveau  &  le  frit.  plus  ordinaire ,  lorfque  la  terre  eft 

L'on   fait   la   féconde    banchée  médiocrement  bonne ,  par  les  vaifcns 
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que  nous  expoferons  dans  la  fuite* 
Ces  banchées  ne  diffèrent  entr'elles 
que  par  l'inclinaifon  de  leurs  joints 
dont  elles  fe  recouvrent  fucceffive* 
ment  ;  la  main-d'œuvre  efl  la  même 
que  celle  des  banchées  à  angles 
droits  ,  la  première  de  ces  banchées 
aiura  uii  côté  droit ,  ou  parce  qu'elle 
forme  un  angle  ,  ou  parce  qu'elle 
eft  attenaote  à  im  pied  droit ,  &  l'au- 
tre flanc  fera  incliné  en  talus  d'un 
pied  &c  demi  de  bafe  fur  deux  &  demi 
de  hauteur  ,  mefure.  commune  de 
Finciinaifon  de  tous  les  joints  fui- 
vans. 

Ce  talus  eft  formé  par  les  retraites  que 
l'on  donne  à  chaque  couche  de  la  ban- 
chée,&  quand  la  dernière  couche  a 
été  battue ,  l'on  enlève  de  defTus  ce 
talus ,  avec  la  truelle ,  toute  la  terre 
qui  ne  fait  pas  corps  avec  lui,    & 
on  bat   enfuite  ce  talus  de  bas  en 
haut  par  des  coups  portes  oblique- 
ment.    Cela  fait  ^   on  démonte  le 
moule  que  l'on  rétablit  à  côté  pour 
former  une  banchée  attenante  à  la 
première ,  laiflant  en  place  les  deux 
lançonniers  les   plus  voifms  de  la 
banchée  qu'on  va  commencer ,  pour 
faire  embraffer  par  les   hanches  le 
talus  de  la  banchée  précédente ,  &c 
après  lui  avoir  donné  cette  difpoii- 
tion  on   opère  pour  la  formation 
de  la  nouvelle  banchée,  comme  pour 
la   première  ;  avec  cette   différence 
que  fes  couches  s'avancent  d'autant 
fur  le  talus  de  la  banchée  qui  pré- 
cède 5  qu'elles  font  retraite  au  joint 
de  la  banchée  qui  doit  fuivre, 

Ainfi ,  le  talus  de-la  banchée  qui 
précède,  eft  entièrement  recouvert 
par  l'inclinaifon  de  la  banchée  qui 
fuit  ;  ce  qui  s'obferve  de  l'une  à  l'autre 
dans  la  même  aflîfe.  Dans  ime  féconde 
afiife,  oh  donne  aux  banchées  une 
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înclinaifon  oppofée  àcelk  de  la  pre- 
mière'; mais  U  hnt  obferver  égale- 
ment de  faire  couvrir  les  joints  de 
la  première  aifife  par  les  banchées 
de  la  féconde  ^  &  les  joints  de  celle- 
ci  par  les  banchées  de.  la  troiûème, 
&  de  fuite  :  on  fe  paffe  ordinaire- 
ment des  dofoirs  ;  la  banchée  qui 
précède,  tient  lieu  d'un,  le  talus  de 
celui  que   l'on  forme ,  n'en  a  pas 
befoin  ,  une  pierre  fuffit  pour  fou- 
tenir  les  premières  couches ,  6c  les 
autres  à  caufe  de  leur  retraite ,  n'en 
exigent    point.     Pendant   la   conf- 
truâion  de  ces  banchées ,  on  Borde 
d'une  moraine  de  mortier  les  joints 
inclinés  ,  comme  on  en  a  ufé  pour 
les  joints  droits. 

La  façon  des  murs  à  joints  droits, 
feroit  plus  expéditive  que  celle  des 
murs  à  joints  inclinés ,  fi  on  fe  fer- 
voit  des  mêmes  hanches ,  pyce  que, 
dans  la  première ,  il  faut  tranfpofer 
moins  fréquemment  le  moule  que 
dans  la  féconde  ;  l'ufage  des  hanches 
plus  longues ,  offre  le  même  avan- 
tage ;  mais  dles  donnetit  plus  d'em^ 
barras. 

La  folîdité  des  murs  à  joints  iD£li« 
nés  eft  beaucoup  plus  grande  que 
celle  des  murs  à  jomts  droits;  lorf« 
que  la  terre  eft  médiocre ,  l'indinai- 
foh  des  joints  rend  la  Uûfon  plus 
intime  ;  les  banchées  en  fe  recouvrant 
fucceffivement  par  leurs  joints  incli- 
nés ,  font  d'autant  plus  adhérentes , 
que  le  pifon  &  la  pefanteur  de  la 
matière  concourent  à  les^  unir  forte- 
ment. 

Ces  joints  font  tellement  ferrés , 
qu'ils  ne  laiflent  aucun  vide  par  où 
l'on  puiffe  voir  le  jour  à  travers; 
toute  l'affife  femble  ne  former  qu'une 
même  banchée.  Il  n'en  eft  pas  ainâ 
des  hanches  à  joints  droits  ;  quelques 

fouis 
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foiitf  qna  Ton  fe  donne  patir  les  ren-  ' 
6rt  adhérences  j  Ton  tir  parvient ' 
<qu  âvec  bien  de  la  difficulcé. 

L'on  conftruic  les  mors  de  clôture 
avec  les  unes  ou  les  autres  ban-r 
chées  ;  mais  pour  la  conftruAion 
des  bâtimens  ,  il  faut  préfcter  les 
banchées  i  joints  inclinés ,  à  caufe  de 
h  folidicé  qu'elles  reçoivent  de  leur 
liâifom 

Quand  tes  mors  s*clèvent  an-def- 
fîu  de  dix  pieds  i  Ton  attache  le 
iboule  avec  dos  cordages  également 
tèndos  à  droite  6c  i  gauche  v  ou  Ton 
les  retient  avec  des  étaies  ;  par  cecre 
précaution  ,  Ton  aflure  la  vie  des  ou- 
▼riers ;  &  Ion  pijévient  la  chute  du 
mur  9c  du  moule  que  pourtoit  occa« 
fiontier  la  poufTée  des  échelles  Se  le^ 
moavemeni  des  pifeurs. 
'  U  eft  des  décails  qui  paroiifent 
urètre  d'aucune  importance  ,  &  qui 
font  cependant  néceffaires  pour  une 
ttitière  infttuâion.  L'angle  commun 
al  deux  murs  ^  fe  forme  par  le  ton- 
cours  de  leurs  aŒfes  \  qui  fe  furmon- 
tenc  alternativement.  Pour  lui  <}on^ 
jDer  une  plus  grande  liatfon  ^  Ton  mec 
dans  chaque  aflife  une  planche  de* 
fapin  d'un  pouce  d'épaiflTeur ,  de  (ix 

{)ieds  -dé  longueur  y  fur  un  pied  dé 
'argent ,  ce  qui  forme  Tangle  â  deux 
pouces  près  .:  cette  planche  fert  à 
garantir  les  banchées  des  lézardes  qui 
pouroient  provenir  de  l'inégale  ré«* 
âftance  de  ia  banchée  inférieure 
qu'elle  recouvre  fur  joinr.  Pour  don- 
ner plus  de  folidité  i  ces  angles ,  on 
forme  des  lits  de  tnortier  P  de  trois 
pouces  en  trois  pouces ,  fur  un  pied 
&demiou  deux  de  longueur  >  i  partit 
de  l'angle  ,  ce  qui  répréfente  à  Tex-' 
térîeur  comme  autant  de  petites  aflifes 
de  pierre, 

Kou&navon»  point  dit  commeM 
Tome  FIL 
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on  forme  les  angles  ^  ni  comment  les 
hanches  doivent  être  ferrées  &  rete- 
imes  â  l'êxtrémné  de  l'angle;  on  ne' 
peut  y  placer  un  lanconnier ,  puif- 
qu'il  n'y  a  point  de  mur  au  delfous 
pour  le  fupporrer  -,  on  ferrera  donc 
les 'hanches  avec  deux-fergens  de 
fer^  outil  très-connu  des  UK-nuifiers 
&  charpentiers.  On  peut  aufli  fe 
fervir  de  boulons  qui  traverfent  d'une 
banche  i  l'autre  pour  retenir  le  do- 
foir;  ^ns  ce  cas ,  ces  boulons  font 
i  avis  avec  écrous  ;  mais  on  ne  s'ei; 
fert  plus  ,  parce  que  les  ouvriers  ont 
bientôt  gâté  le^  vis  &  perdi\  les 
écrous. 

On  ne  fauroit  trop  -multiplier  les 
précautions  pour  gataniir  ces  murs 
de  la  pluie  pendant  leur  conflrruc- 
tion.  A  cet  effet  ^  on  aura  foin  de  lès 
couvrir  de  planches  ou ,  mieux  en- 
core y  de  tuiles,  qui  par  leur  pefanceur 
réfiftent  davantage  aux  .  vents  psa- 
geinr- 

Les  bonKns  conrribuant  au  defTé- 
chemenr  des  murs  ^  on  ne  les  bpu-. 
chera  qu'une  année  après  »  v^rs  Iç 
temps  où  Ton  enduît'le  mur  ,  &  Toit 
employera  de  la  maçonnerie  ic  non 
de  la  rerre. 

Couverture  des  murs  de  pife\ 

Lorfque  le  pifé  eft  parvenu  à  la 
hauteur  déterminée  pour  former  un 
mur  de  clôture  ,  on  le  couvre  avec 
des  tuiles  ou  avec  un  chaperon  de 
maçoiifierie  :  dans  les  deux  cas ,  il 
faut  faire  un  demi-pied  an  moins  de 
maçonnera  au-delîbus  du  couveft 
pour  garantir  le  pifé  des  écoviemens 
des  eaux  pluviales  »  lorfqu'une  tuile 
ou  le  chaperon  feroit  rompu.  Dans 
h  premier  cas  ,  on  rechaullè  cette 
Biaçonnerîa  d'un  feul  côté  po^r  doa« 
Zz  %  z 
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i>er  l  éi^ulemetu des  eaux  fur  Je/pnds^  r^aduiv^^fl^^sep  pKc;  iiou$.;iYons 
du  propriccaire^^  Vl  le  mûr  e((  à  lu^j  <Uc  q^ie  couc  pife  perdôu  de  Tes  pre^^ 
feal.^  locfque  le,  mut:  eft  mitoyen  a^^  micres  diflienfioDS  pq  tout  fens  ea 
foii  le  rehaulfe.aLi  milieu  de  répair*  perdais drfon humidité; or,  l'eDiklç 
feur  du  mur   pour  -verifeç.  les  eaux  qui^ferpic  fec  avant  que  cet  effet  fût 
également  de  chaque  côté.  Cette  ma-  entjèremênc  fini ,  6c  qui  dès-lots  nt 
çoniierie.   e(V    recouverte    de    tjiiîles^  ^rpic  pli^s  capabje  .de  fe  retiret  fut 
creufes  ou  plates   qui  dçbprd^nt  le  foi-qièn?^  coipme  le  pifé,  fe  déti- 
mur  de  quatre  à  cinq  pouces  de  char  ^l^foif,  yiffiilli^lemenc  &  tomberoit 
que  côté  pour  jeter  l'eau  loin  du  pie<J  en  pure  perte, 
du  mur  :  on  charge  les  tuiles  creufes^     .   Pouç,  qp'il  .fyic  bien  dcfléchc,  3 
.de  pierre  ou  de  cail^loux  ,  pour  que  faut  qu'il  ,ait  r^çu  les  imprelTions  de 
les  vents  ne  pui^Tent  les  déranger  :  la  chaleur.  d*un  été  &  le  froid  d'un 
dans  le  fécond  cas,  lorfquon  veut  hiy^r ^   i^   feroit   mieux   à'atiendre 
le  recouvrir  d'uiiL.cha|{eron  .de.  ma;'  deu)^  anpée^;f£iur .  être  plus  afTuré 
çonnerie  .  il   faut  placer  deilbus  un  dt<A.P^^ff^i^^^^.^^^^^^^9l^  i  V^^^^P^ 
filet  de  deux  rangs  de  tuiles  plates ,  ^^nif^^VJ^AP^u^  ^j^   P^^s  ou  moins 
formant  une  faillie  de  q»uatre  àcm(^  ùllon^é^ar  .de  légères  fentes  ^fui- 
pouces  pour  le  mctinç  enet ,  &  avoir  vanç  la^ bonté  de  la  terre  \  s'il  l'étoit 
foin  que  je  rang  de  déffus  recouvre  beaucoup  ,  on  jetteroit  un  premier 
les  joints  de  celui  qui  fe  trouve  immc*  enduit  dansxes  filions  pour  les  corn* 
diatement  dertbu^  .              ,              .  blisr. 

j.  r  :  ^  On  peut .  endtùce  ces  murs,  à  la 

De  l^induit  du  pijé  &  du  crépi  çoanière    accoutuii|cè   \    mais    nous 

tf/ytf// ruftiqu^gc»  '  préypnonsL  que' le  crépi  vaut  infioi- 

.      .     •  mçnc  n^eux:,  il  diffère  de  Tenduir,^ 

Le  pifé  peut  bien  ^  il  e(l  vrai  >  fub-  tn  ce  qu'il  eft  plus  clair ,  &  quM  fe 

fifter   fans   un  enduit  de  mortier  y  [erceavecun  petit  balai  «  fans  pafTei 

mais  l'employer,  c'cft.  prolonger  la  la  truelle  deflTus.  Il  eft  plus  durable, 

durée  de  ces  clôtures;  en  les  garfin*  plus, économique ^  &  tient  fiir  ic pifé 

tiflfant  de  la  pluie  &  de  Thiimidite,  Iansq^i^fpitnéceilf^re  d*en  piquer  la 

cet  enduit -leur  dçn^exen  outr;^  un  furface.  ^    . 

air  de  pi'ôpretc  dont  cette  conflrudbion^       Çje'.crépi  ,  appela  jPV  les  maçons 

a  plus  befoin  qu*auciMae4UEre.  :  K^^i^9g^, i '  fe  i  fait , avec  un ,  momer 

Il  faut  attendre  pour  l'enduire,  quel  de  chaux  &  de  fable  extrêmement 

lenauraic  perdu*  toute  fon.huinidité  clair.  Poar  cet  effeft  od  le  détrempe 

natqrelje  qui   reiïemble  à.  bien  des  dans  dès  baquçqs  ^  jafc^u'à  ce  quil 

égards.,,  à   Teau  dt«  carrière^  donit  tôit'içomme^.deL  la.,b-wllieô  on  U" 

ceruiiies   pierre;    fout  ijijiprégnéef;^  pr^^cl  alor«  ,.&;  pn   le. jette  contre 

qai^d.la. gelée  les. (urpcend  dans  cet  |e  r-^^Dr  ayec  un  balai  Ofx  ^n  gou- 

él4C.,  CAtue  la  .partie  de  leur  cpai^eqr  pji^u  y^  c'eft.  p^  \^ictfiit  quç.  Ion 

Ju'elU  a  prttctré^^  tpmbe  en  poixfr  CQmmençc,ptt  .Tlu\Yfwiç."de  haut  en 

ère  api  es  le  dégel.  ba$  i.fijF.  u;ie,joi?guç.uf .  de  cinq  i 

Mais  ce  n'tft  pas  la  feyle  raif9t)  da  fix  pieds  ,  dans  la  largeur  d^enviroa 

eiafiegcieoc  pccfj)rit  .gftr^^riipgpri.  i  i^i  f*«li  Ifi^^sfi^P^^Çç^^ opération 
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^oi^u^i  te  que  le  mur  en  (oit  tbu- 
verr» 

.  Ce  ruftiquage  n*eft  point  uni ,  îl 
xeflembie  à  ta  pierre  broce.  L*on  n'y 
emploie  pas  la  moitié-  du  mortieij 
^onc  il  ferôic'beCoin-pour  un  enduit 
ordtnairevil^neù  a  pas  ta  propreté, 
mai^  il  en  eft'  plus  durable  »  ce  qàé 
l'on  ne  fauroît  attribuer  qu'âfâ  liqui*- 
dite ,  qui  lai  fait  pénétrer  la  face  du 
ttiur  avec  laqueMe  il' s'incorpore  j  il 
cDÛce  moitié  moiàs  que  l'autre ,  ce 
qui  :  devient  p0isr'celui-ri  uti  fécond 
motif  de  préférencê.^on  ufage'eft  par- 
iiculièrethentConv^iut>leau)c  mursde 
docure;  *  ;      \     ' 

Prix  du  fifé.     '  .  ; 

'  Le  prix  du  pifé  varie   fuivant  la 
nature  de  la  terre ,  le  tranfport  qu'il 
en  faut  faire  >  &  fuivanr  le  ^îxx  des' 
joiirnées.  .      *'  '      • 

Ler  fix  ouvriers  néceffaîres  à   la 
cpnftruftiçn  dd  pifé^  Idrfqtie  le  tranf- 
port n*a   pa^  pluS  de  quinze  toifés  ^ 
peuvent  faire  chaque  jour  trois  toifes 
quarrcçs  de  roi.  Si  les  journées' ibné' 
à*  trente  fous  par  piféur,  &  'i  vingt' 
par  pô^feiir/'il  revîenira'à'^deux  liv.* 
&  dix  fols  larroife.  Dans  les  environs  | 
et  Lyon  j  le  prix  cft  de  deux  à  troî$ 
lîv.  dé  façon.  On  emploie  ppiir  rreçte^ 
io^  de  motlîer  i  ia  formation  à^i' 
moraines.  Le  ruftiquace  fe  paie  quii?feeu 
fous  la  toife  quarrée  de  chaque  face'» 
féarnîtures  &  façon  ;.de  forte  que 
lés    murs  en  pife  aux   environs  je 
L?yon-,  coûtent  de  cinq  i  Çva  livtes  . 
la  toîfe  ou^rrée  de  tbi/fans  y  côrti- ' 
pî.yt^di;é  *  les  fondatîôïifi  ni  le  coi)v\îrt, 
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JE?^  la  conduite  dapîfcpour  ta  conjr 
tru clion  d'une  maifon* 

Le  pîfé  pour  la  conftruéllon  d'un 
bâtiment  ,  fe  fait  comme  pour  un 
ffttir  de  clècutè  ;  niais  comme  il  porte 
les  planchers  ,  les  cheminées  ,  les 
tditSj  &c.  &'  quil  eft  découpé  par 
J«s  ouvertures  des  pbrtes  &  fenêtres , 
il*  faut  ■  beaucoup  plus-  de  précaution 
pour  le  conftruire. 

Les  banchées  fe  font  comme  nous' 
l'avons  expliqué^  excepté  qu'on  place  , 
dans  chacune  une  planche  de  lapin 
appelée  liètries  i  &  lorfque  fa  terr# 
riVft  ■  pi^^J  droite  eiccellente'  aualitc, 
on  met  encore  quatre  bouts  de  pkn- 
ches  appelées  pdfpïnes^  ert  travers  . 
de  la  bâricHSe;  On  place  ces  planches 
de  la  manière  fùivante  :  lorfqtie  U 
banchée'  éft^  4  xxn  quart  de  fa   hatf- 
téuty  déU5^'  pafpines  font,  pofées  de 
manfière  qu'elles  diyiféht  la  longueur 
dfe  la'bânchée'én -trois*  parties' égales  i" 
loffquê  U  bhtkhéé  eft  J)atvefme  à  \t\ 
mbitié  dé'  fa  hauteur' ,  on  pofe  en' 
long   la  planché  appelée^  liernes  au 
inilietr  de 'la  'largeur  de  ht  banchéeV, 
«t'^dUx  rroii'qôat ts  de  fà  liàufèln'i  on 
placé  îéS'dtfW  autres  parpints.  Cer 
[^rplnes' &' Hërnéis^fdnt  aubnt  de 
:^lanches  ttthmùiies  de  rièaif"  i  dît 
inDttceisdfe  largeur '&*  de  huit  à  neuf 
îgnes*  d*tépaîirc?iir  ;  e-lles  font  mifes 
fimplêmént  dans  la  cefre  avec  la  feule 
précffutîoîi  ^qu'elles  portent  fur  tonte 
léur^éftriïfa*.  /  '' 

E  on  W  paflTéfti  point  d'une  aflîfè  ' 
de"  banchées  i  celle    qui   doit  être  * 
cfa^Bt  fut  cetWprehîière,  qu  on*n*ait 
(i\i  réghèr  ceHe-ci  tout  autour  du  ^ 
bâtiriient,  &  même  fur  les  princi- * 
paâx  murs  de  refend  \  on  fait  che- 
vaucher   alternativement    les    ban- 
cKéet^dc5  mars  de  refend  avec  cellëi^ 
Zzzz  1 
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des  murs  de  face ,  a^n  de  les  liet  en* 
femble. 

En  coHftniifanc  les  banchées ,  Tou- 
vrier  aura  foia  de  laiflèr  une  baye 
pour  chaque  porte  &  fcnêrre  ;  Ton 
iitattend  pas  que  le  mur  foit  entière-; 
nienr  élevé  pour  placer  les  pierres  de 
tailje;  dès  que  ies  atlifes  font  de  )» 
hauteur  des  pieds  droits  »  il  faut  les 
mettre  en  place  i avec  leur  linteaux* 
qui  font  recouverts  d'un  plateau , 
quand  la  porte  8c  les  fenêtres  ne  font 

(»as  cintrées  afin  de  les  garantir  des  fè« 
urei, 

C'eft  princip\1ement  dans  laconf- 
trudtion  d'une  façade ,  que  Ion  fc  ferç 
de  petits  moules  j  a  caufe  dç  'a  pe-, 
tite  étendue  des   trume^usc.   Si    un^ 
trujneau   ne  peut  avoir  que  trois  i^ 

3uatre  pieds ,   j  compris  les  taiiles% 
es  fenêtres,  il  Ce  conllruît  en  ma- 
çonnerie ,  parce  qu'autrement.  î!  ne 
pourroitavqir  ^(fez  de  foliditç  fur  une 
f\  petite  bafej  &:  d'autant  moins  qu  il 
fîiut    rechaper  ^e$   deux    côtés-  en, 
plufieuts  epdroiti  pour  donner  des 
ptifes  aux  taiiief  des  fenêtres  ou  des 
portes.  A  mefu  e  que  Ton  pofe  les 
cailles^on  remplit  levidequi  fc  trouvf^." 
entre  ces  partes  Se  le  niur  de  terre  , 
(  vide  au i  devient  néceflàire  à.caufe] 
de'  la   longueur  .des    lances.  )    en! 
maçonnerie  de  moellon  &  de  mpr«  . 
rie»  8c  non  avec  de  la  rerfe ,  parce 
qu'elle  ne  fauroit  fe  lier.ni  f^ir«.corps 
avec  le  mur ,  &  encore  moins  avec 
la  pierre  ^  quand   même  eUe  auroic 
po   être  foulép  ou  pifée.  C'eft.par 
cette  raifpn  qu'il  faut  roiijours  mettre^ 
du  mortier  entre  la  terre  &  la  pienre 
dans    quelque    pofition    .que    loit 
celle  ci, 

Aprèr^ue  les  railles  font  pofées, 
fi  I  élévation  du  plancher  demande 
egcote  une  aiSiii^  w-deilui  d^  la 
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couverrore  4es  fenêtres  ^  on  la  kti 
fur  toute  la  longueur  du  bâtiment 
pour  lier  les  tiumeaux  emr*eox  & 
pour  donner ,  par  cette  conftruâîon , 
plus  de  folidicé  si  la  façade;  Il  cette 
aiTife  ne  peut  recevoir  1$  hauteur  ot- 
dinaire  du  moule  ^  parce-  qu'elle  ne 
s'accordctoit  pas  avec  la  hauteur  da 
plancher ,  il  faut  la  réduire  à  celle 
qui  convient  ;  mais  s'il  ne  s'en  faU 
loit  que  de  fix  pouces  à  un  pied 
que  la  banchée  ne  fût  adex  haute 
pour  atteindre  la  '  hauieuf  détermi- 
née ,  on.  A)ulèveîott  les. hanches  i  la 
hauteur  requife  j  Jes  aiguilles  étant 
toujours  plus  hautes  qu'il  ne  faut 
pour  une  banchée  prdinaire.  On  pour* 
roft  avoir  des  aiguiHes  de  cinq  i  (ix 
pieds  de  hauteur ,  8c  par  leur  moyen 
on  feroit  des  banchées  de  trois  i 
quatre  pieds  de  hauteur. 

Lorfque  la  terre  n'efl;  pas  d'une 
excellente  qualité,  ileftplus  expédient 
de  lailTer  i  ouvrir  après  coup  les  fenê- 
tres 8c  les  portes.  Mais  comme  le  pifc 
ne  fauroit  former  de  bons  jambages  ; 
ni  de  bons  linteaux  »  il  faut ,  de 
toute  néceffité  «  ouvrir  lesl  bajes ,  af- 
fez  larges  pour  y  loger  les  jambages  ; 
rien  n'équivaut  pour  toutes  ces  par- 
lies  à  la  pierre  de  taille ,  on  la  pofe 
4&ns  la  baye  ouverte  >  en  maçonoant 
de(!bus/&  rar  derrière  »  Jnrqu'i  c< 
que  tour  vide  fiiperflu  fou  rempli  i 
on  fait  enforte  que  la  maçonnerie  » 
nnoutante  d'un  &  d*autre  côté  j  porte 
]i  déchargé  do  boif  qui  doi;  défendit 
le  linqeaa  dcpieVre  de  IVffecdeb 
charge  fupériture*  ; 

t^orfiqa  pn  approche  de  la  hanteoc 
du  plancher  ,  il  faut  f^ivoir  s*il  doit 
être  porté  par  des  poutres  >  on  s'il 
ne  fera  formé  que  de  folivet» 

Dans  le  premier  cas  ^  pircezdani 
le  pifé  I  à  la  hauciur  que  ioii  ^tieia 
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poutre  9  un  plateaa  <le  trois  a  quatre 
pieds  de  long  ^  de  dix  à  douze  pou- 
ces de  large  ,  &  de  deux  à  trois 
pouces  d'épailleur  ^  &  continuez 
votre  ouvrage  \  enfui'ce  vous  pofecez 
vos  poutres  après  coup  ,  en  ouvrant 
le  pifé  pour  les  portées  de  chacune 
poutre. 

Mais  Cl  le  plancner  doit  2rre 
en  foiives  efpacées  ,  tant  plein  que 
vide  ,  portant  fur  les  deux  uiuts 
oppofés  jjl  faut  arrafer  le  pi  Té  à 
trois  pouces  au-deflous  du  niveau 
lur  lequel  s'appuiront  les  fulives , 
•n  établit  à  cette-hauteur ,  en  bain  de 
iportier ,  des  platea,ux  ou  fablières 
de  deux  à  trois  pouces  d'épaiffeur , 
Se    de  dix  à  douze    pouces  de  lar- 

Î|eur.  l«es  foiives  doivent  être  pofées 
ur  cette  fablière  ;  on  remplit  enfuire 
les  folins  fur  toute  Tépaifleur  en  ma- 
çonnerie ,  on  recouvre  chaque  fo- 
live  avec  des  'pierres  <îe  portée  3  s'il 
[<  peur  j  d  un  fotin  à  Taurre  ;  on 
arrafe  enfin  à  quatre  pouces  au-moins 
plus  haut  que  le  deÀTus  des  foiives  ; 
en  obfervant  de  former  les. tranchées 
deftinées  à  recevoir  les  lançonnitrs  , 
!^  fur  cette  maçonnerie  on  conti* 
nuera  le  pifé. 

Le>  principales  pièces  du  toît  doi- 
vent être  pofées  avec  le  même  foin 
que  les  poutres ,  &  les  chevron^:  doi- 
vent l'être  fur  une  fablière  anife-en 
bain  de  mortier. 

L'on  conftruitles  cheminées  contre 
ces  murs  de  terrei  comme  s'ils  étoient 
de  maçonnerie»  fans  contremur ^  les 
pieds  droits  &  les  briques  y  ont  les  * 
xnènïes  prifés  j  &  ces  murs  font  C\ 
fermes,  qu'il  fufiit  de  donner  trois 
pouces  de  prife  aux  marches  de 
pierre. 

Poar  donner  toute  la  foliditc  pofïî- 
fa^  à  la  eonftruâiou  des  mufs^ea 
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pifé ,  il  faudroit  lier  les  murs  les  nns 
avec  les  autres  »  d'autant  plus  que  U 
Uaifon  des  banchées ,  qui  fe  croifenc 
alternativement,  n'eft  pas  fuffifante 
&  n'empcche  pas  les  murs  de  s'é« 
carter. 

Rien  ne  lieroit  mieux  ces  mure 
qu'une  (ablière  ou  un  rang  de  pla« 
teaux  T  à  chaque  étage  >  couvrant 
tous  les  murs ,  Se  aflemblés  à  mt*boif 
&  bien  cloués  enfembie..  Ces  pla« 
teaux  auroient  dix  â  douze  pouces 
de  largeur  ,  &  un  pouce  ou  deux 
d'épaiircur,  &  feraient  placés  au  milieu  • 
du  mur ,  de  manière  qu'il  y  eût  deux 
à  trois  ponces  de  pifé  de  chaque* 
coté  ;  1^.  pour  les  cacher  ,  parce 
que    l'enduK    appliqué    contre  des 

f>ia(eaux  n'eft  pas  durable  ,  malgré 
es  précautions  qu'on  auroit  prifes  ; 
1^.  pour  qu'on  puiilè  établir  des  cher 
minées  tonrre  ks  murs  de  refend  ,. 
fans  craindre  de  mettre  le  feu  à  ces 
plateaux.  Les  plateaux  peuvent  être 
placés  tout  amplement  dans  la  terre  ^ 
mais  il  feroit  mieujc  de  les  noyer  dans 
un  lit  de  mortier. 

Lorfqu  on  aura  pofé  une  fablière 
en  plateaux  ^  on  ne  pourra  plus 
pafTcr  les  banchcs,  les'  plarcaux  des 
murs  de  refend  qui  ^e  aoifent  fur 
ceux  du  mur.de  face  ,  feroient  im 
obftacle  ,  puifqu'il  faut  que  fcs 
hanches  delcendent  de  deux  pouces 
en  contrebas  de  ces  plateaux.  Voyons 
le  moyen  de  remédier  à  cet  inconvé-- 
ment;  cette  fablière  doit  ctreimmédia- 
temcnt  fous  les  piè  es  deb  planchers  ; 
or,  c«  p'ancher^  (bntjouen  foiives,' 
&  alors  il  n'y  a  point  de  difficulté', 
puifqu'il  fiut  nvaçonner  au  -  defî'us' 
des  foiives  ;  ou  ces  planchers  (ont 
formée  avec  Âts  poutres;  en  ce  cas, 
il  faut  placer  quatre  hanches  a ,  dif-' 
pofées  ex\  équerie  ,  cé&i-^it^^  de- 
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manicw  qu'elle  forme  iVngîe  du 
bÂcitneat^  à  ccc  effet  on  aura  foin 
de  munir  de  fergens  Q,  les  deux 
banchesqai  forment  l'angle  extérieur 
de/réquetxe.  j  . 

Lorfqu^on  voudra  faire  un  *mut  • 
àe  face  à  la  rencontre  d'un  mur  de 
refend ,  il  faudra  cinq  banches ,  une 
grande  û,  ifiguYt  3  ^  ^ui  doit  être 
placée  en  dehors  &  en  face  du  mur 
de  refend,  dwx  petites  ib  ,  en  op-  . 
poiition  y  fe  recmînani  cbuciiuie  au  mur 
d:e  refend  ^  &  deux  autres  oc ,  fornfie^ 
ronc  ce  même  tpur  :  ces  banchées , 
âinfi  difpofées,  donneront  une  double 
équerre«  Par  ces  deux  moyens  que 
nous  venons  de  décrire  ,  •  on  peut 
faire  à-la-fois  les.  deux  murs  d'un 
angle  »  5c  faire  le  mur  de  face  en 
même-temps  que  le  mur  de  refend» 
Ikr  ce  ihoyen  encore  »  on  peilc  pifer 
f^hs  inconvient  9  lûrfqu*on  a  pofé' 
une  fabiière  ,  6c  à  chaque  banchée 
on  peut  placer  deux  planches  qui  fe 
croifent  &  tiennent  les  deux  murs. 
G'eft  ainH  que  le  pifé  acquiert' toute- 
la  liaifon  Se  la  folidité  po0ibles« 

De  l'enduit* 

,  Pour  enduire  une  maifon  de  pifé , 
on  prendra  les  mêmes  >  précautions 
que  1  on  emploie  pour  un  mur  de  ciô* 
turc  ^c'eft-^- dire ,  qu'on  attendra  (on 
entière  defficcatioh.  Si  le  pifé  »  en  fe 
féchanc,  a  formé  beauc6np.de  peti** 
tes  fentes  j  on  peut  1  enduire  fans  le 
piquer  »  en  étendant  avec  la  cruelle 
u^n  premier  mortier ,  que  l'on  recou-  ; 
▼re  d'un  fécond  bien  uni  ;  mais  H  le 
^  pifé  e(t  lifTe ,  il  faut  le  piquer  affez 
dru  avec  la  pointe  d'un  marreau ,  de 
manière  que  chaque  empreinte  de  • 
cet,  infttument .  produife  un  creux 
tftf^une  de^nichç  :  l'enduit  fe  mou^ 
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lera  duns  ces  creux  &  s'y  fôrmcfann 
appui  contré  fa  pefameut.  Dix  coups 
de  points  dans  un  pied  qaairi  de 
•  fuperficie  ,  doivent  fuffire. 

L'^nduic  de  chaux  A:  de  fable ^  eft 
>  le  plus  uficé  comme  le  plus  durable. 
li  faut  f(^  fervir  pour  le  cempofer 
de  chaux  éteiny  depuis  long-tenps , 
avec  beaucoup  d'eau  >  afin  que  toutes 
les  parties  de  la  chaux  foient  bien 
fufées  ;  en  la  fulant  ,  on  rejettera 
rous  le^  charbons  quelques  petits  qu'ils 
foienr.  L'ouvrier  aura  foin  de  ne  cor- 
royer la  chaux  avec  l^  fable ,  qu'au 
moment  où  Ton  doit  l'employer,  & 
de  n'y  ajouter  que  le  moins  d'eau 
pûflTible.  Ce  fable  fera  net  &  exempt 
de  terrb.  . 

Si  Ton  néglige  ces  précautions; 
l'enduit  fe  crible  bientôt  de  troas 
irè^-évafés ,  au .  fond  defquels  on  ap- 
perçoir  un  très-petit  morceau  de  chaux 
qui  u'a  pas  été  fuffifamment  éccinr , 
&  qui ,  fe  fufahr  à  la  longue ,  parce 
ju'il  attire  à  lui  l'humidité  du  rauti^ 
e  dilate  &  produit  l'efFet  d'une  mine 
en  renverfant  une  partie  de  rêrrduit; 
Les  ttiorceaux  de  charbons  qui  fe 
trouvent  dans  l'enduit  ,  produifeat  le 
même  effet. 

■  La  précaution  de  donner  à  la  chaux 
le  tehîps  d'éteindre  toutes  fes  molé- 
cules ,  pcéferve  l'enduit  Àe^  trous  qni 
le  défigurent,  &  le-foin  de  ne  la  cor- 
royer qu'au  moment'  de  remployer , 
lui  cbnferv^  toute  fa  force. 
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Prbc  du  pifé' pour  bâtiment. 

Nous  avons  dit  que  la  façon  da 
pifé  pour  mur  de  clôture  étoit  de 
deux  à  trois  livres  la  toife  quarrée.î 
mais  celle  du  pifé ,  formant  une  mai- 
fon ,  eft  de  trois  à  quatre  livres  la 
toife  mefurée  u«  pleia  que. vide. 
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Cette  difFcrenpe  du  prix  provient  de 
la  plus  grande  élévation  que  i  on 
donne  aux  mars  des  maifons  ,  de 
larrangemcnt  &  du  port  des  pierres 
de  taille. 

L'enduît  fur  chaque  face.^fe  paye 
dix  fous  la  toife  pour  la  façon  ,  & 
quinze  à  vingt  fous  pour  la  fourniture, 
en  tout  vingc*cinq  à  trente  fous. 

Cùnclu/iortm 

Une  maifon  conftruite  d'après  les 
principes  que  nous  venons  d*établir  j 
dprera  autant  qu  une  autre  conftruite 
en  bonne  maçonnerie  ^  il  en  eft  de 
trente  pieds  de  hauteur  au-delTus  du 
fouballement  ^  qui  fubfiftent  depuis 
deux  (iècles  ,  &  font  encore  en  bon 
état,  fans  avoir  exigé  ni  de  plus  fré^» 
quantes ,  ni  de  plus  importantes  répa- 
rations que  toute  autre  maçonnerie* 
£n  un  mot,  la  conftruétion  en  pifé  eft 
eiïentiellement  durable  &  du  nombre 
de  celles  qui  nons  préfervent  le  mieux 
des  accidens  contre  lefquels  on  im- 

tiore  Us  fecours  de  rarchiteâure. 
Jne  maifon  bâtie  en  pifé  a  le  triple 
avantage  d'être  promptement  ter- 
minée &  habitable,  de  coûter  moin$ 
qu^aucune  autre  ,  &  de  fournir  ,  lors 
de  la  démolition ,  Un  engrais  mer- 
Yeilleux  poi)r  certaine  terre, 

DdmoVuion  du  pif(. 

Pour  déraob'r  un  mur  de,  terre  , 
on  omploie  le  levier  qu^Joninr 
troduit  dans  les  boulins  ,»  oa  e)i 
renverfe  une  banchée  ,  quelquefois 
iTuçme  pluiîeurs  enfci^ble ,  -&  ppw: 
plus  lie  surctjé  &  d  aifance ,  op  Içf 
arcboutera  du  côté  oppofc  à  leur 
chàte.  Cet  expédient  edplus  ptompç 
<^(f e  le  pic  èç,  le  mart^a  »  qui  œ 
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peuvent  que  difficilement  tt>mpre  ces  ' 
murs,  tant  ils  acquièrent  de  dfureié ^ 
principalement  quand  iUont  beaucoup 
de  graviers. 

Engrais  provenant  dupipS. 

Ces.décombres  ne  peuvent  fervîr  i 
faire  de  nouveaux  murs .,  la  terre  en 
eft  devenue  trop  friade  ,  ihais  ils  ne 
font  pas  à  charge  comme  nous  l'avons 
dit^  ils  dédomagent  av^ntageufemenc 
des  frais  de  leur  démolition  &  de  leur  \ 
tranfporr  ,  étant  un  engrais  excellent  ' 
pour  les  terres  à  blé ,  pour  la  vigne ,  • 
&c.  ;   ils    tirent  vraifemblablemenc  • 
cette  qualité  dès  fels  criftallifés,  6c 
du  nitre  dont  lair  les  a  chargés  à  la  r 
longue. 

L'expérience  a  prouvé  qu'on  re- 
tiroit  un  plus  grand  avantage  du  pifé 
comme  engrais ,  lorfqu'on  a  eu  la- 
précaution  de  renterrer  dans  un  liea 
très*  humide  pendant , quelques  mois. 

Moyen  de  rendre  toute  terre  propre 
à  faire  du  p:fe\ 

Nous  avons  dit  que  la  terre^argU 
leufe  &  la  (ablonneiife  n'étoient  point 
propres  ï  former  le  pifé,  cepetidanc^ 
on    peut    leur    conimuniquer  cette  " 
propriété,  en  les  mêlant  cnfemble; 
j'ai  employé  de  la  terre  irès-faWfn-  : 

^  neufe,  après  l'avoir  arroféeavec  un  taie 
de  chaux}  ce  mélange  a  produit  un  tcis- 
bon  pifé,  mais  un  peu  coûteux  ;  fen  ai 
fait  avec  la  même  terre  ^rrofie  avec  de 
l'eau,  dans  laquelle  j'avob  fait  di(- 

'  foudre  de  la  terre  argileufe,  ce  Vl^^^ 
fait  un. excellent  pi(e, moins  diipen- 
dieux  que  le. premier^  maïs  toujours 
plas  que  le  pifé  otdûiaîre.  '• 

Enfin ,  il  n'eftp^im^de  terre  qui  , 
mêlée  à  propos  avec  du  fable  ou  de 
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la  glaife  >  9c  qui  »  fortement  battae  ; 
ne  puUIè  feryir  à  £iire  du  pifé  ^  les 
mines  en  fourniiïent  un  exemple;  on 
bouche  le  crou  de  ia  mineavec  du  car- 
reau pilé  ,  forcemenc  battu,  ce  qui 
forme  UU  vùi  pifé  qui  rcfifte  mieux  à 
lefforc  de  la  poudce  ,  que  le  rocher 
liiî-0iêiDe. 

Mxplkanan  des  Figures^ 

Figure  /• 

A.    Bafiche. 

B«    Parefcailles. 

C,     Clofoir  ou  trapoD. 

D«    Face  (upérieured'uolançonnler  &ir  la 

mémt  ligpe ,  &  une  de  ces  faces  de 

bout. 

E.  Face  iat^ale  d*une  aignllle  ,  fur  la 

même  ligne ,  ed  celle  de  Tes  faces 
d^about,  qui  porte  ie  ceacm. 

F.  *  L*une  des  faces  du  coin  j  à  çàié  eft 

celle  de  Ton  épai fleur. 
C,    Pifon  *,  Se  fur  la  même  ligne ,  fa  face 

inférieure. 
H.     Tranchéesou  boulins  ^  iefktnéi  à  rect*- 

voir  le  lançonnicr. 
I.     C^réfiUenec  pour  tenir  les  bançhes'à 

'    égale  diftaoce  fur  leur  longueur. 
L»     Brides  ou  cordes  pour  lier  les  aiguilles» 
M.     Boulons  fervant  â  retenir  le  clofoir. 
Nt     Couflinec  du  manouvre. 
O;     Corbeille  d'ofier  dans  laquelle  le  mâ- 
nes uvi'eporte  la  vcerre. 
P. .   Couche  de  mot-ticr  faite  de  trois  pour 
.  ces  eii  trsis  pouces  ,  pour  fortifier 
Tangte. 
R.     Manettes  de  fer,  fervant  au  ihanfment 

/   deibanchesr 
$m    Moraines ,  ou  cordons  de  monier  qui 
^  l^ordes  les  banchées. 

'     f^igure^  II, 

saàâ.^  (Quatre  banshes  difpof^es  en  équerre 
'  ''    poxir  fortnA*  les  deux  ttiurs  d'un 
ingYe  en  ^ôtne-^temps. 
T.     Sablières  en  blaxeaux  ,  aflêmblées  à  ' 
sui-bçifi  ^  Ugn^oiiées. 
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Figure  II  li 

abhe^  Cinq  branches  formant  nue  dovblt 
équerre  ^  pour  donner  la  faciliti  ds 
filtre  en  même  -  temps  le  mur  ds 
face  ,  &  un  mur  mitoyen. 

T.     Sablières. 

Fxp/ication  des  mots  teclmqm  éâ 

Aiguilles ,  morceau  de  bois  pofé  ver« 
cicalemenc  pour  empêcher  i'éca* 
remenc  des  banches« 

Aplomh  y  fur  une  ligue  venicale. 

Ar^on ,  efpèce  de  lanconnieri  il  n'en 
diffère  qu'en  ce  qu'il  eft  placé  for 
les  hanches ,  &  qu'il  eft  d'un  moîn* 
dre  équarrii&ge^  il  tient  lien  d'âne 
bride. 

Afftfe  ou  ceurs  >  c'eft  un  rang  de 
banchées* 

Banches  p  efnèce  de  table  ,  fiormant 
le  grand  cote  du  moule  pour  faite 
Je  pifé. 

Banehéey  rerre  pifte  »  &  formant  une  ' 
partie  du  mur  dd  la  grandeur  da 
moule* 

Boulins^  ou  tranchées,  emplacement 
des  lançonniers  dans  le  nrtur. 

Brides^  cordes  fervant  i  lier  les  ai- 
guilles, èc  à  retenir  les  hanches. 

Clofoir  ou  trapon ,  efpèce  de  table 
formant  le  petit  coté  do  moule. 

Cours ,  voyex  Ajfîft^ 

Crépi  9  compoûnon  de  chaux  &  dt 
fable  ou  mortier. fort  clair,  jç(^ 
fur  te  mur  avec  lin  balai. 

Enduit  j  mortier  de  chaux  &  de  fable  | 
étendu  furie  mur  avec  la  (ruelle. 

Ftrejillûnet ,  diminutif  d'étréfilloni 
ptite  pièce  de  bois  ferr^  entre 
les  banches  pour  les  retenir  i  U 
même  diftançe« 

Frit  ou  Fruits  ;  c'eft  une  petite  di- 
minution de  bas    en    nut  d'cm 

mui  . 
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«lur ,  qui  cauTe  par  dehors  une  in* 

clinaifon  peu  fenfible; 
Gros  de  mur  »  c  e(L  TépailTear  du 

mur. 
JLdnçonnier ,  morceau  de  bois  «yanc 

deux  morcaifes  \   il  eft  placé  fur 

]e$   hanches  }    &  reçoit    les  ai* 

guilles, 
Liernes ,  planches  de  fapin  j  mifes  en 

long  dans  le  pifé. 
Manettes  j  ce  font  des  anfes  de  kt , 

appliquées     à     reztrëmité     des 

hanches. 
Moraine^  c*eft  un  cordon  en  tnor-> 

lier  formant  les  arèces  des  han- 

chées.  . 
Pan  ^  c*efl;  i^ne  partie  d'i;n  mur  en 

terre.    ■       /        .  • 
Parefcuilles  »  c*eft  un  large  Kteau  qui 

a(TèmbIe  les  hanches. 
Parpain  ,  ou  pierre  qui  rraverfe  le 

mur.  Se  en  fait  les  deux  pare* 

mens. 
Parpines ,  c*eft  un  morceau  de  planche 

^  placé  au  travers  d'une  banchée  , 

ic  formant  I3  gros  de  mur. 
Poutres  ,  c'eft  la  plus  grofle  pièce 

de  bois  qui  entre  dons  un  bâci- 

ment ,  &  qui  foutient  les  travées 

clés  planchers* 
Piféspbiai  Q\xph{é.  Ceft  un  mur  en 

terre  battue. 
Plfee  »  c  eft  une  terre  battue  &  rendue 

compaâe. 
PifeuTy  ouvrier  qui  bat  la  terre  pour 

former  le  pifé. 
Pifer  ,  c*eft  batcre  ou   piler  de   la 

terre  dans  un  moule  pour  en  for* 

mer  un  mur. 
PifQn  ou  pifou  ^    efpèce   de   pilon 

pour  pifet  la  terre  &  en  faire  un 

.  mur. 
Rufliquage  \,  voyez  Crépi. 
Sabliires ,  c*eft  un  rang  de  plateaux 

fur  tour  les  murs  de  pifé  »  forte- 

Ti>mê  rxu 
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ment  cloués  enftmWe  pour  lier 
les  murs. 

Sergent^  outil  de  fer  compofc  d'une 
barre  ou  verge  de  fer  dont  le 
bout  eft  recourbé  en  forme  de 
crochet  ;  cette  barre  pafle  dans  un 
morceau  de  fer  recourbé  que  Ton 
iiôtntne  lapattedufergenc. 

Soiins ,  ce  font  les  bouts  des  entre- 
vous  des  folives  dans  l'épaiiïeur  du 
mur. 
^Solives  y  pièce  de  bois  de  brin  ou 
de  fciaç^e  »  qui  fert  à  former  lea 
planchers. 

Tranchée',  voyez  Boulins. 

Talus ,  c'eft  Tinclinaifon  de  Textri- 
mité  des  banchées. 

PISSENLIT  ou  DENT  DE  LION. 
Von-Linné  le  claflfe  dans  la  fingé- 
ndie  polygamie  égale  >  &  le 'nomme 
Leontodôn  Taraxacum.  Tourncforc 
le  place  dans  la  première  feâioncde 
la  troisième  clalTe  des  herbes  à  fleurs 
i  demi  fleurons  ,  dont  les  femence^ 
font  aigrettées ,  &  il  l'appelle  dcns 
leonis  latiore  folio. 

Fleur ,  à  demi-fleuron ,  compofce 
de  demi  -  fleurons  hermaphrodites 
égaux,  linéaires,  tronqués,  à  cinq  den- 
telures  ^  raffemblés  dans  un  calice 
oblon^,  &  dont  les  écailles  intérieures 
font  linéaires,  parallèles»  égales  ;  les 
extérieures  moins  nombreufes,  ôc  re« 
courbées  en  deflbus.  ^ 

Fruit ,  femences  folitaires ,  oblon- 
gués  ,  raboteufes ,  couronnées  d'une 
aigrette  plumeufe  ,  portée  fur  un 
pied  très-long  ^  pofée  (Wr  un  récep- 
tacle nu» 

Feuilles  lifTes  ,  oblongues,  décou* 
pées  profondément  des  deux  côtés 
en  folioles ,  quelquefois  triangulaires. 
On  trouve  une  variété  à  feuilles  plus 
larges  &  arrondies. 
A  a  a  a  a 
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Racincy  cri  forihe  de  Fufeàulaiteufe, 

Port  ;  la  tige  cft  en  forme  de 
hampe ,  s^étève  du  milieu  des  feuilles, 
à  la  hauteur  d'un  demi- pied  ^  creufe 
en  dedans  ,  6r  quelquefois  velue  i 
les  fleurs  font  foluaires;  les  feuilles 
partent  du  collée  de  la  racine  ,  & 
elles  s'ccendenc  cicculairemenc  fur- 
Ift  terre. 

LUu  \  toute  TEurope  ;  la  plante 
eft  viv*ce  ,  &  fleurie  en  jmn  ôc 
juillet. 

Propriétés.  Les  feuilles  &  les  raci  nts 
ont  une  faveur  amère  j  elles  font 
apcrhives  ,  hépathiques  »  ftomachi- 
ques  ,  dctetfives }  U  racine  fur-touc 
eft  un  excellent  diurétique  •  •  •  ;  les 
feuilles  lonc  indiquées  dans  la  colique 
néphrétique  caufée  pat  des  giaviers 
&  fans  inflammation....;  dans  la 
diiîîculté  d'uriner  par  des  matières 
▼ifqtteufes . .  .  \  dans  la  jauniflTe  par 
obftruûion  des.vaiiTeaux  biliaires. ,.  ; 
dans  les  pâles  couleurs.  On  s'en  fert 
en  tiûne  &  en  décoâion. 

P;SSEMENT  DE  SANG.  Mine- 
ciVB  RoRALE.  Evacuation  de  ftng 
par  le  canal  de  Pureté. 

Le  pilfement  de  fang  eft^  eflTcntiel 
ou  fymptomatique.  Il  eft  elTentiel 
quand  le  fiége  eft  dans  les  reins  ou 
dans  les  uretères  y  ou  dans  la  veffie  : 
il  cft  au  contraire  fymptomarhique 
lorfqu'il  eft  fubordonné  ou  qu'il  dé- 
pend de  quelq  le  autre  maladie. 

Il  peut  reconnoître  pour  caufe  an 
calcul  ou  une  pierre  dans  les  reins  , 
une  érofion  ou  un  ulcère  dans  la 
veflîe  :  il  peut  anfli  dépendre  de  la 
pléthore,  d'une  efFervefccnce  dans  le 
fang.  Des  chûtes  >  des  coups  viojens , 
un  exercice  à  cheval  trop  long- temps 
foutenu ,  râcreté  du  fang  ,  la  diflb- 
lution  des  bumeui;s  ^  «sie  forte  ptiie 
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des  mouches  cantharides  ;  reicès 
dans  les  plaifirs  de  l'amour ,  un  lé- 
gime échauffant,  Tufage  du  café  & 
des  liqueurs  fpiritueufes  peuvent  lui 
donner  naiflance. 

Il  eft  quelquefois  produit  pat  des 
rugoiiîés  3^des  extroiuances  fougue  u- 
fes,  dans  l'urctre  Se  dans  la  veftie  y 
ainii  que  par  la  fupprcdion  des  lo- 
chies  ,  des  mois  &'  du  flux  hémut- 
loirial.  On  reconnoîr  que  la  caufe 
qui  l'excite,  eft  dans  les  reins ,  i  b 
quantité  du  fang  qui  eft  prefpue 
toufc^rs  pur  &  vermeil  ,  que  le 
malade  évacue  tour  -  à  »  coup  ,  fans 
douleur  ^  fans  interruption;  mais 
s'il  eft  en  petite  quantité  ,  s'il  eft 
noir,  &  s'il  e(^  rendu  avec  unfea- 
timent  de  chaleur  &  de  douleur  dans 
la' partie  inférieure  du  bas -ventre, 
alors  il  vient  de  la  veftie.  Lesveillatds 
font  fort  fu)ets  à  c^rre  maladie  :  elle 
eft  pour  Tordînaire  exempte  de  dnn* 
ger  quand  ^lle  dépend  de  route  autre 
caufe  que  de  la  ptéfence  d'un  calcul, 
ou  d'une  pierre ,  ou  d'un  ulcère  dans 
les  reins  & -les  autres  voies  urinaircft 
Il  cft  aifé  de  reconnoître  l'exiiltnce 
de  l'ulcère  ,  par  les  urines  qui  (ont 
toujours  purulentes  quand  il  a  lien. 

Cette  ntaladie  eft  pour  l'ordinaire 
fans  fièvre  ;  elle  eft  d'un  grand  foa- 
bgement  pouc  les  veil  lards  qui  font 
habitués  au  flux  hémorraïdal  ;  il  tient 
lieu  des  règles  aux  fiemmes  qui  font 
d*un^  tempérament  fanguin ,  &  qui 
font  parvenues  au  retour  de  Tâge. 

Les  jeunes  gens  qui  font  naïu- 
rellemenr  vifs ,  ardtns  Se  fouettenx, 
n'en  fbnr  point  -à  l'abri.  Il  cft  tou- 
jours moins  à  craindre  lorfqu'iladcs 
retours  périodiqiM»s  ^  mais  c'eft  un 
fymprôme  redoutable  dans  fa  petite 
vérole  j  la  rougeole  3c  dans  les  fièvres 
malignes*  Lç  pillemenc  de  fang  qui 
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«ponr  caiifc  une  liierre  daiii  la  veflîe, 
aige  ropération  de  la  caille  ;  tous  les 
autres  remèdes  ne  font  que  prolon* 
ger  les  douleurs  aux  malades. 

La  faignée  fera  employée  avec  fuc- 
^s  y  s'il  dépend  de  la  pléthore  ou 
d'une  caufe  inflammatoire  ;  on  ou- 
vrira la  veine  du  pied,  s'il  eft  occa- 
iîonné  par  Ja  fuppreflîon  des  mois  ^ 
&  on  appliquera  des  fangfues  à  Tanus, 
$*ii  dépend  de  la  fuppreflîon  du  flux 
hcmorroïdal. 

On  lâchera  le  ventre  par  des  cmol- 
lients ,  par  des  purgatifs  adicules  qui 
ne  puiflenc  produire  aucune  irrita^ 
lion.  On  combattra  par  Tufage  du 
quinquina  ôc  àçs  acides,  le  pilfe- 
inent  du  fang  qui  eft  occanonné 
par  la  diflblucion  des  humeurs. 

Lorfqu'on  a  lieu  de  foupçonner , 
dir  Buchan,  dans  fa  médecine  do- 
meftique  ^  un  ulcère  dans  les^  reins 
ou  dans  la  veflie ,  il  faut  mettre  le 
malade  à  une  diète  rafraichilfante  , 
à  des  boifTons  adouciflantcs.  j  in- 
cralFames  &  ballamiques  ^  telles  font 
les  décoélions.de.  guimauve  avec  la 
réglifle  ,  la  diflblution  de  gomme 
aratique. 

Xicutaud  recommandf  beaucoup 
Tarage  deTaigrcmoine  dans  le  pifle- 
me'nc  de  fang  &  l'ulcère  des  reins: 
il  la  regarde  comme  un  très-bon  vul- 
néraire &  puiflant  dcterflf  ainfl  que 
la  grande  confonde. 

C'eft  par  radminiftratk>n  déplacée 
des  cordiaux  dans  un  cas  de  rétro* 
ce  (lion  des  puflules  de  petite  vérole  , 
<jue  M..  Baumes  a  vu  furvenir  un 
piOément  de  fang  qui  fut  bientôt 
iuivi  et  la  mort. 

On  doit  erre  fort  circonfpeâ  fur 

^  l'ufdge  des  aflringens  \  fi  on  les  pref- 

cric  do  trop  bonne  heure ,  ils  peu-* 

venc  produire  les  plus  grands  maux. 
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Ce  n*eft  que  dans  des  cas  urgens ,  & 
où  il  y  a  du  danger  dans  la  demeure, 
qu'il  feue  y  avoir  recours  ;  encore 
nut-il  commencer  par  les  plus  doux  ^ 
Se  pafler  fucce4Tivement  k  de  plus 
énergiques ,  fi  les  premiers  n'ont  pro- 
duit aucun  bon  efFet.  On  les  doiinera 
intérieurement ,  &  extérieurement  i 
on  pourra  appliquer  fur  la  région 
des  lombes  des  ferviettes  trempées 
dans  parties  égales  d'eau  froide  & 
de  vinaigre,  M.__AMI. 

PiSSEMENTDESAKG,  Mcdt' 

tint  yctérinaire.  Oa  donne  ce 
nom  â  une  évacuation  de  fang  pat 
le  canal  de  l'urètre  j  qu'il  vienne  des 
vaiflèaux  <i,t%  reins  ou  de  ceux  de  la 
veflie;  qu'il  foit  occafionné,  où  par  une 
trop  forte  diftention  de  ces  vaiflèaux  » 
ou  parce  qu'ils  font  trop  corrodés. 

Le  piflement  de  fang  eft  plus  ou 
moins  dangereux,  félon  la  quantité 
de  fang  que  Tanimal  perxl  ^  &  félon 
les  autres  circonfl:ance$  qui  Taccom- 
pagnenr. 

On  reconnoît  que  le  faiig  vient 
des  reins  ,  quand  il  eft  pur  ,  & 
qu'il  coule  rout-à-coup ,  fans  inter- 
ruption &fans  que  l'animal  paroifle 
éprouver  de  la  douleur  :  mais  s'il  eft 
en  perite  quantité  ,  s'il  eft  noir ,  fi 
les  fymptôrfies  qui  accompagnent 
cette  évac^tion  annoncent  un  fen«' 
timent  de  chaleur  contre  nature  &r 
de  douleur  dans  la  partie  inférieure 
du  ventre,  ce  que  le  médecin  vé- 
térinaire reconnoîtra ,  en  appliquant 
la  nxain  le  long  du  bord  antérieur 
des  os  pubis  ,  alors  il  vient  de  la 
veflîé. 

Symptômes  du  pîfjcmeru  de  fang. 

Lorfque  le  piflement  de  fang  eft  ocoa* 

fionne  par  une  petite  pierre  raboreufe 

qui ,  tooibftnt  ues  reins  diinsla' veflie  jr 
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déchire  les  tfrécères  ,  il  eft  accom-* 
pagné  de  vives  douleurs»  &  de  dif- 
ficulté d*urineç^:  mais  H  les  mem- 
branes de  la  velfie  font, déchirées 
f)ar  une  pierre ,  &  qu'il  en  réfulce 
e  pidemenr  de  fang  ,  le  malade  ref- 
fent  alors  des  douleurs  plus  aigucs  , 
précédées  d'une  fuppreilion  d  urine. 
Canfes  dup'Jftmtnt  de  fang.  Ourre 
les  caufes  doi  c  il  eft  faic  menrion  ci- 
delTus»  le  pidèmenc  de  (angpeut  encore 
être  occafionné  par  des  chutes  ^  dts 
coups ,  des  elForts ,  pour  avoir  porté 
ou  trauné  des  f  «rdeaux  trop  pefans , 
ou  tout  amre  mouvement  violent. 
Il  peut  être  ésalemenc  dû  à  des 
ulcères  ou  à  des  éroiioôs  dans  la 
veffie  »  â  une  pierre  logée  dans  les 
reins,  â  des  purgatifs  violens»  à  des 
remèdes  diurétiques  trop  irriians. 

Lts  animaux  qui  j  font  les  plus 
expofés  y  font  ceux  qui  quitrent  le 
pays  qui  les  a  vu  naître,  éranr  en* 
core  jeunes  j  pour  habiter  un  climat 
contraire  i  leur  confticution  natu- 
relle \  ceux  qui  font  éihaufifés  ou 
Îiui  ont  des  embarras  au  foie  ,  ont 
cuvent  des  urines  ardentes  »  colo- 
rées ou  fanguinolemes.  Les  fièvres 
incermittentes,  certains  fourrages  d  c. 
produifenc  le  même  effet.  Les  uu-» 
raux  qui  ont  trop  d'ardeur ,  ceux 
qui  ne  peuvent  appercevoir  des  bœufs 
ians  les  attaquer ,  &  fe  battre  avec 
excès  ,  &c.  font  tfès-fujets  i  rendre 
du  fang  par  le  canal  de  l'uretère. . 

Le  piflement  de  lang  eft  le  plus 
fcuvent  ^dangereux ,  fur*toat  quand 
le  fang  eft  mélangé  de  matières  pu- 
rulente ;  ce  qui  annonce  un  ulcère 
dans  les  voies  urinaires.  Quelquefois 
il  eft  du  i  une  fur  abondance  de 
fang:  alors  on  dcût  plutôt  le  regar- 
der comme  une  évacuation  falutaire 
gue  c^ouoe  um  maladie .;  cepen*. 
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dauc  j  fi  dans  ce  mime  ces  Wt- 
morrhagie  eft  considérable ,  elle  peut 
épuifer  les  forces  de  l'animal ,  &  oc« 
caHonner  une  hvdropifie  dins  toute 
l'habitude  du  coips  ,  ou  la  pulmo'* 
nie  ,  connue  dans  toute  la  Francbe* 
Comté ,  fous  le  nom  de  nuirit  moUc^ 
6cc. 

On  doit  toujours  eraindce  les 
fuites  du  pifTement  de  fang:  mais 
le  danger  eft  rarement  imminent ,  'ur« 
toiit  lorfqu'il  neft  pas  accompagni 
de  la  fièvre.  11  termine  quelquefois 
les  fièvres  inflaoïmatoires,  maisced 
un   Symptôme  redourable  dans  i^ 

Îéripneumonies  ardentes  &  nulienes. 
I  eft  moins  à  craindre  ,  lurlqu  il 
des  retours  périodiaues  ;  lorfqail 
fuccède  à  un  rravail  violent  ou  1 
toute  autre  caufe  paflagère,  poutva 
qu'il  ne  duro  pas  trop  long  temps  : 
car  la  partie  afieâée  eft  alors  mena* 
cée  d'un  ulcère.  .  , 

Traitemcet  du  piffcment  de  dn^* 
IW  doit  être  varié  félon  les  caules 
difféienres  ^m,  il  procède.  Sil  eft 
occafionné  par  une  piene  fixée 
dans  la  veftie ,  la  guénfon  dépead 
de  l'opération  de  la  uiile. 

S'il  eft  accompagné  de  pléthore  & 
de  fymptpmes  d'mflamiiiatioQ  ,  k 
fargnée  devient  néceifaire. 

Il  fkut  lâcher  le  ventre  par  iks 
lavemens  émolliéni,  ou  pardespur* 
gatifs  ra£ra!chi(Iaiis.  Tels  font|  U 
crème  de  tartre  ,  la  rhubarbe  ,  b 
manne  t  dans  des  décoâioot  ^ 
graine  de  lin  ou  de  petites  dofei 
d*éleâuaire  4énitif»  . 

Si  le  piflement  de  fang  eft  oca- 
fionné  par  un  fang  diflbus  »  il  cl 
ordinairement  le  fymptome  d'une 
maladie  d'un  mauvais  caradère  i 
com<Tie  d'une  péripneamonie  patridci 
maligne  ^  Icc.  Dtns  ce  cas  i  la  rît 
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it  ranimai  dépend  de  i'ufage  abon* 
danc  du  quinquina  8c  des  acides  , 
comme  nous  i  avons  déjà  confeiilé 
àinsUszïtxcïespcnpncamonic  putriiej 
maligne  y  &c. 

Si  on  a  lieu  de  foupçonnec  un  uU 
ccre  dms  les  reins  ou  dans  la  vefo 
fie  ,  (  (  )  il  faut  mettre  Tanimal  à 
une  dière  rafraîchi ilaoce  y  â  des  boif- 
fous  de  nature  adouciHanie  »  inctaC* 
fante  Se  baliamique  :  celles  font  les 
décoélion^  de  graine  de  lin ,  de  ra- 
cine de  guimauve,  avec  la  ccglilT^, 
les  dilFoiutions  de  gomme  arabi- 
que ,  &c.  quon  préparera  de  la 
manière  fuivaute  : 

Pienez  dt  racine  de  guimauve  > 
Cix  onces ^  de  régliiïe^  demi-once; 
faites  bouillir  dans  cinq  pintes  d'eau 
lùfqu'à  réduâion  de  moitié  f  palTez  ; 
faites  f  jndre  dans  cette  décoâion  , 
de  gomme  arabique^  quatre  onces; 
de  nitre  purifié ,  une  once;  on  en 
donnera  une  demi-bouceille  ^  quatre 
ou  cinq  fois  par  jour. 

L'auge  précipité  des  remèdes  af- 
tringensa  fouvenc  eu  ^  dans  cette  ma- 
ladie» des  fuites  funeftes  ;  car  fi  le 
fang  eft  arrêté  trop  promptement  » 
les  caillots  retenus  dans  les  vaideaux  » 
peuvent  produire  des  inflammations  » 
des  abcès,  des  ulcères,  8cc  Cependant, 
(ï  le  cas  devient  pfeflaiit ,  ii  Tanimal 


paroi t  foufFrir  de  cette  évacuation  ,  i 
e(l  nécedaire  d'en  venir  i  des  aft 
tringens  deux.  On  donnera  donc  à 
ranimai  atteint  du  pifTement  de  fang , 
ttois  fois  par  jour,  dix  à  douze  on-^ 
ces  dVau  de  chaux  , ,  avec  unt 
demi  -  onct  de  teinture  de  quin« 
quina. 

On*appliauera  fur  les   reins  des  , 
linges  trempes  dan^  de  Toxicrat  froid  » 
ou  de  Teau  comtiiune  froide. 

Pour  prévenir  le  piifement  de  fang 
dans  les  animaux  qui  y  font  fy^^^9  i^K 
ieront  conduits  avec  fagede  »  foie 
par  le  régime  t  foit  par  le^^râvail 
juon  exigera  d'eux,  Âc  on  bs  fera 
iaigner  de  temps  en  temps  ^  ii  le 
piifement  de  fang  eft  du  i  la  plé« 
tbore.  M.  BRÂ. 

PISTACHIER-  Von-Linné  le  claffi 
dans  la  dioécie  pentandrie  ^  &  le 
nomme  pi/lacia  vtra  ;  Tourne  fort 
l'appelle  thcrcbinthus  indica  Thcê^ 
phra^li  jfiupijiacia  Diofcoridis^  êc  le 
daile  dans  la  troiiième  feâion  de 
la  dix-huitième  cladê  des  atbres  à 
fleurs  apétales ,  mâles  Se  femelles  ^ 
fur  des  pieds  différens. 

Fleurs  mâles  i'compofces  d'un  cha- 
ton ,  formé  de  plufieurs  petites 
écailles  ,  d'un  calice  propre  ^  déc«tt« 
pé   en    cinq   paities  &  renferma»c 


<  I)  41  eft  afTes  diiicile  de  s'aflTurer  de  l'exiftence  de  cet  ulcère;  les  urines  bourbetifes. 
purulentes  8t  fétides ,  n'en  font  pas  toujours  un  (igné  certain  ,  parce  que  le  put  qui  eft 
formé  dans  d'autres  viicères,  fe  porte  quelauefbisvers  les  voies  ur inaires,  d^aill^rs,  iln*eft 
pas  toujours  aifc  de  drcider  fi  cette  matière  blanche  &  opaque  que  l'urine  aépofc  j  8c 
que  Ton  prend  communément  pour  du  pus  j  en  a  véritablement  le  (faraôc  re.  On  «ft 
tous  les  jours  expofé  à  y  être  trompé  dans  la  pratique.  Cependant,  fi  la  caufe  du  piflement 
de  fang  a  été  une  pierre  dans  les  reins  ou  dans  la  veffie  ,  &  que  les  urines  (oient  pu* 
ruleptes  Se  fétides ,  on  eft  fondé  i  fufpeâer  un  ulcère  dans  ces  parties ,  comme  fuite 
des  excoriations  auxquelles  elle  donne  fouvent  lieu.  On  a  encore  droit  de  le  foupçonner 
fi  la  maladie  eft  l'efTec  de  quelques  fubftancet  corrofives  ^  &  il  île  fera  plusptrmi^  è*en 
douter ,  ft ,  après  avoir  laifle  revoter  Turine  fufpeâe ,  &:  avoir  bartujdansde  Teau  chaude 
le  fédimeat  qu'elle  a  dépo(S  |  il  fe  mêle  intimement  avec  Peau  &  la  blanchit. 
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cinq  écamînes»....;  Les  fleurs  femelles^ 
n*ont  point  de  chaton  ,  mais  feule- 
menç  un  calice  propre  qui  eft  divifé 
,en  trois,-  &  qui  renferme  trois  pif- 
tils  recourbés  &  portés  fur  Tem- 
Lryon. 

"  Fruit:,  ovale  à  noyaa  ,  qnî  ren- 
ferme une  amande  ovale  ,  Ii(Iè  8c 
verte. 

Feuilles  ;  celles  de  Tarbre  à  fleurs 
mâles  fon^r  plus  petites  que  celles  de . 
l'arbre  à  fleurs  femelles  \  un  peu 
plus  longues ,  émouflces  ,  &  fouvent 
partagées  en  trois  lobeç  ,  d'un  vert 
foncé  ;  tandis  que  celles  de  i'ai  bre 
femeile  font  le  plus  fouvcmc  par- 
tagée? en  cinq  lobes, 

.P(m\  larbre  s'élève  aflfez  haut; 
fa  tige  eft  droite,  fon  tronc  eft  épais; 
fes  branches  étendues  ,  couvertes 
d^me  écorce  cendrée  ;  les  fiûiles 
font  tangées  le  long  des  cotes  & 
difpofécs  par  paires  ;  de  manière , 
cependant  ,  qu'elles  ne  fe  trouvent 
pas  exaâement  placées  les  uties  vis- 
à-vis  des  autres  :  une  feuille  impaire 
termine  b  pétiole.  ^ 

Lieu  ;  cet  arbre  eft  indigène  en 
Perfej  en  Arabie,  Of|  Syrie ,  aux  Indes. 
Vitellius  le  tranf^orta  dfe  Syrie  en 
'  Italie  î  &  de  là  ,  il  a -été  propagé  en 
Prbvence  »  en  Languedoc,  enEf- 
'  pagne  ^  &c.  :  il  fleurit  en  avril  &  en 
xnai. 

Propriétés  \  les  piftaches  foat 
agréables  au  goût  &  peu  nburriflan- 
tes,  W^ellcs-on;,  les  mêines  proprié- 
tés que  les  amandes  douces. 

Culture  ;  cet  arbre  mérite  d'être 

5 lus  cultivé  qu^il  tie  l'eft  en  France, 
e  fuis  afliiré  que  par  des  fenais  pro- 
greâifs,  tels  qu'ont  été  ceux  du  m«- 
rier ,  (  confultez  ce  mot,  )  on  parvien- 
droit  à  acclinlater  cet  arbre,  jufques 
dans  nos  provinces  du  nord  ^  mais 


c'eft  louvragc  du  temps.  Je  fais,  par* 
expérience,  que  près  da  Lyon,  un 
dâ  ces  arbres  paâe  depuis  longues 
années  ,  Thiver  en  pleine  tetie.  U 
fupporte  ,  fans  la  moindce  altéra- 
tion, fix  &  fept  degrés  de  hoid,en 
Languedoc,  ai  nfi  tout  fait  préfumer  fa 
réuflite  dans  le  nord  du  royaume, 
&  ctrt  arbre  vaut  bien  la  peine  qu  on 
s'en  occupe. 

Oiimet  en  terre  les  noya'jx-coiiime 
ceux  des  amandes,  afin  de  faciliter 
&  de  hâter  fagermination^maisceiCe 
précaution  n  ell:  pas  îndifpenfable. 
J'ai  mis  pluiieurs  fois  un  noyaa 
dans  un  pot,  &  fa  végétation  a  été 
très-prompre.  Âinfl  ,  la  culture  de 
cet  arbre  n'offire  pas  plus  de  di£« 
cultes  que  celle  de  l'amandier  :  ce* 
pendant,  comme  la  chaleur  du  cli* 
mat  n'a  pas  été  aflèz  forte  pour 
aoûter  compleitement  la  jeune  poulie, 
il  eft  bon  de  renfermer  dans  l'oran- 
gerie, la  plante  avec  fon  por.  A  la 
féconde  année^  on  peut  hafarder  quel* 
ques  pieds  en  pleine  terre  ,  en  les 
couvrant  d'un  peu  de  paille  aubefoin, 
&  à  la  troisième  ,  ne  leur  donner 
aucun  foin.  Une  éducation  trop  mb 
gnardée  doit  les  afToiblir. 

M.  Duhamel ,  dans  fon  Traité  des 
arbres  ,  dit  :  ^  Il  y  a  un  tnoyen  affurc, 
»  d'augmenter  le  rapport  du  téréiinthe, 
n  (  cûn/hkeicc  mot  )  c'eft  d'eutct 
M  le  pifthachier  fur  le  thérébinthe, 
»  qui  ne  donne  pour  cela  pas 
»  moins  de  réfine  ;  on  y  trouve  cet 
»  avantage  que  les  piftaches  en 
»  font  beaucoup  plus  belles  j  &  l'on 
»  m'afliire  que  ces  piftachiers  durent 
»  beaucoup  plus  long-t^mps  que  les 
»  autres  m.  Je  n'ai  pas  rait  cette 
expérience. 

PlSTlli  Ceft  la  fartw  femcflf 
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ie  h  génération ,  il  vnrie  en  nombre  ; 
il  occupe  ie  centre  dt  la  cor#lle 
&  du  réceptacle  ^  fa  forme  ordinaire 
cft  une  cfpèce  de  man>elon  qui  (0 
termine  par  un  ftJet,  fouvent  per- 
foré i  fon  exrrémîré  fupcrieure.  Il 
eft  compofc  de  troia  parties  qu'on 
nomme  le  germe  ,  le  Jliic  ôc  le 
Jiigmatc. 

Le^tfr/wtf ,  aurremenr  dît  embryon, 
eft  la  partie  inférieure  du  pidil  qui 
porte  fur  le  réceptacle.  Il  fait  les 
Fondions  à' utérus  ou  de  matrice  ;  H 
renferme  les  «mbroyons  des  femences, 
&  les  organes  qui  fervenc  à  la 
ttuttifion. 

Le  JliU  eft  on  petit  corps  plur 
ou  moins  a  longe  qui  porte  fur 
le  germe  ic  qui*  fe  termine  par  le 
le  ftigmare,  ileftordinaircmentcreufé 
en  tuyau.  On  le  compare  à  un  vagin  ; 
il  nVxifte  pas  dans  toutes  les  plantes. 
Le  ftigmate  termine  le  fttle  ;  il  eft 
tantôt  arrondi ,  tantôt  pointu  ,  long  , 
effile,  quelquefois  divifé  en  pluficurs 
parties-  On  le  regarde  comme  l'or- 
gane extérieur  de  la  génération ,  ou 
comme  les  lèvres  du  vagin.  Il  re- 
çoit la  poufÇère  fécondante  au  fom- 
tnet  de  Tétamine,  &  la  tranfmet  par 
le  ftyle  ,  dans  l'intérieur  du  grrme  , 

Cour  féconder  les  femences.  Dans 
s  fleurs  qui  n*ortt  point  de  ftyle  , 
le  ftigmate  adhère  au  germe  ,  & 
occupe  la  place  du  vagin.  On  voit 
dan»  XzPlanche  Xy  rome  IV^Figure  1^ 
lettre  D  5   la   place   qui  occupe  le 

Fiftil.  Cette  gravure  eft  jointe  à 
^nk\c  fleurs  y  page  651.  Il  eft  mieux 
caraétérifé  dans  la  Planche  XI,  page 
6  5  (>  ,  par  les  lettres  I  ,  D ,  de  la 
Figure  t^,...  dans  la  Figure  10  de  la 
rocmç  planché,  par  la  lettre  E. 

PirUITE.   MfBFcwa    Ruraw. 


PIT  4Î 

Humeur  épaifTe,  vifqueufe  5c  gluante^ 

3ui  dérive  de  la  partie  lympliaciqii} 
u  fang ,  énaiilie ,  qui  iama({è  en 
abondance-  aans  le  corps  »  &:  que 
l'on  rejette  par  la  falive. 

Différentes  caafes  peuvent  épaiâir  U 
•  lymphe^&donnernaitTanceà  lapicuite, 
comme  Tufage  desacides  trop  forts,  lt$ 
mets  falés,épicés  6c  de  haut  goût  ;  l'i- 
vrognerie, l'excès  des  boiiront  échauf- 
fantes, une  vie  trop  molle  8c  trop  fé- 
dentaire  ,  le  trop  Ioi^q;  repos ,  les  dif- 
férentes paflions  de  i  ame  ^  font  ttès- 
propres  à  donner  une  coniiftance  trop 
Forte  i  la  lymphe  ,  &  à  la  faire  dé- 
générer en  humeurs  pituiceufes. 

On  fait  que  les  vetllafd«,  les  grot 
mangeurs ,  &  les  gens  d'un  tempéra- 
ment fec  fout  pour  l'ordinaire  pirui- 
teux  'y  mais  en  général^  les  kommes  fe 
redentent  plus  de  la  furabondance 
de  cette  humeur ,  que  les  perfonnes 
du  fexe. 

Les  habitans  voiHns  des  étangs  ^ 
des  marais ,  ou  des  Neuves  confidé- 
râbles  ^  font  affes  ordinairement  pi« 
tuiteux  ,  Se  font  obligés  de  fumer 
du  tabac  ;  ou  d'en  mâcher  toui  les' 
matin; ,  afin  de  fe  délivrer  des  dif- 
férentes incommodités  que  la  pituite 
leur  cauferoir. 

Ceux  qui  font  fiijets  à  la  pîtake  i 
doivent  éviter  toute  efpèce  d'excès 
dans  le  boire  &  le  manger  ;  ils 
changeront  d'air  j  ils  iront  en  refpirer 
un  plus  fec ,  plus  fain  &  plus  frat^ 

Us  s'abfticndront  de  manger  des 
fubftances  mucila^ineufes  ,  telles  que 
les  diflferentes  crèmes  de  riz  j  d'orgej 
de*  gruau,  d*avoint,  de  fagou  ;  ils 
dr>ivent  auffis'intervUre  toute  boiflpn 
c'atineufe,  acide,  qui  peut  coaguler 
a  lymphe^  &  augmenter  Thumeur 
pitwteufe.  Quand  elle  fera  trop 
abondante  chex  eux.,  ils  auront  re-« 


i 


Digitized  by 


Google 


7A4  PIV 

cours  aux  diaphorétiquçs  &  diuré^ 
liques  légers  »  fans  perdre  néantnoiz>s 
à%  vue  les  purgacifs  qu'on  doit  corn-? 
.  biner  avec  dtfférens  ftomachiquts, 
tels  que  réntlia  campaoa  >  la  gen- 
tiane» &  d*aacres  fubftances  amères. 

On  prefcrira  les  diurétiques  .fous^ 
la  forme  des  bouillons^  te  Ci  le  relâ* 
chemenc  des  iibres  de  la  conftitution 
entrecenoic  cette  dégénéracion  de  la 
]vmphe  ,  on  y  combineroit  certaines 
préparations  de  fer  ^  telles  que  le 
tartre  calibé ,  le  fafran  de  mars  apé* 
titif^  ou  la  ceinture  de  mars  car- 
carifée. 

Le.  petit  lait  nitré^  pris  en  abon^ 
dauce  dans  le  jour ,  comme  boilTon 
' ordinaire,  £eroit  irès-propr»  i,  dé« 
layer  la  lyn>phe  3  d  en  adoucir  la- 
crecé»  &  à  lui  redonner  fa  fluidité, 
naturelle.  Si  c'eft  au  défaut  de  tranf» 
pirarion  infenlible  qu'on  doive  artri<p' 
buer  la  caufe  do  l^abondance  de  la 
pituite  dans  le  corps,  on  rappellera 
cette  excrétion  û  iiéceiTatre  â  l'éco- 
nomie aniinale ,  en  donnant  aux 
malades  une  légère  infufion  de  fleurs 
.de  coquelicot  ,  ou  de  tiges  dan^ 
gélique  a^ec  la  fleur  de  fureau  adou*- 
cie  avec  le  miel  de  Narbonne.  11  faut 
encore  les  exhorter  à  fe  brofler  le 
co^ps  deux  fois  par  Jour  ^  matin 
Se  foie  9  devant  le  feu  »  fi  ç'e(t 
eh  hiver  ;  je  ne  çonnois .  pas  de 
moyen  plus  énergique  pour  rappeler 
l'humeur  de  la  tranfpiration,  duceqtre 
à  la  circonférence*  M.  AMI. 

PIVOINE.  Von-Linné  la  claflTé  dans 
la  polyatidrie  digynie ,  il  la  nomnae 
pœofda  \  Toutuef ort  la  place  daus  la 
fizième  feâion  des  fleurs  en  rofe 
dont  le  piftil  devient  un  fruit  com-* '' 
pofé  de  pIuHeurs  capfules)  il  Tap* 
pelle  également /;cro/ii^. 


P  I  V 

T.  PivoiNB  M^f«  Pwnîajbriê 
nigrkantc  fplendido  ,  ctt<t  mos, 
Tqurn.  •  Pœonia  officinalis  6  maf' 
ada.  LiH. 

"  Fleur  ;  en  rofe>  compofé  de  cinq 
pétales  prefque  ronds,  étroits  à  leur 
bafe  ;  loti  calice  eft  divifé  e»  cinq 
folioles  concaves  &  inégales  eti 
grandeut  \  le  piftil  eft  divifé  en 
deux  ,  'âc  les  étamines  A>nt  en  grand 
nombre. 

Frau  \  formé  de  pluiieurs  capfules 
ovales ,  çblongues ,  velues  ,  i  nue 
feule  loge,  s'ouvrant  en  dedans  & 
longitudinalcment  ;  femences  nom- 
breufçs  ,  prefque  rondes  &  noires 
dans  leur  maturité, 

EeuilUs  ;  Amples ,  découpées  en 
lobes  de  trois  en  trois  ^  ovoïdes  Se 
ç:i  forme  de  lance. 

Radnc  \  tubéreufe  &  par  faif- 
ceaux. 

Port  ;  tig«s  de  la  hauteur  de  deux 

(Meds,  rameufes,  un  peu  rougeâtres; 
es  fleurs  naiflcnt  au  fofhm.t,  ttès- 
fimples  6c  folitaites  ;  les.  feuilles 
font  alternativement  placées  fut  les 

ttges.  ; 

Lieu  ;  la  plante  eft  OHginaire  du 
Mont  Ida;  on  la  cultive  dans  nos 
jardins  ,  ,oà  elle  fleurir  en  mû; 
elle  eft  vivace. 

2.       PWOINK      FEMB£IB«      PœomA 

communls  ^felfcmina  Tourn....  Pa(h 
nia  offkialis  È  femina  Lin* 

Elle  diffère  da  la  précédente  par 
Ces  femences  oblongues  Se  plus  pe- 
tites :  par  fes  feuilles,  deux  fois  trois 
â  trois  j  ôc  par  Içur  lobés  qui  font 
difformes',  comparés  i  .ceux  de  la 
précédente:  enfiti,  par  fes  tiges  & 
fes  Seurs  moins  grandes. 

La  culture  a  htit  doubler  les  fleurs 
de  ce^  deux  efpèces ,  &  ces  plantes , 
la  première  iur-tout  «  forment  une 
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folie  maifeau  tniliev  d'une  Vafte  plate- 
baid«  ;  la  couleur  vineufe  ^Sc  écU* 
tante  des  fleurs  les  a  fût  nommer, 
par  quelc^ues-uns^  ivrognes  »  peuc-» 
erre  aufli  à  catife  de  leur  odeur 
force  ôc  aflfbupidàjue-Onjie  cutnve 
ordinairemeac  dans  les  jardins  que 
les  pieds  à  fleur^double  ;  feo  ai  vu 
une  jolie  vastéié  à  fleur  blanche  & 
une  ï  fleur  roie. 

On  peut  mulciplier  cette  pknre 
far  le  femis  de  les  graines  ;  HiaijK 
cette  voie  eft  bien  lence;  cependant 
c'eft  le  Ceul  moyen  de  le  procurer 
dt  jolies  vactécéi  y  il  td  plus,  expé- 
idîci£  de  féparer  les  tobercuies ,  avec 
è*auention  fcrupuleufe  de  confervec 
un  œil  de  la  plante  ^  fans  lequel 
'elie  pouniroic  en  terre  ^  au  lieu  de 
végiier.  L*épc<jne  l^v*  plusconvenable 
i.  cette  tranfplantaiion  ,  eft  lorfque 
le&  feuilles  font  fanées  &  fèches. 
Leuc  éfat  annonce  que  la  fève  ne 
travaille  plus.  Cepcndant^fî  on  habite 
uiicUthac  qui  ne.foit  pas  côuftam* 
jnem  plavieqx  ;  on  peut  rranfplancer 
pendant  tout  Thîver;  la  premièie  épov 
^ue  eft  ptcfcrable. 

Outre  ces  tubercules  »  cette  plante 
poufle  encore  un  très  grand  nombre 
de  racines  qui  efFriceuc  beaucoup  la 
terre  ;  fi  on  vent  avoir  un  graud 
nombre  de  feuilles  bien  nourries  ^ 
si  eft  eflentiel  ^  de  temps  i  aecre  f  de 
xenouveier  la  t^rre  de  k  circonfé- 
rence &  de  la  fortifier  par  des  en*  \ 
grais.  Il  eft  vrai  que  cette  plante  efl 
commune,  mais  eft  ce  uneraifon pour 
3a  négliger  j  puifquelle  produit  un  joli 
«ffet  daQs,  les  plates-bandes  f  Elle 
ne  demande  pas  4  ècre  fouvent  de» 
•£?uillée«  .Cette  opération  n'eft  né-' 
<e{iàire  que  lorfqu'il  faut  renouve* 
4cr  des  places  vides  j  ou  lorfque  la 
plante  Qçtufc  un  trop  grand  eipace« 
^7  orne  FIL 


Originaire  d'up  pays  fort  élevé  ,  fc 
par  conféquent  froid  ,  cette  plante  (e. 
plaît  mieux  dans  les  endroits  un  peu 
ombrages  i  cenendanc  elleci^int  tes 
terrains  trop  humides. 

Propriété  médicinales^  on  prcfcre 
la  plaïue  n^âle  d  la  femelle  >  fon 
odeur  eft  force  ^  adoupilTaute  »  &  fa 
faveur  eft  douceâtre*  La  r^tcine  a 
une  faveur  médioaeoient  âcrej  auDère 
&  nauféabonde.  La  plante  eA  re- 
gardée comme  céphalique  ^  anti- 
épileptiqoe,  ancifpafmodique  ic  dia« 
phorétique»  ^ 

Pluheurs    auteurs    ont    regatdé 
cène    plante  comme   un  excellent 
remède   pour   toutes    les    maladies 
qui   proviennent  d'ua  relâchement 
exceffif  du  cerveau ,  &  pour  les  af-^ 
fedtiuns  oerveufes.   On  arrache  leé 
racines  dans  le  mois  de  mati^  on 
les  fait  fécber  »  ou  les  coupe  paç 
traçches  ^  au  moyei^  de  quoi  ellee 
petkveut,  fe  conferver   pendant  uii 
temps  confidécable.  Une  drachme  de 
cette  racine  ,  donnée  tous  les  ma* 
tins  »  empkhe  les  attaques  du  mat 
caduc.  Boetrhave  ,  dit  en  avoir  fait 
réxpérience  fur  des  enÊms',  mais  auf^ 
iiiot  qu  il  ceflbit  d'en   faire  ufage  ^ 
les  accès  rtvenoienr*  M.  Viter ,  dan* 
fa  Pharmacopée  de  Lyon  ,  dît  que  les 
fleuts  ne  calment  point  les  maiadiet 
convulfives  ,  &  ne  procureht  pas  fen« 
fiblement  le  fommeiL  La  conferve 
des  fleurs  ic  Teau  diftillée  des  fleurs  ^ 
fonr  aulfi  inutiles  que  les  fleurs  dans 
Jes  maladies  où  elles  ont  été  recom*^ 
mandées.  La  racine  fèche ,  plus  ac«« 
tive  9  a  rarement  procuré  du  foula^ 
gcmenr  dansées  maladies  convulfi^ 
ves  5  qu  elle  qtt'^n  ait  éié  l'efpèce  ; 
récente  j  elle  caufe  des  coliques  &; 
des  naufées  plu^  ou  moins  vivc^—» 
Qui  faufil  ea  croire  ? 
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PIVOT.  Mère-ucîne,  placée  dî-^ 
^reftemeac  fous  le  tronc  de  Parbre  j 
&  qui  s'enfonce  perpendicnlairettient 
«n  terre.  Si  on  examine  avec  un  peu 
de  foin ,  par  exemple  ^  une  amande  » 
£  on  la  jette  dam  l*ea«i  chaude ,  afin 
ée  la  dérober ,  c'eft-inlire  dépouillée 
Famande  proprement  dite  de  la  pel« 
Kcule  qui  TenvircAne  »  oo  voit  qu'elle 
fe  partage  natorellemeiit  en   deux 
portions   ordioaitemenc  égales  »  te 
oonc  rintérieure  efi  liflè.  Ces  deux 
portions  on   totct  ^    ne   ibnr  que 
juxta-pofées  l'une  contre  Pautre  ,  tç 
inâincenués  telles  pat  leur  enveloppe. 
Ail  bant  tle  ebacuh  de  ces  deux  lobes  ^ 
é>ft-à-dire  en  c&cé  le  plii$  p^ntu^ 
an    voit    une    petite   cavité    dan^ 
laquelle  le  germe  eft  implanté  ,  & 
la    pointe    du    getme   vermine    la 
l'ointe  de  1  amande  v  lors  de  la  végé- 
iacioa  ce  fférmt  s'éiahce  ;  Se  pro*^ 
tfttîr  ce  qii*^o«  appeHe  le  rcdkule  ou 
tudimèm  de  tôares  les  radnet«  Cett^ 
tatltcale  s*enfonce  en  le^e  »  Se  pro- 
ifaît  \t  pivck  àVL  rr^/-e<adriev  racine 
Majettrtjtzdm primUivc ,  &  pend^int 
nn*elle   s'enfonce  ,  les   de«x  loî>et 
Jefmés  font  poufTés  hors  de  tctte  y 
&  lorfqu'ils  y    font  parvenus  ,   ils 
i'oiîvfcnt  pour  -laifler  à  1à  plamrnle 
la  fedlrté  de  s'élancer  &diÈ  devenir 
!e  rudbntntit  la  tige  ^  des  «branches , 
iS:c.  ;  ces  lobes ,  autrement  iiemmés 
xotyledons ,  fubfiftent  jirfgu'à  ce  que 
I  extrémité  fupéricure  de  la  fige  ait 
'développé  une  ou  deux  feuilles  ^  ft 
fufqu'i  Cette 'épooue  fis  éiennent  Ifeti 
lie  feuilles;  mais Wrfqu'efles  patoiO* 
-fcnt  »  la    radicule    a    défa  -tait-  de 
-grands  progrès,- &  eHe  s'cft  enfoncé^ 
profondément.    La    conféquence    à 
tirer  de  ce  (impie  appercu>.  eft  que 
)a  loi  de  la  nature  oblige  les  tiges, 
à  s'élever  ^  &.  la  lacine^mèfe  à  pi* 
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vdfer  I  î  s'en£oncer.-C*efl:  donc  cons 
ttarier  la  marche  &  la  loi  de  la 
nature  »  que  de  fuprimer  le  pivot  i 
un  arbre  mse  Ton  f^lanre  ^  pa\{que 
la  nature  n  a  jamais  tien  fait  eu  vain  \ 
fi  elle  Uùi  cette  loi  générale  &  im» 
ttiuable  pour  tous  les  arbres,  il  eft 
donc  fidicule  à  l'homme  de  scn 
écarter  ^  te  plus  ridicule  eacoce  de 
penfer  qu'il  en  fait  plys  quelle; 
c'eft  cependant  la  feule  conféquence 
à  tirer  9  Se  écrite  en  gros  caracièces, 
d'après  la  conduite  )ournalicte  <b 
jardiniers  »  des  pépiniénftes.  Il  y  a 

£Ius  \  ils  ont  rédigé  un  code  qui  iixt 
\  manière  &  1  arc  de  mutiiet  lei^ 
racines ,  &  la  feutcnce  <le  mort  ooccre 
le  pivot.. 

Quelles  raifons  apporcencnils  pear 
juftifier  ces  préceptes  barbaiesX'cft^ 
vous  difent*i!s  «  aân  d'obliger  l'aïUe 
âpoulTer  de -nouvelles  racmes.  U  vaut 
tout  auunft  dire  qu'on  doit  exténuer 
on  homnae  qui  k  pbste  bteo  >  eo 
4oi  empécbapc  de  Te  aoutsir ,  pooi 
^'enfiiiteil  trouve  lp.painmeîiieaL. 
Si  Marbre  végète  avtc  fon  pivot  i 
pourquoi  donc  eo  exiger  le  facrificei 
que  l'oii^  ne  foie  plus  furpris  fi  cet 
arbreddii  /Ions;*  temps  à  fei^mcrtre 
de  cette  fi  terrible  épreuve,  &  fiparoû 
ie  nombre  de  cesx<|ise  l'os  plaaice» 
il  en  périt  la>»£)aieure  4>artie  ;  je  fois 
même  éaotiaé  que  oi-iiëinbiecefoit 
pas  plus  contidérabie. 

'Lorsque  ver»  l'époq^^  dd  meuve* 
ment  de  la  fève  ,  je  fais  i'ampuu- 
lion  d'une  ^/orre  branche  d'un  arbte 
à  ncfau  ,  je  vo\%  biei9tât  la  fcve 
s'exrravaibr  par  la.  plsôe  ^  de  fe  con« 
vertfr  en  gotnme  pat  l^évaporatioa 
de  r4iamide.  Eh  bien  »  ce  qui  fiu^ 
vient  â  cette  partie  escrérieure ,  arrive 
également  à  la  plaie  £uie  par  lam- 
putatioa  du.  pivou  La   terre  ^oi  J 
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ccrrefpond  eft  renclae  bomîde  parla  noiiVeaM  tr%yail  i  Taibre.  Il  auroit. 

féve  qui  s'cxcravafe  lorfqa'elle  lief*  donc,  eii    pour   fan  acaoKTemeiK , 

c;^nd-  des  branches  aux   racioes.  Sî  ôc  la  £éve  qui  a  ccé  excravaiTéc  pat 

on  ne  voi^  pas.  fat  les  plaies  exré-  la  plaie  ,  Se  çdl^  qui  a  été  ^bfofbie 

lieures    faites  aux  arbrçs  à  pépins  ^  par  la  focmation  des-nouveaux  pivocs 

1^  mêmes  concrétions  que  fur  celles  &  des  uouvelle^  roanes  ^  ^  vcgé« 

de3  arbres  à  noyaux  >  c*eft  q^e  la  taiiou    auroâ    donc  eu    une   force 

firvesévapprefanslaiflitcooimedans  C^tmoie  trois  y  rendis  qâ'c(lle  n'a  été 

csyixci  «û  réfiaii  gomm^u»;  mais  pendant  long:  temps  que  comme  «/î^l 

fa  pecditibn  n^ên  cft  pas  tnoins  céelk  y  ^encore    comme   un  fouffrant  &: 

aînfi  que  (buextravalarion  par  Ta  plaie  Unguiiranr. 

du  pivot  amputé  :  ceci  n'eft  pa&  une         De  la  fouAradion  du  pivot ,  ré«^ 

ïuppoficiou  bafardce ,  mai^  uHtfoitu  fpUefç.qvim  un  vic^e  trèfrf^fl^r.iici^l  t. 

dé    taie  jcéel  donc  chacun  peuc    fe  c efl:  que  larbi^e  jette  d*un  feul ^té> 

convainciey   Se   Ci  y  dans  tout  cec  £bs  nouvelles  racines  pivotanties,  6c 

otuv^cage  on  a  fans    cède  confôillé  U  vcgétaciou   des  branches   fuicji^ 

l^pplicaiion  de  Vonguent  de  faint-  raçme  .o^dre*  Cependant  c'eft  dft 
fUcrc  fur  les  plaies  ,  c'eft  aut^^t^.  •  Téqi^ilibfe  parfait    des  branches  d4 

pour   soppofer    i  Tévaporiitloin  de  larbrc,  foie  eu  efpalicr,  foit  à  pleiq 

k  fève  y  que  pour  les  mettre  à  Tabri  veut ,,  &c.  »  que  dépend  jfa  bonn^ 

du coiitad  imtiiéiJiai de lair^du  hâJle^  org^inifat.iûu  &c  ragrém^nc  du  cb^p-i 

des  eâfets  du  A>ie^l  »  &ic«  .  .  d  œîL  Bientôt  la  partie  la  plus  foib!^ 

Cet^  hu^niditécooft^t^te^Sc  trop'    niaigric  ,  devient  étique  r  &  pi^^ic 

fuu6  donc' la  terre  e(l  abreuvée  pai?  fi^ute  de  Qouairure  qui  loieft  eole<f 
KexfudaMon  de  la  fève  j8<  qui  touche  véepac  la  partie  la  plus  vcgétai^te* 
iinmédiatemenc  &  abreuve  fans  ce0e  Je  demande  i  tous  les  foteftiers  $ 
la  plaie  de  lancien  pivoc ,  t*oppofe     les  atbres^  ^tt^sàs  de  brins  ne  méritent 

en  grande  partie  à  fa  prompt^  cita-  pas  la  préférence  fur  ceux  venus  de 
tr  ice ,  patce  que  les  fibres  de  la  cir«*  fouches  »  ou  replantés  ?  Cette  meinç 
confét^nce  lotte  ttop  lâches  »  &  il  difTéience  eft  niarçjuée  dans  la  texture 
arrive  fouvenr  que  cette  plai^  ne  fe  &  la  force  du  bois  y  les  ouvriers  qui 
feroie  jamais  »  que  ta  pcxirritiue  t'y  remploient  en  favenc  bien  faire  la 
icablic  9  <]u'el!e  devient  cn^ncreufe  »  différence  \  la  duiée  de  ces  bois  itit> 
<&  le  mal  gagfie  de  proche  en  proche  en  onivte  ^  prouve  ce  que  j'avance»  ^ 
la.  partre  fupérieure*  X«  pivot  contribue  donc  à  la  bontxô 

S\  les  coupeurs  de  pivots ,  les  nni*  végeiation  de  Ta^bre  ,  mais  encore 
tileurs  de  racines  %  prenoieot  la  à  ta  bonne  iànté  «  à  fa  plus  longue 
^ine    d'étudier  la  v>atche    de  la    exiftence  ^  &^  la  fupériotité  4t  foo 

la  nature^  il   verroienc  que  Tarbre  hois.' 

lie  reprend  qu  autant  qu'il  poulTe  Voici  encore  un  jpoinc  de  fait  que 
de  nouvelles  racines»  qui»  pour  la  petfonne  ne  peut  nier^  &  il  fuffic 
pjus  party  deviennent  elles-mêmes  des  que  l'homme  le  plus  groflier  ait  às% 
pivots  j  mais  jamais  auûi  forts  ,  aufld  yeux  pour  s'en  convaincre.  Mett^2^ 
é>ten  cpnftitués  que  le  premier,  li  un  noyau  en  rerre  ,  &  confidcre'4 
éioit  donc  plus  nacurel  d  évites  ce    ^vec  quelle  vigueur  pouHeia  Taibre, 
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.  qui  en  proviendra^  parce  qnt  c*eft 
l'arbre  naturel.  Plantez  avec  lescon-» 
diii lions  requifes^  unarbraavec  foi) 
pivot  j  &  un  arbre  auquel  on  laUra 
fâpprimé  ,  Se  vous  veaez  que  le 
premier  proâtera  plus  dans  trois  ou 
q[uacrç  ans 3  que  l'autre  eo  dîx«  C*eft 
donc  de  gaieté  de  comr^qae,  par  h 
iuppreffion  du  pivot,  oa  coait  le 
riique  d'avoir  une  reptile  incettaine  » 
une  végétation  languiCante  pendant 
les  premièies  années,  &  jamais  aufli 
fone  dans  ia  fuke  que  dsins  l'arbreà 
pivofé 

'  Si  dVnrès  de  telles  preuves,  la 
vieille  haDitude  Tempone/ur  la  rai* 
fon  j  je  conjure  tes  jardiuiers*  de 
iftcrifier  feulemenc  deux  arbres  1 
cerre  expérience.  Alors  ifs  jugeroix 
de  ce  que  |e  dis  par  leuis  yeux ,  par 
leurs  mains  »  Se  eaâa  par  toutes  leurs 
faailtés. 

Une  Ignorance  fiupîde  ,une'parct- 
monie  mal  enrendue ,  ont  donné  naîC* 
unce  au  barbare  ufage  de  ia  fouftcac* 
tfion  du  pivot,  &  i'intcrct  du  prpi- 
fii^rîfle  on  marchan  J  d'arbres  ,  a  ccé 
la  fource  du  mal.  Afin  qne  les  tiges 
<*élèvent  plus  perpcndicuJaîremenr,— 
•ces  hommes  qui  ne  cherchent  qu'à 
rendre  j  plantent  trop  près  leurs  fu- 
-fe:$  dans  les  pépinières.  Le   part^- 
culier  ie   préfente  ,  défigne  l'arbre 
qui  lui  plaît  &  k  fait  y  non  pas  en- 
lever ,  mais  atracher  de  terre  ;   le 
pépinicrifte  veut  ménager  les  arbres 
qui  environnent  cekii  qu'on  enlève, 
&  ai^ec  letrancliantde  la  biche  W  cefne 
&  (jpupe  taures  les  racines  de  la  ctr* 
conférence  à  itn  pîed  ^\\  tronc.  Le 
pivot;^  tient  encore  Tarbre  afTufetri  ; 
ipaiç  "pour  le  débarraffer  ,  Touvrier' 
feu|ille  'a  terre  à  !a  profondeur  de  huit 
'^  it  à  douze  pouces  ;  enfuite  ,   à  coups 
ledoabléè  de  uanchant  de^êcbç  ^  le 
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pf^oC  eft  metirtrî,  mâché,  enfin 
coupé.  "Si  quelques  racines  tiennent 
encore  %  on  les  éclate  de  tnème  ; 
enfin  dtux  ou  trais  ouvriers  fe  fat* 
fiirent  de  U  tig^ede  rarbre,&,par 
leurs  efforts  réunis  &  redoublés  »  ils 
achèvent  de  brifer  cous  lel  liens  ;  en» 
fîti  l'arbce^eft  arraché  de  terre.  Des 
mains  do^  pépiniéTifte  ^  ce  malheur 
reox  arbre  paQe  dans  celles  du  jardi- 
nier. Ici  commence  un  nouveau  geore 
de  fupplîce ,  ou  plutôt  fa  prolouga," 
tion  eft  un  reacliérinement  (or  le 
premier,  il  faut  ^  dit-on  ^  rafraîchit 
le  bout  dé  toutes  les  racines  »  c'cft  i- 
dîre,  en  renouvelée  fcs  plaies;  mais 
ce  ^ui  tefte  du  pivot,  i- peu-près  fur 
la  longueur  d  un  pied»  embarcafTera 
dans  la  plantation  ;  fa  profcription 
eft  prononcée  Se  le  voijà  entièrement 
fupprimé.  Enfin  ce  pauvre  axbre  eft 
planté  j  le  jardinier  admire  fon  ou- 
rrage  &  cr^ît  avoir  fait  des  mer- 
veilles. Cetre  manière  d'opérer  eft 
celle  de  tous  les  pays  3.  patce'qu  une 
mauvaife  pratique  reffemble  i  la 
ftamme  quife  propage  d'elle-même» 
jufqu  a  ce  qu'un  obftacle  plus  fort 
quelle  ,  s*oppofe  i  fes  ravages  jmais 
en  revanche,  il  faut  uir  âècle  pour 
établir  une  vérités  Elle  eft  la  goûte 
d'eau  qui  y  très  à  la  lofigue»  creufe 
la  pierre. 

Ne  perdqns  jamais  de  vtie  lamar-' 
che  admirable  de  la  nature ,  appre* 
nonsà.lirè  dans  le  grand  livre  quelle 
fient  fans  cefle  ouvert  â  nos  yeux; 
^ous  y  verrons  de  quelle  nécefliré 
eft  le  pivot  pour  la  profpérisé  ii  la 
beauté  de  l'arbre;  remarquons  que 
fi,  à  une  cerraine profondeur,  ilfe 
trouve  au-deffoas  du  pivot  une  clioii- 
cbe  de  pierre ,  de  terre,  3c c.  dans  la- 

3uelle  il  ne  peut  pas  pénétrer,  alors 
fé  coude,  prendriKtizoûialiié»  & 
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conCstvo  cette  dire^ion  jafq^ii'i'.ce 
qu'il  parvienne  i  wx  poinl  JfuicçjH 
lible  de  le  laiffer  s  enfoncée.  IiTiitons 
(ionc  cet  exctFPI^  ^  &  iQtfque*  la 
longueuf  torale  au  pivot  ipcomuiocle 
dans  la  plantation,  pourcpioi  iiç  pas 
le  faûiB'circalec  couc  aiiuour  de  <  la 
fô0è  ,  &  faite  enfoncer  ^ibn  emé- 
snicé.,  vânû  qae^celle»  de  toute&Jes 
racines»  de  tous  les  chevçius>>4^c. 
(•Co«/iAq[le  mot  Planter). 

PLAJE  , .  Médecine  Rurale  j 
C'eft'unQ  folution  de  concînuué  faue 
a  qiulque^  pârcie  molle  du  corps  9 
par  yui  inflrumeiK  tc&nchant,  qu  coi> 
tondant  ^  ou  par  toute  autre  cauf(p 
externe  y  elfe  prend  au  contraire  le 
no\u  d  ab.èi  ou  d'ulcère ,  fi  elle  dc- 

J>end  d'une  cau(c  incerne  ^  ou  locfque 
2  p'aie  eft  ancienne. 

La  plaie  eft  (impie  >  quand  elle 
Veft  luivie  dautun  accident  grave, 
c  eft-a-dire  »  qiiaud  elle  n^incéreflTe  ni 
veiuea,  ni  artères ,  nitcndons,  ni  Jierfs. 

Elle  eft  compofée ,  ôc  en  même- 
temps  corhpliq^iéft  >  q>taiid  el'e  eft 
accompagnée  d'une  ^ajide  eftulît^ji 
de  fang  ^  de  ta  déchirure  de  quelque 
vaifiTcau  fauguin  ,  de  rînflammaiion 
«les  pnrctes  voi  fines  ^  ou  compliquée 
êc  tra&ure  de  l*os  qui  lui  corref- 
pond. 

Ucifter,  dans  rénumétation  des 
jirincipàles  efpèces  de  plaies  y  ob- 
ftrve  ttcs-bien  que  tes  unes  fe  font 
en  piqiiaiit^  &  les  autres  en  coiv- 
pant.  Certaines  »  <ran<inue  ce  même 
auiôor ,  font  la  fuite,  Oi]  l'effet  des 
cottps  i  les  w^es^  faux  ab(oIu4iTent  ii>- 
curables  ôc  moftt-lies,  .d'autres  peu- 
vent fc  guérir;  les  unes  font  faites 
par  des  iaftrumem  tranclians  /de 
d'autres  par  6ts^  inftrumens  uiouflTes 
'  .Qd  obius }  telles  fbac  les  plaies  que 
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(ont  ks  balles  y  les  chutes  y  ou  lee 
coups  &  que  les  chirurgiens  nommènv 
ipéci^letuei^t  contufions.,  Quant  à  U 
figure  ,  ou  à  b  diredion  >  il  y  en.  ji 
de  droites ,  de  traverfes  »  d'obliques 
&  de  courbes.)  &  relativement  au 
ficge,^  les  ufies  font  à  laxêtej  a^ 
coi^,  ^la  poitrine ,  &  aubas-vèntre^ 
&  font  internes  &c  extetnes, 

De  la  différence  de  la  Icfioâ 
nairtenc  encore,  divers  .genres  dé 
plaies  1^  car  les  unes  font  exemp- 
tes de  corps  étrangers ,  tandis  qu  il 
refte  dans  les  autres  des  balles  9  des 
morceaux  d'habits  ,  divers  petits 
'corps,  comme  fragmens  de  verre^ 
des  éclats  de  bombe ,  la  pointe  d'une 
épée.  Certaines  plaies  (ont  accom- 

t/agnées  de  Ichons  dans  les  os ,  tel*  ^ 
es  font  prefque  toujours  les  plaies 
k  la  tète ,  &  celles  faites  par  les  arme$ 
à  feu.  Il  y  en  a  d'envenimées  ;  cefoi^ 
celles  dont  lès  inftrumens  ont  été  em^ 
poifonnés  ,  ou  qui  proviennent  dp 
la  morfure  des  aimimaux  enragés  ^  oa 
venimeux. 

Les  plaies ,  en  général ,  ont  too" 
jouis  avec  elles  des  fignes  qui  ne  font 
point  équivoques  pour  établir  leur 
exiftence-  '    . 

Immédiatement  après  qu'une  plaîe 
vient  d'être  faite  ,  iï  lurvienr  un 
gonflement  à  la  partie  affedtée  -,  il 
k  fait  une  hémorragie  plus  ou  moins 
confîdérable  ,  &  toujours  relative 
si  la  profoi^deur  de  h  plaie ,  &  à  la 
.quantité  des  '  vaiffearux  qui  ont  été 
9u verts  relie  s'arrête d'eJle-mÉme, 
ians  aucun  fccouTs  de  l'an  ,  i  moin» 
qu^elle  ne  (bir  entretenue  par  la  lecr 
tiba  quelque  artère  ,  ou  toctr  autr^ 
vailFeaa  confidérab-e  ^  &  la  pottio» 
du  fang  qui  refte  dans  riméneor  d« 
la  foluiion  de  continuité  ,  fe  fig^  Se 
fe  change  en  croutei. 
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*  •  ;L^iftttîîimàrfon  futwerrr ,'  aîrtfi  qtie 
fi'ifcV\îéur ,  &  ne  diminiTem  que  ftit 
h  fiiî^'datroffièiiie  ,  ou  vers  le  coiiv^ 
fc&lîcfemaitda  quatrième  jour  ,'épa;^ 
^Ue  diVia  p4âie  commença  à  fnppa* 
ireti'flTè  foroie  alors  feus  là  ma- 
iièré  "jjanrlente  ;  ulié  chàit  npuveMé 
idafii  tôut*fe  fond'ifc  la  rilaie.'Gèitè 
chaix^rer|TpHt  pètià"  peu  le^fde  oe- 
i:a1idhné*pa'r  fa^dëperilitiort'd^  fabf- 
taucè.  Sa  furface  îiipérieute  fe  def- 
{hchQi'  éc  alors'Téplderme  fée 'qui 
fiir/ieiir  fermp  la  plaie  »  6c  formç  4à 
cîcarrice^  ej)  fâtonfolidawf.  *  -  -^ 
^  iHi/eft  pas  .luïK  nife  dé  ééciàéc 
dir(s  Tes  cîis  de  pîaiesihterriesr,  quelle 
p'ànîts  font  incérèflces»  '  Outre  '  le 
ïpcours  qiioti  peut  rerirer  de-  Vin- 
Irodaârîou  de  la  fonde ,  if  faut  né 
pas  perdre  de  vue  les  différentes  cir- 
•rauftances  j  il  faut  encore  examiner 
ïîûffrùmert'j  i;éftcch:r'ïiir.  li  'finla^ 
Tioii  *daas  laquelle  le  cbop  a  été 
reçtt  *t>a  donœ  ;  -  la  piftîe  n'érant 
tju-une  "fohtucyn  dbxontinaité'  dahs 
Uiie  partie,  molle  du  curps',  rindi- 
carron  que  txm  doic  avoir-en  vue  pour 
i6x\  tiaitenîcnt,  eÛ  d'en  pracmcr  la 
téhiiioir/*   •    •     '.  '-'         •* 

jR.icn  de  plus  facile  que  la  garf- 
kîfon  d'une  ^^iie  légère  \  i!  f ttffit  d> 
^pp^îquer  ftn  morceau  ât  linge  fec , 
ou  mouîifé'  (f  eau  *  d«-  guimd'uve  ,  ou 
•une  compfçtTe  d'cau-de  vie  caw* 
^hrée  ,  ou,  quelque  emplâtre  ,  t^I 
i(jue  celui  dé  ^a  mère  ,  ou  de  mucî- 
^age  ,  afin^d^  garantir  là  plaie  du 
^ontàft  ilmnédiac  de  '  Tair ,  ^&  em- 
pêcher qu'il  rie  ^y  •  gfiflTe  quelque 
ordure.  Oii''fc' consente  ticlanaufcr 
*inïé  fois  le  jour ,  &:  fi  elle  ne  fournît 

3ue  peu  de  nnati^te  purulente,  de 
eux  jours  l'un  -,  &  biéncôr  elle  fe 
tivtuit  confuue  d'elle'-mcme.  Quatit 
wx    plaies   compcBKeï'  &',  coinpli- 


<i\iétg .  OR  appelkoL  les  genrJe  fan; 

M.  AMl.i     :    .ii     ;  . 

*  VtAlt^-'^  OU  Px.AYf  s  ses  A1QMAT3X 

fW  tiéuÈR'AL  ^  Médecmt  vitàimdrt\ 
il  ;enrref' feialemtiK-  danMib»  piaa 
^  f  téfemer  èfn  racourd  )e  ubttau 
èéi  piak^  ^e$  antinâkis  en  général, 
îaVee  les  inojrens  ks-  pius^pioptes  i 
Ces  guénr^  .  »      '  <  , 

Article  premèri  LVMiâMend  par 
plaie,  une  folution  de  cominoiié, 
raUe  aux  parties  fnolles  4u  corps  àti 
itîtmaux,  pàf  Ht- vîûleiic^  de  quelque 
caufe  exteriie-  »  '  - 
•"  Souslenotwf  depdttîestnoHes,  oa 
<}dfi:'çompTeh8te',  rtè^- feulement  iet 
enveloppes'  ^éi^étaiés!  de  i'aiiknal  & 
les  mulcks  ,  maiseiitoie  les  tendons  j 
les  artères ,  lés  veines  ,  les  membra- 


nes   y     Sec.    &C* 


'  Quoiqu6  la  piaie  coiififte  dâdsla 
iliparaûon  ou  divllioii  des  pairies 
tnoUet  qui  ,  félon  Tordre  naturel  > 
•doivent*  ètte  unies  ôc  coûtir.ues , 
cependalnr,  toute  foluûon  de  con- 
rinuiré  n«;  conftirue  pas  pour  cela 
une  plaie  ,  ou  du  mcin$  l'on  eil 
convenu  de  ne  par  1  appeler  de  ce 
nom.  ». 

Une  foUuioB  de  comîfiuité  cft 
Appelée /?/ci* ,  i^.  lorl-qtt'el le  eft ré- 
cente j  1°.  lorfquclle  cft  faite  pal 
une  caufe  méchaniquc  ;  3^.  lorfqui 
ce  font  les  parties  molles  qulcmcii 
•féparées.'  -  ^ 

Il  éft  des  auteufs  célèbres  qui  o*oDt 
as  fait  dif&culté  <f appeler  la  bru* 
uredunom  de  plaie;  quoique  dans 
la  brûlure  Ton  n'omerve  point 
d'effuiîon  de  fang  ,  quoique  la  caufe 
qui  la  prodini  foit  phyûqiu? ,  iis  n'ont 
confidéré  la  brûlure  que  comme 
produit  d'une  câufe  qui  veuoir  de 
f extérieur  j  Se  c'eil^  ions,  ce  poiitf 
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ik  iût  qu'ils  ont  Voula  l*^appelcf- 
pi  aie.  (  f^'^yfll  Br  itL  u  R  K  ) . 
•  Atticiâ  ftconi.  D'après-  eWe  tléfi*^ 
tfldan,  il  cft  clair  que  la  ptaie  doin 
être  le  ptoduic  do  Tapplicatiofa  vïa-« 
lente  de  tout  corps  capable  •d'enle- 
vetauxjpanies  Abolies  leur  iiucgrité^ 
^El*at»fi'  un  infttamef>t  dur  6c  ctan- 
cliant ,  pointu  ou  pbtw  ,  poufR  ^- 
pendit  de  «aamère  qn'K  détermine 
'cm  divifion  des  parties  ttiolles^Cera 
la  caufé  de  la  plaie» 

article  tro'i/fèirîc.  Voti  dôme  diP- 
CrenS'ivoms  a^ix  plaies,:  i^.  eu  ^gard^ 
à  la<'  cïuïe  qui  1^  prod^iu ,  tantôt  oti 
Y^Y^le  couput^s  ineifion  y  plqûiis  i 
plaie  cpLuf€\  X**-  la  plate' elle-^iliêitW 
préfenre  ides  -différenCôs'''  qui  -font 
varier  'fa  déadminatioiT  ;  elle  eft 
grande  ou  petite  ^  égalé  ou  inégale  , 
curable  ou  incurable-,'  mortelle  on 
tioft  tnc<tttllë^;-  î^»  à  laifoii  rfe*  la 
lî^urdi  laplaîetAdrotce-ch  coïkire;. 
ebliq'ii^  on  pacalicflei  4j^*Ai  pkre  > 
fefpéûivemetic  à  U  psurne  <^â*elle, 
tn^ér^ffe^  eft.Ou^  {iniple-ou  cooipli-^ 
qitée%  '    ;•  '      • 

^  La  coniîdcrarion  i^i  tetiipéfattieht 
de  raiiiiitftt.bieflré',  (a  conftitationV 
fon  âge  ;  b  fai^oïi^,  te ^ay^  j&c/touws' 
tes'clH^fcséfa,bKffifntauranrc<lè  difRi^ 
fei^fcs'tfc$'pl»iei,âiflférén§è.s  d'airtaritr 
plus-cllerftielWs ,  oa'èHes  dirtgtnt'le 
ahif  ui^ieft  v^térinafre  dans;le^^ronôf- 
lic.qa'il  doit  porter,  &  dans  le  traite^ 
ment  qu'il  doit  fuivre. 

jinicU  quatrième.  Les  accidèns  oil> 
afFe^ons-'  contre-nature  qui  furvien- 
jïcm  aux  parties  molles';  par  l'éfFe^ 
de  leur  divifiou  ,'pâ[rT3ifflferttavec  plus, 
eu  cnob'f  d<nten(t«é  V.&  font  plus  du 
frt^ôihî-  nolft&reas  it  pliis  ou  moins^ 
<^arié>. 

L'a  Mfu5îi  des  fbllftloris  de  là  par^ 
ife  blciFée^dérive  iiccc0airemeBC  d^ 
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cette  dlvifion  y  refpèce  dTîiiftrûmenc  / 
la  nature  des^  parties  blcffées  ,  ren-* 
dent  plus  fâcheux  ou  fnoitis  terrible^ 
lés  accidèns  qui  4n  dépendent ,  de 
cette   diyirioa  nailTent  la  tuméfac-^ 
rion  ,  la  douleur  ,  la   chaleur  >  acci-^ 
dens  qui  'fout  quelquefois  les  avant^ 
couteurs  d'un  aucre  fymptôme  coft^ 
féculif  ,    appelé  fuppuratîon  j-  les  • 
premiers  accidenç  duni^itient  -&  4îf-4 
paroilTenc  ènfia  à  pioporiion  qùé  ce 
dernier   continue  \    c^cxi   l*on    doit 
fegardet  tafuppuraîîon  comme  fâlù'-? 
taire  &  même  indifpenfable  pour  Icé 
gitérifondèceftaîne^  plaies  i  piiifque 
te  n'eft  que  par  elfe,  ^  par'  cetctf 
feijle  vô4«',^  que  la  «amr^  peur  pto- 
tiireir  la;  léémion  des  parues*  mellèsf 
è'eft  auflt,-far  l'efFer-ie  la  même  dP 
vifion. ,    qu'un^  accident  non  moinsr> 
fâcheux  que  le  précédent  ,   connir 
fôuslenom^'^/môrra/îie,  «coutume 
de  pirpître.  (Toyfeif'^MéSiORïfAôiBjé 
Elle  ^  plus  comnrîUn«  à  cètrtlneîf? 
plaies  qu*àd*aiïtres',  mais'-ellè ëftftôUf^ 
|buï»stle  produit  die  1  ouVeiliufé  étt 
vaKTeaux  fangtfins*-  Cet  êcoulemeiii 
ianglant  eftpltts  eth-moirts-^onfidé^ 
Mible  ,  à  proportion  que  •  lès^vaiflTtfab^x?^ 
ouvert*  (ont  p^us  ou  moins  nombreux*, 
fc»  ontAin  calibré  pins  ou  moins  grand.* 
Article  cinquième:  S*il  eft  aifé  de^ 
ftconnoîrrè  Hes  plaies    qui    n'irièé-- 
fefTént  que  les  tégutnens  ,  îl  eft  fon»; 
vent  très-difficile  de  s-afltirer  de  f  é-- 
twidne  &  *dé  lâi'direftioh  de  celles^ 
qui  font  profondes  j*  pour  lors  il  ne^ 
iiiffit    pas   que    l'ariiftc    vétérinaitc- 
ait  une  enficre  connoilîance  anato*"' 
mique  de  la  partie  ,;  il  ftut*  eiîcbre-' 
qu'il' fâche  la  pofition  dans;  laquelle* 
ft  tronvoit  ranimai  WèflTé*  lorfqu'iP 
aété  frappé,  la  violence  avec  laquelle- 
le  coup  a  été  porté',  quel  eft  finf-- 
ttamem  dont  jon  s'eft  fecvi  ;'à4akie-* 
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^e  U  vui»  i  de  lâ/onde  ,  il  dcfïc 
tâcher  de  découvrir  U  nacure  dos 

5>Uies  pr&fi>nde&)  &  (i^çes  mofenft 
bnc  inruffifins  ^  la  Icfioa  des  fonc- 
tîpnf  des  otgaiies  qui  cor.cefpondenc 
à  la  plaie  ,  par  le$  fignes  qui  fe  ma« 
nifefterodc  ^  lui  en  feu  conaoîcre 
Fécpodue. 

.  AfticU  Jxlème.  Li  »a^ure  de  la 
plaie  /ecomiud  ,  le  chirurgien  vcié- 
ripaîce  peut  pcéfager  que^l  fera  fon 
évèuemetiCy  ù  elle  fera  avec  danger 
ou  fans  danger  ^  fi  ellefera.c?urable  ou 
incurablt',  ou  morrelle  de  fa  nature,,: 
Un0  expérience  journaiiére  9$>u4 
apprend  que  des  plagies;  Jpgère^  fô 
gMé(i (Tenc  plus  aifément  que  (tcUei 
fui  fouc  .graves  V  que  la:giicf4Ci>t| 
cit.  plus  ficil^  chez  les  auiinaux 
bàn^  »  qui  font  jeunes  ^  que  chez 
les  vieux,  au  chez  ceux  qui  onc  un  vi-* 
co^  daus.le.i^ng>  rel  que  celui  de  la 
g0ifi,^da fa/tintée  la  morvcy  &c.  {voyci(^ 
çês.ippcs  )  .ou  cbei^  ceux  en  un  moc 
qdi  o\)t  une  mauvaife  confticutiou  \ 
^ufç  le  printemps  9  raurqninej  font 
plus  favorables  i  Theuceufe  rermi- 
nailba  des  plaies  ^  que  l'été  ou  Thi-^ 
Ter;  qu'an  air  pur  &Tain  accélère 
^ur  ctcacrice , .  candis  qu'un  air  cor*. 
i;Dmpu  les  fait  dégénéter  •  &  lei 
send  rebelicf  â  guétir.  * 
.  ^n  général  t  la  môme  expérfeDcp 
flous  Apprend  que  les  plaies  qui  ne 
ibnt  point  accompagnées  de  0^mp<- 
t^mes  graves  tels  qu'une  hcmorrib^ 
gie  abondante ,  des  douleurs  vives  » 
oes  convuI£ons/de  la  fièvre,  de  Tip- 
«Aammation  ,  fe  guériffènt  plutôt;  & 
plus  facilement  que  lorfque  ces  fy-mp^ 
tomes  les  accompaaqenr.  L'acrention 
tfue  l'artifte  fera  à  Tétar  où  fç  trouvi^ 
]a  plaie ,  ne  contribuera  pas  peu  i 
-e»  régler  le  pronoftic. 

article  fcftièm^M  Les  plaies  fimples 
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n'étant  qii'fine  folurton  de  conûn^héi 
la  première  indication  à  remplir 
qui  fe  ptéienre,  eft  fa  réunion  de 
çt$  mêmes  parties  qui  ont  été  iepar 
réeî*  Comme  el(e$  diâèrent  eiiue 
elles  ^  qu'il  jr  en  a  qui  (ont  ttès* 
légères ,  d>urres  qui  ionc  graves  i 
les  vues  de  ^ncauon  ae  fauroient 
erre  les  mèmes^ 

Les  plaies  qni  ibnr  légères  fegué- 
rtfTenc  le  plus  fouvent  (ans  le  fe- 
cours  dé  Tare:  on  bien  Tapplica- 
tion  d^un  empf|tre»  d  un  plumaçeau 
îmbibi  de  quelque,  baun^  »  fuSit 
poctf  fa,vorîfer  la  i;éunioo.  Ce  pI^'Q 
di^  cmite^meiJt»  fiq;ipte  >  ne  fautoit 
toujours  convenir  ailx  plaies  où  il 
fe  reiù^onrre.  une  perte  (H^  fubftance  , 
i^i  i  celles  où  il  y  a  contufiou  , 
ou  qui  font  accompagnées  de  fymp- 
tomes  fâcheux» 

;  Pans  le  craîtement  des  plaies 
graves  ,  l'accifie  àçit  ^'ôccupçi,  ea 
premier  lieu^  de  la  nature  delà  ptaie, 
prévenir  ou  callntr  les  acf:j4eos« 
a^.  Enlever  ,  lous  cojrps  étr^gets^ 
procurer  fc  enrretenirlafupputadon. 
j^^Favofifec  M  iconfolation  &  la 
cicatsice.  Il  eft  cependant  des  cas 
où  il.eft  à  prop^ida  renvojer  l'ex* 
traiftion  4tt  corps <éiriinger>  ou  d*eA 
Eemettr^e  le  foin  à  is  nature  :  pour 
lors  Tartifte  ne  jisVccupera  que  de 
pn(èr.  la 'plaie  y/ft  de  remédier  aux 
açcidens  qui laccompagnettr. 

Lorfq'i'il  eft  ^iïuré  que  la  plaie  eft 
propre >  il  doit  rapprocher  fes  bords» 
s^jIs  fpm  écartés  ^  de  les  contenir; 
ij  parvijendra  à  ce^  fins^  an  moyen 
de  la  (Ituation  de  la  parcîe  &  des 
bandages  qui  peuvent  y  convenir, 
(/^i:}y<ç  BANDAGES  3  à  Ypxixàt  pên^ 
fcmcnt  tics  animaux.  )  11  obfervera 
de  ferrer  fuffifaiptifient  ponr.  anc- 
tçr  rbém9rragi^j  mais  non  pas  au 
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point  d'inierccptct  la  circulation.  Les 
fbcures  lui  offrent  encore  un  moy^n 
nés  -  avantageux  pour  accélérer  la 
guéri  fou  j  qu  il  feroic  trop  long  de 
détailler. 

•  Tous  CCS  moyens  de  curation  ne 
guériiTent  pas  f^uls  les  plaies  ;  cet 
ouvrage  n'eft  pas  au  pouvoir  de  Tar- 
tlfte  y  il  appartient  en  bonne  partie  » 
i,  la  nature  ;  c*ell  elle  qui  détermine , 
qui  fait  la  confolidàtion  des  plaies 
&  qui  les  cicarrife.  L'artifte  vétéri- 
iiaire  la  met  feulement  à  même  d'o- 
pérer cette  union  ^  en  écartant  tout 
ce  qui  peut  s'oppofer  à  fon  travail  :  il 
Tèxcite  ,  la  ranime  ;  lorfqu*elle  pa- 
roit  languir  ;  le  moyen  dont  elle  fe 
fert  eft  la  partie  muqueuic  des  hu* 
meurs  de  l'animal ,  qui  aborde  dans 
la,  plaie  ,  qui  l'abreuve  8c  la  réa* 
nit  ;  la  préfence  de  cette  humeur, 
feç  qualités  doivent  régler  la  conduite 
de  Partifte. 

La  réunion  des  plaies  étant  l'effet 
de  la  préfence  du  fuc  nourricier  , 
il  s'agit  de  féconder  la  nature  dsiis 
cette  excrétion  :  or  ,  l'expérience 
nous  apprend  que  fi  la  fuppu- 
ration  languit  ,  nous  devons  em- 
ployer les  ftimulans  propres  à  ré- 
veiller l'abord  du  mucus  ;  pour  lors 
les  fuppuratifs  font  très- propres  à 
remplir  cette  indication  ;  h  au  con- 
traire la  fuppuration  eft  trop  abon- 
dante, pour  lors  on  doit  tâcher  de 
faire  une  révultion  avantageufe,  en 
employant  les  remèdes  généraux , 
tels  que  les  fuppuratifs  internes  ,  les 
diurétiques,  &  fe  contenter  de  pan- 
"dTcr  la  plaie  à  fec  ,  avec  de  la  char- 
pie feulement ,  ou  avec  des  étoupes 
lèches,  ou  enfin  avec  de  la  vieille 
corde  réduite  en  charpie  -,  fi  le  pus 
pèche  par  fa  qualicé  ,  on  tâche  d'y 
leméJier  ,  foie  pour  l'ufage  des  re- 
Tome  f^JI. 
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rncde*  internes  ,  foît  par  différens 
topiques  y  en  uit  mot  ,  on  tâche 
d'éloigner  tous  les  obftacics  qui  pour- 
roient  s'oppofer  à  la  marche  heu- 
reufe  de  U  nature. 

Lorfque  la  nature  conduit  les  plaies 
à  une  cicatrice  heureufe  ,  on  peut  l'ai- 
der dans  ce  travail  ;  fi  l'on  obferve , 
par  exemple,  que  U  cicatrice  foit  trop 
molle  ,  l'application  des  aflringens  , 
des  abforbans ,  ou  de  la  chafpie  fèche 
eft  irès-avantageufej  ces  moyens  fuf- 
fifent  pour  diffiper  l'humidité  fur^i- 
bondante. 

Outre  les  fccours  déjà  propofés  , 
il  en  eft  encore  d'autres  qui  font 
propres  a  remédier  aux  fymptômci 
qui  furviennent  pendant  la  durée  des 
plaies;  ces  fymptômes  font  Témor- 
ragie  ,  l'inflammation  ,  la  mal-pro- 
preté de  la  plaie ,  Sec.  Par  l'ufage 
des  ftiptiques  ,  de  la  fimple  charpie  » 
on  remédie  au  premier  j  une  diète  ^ 
convenable  ,  la  faîgnée  faite  à  pro- 
pos j  combattent  l'inflammation  :  les 
décodions  vulnéraires  déterfives  , 
employées  fous  forme  <le  bouche 
ou  de  lotion ,  rendent  aux  plaies  leur 
propreté  ;  les  cautérifans  ,  le  feu  > 
détruifent  les  chairs  fougueufes. 
(   yoyc7[  Cautère  actuel  ,  feu  ). 

Quant  à  l'ordre  qu'il  faut  obfer- 
ver  dans  le  panfement  des  plaies , 
confuhe\  V^ïiicIq  panfement  des  ani^ 
maux  ^  tome  7  ,  page  40  j  M.  T. 

PtAiES  PIS  ARBRES. L'organifatîon 
des  arbres  à  une  fingulière  confor- 
mité avec  celle  de  l'homme  y  quant 
à  Taccroiflement ,  aux  maladies  & 
i  la  mort.  Le  même  corps  dur  ou 
tranchant ,  poufl^é  avec  force  contre 
une  de  fes  parties^,  la  meurtrit ,  ou 
opère  une  folution  de  continuité 
qu'on  nomme  plaie.  Le  gluten  do 
C  cccc 
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la  fève  parvient  à  la  faire  dcatrifer  (le  que  tout  ce  qui  en  avoit  ^  en- 
la  mcme  manière  que  celui  du  fang  dommage  eftrefté  décruic, ou çoucri 
concoure  i  la  cicatrice  dans  les  plaies  fans  que  la  carie  intérieure  ait  Ëiic 
de  l'homme.  des    progrès  :    cène  catie  n'a  ç^ 

La  partie  ligneufe  >  une   fois  en-  aller  en  avant  qu  autant  qu'elle  a  eu 

t.imée  ou  pourrie  ,  ne  fe  régénère  communication  avec  lair  cxtctieut  \ 

plus,  elle  a  encoie  cela  de  commun  mais  dès  que  l'écorce  a  fcellé  ber- 

avec    la  chair    de    l'homme  ;    fur  méciquemenc  la   plaie  ,  à  mt(ute 

celui  ci  ,   la  peau  fe    régénère  fans  que  l  aulier  ^  tç<^\x  des  couches  nou- 

ceiTe   &   lecouvre  la    plaie  i  fur  ce-  velles,  à  mefure  par  confcquent  que 

laiU  9  récorce,  la  feule  écotce»  a  Tarbre  a   grofli,    la  carie   na  plus 

cetce  propriété.  faic  de  progrès  y  elle  a  été  citconf- 

Si  la  chair»  ou  la  partie  ligneufe  crire  dans  fa  place  ,  Se  elle  eft  de* 

fe  rcgéncroic ,  les   chairs    nouvellc-i  venue  pour  Tarbre  un  corps  indolenr, 

ment  produices  prendroient  la  place  nn  corps  étranger,  6c c.^c*eil  d'après 

de  celles  qui  ont  été  dccruices  ^  dès-  uï\  femblable  mécanifme  ,  queVoD 

lors  ,  il  n'y  auroit  après  la  guéritoh  trouve  quelquefois   dans   rintériear 

aucun enfoncenocnt,  aucune  cicatrice;  du  tronc  dés  arbres ,  ou  des  pietteS) 

cependant  j  cette., cicatrice  refte  tou-  ou  quelques  parties  ligneufes  mottes 

jours  apparente  après  la  guérifon  Se  Se    deffechées  ;   au  concraire  ,  les 

pendant  la  vie  entière  ;  il  n'y  a  donc  chancres    &    les  autres   plaies  des 

point  eu  de  régénération  des  chairs,  arbres,  vont  toujours  en  ctoiifam, . 

C'eft  la  peau^  c'cft  IVcorce  qui  oc-  par  exemple  ,  les  gouttières  formées 

cupent,  par  leur  exrention  naturelle,  dans  It  mûrier ^  dans  le  noyer ^&c 

la  place   de   la   chair  ou   du   corps  (  confulcci  ces  mots  )  attaquent, vi* 

ligneux   détruits.  Sil  y  a  enfonce-  cienr ,  &  corrodenr  Tintérieur  de  l'at* 

ment,  la  peau   &  IVcorce  forment  bre,  pat  ce  que  l'endroit  où  le  chanae 

un  bourrelet  Se  le  rempHfTent.  Si  dans  a  pris  naifTancè  ,  eft  expofé  à  TdâioD 

les  chairs  voifmes  de  la   plaie  j   il  ditede  de  Tair;  il  ronge  non-feul^ 

s'efl:    formé    des    concrétions,   des  ment  l'intérieur  du  bois  j  mais  encore 

élévations,  &c.  ^  fi  dans  le  corps  H-  l'écorce  ,   de  manière  que  fon  fom- 

gneux  ,  il  refte   des  protubérances ,  met    reffemble   â  la   partie   évafei 

la  peau  Se  l'écorce  en  fe  roulant  par-  d'un  entonnoir.  Si  une  fois  la  caviic 

deflus,  le  recouvrent ,  mais  dans  l'un  eft  formée  ,  fi  ce  que    Ton  appci'e 

Se  dans  lautre  cas  ,   la  défiguration  un  trou ^  a  un  certain  diamètre ,  Vé* 

intérieure   fe  retrace  fur  la  fuperfi-  corce  ne  le  recouvre  plus  ,  &  par  ce 

cie.  trou  fupérieur   on    voit    fuinter  oa 

Pour  peu  qu'on  ait  l'habitude  d'ob*  découler  une  humeur  plus  ou  moins 

fcrver ,  on  fe  convaincra  de  ces  vé-  brune. 

tirés ,  il  fuffic  ,  pour  cela  ,  de  pren-         1!  y  a  deux  chofes  à  rtmarquer; 

dre  un    tronc  d'arbre,   jadis  chargé  i*.  je  dis    que  l'écorce  ne  recouvii 

de  plaies  ,  &  aftnellement   recoa-  plus  l'ouverture  ;  certc  propofitioû 

vertes  par  l'écorce  ,  &  on  verra  en  eft  peut-être  trop  générale  ;  maisj 

enlevant  cette  dernière  ,  que  la  partie  malgré  mes  recherches  les  plus  exaâcs, 

.  ligneufe  ne  s'eft  pai  reproduite  ,  &  je  n  ai  jamais  rencontre  la  cicatrice 
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complettemenc  formée  par  l'écorce  ^ 
j'ai  vu  l*ccocce  former  un  bourrelet 
qui  s*enfonçoic  un  peu  dans  la  cavicé , 
êc  repréfencer  l*orifice  de  Tenton- 
noir  j  laiflfanc  un  vide  plus  ou  moins 
grand  dans  fon  milieu  ,  Se  propor- 
tionné au  diamètre  de  la  plaie  ;  ^•.  fi 
Thumeur  fanieufequi  creufe  toujours 
en-deilous  ,  fe  fait  une  ouvermre 
dans  une  des  parties  extérieures  du 
tronc  ,  il  arrive  par  fois  que  cette 
ouverture  donne  ilTue  à  la  matière 
acre ,  corrodante  Se  fanieufe  ;que  lorf- 
quel  arbre  ne  fournit  plus  cette  fubf- 
tance  deîlruâive  ,  coure  la  partie 
ligneufe  fe  deflèche  8c  refte  defléchéc 
par  le  courant  d'air  qui  la  traverfe. 
Ce  cas  eft  fort  rare^  mais  il  exifle  , 
Se  je  m'en  fuis  très-fort  convaincu 
fur  des  oliviers.  Crn'eftpas  la  marche 
ordinaire  de-  ces  fortes  de  caries  , 
elles  gagnent  infenfiblement  de  pre- 
mier point  d^  la  plaie  juiqu^au  collet 
d^s  racines ,  6c  même  dans  leur  inté- 
^ieu^ 

11  eft  rare  que  les  arbres  dont  on 
abat  les  branches  tous  les  trois  ou 
quatre  ans,  tels  que  les  fautes^  les 
peupliers  ,  &c. ,  ne  foient  pas  atta- 
qués de  ces  caries.  On  lit  à  l'article 
murur  ,  le  mécanifme  qui  les  forme , 
les  augmente  Se  conduit  Tarbre  au 
dépériliemenr.  Cependant  le  prin- 
cipe de  ces  ravages  a  été  dans  le 
commencement  une  plaie  fimple^ 
un  chicot  qu'on  a  laiuc  ,  une  caille 
faire  à  contre-temps,  ou  une  plaie 
crop  vafte  qu  on  a  laiffé  expofee  au 
contaâ:  immédiat  de  l'air.  Si  la 
médecine  Se  la  chirurgie  ont  mul- 
ciplié  à  un  nombre  aum  inutile  que 
fouvent  dangereux  ,  les  onguents  , 
les  emplâtres,  &c. ,  le  jardmier  ne 
doit  pas  imirerun  femblable  exemple, 
V onguent  de faint' Fiacre  i^confulte^  ce 
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mot  )  doit  fcul  compofcr  toute  fa 
pharmacie  ;  une  planche,  une  feuille 
de  fer  blanc ,  mis  fur  une  large  plaie , 
produiront  le  même  effet ,  anifi  que 
route  efpèce  de  terre  >  qui  aura  afiez 
de  liant  pour  former  une  made  qui 
prcfervera  la  plaie  du  contact  de  l'air , 
&  qui  s'oppofera  à  la  déperdition  de 
la  fève.  Voilà  le  feul  &  unioue  pan- 
fement  que  le  traitement  de  la  plaie 
exige. 

On  ne  peut  pas  douter  de  la  for- 
mation de  !a  carie  à  la  fuite  d'une 
plaie  finiple,  malheureufemem  le  fait 
eft  trop  connu,  &  il  aitefte  à  chaque 
inftant  l'ignorance  ou  la  négligence 
de  celui  qui  a  taillé  l'arbre  ou  amputé 
une  groflè  branche.  L'cxtravafation 
de  la  fève  par  la  plaie  eft  moins  itw- 
fible,  il  eft  vrai,  mais  elle  n'en  eft  pas 
moins  réelle.  Si  on  taille  un  pccher 
pendant  que  la  fé/e  travaille  ,  fi  on 
coupe  une  de  (^s  grolies  branches, 
ou  fi  le  vent  le  cafle ,  on  voit  auflî- 
tôc  la  gomme  fe  former.  Qu'eft-ce  que 
cette  gomme  ,  finon  la  partie  muci- 
lagineufe  de  la  fève  rendue  concrète 
par  l'évaporation  du  fluide  qui  la 
conftituoit  fève. .  Le  farmenc  de  la 
vigne  cefle  de  pleut er  dès  que  la  fève 
elt  occupée  à  développer  les  yeux  lailTés 
parla  taille;  mais  fi  dans  ce  moment 
on  fait  une  nouvelle  taille  à  l'ex- 
trémité du  farment  ^  on  voit  alors 
les  pleurs  couler  de  nouveau.  Dans 
la  majeure  partie  des  arbres ,  la  (eve 
n'a  pas  autant  de  confiftance  que* 
dans  les  arbres  à  noyaux  \  auflii  Tlm- 
midité  eft  difiipéé  par  le  courant 
d'air  à  mefure  qu'il  afflue  fur  les 
bords  de  la  plaie  y  Se  l'on  a  vu  dans 
les  articles  mé/èie ,  pin ,  Sec.  que  les 

fJaies  faites  à  ces  arbres  donnent  au 
ieu   de    gomme   une    réfine.   Sous 
quelques  points  de    vue    que    Ton 
Ccccc  2 
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conlidère  les  atbres ,  il  cft  impoflîble 
de  nier  rexravafatio.i  de  la  lève,  fa 
déperdition  ,  ôc  lorfqu'oii  leur  fait 
de  grandes  fouftcafticiis  de  branches 
quand  ils  font  en  fève  j  c  eft  une 
vraie  maladie  j  un  cpuiferoent  de 
force  qu'on  leur  oommunique.  On 
dira  que  ce  ne  font  que  de  petites 
plnies»  mais  leur  multiplicité  produit* 
elle  moins  d'effet  que  la  grille  d'un 
anofoir  criblée  de  trous  ?  ces  trous  , 
tant  petits  foient-ils  ,  ne  donnent-i^s 
pas  iftlie  à  toute  Teau  renfermée  dans 
le  vafe. 

D'après  ces  aflcrtîons  j  je  ne  crains 
pas  d'avancer  j  i*.  qu'on  ne  doit  ja- 
mais tailler  les  arbres  que  lorfqiie 
la  fcve  e(l  engourdie  par  le  froid  de 
riiiver^,  ou  ralentie  ic  concentrée  lorf- 
qu'elle  fe  difpofc  à  former  ce  qu'on 
appelle  la  fcve  du  mois  d'août  j 
x^.  qu'en  quelque  temps  que  ce 
fo;t ,  on  ne  doit  jamais  farre  une 
plaie  un  peu  coniidérable  a  un  arbre 
fans  auflîtot  la  recouvrir  avec  Vort' 
gucnt  de  fidnt'Fiacre^  afin  qu'il  in- 
tercepte le  contaél:  immédiat  de 
lair  ^  prévienne  le  haie  fur  la  plaie , 

PLANj  ott  deflîn  figuré  fur  le 
papier  ,  d'un  bâtiment ,  d'un  parc  , 
d'im  jardin  ,  d'une  promenade,  d'une 
réparation  le  long  d'une  rivière,  &:c. 
Les  plans  coûtent  peu  à  tracer  ^ 
tout  homme  s'ingère  d'en  donner  , 
&  un  infiniment  petit  nombre  de 
perfonnes  eft  en  état  d'en  préfenter 
cie  bons.  Je  ne  parle  pas  leulement 
ici  de  la  difpofition  des  jardins  j 
(  confuht\  ce  mot  )  qui  doit  être 
uniquement  décidée  d'après  la  difpo- 
fition des  lieux,  la  variété  des  fols 
&  l^cffet  qu'on  veut  produire  ;  mais 
^u  placement  des  bâtimens  deftinés 
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à  loger  le  maître ,  â  placer  les  écu- 
ries &  autres  dépendances ,(  co/ï/i/- 
tille riJotMàxAiKn).  Unplanmisen 
pratique  n'eft  parfait  qu  autant  (ju  a 
moins  de  frais  poffibîes  il  réunit 
un  plus  grand  nombre  d'aifances  dans 
tous  les  genres  j  &  on  ne  les  trouve 
jamais  lorfque  le  jardin  ou  les  bâ- 
timens font  faits  de  pièces  &  de  mor- 
ceaux 9  il  eft  inutile  d'entrer  ici  dans 
de  plus  grand  détails.  (  Confultei  ce 
qui  a  été  dit  au  mot  Métairie  ). 

PLANCHE.  Ce  mot  a  plufienrs 
fignifications  en  agriculture.  Oa  dit 
laboureur  en  planche  y  c'eft-à-dire ,  for- 
mer des  parai  lélogrames  très-aton- 
gés ,  proportion  gardée  avec  leur  lar- 
geur. La  planche  de  labourage ,  qui 
dans  quelques  endroits  du  royaume 
eft  défignée  par  le  mot  impropre  de 
fiilon  ,  eft  compofée  d'un  plus  ou 
moins  grand  nombre  de  fillous,pro- 
prement  dits  j  c'eft- à-dire  ,  de  raies 
ouvertes  par  la  charrue.  Quelques- 
unes  ont  vingt  filions  de  largeur; 
d'autres  quinze  ,  -douze,  huit,  fix, 
&  au  moins  quatre.  (  Co/î/îz/^qlemot 
Billon).  Le  befoin ,  &  plus  fouvent 
encore  la  coutume  ont  confacré  fnr 
fes  lieux  le  nombre  des  filions  &  la 
manière  de  les  bomber. 

Les  jardins  font  diftribués  par quar- 
rés,  &  les  quarrésdivifésen  planches. 
La  longueur  de  celle-ci  dépend  deTc* 
tendue  du  carreau  ;  mais  en  bonne 
règle  ,  fa  largeur  nt  doit  pas  excéder 
quatre  à  cinq  pieds  ,  afin  que  la  per- 
fonre  fuppofée  placée  dans  le  fen- 
tier  qui  la  borde  ,  pui^Te  facilement 
atteindre  jufqu'à  fon  milieu  ,  en  éten- 
dant le  bras,  foit  pour  enfetfouir  la 
terre  »  foit  pour  en  arracher  les  mau- 
vaifes  herbes ,  &c. 
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PLANÇON  o^^PLANTARa  On 
nppelle  aind  les  branches  de  faule  , 
de  peuplier^  d*oiier ,  &c.  qu'on  a  fé- 
parets  du  tronc  &  que  Ton  plante 
«nfuite  dans  un  trou  profond ,  fait 
avec  un  intrument  de  fer  que  l'on 
nomme  vulgairement  aiguille  ,  paloM 
harre,  C*eft  un  morceau  de  fer  de 
quinze  à  vingt  lignes  d'épailTeur ,  fur 
une  longeur  de  quatre  pieds  ^  ter- 
miné en  pointe  taillée  quarrément 
du  côté  qui  doit  pénétrer  en  terre. 
L'ouvrier  Tenfonce  à  force  de  bras 
en  le  retirant  de  temps  à  autre.  Si 
le  haut  de  cette  barre  eft  terminé 
par  un  manche  femblable  i  celui 
d'un»  tarière  >  on  le  nomme  alors 
■  improprement  tarière  y  puifqu  il  n*eft 
pas  ville  ou  creufé  en  cuillier  par 
le  bout  inférieur.  L'ouvrier  ne  re- 
tire point  de  terre  ce  dereier  indru- 
menr  j  il  l'enfonce  en  le  faifant 
rouler  autour  de  la  circonférence 
du  tronc  qu  il  pratique.  Par  ce  pro- 
cédé^ le  tronc  a  une  forme  conique  ; 
on  y  met  le  plançon  ,  en  ob* 
fervant  qu'il  touche  le  fond;  &  en- 
fuite ,  on  fait  tomber  tout  autour  la 
terre  des  bords  que  l'on  ferre  le 
plus  que  Ion  peut,  6c  dans  tous 
les  pomts  contre  le  plançon  ;  moins 
il  refte  de  vide  ,  plus  cette  terre 
cft  ferrée,  &  plus  la  reprife  du  plan- 
çon eft  certaine. 

Doit-on  couper  la  tête  des  plan- 
çons  ?  Quelques  auteurs  font  pour 
la  négative  &  fur  tout  pour  les  peu- 
pliers noirs  ;  mais  l'expérience  prouve 
qu'ils  reprennent  anflî-bien  de  quel- 
que manière  qu'on  les  plante.  Si  on 
fupprimoit  la  tcte  du  peuplier  d'I- 
talie ,  il  perdroît  un  de  les  beaux 
ornemens,  celui  de  la  perpcndicu- 
larité  &  uniformité  de  fa  tige  j  mais 
a  tes  aibres  qui  réfulteront  des  plan- 
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çons ,  font  deftinés  à  fournir  des  echa^ 
laSj{voye:[  ce  mot  )  il  vaut~ beaucoup 
mieux  rettancher  leur  tcte  a6n  que 
le  nombre  qqs  écbalas  foit  plus 
confidérable  ,  &  qu  ils  foicnt  mieux 
nourris  ;  les  arbres  ,  au  contraire  , 
deftinés  au  fagora^e  pour  la  nourri- 
ture des  troupeaux ,  rendront  davan- 
tage Cl  on  laiflè  leur  tcte  s'élever  dans 
les  airs. 

La  pratique  ordinaire  eft  de  cou- 
per triangulairement  &  en  pointe  la 
bafe  des  plançons  i  en  cé^fervant  ce* 
pendant  qu*un  des  côtés  du  triangle 
foit  recouvert  de  fon  écorce.  C'eft  par 
ce  point-là  que  les  premières  racines 
comtnenceront  à  pou  (Ter  ;  d'ailleurs  ^ 
•la  forme  triangulaire  &  pointue  per- 
met qu'on  enfonce  davantage  le  plan- 
çon en  terre. 

Pendant  la  première  année ,  on  ne 
doir  fupprimer  aucun  des  bourgeons 
qui  percent  à  travers  Pécorce  du  plan- 
çon^ les  plantes ,  les  atbres  ,  fe  nour^ 
rifTent  plus  par  leurs  feuilles  que  par 
leurs  racines;  XtwisfeuiUes  abforbent 
l'humidité  de  Pair,  (  confulte:^  ce  mot^ 
ain(i  que  les  différens  fucs  nutritifs 
qu'il  contient  ;  &  la  naiftunce  &  les 
progrés  de  ces  bourgeons  facilitcnc 
Ceux  des  racines  ,  f\  toutefois  le 
terrain  convient  à  leur  manière  de 
végéter. 

Il  n'y  a  qu'un  feul  cas  où  Von 
doive  ébourgeonner  j  c'eft  lorfque 
l'un  des  bourgeons  qui  pouffent  par 
le  bas ,  devient  trop  fort  &c  abforbe 
une  trop  grande  partie  de  la  fève 

3 ai  devoit  fe  porter  anx  bourgeons 
u  fommet  ;  mais  tant  que  la  fève 
fe  diftribue  d'une  manière  à-peu-près 
uniforme  ,  il  eft  inutile  »  &  même 
nuifible  de  bourgeonner  les  p4ançons. 
A  la  chute  its  feuilles  ^  on  fera  â 
temps  de  comn^encer  ôc  de  prati- 
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qaer  cette  opération  ;  il  faut  cepen-  Ton  les  plantera.  Le  point elTenrîe/,  je 

dant  attendre  que  le  fommet  dubour-  le  répète  j  eft  prtfque  taujoun  trop 

geon  foie  bien  aoûté.  f^égligé  j  c'efl  qu'on  ne  ferre  point 

La  meilleure  faifon  de  mettre  tes  adczTa  terre  contre  la  partie  du  pW 
plaiiçons  en  terre,  fur- tout  dans  les  çon  qui  fe  trouve  enfevelie. 
provinces  méridionales  ,  eft  au  com- 
mencement de  novembre;  on  y  eft  PLANT.  Scions qu on  tiredecer- 
afl'uré  que  la  chaleur  intérieure  de  uins  arbres,  de  certaines  plantes  pour 
la  terre  ,  que  le  froid  n  a  pas  encore  planrer.  On  dit  du  plant  d*artichauts, 
diminuée  ,  facilitera  la  germination  de  vigne,  &c.;  on  qualifie  ât  plant 
des  racines  »  qui  fera  encore  aidée  les  arbres  venus  de  graines  dans  les 
pat  les  pluies  dhiver.  Pendant  ce  pépinières;  le  plant  de  mûrier d a- 
temps-la  la  partie  du  plançon  hors  mandier  te  des  herbes  potagères  éga- 
de  terre  ne  pouiTera  aucun  bour-  lement  venues  de  femences  »  duf/a«r 
geon,  parce  que  la  température  de  de  laitue,  de  chicorée,  &c.,  enaa 
Fair  ambiant  ne  fera  pas  au  même  mot ,  on  appelle  plant  tout  ce  qui 
degré  de  chaleur  que  celui  de  l'in-  eft  encore  jeune  &  prêt  à  être  planté, 
teneur  de  la  terre  ,  •n  du  moins  il 

ne  fe  fouriendra  pas  au  même  point  *  PLANTAIN.  Von-liané  la  claflè 

&  au  point  nécefTaire  à  la  végéta-  dans  la  rétrandie  tnono^ynie  »  &  le 

tion  du   peuplier,   du  faule  ,  ôcc.  nomme/^/a/zrj^o  ;  il  en  compte  vingt 

f  CoT7fult€'[  fur  TcfFct  de    Tair  am-  efpèces.  Tonnefort  le   place  dans  la 

biant  ^  les  belles  expériences  de  M.  féconde    clafTe  des    herbes  a  fleurs 

Duhamel,  rapportées  à  l'article  tfmj/2-  d'une  feule  pièce  ,  en  foucoupedont 

dicr  ).  Il  réfulre  de  ces  plantations  le  piftil  devient  le  fruit.  Il  Tappellc 

précoces,   que  les  plançons  (uppor-  également /7/tf/2/<7^o.  Il  fuffit  de  dc^ 

ttnt  beaucoup  mieux  les  chaUurs  Se  crire  ici  les  efpèces  les  plus  communes. 
les  féchereiïes  du  printemps. 

A  moins  que  le  climat  ne  foit  i.  LEGRANDPI.ANTlN.P/tfn- 
très-froid,  il  vaux  mieux  planter  de  ta  go  major.  Lis.  Plantago  PUtifolk 
bonne  heure ,  que  d*attendre  la  fin  Jinuata.  Tourn. 
de  l'hiver ,  on  gagne  du  temps  ;  la  FUur  ;  d'une  feule  pièce  ,  en  fou- 
terre  a  le  temps  de  fe  ferrer  contre  coupe ,  divifée  en  quatre  parties  ;  ie 
le  plançon  ,  de  faire  corps  avec  lui ,  tube  renflé  ;  les  étamines  ,  au  notnbtc 
de  pouller  beaucoup  plus  vite  au  de  quatre  &  un  piOil. 
printemps.  Se  de  donner  de  plus  Fr^ir  ;  capfule  ovale  ,  à  deux  loges 
beaux  bourgeons  dans  l'année.  s'ouvrant  horizontalement  ,  lenter- 

Le  moins  que  l'on  peut  laifTer  le  mant  plufieurs  femences  oblongues. 

plançon  coupé  de  delFus  l'arbre  ,  ex-  Feuilles  ;  elles  partent  des  racines, 

poféauhâle,  c'eft  le  mieux.  Si  on  font  ovales  ^  larges  ,  luifarites}  rare- 

t  de  l'eau  dans  le   voifinage,ony  ment  dentelées  fur  leurs  bords  jliues; 

plongera  fa  partie  inférieure^  finon  â  fept  nervures,   foutenues  par  de 

on    Tenterrera    dans  une   folfe  que  longs  pétioles  &  couchées  fur  terre, 

l'on  recouvrira  de  terre,   d'où  on  ne  Racine;  courte  ,  groffe  comme  U 

retirera  Us  plançons  qu  a  mefure  que  doigt^  fibreufe  ^  blanchâtre. 
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Pan  \  M  la  racine  &  du  milieu 
des  feuilles  s'élèvent  plufieurs  ciges, 
à  la  hauteur  d'un  pied  environ  ,  ar- 
rondies ,  aiiguleufes ,  un  peu  velues  ; 
les  fleurs  nailleiu  au  fommec ,  Se  font 
difpofées  comme  en  épis. 

Lieu.  Les  prairies,  les  chemins; 
la  plante  eft  vivace  >  &  fleurit  en  mai , 
juin  &  juillet. 

1.  Plantain  a  cinq  cotes.  P/an- 
tagj  lanceolata.  Lis.  P/anca^o  angujl 
tifolia  major.  Tourn. 

11  diffère  dif  précédent  par  fes 
feuilles  épaiiFes  ,  en  forme  de  lance , 
à  cinq  nervures  &  par  leurs  pé- 
tioles  plus  coures  que  ceux  du  grand 

plantain ;    par    fa    racine  afTtz 

groflc  ,  comme  tronquée  à  fon  ex- 
trémicé,  avec  des  fibres  éparfts  ,  par 
{qs  feuilles  renvoyées  &  couchées  par 
terre  ,  couvertes  d'un  duvet  épais  & 
blanchâtre  fur  les  bords  \  par  fes 
riges  velues ,  nues ,  cannelées ,  &  par 
fes  fleors  difpofées  en  épis  ovales  :  ce 
plantain  eft  crès-commua  dans  les 
prairies. 

5.  Plantain  découpé  en  corne 
DE  CERF.  Planugo  coronopus.  Lin. 
coronopus  hortinjis.  Tourn, 

Fleurs  &  fruits  \  comme  les  pré- 
cédens.  Ses  feuilles  font  alongées  , 
linéaires  ,  profondément  découpées , 
les  découpures  étroites  &  comme 
ailées  j  caraâère  qui  diftingue  cette 
efpèce  ;  la  racine  eft  menue  &  fi- 
breufe  ;  I^  feuilles  font  droites  pour 
la  plupart  ;  les  tî^es  s  élèvent  du  mi- 
lieu des  feuilles  ;  elles  fontcylindri- 
?ues  &  unies  ;  les  fleurs  font  en 
pis.  La  plante  eft  vivace  &  con- 
nue^ même  dans  nos  provinces  du 
tnidf. 

Propriétés.  Les  plantains  &  fur-tout 
celui  à  cinq  cotes  ,  ont  des  feuilr 
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les  inodores  ;  d'une  faveur  herbacée 
6c  un  peu  amère  \  les  racines  Tont  en- 
core plus;  elles  font  vulnéraires  & 
aliringentes.  Le.  plantain  n^.  j  ^ 
pafle  pour  diurétique;  avec  les  feuilles 
&"  les  racines  on  fait  des  lifannes; 
on  s'en  fert  excéfieurement  en  gar- 
garifme.  On  fe  fert  des  feuilles  ftaî- 
chcs  pilées  &  écrafées,  pour  les  plaies, 
les  blefliues  &  les  conrudons  ,  le 
tout  affez  inucilemenc  ,  puifqne  (î 
la  plaie  n'efl:  pas  entretenue  par 
un  vice  extérieur  ^  il  fuflit  d'une 
comptelTe  imbibée  d'eau  ordinaire  , 
pour  guérir  en  interceptant  le 
contaâ  de  l'air  atmofphérique.  Ou 
trouve  dans  les  boutiques  une  eau 
de  plantain  diftilce  ,  qui  n*a  pas 
plus  d'efficacité  que  leau  (Impie  des 
rivières.  On  la  regarde encorej:omme 
ophtalmique  >  ce  qui  eft  plusqu^ 
douteux. 

Le  plantain  n'eft  pas  intrinfèque- 
ment  une  mauvaife  plante  dans  un 
pré  ,  les  feuilles  vertes  ou  fèches 
font  même  une  affez  bonnne  nourri- 
ture pour  le  bétail,  les  troupeaux 
&  les  chevaux  ^  mais  il  devient  pa- 
rafltedans  la  prairie,  c'eft- à-dire  qu'il 
s'y  multiplie  beaucoup  par  fes  graines, 
&  que  fes  feuilles  ^  étendues  horizon* 
talement  fur  terre,  privent  les  plan- 
tes qu  elles  recouvrent ,  du  bienfait  de 
l'air ,  de  la  lumière  du  foleil  ,  &c. 
ic  le  font  périr.  Sur  une  circonfé- 
rence de  huit  i  dix  pouces  de  dia« 
mètre  il  y  auroit  eu  cino  à  (ix  plantes 
graminées  ^  oik  une  touffe  formée  par 
une  feule,  quiauroient  donné  le  triple 
ou  le  quadraple  plus  de  fourrage  que 
n'en  fourniroienr  quelques  feuilles  de 
p!antain  \  d'ailleurs,  ^a  faulx  épargne 
toujours  ou  prefque  toujours  celles 
qui  font  couchées  horizonulemem  ^ 
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telles  que  font  en  partîculîer  celles  fa  pJACC  on  ftme  un  peu  de  graines 

du  grnnd  plantain.  Le  plus  courr  &  de  foin  ou  de  peiit  trèiîe ',  cnftn ,  (i 

le  meilleur  (ft  de  vifiter,  i  rentrée  on  n'a  pts^pu  faire  cette  opéraûon 

àc  Tiiiver,  fes  prairies  ,  Se  avec  une  avant  l'hiver^  on  la  fait  à  la  En; 

koulecte ,  de  dciruice  le  planuin.  A  la  première  époque   eà  prcférablt. 


Fis  du   Tome  Septième, 
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